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Paris, 41 décembre 


Bonne auince, amie, bonue annee. 

Quand eclie lettre vous parviendra, Pan qui vient 
sera encore tout neuf. A peine aura-t-il fait deux 
tours de eadran, Sept cent trente fois il va tourner 
autour de l'horloge d'un pas égal, eomme un cheval 
de marcre autour du Grque. Puis, fourbu, cor- 
narid, ecuronnc, il repirer: à l'écurie, mauüit 
comine l'ont GE kes gaines, eotnme Je seront ses cite 
dets. Sur son dos comalaisant tous les singes si 
vauts, tous les clowns, tous les paillasses, tous les 
phénomènes sunbaderont. Les ardents vont le har- 
celer dé éoups de fouet, le bourrer de gingembre, 
sus qu'il presse le pas pour cc, Les modérés lui 
mettront les entraves, il les brisera; les funtaisistes 
entasseront les obstacles surson chernin, iles fran- 
chira sans changer d'allure. Rien 4e lempéchera 
d'accomplir ses sept cent trente courses autonr du 


cadran. 


Nous ven ns de traverser la somme aux sonri- 
res, uous allons entrer dans eclle aux £rimares, 
Le ? janvier commencera la revanche; revanche 
d'autant plus terrible qu'on se sert contenu davian- 
tage. On aura additionné es dépenses, évalué ses 
son bilan, et personne pe scra 


élresines, Cressé 


content. 

Chacun se met en frais de diplomatie. 

Dj, depuis quinze jours, on à lancé en écläi- 
reurs des avis dans le gente de celui-ci : 

«— évidement Semper est prodigieux, J'ai vu 
chez lui des boucles d'oreilles! Of mais des 
boueies d'oreilles devant lesquelles n'y à qu'à se 
pümer. [magine-loi, mon chéri, un trétie.. 

— Untrétie... 


— Composé de trois peries de tons différents : une 
blauche, uue noire, une rose De belles #£rosscs 


perles. bien entendu. 

— bivuenteudu, 

— Hilles sont cucadrées de diamants, 

— 

Jei L'on fit unep.se pour laisser an mari le Lunps 
de diserer Jes brillants. Puis, quand on croit que 
cest laits 

— va aussi une broche qui va avec, 

Alt d'hie!... 

— s broche est encore plus Jolie que les boucles 
d'urcilles, s'il est possible. Représente-toi trois diit- 
minis. . 

— Cette 

— Un blanc, un noir et un jaune, formant aussi 
le tite, De gros diumauts, bien entendu. 

— Bien extendu, 

— Et ecadiés de perles d'une purets ft... 

— It cest joli, ca? 

— Sicest juif. Ab! mon ani ft... mon mit... 
depuis trois jours jen rêve. Du resté, Et peux les 
voir. chez Somper...,rue de la Paix, Tu sais? 


LE MONDE ILLES TR 


— Oui, oui, je suis. 

— C'est dans la vitrine de droite, un peu au foi, 
à coté d'une parure de corail rose. Foi, qui aime 
tant les objets d'art, fu devrais voir cela, Dépoche- 
toi, par exemple. 

— C'est que. 

— Si j'insiste, tu comprends, c'est parce que tt 
as dit que ce ne devait pas étre joli. Sans cela, june 
ten parlerais plus. C'est égalf... La femme qui 
aura cette parure-là sera joliment heureuse!» 

Cominent résister? JE faudrait, pour demeurer 
insensible, ne pas avoir Lente mille francs dans sa 
porhe. 

Un assez joli type encore, c'est ce gumin de qua- 
torze ans, qui disait à son pére, dimanche dernier: 
Moi, si j'étais grand comme toi, et que 
j'eusse un garcon... comme moi, je lui donnerais 
uite jolie morlré que j'ai vue en revenant de Chap- 
tu, hier, un peu avant de l'aunoncer que j'étais 
premier en mathématiques, Cal'enconragerait, bien 


CC — 


sûr. » 
Vous m'avouvrez, 
transparent. 


adie, Guen est jiis plus 


Chacun a été Noël à sa larcos, 

Partout les églises ont été Lrep petites, 

Noël, c'est la bonne fète, Fa solennité riante, Noël, 
cest la jeunesse, c'est l'espérance indubitahies est 
l'a'cord ecmplet, absolu; le roi et le herrer age- 
uouilés, la main dans li main, cevant le Sauveur. 


Nuël, éest la rédemption assurée, Noël, est 
revanche. Noël Noël! 
Fhéle pion insu, vers Pan 156, a célébration 


de 14 Noël, Jamais fête ne fut cussi mobile, 

C'est au quatrivme siocle, à ja pricre de saint 
Cyrille de dérusalus, que le pape Jules roro sa 
parmi les docteurs de TOrieutet de FOccideal ons 
Fa 


pieuse enquête afin d'étblir d'eue ficon défini 
la dute de la mativité de N.-$. 

Du 47 au 23 décembre, duraut TAN 
eat les grandes anticnues arphtes 
parce que chaine d'elles commence par FO exe 
inatif. 

Bayle raconte qu'un prétre 
voulu publi r one explieation moral des 
Lire affriolant : 
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ui, SC Cuitil- 
NE TANTE À 


de \ianl's, avant 
Ode Act, 


choisit ce 


Loodoure og CE ba sen forme 
des see us au dE Ait 


Cela vous fuit venir Où a bonehre, 


Dans le quartier Montmartre et du coté des Écoles 
on à, comme à l'ordinaire, la Noël à grand 
renlurt de charcuterie et de sup: à l'oignon, Ccor- 
taines brasseries, dans la pensée d'a socivr les idées 
patriotiques etreligicuses, ont costume des drojesses 
en Alsaciennes pour Je service des réveillons, Une 
inari'osne emibleme de li patrie, une Sitieisse fumée 
emblème de Ja résé.ération ft. On n'est pas plus 
iigereux. 

Chacun a célébré la palivité à sa mr niere, 

Le comité de l'Alsare-Lorraine du boulevard 
Magenta a eu ectte touchante pensée de eonvier 
1,430 enfants expatriés et dé leur faire célébrer 
Noël corinne ils ja fétaient au pays. Sur une haute 
us'rad: Séluvait un arbre VOrk AUX MUROIX tie 
boyants, apporté d'Alsare, et dont les racines élaiert 
encore couvertes de la terre natale, Les branche. 
plovaent sons le poids des cadeanx, 

Lossisnol, le luteur, honoré de Ia confiance de 
plusieurs cours étrantéres, Rossignol à oert aux 
véritables amateurs une séance de pugilit classique, 
à seule tin de célébrer la divine naissance. Nuëlt 
Noël! Séerke Rossinol en 


Es à 
célécre 


“iire 


AYTET 24 
Prassaste fétr re du Nufiriis 
Noeud dr lutte, Noel à di eututiie. 
Noël à Lhonine NIET becs et Dégoureonr Cest de vou de 
covin Sauveur 6 lu cé psttron upuel Deus nets ous aus 


; . 1 
Loiée subir Le 


Quand je vous le disais, amie, que Noël en à vu 
du toutes Jes couleurs, avais-je tort ? 


Pendant les vacanres de nos députés, Paris n'au- 
railsu que faire si la suicidomanie n'était venue 
fort'à pe pos pimenter la siluation, Financiers, né- 
tociauis, millionnaires, conciertes. journaliers, ioti 
lé mende sen done à comr jéie, Le 
à lumode, Les arimariers soit sur les dents. 

Partout li cause déferminenute est Ia méme : la 
fenuue tue l'homme. 

Créatrice assenentée Ge inere en file, tilu- 
Füie d'un mogcpole séenuisire, la femme oncit à 
ja loi des compensations en tuant le plus d'hom- 
mics possible. 11 scimble qu'elle ne donne là vie 
que pour se créer du gicjer, 

Le mandat qu'elle remplit, elle n'en à pas con- 
science. Partout elle déblave Ja place, elle débar- 
rasse lt société des hors-fünetion, des non- 
valeurs qui Fencoinbrent, éonmmme font les oiseaux 
ccheñilicurs, les serocntaires où les corbeaux. 

La courtisite sert de pierre de touche, Coux qui 
ne Ji (nent pas en meurent. Cette lutte ne peut 
intéresser LS honnéles wensque s'ils ont le malheur 
d'etre alliés des combattants. Plus les poripes 
étouferont de crabes, plus Jes crabes mange’otil 
de poulpes, mieux eéeli vandra pour 1 société. 

À quoi hon redire ics détails écaurants de ces 
drames d'hier? Cerlaiss, on hégitera Eà les faire 
coniaitres douteux, on est coupablede les propager. 
On plaint de tout son ceenr, par exemple, La mal 
heureuse Mêre, Sa furlute péniblement acquise 
est devenus lappal qui attire Sur son fils toutes les 
govies du bas-monde. Il ui faut suffire aux ca- 
prices éhontes de cette armée de débauche. Puis 
un jour on vient ui dire Gue son enfant à Youl 
se tuer, Cest dans un bouge qu'elle va Xe ramasser. 
La gore émeurée le ui rss, enchantée d'étre dé 
ce corps duaucl ny à pius rien à 
rer que du ini. 

Qi suit SE tierce ne 
faux-friis el hocordires sur Riquede figureront 


histolet est 


ctres 


barrassie de 


Cexra pas une noie de 


ses. » HE) 


Ciates AIIITÉSe eee reueees 
Tapis ensanglanté à rpiacer 8, on 
Meubles éclaboussés à remettre à neuf. on» 
Dommages et intérèts pour émotions, dé 

rancement, 
Si c'etait tout !... 

Egfn, le poupe exotique a re 


tr ! 
DUC: 


soins, scandile, ete... ee 


vu su patrie, Panvre 


Lets,autretipsure, aulre coup de pistoiel, C'est 
dus li gare de Lyon qu'on l'a tiré. Là du moirs, 
P'artent n'est pas en Crise, 

H'Sasitd'unejeute Êriae maitresse d'elle-nème, 
grace à uneseparaition decorgs, Elle a añné pendant 
quelque temps M. A JL elle lui à srouvé, à ee qu'il 
parait. Un jour est venu où paint plus, voulant 
reprendre sa liberté, elle à partir pour 
Marseille, Jhünk la e: à à la porte de la salie d'at- 
tente, ele trouve M, PL qui la suit, lai Earre le 
passage elessive jantifiement dela retenir Les sup- 
plicalions de AM, PL. atbirent l'attention de la foule 
qui s'approche. Me X..,, plus résolue que jamais, 
veut poursuivre son chenin. Cest alors que Vaban- 
doué fire un pistolet de sa porhe, lanpuic sur sa 
poitrine, fait feu et toinbe... 

Je me demande te que la sicthne (c'est du mon- 
sieur que je peuile) ee quela victime pouvait espérer, 

L. aime éperdinnent fre À, OMS OX... 
ajine M}, Quatre cas peuvent se présenter: 

Ou tous deux s'aitueront jusqu'à la omort et parti- 
ront à li iueme heure pour l'éternité. Je ne vois pas 
ce que le Paradis peut ajouter à une pareille féfeite. 

Ou tous deux, cessint de s'aimer le mêime jour, 
auront Je bon esprit de se l'avener franchement. Je 
ne erois pas que ce cas se soit encore présenté, 

Ou M. L. cesse:a, le premier, d'aimer Me XX... 
L'enir fenis à sa dispesition est dur. 
Rester À l'atlache el jouer Ja tendresse est indigne 
de cie qui ane el que Ton a aime, Que faire? 
Cette situafion se présente mille fois pour le taoins, 
heure en heure, et personne n'a enrore trouvé 
meven de Et dénoner Ris säus déshie- 
monts, 

Entin, quatriéine ef derrier cas, Air peut 
cesser Lt premiere d'aimer M, LE, Cest ce qui s'est 
produit Que doit demander le desliérité à son amie 


se dé jde 


former et se 


dites Cl 


a — 


[EL 


de La vec? Lu avertissemeut. sincèse, plutôt 
qu'un: comédie amoureuse, Si M, LP. aime vérita- 
h'ement Met X..., peut-il lui imposer ee eupplice 
que Dante n'a pas osé parer dans l'enfer, de subir 
une tendresse qui n'est plus partagee? Serait-il di- 
gene de ni qu'elle v consenti? Quel nom donne- 


Lou aux fenines qui jouent cette comédie? 

Pene vois pis ce que M. L, pouvait attendre de 
Me x... 

Hesi certain que, Si j'étais en cause, je ne ferais 
pas tant de raisonnements, éprouve, quon me le 
pardonne, une certaine béatitude à abuser de Fuli- 
herté que subit mon crur. Je m'explique Fa fuite 
de M X..3 je comprends le désespoir de M, LE. 
et ion désir de he pins vivres mais ee que rien ne 
pourra lue faire admettre, Cest que lon expose au 
Sendale un: fetnime quelle qu'elle soits à plus forte 


‘raison si on Laine ou si on d'a aimée, 

était ai Kinipie de laisser partir le train. 

Je suis couvalieu qu'en cas d'insueess, une tenta 
tive discrète de suicide cût fait renaitre plus de 
tendresse et de piiié daus le cœur de Me X.., 
qu'en éelat eme celui du 23, 

J'ai lu quelque partque M, TJ. s'était montré trés- 
frrite en apprenant que les journaux avaient rendu 
comple de st mésaventure, Celt m'étonne, S'il s'é- 
tait modestement frapos chez lui, je comprendrais 
àdurigueur qu'il éerfits — Cest insupportable! 
on de peut done pis se tuer tranquillement ici? — 
Mais on me tire pis des coups de pistolet dans les 
salles d'attente, sis que cela fasse un pou de broifs 

Ce que M. devait avoir à cœur, cest que le 
nou de Me X.. re fut pas prononcé, Jene ai vu 
nulle part. Fustjuste den savoir gré à la presce, 


C'est au jardin des Piates que s'est tie AL IC, 
hérociant de la rue du Mail Celui-là à fait Les 
choses en conscience. I n'a pas eu le temps de dire: 
« Ouf» Deux coups de feu en pleine poitrine l'ont 
dcté Las. 

Le pauvre henvnet on ne la méme pas aban- 
douné, Juit Etre abandonné, c'est avoir ét hei- 
reux. Celle qu'il aimait n'avait jantis voulu l'en- 
tendre. : 


ue d'Allemc, un journalier s'est jeté par Ja 
fenêtre, 

Elie vivait avee lui depuis quelques mois. Cela à 
fini par lennuver d'étre correctement adorée, Un 
malin, elleest partie; Chutde B.., Fa attendue bout 
le jour, La nuit venus, bien convaincu qu'elle ne 
reviendrait pas, il a enjaunté la fenêtre et s'est lancé 
dans le vide. 

Vous de voyez : quatre gticides, quatre femmes 
en Cause, 

Je ae parle que pour mémoire d'une daigné qui 
s'est asphyxite rue Tronchet; d'un Autrichien qui 
s'est jeté daus la mer, à Meton, en robe de cham- 
bre, après s'être ouvert les veines de la gore et des 
poignets; d'un négociant de Grenelle qui s'est tiré 
un coup de pistolet dans la poitrine; d'une con- 
civrte ce la rue Saint-Lazare qui s'est enfoncé un 
couteau dans li gorge apres avoir, par exees de tons 
dresse, coupé le con de son mari, 


Je niaperesis que je suis abonminalderment lu£u- 
bre. J'ai bien envie, pour nous réveiller un brin, 
de vous conter use histoire qui m'a été confiée, J'ai 
promis, à la vérité, de n'en pas parler, mais je n'ai 
pas pour cela renoncé à l'écrire, Donc, la voici telle 
qu'on me l'a dite, 

L'hoinine qui maudit le plus le jour de lan, est 
assurément le marquis de Trois. C.. Jmais renard 
n'a laissé plus de poils dans le pitre, Depuis tros 
ans, à vrai dire, le marquis etait le plus heureux 
des hommes, Ca ne pouvait pas durer toujours, 
est-ce pas? 

Le niarquis est très, très, trés-lié avec le général, 
comte de 2... Vous coinprendrez tout à l'heure 
pourquoi je ne vous dis pas son noi. 

La générale à vingt-cinq anset répond dans l'inti- 
mité au nom d'Ursule, Elle compte quatre ans de 
SUrViees dans 14 £rauide armée matrimoniale Si 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


-— 


Dieu est juste, ces années-là lui compteront dou- 
ble au jour du jugement, 

Le général a pris le inarquis à part el lui a dit : 

« — Voici l'époque des étrennes qui approche, 
Tu vas, cette année, comime les autres, — je te 
connais! — offrir à ma femme quelque merveille, 
Voilà ee que je ne veux pas. Tu lui as fait ca- 
deau, à la Säini-Svlvestre, d'une coupe de jade vert 
inerustée derubis, que des connaisseurs ont estimée 
2,900 fr, Cetle tolie m'a été très-désigréable, 

— Il me semble que ma fortune n'ant rise... 

— A faire largement les choses, oui, Intime daus 
Ja nriison come tu l'es, remplace Jes bonbons tra 
ditionnels par quelque souvenir plus durable, rien 
de mieux, Mais je n'entends p?s< que tu nous reni- 
bourses au décuple les diners etles tasses dethé que 
nous L'avous offerts. 

— Cependant... 

— ‘Tu me seras infiniment désagréable si Un in- 
sistes, Je ne veux pas que Lu dépenses pour ma 
femme plus de... 300 fr, C'est un chiMie très-rai- 
sonnable. 

— Mais on ne peut rien trouver de présentable 
pour ee prix-l, 

— Je n'en dépense pas davantare pour ma srur. 
Et ma sur vaut bicn ma fenime, 

— Laisse-moi aller jusqu'à 500 fr. 

— Non, non, non. : 

— Quatre cent cinquante, 

— Quatre cents, Voilà mon dernier mot. 
culeau te coûte 450 fr, je de renvois; S'ilen vaut 
o04, je me brouille avec toi; s'il en vant davan- 


tas, eh bien, nous croiserons le fer, Fe voilà pré 


Si ton 


veu, 
Lagénérale, qui avaitjeté son dévoinu sur un üdi- 
rabie petit lustre de {,S00 francs, trouva les exigen- 
ces restrictives de son seigneur et maitre un pou 
bien tvranniques. Cependant, faisant contre mate 
vaise fortune bon catur, elle jura que le général 
était Linterpréfe fidèle de ses sentiments. 

— Cela est si vrai, 19o0n ami, ajouta-t-elle, que, 
pour vous empêcher de recommencer pareille foie, 
j'avais cherché quel cadeau plus modeste vous pour: 
rez ue faire. 

— Eh bien? 

— J'avais découvert chez Barhizoo un lustre. re- 
production merveilleuse d'un modele de prove- 
nanee rovale, qui ne vaut que 4,800 frames, Vous 
Voyez, mon ani, que je partages, sans qu'il me 
les eût communiquées, les idées de mon mari. Plus 
raisonnable encore que moi, le général a tranché la 
situation dans le vif; je ne puis que l'en remercier, 

Le marquis parla de passer ontre; li £énérale as- 
sura que ce ne serait pas raisonnable, Le mnarquis 
insistas la générale résista mollement Le marquis 
redoubla d'énergies Ja générale redoubla de molle 
lesse.… On fut assez vite d'accord. Après mire dé- 
libération, il fut décidé que le marquis enverrait le 
lustre, et qu'il soutiendrait mordicus qu'il ne lui 
avait coûté que 100 francs. 

Ce fut une grande imprudence. 

Lorsque, Je 31, le marquis tit son entrée, Je ge 
néral jeta des eris de paon, 

— Voilà précisément ce que je no 
tu es insupportable, Nous nous fihe- 


voulais pas. 


Marquis 
rois. 
— Pourquoi? Je ne me suis pas écarté du pro- 
Hranne, 

— ‘lu vas peut-être me dire que ce lustre ne 
L'a couté que 100 franes? 

— Assurément, je le dirai. 

— Quelle plaisanterie! 
Je l'ai pavé 400 franes: pas un centime de 
plus, pas un centime de moins, 

— Où diable as-tu démehé cette merveille? 

— Chez... chez... Qu'est-ce que cela te fait? 


Doutes-tu de ma parole? 
-- J'en doute si peu, mon cher ami, que dans 


une heure j'aurai commandé un lu:tre pareil à ce- 
ini-ei. Je ne savais qu'offrir à ma sœur. Voilà qui 
jui fera le plus zærand p'aisir. I n'Vaque toi pour 
faire de semblabies trouvailes. Et tu as acheté cela 
chez 7... 

— Bbarbizon, 

— Qu'on dise encore que ‘estle bronzier le plus 
cher de Paris! Je vais lui envoyer toute une cien- 


toile, 


Le marquis arriva tout essoufrnlé chez 1e mire 


chand, 


—"Vons m'avez vendu ce matin un lü«tre 


1 


Louis XV de 1,800 fr. Vous me recontitiestz? 
— Partaitement, 
— Un monsieur va venir qui vous en derromdert 
uu semblables vous direz que vous net avez puise, 
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— Impossible, monsieur, J'en ai précisent th 
en montre et nous tie pouvons foucher à lé! 
qu'après la fermeture, 

— Alors, je me vois forcé de vous detatéer ut 
mensonge, La personne qui va venir ereit que be 
lustre que je vous ai acheté Le m'a coutt que 


#00 frs. 

— 00 francs! 

— Oui. Pour de tréesgraves raisons... 
graves! vous entendez, je ne Veux pas la détroii- 
per. Prenez-lui 20 Jouis. Je vous rernettrai Et ditr- 


ilus- 


rence. 

— Cela suftit, 

Dix minutes après, un monsieur entra qui tiur- 
chanda un des trois lustres. Fidele à sa promesse, 
M. Barbizon n'en demanda que #00 fr, La surprise 
de l'acheteur fut grande, = 400 fr, cest pour rich, 
dit-il, vous m'en enverrez deux.» 

Le marchand hésitait à preadre cetie donble 
commande, mais le marquis avast tellement jnsistt 
pour que le prix fût connu de Jui seul, qu'il 
l'inscrivit, Un quart d'heure après, arriviut Je son 
ral donnant ie bras à sa sœur. 

— Monsieur, un de mes amis vous à acheté ce 
matin -un lustre sernblible à-conx que Vois avez 
en montre, JL prétend Favoir paré 100 7, Est-ce 
rai? 

— Allons hon!se dit 1: bronzicrs j'ai Fait uue 
jolie affaire, L'acheteur quisort di ine ma iseté 
envové par le marquis. Ma loif Liut pis! Je ome sus 
pas sorcier. — Oui, monsieur, reprit M Barhizon 
souriant, &'est bien 4100 fr. 

— Vous en enverrez un chez mtsorur, Eine va 
vous donner son adresse. 

— Et je prends les deux autres pour a rap, 

— Les deux autres? Is sont vendus, made, 
repsit vivement l'honnète marchand. 

— Je ne suis pas pressée. Vous avez cit tois 
pour en exécuter de semblables. Je ne pars pour la 
Touraine qu'en juin, : 

— Nous vous enverrous du monde, Hriiseur, 
ajouta le général IN faut encourager les etoris de 
l'industrie francaise, Vous pouvez hardiniestiseitre 
en mains cinq ou six lustres smilaltes à cenxeei, 
Je réponds de les placer. 

— Mais c'est une commande de sept lustres peur 
et de deux pour madame, que Vous lue 


VOUS 
faites-là ! 

— Ce m'est pis grand chose. Meltez-en dix en 
mains pour faire un compterond, Cela ne fait, pres 
tout, que +,000 francs, Ce n'est pas une bien grande 
folie !» £ 
° Pendant une semaine, le marquis ne tit pis at- 
tre chose que d'aller et venir de lüoteliu £neral 
au magasin de la rue de la Paix. Les coinmandes 
pleuvaient, 

Le malheureux n'en fat pas quite à moins de 
40,000 francs, 


Dien nous £arde cette année ticux que les prévié- 
dentes, Cine conserve votre précieuse amitié 


PIERRE LE HESISE, 
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AVIS 


Malgré de nombreuses difficultés, el gräre à l'o- 
bligeance de M. Franck, photographe de l'Assem- 
blée nationale, les documents née ss.ires Jour ter- 
miner notre grande gravure reprisentant les 
550 députés de l'Assemblée nationile nous parvien- 
nent, et nous pourrons prochainement fixer lésoque 
de ja publication de notre prime à nos ahonnes 
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M‘ ALBANI 


Il se vérifie, hélas! 
trop souvent le fa- 
meux vers du poële : 


Tempora si fuerint nubila, 
{solus erts. 

Si bien que ce pau- 
vre Paris, au lende- 
main deses désastres, 
s'était vu délaissé par 
la plupart des étoiles 
ingrates dont ilavait 
été l'inventeur. Nil- 
sson, l’enchante- 
resse, liée par des 
engagements  anté- 
rieurs, n'avait pu 
nous rester quoi- 
qu’elle en eût grand 
désir, elle. M1: Patti 
nous avait, à ce que 
racontaient les chro- 
niques, jeté un adieu 


qui ressemblait pres-, 


que à un anatheme. 

C'est le 
que choisit l'Albani 
pour venir à, nous. 
Et elle le choisit 
bien, comme l'événe- 
ment l'a prouvé. 

La jeune et déjà 
célèbre artiste dont 
nous publions au- 
jourd'hui le portrait, 
est d'ailleurs presque 
unecompatriolepour 
nous. Elle est née en 
effet au Canada de 
parents d'origine 
francaise. 


moment. 
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Miie ALBANI, du Théâtre-ltalien. 
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LE THEATRE-MINIATURE, - Représentation de la Chatte-Blanvhe, — (Dessin de M. Lix.) 


Les journaux ont 
dit et redit déjà com- 
ment, élevée au Sa- 
cré-Cœur de New- 
York, Mie Lajcu- 
nesse (c'est son véri- 
table nom) ne tar- 
da pas à montrer 
pour la musique de 
merveilleuses dispa- 
sitions, C'était elle 
qui tenait l'orgue et 
qui faisait fonction 
de maitresse de chit- 
pelle. 

Au sortir du cou- 


vent, elle vint à Paris : 


fois. 
était 


une première 
Son intention 
d'y produire son 
remarquable talent 
d'organiste. Muis le 
hasard la mit en rap- 
port avec Duprez. I] 
entendit dire qu'elle 
avait une voix splen- 
dide, F1 Ja fit chanter 
et n'eut pas de peine 
à lui prouver qu'elle 
arriverait plus sûüre- 
ment et plus vite à 
la réputation par le 
chemin du théàütre 
que par celui qu'elle 
avait voulu suivre 
d'abord. 
Retournéeen Amc- 
rique, après avoir 
étudiéavec le maitre, 
elle chanta pour la 
première fois en pu- 
blic dans la ville d'Al- 
bany, dont celle à 
depuis emprunté le 
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Tristun et les marins du Mendoza, == (D'après croquis de M, de Bérard.) 
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noi cu souveuh de ce début chaleureusement fêté, 

Mas PAbani s'était promis de revoir, des qu'il 
Ait possible, ce Paris entrevu par elle une pre- 
mire fois, ce Paris dont les bravos sont une con- 
Seration nécessaire et sans l'aven duquel il n'ext 
tuere de renommée durable. 

Cat chise aile aujourd'hui. 

Dés son appirition parmi nous, F'Albani a été ae- 
cueiliis en artiste de rare, Elle à le charme, la sim- 
plicité, lémolon vraie, On sent que ce n'est pas 
Séoementun mécanisme qui exécute des prodiges 
de vosise, mi is que c'est une âme qui vibre. 

Sihicn que l'on se prend à craindre parfois que 
celle de, en se dépensint trop, ne brise ce corps 
aix aprrarenvces frèles ; que Ja lame, comme l'on dit 
volsiirement, n'use le fourreau, 

ibssscusement ces craintes sont chimériques, 
Cette orcatisation aux anparenees délirates à des 
nets d'acier et est soutenue par une volonté qu'au- 
eune Lficoe ne fait Héchir. 

ent cela estindiqué d'ailleurs par ce visage si 
Suéuberement contrasté. La résolution, l'inéhran- 
dable fermeté, vous leslisez dans leslignes fermes an 
mnen'oneldelabouche, en même temps que vous de- 
Vinez da sensibilité dans ce regard doucement intel- 
lceut, et le sentiment artistique dans ce front lar- 
gement développé. 

Uu de nes plus illustres compositeurs à prédit à 
PAbaai une haute destinée, Je suis sûr, pour ma 
part, qu'elle ne fera pas mentir Ia prédiction, el 
quavant trois ans elle sera au premier rang des 
prenrores, N'est-elle pas déjà, au seuil de la ving- 
tienie année, arrivée à une réputation qui sat sfe- 
rit comp letuent l'orgucil de bien, d'autres? Mais 
à LAuerique, d'où elle arrive, elle a emprunté sa 
devise: £a arant! Et travaillant sans relâche, sitni- 
Hant euipte journée par un progrès nouveau, elle 
este vchs qui trouvent que rien n'es! fait tant 
qui reste quelque chose à Taire, 

S'il vous plait maintenant que nous regardions 
pards.us le fimeux mur de la vie privée, nous 
vous dirons que, chez elle, Mite Albani est la jenne 
file du monde, iustruite, parlant six ou sept lan- 
tes, modeste, Vivant dourtement cette bonne exis- 
teure de lamilie qui, quoiqu'on en ait prétendu, 
done à Put comme un pa fum de chasteté qui le 
relriuseenrore 

Pianiste el organiste distiugués, je l'ai dit déjà, 
T'Albani est en outre une des dernières fidèles d'un 
instrument bien délaissé aujourd'hui. 

En entrant dans son Sa on, on apurcoit, en ellet, 
une masailique harpe pimpante et brillante, Drs- 
démone ponrrait, sur cette harpe, s'accompagner 
elléméine la Honance du Saule, ee qui ne serait pas 
sans piquer Fi euriosité du publie, 

MP Aibani nous quittera à la fin de février, 
mais ce n'est point un adieu. Elle doit nous reve- 
ni,etelle nous reviendra. Car, à l'henre du dé- 
part, elle n'entendra que des voix qui lui souhaite 
ront han courate, bon succès ot prompt retour. 

PIERRE VÉRON, 


a ——@— ——— 


LE NAUFRAGE DE € GERMANY » 


(Voir page :.) 


Le acagsuiiique steuner anglais Germany, capitaine 
Froucks, de Ki ligne Allan, était parti de Liverpool le 
IS déeumbre au soir pour Pauillac, ayant à bord un 
pote de li Gironde, afin d'éviter du retard duns son 
entree en rivicre, Samedi soir, 21 décembre, il venait 
se jeter en travers de la pointe de la Coubre, où il se 
brisuit comp.étement, 

Cest done à l'entrée de la Gironde que s'est moduila 
éete torride eatastrophe, 

Les naufrités, conduits à la Rochelle sur les trois 
enilareations da steuner Modes et la Varque de jiè- 
che doscph Tréstin, de l'ile de Groix, ont pu raconter 
les sutunces horribles qu'ils out endurées pendant 
dix-huit heures, dont douze d'une nuit noire et froide. 

Quelques instants après l'échoucment du Germany, 
li mer déferlit avec tant de visience que le navire 
fut rempli d'eau :e'est alors que la vie de tous fut 
dans le plus grand dangers il faisait nuit; le bâtiment 
Se éémalssit pen à peu, et il devenait impossible de 
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se tenir sur le pont, balavé de l'arrière à Favant par 
des lames furienses. 

A huit heures trente, le grand mât est tombé. Une 
demi-heure après, le mât d'artimon tombait aussi, em- 
portant avec lui sept malheureux qui s'étaient réfugiés 
dans les agrôs. Ce fat un horrible moment pour ceux 
qui étaient encore cramponnés aux épaves; ils enteu- 
daient des craquements sinistres, le Grrmuny s'en al- 
lait pièce par pièce, et çà et là, dans la puit, des cris 
désespirés, des appels déchirants, anxquels on ne 
pouvait répondre, des amis emportés par lt mer aux- 
quels on ne pouvait porter secours. 

L's lames, qui balayaient continuellement le navire, 
enlevèrent quelques personnes. Une mème vague en- 
Wraina une pauvre mère de famille et ses quatre en- 
fants, Vers cinq heures du matin, une jeune fille de 
dix-huit ans, qui avait passé la nuit sur l'avant du na- 
vire, et que le désespoir alfolait, voulut se rendre sur 
la passerelle. Renversée par une lame, malgré les se- 
cours d'un officier, elle fut bientôt projetée avec vio- 
lense sur les parois du navire et écrasée, Son agonic 
fut horrible, Kes cris glacaient d'éponvante ses eompa- 
FnOoTIs. 

Lorsque le jour parut, Le premier voyage fait du 
steamer à bord du bateau de pêche fut un désastre. 
Ces pauvres malheureux. fous de désespoir et de dou- 
leur, se précipitaient dans l'embareations aussi leurs 
mouvements hrusques Ja firent-ils remplir, et six d'en- 
{re eux se noyérent. 

En quittant le navire, an dat abandonner, envelopré 
dans une couverture, le cadavre d'un petit enfant de 
sept mois, mort dans les bras de son père pendant 
cette alfreuse nuit. 

Le Germany avait à son bord, au départ de Liver- 
pool, 127 personnes, dont 9$ faisaient partie de l'équi- 
page et 29 hassagers; 43 passagers et 14 hommes de 
l'équipage ont disparu. 

Le Courrier de lu Rochelle, auquel uous empruntons 
ces dramatiques détails, nous apprend que tous les 
officiers du bord ont été sauvés, 

Leur rapport rend un juste hommage à la bravoure 
et au sang-froid des marins du Mendoza et du Joseph 
Tristan, Eu particulier, le patron de cette dernière bar- 
que ne saurait recevoir trop de félicitations, Ce sauve- 
tage s'ajoute à celui de l'équipage du Zénith, qui lui 
valut, en 169, la médaillé d'houneur, 
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L'ambition éternelle de l'Espagnol est un man 
tan, Si vons Voyagez à cheval, en Espagne, tout 
le monde (povero humbre sun tié ne capa.) 

Dès que l'Espagnol a un manteau, il ne le quitte 
jumais, ni été, ni hiver, que pour laisser passer les 
heures chaudes de Ja journée. 

L'étudiurt, excepté, ne le quitte jamais; le man- 
teau fait partie de son costume. 

L'homme riche à deux manteaux, ui manteau 
bleu pour assister à toutes les cérémonies, soit nup- 
tiales ou funéraires, un manteau marron pour me!- 
tre toujours. 

Aujourd'hui, le manteau est un peu moins dé- 
chiqueté, attendu qu'il se porte très-rourts; il a des 
revers en velours, violet ou rouge; le manteau de 
cérémonie sent est toujours à revers foncés, 

Le manteau de la elasse populaire est invariable- 
ment, où a été marron, souvent il devient couleur 
amadouz; quant aux revers arrivés à cette périole, 
on ne sait plus an juste ce qu'ils ont été. 

Jamais un pauvre où un paysan n'a eu un 
manteau neuf, excepté cependant le jour de ses no- 
ces, S'il a pu se procurer trente duros pour s’en 
acheler un; s'il ne peut pas se les procurer, il les 
vole, c'est la moindre des choses pour lüi, ou il 
emprunte le manteau au voisin, 


A Douaiimas, province de Paenzzin, en passait 
lo canal, le chemin de fer ct le chemin roval, tout 
nouveau mari ne se donne pas la peine de bâtir 
une maison où de l'acheter, il va tout s mplement 
à Ja montagne; la montagne est coupée à pie, il 
prend une pioche, faitun {ron pour lui et sa femme, 
sans s'inquiéter aueunement nid: 12 porte ni de la 
fenètre; s'il leur vient ün premier enfant, il creuse 
une premiere alcôve à côté de leur chambre à cou- 


chers S'ilen vient unséeond, jlerense une deuxième 
aeôve à ed’ de la premicres S'il fait de bonnes af- 
faires, il achète une portes apres ia porte, il s'occupe 
de la fenêtre, Ja cheminée vient'en dernier. 

Le haut de la montagne est occup# par les villas 
des riches, et, comme la moatagne est äscez élevée, 
elle à deux on trois étags de maisons, L'acces en 
es’ parfos si difficite, qu'on et oflité de hisxer Je 
médecin avee des cordes. 

Quand une femme aceouehe avant qu'on ait eu as- 
sc4 d'argent pour faire des por'es ét des fenetres, on 
fait venir les voisines qui bouchent hermétique- 
ment les portes et les fenétres pour empéeber Jes 
courants d'air qui pourraient incommoder l'accon- 
clio, 

J'ai conun don Mariano Perez, qui était chirur- 
gien en cette méme Donnimas, et qui m'a raconté 
avoir été obligé pluseurs fois de se faire grimper 
avee des cordes. 

Une chose qui semble Hizarre, c'est que ces villa 
gels, sans porte el sans fenêtre, meurent, se nour- 
rissent aussi bien que les £ens de movenre eon- 
dition. à 

Ion va qu'uu plat pour tout le monde, ce plat 
c'est le purhern, 

Voici les ingrédients dont un puchero bien con- 
ditionné se compose : 

Viande de bœuf, une livre, 

Remarquez qu'aussitôt que le Peut est mort. il 
devient vache, et qu'au lien de dire buor on dit 
LINNTER 4 

Jambon fimé avee des os, une demidivre, 

Plus le jambon est vieux, meilleur il est: Je 
meilleur est celui de Gallicie, 

Faire bouillir ces viandes dans quatre 
d'eau jusqu'à réduction de deux litres. 

Garhonens, 1% de litre. 


litres 


* 


Avant d'aller plus loin, nous devons dire ce que: 


c'est que le garhoneos, 

Le garboucos est un énorme pois ehiche; ce doit 
être Le pois chiche de Cicéron, I tire sa valeur de 
la terre oitilest né, 

Le garboneos, qui cuit en une demi-Leure, n'a 
pas de prix; s'ilest né en mauvaise terre, vous au- 
rez heau le faire euire un an, il deviendra plus dur 
encore qu'avant; alors il prend le nom de balle à 
fusil, 

Sa pellicule, un pen froissée, et si grosseur, qui 
est à peu près d'une balle de fusil de 22 à la livre, 
indiquent qu'il est de qualité supérieure. Dès la 
veille du jour où Fon veut s'en servir, on le tremire 
dans leu salée: é'est un légume extrèmement ca- 
pricieux au physique et au moral; si on ajoute 
une goutte d'eau froide pendant qu'il ait. il profite 
de cc'te errenr pour ne plus cuire, Plus pressé que 
le haricot, il produit dans l'estomac le bruit que 
produit le haricot dans lesentrailes. Los défenseurs 
du garboncos disent que C'est une indiserétion du 
vin, et non une jindiserétion du légume, 

Si vous paraissez élonné qu'un Espagnol se lève 
devant vous à cette incongruité, qui chez nous pa- 
raitrait fort excentrique, il vous répond très-tran- 
quillement que « por un punado de aire no se dehe 
perder un bavenon detripns. » 

(Que pour une pois née d'air, il ne faut pas per- 
dre une marmile de tripes). 

L'excuse ressemble assez à colle que donnait le 
maréchal Lefehvre, lorsque quelques paroles éfran- 
ges échappées de la bouche de sa femme Jaissaient 
transparaitre la blanchisseuse sous Ta maréchale, 

Un autre proverbe dit, en Espagne, que El bin 
gédaro gel buin ladron de fuente sure son. 

(Que le meilleur garboncos elle meilleur voleur 
sont fuente son cosson), 

Revenons à notre puchera, qui est loin d'être fini, 
L'heure est arrivée de mettre le chorizo. Ù 

Le chorizo est un hachis de viande de pare el de 
viande de veau, 4 Stisonné de piment rouge ct 
d'autres substances visourenses, 

Quand la réduetion que nous avons indiquée de 
‘litres en ? est faite à petit feu, on ajonte une 
deni-houre avant de reticer le pot au feu. 

On prend une once fe lard, une once de jambon, 
une pincée de persil, une demi-consse d'ail. On ha- 
che Je toutavee une cuillerée de bouillon prise dans 
lt marmite; on casse ensuite deux œufs, que l'on 
bat comme pour une omeleffs On + émiette nn 


ee sans 
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petit morveant de pains on méèle le fout ensemple et 
onde dit frire eu andaunt de enillees qui t 4 de 
nepsennes à user de puchire, ; 

: Lorsqu'ilest hieu fait où Lajcatte au bouillon, et 


on retire Je tout une demibesreÿnres, 
Die, on ajoute an 


Dans certunes parties de TEsie 
pachero en quart de vohiilie, 

Voilà douée linvariabie direr ce TEspagnol De 
tout Espasnol qui n'a pts ce direr, on peut dire re 


non dit du vVovaseur Qui Ha pas de manteau : 
- Pauvre dhbiel 

Cet homine, à lie Oil mass son pachero, 
doux herres de Topremidi, à dia 


c'est-à-dire à 
pris son chocolat le matins à six heures; un où denx 


eus à one henress à six henres dun soir il repren- 
dra son ecbeciist, Si on'a pos Gelenun à rafraichirs 
dins ce cas, le ehreolaf Sangmentera de glace et de 


4: Jontes dt soir, il sou- 


pâtisseries; pris en£n, à c: 
prrs de gricelo, qui sat, enneme le péehere, éternel 
dans là maison bien regles, 

ee de Denf on de voeux ae 


éompagné de portes de terre, non pas conpées en 
deux où en quaire, mais arrachées, conne on ponr- 
rait faire avec ut Hro-honeon, 

Le quxedo sevra étre mis à l'henre du diner pour 


Le guisaids ge or 


être mangé, comme nous avis dit, le soit onze 
heures, La seule diférenee qu'il y ait, c'est que les 
poinmes de terre peuvent ètre indifféremment gril 
l'es d'avance et ajoutées à la vite où mises en 
méme temps que la viande dans la marmite. 

Cect est l'ordinaire de li Castille, de cette brune 
Castle où vous avez erré avec Don Quichotte ot 
Sancho Parcs. demandant comimeceux du litetdu 
fromage à la pie, 

ALENANDELE DUMAS. 


Notre collaborateur Ch. Monselet à parlé Ja semaine 
Jernière, duns sa revue théâtrale, d'une premicre au 
Thritre-Miniature. é 

Nous croyons être agréable à nos lecteurs et les in 
téresser, en leur donnant queljnes détails sue ee thé 
tre microscopique, une des plus attravantes enriosités 
du Paris curicux. 

Le Thédtre-Minéiture, dont le directeur fondateur est 
M. Plet, homme de goût et d'initiative artistique, oc 
éupe le loral de P'üneien théâtre Séraphin, an premer 
age. aedissous de l'entre-sol, de la Olerie orien- 
lle, bazar attenant au presrre Joutfrov. 

La salle, à laquelle on arrive par un large couloir 
servant de foyer, peut contenir quatre cents places en- 
Viron, conslunment remplies de spectateurs de quatre 
EE SOIXINIE ANS, — eur si ce théâtre £st pins spéciale 
ment consacré aux enfants, les grandes personnes ne 
dédaignent pas de venir s'y distraire, et nons avons vu 
de graves personnages, à tète grisonnante, rire et 
lutre des mains avee autant d'entrain et de conviction 
que les bébés aux joues roses, 

La scène, y compris les coulisses, à & mètres de lar- 
seur, sur autant de profondeur, Les dévors ont 1 ro- 
tre 90 cent, de haut, et les personnages mesurent 60 cen- 
liméètres, — Acteurs et actrices, qui semblent éebappris 


+, dnsénicusce 


de Liiput, sont en bois, et leurs visig 
ment senlpies, sont véritablement peulints et rein 
duient fidélement Ja physionomie des personnases 
qu'ils doivent représenter, 

Rien de plus curieux que de voir les artistes dans 
leurs loges avant ou après li représentation, — Ces 1e 
Ses sont des sies dans lesquels on les tourre péle-mèle, 
Les sexes et les aus sont bien un peu rmélés, Je jenne 


preunee se trouve parfois condover de bien prés lt 


JéUDe premiere. nsis la morale nv a rien à voir, et 


la mère peut conduire sa fille dans ces coulisses, 

Une faut pas conclure de à que Fon peut.absutu- 
Men sans danser s'aventurer sur cette pelite scene 
Machinée comme celle de l'Opéra ou du Châtelet, bien 
qu'a vrai dire on n'y coure pis le risque de touier 


dans une trappe dont les profondeurs vous engloutis- 
sent comme Les oub'ieltes d'un manoir foin. 


l 


Voulizeveus savoir comment on fait manouvrer 
les personnages ? Un pont hardiment jeté dans les 
eur de la 


s du thätre et occupant toute la la 


scène, permet aux artistes en chair et en os de füre 
parler el mouvoir leurs camarades en bois, sans dtre 
vus des spectateurs, cachés qu'ils sont par le mantean 
d'aroquin, Chaque personnage est susiendu à un fil 
de fer assez fort qui, en méme temps qu'il supporte 
le pois tout entier du fantocbe, permet de faire ex- 


cuter à la fôte tous les mouvements de droite à gruche 
cree verse, ainsi que de la faire pencher moldeste- 
ment à la jeune méénue qui éécute un doux aveu, où 
de a frire relever berement à l'armoureux à qui elle 
fait comprendre qu'il n'est pas repousss, 

Ootre ce fil de fer, d'iuitres fils, attachés aux bras, 
aux jambes et à l'échire, permettent de compléter l'illu- 
son en Risintexéeuter tons les monvements dn corps, 
ét ee n'est pas, crovez-le, chose farile que de faire ainsi 
mouvoir chaaue metnbre à propos, La difficulté est 
grande, surtout ponr les «dames du corps de ballet, » 
et les Cpremiers sujets de li danse. » Ces dernières 
iaronnettes ont, indépendamment des fils ordinaires, 
quantité d'antres fils qui leur permettent de faire les 
pirouettes el les entrechats les plus variés. 

Parlons un pen maintenant du meryasin d'avressorires, 
— Le fameux etbinet de Barbe-Blene, où la septième 
femine de ce féroce époux vilavec terreur les cadavres 
pendus de ses six devancières, était meésquin auprès 
de ce cabinet où sont suspendues plus de cinq cents 
marionnettes qui constituent le personnel en bois du 
Thoitre-Minotture. Les rois de féeriée coudoient les 
paysans, les bonnes fées et les mauvais gén'es se regar 
dent sins colère, les princesses macnifiquement vètues, 
les dialies, les princes ebarmants, les pierrots, les 
arlequius, les posichinelles, Les marquis, les géants, les 
naius, la mire Gigogne, etc, ete., sont réunis, atten- 
dant patiemment leur tour, On y voit même un g'né- 
ral de Etpremitre République biilunment empanaché 
ctomonté sure son cheval de bataille, des soldats, des 
tambours, des vivanditres, des Autrichiens, Ce sont les 
personnages des Folentaires dé he Lorraine cn Un, 
la pièce qui a précédé Cesdiilon, que Von joue aujeur- 
hui et qui, rent cinquante fois de suite, à été acela- 
mie par le puilie de l'endroit, 

Ces pautins, richement costumes, sont habillés, sous 
la direction de Mme Plet, par les costumières les plus 
habiles et d'apres les dessins de Grevin, de Draner, ete, 
ettout cela fait de soie, de velours, de dentelle et d'or. 

Lesécurs scout brasts par les meilleurs élèves de 
Chéret, 

Frois machinistes, dent un a été enlevé À prix d'or 
à un de nos grands th'ätres, équipent et posent les 
décors, Les trues, Les transformations, les changements 
à voe, les changements de costume sur la scène des 
petits persounages, les apothéoses, les effets de iumicre 
clectrique, sont exéeulés avec une grande perfection. 

Au reste, allez voir Ceudrilon, li nouvelle pièce qui 
se joue sur ce petit Hhiéätre et qui est l'exacte repro- 
duetion, li Reduction Cols de li grande féerie du 
Chäelet, vous en reviendrez positivement émerveillés, 


J. PLATETL, 
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Foujours des coups de couteau, betucoup trop de 
coups de conteaut les maris ivrognes el jaloux, les 
femmes jolonses, e{ qui ne sont pas toujours eXemp- 
tes du péché d'alcool, adoptent définitivement ce 
imoven brutal d'arriver à la séparation de eorps. La 
conr d'assises de Ja Seine à vu s'asseoir sur son bane 
ha femme Béal, ef l'a condamnée à Six ans de frac 
vaux forcés pour avoir tenté d'assassiner Ja belle- 
gaur de &onmari, — jatonsie Je passe sous silence 
sept ou huit affaires du iméme genre, dans lesquel- 
les, Lontot le mari, aaloôt Ja feinime, 4 suecronibé; 
ef, seicement pour prouver que je suis bien an 
courant de cetie Tugubre nomenelature, je sigaale 
Ja eendummalinaux travaux foréés à perpétoité de 
pie v, qui a porté à si fonrme dér-sept conps de 
couteau, == Pourquoi? Ahf qui pourra jtunais expli- 
quer ces colères sans nonr'et sans cause! Perney 


était marié depuis un an; il buvait, il maltrailait 
st femme, qui avait dû quitter la vie commune. 
Rien n'irrite ces buveurs d'absinthe el d'eauie- vie 
de mare, eomme de ne plus trouver leur victime 
sous J2 imain, pour passer la mauvaise huineur que 
leur donne le sentiment de leur jgnomivie, [la 
cherehé sa femme, l'a rencontrée el l'a frapiite dix 
sept Pis. La pat re malheureuse n'en est pas morte, 
Dieu merci! 

ilier, comparaissait devant le jnrv le chef de gare 
d'Arecueil, qui a tué dedéax coups de fusil un in- 
specteur de ligne, qui l'avait menaré de Je frire 


révoquer. Le jury a résolu négativement li ques- 
TRES 


tion de préméditation, et a admis les cireot 
atténuantess l'occnséa été rondarms à viustans de 
travaux forcés. 

Je ne puis laisser dins l'oubli una affaire qui a 
été jugée à Tours, il va déjà trois semaines; ce 
n'est pas ma faute si l'approcse des éfronnes nous 
afait des loisirs, ° 

Comme it arrive assez souvent, ce procts criminel 
a surgi soudainement: cette véritah'e cause céirhre 
n'avait été ni annoncée ni prévue sil s'agit de Pen 
poisonnement par a strvehnise d'un jrune méde- 
cin de Saint-Branchs, prés Tours. Cette Gouse pour- 
rait-se raconter par une série de questions que Îles 
débats et le verdiet du jury sont loin d'avoir r- 
salus : 

D'abord, et avaut tout, le docteur Gillahm a-t-il 
avalé de la strvehnine, en at-il succonhbé dans un 
accès de delireum tremens? Il est certain que l'export 
venu de Paris, M. Roussin, croit avoir tronvé de la 
strychnine dans le corps du défunt; iniis comme 
la quantité était minime ef qu'il ne lui a pas été 
possible de contrôler son opération, il n'a pas pu 
affirmer l'empoisonnement; ee à quoi les médecins 
exper!s de Tours, qui déélarent n'avoir pas trouvé 
de strvehnine du tout, ont répliqué tres spirituele- 
ment qu'ils ne peuvent séanmoins afirnier qu'il 
n'y ait pas en empoisonnement, Voià peur la par- 
tie scientifique, I] a été révélé au débal que, Bien 
avant l'arrivée de l'accusé dans la maison, le jeune 
docteur, qui était un terrible ivrogne, avsil en des 
attaques de la même nature @e celle qui Fa emportr, 
Et sila strvchnine à été ingérée, n'a-t-on pas quel- 
que raison de croire que le docteur, Arglais d'ori- 
give, en à pris lui-même quelques doses Itrôres 
pour combattre une malatie nerveuse de Festomar? 
C'est un médicament fort usité en Angleterre, et il 
est constaté que c'est lui-mème qui en à acheté 
plusieurs fois paur sa pharinarie. 

Cela donné, voyons les coupables : A l'époque de 
Ja guerre, le docteur Gilahm avait établi une am- 
bulance; un jeune mobile blessé, Domi Thelier, 
vint sy guérir, s'attaeha à M Gilldan pt à sa 
femime, donna les soius jes pius dévoues à leur 


jeune enfant atteint d'une fièvre pernicieuse, et 


devint ainsi le commengal, l'ami indispensable de 
la maison. Quand M. Gillahm étut ivre, il hattait 
sa femme, et Thrllier se mettait cütre eux, L'accu- 
sation prétend que des relations coupables s'établi- 
rent entre Thellier et Mme Gillahm; est-ce justifié 
par les déba's? Fhellier ïe déclare, et les autres 
témoignages rendent l'affismation bien vraisembla- 
ble; Me (riilahin le niè même assez mollement. 
Le docteur est mort, un an se passe, Fhellier doit 
épouser Ja veuve; mais bientôt il appr nd que 


“celle-ci va se marier avee un autre; alors il est pris 


de remords d'une souiaineté queique peu suspecte, 
il se dénonce à la justice, il se dénonee à s2 famille, 
à ses amis sil a empoisonné M. Gillalin, de concert 
avec la femme de celui-ci; c’est elle qui a pris deux 
paquets de sulfate de trvehnine dans Et pharmasie 
de sen mari, C'est elle qui a pesé les doses et Jes lui 
à remises; C'est lui qui les à versées duns le café de 
sen bienfaileur! 

Mais, cette fois, les dénégalions de Me Gillahn 
sont précises, énerziques. Les débats n'ont apporté 
aueune preuve positive contre cle, Tholier est on 
être maadif, une tèle faible, un pu dérangée 
méme, dit-on, et son eXaltalion avait quelque chose 
de tout à fait étrange, Quiques contradictions, beau 
coup d'expliations embarrassées, tue animation 
miuvaise à côté de protestations empreintes d'une 
certuine hépocrisie, telle était sa tenue devant la 
coûur d'assises d'Indre-ct-Loire, 

M'estcec pas la folie, n'est-ce pas la haîne et la [u- 
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reur jalouse, n'estee pas la cupidité trompée qui 
ont porté à eette terrible extremité de se perdre 
pour perdre Me Gillahin avec lui? 

Le jury a résolu cette question en rendant un 
ve-diet négatif en faveur des deux aceusés, ct cel 
malgré les aveux réitérés de l'un d'eux. 

Je crois que ce proces eriminel maps de précé- 
dent, 

PETIT-IE AN, 


L'ENTERREMENT PRÉMATURÉ 


Suite et fir,s 


je demeurai immobile pendant quelques minutes, 
après que cette pensée n'eut envahi. Et pourquoi? 
Je n'avais pas le courase Ge me lever. Je m'osai faire 
l'effort qui devait me révéler mon sort, et cepen- 
dant une voix dans mon cœur me soufflait que 
cetot certain. Le désespoir, — tel qu'aucune autre 
espèce de souffrance n'existe chez l'homme, — le 
désespoir seul me poussa, aprés une longue hésita- 
tion, à soulever les lourdes panpieres de mes Yeux. 
Je les soulevai. Tont était noir, tout noir. Je savais 
ne Ja syncope était terminée. Je savais que la erise 
de ln maladie avait disparu depuis longtemps. Je 
savais que j'avais entièrement recouvré l'usage de 
mes facultés visuelles; et cependant tont était noir, 
tout noir, les ténèbres éternelles et intenses de la 
nuit qui ne finit jarnais! 

J'essavai de crier, et mes lèvres el ma langue 
desséchée se touinérent éonvulsivement, — mais 
aucune voix ne sortit des poumons Caverneux, les- 
quels, comme oppressés par le poids d'une monta- 
gene, s'entr'ouvraient et palpitaient avec le cœur à 
chaque effort. 

Dans cctte intention de erier, le mouvement des 
mäâchoires me fit comprendre qu'elles étaient atta- 
chées comme on a l'habitude de faire aux morts. Je 
sentis aussi que j'étais étendu sur une substanre 
dure, et mes côtés étaient également pressés de la 
mème manière, Jusqu'ici je n'avais osé remuer 
aucun membre... mais alors, je relevais mes 
bras avec violence. Ts se heurtérent rontre une 
snbstanre solide de bois qui s'étendail au-dessus de 

ina personne À une hauteur de six pouces de mon 
visage, Je ne pouvais plus donter : j'étais eufin dans 
un cercueil! 

EL alors, au milieu de mes soulfrances infinies, 
l'ange Espoir se glissa doucement dans mon esprit, 
car je mavais pas oublié mes précautions! Je me 
tordis, et je fis des eflorts'<pasmodiques pour ouvrir 
le couvercle : il résista, Je cherchai Ja corde de la 
eloehe à mon poignet : je ne kttrouvai pas. Etalors 
l'auge s'enfuit pour jamais, et le Désespoir régna 
triomphant, car je ne pouvais m'empôcher de con- 
stater Fabsence des coussins que j'avais si minutieu- 
sement préparess et alors, aussi, l'odeur forte et 
particulière de la terre pénétra mes narines., La 
ec nelusion était inévitable ? Je n'étais pas dans le 
caveau, J'étais fombé dans une transe pendant une 
absence de chez moi, parmi des étrangers, — où et 
comment, jé ne m'en souvenais pus, — ct ils 
ar'avaient enterré conime un chien, eloué dans un 
cercueil grossier, et jeté profondément, et pour 
juinais, dans une fombe ordinaire et sins nom. 

Comme cette alffreuse conviction pénétrait ainsi 
dans les chémbres les plus secrètes de mon âme, 
jessavai encore de crier, et cette deuxième tentative 
réussit, Un cri, où plutôt un hurlement d'azonie, 
long. étrange et continu, retentit à travers le 
ro: aume de la nuit souterraine. 

— « Ho! holà! répondit une voix rude. 

— Que diable est-ce donc? dit une seconde voix, 

— Sortez de là! dit une troisième. 

— Qu'est-ce qui vous prend, de piailier de cette 
maniere comme une légion de chats?» s'écria une 
quatrième Voix; et, sur ces entretaites, je fus saisi 
et remué sans cérémonie pendant quelques minutes 
par une treupa d'hommes c'un aspet grossier, Is 
ue me -tirérent pas. dé mon «om veil, ear j'étais 
ÉVeilé quand je erjais, icais ils me rendirent Ja 
memoire. 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


Celte aventure ent lieu près de Richmond. en 
Virsinie, Accompagné par un ami, j'étais parti en 
chasse en d'<cendant lé Jaunes river, La nait nous 
surprit et nn violent orage éclata. La cabine d'une 
goëlette à l'ancre dis Ja rivière, chargée de terre 
végétale, nous fournit le meilleur abri. Nous nous 
arrapgodmes conne nous pümes, et nous passämes 
la nuit à bord. Je dormis dans une des deux seules 
cases du navire, et il est inutile de décrire les cases 
d'un: géëlette de soixante ou soixante-dix ton- 
nenx. Celle qe j'ocrupais n'avait aueune literie, 
Sa plus grande largeur était de d'x-huit pouces, Sa 
hauteur n'était pas plus considérable, Time fu 
très difficile de nr v fourrer. Malgré cela, js dormis 
bien, et loute ma vision, — car ce n'était ni rôéve ni 
cauchemar, — résulta naturellement des cireun- 
stances demi position, de mes pensées ordinaires, 
et la difficulté dont j'ai déjà parlé de rassembler 
mes idées et surtout de me souvenir longtemps après 
le réveil, Les hommes qui mravaient saisi éfaient 
l'équipage de Ja goiette et quelques d'bardeurs qui 
les aidaient à décharger, L'odeur de la terre venait 
de Ja cargaison, Le bandage des mâchoires étailun 
foulard en soie que j'avais attaché autour de ma 
tête, à défaut de bonnet de coton, 

Les tortures que j'endurai étaient cependant tout 
à fait aussi grandes que celles d'une s'pulture réelle, 
Elles étaient affreusement, inconcevablement hi- 
deuses. Mais du mal naquit Je bien, ear leur excès 
même opéra dans mon esprit une réaction inévi- 
table. Mon âme se rasséréna, se ealma, Je vovageai, 
Je me vouai à un exerciee violent. Je respirai l'air 
pur du ciel, Je pensai à d'autres choses que la mort. 
Je délaissai mes traités de médecine, Je brülai 
Buchan, Je ne lus plus les Pensées nocturnes, Faban- 
donnai les pantalonnades de cimetière, les histoires 
fantasmagoriques...….. enune celle-ci En un mot, 
je devins un autre homme, et je vécus ce la vie 
d'un homme, À partir de cette nuit mémorable, je 
renoneai à jamais à mes appréhensions charnelles, 
et avec elles s'évanonirent mes transes citaleptiques 
dont elles avaient été plutôt la cause que la consé- 
quenre, 

I vades instants où, même pour la sobre raison, 
le monde de notre triste humanité acquiert l'appa- 
rence d'un enfer; mais l'imagination de l'homme 
n'est pas un Carathis, et ne peut impunément 
explorer toutes ses cavernes, Hélas! la hideuse 
légion des terreurs sépulerales ne peut être con- 
sidérée comme entièrement éphémères; mais comme 
les démons avec lesquels Afrasiate destendit l'OxuS, 
il faut qu'elles dorment, où eiles nous dévoreront; 
elles doivent reposer en paix, où nous périssons. 

EDGAR POË. 
Fraduit pur CAMILLE BARRÈRE. 


FIN 
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LE PARC DE SAINT-CLOUD 


PENDANT L'INONDATION 


(Voir pars R) 

Pius de pluie, partant plus d'inondations. Les fleuves 
sont à peu près rentrés dans leur lit, la navigation 
reprend sur la Seine, ct les bateanx-mouches recam- 
mencent à filer le long des quais en déployant au ven 
leur banderolle de fumte. 

Petit à petit, dans la banlieue, disparaissent les traces 
de la crue. L'inondation de cet hiver ne sera bientüt 
plus qu'un souvenir, — souvenir dont le charme pitta- 
resque mérite toutefois d'ètre lixé, : 

Ainsi en inondant la partie du pare de Saint-Cloud 
comprise entre les Bassins et la manufacture de Sivres 
la Seine avait fait de ce site un paysage plein de 
poésie. 

L'avenue du bord de l'eau était devenue elle-méme 
un large fleuve, dont la bappe tranquille reflétait une 
double haie de hauts arbres au front dénudé. CÀ et là 
un troue moins vigoureux, à demi déraciné par l'ef- 
fort des remous, se penchait sur ce miroir, et ses bran- 
ches inclinées prenaient des attitudes suppliantes, Nul 
mouvement alentour, et point d'autre voix en c: 
paysage que le bruit continu, régulier, monotone, — si 
bien peint par Gautier dans une de ses premières por- 
Ses, — de l'eau tombant dans l'eau. 


L'ARBRE DE NOËL 


DIR NLSANCPENEE LORRAINE 


(Voir pese 9) 


—_———— 


L . Ru RD A sigaalé cette annce 
Noël, — fête sichère aux fils de la malien 
reuse Alsare, 

Le comité parisien d'Alkace-Lorraine avait appelé à 
une réunion de fimille tous les pauvres enfants des 
Proviners annexees présents dans Ta capitale, A'cette 
occasion, deux mile personnes élaient ‘assemblées 
dans la salle de l'Aleazur du faubourg Poisonninre. 

Parmi les: assistants se trouvaient MM. Gambetta 
Tirard, Tiersot, Lavrent-Pichat, de Prescensé, Be 
berger et Jules Barni,-députés, ainsi que M, Valentin, 
le courageux préfet de Strasbourg, durant le site, | 

A une heure, tandis que la musique de la garde 
républicaine attaque un air patriotique, la toile se love, 
et sur la scène apparait un gigantesque arbre de Noël. 
— Ses branches, étincelant de milie Inmières, se dita- 
chent sur un foud de drapeaux francais et d'écussons 
d'Alsace-Lorraine vailés de erûpe, À ses racines s'atta- 
che encore un peu de la terre nata'e d'oû ila été arrae 
ché la veille. 

Quelle émotion à la vue de cetemblème si poignant! 
Que de larmes sur tous les visages ! 

Après une poésie lue par un Alsacien, M. Edouard 
Siebecker, a commencé la distribution des cadeaux sas- 
pendus aux rameaux de l'arbre. Près de deux mille 
objets ont été délivrés par les dames patronnesses. 
Tous ces dons provenaient de la générosité du com- 
merce parisien. 

La fète s'est terminée aux cris de : Vére La Républi- 
que! Vave da France! Vire L'Alsare-Lorraëne !'et tandis 
que lorphéon alsacien chantait la Marseillaise, arbre 
de Noël était abattu, et tous, suivant la coutume du 
pars. s'en partigeaient les fragments, 
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LE CAMP DES DÉPORTÉS 


A OEA NOUVELLE-CALEDONIE 
(Voir pace 12.) 


Si, Nouméa, 45 novembre 1632, 


Monsieur Le directeur du Monde lustre, 

La frégate la Danaé a mouillé sur rade de Nouméa, 
le dimanche ?8 octobre IS72, à dix heures du matin. 

Les passagers étaient tous bien purtants. On les cor 
duisit à la presqu'ile Ducos (enceinte fortilitel. 

Trois jours après, Ja frégate transportait À l'ile des 
Pins les condamuës à la déportation simple. 

Les déportés jouissent de toutes les Tihertis compati- 
hles avec Le maintien de l'ordre et de Ja discipline, 
Une preuve entre mille : leur correspondante est en- 
tiérement libre, leurs lettres ne sont soutnises à nul 
contrôle, Chacun d'eux envoie ce qu'il vent, et tout ee 
qui lui est adress; lui est remis intact. 

La presqu'île Duens est située à vingt minutes de 
Nouméa, par mer, Elle s'avance en ane longue pointe 
de l'est à l'ouest. L'eau douce y est rare, Les vallons, 
enserrés entre les flancs trésrapprorhése des monta 
gnes, sont favorables à la petite culture, Beancoup de 
niabulis, genre d'arbre qui pousse de préféreuce dans 
les terres sèches. 

C'est dans les baies, les petites anges de MB et de 
Numbo que sent établis le cunp militaire et Fenceinte 
des déportés, 

L'anse Mbl est fort étroite, C'est un demi-cerele en- 
touré par un des éoutre-forts de la grande chaine qui 
forme à peu pr°s le milieu de li presqu'ile. Au picd 
de ce contre-fort, au bord de la mer, se trouve le dé- 
bareadere, En montant, la maison du éommandant, 
Pais, s'étendant à gauche eb à droite, Je eump des 
transportés et les buraquements du personnel libre, 

Cà et là, les magasins, les tentes abritant provisoire 
ment les agents divers. Pois, au haut de la moutiune. 
le camp militaire formé par des puiilottes et deux ea 
ses en bois, 

Cent hommes de l'infanterie de marine gardent cet 
établissement, | | 

Une vconsivne des plus sévères interdit les communi- 
cations entre le eamp et l'enceinte des déportés, 
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Dailleurs, Le rèle du gonvermement est ei porement 


déferir. 
a brue Numbo est boaucoun plus vaste que lanse 
«li dE 


Ml Elle est anssi plus mante. La plage est de sable 
in etses bords sont couverts par a végétation du pays, 
hais de ter, cocotier, palétuviers niabulis. 

Cest à l'abri d'un conirefort qui Sétend du nord au 
Sud, que les cases des déportés sont établies, Ce sont 
des tentes néo-calédoniennes, sertes de maisonnettes 
en bois à SIN pus, anéaattes pour Six personnes, Les 
endunnes ent le droit de se promener duns Feuecinte 
forte, depuis la diane jnsqu'a fa retraite. F< ne sont 
Sels QU'A des appels où vérification de présence dans 
leur case, le soir et lé nitin. 


a, on logp fonmrnil les outils, 


is 


S'ils deigandent dirtras 


pare, frans jucqu'à 


depuis { 


et de Roivernement 


2 francs 00, ceux qui prennent de l'ouvrage à son 
0 


NUASTI 

C'est une ctrange chose que de voir, à 6,000 lies 
de France, ces Eépes traditionnels des faubourzs : le 
titi, de gamin, Pouvrier chicard. Rien n'y manque. 
Je erovais réver en retrouvant en Calédonie la barrière 
de Paris. 

La plupart prennent le temps fort gaiement, 

l'ai assisté à un de leurs repas sur l'herbe, La gaicté, 
les bons mots, les chansons méme assiisonnaient les 
vivres, Figurez-vous Ja petite Poloune. 

Hs ont trouvé, préts à les recevoir, tous les services 
installés, Hs ont d'ailleurs récompensé ces soins por 
une conduite excellente, Depuis un mois on n'a dté 
obligé d'intliger aueuue punition, Tous seniblent résolus 


à se réhabiüiter par le travail et le repentr. 


RS er 


L'AMBASSADE JAPONAISE A L'ÉLYSEE 


{Vrir page 12,) 


C'est jeudi dernier, à deux heures, que les ambassa- 
deurs japonais ont été recns par M. Thiers à Elite, 
Une compagnie du 72° et la musique de ee résument 
leur ont rendu les honneurs, 

Introduite par M Feuillet de Conches, les ambassa- 
deurs ont éte présentés an Président de Et République, 
qui était entouré du ministre de Ja guerre etoile ses ai- 
des de cunp, du ministre des affaires étrangires gt de 
j'usieurs autres personnes du moule otiviel, 

Apres un discours prouoncé en langue japonaise par 
le premier ambassidenr, SEX. Ivakouras sur une 
sorte de rhythme mélodique, diseours dont Ji tradue- 
don a été lue ensoite par nn des secrétaires de lt mise 
Son, M. Thiers a dit, en quelques mots, qu'il désirait 
voir se continner entre le Japon et là France les reli- 
Dons d'amitié qui les unissent avjourd'hni, 

Voici les noms des membres de l'ambassade, qui, ce 
nus seble, mont été mentionnés nulle part, Nous in- 
duos, en méme temps, leur position officielle au 
Jipon : 


VUBASSADEUR ENFRAOBDINAIRE 
Sont TE. Evakoura, vive-premier ministre du Mikado, 
AMBASSADEURS ADIOINIS 


Dionsanni T. Kido, conseiller privés; Djousanmi T, 
Uhoubo, ministre des finances; Djousi H. Ho, vice-mi- 
üsre des travaux publics; Djousi M. Yamagoutchi, 
rene ministre des affures étrangères. 


PREMILRS SECRHETARES 


\. Tanabé, S, Shioda, N. Gab, tous trois attaches an 


Ministere des affaires étrangères, 


UF. Koutsi, attaché au ministère des linances. 


SELONDS SECHRETAIRES 
Le Comatz, TT, Havasehi, attachés an ministère des 
tire étrangeres du Japon. 
TÉOISIÈME SECRETAIRE 
LÉ, Sougiivoura, attaché an ministère des allaires 
irons du Japon. 
GUATRILMES SCCRÉTAIRES 


ia, T. Aude, attachés au ministère des alfaires 


Clanzeres du Jipon, 
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SECREFUIRE PERSONNEL DE L'AMPASSAREI KW 


EXTRAORDINAIRE 


. Route, attaché à la rédaction des codes 
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COMMISSAIRE ADJOINT 4 L'AMBASSADE 
M Tanaka, attacué an bureiu du recensement. 
OFFICES ADIOINTS A Me TANARA 


Ravadit, K. Sooguivama, du ministère des finances ; 
D. Foukout, médecins M, William E. Parson, préce 


teur. 
Six dimestiques sont atfachiés à la suite des abhase 


Sulenrs. 


THÉATRES 


GAITÉ Repriss de Ze Poule our ufs or, feorie par 
MAL Chairiille et d'Enners. = De Coscrjiee du thoitie tt 
Paris, un volume, par M, Paul Miliet. 


Sans s'exposer à étre aceusé de misanthropie ou 
de malveillance, on peut hasarder de dire que l'an- 
nee qui vient de Sécouler ne dautera guôre dans 
l'histoire dramatique, Eile n'a amené aueune de ces 
œuvres qui dénoncent un effort vers le nouveau on 
qui révelent nne individualité originale, Ce n’est 
pas même nue année de transiÜion, c'est une année 
nulle, complétement nulle. Je me sens à peine la 
force d'évoquer quelques ombres parmi ces ombres 
qui n'ont fait que passer, — l'espace d'un soir, — 
dans Jes Qhéätres grands et petits. A la Comédie 
Francaise, rien que des reprises (celle du Dur Job, 
entre autres!) coupées de temps en temps de nou- 
veantés simplement estimables, parmi lesquelles se 
dégage à pen prés seule la tentative incomplète de 
Nanys — Jusqu'à quel point doit-on comsidérer 
comme sérieuse la réaction qui S'est manilestée en 
faveur de la fraséde, à l'occasion des débuts de 
M. Mounet-Sullv? Quelle garantie de durée offre- 
tele? Xe semble-t-il pas déjà que cet entotinent 
commence à Sapaiser? Quoi qu'il en soit, ee petit 
événement est l'unique de l'année. 

A LOdéon, Hay Bus, et encore Ruy-Blass cela est 
certuüinerment fort beau, mais c'est toujours du päté 
d'angnille, Faut-il compter cofume appoint quelques 
jolies rimes de M, Francois Coppée? Je le veux 
bien, 

La campagne du Gvmpase à manqué d'éclat. 
M. Alexandre Dumas fils est rentré sous sa tente 
apres a Princesse Georges il at essavé de pas-er <es 
nerfs dans la brochure de lHoñume-fonme, — te qui 
na pas fait Falaire de M, Montigny, Le Vaudevüle 
a vécu l'année tout entitre avee Habaqas. Que dire 
des antres théâtres, des Théalres de drame? Tou- 
jeurs des reprises! Reprike de la Bonquetire tes Ennn- 
couts, reprise dn Fds de bounit, reprise des Chiens du 
Hont-Suint-Bernard, reprise des Cheralicrs die broul- 
dard, — hier, reprise de Le Maison dit barpnenr, et pas 
plus &ird qu'aujourd'hui, reprise de la Poule air 
«wufs d'or. 

Triste, n'est-ce pas? — Mais, penchez-vons sur la 
petite scène du Palais-Royals franchissez le seuil du 
petit temple dés Variétés. Ici finte le joyeux caril- 
lon des Sounettes  s'allument les Lougies roses du 
Leveillon. Ce sont deux bien modestes pières, denx 
bouffonneries, el eepesdant à elles deux elles repré- 
sentent toute la com'die de l'an de disette 1872, Ki 
Fon v ajoute cette Nouy déjà nommée, où il Y avait 
un troisième acte trés-remarquable, on sera foreé 
de convenir, sains déplaisir d'ailleurs, que M. Henri 
Méilhac tient la corde dans le steeple-chase des ane 
tours Contemporains, 

Avrivons à celte Poule aneaufs d'or, qui vient de 
se remettre à glonss r de plus belle à Ja Gaité, On 
sait que le titre, non le sujet, de la Poule ur aufs 
er, est emprunté à une fable de La Fontaine : 


L'uarire perd tout en voulant tout gagner, 
Je pe veux, pour le temoigmer, 
Que celui dent là poule, à ce que di la fable, 
Pondait tons les jours nn œuf d'or. 
M'erat que dans son corps ele avait un trésor : 
Ha tua, Fouvrt, et la trouva semblabie 
A eclles dont les œufs ne fui rapportaient rien. 


MM. Chirville et d'Ennery, qui prennent leur 


{bien partout où ïls le trouvent, ont mis In main 
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sur la ponte Au bonhomme, et, s'ils ne l'ont pos 
tuée, ils l'ont plumée impitoyallement. L'honnète 
pelile fable est devenue avec eux une Jourde féerie, 
au-si lourde, anssi Jonaue, anssi uiaise que presque 
toutes les féeries depuis vinet ans environ. Je n'y 
mets pas de mauvaise humeur, mais, en vérité, 
cel est trop souvent li méme chose, et a Ponte ou 
fs d'or ressemble Crop à la Chatte blanches qui res- 
semblait à Cendrilions ni ressemblait à Hefouan, 
ous, Pourout pendon 


qui ressemblait à li Bee 
le public? où plutot, hélas! pour qui le public se 
laisse-t-il prendre? Jusques à quand lui montre- 
ra-t-on li méme crotte de diamants, le méme étang 
éclairé par la même lumière électrique, les mères 
prraniles de chair humaine, les mème fées à 
baruettes, les mêmes écuvers idiots? — Pour moi, 
je renonce à toutes ces splendeurs; ramenez-moi 
au the äte naïf, aux porades de nos pires, aux tré 
Leat x 6n plein veni! 

«Lu ee lens, — racont feu Afred  Delvau 
durs Au bord de lt Birre, un livrecharmaut, qu'on 
vient de séimprimer, — en ce temps-là, nous nous 
rénunissions pour jouer à la Marelle, el aussi pour 
montrer et Voir Ja comédie pour une épinzsle. La 
contedér por une épéngle !'anenn drame, ateUn opéra 
conique, aueun Vaude:ille, auenne tragédie, ne 
n'a dont les émotions que inc donnait ia comedie 
pour une épingie, Trois morceaux de carton fermés 
par un rideau de papier bleu, avec des rainur < oû 
lon passait des bonshomines en papier eharzeés de 
représenter et de dire quelque chose! Voilà le 
théâtre, voilà les acteurs, Voilà les pieces! — 
Quand je songe qu'un jour je pleurai toutes les 
larines de ma lète parce qu'il n'était impossible de 
paver mon entréel Je n'avais ni une pi ge. ni 
un elou, ni quoi que ce soit, Je n'avais rien, j'avais 
tout donné à Louisette pour qu'ebe pit voir, et je 
crovais que celine treimpéeheraitpas de voir, moi 
aussis mais Je contrôleur fut impitovable, mes 
lirimes furent fmpuissantes, et Louisette ne se dé- 
rangea méme pas de toute la représentation pour 
ve.ir me consoler, » 

La délicieuse page! et comme je partage bien les 
idées de Delvau sur le théâtre! — Pourtant mon 
#oût particulier ne doit pas m'empécher de rendre 
justice aux excellents artistes qui mettent leur zèle 
au service da la féerie du Châtelet. Tout d'abord, je 
sisnalerai le succés tres-lo valement obtenu par Fhé- 
résa, dont les chansons nouvelles sont destinées À 
la même vogue que les précédentes: je ne dirai pas 
que l'actrice est au niveau dt chanteuse, mais ses 
progres sont visibles; elle se surveille, et peut-être 
trop attentivement; elle fera mieux dès qu'elle vou- 
dra moins faire. 

Les deux compères de La Poule us nf d'or sont 
Alexandre et Lanrent. Is ont déjà gagné des che- 
vrons dans cet emploi. Leur talent et à peu près 
égal, et cependant on est forcé de reconnaitre qu'ils 
n'exercent plus autint de prestige qu'autrefois sur 
la salle. Cela tient aux envahissements successifs de 
li mise en scene et à l'importance exaserée qu'on 
lui accorde aujourd'hui, La féerie éreinte les comi- 
ques, de même que ie grand opéra éreinte les 
ténors, — Mais en voilà assez pour aujourd'hui sur 
le speetaele de Ja Gaité, 

J'ai recu un joli petit Volume: De l'or‘yine du thr- 
tre à l'uris, par M Paul Milliet. Ce travail, s'il 
n'apprend rien de nouveau, S'il n'apporte aucune 
découverte, a, du moins, le mérite de résumer dans 
une forme coneise et précise presque tons les ou- 
vriges anciens et modernes qui ont été publiés eur 
cette matière, L'auteur indique rapidement les prin- 
cipaux mystéres et les farces les plus fameuses, 
depuis le Mystère d'Adun, — où un vrai serpent 
avait été dressé à s'élancer sur un pommier, — jus- 
qu'à la Free trés-singulicre des hommes qui font caler 
leurs femmes & cause qu'elles sont trop donres, On 
assiste à ii naissance et aux développements du 
true, d'abord naïf, ensuite un peu plus compliqué, 
tel que ce contre-poids dont parlent les frères Par- 
fiet et qui servait à élever notre Sanveur dans les 
airs. Ce contre-poids était la terreur des acteurs de 
l'époque, 

Une eau-forte accompagne l'opuscule de M. Paul 
Milliet; elle m'a paru tout à fait énigmatique. 

CHARLES MONSELET, 
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NOUVELLE-CALEDONIE. — Le camp des déportis de la Jurri, dans la presqu'ile Ducos. 


(Pessin de M, Ciappori Puche, d’après phot. de M. Adrien de Hen.) 


PARIS. — M. Thiers recevant l'ambassade japonaise, au palais de l'Elysée, — (Dessin de M. 


Eug. Grand.) 


REVUE COMIQUE. PAR CHAM 


Les clrennes utiles pour le TOUJOURS DU POISSON — Conumenut! vous êtes heu- La Seine quitlant sou lil pour aller 
nouvel an. F La Seine sort de son lit pour se pro- reuse de ce temps-là ? s'abonner au Moniteur, 
curer du lapin. — Dame! nous dansions sur un 


volean! cela a dû l'éteindre. 


Fè 
E 

Séance du 29 novembre. — Mais monsieur Soleil! ou ne vous LES INONDATIONS URUE LE LA SEINE 
| voit plus ? Bouquinant sur les qua s. Ayant à traverser les pouls dans ses courses. 
| — Le porteur d'eau s'est emparé de 
| ia voilure. 

( 

| | + Cas s 


| Lio pEIIBE S 


— M'éonne plus désinondalions! ca sort de son Joie de Rabelais en voyant Guslave Doré compléte- Ce pauvre Dante se met à pleurer en voyant Gustave 
Et pour venir dauser à l'Opéra! ment ideulifié avec les bonushommes de ses écrits. Dore bras dessus bras dessous avec ce polisson de Rabelais. 


— Mon ami, ne te presse donc pas comme ca! on — Horreur! Franrois! vous n'avez pas mis ma grande 
dirait que tu votes le budzet. livrée ? 


AUX SONNETTES 


, — Baronne! écoutez donc cette pièce 
— Madame la baronne, je l'ai prétie pour la pièce ces — Allons dune ! le ce que die 


härmante ! 


à est-ce que j'écoute € is s 
Sonuvlles ! iuvsliques ! dt. PRE RRAE 


CHRONIQUE MUSICALE 


CsD 


AïuÉNLE © Le Peché de tersale, opera-comique en un acte, 
de MM Pagrs de Novez, Manvide et Marchant, musique 
de M. William Chaumet (39 décembre). La Farce de Muse 
bre Villon, opéra-comique de M. Fernand Langlé, musi- 
que de M. Th, de Lajarthe (30 décembre), — Le Cercle 
de la presse mnsicale, — BIBHIOGRAPIIE MUSICALE : 
La Four hette harmonique, un volume in-12, par M. Ar- 
thur Heulbard, 


Le Qéatre le plus laborieux de Paris s'appelle 
l'Athénée de sou vrai nom, et le Théttre-Lyrique 
de son pseudonyme, Il va d’ailleurs bon cspoirque 
ce dernier titre Jui suit prochainement acquis, puis- 
que, nous dit-on, M. le ministre des beaux-arts a 
déjà jeté sur lui un oil favorable. Ce qu'il y à de 
sûr, c'est qu'on s'y déimène fort, que Les voix y sont 
du matin au soir en travail, que le piano de rép*{i- 
tion y est hareelé sans relèche, à çe point que les 
passants dela rue Scribe doivent se demander: Quelle 
est done celte usine? 


Ce n'est point qu'à l'Athiénée on ne produise que 


des chefs-dl'auvres mais tout au moinson Y donne 
beaucoup d'œuvres; c'est un « débouché, » comme 
on dit aujourd'hui que le vocabulaire des affaires à 
indüment détordé sur celui des arts. 

Madame Turlupin et Dans la Foret étaient d'une 
heureuse venue; la foule Y court encorc. Mais nous 
en serions pour nos frais de mensonge si nous di- 
sions que le Pérhëè de Géronte et la Farce de Muistre 
Véllon ent réussi au mème degré. Le publie n'a fait 
aucun accueil à ces deux opéras; il n'a ni applaudi, 
ni sifité, ee qui est assez déplaisant pour les auteurs 
qui ont fait de leur mieux sans beaucoup faire, et 
pour les acteurs qui savaient trop peu leurs rôles, 

Le péché de Géronte est celui de Bartholo; le 
bonhomme aime sa niées Agathe, ét prétend l'é- 
pouser. Pourtant 1 va là rédant sous le haieon un 
Almaviva du non de Damis qui enleve Xi demoi- 
selle, Le plaisuut dé laifaire serait (mais n'a pas été) 
que Géronte prète les mains à ce rapt, croyant qu'il 
s'agit de sa gouvernante, duègne respectable à la 
quelle il trouve amusant que l'on manqne de res- 
pect. 

Ces aventures galantes ont élé mises en musique 
par un compositeur inexpérimenté qui à voulu faire 
preuve d'imäginalion féconde. Tout ce qui Jui est 
venu par k téte de mélodies plus ou moins troù- 
vées et personnelles, il s'en est servi sans mesure; 
et sa partition, bourrée de tant d'idées disparates, se 
meurt de pléthore. Un tel défaut est d'ailleurs or- 
diaaire chez les musiciens qui ont longtemps cher- 
ché l'occasion d'être joaés, ct qui, lorsque le sas 
leur échoit, s’en donnent à cœur joie jusqu'à épui- 
sement de leur stock mélodique. 

Cestavec regret que je relève Ja même erreur 
chez M, de Lajarthe, l'auteur de la Farer de Maitre 
Villon, Trop, beaucoup trop de musique; et tant, 
qu'on n'a point le bisir de déguster un morceau 
qu'un autre vient nous assaillir. T1 semble que l'on 
diue daus un buffet de chemin de fer, M. deLujar- 
the est pourtant imbu de saines doctrines, et il nc 
donne point dans les £ros travers de la prétendue 
école néo-germanique qui a tenté de nous envahir 
gueiques années avant les uhlans. Il a aussi l'expé- 
rienec du théître; nous l'Y avons vu à l'auvre plus 
d'une fois. Ses opéras ont nom : le Secret de l'onvle 
Véucent, le Duel du Commuiddeur, Mademoiselle Péns- 
dope, IL a donné aussi une grande pièce féerique en 
trois actes dont le titre nous échappe, mais nous 
revicndra certainement tout à l'heure, quand il ne 
sera plas temps de le donner à l’imprimeur. 

Ledivret de 4 Farce de Maistre Villon est de peu 
de consistance; il n'a que la valenr d'une anecdote 
mise en dialotue, Maistre Villon, voulant, sans ar- 
gent, donner à diuer à ses amis, fait saisir, garrotter 
ct billonner l'hôtdlier Marcoquet ; puis il le livre 
à un dentiste ambulant qui lui arrache les molai- 
res pour le tenir occupé loin de son auberre, pen- 
dant qu'on la met au pillage. Ce tour de coquin n’a 
pas beaucoup fait rire le publie, qui peut-être anssi 
avait peur de montrer ses dents à un dentiste si re- 
doutable. 

— On commence à parler beaucoup du « Cercie 
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de la presse musicale » que vivant de fonder M. Os- 
car Comettant, notre érudit confrère du Stcle. 
idée en est excellente, et le pis qu'il en puisse 
advenir, c'est q :e MM. les critiques Musfeanix réu- 
nis en une sorte d'académie ne s'entendent pis sur 
les questions d'esthétique. Les uns (ceux de la 
droite) tiendront pour la musique du passé; les 
autres {ceux de la gauche), pour la musique de 
l'avenir, Puis fl se créera un eentre composé des 
éclectiques., 

Or, ce sera un gran. bien que ce rapprochement 
entre ces esprits divergents qui viendront étudier 
ensemble les questions qu'ils ne trailaient que sépa- 
rément et dans une solitude qui pouvait devenir in- 
féconde. On échangera autant d'idées que de poi- 
guées de maln. Et si en discutant on ne pouvait se 
mettre d'accord, du moins chacun aurait-il affermi 
ses croyances par l'obligtiou où il se serait trotivé 
de les formuler. 

Ilexiste depuis dix ans, à Paris, une association 
analogue. Elle a nom : la Fourchette harmoruque, Ses 
membres ne se réunissent qu'à table pour causer 
de musique et surtout de littérature et d'archéologie 
musicales. Sa devise est celle de l'abbaye de Thé- 
léme : Fais ce que vouldras, pour exprimer qu'éle 
n'a ni président, ni archiviste, ni secrétaire, ni tré- 
sorier (hélas!) Pourtant elle vient d'avoir sun his- 
toriographe. Aussi nous est-il commode de prendre 
les renseignements que nous er donnons dans le 
livre que vient de publier M. Arthur Jieulhard et 
dont voici le titre exact : «la Fourchette hirmonique, 
histoire de cette société musicale, littéraire et 
gastronomique, avec des notes sur la musicologs'e 
en France. » 

Le livre est bien venu, joliment écrit et imprimé, 
tout constellé de fleurons elzéviriens et aussi renipli 
de faits piquants. J'v trouve, apres un historique 
des anciennes sociétés 1vriques, un « catolugue bio- 
graphique et bibliographique des membres de La 
Fourchette harmonique, » Ceux-ci, nous les connäis- 
sons tous pour avoir lu leurs écrits. Ils s'appellent: 
Azcvedo, Daniel Bernard (de l'en, CG. Bertrand 
(du Aurd). J. de Fiippi, A. Heulhard (bibliophile), 
Mathieu Ge Monter, E. Neukom, A. Pougin (du 
Soir), L. Roger, E. Thoinan (bibliophile), F. de 
Villars, Vizentini, Wekerlin, etc... 

Dans notre âme et pensée, cette société d’érudits 
n'est pas étrangère au mouvement de la littérature 
musicale en France. Vous verrez, en lisant le livre 
de M. Heulhard, qu'elle à fail beanroup de besoune 
sinon beaucoup d6 bruit, : 


ALDERT DE LASALLE 


MEMENTO, — La premiere representation de la Petite 
Reïne est imininents aux Boufles-Parisions, — Mr'e de 
Bulow, une des filles de Liz, vient d'epouser M. Richard 
Wagner. — L'Assemblée nationale à maintenu à 1.655,060 fr. 
le budget du Conservatoire et des theñtres subventionnés. 

Ale 
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LES ENFANTS DENDANT LA GUERRE 
PAR MS HENRI JOUSSELIN 
conseiller à Ja cour d'appel de Paris. 


Un volume in-8° avec illustrations de Bertall. 


est bien tard peut-être pour parler d'un livre 
compris dans Je catalogue des étrennes de la maison 
Hachette. Mais nos lecteurs connaissent déjà l'ouvrage 
de M. Henri Jousselin, au moins par ce que nous avons 
dit de sa première édition, et cet ouvrage a d'ailleurs 
ua mérite qui doit le faire survivre au jour de l’un, 
celui du double intérêt qui s'attache à l'enfance etaux 
actualités. * . 

M. le conseiller Jausselin, qui s’est déjà fait connai- 
tre duns le monde littéraire par une excellente traduc- 
tion en vers des Mélodies irlandaises de T, Moore, con- 
linue apparemment à consacrer à la culture des lettres 
les loisirs de ses graves fonctions, Cette fois, comme 
pour se reposer du speclacle des hommes, ce sont les 
enfants qu'il met en scène à l’occasion des douloureux 
événements de 1830 et 1871, et il les met en scène 
avec le talent et la pénétration d'un juge, mieux escore 
d'un père qui les connait bien, M. Henri Jousselin a 
observé d'un regard à la fois curieux et attendri les 
impressions, les surprises, les mille questions que leur 


jnspiraient les épisodes de la guerre franco-allemand. 
ct méme ceux de la Cominune, et, tidéle à ses hahi- 
tudes de traducteur habile, if à traduit tous ces senti- 
ments, tantôt sous la forme d'un apologue, tantôt sous 
celle d'une causcrie on d’une lettre enfantine. I l'a fait 
dans un langage qui est celui de l'enfance, préférant, 
pour rester toujours à la portée de ses jeunes lecteurs, 
la simplicité à l'élévation, mais s'attachant toujours à 
réveiller dans leur âme, à raviver dans leur intelli- 
gence ce qu'ilne faut pas laisser oublier à la génération 
nouvelle, les lecous du passt et les devoirs de Fa- 
venir. : 

Déclaration de guerre, les Furess, le Pain du sicyr, le 
Poste nur pigeons, la Jeune Alsacisor, Noel en INTO, 
voilà autant de pièces que nous voudrions pouver Fe 
produire ici. Tous ceux de nus lecteurs qui ont souttert 
où qui souffrent encore des maux de lu patrie, ceux 
qui ont connu les angoisses de l'absence où de l'exil 
cu ces tristes jours qu'a fuit revivre la muse de M. Jous- 
selin, ne pourront lire sans une patriotique émotion 
cette œuvre aimable où plus d'une fois la malice du 
L'épigramme et Ja morale du phifosone sont adoucies 
et voilées par la naïveté de l'enfant, 

Ce ne sont sans doute que de petits vers, comme le 
dit modestement l’auteur par l'organe d'un petit honor, 
son fils de huit ans, et M. Jouxselin, qui sait que beau 
coup de ces petits homes ont là méinoire rebelle à la 
rime et à lu mesure, s'en excuse en assurant avec rai- 
sou que 

... Les Vers sont Get fois plus donx 
Et taieux Laits pour loucaer les ducs. 


Mais ce sont des vers faciles, pleins de grâce ct de 
naturel, et qui, dans la bouche des enfants, pourtont 
Dieu charmer Jes parents eux-méines. 

Ajouter que chacune des éompositions de M. Henri 
Jousselin est accompagnte d'une vignette de Bertall, 
cest dire assez qu'à ce recueil rien ne manque de ce 
qui doit en assurer le suecès, 


a, = _ 
CHRONIQUE ‘ÉLÉGANTE 


La régie fondamentale en coquetterie masculine ect 
de joindre l’utile à l'agréable. Ainsi l'a compris la Malte 
des Dites en créant ces amples el beaux eache-nez en 
tissus d'Uinritsur, d'islamabas, d'Asnooladjoo, de Jalla- 
poor, de Nürpour, de Loodhiana, ete. 

Le barosa de Ehine, d'une blancheur neiseuse fort 


seyante au teint, est un nid doux et chaud pour un 


nez frileux. Et ce pongis d'un blane uni, mat et lisse ? 
Trop beau pour un eache-nez, disent les gens parcimo- 
pieux, Rien de trop bei pour un homme clgant, 
reprend la Malle des Les, Et les gentemen Ini donnent 
liUSON. 

Voici encore toute une autre collection de ponsis 
tourterelie, mauve, Las, grenat, paon, loutre, bronze 
cuivre, Capucine, feuille morte, horizon pourpre, écos- 
sais, etc. Vous n'avez ici que l'embarras du choix. 
Mais quel ehoix intini dans ces splendides assortiments! 
Dans le violet, par exemple, peut-ûtre vingt teintes 
diverses, depuis le violet impérial, le penste, l'amé- 
thyste, le scahicuse, jusqu'au violet évèque. I fau- 
drait un calalogue complet pour éuumérer toutes ces 
nuances. : 

Fort distingné, ce cache-nez Corahk aux capricieux 
dessins Cachemires. Frès-conlortable, l'immense carïhe- 
nez parlementaire dont la mission est de protéger le nez 
d'un grave député ou le larvox d'un bouillant oratcur. 

Ces divers types de cache-nez foulard de la Mrud'e 
des lles sont fort aristocratiquement recherchés (25 et 
26, passage Verdeau). 


Le corset de Mme Billard voit sa vogue augmenter 
chaque jour davantage, C'est que li femme doit à ce 
corset inimitable sveltesse, finesse, légèreté de la taille, 
développement harmonienx de 4 poitrine, et que loin 
de géner les mouvements par une pression maladroité, 
il leur communique de moelleuses onduations, 

Me Billard (4, rue Tronchet) a le sentiment de l'art 
plastique: elle dessine les lignes du torse éomme ul 
statuaire; elle arrondit les formes à la façon de ele- 
singer, Sun eurset supplée aux défectuosités de li nit- 
ture, il excelle à en corriger les erreurs. | 


Le parfum de l'iris est des plus agréables. Modeste 
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Lo 


CRT . . . , 
anco-1l comme celui de la violette, il est relevé par une ex- 
en 3 : : QT 
bé quise senteur de framboise qui flatte délicieusement le | 
DER ee 

: sens olfactif, Mais c'est dans le suc de cette plante 


US Pê xs 


| 


précieuse que L, T. Piver a découvert la véritable séve é 
de beauté. 

Son lait d'iris assouplit la peau, la tonifie, lui dome 
la douceur du satin et le velouté dela pêche. Le cold- 
cream à base d’iris double l’éclat du teint, et fait du 
derme uu marbre blanc semé de roses sur lequel le 
temps ne peut tracer son impertinente esquisse. 

Un soupçon de la poudre de la riz, même base, fait 
rayonner le visage, efface les boutons, efilorescences, 


à 


taches de rousseur, 

Il n'est tel que le savon au suc de laitue dont L. #. 
Pivee est l'inventeur, pour raffermir le tissu dermal et 
préserver 'épiderme des altérations auxquelles il est 
exposé. 

Les principes styptiques que M. Piver a découverts 
daos l'iris expliquent qu'il ait été décoré « pour la per- 
fection ancienne et soutenue de sa fabrication. » 

S'il est triste de mourir avant l'âge, il est encore 
plus triste, pour une femine, de survivre à sa beauté ; 
il semble alors qu'elle assiste à la décomposition de 
son ètre, | 

Les cheveux blancs sont de terribles signes de séni- 
lité, N'est-il done pas un moyen de leur conserver leur 
couleur primitive? la rosée conserve bien aux fleurs 
leur fraicheur. M®° Sarah Félix a trouvé la rosée qui 
convient à la chevelure, c'est l'Eau des Fées qui rend 
infailliblement à Ja chevelure sa couleur primitive. Euu 
des Fées, ce nom convient bien à la merveilleuse pré- 
paration qui rajeunit comme par enchantement. 

Le café est mon Égérie, avait coutume de répéter 
Balzac. 

Il n'est tel que le moka Zanzibar pour faire étinceler | 
l'imagination. C'est le coup de foret de l'intelligence 
qui fait galoper la folle du logis. 

Cest le plus agréable des boute-en-train que ce 
moka Zanzibar; il est supérieur à tous les moka, à 
tous les martinique naturels ou de convention. Comme 
aroiue, comme parfum et saveur, c’est le nec plus ul- 
tra des cafés. On peut le demander à l'entrepôt, 49, 
ruc Vivienne, aù on ne trouve qu'une seule qualité, la 
meilleure. CSS 4. DE. BORETTY. 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS, 


La meilleure liqueur est la BERRICHONNE. 


RICIHIES, Mme veuve de Nurb, de 1 à6G 
h., 14, rue de Maubeuge, Paris. 


MARIAGES 


ÊÉ CEINTURE | 48 francs 


Les Annonces et Insertions sont reçues 
chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Beurse 
et dans les bureaux du journal. 


PROBLÈME No%ts 


COMPOSÉ PAR M, GODECK, DE MONACO 


Etrennes 1873 


LE SIÈGE DE PARIS 


par Francisque Sarcey, illustré par Bertall 
n magnifique volume grand in-8°, papier et impres- 
sion de luxe, reliures avec tranches dorées. Prix 
PPANCOS san er eune e use AT net et OUT 
Envoyer le montant en timbres ou mandats-poste 
M.E. Lachaud, éditeur, 1, place du Théâtre-Fran- 


Çais, à Paris, et on reçoit par retour du courrier. 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoffes de Soie noire pour Robes est le 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 


Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


. On rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée, 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale, 


AU PRINTEMPS ‘ai gomme te ave AU PRINTEMPS 


AUX FABRIQUES DE GENÈVE 
MONTRES OR ET ARGENT 


Noureaur Modèles, système perfectionné 
SEULE MAISON À PARIS 


137, BOULEVARD SÉBASTOPOL (1er étage) 
Montres or, garanties sur facture 
65 à 2,000 fr. 
Montres argent, garanties sur facture 
30 à 100 fr. 
GRAND CHOIX DE BIJOUX 
Vente en gros et détail à 25 0/0 meilleur 
marché que chez les Boutiquiers. 


- Re de 


PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 9 
ie MAL »e MER 


Chez M. CHARBONNIER, PARIS, rue Saint- 


Honoré, 376, près l'Église de l’Assomption, fabri- 
cant d'articles en caoutchouc, tels que tobs, mate- 
las, coussins, cuvettes, chaussures. 


Réparation tous les jours. 


Solulion du problème n° 416. 
4: F4 T, échec 4. LT 
9, D 7 TD 2, Rpr. T (1) 
3. C 6 R, double échec 3, R ad libitui. 
k D 7 CR, échec et mat 
* (1) 

2. Autre coup 
3. CS R, échec 3. D pr. C 
4. D TFR,mal. 


Solutions justes : MM. H, Frau; Quéval; J.-B. Agüerre; 


APR 
Ai \2 


F 4 
CC) 


Les blancs font mat en quatre coups. 


Maurice Abrahams; L. de Croze; A. G. Boutigny; H. Le- 
maitre ; Ch. Warin; L. Dufloit; Ach. Voillaume; E. Leger; 
J. Planche; le café de la Loire, à Blois; le graud café Se- 
rin, à Angers; le Café Cauvet, à Cogolin; Em. Frau; J. 
Languereau ; le café de la Rotonde, à Limoges; le cerele 
dû Donjon; Misselieux. 


Autres solutions justes du problème n° 445 : MM. H. Ni- 
colle ; L. Dulfoit; Ach. Voillaume ; Em. Frau; J. Languc- 
gvau; le cercle duDonjon. 

P, JOURNOUD. 


tres-facilement 


ARGENTEZ VOUS-MÈME :::::: 


vices de table, l’orfévrerie, les ornements de sellerie et de carrosserie, les réflec- 
teurs et tus objets en ruulz, cuivre, plaqué, etc., avec le BLEU D'ARGENT pur. 
Le Flacon, avec instruction : 8 fr. &@. Envoi /ranco en Frince contre 
æ fr 4© en mandat-poste, H. LABONDE, 14, rue Saint-Gilles (Paris). 


Ox cc :rRErAIT LE BLEU D'ARGENT ; EXIGER LA MARQUE CI-CONTRE 
Le BLEU D'ARGENT se trouve partout en France, 4 
compris l'Alsace et la Lorraine, MOMENTANEMENT 


séparées de la Franec, ainsi qu'à l'étranger, chez 

les Quincailllers, Orfévres, Droguistes, — Or pur pour dorer soi-même, 
le-Flacon, 3 fr. 50; envoi /ranco, 3 fr. 80. — (Mention honorable à 
l'ezposition universelle d'économie domestique, Paris, 1872.) 


REVUE DE LA MODE 


PARAIT TOUS LES DIMANCHES 


52 numéros illustrés par an. 
52 planches de modes coloriées. 
24 planches de patrons. 

DONNANT: 
1500 dessins de modes et travaux ; 
700 patrons en grandeur naturelle. 


Abonnement sans modes coloriées 


Paris.s..4:.9"mois : Sfr. — Un anses 12f. 
Départements. — 350 — — ,.,..... . 14 
Abonnement avec modes coloriées 
Parisssesses 3 mois 675 — Un an....... 24 f. 
Départements.  — 7 fe — — ...... . 25 


Adresser man lat-poste 
A. M. BOURDILLIAT, administrateur, 13, quai Voltaire. 


UN NUMÉRO SPÉCIMEN 


sera adressé gratis à toute personne qui en fera 
la demande. 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 
DE LA 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice | 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 4 
tre les engines et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce} 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le raffermissement des gencives et la b/an- 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 
agréable. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 
(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 


EAU ET 


rouvre DÉNTIFRICE au pr J. V. BONN 


Paris. 4#i, r. des Petiles-Ecuries et chez tous les coiffeurs et 
parfumeurs. — Perfectionnement. — (40 0/8 d'économie.) 


Répus 


E L 
y E ] Are, 
MEUNQ, Fe 
J YU f 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Pauvre Espagne! recouvreras-tu bientôt la paix réelle ? 


Le directeur gérant, p. DALLOzZ. 


PARIS. — IMPRIMERIE A. POUGIN. 13, QUAI VOLTAIRE. 
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Spécimen des gravures du journal ja REVUE DE LA MODE. 


La Revue pe LA Mous, Gazette de la familles est le 
Journal le plus complet des modes et des travaux de 
dames. Tout ce qu'elle publie est créé et composé à 
Paris par des artistes francais ; elle n'emprunte rien à 
l'étranger. Le mérite des artistes et des écrivaius qui 


Prière de la pelile assiégée, NE 2 14.) 
LES LIVRES D'ETRENNES. — « Les Enfants pendant la guerre, » par M. Henri Jousselin, — Illustrations de Hertall, — Librairie Hachette, (Voir l'article, page 44. 


collaborent à la Revue be La Movk lui à assuré, en | Grèce, en Italie, en Angleterre, ele, et contribue 

moins d'une année, le premier rang parmi les publica- | ainsi à soutenir la prépondérance du goût français, des 

tions illustrées de Paris. modes françaises, des tissus, des ameublements et des 
La Revu b£ La Move publie des éditions spéciales, | bijoux français contre la concurrence étrangère, 


en langue étrangère, en Amérique, en Turquie, en (Foir de tarif des pris d'abonnement à lu puye 45). 


« Vous à qui le ciel a permis 
D'échapper à nos ennemis, 
Vous portez, dit-on, mille pages 
Aux exilés de res rivages. 
Comment faites-vous lant de bien? 
Quant à moi, je n'y comprends rico, 
Mais seulement je vous envie, 

En voyant toute âme ravie, 

Dès que vous êles sous n08 yeux. 
Puisque vous retournez aux lieux 
D'où vous partez, échos fidèles, 
Donnez là-bas de nos nouvelles ; 
Puissiez-vous, messagers si doux, 
Bravant les atteintes mortelles 

Des Prussiens, nous préler vos ailes 
EX nous entrainer avec vous! » 


, 


Le pain du siége. 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


QUE DE VENTE ET asonnemenT | DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT 
Toute demande d'abonnement non accompagnee d'un bon sur Paris ou sur la 


© ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 
Unan, 24 fr; — Sie mois, 13 fr. , — Trois mois, 7 fr : — Un numero, 50 €. 4 À Q U A I VOL TAIR E. 


Le volume semestriel, 12 fr., broché — 17 fr., relié et dore sur tranche, CS 
17° Année, N°.822— [1 Janvier 1873 


LA COLLECTION DES 3{ VOLUMES BROCUES : 360 FRANCS 


limbres-poste, sera considérée comme non avenue. — On ne répond pas 


des manuscrits euvoyes. 
térainistruteur, M. BOURDILLIAT. — Secrélaire M. É, HUBERT, 


Dérectenr, M. PALL DALLOZ, 
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LE BAS (J.-B.-Apollinaire/, ingénieur, décédé à Paris, le 1: janvier 1874. 


poste, toute demande de numero à laquelle ne sera pas joint le montant en 
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SOMMAIRE 


TENTE? Contier de Piris, par M. Pierre Véron. — Les 
Acts iraiceis on Antletepre— Los Eaposilions, — M: Lo 
Dis — 1i<panel, pur Mevndre Dumas = L'Évole 
p'iochnite, 2 Courrier du palais. — Theütres, par 
A Cul s Monet — Deux pages originales de Ja Bi 


bles — Lutte des Hiois en Nomese, = Renution des 
grancs ds et des nobles de Castille, — Chronique 
clecanle, 


Pot de Tinénieur Lebas 2 Eiposilion 
ü Lonures Sant-dean-Boplite, d'apres le ta- 
M Liebe = Vie de a salle prneinale. — 
Saiut Eticone-du- 


me at de Kgle Genevieve à 

Most — Le polstechuique, — La tète des Rois en 
None — Doux prises origines de la Bille : Entree 
dé ie vel ombe, Stéte du temple de Jérasaless stèle 


dé est aspect du toupie de Jerusalem à l'epoque 


de désus Reno à Madrid des runs d'Espasne 


COURRIER DE 


La semaine à relenti du ehoë des verres et du cri 
traditionnel 

— Leroi boit! la reine boit! 

Céqui ie permettrait de me livrer à uue bonne 
colonne at nioins de coinmentaires variés et inamo- 
vibles qui <e décomposerait ainsi : 

Trente lines au moins sur l'oritine de la cou- 
tume et l'historique de la tève. Citations rétrospec- 
tives ei font ee qui s'ensuit, 

2 Alu ons poitiques et jronies voilies : — (te 
ch du mins ne fait couler que le vin, tandis 


que Late de ue drrreis pus dire tirer le por,» 
mets ter dr presttent. on AT st clique partt ne 
chier pus fourrés dons de gate une fére tro 
prise. ctautres phrases touies faites qui se sont 
promesse et cepis tant d'années. 

g Aeoles conique sur le mène sujet, Tolles 
que dite qui étiez fai el » el qui Saper- 


co Led que eest une de ses lnsses dents qui 
Ses déeruelties, OÙ d mouxsicur qui s'étrangle en 
& avaler ke situe de la rovauté pour ne 


Dre ce faire Jarresse à ses sujets d’un 


pus ete 
SUIS 08. 
Ms jee Venx pas abuser des droits de li rou- 


fine, dois superbes que lt chronique exercé très- 
sutveit an cetineut Gu lecteur, D'ailleurs, l'ac- 
fual téara hs hsoln de ces rengaines chroniques 
pour £éosstre contingent hebdomadaire, On n'a 
que Leur @ras du choix parmi les questions à 
L'ontre ci ; | 

D'or, lareroissement de l'Académie, On prète, 
ee, à Los Jinioortels l'intention de suppléer à 
la us: jar loquantité et de porter leur nombre 
ftidique à quarant cinq ou tinquante. 

Les Gtrotecinq! c'est le titre d'un roman 
dite Dnsiis, mis FAcadémie n'a rien de 
retient, Ch Por se demandé ce que viendrait 
faire ee eine fiutaiiste, Il est jnpossihle, en 
bots Licque, d'alleurs, que les Zéros ne soient 
pis recents à Tinstioué I sorait done plus na 
lin lee percer pour Je chiffre cinquante, Mais 
et r issu Valle pourrait-on donuer pour jus- 
dir oi autel lon eue rien n'explique 
peu rail dire, ee que les limites 
deteess ne porneltent pas d'admettre dans le 
SUR Cu coelr eorps lots les hommes de valeur de 
hole enetres Mas pour cela il faudrait que J'Aca- 
déthseut coniaenes par se soucier bien autrement 
deees Rennes de Videur-là. F1 faudrail qu'elle 
H'édipus giDis Une où deux douzäines au moins 
de ur dierits on de nullités Si en clfet, elle ne 
die piece pres qu'elle a pour de vrai talent, 
ic tion inutile délarcir Je cercle, Car 
Gi tiolera biinis à tu Dour houvoir conte 
LS ES änilenx aurfaits de notre p'ivs. 
opéraut cecile réorine, aurait 
CE Ne 'afliimer son existence dont 


sfoipr 


‘ On 
4 ti 


sie 
pitoaunetins 


on doute fort, Je me murlifie, donc je suis, Lee seriit 
sa devise, Ilélas! elle ne saurait dunrer le change à 
l'opinion qui l'a jugée sans appel possible. Inntile, 
démodée, elle pourra trainer pendant quelque temps 
encore une Vie factice eLobseure, Mais l'insti'ution 
a fait son temps. C'est une suicidé qui ne vent pis 
se décider à mourir, mais dont la tombe est prete 
et dont l'épitaphe sera : 

Léyret élit. 


elle iuit pts dsparu plus tôt. 


VY À propos d'Insiitul, un incident sont pro- 
duit, à propos duquel la presse à discuté Jongue- 
ment, Je Yeux parler du ets de ee savant francais 
qui a sollivité l'onreur de faire partie d'une s0- 
ciété allemande, 

Nous ne soins pris do ceux qui se conplaisent 
& exagérer les surexeitations balionales, Le ehan- 
Vinisine nous réputsne absolument. Mais par cela 
DËmE que nous avons horreur des fansses suseep- 
Übilités, nous estimous qu n doit être dapitoyahle 
Pour COUX Qui Vraiment comeacttent des déiits de 
lsc-patrie 

Etlaliüre de M, Cahours nous pi ut eoris- 
tituer un de ces délits-là Il a depuis donné «a de- 
mission, A fout péché miséricorde. 

I serait bon, toutefuis, pour Sviter d'autres com- 
blicat:ons, de hien préciser Jes limiles dns les- 
quelles le patriotisme se devrait cuferer en pré- 
senee d'une situalion si délicate. 

Vouioir, comme quelques-uns le précheraient, 
Supprimer toutes relations entre li nation vaireue 
et la nation victorieuse, ce serait ahsurde. Empècher 
notamment l'échinge des idées et des progres scie. 
tifiques entre les deux peuples, serait £rotesique, TI 
estévident que les travaux remarquables des érudits 
allemands pourront et devront étre ronsultés comme 
par Le passé par nos professeurs aussi bien que par 
nos élèves, Il ext Gvident aussi que le réciproque 
se produira en Allemagye, On pe nel pas à l'index 
la civilisation qui ne vi: que de mütualits inter 
tonale, 

Mis de là à soiliciter ou aCeepier 


un Ütre Loio- 
rifique quelconque de nos ennernis, Îl Va un abime. 

M. Cours, COVANL avoir fit un travail inté- 
ressant pour le procrés humain, en aurait envoyé 
U'eXempire aux académies du Berlin, que 


ris trouvé lu CLOS6, Don-cciiertent 


J'au- 
daturele, ais 
lütulivente, 

Seulement, sien r pose à cette Conrantitultion, 
ct pour l'en rnercicr, uoe ce 
avi expédiénun brevet 
il éevail Le renvover 


US racines Jui 
dé méeuibre COLLE HO ant, 
ave un refus niotivé expii- 
quant que précisément it ne Vouliitavotr rien uui 
Pésuniat à une récompense de Ja part 
qui ont dévastié et saveur 


de COUX 
lt rrincee, 

Les couxsiiérants auraient Celà quelrue jose 
Comme ceci : 

— Sie vous ai rendu service, 


(n 


a Ralisfaction oct 
présisément de Pouvoir dédtisner votre TOCONAE Se 
sanee, i 

Mais, au Coniraire, nul ne doit Sollici'er comme 
une faveur l'oufraseaite Condescendance ds con 
frères allemands. 

Que penserait-on d'un Français qui doMaticerut 
à l'emperens Geilluunme de lui accorder use ds 
décorations qui meublent la poitrine 
Pr'omerant le fer ct le feu parmi nous”? 

L'aduisson dins une Societé Kivanile osE quel 
une décoration en son Lure, 


GES Ssolda{s 


EU quelle séciétét Une société de eiimistes, oi 
M, Cahours aura probablement pour colérnes des 
£ens qui, il va deux Us, se Tivrajent à des études 
forconées pour déconvrir des Movens plus sûrs de 
Seméer la mort ct de £Yopacer liuecere: 
provinces, 


e dans nes 


veus Quifions ee pénible sujet. 
ais, hélas! colui que nous allons üborder net 
£ucre plus gai. 

C'est Tundi qu'on vendra à l'hotel Drouot la col- 
lection de dessins et de tablenux gaucher et recrett 
Théophie Gautier, 

L'exposition publique a lieu at 0rdhui àl'hcure 
OÙ vous que Lisez, 

Elle est deux fois navraniecette vente, D'abord 
parce qu'elle atfeste que je poëte, après un leur 


{ li permettent de se frire d'kirer, il use de 


acharné de toute la Vie, n'a pu parvenir à laiser 
üux siens Un patrimoine qui leur permette de con- 
servêér ces reliques artistiques. Et puis, est-il spec- 
tacle plus douloureux que de voir ces toiles, amon- 
rensement el lentement amassées par la curiense 
recherche du maitre, se disperser au hasard brutal 
de l'enchiore» 

Pour na part, je n'ai Jtoais pa visiter une de 
Ces expositions qui précèdent l'enean sans être truel- 
lement impressionné. . + 

Tout à l'entour gronde le eharivari des commen- 
tres diseor'ants. Les imbéciles, naturellement, 
Sont ecux qui parkmt Je plus haut; c’est leur facon 
de sisner leur fenille de préseuee, Et l'on déprécie 
CE CTOQUIS, Un des prélrés de celni Œui n'est plus. 
Et l'on fait des ealeuts de probabibté sur le taux 
qu'atteindra tel on tel Mércean, Suivant le caprice 
de lt mode du jour. EL c'est là halle succédant à 
l'intirnité, Je tohu-buu renplarant le calme de 
l'lutéricur discret. 

EUces pauvres tib'eanx tout carés, De conpree 
nant rien à li transition, se demandent tout has 
comment is ont pu passer de Ja douce et chere 
etislenee qu'ils mensient dass Je logis hospitalier 
à ce fracas inintellisent, à ces Convoitises mor- 
cantiles, Lt tandis que tout Jt moude ne sense 
ŒU'AUX Moyens de faire une borne alfaire, ils se 
appellent leur ancien ami, celui qui chaque mac 
Un Les venait caresser qu retard, celui qui con- 
Vert avee eux sans rien dire, celui dont l'œil 
funilier n'avait Pis aisé ni seul deeurs Mérites 
daus l'oubli fout en d'une indiulsenee 
guest paternelle les défauts qu'ils pouvient avoir. 

Pauvres tllernx! Pauvre Gautier! que les des- 
tintes S'aceomplissent, eUpuisse au moins le produit 
du petit trésor qu'il avait ACCUTUlÉ compenser un 
peu les amerlues de la s paration! 

Pauvre Gautier! que C'est loin déjà. La crilique 
toutentière à sonné sa fanfre de deuil, Puis c'est 
but, Les discussions de la Commission des Trente, 
Les raouts de la prélecture, les querelles de la polé- 
Mique ne permettent pas de penser louglemps à un 
poëte atj.ora hui ; | 

Ces pompes de l'oraison funèbre auxquelles sue- 
cèce tout d'un coup le silenee, me rappellent tou- 
jours les contrastes ŒUE se produisent danses éulises 
à lusbile d'un creer Slennel. Tout à l'heure, 
C'était lime eu secne du deuil, La foule encom- 
brait La ne, Les {orclières voiiont, l'orgue g'mis- 
St Ubeinareche funébre. Soudsin le cortège a défilé, 
Les portes se vel spot. L'raüiste ferme sa boite 
et désringole l'esciliepr en disiut : « fai une faim 
d'enfer. Ii n'ont retarté Mon déjuner de près 
d'une heure,» La Deco éteint le dern'er cicrge et 
CEre Uie prise de tabac au Suisse, Tout a repris son 
petit tran-tran, Il UV parait plus. jusqu'à la 
prochaine oecasion. 

Aitsi duns le monde. Et Pour Giüticr, voilà près 


Voilant 


Gun IDoisque les cicrses sont soufliés et que l’orue 
de li néeroiogie à cessé du gétair, 


Autre écrivain @e tient. Célui-là bien 
vivaut, Dicu merci, quoiqu'il se laisse parfois oublier 
ccttine SE était défunt. 

Cest mème là ce qui éinstitneune des oritina- 
lités de M, Gustave L'huberts assez heureux de 
pouvoir vivre de ss rentes, sans rien demander à sa 
plume, il preid son tés aver une lenteur qui 
| n'est peut être pas EXCMpie habiletés Ses movens 
la per- 
ission, peut-être méme en abuse-til un pen. 

Quoi qu'il en soit, voici qu'on annonce une œu- 
vre gouvolle de cet intermittent. 

Undes procédés de AL Flanbert est auesi de passer 
brusquement d'un extrème à l'autre el de surpren- 
die son lecteur en lé promenant à travers les civi- 
listions les plus diverses et les époques les plus 
| différentes, 

Cest ainsi qu'aux medernites de jme Dorury, il 
: donna pour Jeétidemain L'autipnolitrée de Stan. 
Sa derniere @uvre nous rumenx aux INCUIS àacC- 
tuelies A présent, il va nous transporter daus un 
î Diilien nouveau, 

Son Léon it ouvrage le Tontetion de 
Sat Vitrine, dit-on. On ajoute que M Fiauhert SV 
livrera à uue reconstrüiction à Ja Cuvier, et cher- 
| cheri à faire revivre l'époque où vivail ce saint, 
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comme il chercha à reconstituer l'ancienne Car- 
thage. 

Nul plus que moi n'apprécie la valeur de ee stv- 
liste surprenant, de ce patient, de ce raffiné. Je 
crois cependant qu'i a tort d'exécuter ainsi des sou- 
bresaiuts volontaires et qu'il se déroute Ini-mêmeen 
voulant dérouter les autres, 

Je ne érois pas qu'un tuent, éuel qu'il soit, puisse 
gaguer à changer ainsi de voie à chaque épreuve, 
et à recominencer, pour ainsi dire, une carriere 
nouvelle à chaque tentative. IE semble, at con- 
traire, que cest en fouillant continuekemeat le 
mène fhion qu'on arrive aux grandes découvertes 
littéraires. 

Teurz, Un exemple. 

Suppus-z-Vous que Balzac serait devenu le génie 
puissant de Ja Conde lutinaisr, Si, au Heu de seru- 
ter avec persév rance les profondeurs de la méme 
mine, il s'était amusé à promener sa fantaisie sur 
des terrains Sins ecse netuiveaux? Je ne le pense 
pas, je suis mère eonvaiueu du contraire, Je snis 
convaincu que le labeur d'hier doit servir au Ja- 
beur de demain. Je Suis convaincu que, dans un 
cerveau puissant, il doit s'operer, pour arriver aux 
grandes conceptions, quelque chose d'analugue à la 
cristallisitÜion de Steldhal, je suis convaincu enfin 
que, süriout en ces matières, le proverbe à rai- 
son qui prétend que pierre qui roule n'amasse pas 
mousse, 

To tcelr, d'ailleurs, saus vouloir préjuger le mé- 
rite de {4 Tentation de saint Antoine, mais à titre 
d'observations générales que nous prenons la liberté 
de soumetore à Ja suracité de M, Fiaubert, 


vers Grave problème! On a commencé à disserter 
sur ce sujet palpitant. Les uns disent oui, les uu- 
tres disent non. Sub judire bis est, ; 

De quoi s'agif-il donc ? 

De savoir si le présent carnaval sera orné d’un 
boœuf £ras. On sait que, l'année derniere, la prome- 
nade des Mousquelüires de laloyan fut interdite 
pour cause de dévenee patriotique. J'estime que les 
mémes raisons militent cette année pour que l'in- 
terdiction soit maintente, 

Distivscons bien. 

Où ne saurait, sons prétexte de revers, condan- 
ner individuellement tous les citovens français à 
uu deuil Hiliniité, Les réunions intimes, les diners, 
les soisées ont déjà peu à pen repris leur cours. 
Les bals masqués se livrent à leurs entreéchats ha- 
bituels, Peut-être méme verra-t-on, le mardi gras, 
cinq où SiX Vovous trainer dans la crotte ds gue- 
ailes d'un travestissement quelconque. À tout ecla, 
rien à dire. Cest du domaine privé. Faux nez à 
part, il est tout naturel qu'une nation ne s’euterre 
pas toute vive, Mais où la différence apparait, c'est 
quid ii est question d'une manifestation pablique 
où colleciive, d'une réjouissance populaire organi- 
sée au nom de tous et dont, par conséquent, Ie pavs 
devient eu quelque sorte responsable. Alors c'est 
tout autre chose, et je n'h‘site pas, pour ma part, 
à proclamer qu'il fault s'abstenir, sous peine de 
compromettre par ces pasquinades la dignité nie 
tionale, 

Li formule raisonnable me parait eelle-ei: Pas 
de carnaval pub ic tant qu'un Prussien cunperasur 
notre sol, 

Je serais, du reste, fort surpris si cetle suspension 
Momentinée d'un ustge idiot n'aboutissait pas à 
uñe suppression détiuitive. Le heuf gras est un: 
tradition inepte qui n'est plus en rapport avec nos 
meurs, [ faisait partie d'un tout qui a disparu. 

Lorsque le penple le plus spirituel de la terre trou- 
vait charmant de se promener sur les boulevards 
afflnblé d'oripeuux grotesqnes, le cortége du bœuf 
Eras ne détonait pas dns cet ensemble de hailloris 
Mais maintenant que les turlnpinades 


bariolés, 
on se demande ee que vient faire 


ont partout ressé, 
ce cortége de küdeurs cnrubannées, de déesses dont 


ks bras et les épaules sout plus rouges que le 
befleack en l'honneur desquels on festove des ref 
gneurs de Ja Villette (d'autfes disent saitneuts), 
eXbalant encore Les parfums de l'abattoir. Toute 
celle comédie à froid produit lé mème ellet de sur- 
prise qu'on éprouve en regardant des gens daiser 


sans entendre Ja musique. La musique, é’élait l'en- 
train général qui est plus. Maintenant, les eavil- 


cades de la folic se composent de pauvres diubles 
qui chevauchent mélancoliquement en pensant 
que quarante sous c'est bien peu payé pour ue 
journée d'ennui et de froid aux pieds. 

Les badauds qui font la haie bouche béante ne 
sont pas plus gais que les malheureux qu'ils re- 
gardent, 

Ce n'est plus un défilé, c'est un convoi. Et le fa- 
meoux char du Temps n'est plus autre chose qu'un 
corbillard qui porte le deuil en rote. Finissonsæn, 
puisque l'occasion s'en présente Loute seule, avec 
celle routine de la rhirnlit, 

I serait trop sot du ne pas proliter de l'interrup- 
tion imposée par les circonstances pour nous corri- 
ger d'un de nos ridicules. Il nous en restera tou- 


jours assez d'autres, 


Wu Puisqu'il est question de <e corriger, jé 
veux rendre hommaze à une métamorphose sociule 
à laquelle on n'a pas assez pris garde, ce me semble. 

L'autre jour avait lieu l'assemblée aunuelle de Ja 
société des Voyageurs de commerre, Je puis vous 
garantir que vous ne reconnaitriez plus dans res 
intelligents travailleurs le vieux type de Gaudis- 
surt. aux dépens duquel tant de vaudevilles et de 
Journaux s'égavèrent, La transformation est com- 
plèie. | 
C'en est fait et bien fait de la häblerie prover- 
biale, de la fanfaronnade bavarde, qu'à tort ou à rai- 
son la légende attribuait au ecommis-vorageur, Tout 
cela est aussi démodé que les spencers ou les m:.n- 


ches à gigot. 


Je crois, d'ailleurs, que l’on avait singulièrement : 


exagéré les choses, et que jamais Gaudissart ne res- 
sembla complétement à la caricature qu'on nous 
donnait pour un portrait frappant, Ce qu'il y a de 
certain, dans tous les Cas, c'est que la resseri- 
blance, si elle a jamais existé, a complétement dis- 
paru. 

Le voyageur de commerce, je le répète, est aujour- 
d'hai un garcon sérieux qui accomplit sa dure 
besoyne avec conscience, et estime trop le prix du 
temps pour le perdre en calembredaines et en van- 
tardises, Je crois, d'ailleurs, que les chemins de fer 
n'ont pas peu contribué à opérer cette révolution 
compiéte, Avec l'ancien système de locomotion, la 
fluerie devait fatalement avoir une place dans la 
vie du commis-voyageur. Les communications 
étaient si lentes et si rares! Quand il arrivait dans 
une ville, que faire, les affaires terminées, en atten- 
dant le courrier prochain? La part du café se trou- 
vait toute tüllée par le désœuvrement, comme ceLe 
du bavardage oiseux par la nécessité de tromper 
les lenteurs de la diligenee. 

On ne se soucie pas assez des effets prodnits par 
cette cause universelle, car la vapeura positivement 
fait une Europe nouvelle que l'ancienne ne recori- 
nailrail plus, 

Ajoutons qu'à l'époque où personne ne se dépla- 
sait et où monter dans li gondole de Versailles sem- 
blait une excursion an long cours, le cornmis- 
voyageur avait la partie belle pour justifier le pro- 
verbe qui prétend que les mensonges lointains sont 
toujours bien accueillis. l'en usait sa:s doute pour 
se moquer de M. Prudhomme qui l'écontait honche 
béante quand il Jui parlail de Ja Cannebière, ce 
bout du monde, on de Bruxelles, qui paraissait 
alors voisine dn pole Nord. Tout le monde voyage 
aujourd'hui. Ceux-ci pour lenr plaisir, ceux-là par 
devoir. Impossible de berner une crédulité qui 
n'est plus. Chacun Y gagne, du reste. 

Et la société des voyageurs de commerce, habile- 
ment organisée, disposant déjà pour les secours 
mutuels d'un fonds considérable, est dévenue une 
fondation aussi respectalle que respectée. Tant pis 
pour des vaudevillistes, il leur faudra chercher 
d'autres endo-seurs pour leurs billevesées, 


wv Le lecteur mme rendra cette justice que je 
n'abuse pas de la bibliographie. 


Et pour cause. 
Is sont si rares, les livres qui disent et valent 


quelque chose ! On n'en doit ètre que plus empressé 
à rendre justice aux œuvres d'un réel mérite. Or, 
j'ai là sur mon bureau une de celles-c'. 

jien des pages ont été écrites sur la désastreuse 
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campagne de Sedan, mais je n'en ai pas lu encore 
de plus véridiques et de plus émues, de plus pitto- 
resques et de pins sincères que la relation du prince 
Georges Bibesco : Rélfort, Heëms, Srdon, 

On sent que l'auteur a vu et agi. C'est, si je puis 
m'exprimer ainsi, souffert d'aprés muture. 

Oui, souflert, car la profonde sympathie que le 
prince Ribesco a vouée à la France en à fait un Fran- 
vais, et son patriotisme lui a rendu plus eruelie la 
tâche qu'il à entreprise dans l'intérêt de l'histoire et 
qu'il a menée à heureuse tin. Déjà là presse à pres- 
que unanimement proclamé le talent de ce curieux 


et loyal récit. 
Apprenons hien le passé, si nous Voulous savoir 


préparer l'avenir, 


sr Cv passé, une eshibition, à eu la siusuliére 
idée de nous le montrer sous une de ses formes les 
plus inattendues. 

Depuis quelques jours, en eflet, on fait Voir dans 
ltrue S_int-Denis, la fizuration en zinc doré des 
milliards que nous avons à payer à la Prusse. C'est 
un épouvantable réalisme que celui-lt. Quand on 
regarde et qu'on songe que notre malheureux pars 
doit suer cet énorme monceau de richesses pour 
reconquérir son indépendanee, on est territié. 

Ja foule, du reste, se montre très-empressée. 

Espérons qu'elle ne verra pas là une distraction, 


mais un ensvisnement, 


vvv Les miliards ci-dessus amènent tout naturcl- 
lement l'anecdote que voici : 

On causait de la deruicre guerre e' de certain £é- 
néral prussien célèbre par ses expéditions. 

— Figurez-vous, disait quelqu'un, que dans notre 
ville, il voulait que le maire vint lui apporter les 
cle!s sur un plat d'argent. 

’arbleu ! il aurait laissé les clefs et emporté 


le plat. 


vu La Société protectrice des animaux fait beau 
coup parler d'elle depuis quelque temps. 

Toutle monde veut en faire partie. 

On annoueait hier l'admission de quatre où cinq 
de nos plus charmantes actrices, 

Trés-bicn, Mais ce qu'on a moins compris, C'est 
d'y voirfigurer X..., un sp'eulateur connu pour 
sa rapacité. 

— Que diable va-t-il faire là, semandait-on, lui 
qui est si dur et si peu sensible? 

— Parbleu! protéger les loups! 


css À Gavroche le dernier pararaphe. 

Jstationnait jeudi, place du Palais-Roval, devant 
le bureau des correspondances. 

Arrive un omnibus, dans lequel veut pénétrer un 
gros monsieur aux formes hippopotamesques, Sou- 
din le gros monsieur recule en voyant qu'il ne 
reste que des places à stalless et avec effroi : 

— Je ne pourrai jamais tenir là! 

Mais Gavroche, intervenant : 

— Hé! monsieur, mettez votre seronde moitié sur 
limpérilce!... 

PIERRE VERON. 


AVIS 


Milgré de nombreuses difficult”, ct grûre à l'u- 
hligeance de M. Franck, photographe de PAssem- 
blée nationale, les documents néc:ssrires pour ter- 
miner noire grande gravure représentant les 
350 députés de l'Assemblée nationale nons parvien- 
nent,et nous pourrons prochainement fixer l'ésoque 
de la publication de notre prime à nos ‘bonnes, 
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L'ART FRANÇAIS 


_— 


Londres, 
Mousieur le direc- 
teur, 

Si la France, a 
perdu un tant soit 
peu de son pres- 
tige militaire, elle 
est encore la patrie 
des arts! 

En Angleterre, 
pays où les inno- 
vations sont si dif- 
ticiles, surtout pour 
les étrangers, on 
a pu ouvrir une 
Exposition, qui, 
sous le nom de : 
Society of French 
urtists, est en plei- 
ne voic de prospé- 
rité. 

Promenous-nous 
donc un instant 
dans cette char- 
mante galerie de 
Mac Bond street, 
ui nous saluerons 
d'abord quelques 
iagniliques toiles 
de 1.-F. Millet. 

Le Semeur est 
une des composi- 
tions les plus sim- 
ples et les plus 
poétiques du mai- 
tre. 

Le Buücheron vel 
la Mort, et un Co- 
teuu en Normarulie, 
font de Millet le 
roi de cette petite 
colonie artistique, 
où chaque peintre 
est encore un fier 
sujet! 


li 


di Ath, 


Exposition française à Londres. — La salle principale, 


Le (éme, de M. 
G. Moreau, est as- 
sez connu à Paris 
pour que je le pas- 
se sous silence. 

Le Suint Jean de 
M. Humbert est 
une merveille de 
dessin et de cou- 
leur. Mais, encore 
une fois, pourquoi 
MM. les académi- 
ciens sont-ils si 
peu de leur temps 
dans la recherche 
de leurs sujets? 
L'histoire contem- 
poraine attend en- 
core son peintre! 

Voici maintenant 
de simples paysa- 
ges, des fleurs et 
des tableaux de 
genre. 

Corot, Diaz, dJ. 
Dupré et le mal- 
heureux Michel 
font certainement 
honneur à l'Ex- 
position française ; 
mais les organisa- 
teurs ont eu le bon 
esprit de ne point 
s'en teuir aux ré- 
putations établies, 
ct nous pouvons 
admirer à côté d'el- 
les les paysages 
d'un nouveau, M. 
Bellet du Poisal 

Le Luc de Genc- 
ve, au delà du 
tunnel de (hex- 
bres, est une com- 
position très-6- 
mouvante, d'une 
grande  hardiesse 
d'exécution. 

Un seul repro- 
che : je trouve les 
peuplivrs de gau- 


a 


LE MONDE 


ILLUSTRÉ 


PARIS — Le tombeau de Sainte-Geneviève, 


À Saint-Etienne-du-Mont. — (Dessin de M, H, Clerget.) 


che bien petits, si l'on s'y arrète et qu'on reporte en- 
suite secs regards sur la barque au repas sur le lac. 
Le ciel anssi pourrait être plus flou; mais je ne sau- 
ruis re si l'effet général y grgnerait, 

J'aime moins le Printemps, du mème artiste; c'est 
certainement consciencieuxs; mais M. du Poisat me 
parait plus propre à émouvoir qu'à attendrir. Tont le 
meule ne sait pas le langage des fleurs. 

M. Fautin est de eeux qui le posstdent le mieux. Ro- 
ses, chrysanthèmes, œillets, ete., ete., M. Fautin donne 
à tout cela une telle fraicheur, une telle légèreté, que 
les Anglais se Les disputent comme au marché de Cu 
rout-Garden, 

Je ne décrirai pas ici tons les tableaux de cette in- 
ltressante collectian, Plus heureux que nuus, vous 
avez pu les admirer sans doute à Paris, Je ne puis 
pourtant pas oublier une perle : lu Station des Omnibns 
ä Bitiquolles, par 3. Hereau. 

C'est en même temps large et fini, c'est sain j'en un 
mot, c'est complet, ét je suis heureux de féliciter untel 
artiste, 

Un nom nouveau parmi les peintres militants, c’est 
M. C. de FAubinière, qui, jadis, a fait, à l'aris, je 
erois, de la eritique d'art. M. de l'Aubinière a choisi 
ses motifs en Angleterre; mais, certes, on ne dirait pus 
que cette campagne-là est là même que celle dont 
s'inspirent les peintres anglais. 

Couleur, finesse, harmonie, sont rénnies au plus haut 
degré dans ces paysages, Le petit tablean Prés Wind- 
sor est d'une fraicheur de ton incroyable ;+le soleii l'it- 
lnmine à pleins rayons. 

Les memes qualités se retrouvent dans le Pure d: 
Seul dont les troncs d'arbres, toutefois, ne sont peut- 
ètre pas assez vigoureux. 

Viennent encore des tableaux par MM. Boulard, Har- 
pisnies, Emile Breton, Dehodencq, Boudin, Mauzoni, 
Vernier. Je ne puis que les signaler à vatre attention. 

Je n''arréterai cependant sur M. De Gas, Deux pe- 
tits bijoux :; Aux Courses et Répétition de danseuses à 
COpéra. Simplicité de touche et d'effet, distinction, dé- 
liculesse, voilà les qualités de ce peintre, qui n’a que 
le tort de négliger un peu trop les expositions. 

En résumé, la Socirté des Artistes français, à Lon- 
dres, prend de jour en jour une plaee plus importante 
el fait honneur à l'art natianal. 


LES EXPOSITIONS 

Nos abonnés opt dû remarquer que, malgré li fer- 
metnre du dernier Salon, nous n'en avons pas moins 
continué à publier les gravures des œuvres qui nous 
prraissaient avoir le plus d'intérèt. Malheureusement, 
le cadre du journal ne nous a pas permis de poursuivre 
la partie littéraire de M. Ollivier Merson, qui a passé 
en revue comme il convenait chaque sujet paru et à 
paraitre; nous renvoyons done nos lecteurs aux 
appréciations de notre esllaborateur dans son travail 
d'ensemble poele Saiat-deun, de M. Hombert, que 
nons retrouvons à Logdres; la Lecon d'éputation, de 
M. Chornay; de Pape Formuse et Ettuue VIT, de 
M. P, Laurens, quia oblenu use première médaille et 
qui figurait naguère à l'Exposition de Nantes, La 
lécende explicative de ce dernier tableau est celle-ci : 

Le cures du pape Formose, exhumé par l'ordre d'É- 
jenne VE son successeur, fut apporte, revétn des habits 
earerdotans, daus la salle où siegeail le Concile el placé 
eur de siens pontifieal Puis un ävoeat fut désiené pour 
tépoudre tt nn dunert, Aiors Édenne parlant an cadavre : 


— « pourquoi, hi ddl, évêque de Porte, ton ambition 
Cetelkeeeves japan trône de Rome? » 


— — 


M. LEBAS 


(Voir la premiere page) 


PS 


Cet ingénieur, auquel on doit, entre autres choses 
remarquables, les travanx d'enlèvement, de transport et 
d'érection de l'obélisque de Lougsor, vient dé mourir 
à l'âge de Ts ans, 

Le Bas Jean-laptiste-Apollinaire) était né au Lue 
art. Je 13 août 1797. Elève de l'école Polytechnique 
en tRi6, M. Le Basentra dans le génie maritime en INJR. 
Ji fat promu ingénieur de 1" classe en JN12, 

Hi fit la campagne d'Espagne en 1823 et celle d'Alger 
en 1820, Conservateur du Musée naval du Louvre de 
ssa6 à 1N52, membre du conseil des traYaux en 1N48 
et membre du conseil d'amiranté de ÎNIS à 1N5S, 


LE MONDE ILLUSTRE 

M. Le Bas s’est fait connaitre par d'importants travaux. 
Ceux qu'ilexéeuta dans la hante Égypte pour l'abatage 
et l'embarquement de l'obélisque de Lougsor, de 1N41 
à 132, puis à Paris pour le débarquement de ce 
coïosse et son érection sur la place de la Concorde, 
fixérent particulièrement l'attention. Cette dernière 
opération, combine d'apres de savants calculs et à 
l'aide d'un appareil des plus ingénieux dont les plans 
sont gravés sur le piédestal de l'obélisque, eut lieu 
solennellement, en présence de la cour et d'une grande 
affluence de spectateurs, le 25 octabre 183. 

M. Le Bas à publié lui-mème, sur ce fait culminant 
de sa carrière, un magnifique ouvrage : l'Oblisque de 
Louysor, histoire de sa translation à Paris et description 
des travaux aurqnuels ia donné Lieu. (AS39, grand-i”, 
fi planches.) 

Ce livre est suivi d'un appendice sur les calculs des 
appareils d'abatage, d'embarquement, de halage et 
d'érection, et contient des détails précieux sur les 
sciences, les mœurs et les usages de l'Égypte ancienne 
ct moderne. 

M. Le Bas était commandeur de la Légion d'honneur 
depuis 1R58. 


L'ESPAGNOL 


(Suite) 


En Gallicie, l'ordinaire change, ce n’est plus le 
purhere qu'attend le vovareur, c'est le rain, 

D'£bord, au lieu de chocolat épais que “ons trou- 
vez dans les deux Castille, vous avez Le rhorotat 
clair; toute la différence est que la tasse de Gallicie 
est plus grande et qu'elle contient un chocolat jus 
liquide. 

Vous qui avez le malheur de triverserla Gallieie, 
gardez-vous d'une surprise. Comme partout, sous 
trouvez dans la cour des hôtels, anx environs des 
diligeuces, des gens qui vous inviteront à vous ren- 
dre à leur hôtel; renseignez-vous bien, ou vous 
tomberez dans quelque atroce posada, que Yon ap- 
pelle casa de hues pedes, Là, ne cherchez ni chocolat 
mangoable, ni ealda potable, ni lit pralieable, Si, 
au contraire, vous suivez le domestique d'un bon 
hotel, vous ne mangez ni mieux ni plus mal que 
dans les autres parties de l'Espagne. 

On vous sert, en général, Je cutdo, qui se com- 
pose d'une grande marmite duns laquelle on taille 
des choux, des pommes de terre, des navets el on 
verse des haricots. Vous ajoutez, pour donner du 
goût au bouillon, un quart de porc frais, nn quart 
de porc rance, nous ne disons pas salé, cela ne ren- 
drait pas notre idée, mais rauce ; plus le pore est 
ranee, meilleur ilest, et plus le Gallieien le pré- 
fore, 

Viennent alors quelques plats de viande enisinrs 
à Ja francaise, des poissons excellents, de Ta volaille 
et du gibier. 

La vo'aille, fante de broches, se mange frite ou 
rôtie à la casserole, 

Les pauvres gens ne mangent pas de pain, îls 
mangent de la farine de maïs; les gens riches seuls 
mangent de la farine de froment, 

C'est en Gallicie qu'on mange les plns belles frai- 
ses, comme grosseur. 

A Madrid seulement, vous trouverez, pour lui 
fuire victorieusement concurrence, Ja fraise d'Aran- 
guez, dont une assictiée suffit pour parfumer un 
palais. 

Nous avons dit tout à l'heure que c'était en Gal- 
cie qu'on maugeait les meilleurs poissons, Au cen- 
tre de 'Espasne, c'est-à-dire en Castille, avant les 
chemins de fer, il était impossible de manger du 
poisson frais; il lui fallait quatre jourspour arriver 
et on ne le mangeait que salé où pourri. 

Le poisson dont on se servait alors le plus habi- 
tuellement dans ces provinees éloignées de li mer, 
était la boute, où plutôt le thon. 

C'est à Castroreale et aux environs que se fait cette 
pêche. A l'instant même où on prend la banite, les 
pêcheurs la vendent à de grandes fabriques, qui Ja 
font frire dans l'huile et la préparent en conserve 
dans des barriques, lesquelles barriques sont détail- 
lées au consommateur qui la mange de quatre fa- 
CONS ! 


Naturelle, comme elle est, avec de lhuile fraiche. 
Cuite avee dés tomates dans li même casserole, 
En omelette, 

Et, enfin, aves des piments enracés, 

Quant au poisson frais qu'on niange en Gallicie, 
c'est particulièrement Ja morue fraiche, eest lan- 
£uille, soit de iner, soit de rivière, puis la lamprote 
ctentin Je poulpe où Ta pieuvre, qui est putieuli- 
rement le manger des pauvres, 

En fait de coquillage, il Ya des étangs qui les 
conservent, On trouve Jà des huitres comme dans 
les lacs de Naples, plus grasses, pins dessalées que 
dans Ja mer. Les coquillages ordinaires sont si ban 
marché qu'on les vend deux sons Je cont, Ce sont Jes 
pravras marseilaises. 

C'est le seul pavs où lon huîtres 
marinées qu'on envoie en petites barriques par toute 
l'Europe, 

Santiago, situé à une heure ot demie environ de 
la mer, est le meilleur pavs de 14 Gallicie pour x 
manger le poisson, carilarrive juste assez aéré pour 
perdre de sa pesanteur naturellement alimentaire et 
atteindre à ce point qu'il jouisse de sa pins grande 
sapidité, 

Une autre partie de l'Espigne est renommée 
pour ses truites ordinaires et ses lruites satumontes : 
c'est la Puebla San Abria, près de laquelle est situé 
le Lace; c’est le seul nom que cette immense flaque 
d’eau porte dans le pavs. On + pêche des truites de 
25 et 30 livres, 

Une petite riviére qui passe à côté fournit des 
traites inférieures en grosseur mais non pas en 
qualité,et vientaider pour sa part à la pêche du Lace, 

La propriété ans laquelle se trouve cette petite 
riviere, qui appartenait à des moines, a été vendue 
peudant la derniere révolution comme propriété 
publique. C'est un nommé D. A. qui la ahetée, 

Par malheur, le peu de vovageurs qui passaient 
par là font qu'il ne peut tirer aueun parti de ce lac 
et de cette rivière, et qu'il se contenie de faire 
manger ses truites, grosses et petites, à ses amis et 
non à un publie qui n'existe pas. 

Selon le nombre de ses convives, il dit 
pêcheurs de plonger et de lui rapporter une traite 
de 42 on de 15 livregs le nageur plonge, rapporte 
la truite et se trompe rarement d'un quart où d'une 
demi-livre, 

La légende de ee Jae est qu'il était autrefois une 
ville qui disparut dans un tremblement de terre et 
donna celte masse d'eau à la place de cette masse 
de pierre. . 

Tout cela est tement abandonné, qu'on à 
aissé tomber eu pièces Ja seule barque qui existät. 

Les truites se mangent par les habitants du pays 
avec une sauce que l'on apporte. 

Je dis que l'on apporte, er on fait las des 
parties de truites, comme à Naples on fait des par- 
lies d'huitres, 

Voiei la composition de cette sauce : 

On prend une tasse à chocolat d'huile, une tasse 
d'eau, deux cuillerées de vinaigre, du persil et de 
J'ail hachés, du 1, du poivre rouge et du piment 
enragé, On mêle bien le tout ensemble, 

Arrivé au bord de J'eau, on allume du feu et on 
met cuire le- poisson pêrhé et tout ‘rétillant encore 
dans cette composition, qui devient et sa sauce el 
son court-bouillon. 

Là on prépare aussi des truites pour envoyer à 
ses amis, frites d'abord, puis encaissées dans de 
petits pots dans lesquels elles int le vovuze toutes 
les semaines, 

I résulte de ces diverses préparations qui se 
font en Espagne, qu'il va dans ec pays des commis- 
sjonnaires el Poisson. 

Ces commissionnaires déposent leur poisson, le 
font vendre en surveillant la veute, et repartent 
avec l'argent pour s'approvisiontier de nouveant, 

De même qu'il v à des commissionnaires en 
poisson qui ne vendent que du poisson et qui res- 
tent stationnaires pour surveiller leur vente, il + a 
des arréros Qui apportent ce poisson, Venant des 
Asturies, dans les autre: villes et principalement à 
io Seco, qui est l'endroit on il s'en fait le plus grand 
débit. 

Il est assez curieux, je érois, de jeter un regard 
sur Ja nourriture de ces arriros el de anse 
en général, 


fasse des 


à ces 


Le rrieres 


ER 


ce 


va denx espéees d'arrieress Les satretqutess aux - 


quels on se tie conne chez nous aux Anversnats sf 
qui font principalement le transport des marche 
dises, et Jes arrnres proprement dis qui font Je 
commeree des vit et anttres denrées pour leur 
compte. ë 

ALEXANDRE DUMAS. 
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L'ECOLE POLYTECHNIQUE 


{Viir pores 21 et 29) 


M. Thiers a profité de son séione à Paris pour aller 
visiter l'Ecole polvtechnique, 

Rec par Le général Ritfanlt, commandant de l'Ecole, 
il a pareouru toutes les silies de travail, S'entrétenant, 
avec les professeurs, du niveau des étuies et s'enque 
rant des besoins de l'établissement, 

A sonarrivée et à sa sortie, le Président de la Rép 
Hique a ct chaleureusement acelumé par les élèves, 
Ce fait, — on l'aremarqué, — est contraire aux rue 
ments ét aux traditions de l'Ecole, oitilest d'usare 
d'accueillir en silence, par une patte, — c'est le mot 
consacré, — les souverains où les personnages qui la 
visitent, 

Un mot, à ee propos, sur l'origine de l'École polyteehe 
nique et sur son organisition actuelle, qui a été fixée 
eu dernier lieu par le décret du 30 navémbre 16, 

L'Ecole polytechqique fut fondée Je 41 mars 1795, 
sous les auspices de Fourerov, mais elle ne recut sa 
dénomination actuelle qu'en 1795, Au début, elle 
était désignée sous le nom d'Ecole centrale des travaux 
publics. 

Elle comptait alors, parmi ses prolesceurs civils: La 
grange, Monge, Ballard, Fourcroy, Vauquelin, Berthol- 
let, Chaptl et Guvion de Morveau, An nombre des pro- 
fesseurs militaires se trouvaient le comte Bertrand, de 
venu plus tard grand maréchal du palais; Le baron 
Haxo et le baron Kirsener, lieutenant général, tué à la 
bataille de Bantzen. Vers ltmème époque, elle rent 
la visite de Volta, de Brugnateli, de Funfort et de 
Hombhsllt, 

C'est en 1N0ÿ qu'elle fut installée dans les Litiments 
qu'elle occupe aujourd'hui, rue de la Montagav-Srunte- 


Geneviève. 


Le commandement de l'Ecole polvtechnique resenr- 
tit au ministere de la guerre, 

Outre le genéral de brigade conunandant en pre- 
nier et le colonel du génie commandant en seconit, 
l'état-major de T'Evote compte six eapitiines apparte- 
nant par moitié au géoie et à l'artillerie: — dix ex1- 
minateurs divisés en deux groupes? érominatiurs des 
cléces eramintonrs dacdnission, dans la lite desquets 
lisurent plusieurs inembres de J'nstituts — trente- 
neuf prolesseurs, maitres, répétiteurs et réhétitenrs- 
adjoints, plats sous la surveillanee d'un directeur des 
études, 

Le ge 
sen élevation au commandement de FErole, 

L'Ecole polytechnique forme des éléves pour es ser 


nérd Rifiult occupait ee deinier posté avant 


vices prlies ei-apres : 

L'artillerie de terre et de mir; 

Le géuie militaire et le génie maritime; 

La marine et le corps des jngénienrs hydrograpies: 

Les pouts et chaussées et les mines: 

Le corps d'état-major; 

Les poudres et silpétres; 

Les listes télégraphiques ; 

L'administration des tahars. 

Les cours sont an nombre de quatorze et se font sur 
les maticres suivantes : analyse, mécanique, fortes 
üon el art militaire, géométrie descriptive, g'osie, 
phisique, éhimie, architecture, eomposition francaise, 
histoire, langue ulemande, dessin de la fisure ct de 
pivsise, dessin des marhiries, 

Le résine de l'éabiisenment, Poreursaion dre 
éties et la rédaction du progranime d'examen son 
Sonis À la surveillance d'un conseil de persteriionnee 
ment dont le conrennmlant de Pécse est président ne 

Lo dure du cours comcdet iinetreetion est de d'eux 


ans, 


l'est question, depuis plus enres années, de reronse 


troire Ecole politechuique., Les bituments actuels nes 


conent Templacement des ancens collèges de Navarre 
elle Boneourt, Laile principale et une chapelle en 
vertie en salle de eours sont ce qui reste de laurien 
cuire, 

Les médiilons de Lagrange, de Lap'oee, de Monce, 
de Berthollet et de Feurcrorv décorent. l'entrée de FE 
coie, Mais c'est un maste qu'il fuulrait, si l'on voulait 
Cosaerer par un sonvenir toutes les illustrations sorties 
de cet étiblisement, que Napoléon Er appelait «sa 
poule anx auf d'or» 

L'École po'ite-hnique s'est illustrée par les hautes 
personnalies qu'eils a fournies à l'armée, à la marine, 
Aux seienees, à l'industrie et au prafessorat, Elle a, de 
plus, lémoigné, en mainte occasion, de sou ardent 
amont Pour lecpavs, 

On ne sur oublier, en effet, la part qie prirent, 
en INT les jeunes ives de FErole à la défense de 
Paris, Avec une batterie de 28 piéces, ils Hnrent nn 
Mont en éches, sons Vincennes, l'armée commande 
parle prince de Waustenberg, et chassérent la cavalerie 
ennemie, lorsqu'elle se fut avaneñé jusque sur la plare 
du Trône. 

Depuis, des événements non moins douloureux que 
la victoire des alliés ont donné anx polytechniciens 
l'oceasion de prouver leur courage patriotique. Pendant 
la guerre de 1S3I-1N72, l'École à fourni de précieuses 
recrues aux Cadres de l'armée de Paris, et plusieurs 
de ses élèves sont tombés sous les balles allemandes. 


ù CR re QT 


C2 pee 
“CQURRIER DU ‘PALAIS 


Dans les derniers jonrs du mois d'août de l'année 
qui vient de finir, le tribu civil de la Seinenvait 
ü statuer ur nne vause Lien simple, une canse 
conne il S'en présente tous Les jours. Aussi l'audi- 
toire épi pen nombreux et surtout pen pas- 
jeux se trouvaient [à par ha- 


sionné setohques cu 
sir coté des inévitaites Habitués qui viennent à 
lonies les audiences, éécrtteres que, Je pins souvent, 
ils ne comprennent etre, se cute quand il fait 
froide donne à Forcasion, Le prononcé du jure 
ment eut Tien sans exciter ni euriosité ni interet, 
cEpersonneoren parla, si ecrest prut-être les jour- 
Dax judiciaires qui v auraient déconvert co Œu' on 
appole une question de droit, 

Voici ee dont il s'agisrit: Une mere, veuve de- 
puis peu de temps, avait provoqué la union d'un 
conseil de famille et avait obtenu, conformément à 
ses désirs une délibération pau laquelle elle était 
attoris te à poursuivre une instanee en nomination 
d'un conseil judiciaire À son fis, qui faisait aller un 
peu trop vite la succession pruternelle, Le fils voulait 
lire déchirer nulle ecette délibérations dont il si- 
gpalitles prétendues irrégularités. Or, le tribunal 
déciara la réunion réguliére el repoussa li demande 
en mule intentée par le fi prodigue, Mais celui- 
ciafoit appel de ce jugement, ete 39 déceminre 
depnier Piture éblanpelés devant Ja fe ehumbre 
deinConr, 

Pernepuoi ecite fete pourquoi celte asitation, 
pouraquole Le anxieté. cette enrosité passionnée de 
Panudtoires quesi-iléone arrivé depuisle jngement 
ce premiere ibstance, dans celle affaire qui ne pa- 
rsoitotdement destine élever jus à la han- 
drusatieer Test arrivé ce que 


feur d'un int 
Vous SIVrZ di 
queleoine. cie ee file prodicue et atté se tirer un 


à, pour l'avoir Ju dus un jourral 


ou plusieurs conps de revolver dns &t pruvre fête, 
devant porte d'une femme, dite de marbre, qui 
mer est puis à son premier scandale publie et que 
Patlorilé vient, dilcon, dexpulser du territoire 
fre ee qu'eleaurait dû faire depuis longtemps! 
Co prodieue avait pourpére ur edlebre boneher, 
un boadae done activité, dune inltelsenecs rares, 


itunes fortane colossile duis les nom- 


Qui à ane 
hein cibles 
Por setquinorient son nom. — ies bonilons Duval 


cit de hoiilon qu'il à créés dans 


Vegs comprenez maitienneque, pour ies Curieux, 


Pi feat pris Ua jtup er nee foule nouvelle, 
dat! 
dt opes Lres-hien coinote ces Tnites pus que res 


Leintes durs Jesquetles les phiidoieries doivent se 


renfertes. Il nes 


ai pires que ce nonorenx auditoire ne se roi 


ail jus crcorm de discuter si 


M. Daval fils a dissipé des contatnes demie friun 
offerts en sacrifiés à Ja divinité qui Fanuroitrns à 
porte suns irons ne suit pus de savoir tel 
jouroal a raison quand il anones are he ion 
hormmie est en voie de tnéron es si Chacte es 
bien informé quardif dilanue EP 
pire les plus vives inquiétudes 


nes ra pis rarontéeson ner 
de la femme, on ne vous déeritacpuiss 
bonnes gens et eo pes quour 


allez-vous-en done 
D Me 


une meilleure occasion Votre etiriesit 
délibération du conseil de famiieet els oti on 
non, régaoliére en la forme Folle est Piste ces 
tion à résoudre! De toutes les farons, ES entier 
en out été pour leur attente, res ea tonton 
à huitaine, ef il est probable cuelle cure encore 
plusieurs revois snceessifs avant décre pe 

DIET JAN. 
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Gare 2 Le Petite réle conredis de Pi opre x 5 Lee 
Erinnyes, drune antique en deux pirics, eu vers pur 
M. Lecosle de Lise, 

La nécessité d'une reprise do le Polite ville ne ge 
faisait pas absolument sentirsz It piéee aa jamais 
quitté le répertoire de TOdéos on la joue detemps 
en temps devant de rares spectateurs, sor lecquels 
ele produit wi peu l'effet c'une vieille éravure de 
modes, La Pette ville est contemporaine de Ha Tonte 
Aurore et de Fonchondivitlense, eest-àcdire celle 
remonte aux premiers jours du siveles ele ports zu 
bras un sac de soie et autour du eau nn dou: hou: 
elle marche, chaussée de cothurnes, en s'aponvant 
sur un élegant en cravate à la Garat au carrier à 
sept colets, aux bottes à revers, Cotte a perifon 
peut vous faire sourire un instant, inais jee fou 
drait pas S'accoutumer à resarder te Préie vie 
comme une œuvre chasse, Ce n'est tie cs- 
quisse agréable, eomme Picard en a brossé on as og 
grand nombre, Pirard fut à pen prés le seul neutre 
de mœurs sous le premier Empire el Le poécnrer 
du M, Scribe; il avait de l'obsesvation, dela cuite, 
et surtout, -- en sa qualité d'ancien selon = tre 
connaissinee parfaite de t seene, Quant du stsle, 
néant. L'ésprit, auquel ini arrive d'atteucre n'a 
plus chez jui ces ailes brillantes que ni avaient 
données Rivarol et Chamfort an siècle précédent: 
c'est de l'esprit d'arrisre-boutique, quelque chose ce 


lourd et d'exart, 
Alevandre Daumas, dans ses Sourénirs dingue 
a laissé de Picard un portrvt déduisnenx. ‘tr p dé 
daigneux sans doute. «Picard, dit, était na petit 
bossu à Fil fin, an nez et au menton bp itifuis, je 
Réiraudin de sa Mais n en later, On l'appolait, à 
cette époque, Le descendnt de Molière: je ne Jui 


Æ uteste pas cotie Fgitimités mais, en bout eas cu 


tait un descendant bien descendu,» Tiisut dire, 
pour expliquer Ji mauvaise humour d'Alexandre 
Dumas, que l'auteur de de Petite ville GR cornme 
presque tous ceux de sa cénération, h tie aa mou 
vement romantique en général et à Alexancre Due 
mas en particuler, qu'il avait aceneili avee nine 
hauteur narquoise, lorsque celni-ci étsit son ii 
soumettre son premier drame, 

— Mon cher monsieur, lui avait dit Picard avez 
vons quelque autre moven d'exi'enee que Ja cure 
ricre des lettres? | 

— Monsieur, ji ebez M. le dure d'orlaus une 
place de quinze cents freres, 

— Eh bien, allez à votre bare, jen Par coge, 
allez à votre bureau. 

On comprend qu'AMlexandre Durons ait card 
raueune de cette réceplion au bothonn’e, Le ferme 
s'est chargé dassioner à Picard, soul autour corie 
que de l'Empire, à Pied aead Stein nie piare 
pis modeste que celle Gil ocennait ce sa vivant. 
i Gite nv 
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L'hognenr d'une niaBnee Ji évaire à ]: 
étjontera pas £ruid'eo se je le crains. 
Voiles Atrides reveans au ét. J'en de- 
Leur tout mméaneolisé, Atimemuon est rentré 
S Aicos, c'est-cdire à lOdfon, et ee lui Case 
saudre, Électre, Oreste, tente la bande entin. Iei, 
connme pour de Fétifere, je cherche Fosportenits 
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d’une telle exhumation. On est rebattu des crimes 
et des malheurs de cette illustre race. L'art drama- 
tiqu», je parle de l’art élevé, doit-il donc se mouvoir 
éternellement dans une même série de faits et met- 
tre perpétuellement en seène les mêmes héros? A ce 
compte, nous rentrons dans le theme de collége, 
voire dans le pensum. 

Je sais bien qu'en de semblables tentatives on se 
tlatte toujours d'effacer ses prédécesseurs, d'apporter 
un accent nouveau, de donner une formule défini- 


tive. Telle a été naturellement la prétention ou. 


plutôt l'ambition de M. Leconte de Lisle. Familier 
avec tous les grands poëtes grecs, nourri de leur 
moelle, initié aux secrets et aux tours de leur lan- 
gue, il a voulu initier le public parisien, le public 
du dix-neuvième sièele, à ce quon appelle les 
hoautés mâles d'Eschvle, — et ce qu'on devrait 
appeler les beautés sanglantes. l'ort de ce dessein, 
ila fait bon marché des versions essayées dans les 
deux siècles précédents, même de l'Eltrctre, de Cré- 
billon, même de l'Agamemnon, de Lemercier. 

Seulement, si je cherche en quoi il est supéricur 
à ses prédécesseurs, je suis forcé d'avouer que ce 
n’est ni par l'arrangement de la fable ni par l'or- 
donnance de l'action. Il s’est borné, lui aussi, à une 
imitation, et encore des plus écourtées; il a découpé 
deux tableaux dans la vaste trilogie d'Eschyle; il a 
supprimé Égisthe et Pylade, deux personnages 
essentiels, le premier qui explique par sa présence 
l'abominable action de Clytemnesire; le second, 
Pslade, qui représente la seule partie éclairée de ce 
sombre drame, le seul visaze humain au milieu de 
ces faces infernales, Pylade, dont la parole chaude 
èt honnête purifie autour de lui l'air empesté. Par 
ces réductions et par ces suppressions, M. Leconte 
de Lisle a perdu le droit de se moquer de Ducis 
taillant dans Shakespeare. 

De plus, il s'est exposé à une comparaison avec 
une pièce dont le souvenir était l’autre soir dans 
toutes les mémoires et dont le titre était sur toutes 
les bouches : je veux parler de l'Orestie, d'Alexandre 
Dumas, réprésentée, À y a déjà un certain nombre 
d'années, à la Porte-Saint-Martin.-Cet essai très- 
sincère était plus complet que celui de M. Leconte 
de Lisle; on avait la trilogie tout entière,.et même 
un peu plus que la trilogie, comme il arrive toujours 

avec Dumas; mais l'ampleur et la fière allure ne 
manquaient pas à cette œuvre, qui, rehaussée elle 
aussi par une mise en scène exacte, produisit un 
grand effet. 

Où donc est la supériorité de M. Leconte de Lisle? 
Elle est dans la forme. Plus que tous ses prédéces- 
soeurs et ses rivaux, il a serré de près le texte 
d'Eschyle, Son vers est solide et sonore comme l'ai- 
rain. Ce n’est pas d'hier seulement que l'auteur des 
Erinnyes est classé au premier rang des poëles de 
l'école moderne. Il a débuté il Y a vingt ans environ. 
Venu après M. de Laprade, il s’est réfugié comme 
lui, dès le commencement, sur les sommets les plus 
élevés de l'art, libre, insouciant d'ôtre suivi, amou- 
reux de lumière jusqu'à l'ivresse, gardant comme 
un héritage sacré le culte des anciens dieux. Cer- 
tains de ses poëmes, intitulés par lui : Pormes bar- 
bares, sont éblouissants jusqu'à la magic; il excelle 
à décrire les heures embrasées du jour, les halète- 
ments de la mer, la marche pesante des éléphants. 

On ne saurait le juger, comme poûte dramatique, 
sur cette première pièce, La seule originalité par 
laquelle il se soit séparé des autres imitateurs d'Es- 
chyle, est la restitntion des noms grecs : Oreste est 
devenu Orestès, Cassindre, Kassandra, Électre, 
Éivktra, et ainsi de suite. Jupiter, notre vieux Ju- 
piter, reprend son nom de Zeus. Les furies, nos 
bonnes furies d'autrefois en robe feuille morte, sont 
aujourd'hui ces Erinnyes qui donuent leur nom au 
drame. Cela a paru étonner et troubler le public ; 
moi, cela ne me gène pas. — Inutile de dire que 
l'ouvrage de M. Leronte de Lidle à été accueilli 
avec un respect parfait, et que le nom du poûte a 
été salué de loui:s appliudissements. 

Les Érinnyrs sont mises en scène avee beaucoup 
de soin. Lorsqu'il s’est agi d’en distribuer les rôles, 
les regards de l’auteur et du directeur se sont tour- 
nés, d'un commun accord, vers Mme Laurent, que 
son masque puissant recommandait spécialement 
pour le personnage de Clytemnestre ou Klvlaim- 
nestra. Déjà, dans l'Urestie, elle s'était révélée tra- 


sédienne originale; il s’en faut de peu, — à peine 
de quelques cris, — qu'elle n'ait été proclamée 
grande tragédienne dans {es Érinnyes, Elle à dit avec 
une rage incroyable la tirade qui-suit l'assassinat 
d'Asamemnon, et que M, Leconte de Lisle a {ra- 
duite aussi littéralement que possible. 

. Moi, moi, je Fai frappé! c'est moi. La ehoge eat faile. 

Ab! ab! j'ai trés-longtemps rêvé cette heurecei, 

Que les jours de mon rêve étaient lents! Me Voiei 

Éveillée, et debont, et j'ai goûté la joie 

be sentir palpiter et se tordre ma proie 

Dans le riche filet que mes mains ont tissu. 

Qui dira si, jamais, les dieux mêmes ont su 

De quelle haine immense, encore jnasgouvie, 

Je haissais cet ho mme, opprobre de ma vie! 

Trois Jois je l'ai frappé comme un bœuf mugissant. 

Et, trois fois, le flot tede et rapide du sans 

A jailli sur ma robe, inelable rosée, 

Et plus douee à non cœur qu'à la terre épuisée 

Ta fraiche pluie, 6 Zeus, apres un jour d'eté! 

Je hais tout ee qu'añina, vivant, ce roi, cet homme, 

Ce spectre : Hellas, Argos, la bouche qui le nimme, 

Le soleil qui l'a vu, l'air qu'il à respiré, 

Cesimurs que souille enter son cadavre exécré, 

Ces dalles que ses pieds fnnestes ont touchées, 

Les armes des heros par ses mains arrachies, 

Et les trésors conquis dans les remparts fnants, 

Et ce que j'ai concu de ses embrassements! 

Les récents succès de M. Mounet-Sully à la Co- 
médie-Française avaient fait un peu oublier M. Tail- 
lade, qui, depuis longtemps, s’escrime dans l'ancien 
répertoire, et souvent d'une remarquable facon. 
Aujourd’hui, le rôle d'Orestés vient de remettre en 
lumière M. Taillaïe; il s'y est montré énergique 
en même temps que simple, bien costumé, sobre 
d’attitudes. Ses traits désolés et farouches sont bien 
ceux d’un homme que la fatalité conduit au meurtre. 

M. Laute, en Agiunemnon,abien dit son couplet 
de retour au premier acte, Une jeune personne, que 
je ne connaissais pas encore, où du moins que je 
n'avais pas distinguée, Me Jeanne Regoard, à 
obtenu un véritable succès, à côté de Me Laurent, 
dans les imprécations de Kassandra, MT Broisat 
avait peu de chose à faire du rôle d'Elektra: elle 
n'a pu y ètre que jolie. CHARLES MONSELET, 


—— tn 


L'abondance des matières nous force, à notre vif 
regret, d'ajourner la Chronique musiale de notre 
collaborateur M. Aïbert de Lasalle, 
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DEUX PAGES ORIGINALES DE LA BIBLE 


Il y a environ trois ans, la science archéologique 
s'enrichit d'une conquite qui mit en rumeur toute l'Eu- 
rope savante, mais qui eut alors moins de retentisse- 
ment en France à cause des graves événements po- 
litiques qui s’y préparaient, I] ne s'agit rien moins, 
comme l'a reconnu M. Renan dans le Journal des 1 
bats, que de la découverte lu plus tmportante qui ait ja- 
mais été faite dans le champ de l'épigruphie erichtule, 

Cette conquête était due à un Francais, M. Ch. ‘Cler- 
mont-Ganneau, alors drogman-chancelier de notre 
consulat à Jérusalem, dont le nom est bien connu par 
ses habiles et fécondes recherches en Palestine, 

M. Clermont-Ganneau vient de rapporter de Pales- 
tine en France plus de quatre-vingts inscriptions iné- 
dites, dont plusieurs d’un intérêt hors ligne : avant lui, 
on en connaissait une douzaine au plus, et encore d'assez 
basse époque et d'intérèt médiocre. Ces résultats, dont 
une partie seulement eût suffi à récompenser la mis- 
sion la plus coûteuse et fait un nom au savant qui l'eût 
obtenue, sont d'autant plus remarquables qu'ils ont été 
alteints par M. Clermont-Ganneau au prix de mille fa- 
tigues et dangers, en dehors de toute attache officielle, 
exclusivement à ses frais, risques et périls, sans aucune 
espèce d'aide ni de protection, dans des conditions par 
conséquent très-défavorables et avec des moyens tout à 
fait insutfisants. 

C'est là un exemple de rare initiative et de grande 
énergie, et nous sommes d'autant plus heureux de le 
voir couronné d'ua succès aussi complet qu'il assure à 
la France une supériorité incontestable dans ces ques- 
tious d'histoire et d'archéologie bibliques qui passio- 
nent si vivement l'Allemagne cet l'Ansleterre, et à l'é- 
tude desquelles ce dernier Etat, notaniment, à cepen- 
dant consacré des sommes imibenses, 


On comprendra l'immense intérêt qui s'attache an 
monument mis au jour par notre jeune et savant com 
patriote, quand on saura qu'il consiste en nn document 
hébreu, remontant à l'an NO avant notre tre, une 
loogue jnseriplion qui éontient, entre autres choses, les 
noms de Mésa, roi de Moab, d'Omri, roi d'Israël et père 
d'Achab, qui parle de l'Asie de David, qui renferme 
eulin le tétragramme sacré, les quatre caractères mvsté- 
rieux et incffables du non de Jrhoruph. 

Ce texte, d'une grande dimension, gravé sur Je ba- 
salte, dans Ji langue même de lAncien-Testament, 
quatre-vingts ans à peine après Ja mort de Salomon, 
se rapporte à des faits relatés dans les annales d'Is- 
raël et de Juda : il a done une valeur inappréciable au 
double point de vue historique et religieux, Jamais, en 
elfet, en dépit de coûteuses et incessantes explorations, 
on n'était parvenu à rencontrer jusqu'à ce jour un 
doeument antique avant trait à l'histoire juive, 

Mais cette inscription à non-seulement le mérite, 
énorme déjà, d’être une véritable page originale ct au- 
thentique de la Bible, et de date certaine, elle a en- 
core celui d'cflrir, comme nous Ie verrons tont à 
l'heure, le plus aneteu spéeñmen connu de Fécriture al- 
ghabétipie, 

Ce document, dont nous donnons la reproduction 
d'après Je dessin de M, Clermont-Ganneau, est une 
stèle de basalte noir extrèémement dur et compacte, 
mesurant plus d'un mètre de haut sur soixante-dix cen- 
timétres de large et trente au moins d'épaisseur. Ce 
bloc massif, arrondi à sa partie supérienre, présente la 
forme traditionnelle qu'on prète aux taliles du Déca- 
loxuc. 

Le texte qui y est gravé se compose de trente-qua- 
tre lignes en caractères pelils et serrés ; tous les mots 
sont séparés par des points et Les phrases coupées en 
versets par des barres verticales, ce qui donne à l'in- 
terprétation une grande certitude, : 

Cette stèle à Gé trouvée à environ trois journées de 
marche à l'est de Jérusalem, de l'autre côté du Jour- 
dain et de la mer Morte, dans les ruines d'une localité 
appelée par les Arabes Dibin, et qui n'est autre que 
‘antique et fameuse ville moabite Dibon, souvent 
mentionnée dans la Bible, notamment dans les livres 
d'Isuie et de Jérémie, 

Ce bloc de basalte, couvert de caractères bizarres et 
indéchiflrables, avait été signalé depuis longtemps à 
M. Clermont-Ganneau par des cheikhs bédouins avec 
lesquels il était en relations. Il se décida, sur leurs ré- 
cits, à envoyer à Dhibän quelques Arabes à qui il ap- 
prit à faire l'estampage d'une inscription, opération 
fort simple et très-ingénieuse qui permet d'obtenir de 
toute espree de texte, à l'aide d’une brosse, d'une 
feuille de papier et d'un peu d'eau, un véritable mon- 
laye. 

La petite expédition eut heaueanp de peine à rtus- 
sir, une querelle s'étant élevée cutre les Bédouins de 
l'endroit. On rapporta à M. Clermont-Ganbhean un es- 
tumpage en lambeaux dont il désespira, an premier 
abord, pouvoir tirer quelque chose. Une étude achar- 
ate lui permit cependant d'un déchiffrer assez pour 
comprendre la haute valeur du monument, 

I s'occupa immédiatement d'acquérir Ja stéle des Bé- 
douins qui la possédaient, Malneurensement, dans l'in- 
tervalle, elle avait été brisée par ces sauvages pour 
des motifs encore peu éonnus, mais auxquels la supers- 
tition, le fanatisme ct la cupidité ne paraissent pis avoir 
été étrangers. l 

Ce n’est que morceau par morceau, fragment par 
fragment, à la suite de longues et ontrenses négocia- 
tions, que M. Clermont-Ganneau, ne reculant devant 
auèua sacriice, parviat à sauver ce précieux monu- 
ment en l'arrachant aux mains des barbares entre les- 
quelles il avait failli périr. 

I Jui fallut se livrer ensuite à un travail des plus 
pénibles pour reconstruire la stèle en en rapprochent 
les morceaux, et en se servant de lestanpage eumme 
controle, 

Enfin tous ces cforts furent coururnés d'un suecis 
complet; le monument fut reconstitué dans sa presque 
intégrité, sauf des lacunes de quelques mots pour air i 
dire insixnifiantes, 

M. Clermont-Ganneau, mettant alors à profit ses rene 
naissances philolugiques étendues, procéua au déechit- 
frement et à linterprétation du monument. Le texte 
était une proclamation de Mësa, roi de Moib, conterti- 
porain d'Achab et de Josaphat, racontant sa revote 
contre le roi d'Israël, son suzerain, énumeruit les ha 
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tailles qu'il Jui avait livrées, les villes qn'ilavait prises, [ nent que Mésa, roi de Moab, secoua alors le joug d'1s- 


les travaux qu'il avait fait exécuter, ete, 

La communication du mémoire de M, Clermont-Gan- 
neau à P'Académie des inseriplions fut un véritable 
évéuement, 

La langue de l'inscription est du moabite, c'est-à- 
dire de l'hébren presque pur. car les Moabites ennsti- 
tunient, avec les Israclites, les Ammonites et les Edo- 
mites, de gronpe hébreu proprement dit. 

Voici ta traduetion du texte : 

« Moi, je suis Msn, fs de Chamasgad le Dibonite, | 
Mon pere a régoé sur Moab trente années, et moi j'ai 
régné après mon père, [Er jai construites Lamat (tem 
pie) pour Charmos dans Qarha (laeropole de Dibou) — 
sanctuaire du salut, car ilm'a sauvé de tous les agres- 
seurs et m'a fait triotnpher de tous mes ennemis. | 

« Omrè tt roi d'Israël et opprima Moab pendant de 
longs jours, parce qne Chamos étaitirrité contre lui, | 
Eu son fils lui sncetda, et il dit, Jui ansst € J'opprime- 
«rai Mob, » | Dans mes jours, je dis: «Je le..., et 
« je le visiterai ni et sa maison, » | Et Israël fut ruiné, 
ruiné pour loujours. Omri s'était emparé de la terre de 
Medeba, | Etil v demeurait...., Son fils (Achab) vé- 
eut quarante ans, et Chames Fa fuit perir de mon 


temps. | 
« Alors je hâtis Bad Meon, et je construisis Qiria- 


thaïm. | 

« Etles hommes de Gand demeuraient dans la terre 
d'Ataroth depuis longlemps, et le roi d'Israël avait con- 
struit pour eux la ville d'Ataroth, | Fatlaquai la ville et 
je la pris. [ Et je tuai tout le peuple de la ville en spec- 
tacle à Chamus et à Mob, | Etje:nportai de Là l'Ariel 
de David, et je le trainai à terre devant Ja face de Cha- 
mos, à Qeriot. | Et j'Y transportai les hommes de Sa- 
ron et les hommes de Maharouth. | 

«Et Chamos me dit : « Va! Prends 
craël! | J'allai de nuit et combattis contre la ville de- 
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puis le lever de l'aube jusqu'à midi, | Et je la pris, et 
je tuai tout, sept mille hommes, | El les femmes et les 
jeunes filles, car je les consarrat à Astar-Chamos, | Et 
j'emportai de les vases de Jrkorah et je les trainai à 
terre devant Ja face de Chamos. ; 

a Etle roi d'Israël avait ati Yauas, et il y résidait 
lors de sa guerre contre moi. | Et Chamos le chassa de 
devant sa face : je pris de Moab deux cents hommes en 
tout, [Et je les fis monter à Vahas et je la pris pour 
lannexer à Diben, | 

a C'est mai qui ai construit Qurha (lacropole:, le mur 
iles forêts et le mur de... | J'ai bâti ses portes et j'ai 
bâtises tours. | J'ai bâti le palais du rai et j'ai construit 
lex prisons des... dans Je milieu de la ville. | 

« Et il n'y avait pas de puits dans l'intérieur de la 
ville, dans Qurha set je dis à tout le peuple : « Faites- 
vous chacun un puits dans sa maison,» | EL j'ai 
creusé les fossé pour Qarha, pour... d'Israël, f 

@ C'esQinoi qui ai construit Aroër et qui ai fait Ja 
route de l'Arnon, | 

« C'est moi qui ai construit Reth-Bamoth, qui était 
détruite, | C'est moi qui ai construit Uosor, qui est 
puissante (2... à Dibon des chefs militaires, car 
tout Dihon était soumis. | Et j'ai rempli, ...... les 
villes que j'ai ajoutées à la terre tde Moab), | 

& Etc'est moi qui ai enostruh.... Beth-Diblathaïm 
et Beth-Baal-Meon, et j'ai élevé à Je....... de la 
ere. [ET ironatn, où résilrt.. .. | Chamos 
me dit: « Descends et combats contre Horonaïm. | 
Chamos, dans mesjours,..... l'année... on 

Î'sertit trop long de raconter en détail l'histoire du 
Peuple moabite, La Bible nous montre les Moabites, 
issus de l'inceste du neven d'Abrahiun, Lot, et de ses 
files, étiblis à l'est de la mer Morte, avant la sortie 
dEgyie des Iralites, C'est an moment de l'arrivée 
de ces derniers que se place l'épisode fimeux de Ba- 
Ram, Des eontlits ne tardérent pas à éclater entre les 
deux Hations sœurs, devenues voisines et rivales; la 
lutte se prolonsen avec des fortunes diverses jusqu'à 
lavénement de Davil au trône. Le petit pètre de Beth. 
lhem, quoiqu'à moitié Moabite par son aïeule Ruth, 
n'en fit pas moins aux Moabites une guerre d'extermi- 
üion, [les rejets au sud du fleuve de l'Arnon, ce 
Rlin hébreu, irendère éternellement revendiquée par 
les deux peupies, et leur imposa tribut, Sdomon ot- 
“rit son harem aux beiles et voluptueuses lüles de 
Moab. 

Li murt tasique et la défaite d'Achab, fils d'Omri, 
roi d'Israël {K97 avant J.-C.), fut pour les Moabites 1e 
Sal de la révolte, Les livres des Rois nous appren- 


taxe et son vocabulaire, est assurément ce qui peut 
aujourd'hui nous donner d'une page biblique de la 
mème époque l'idée la plus précise. 


raël et refusa l'impôt, Ochozias n'eut pas le temps de 
chätier le rebelle. 

Le premier soin :le Joram, son frère, qui lui succéda 
{R96) fut de proposer à Jasaphat, roi de Juda, une ex- 
pédition en commun coutre les Moabites insurgés. 
Après avoir failli périr de soif en route, les alliés péné- 
trérent dans le pays de Moab; l'issue de la campagne, 
sue laquelle la Bible n'est pas fort explicite, ne parait 
avoir nullement été en faveur du roi d'Israël et de 
Juda. 

Or, ce Mésa, roi de Moab, n'est autre que le Mésa de 
notre inscription, racontant, dans une espèce de bulle- 
tin de victoire, sa lutte contre Israël, Une cencordance 


biblique unique en son genre, elle possède encore, 
comme nous l'avons déjà dit, un autre titre à notre 
tespect, puisqu'elle est le plus ancien monument connu 
de l'écriture alphabétique, c'est-à-dire qu'elle contient 
le prototype mème des caracteres avec lesquels sont im- 
primées ces lignes. 

En effet, toutes les écritures a/phalitiques anciennes 
et modernes, orientales ou occidentales, dérivent d'un 
alphabet unique composé de vingt-deux lettres, celui 
des Phéniciers. Cette admirable découverte, une des 
plus grandes et des plus étonnantes conquêtes de l'es- 
prit bumain dans son apparente simplicité, n'a ét 
faite qu'une fois, et s’est propagte de peuple en pcu- 
ple et transmise de sièrle en siècle, 

Or, la stèle de Mé$a est cerite en caractères phéni- 
ciens, et la date incontestable qu'elle porte en fait le 
doyen de tous les textes congénères. 

Les Grecs ont emprunté l'alphabet aux Phéniciens 
en conservant aux lettres, à quelques légères variations 
près : {° leur forme; 2° leur nom individuel; 3° leur 
ordre relatif; 4° leur valeur numérique, La principale 
différence consiste en ce que les caractères ont üté 
retournés, les Orientaux érrivant de droite à gauche et 
les Occidentaux de gauche À droite. L'alphabet latin 
et, par conséquent, le nôtre, ont également la mème 


source, 
D'ailleurs, il suffit, pour s'assurer de l'exactitude de 


ces faits aujourd'hui démontrés, de jeter un coup d'«il 


sur le tableau dessiné ci-contre. 
(A continuer.) LÉO DE BERNARD. 


aussi merveilleuse se pisse de tout commentaire. 

ll faut ajouter à cela que dans les prophéties d'Isaie 
et de Jérémie nous avons des passiges qui parlent de 
l'enivrement de Moab révolté et vainqueur, qui men- 
tionnent Dibon et son temple, et fout allusion à Ja pro- 
clamation pompeuse de Mésa, en railiant Moab et le 
menaçant d'un prompt châtiment. 

Cette inseription a une allure à la fois fivre et naïve 
qui ne manque pas d'une certaine grandeur. C'est tout 
à fait le style biblique; Mésa y parie, presque comme 
David, de ses ennemis vaineus, et Chames, véritable 
Jéhovah moabite, y joue exactement le méme rôle que 
le Dieu des Hébreux, prenant la parole pour faire con- 
naître ses volontés, demandant le sang des vaincus, 
les d'pouilles des divinités rivales; tantôt accordant à 
son peuple la victoire comme récompense, tantôt Jui 
infligeant la défaite comme chä'iment. 

On croirait lire un chapitre inédit du Livre des Rois : 
cette page moabite, avec son alphabet, sa ponctuation, 
son orthographe, son mécanisme gramimatical, sa syn- 


ORIGINES DE L'ALPHABET 


Le plus anvien spécimen de l'alphabet, d'après la stèle de Mésa; les vingt-deux caracteres primitifs, 


(D'après le tablean dressé par M. Clermont-Gannean.) 


F 7 RS 7 ss 5 & # 5 
1 Aleph Û Alpha ! Æ À À À 
2 Beth 2 Bêta » 4 P B B 
3 Guimel 34 Gamma 3 7 [ F C 
4 Daleth 4 Delta 4 A A A D 
à Hé ñ Ef[psilon] . ÿ 3 E E E 
ti vau (D * Fau (éolique) ( Y Y en F 
7 Zaïin 7 Zèta F TI 7 (G) 
8 Het 8 Hôta 8 H H H H ; 
t) Trêt ] Têta 9 (@) @ e . 

10 Yod 10 Yota 10 Z . (l I I | 
11 Kaph 20 Kappa 20 Y 2 | K K 
12 Lamed 30 Lambda 30 l 

13 Mim 40 Mu 40 W à À . 
tt Noun 50 Nu 50 N N N 
15 Samech 60 Xi 60 1 Æ L . 
16 Ain (0) 70 O [microni 70 O O O O 
17 Phé 80 Pi so 7 P r P 

[à Tsadi 90 — — F- = 
19 Qoph 400 * Qoppa 90 P (@) = Q 
20 Roch 200 Ro 100 . A P P R 
21 Chin 300 Sigma 200 WwW $ $ S 
22 Tau +00 Tau 300 X Y T T 


La stèle de Mésa n'est pas seulement un monument 
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Entrée de la Médrésé arahe, 
où était enfouie la stèle du temple. Lil: * V | 


14 Zu+f. bAAIAEW +414 de | y. W4J X + Y.3 #4. HPE 
| \YHY-J AA AY H AIT Zx y 3, PE 9 9 AG Cox 9 &c | 
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Stèle interdisant aux Gentils, sous peine de mort, Æ UE AT ‘we ; \ à Cox y 19.wwY. ” 
ES 


l'entrée du temple de Jérusalem. :  d js 
Hauteur 40 cent, — Largeur 90 cent. LRU & 7 es A ES 


La stéle de Mésa, inscription hébraïque de l'an 896 uvant Jésus-Christ, 


Au sixième de sa dimension. — (Destinée au musée du Louvre.) 
(Voir la traduetion page #7. 


a : Aspect du temple de Jérusalem à l'époque de Jésus, 


DEUX" PAGES OMGINALES DE LA -BIBLE, nÉcOUvERTES-ET-EXPLIQUÉES PAR Mi CM, CLERMONT-GANNEAU, — (Voir page 26.) 
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fète des rois en Norvége. — (Copie d'une aquarelie de M. Schiertz, peintre a Bergen, notre correspondant. 
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LA FÊTE DES ROIS EN NORVÉGE 


(Voir page ?n.) 


Pendant les fêtes de Noël, qui durent, en Norvige 

comme chez nous, jusqu'aux Rois, on rencontre le 
soir, par les rues de Bergen, des groupes rassemblés 
autour de quelques enfants, presque toujours au nom- 
bre de quatre, vêtus de chemises blanches, couronnés 
d'une espèce de diadème en papier blanc, et qui chan- 
tent sur un air assez mélodieux une affreuse parodie 
de la partie de l'Histoire sainte qui concerne saint Jo- 
seph. , 
En même temps, l'un d'eux fait tourner une grande 
étoile en papier dont l’intérieur est garni d’une chan- 
delle et qui doit figurer l'astre qui guida les rois de 
"Orient au perceau de l'Enfant-Jésus. 

Pour récompenser les acteurs de cette représentation 
primitive, on les régale de vin, de gâteaux, etc, ct 
comme ce sont des enfants de parents pauvres, on leur 
donne de l'argent. 

La position isolée de Bergen sut le bord de la mer. 
au milieu des monlagnes, lui vaut d’avoir conservé, 
plus que les autres grandes villes de Norvége, les an- 
ciens usages du pays. 

Le groupe du premier plan de notre gravure repré- 
sente une des nombreuses familles de pêcheurs qui 
approvisionnent journellement la ville de poisson frais. 

Sur l'escalier, on reconnait la nourrice ou bonne 
d'enfants de Soenfjord, qui tient à son costume na- 
tional à tel point de le porter jusqu'à la mort. Entrée 
dans une famille comme nourrice, elle y reste jusqu'à 
la fin de ses jours en qualité de surveillante des en- 
fants. 

LS nt ns 
RÉUNION DES GRANDS D'ESPAGNE 


ET DES NOBLES DE CASTILLE 
{Voir page 32.) 


Madrid, le 3 janvier 1813. 


Monsieur le directeur du Monde Illustré, 

Avant-hier a eu lieu, dans les somptueux salons du 
palais du duc d'Albe, la réunion des grands d'Espagne 
assemblés dans le but de protester contre les réformes 
que le gouvernement se propose d'introduire dans le 
régime actuel de nos colonies d'Amérique, 

La séance s’est ouverte à deux heures sous la prési- 
dence du marquis de Moulins. Les secrétaires étaient 
les comtes de Toreno, de Romera et le marquis de 
Casa-Irujo y Monasterio. 

Des discours prononcés dans cette réunion il ressort 
que ia noblesse espagnole désire au point de vue chré- 
tien l'abolition de l'esclavage, mais qu’en ce qui touche 
les intérêts politiques et matériels de l'Espagne, elle 
cousidérerait aujourd'hui cette abolition comme inop- 
portunc. 
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CHRONIQUE SÊLÉGANTE 


Cest seulement quand les papillons s'échappent de 
leurs chrysalides, que la femme, avec sa toilette dra- 
pée, se plait à la promenade. 

Pour le moment, elle met tous ses soins à capitonner 
son intérieur; aussi les maitresses de maison courent- 
elles à Pygmalion pour lui enlever ses toiles et ses 
tissus d'ameublement. 

Cette jolie brocatelle grenat soie et fil, à 9 fr. 
n'échappe pas à la convoilise; non plus que ce damas 
de Lyon tout soie, à 41 fr. 50, bigarré de dessins indiens 
du goût le plus fantaisiste, et dont les teintes éclatantes 
vous baignent dans un perpétuel horizon pourpre, Ces 
tapisseries de Paris donnent à l'appartement un vrai 
cachet de moyen âge. Très-fraiche, cette cretonne 
camaïeu, à { fr, 410, qui fera à votre chalet une toilette 
toute printanière. 

Comme linge, Pygmalion possède tout ce qui peut 
satisfaire vos goûts coquets cl vos désirs légitimes 
d'économie. D'abord des draps confectionnés en bonne 
tuile, de 2 40 cent., avec ourlet à jour; ensuite des 
draps en toile de Hollande (largeur, 2% 50), brodés, 
ourlés à jour, et des taies d'oreiller assortiçs. 
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Pour son service de table, la femme élégante choisit 
à Pygmalion un beau linge damassé et ouvré. En bonne 
maitresse de maison, elle a aussi l'œil à l'oflice, et 
choisit ce linge panissière, si solide, qu'il se transmet 
de génération en génération. 

Ces rideaux, brodés sur vrai fond suisse, égayent 
l'appartement. Ces grands rideaux et ces stores en 
grenadine, mousseline ou tulle ont des dessins de style 
ou de fantaisie de la plus heureuse originalité. 

Comme bouquet d'artifice, Pyygmalion vous olfre un 
beau choix de guipures d'art pour fauteuils, canapés, 
cheminées. Rappelons que les envois, à partir de 25 fr., 
se font franco. 


Impossible à la contrefaçon de s'attaquer au corset 
à boucles de Mme Gringoire. Ce corset hygiénique est 
la perfection mème; il moule le buste d'après les pro- 
portions de la statuaire grecque. La chronique aux 
abois affirmait que Me Gringoire refusait son gracieux 
talent à la coquettgrie parisienne. Bien au contraire, 
l'habile corsetière multiplie parmi nous ses chefs-d'a:u- 
vre mignons, sans les refuser toutefois à une illustre 
infortüne, non plus qu'aux princesses étrangères. (18, 
‘rue de la Paix). 


Le parfumeur digne de ce nom possède l'art d'em- 
bellir la nature vivante. Ainsi font MM. Ed. Pinaud et 
Meyer. Leurs savantes compositions conservent au 
visrge sa beauté, sa fraicheur et sa jeunesse. 

Leur lait d’Iébé blanchit, assouplit, tonifie l'épiderme; 
leur créme-neige rafraichit le teint et le fait resplendir ; 
leur pâte callulermiqne, en etfaçant la ride, rend le 
temps impuissant; leur savon dulcifié au suc de laitue 
et leur eau de toilette aux violettes de Parme conservent 
la santé du derme. 

Pour ètre belle comme le jour, suivant la naïve 
expression de Perrault, puisez à pleines mains dans la 
Corbcille fleurie (30, boulevard des Italiens) les excel- 
lents produits de la parfumerie Ed. Pinaud et Meyer. 

C**® A, DE BORETTY. 


ie 
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REVUE DE LA MODE 


La Revue be LA Movr, Guzette dela fumille, est le 
journal le plus complet des modes et des travaux de 
dames, Tout ce qu'elle publie est créé et composé à 
Paris par des artistes frantais ; elle n'emprunte rien à 
l'étranger. Le mérite des artistes et des écrivaius qui 
collaborent à la Revee pe La More lui a assuré, en 
muins d'une année, le premier rang parmi les publica- 
tions illustrées de Paris. 

La Revuë be La Mone publie des éditions spéciales, 
en langue étrangère, en Amérique, en Turquie, en 
Grèce, en Italie, en Angleterre, ete., et contribue 
ainsi à soutenir la prépondérance du goût français, des 
modes françaises, des tissus, des ameublements et des 
bijoux français contre la concurrence étrangire, 

La HEVUR DE LA Mon parait chaque semaine, Neuf 
cents patrons en grandeur naturelle et plus de deux 
mille modèles de toilettes et d'ouvrages à l'aiguille, 
publiés chaque année, permettent aux dames et aux 
jeunes filles d'exécuter elles-mômes, avec économie, 
‘les vètements de femmes et d'enfants, les chapeaux, la 
lingerie et ces nombreux objets de fantaisie qui em- 
bellissent l'intérieur et rendent le foyer domestique at- 
trayant pour tous les membres de la famiile, Allier l’e- 
légance à une économie bien entendue, tel est le but 
que poursuit Ja ReVCE be La Mopr. 

La partie littéraire contient chaque semainè une 
chronique élégante par Mme la vicomtesse de Kenne- 
ville; des articles variés, des nouvelles et récits d'une 
moralité irréprochable; des causeries sur le savoir-vi- 
vre et les usages du monde, par Mme la comtesse de 
Bassanville ; des menus inédits, par le baron Brisse, ete. 

Nous publions, à la page suivante, le tarif des abon- 
nements à la RevcEe pe 14 Movr. Nous engageons tou- 
tes celles de nos lectrices qui ont l'intention de s'abonner 
à un journal de modes, à prendre auparavant connais- 
sance de cette belle publication, en demandant à l’ad- 
ministrateur de la Revre pe La Move, 13, quai Vol- 
tuire, à Paris, un numéro spérimen qui leur sera gra- 
tuitement envoyé par la poste. 
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PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,P42:4, 


L. ROUVENAT 3 HALLE, 62, rue d'Hauteville — 


La meilleure liqueur est là BERRICHONNE. 


La librairie KE. LACHAUD, #, place du Théitre- 
Français à Paris, met en vente ue série de vo- 
lumes et brochures trés-importants et dou Hous 
donnons l'énuméralion ci-après : ; 

TYPES RÉVOLUTIONNAIRES, — FOUCIIÉ. 

Le communs dns la pratique en 1393, par: 

le comte de Martel, ancien chef du Cabinet 

du ministre de l'in éricur (lettres inédites 
documents officiels inconnus jusqu'à pré 
SONT EN Le ee Here HE sus D 

ENQUÊTE PARLEMENTAIRE SUR LES ACTRHS 
DU GOUVERNEMENT LE LA DÉFENSE N4- 
TIONALE, dépoxition de M. Jules Brarme, 
ancien ininistre (Frochu, nuit du 3 au 4 


» 


septembre), ete, nn... 1 2; 
DES FOURNITURES MILITAIRES, par A. Wa 

chter, ancien capitaine d'état-major, au- 

teur de la Guerre de ISTO-7{, in-sv... 
DE LA NÉCESSITÉ D'UN GOUVERNEMENT, 

par Albert Gaxnère, fn-s9,,,.,.......... l 
NI RÉPUBLIQUE, NI MONARCHIE, — Honne- 

teté, par Jacques Bonhomme, ins"... » 35 
LE PANTHÉISME, préneipes de le morale unirere 

selle, par Fillens, ancien professeur d'histoire, 


ANNE en die ennun ae de en da ot d 
OLLA PODRIDA, par C. Degrandehamip, in-1s 3 » 
L'OASIS, par Arnaud Baron, in-1N.......... 1 50 


Envoyer le montant en tinines où mandals- 
poste, et on recoit par retour du courrier. 


| LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


! 
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MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice: 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un preservatif puissant con- 
tre les anyines et les saaux de gorge; elle facilite la, 
\dentition chez les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce' 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT.. 
constitue, pour le railermissement des zeucives et la benne 
cheur des dents, là préparation la pius saine et la plus. 
jagréable. | 
LE SUBLIME. — Ar-êt immédiat de la chute des: 
:cheveux, disparition des pellicules, anaisement des dou 
[leurs nevraltiques, telles sont les priucipaies qualites de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur: com- 
ipose de sues purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
jde propriëtis inapipréciahles pour les soins de la toilette. 
| EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
Sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus delicieux parfuin. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 


{près la rue Castigiioue) 
DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 


SEAVICES HYDR£ULIQUES 


ACTIONNÉES PAR LES 


MACHINES A VAPEUR VERTICALES 


eo du prospectus dette 


2HUiIeb snpodsout np ooutsj Lung 


Elles peuvent produire de 4,506 à 150.000 Litres 
d'eau à l'heure, ce qui permet de les employer avec 
grand avantage etéconomie sur fous les SVSLCMCS CON 
nus, à lapprovisionnement et au service des villes, 
Comaunes, pures, jardins publics, châteaux, maisons 
dé campagne, fermes, établissements industriels, irri- 
gilions, épuisements, ele, ete. 
4. HERVMANN-LACHAPEREL 
Constructeur-Méeanicien 
14%, Faubourg-Poissonnicre, 424, à Paris 


EAU E 

UNE DENTIFRICE du Dr J. Ve BONN 
Paris. 45, r..des Pelites-Écuries et chez tous les coilleurs el 
parfumeurs, — Perfectionnement. — (10 0,0 d'economie.) 


ne LUNDI 13 JANVIER & JOURS SUIVANTS 
à AU X 
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© GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 


RUE DU HAVRE — BOULEVARD HAUSSMANN — RUE DE PROVENCE 


Mise en vente annuelle et périodique des SOLDES D'HIVER avec un RABAIS de 35 à 40 p.100 sur les cours actuels 


Par cette maniére d'opérer entièrement nouvelle, LE PRINTEMPS est véritablement un Maganin de nouveautés, puisqu'à la finie chaque Saison, 
cette Maison vOnd à grand rabais les Etoffes ancicnnes pour faire place aux Etoffes fraiches et nouvelles, car 


AU PRINTE MPS : Tout doit être nouveau, frais et ioli comme le titre : AU PRINTEMPS 


: DÉPARTEMENT DES ÉTOFFES DE SOIE 


Toutes les coupes et demi- 
ptéces de filles, tatfetis et poults 
de soie, de La pabrication Tapis- 


Toutes les coupes de faille 
unie, lrseur 65 cent. qualite 
de ienee sous le com de Faille pre- 


Toutes les coupes de faille 
CR POI CO ED) 


Toutes les coupes de ftobes 
CACREECONTE TI CET ET 


de Suieries Basees, Heonteess bro- £ 
chees et autres Nonveaites, ver cestinetres, Etolles de 40, 12 et 
Mes Lenes que Us ENT aneun 18 1e. dessssoities, vendnies telies amiere, ce ont se tut de plus beau, sier fils et Debrv. par consequent ne 
coupon, au ten de 8, 6, 7 fr, le 0) Î ( auv, sans faire aucun cou- si 50 vendues tLesque, sans faire à l 1 ( de premiere qualite, etoiles de 12 4 () 1) 
MERE Le M ERA cena nE De E cun coupon, au Leu de 19 7. 00 =. félr., le motie LE 
Sottaue dicrenvce de 2 4 4 tr per {Soit une dierence de S à 5 fr. par taetre. iSoit une diference de 7 fr. par metre. {Soit mn . pur metres. 
melie, Toutes les coupes de faille Toutes les coupes et demi Toutes les coupes et demi- | 
Foutes les coupes de ve- ie, largeur 66 eut. quite de picees de polis de soie, Lulitis piéces de failies, earhemires 3 
à lours de Soie Fayes. on Sur si ' “alement sous le nom et tale mures, de la Dbricatiou poults de soie, de la fabrication Tac a 
L ton, toud Rude él tons sat, hante de seconde, Ventes telles Tapissier Es et Debrs, par conse- & pissier Hs et Debre ; 
; nonseante, Vetites toute ja St on F que, sans fair cun cou- 4 7: quent de premiere qualite, etoles ( quentde re q'ialité Or 
A4 ir. 50 lemelie.......,,...., l Ü . (] pou. ai heu de 15 16, où le metre J. (y de Jattotr,, Le metre... de 90 etolles de 15 à 20 fr. le nètre.. " Î s.Ù Û 
EL Subune dlierence de à Fe par metre, {Soins dülerence de 5 fr T5 par metre’, iSotune difference de 3 à + fr. par metre). Soilune difereure de 3 at fr, pu metre. 
ArDr? 10 ADP Vel 
; MES, CONFECTION  COXPECTIONN 
' LAINAGES UNIS | COSTUMES, COMFEUTIUNS | JPONS CONPECTION: FLANELLES UNIES 
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.) H 
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Solution du probléme n° 411. . 
1. 1 5h, échec 1. F pr. T (Var) 
2%. D5F 2. R ad libitum. 
3, D 2 vu 8 FR, échec el mat. 

(A) 
LL Rpr T 

2, D 5 CR, échec 2. R pr. C 
3, D 5 C, échec et mat 


(B) 
1. Rpr. C 
2, D 6 D, échec et mat le coup suivant. 
(C) 
LL RESF 


2, T4 R, échec el mat le coup suivant, 
Ce problème a une autre solution commencant par 
C 4 CR ou 1 D. 


PROBLÈME GRAPHIQUE DU CAVALIER 


RÉSULTAT DU CONCOURS 
Ouvert dans Le numero du Monde illustré 
du 9 novembre 1872, 


Tout diagramme juste est symétrique aussi corupléte- 
ment que l'exemple donné. 

Ainsi, quand on le plie suivant ses deux axes, elfective- 
ent ou par la pensée, tous les traits dont il est formé se 
superposent quatre à quatre; et quand il est déplié, cha- 
caue de ses quatre demi-diagonales, réduite à un simple 
irait, rencontre les mêmes accidents aux mêmes distances 
de l'origine commune qui est le centre de symétrie. 

Treize diagrammes salisfont à ces dernières conditions 
comme à celles qui s'appliquent aux chaînes partielles. 

En existe-t-il un plus grand nombre? 

Ovi — Peut-être? mais rien ne le prouve. 


L3 

Noms des concurrents classés dans chaque serie suivant 
l'urdre d'arrivée des envois : 

1. Envois comprenant 43 diagrammes : MM. Ed. Penne- 
lier; L. de Croze, à Marseille; Morin, à Barrelonnelle; 
Gautier, à Valenciennes. 

2, Envois comprenant 12 diagramones : MM. Morel, chef 
de hureau à la mairie de Brest; Poivet, capitaine à l'étal- 
major du génie, à Toulon; Plasse, à Marseille; Mie Lucia 
Révellon, à Malha. 

3, Envois comprenant A4 diagrammes : MM. Chevalier, à 
Paris: Paillon, à Oullins; Paladilhe, 1e prix de 1'nslilut, 
prix de Hume; Mie Louise Luques, à Constantinople. 
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à. Envoi comprenant A0 diagrammes. M. À Ms à 
Tolosa, Espagne. 

5. Envoi comprenant 8 hagrammes. M: H. 
Ouville-la-Rivière. 

6, Envois comprenant 7 diagrammes. MM. Feisthamcl, à 
Paris, Pascal Charrier, instituteur à Saint-Cyr-en-Talhou- 
dais. 

7. Envor comprenant 6 dingrammes. M. Bouvart, à Lille. 

8. Envor comprenant 5 diagrammes. Un abonaë du Monde 
illustré, C. M. 

En conséquence, le prix appartient à M. Édouard Pennc- 
lier, rue Monge, 33, à Paris, premier concurrent qui ail fait 
parvenir à Nancy 13 diagrammes exacts. © 

THOLER, a 
. Ancien chef de bataillon du génic 
Nancy, le 31 décembre 1872. 
P. JOURNOUD. 
Les Annonces et Insertions sont reçues 
chez MM. L. AUDBOURG et C*, 10, place de la Beurse 
et dans les bureaux du journal. 


Lemaitre, à 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 
Le Moude illustré salue sincèrement scs abonnes. 


Le directeur gérant, P. DALLOZ. 


PARIS. — IMPRIMERIS A POUGIN. 13, QUAI VOLTAIRE. 


ESPAGNE, — Madrid. — Réunion, dans l'hôtel du duc d’Albe, des grands d'Espagne opposés à Ja libération immédiate des esclaves des color 
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PAR SUITE DE DÉCÈS 
LIQUIDATION. 
de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 9 


ARCENTEZ VOUS-MÊME “2 


vices de table, l'orfévrerie, les ornements de sellerie et de carrosserie, les réflec- 
teurs et twus objets en pouls, cuivre, plaqué,ete., avec le BLEU D'ARGENT pu 


F. 
Le Flacon, avec instruction : 3 fr. 5O- Envoi franco en France contre 
a fr #0 en mondat-poste, M. LABONDE, 14, rue Saint-Gilles (Paris). 
On cozraurarr Le BLEU D'ARGENT ; #xiGEn LA MANQUE CI-CONTRE 
Le BLEU D'ARGENT se trouve partout en France, 7 
compris l'Alsace et 1n Lorraine, MOMENTANÉMENT 


RICHES, Mwe veuve de Nurb, de 1 à ü 


MARIAGES h., 44, rue de Maubeuge, Paris. 
red CEINTURE ‘2 MAL os MER 
Prix : 4 ( 


B fran 

Chez M. CHARBONNIER, PARIS, rue Saint- 

Honoré, 376, près l'Église de l'Assomption, fabri- 

cant d'articles en caoutchouc, tels que tobs, male- 

las, coussins, cuvettes, chaussures. 
Réparation tous les jours. 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoffes de Soie noire pour Robes est le. 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 


Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


On rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée. 
Envoi franco de marchandises el d'échantillons dans toute la France, 


la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'{talie septentrionale. 


AU PRINTEMPS “as mee AU PRINTEMPS 
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ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS À BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT À DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


e hp Le. A s, T fr: — Un numero, 50 €. Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur : la 

Un an, 24 fr.; — Six mois, 43 fr. , ; | Trois y , + ti doré ant testibe 13 , QUAI VOLTAIRE poste, route demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 

Le volume semestriel, 13 fr., broché — 17 fr., relié el doré Sur tranche. = [ timbres-poste, sera considerce comme non avenue. — On ne répond pas 
LA COLLECTION DES 31 VOLUMES BROCHES : 360 FRANCS 


Directeur, M PAUL DALLOZ tdministrateur, M, BOURDILLIAT. — Secrétaire M, Ë. HUBERT, 
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CHISLEHURST, — Cambden-House, où est mort Napoléon I, le 9 janvier 1873, — Vue prise le 11 janvier, 1 


AVIS 


Nous rerevons sur l'événement et sur les cérémo- 
nies de Chi<lehurst des docnutnents et des croquis 
trées-intér.ssantss Nos abonués nous sanront gré, 
vu Limportinee du suje!, desne pas en sacrifier la 
gravure par une trop graude rapidité d'exécution, 
et d'en remettre la publieation an prochain nu- 
méro. 


SOMMAIRE 


TEXTE : Courrier de Paris, par M. Pierre Veron, — Le 
nouveau conseil fédéral suisse. — Nouvelle Calsdonie : 
pôles à l'ocrasios du dis-reuvieme anniversaire de Ja 
puise de possession. — L'Éspasnol fRuitei, par Alexandre 
Dumas — ja mort de Napoleon HE — Courrier du pa 
las. — Les nouveaux uniformes dé Farmeée, = Theätres, 
par M. Charles Monselet, — Le Trésor — Deux prues 
orisibales de la Bible, — Chrénique musicale, par M, Al 
bertde Lasale, — Chronique cleuante, 

Gravures : Chislehurets Cunbden-House, où estomort Na 
polo HE — Le nouveau Conseil fedora sise, — Fetes 
de li Nouvelle-Calcdonie : 
tess arnvée de la Danass — Canibhdeu-Honse vue de 
li ieuc re de Ja ehmhre mordre; la grille du pare. — 
Les D 'uveanx costumes de larrmee, — £a Coupe du ro 
de Thai decor et ballet du de arte, — tes raves du Tree 
sur ‘rois gravures, — La Mosquée d'Omur. — Echecs. — 
Rebus, ete 
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Et L'alimanaeh mentait fonjours 1... 

Ha beru nousassurer, le perfide. que nous vivons 
eu plein mois de janvier, fout semble se renier pour 
démentir cette ascerbon, Ces pauvres arbres, corn 
piétemen’ induits en erreur, érojent avoir entendu 
sonner Fheure printaricre, et voilà déjà que les 
bourzeons mettent imprudemmentle nez à Ja fes te 
tre. Les journaux ne sont remplis que de eas pro- 
digieux de Goraison anticipée. 

Sans parler de la jambe de bois de linvalide sur 
laquelle Chan prétend qu'il pousse des feuilles, ve 
ue sont que prodites vérétaux, Le Midi va à 
domicile. 

Les badauds, qui n'ont d'aitre profession que 
d'iucpveeter les euriostés de plein vent, s'aftronpent 
au Luxembours devant des miarronniers couverts 
de fenilies, On apporte à a haite des asprrevs 
poaséesen plene tre. Si cela continue, on ven- 
dansera en juin aprés avoir moissonné à la fin 
d'avril. 

Eutis, le chifñre des mariages, qui subit toujours 
Jinflueuce du regonveau, a presque doublé en cos 
derméres semaines. 

Cependant l'hiver ne perd pas absolument ses 
droits qu'il continue à faire valoir sous diverses 
formes, La premivre est celle des anniversaires £as- 
tronomiques qui sont ordinairement son aparage, 
Parmi ceux-ri, l'anniversaire dé la naissance de 
Moliere que chaque année un eertain nombre de 
fidules, artistes dramatiques en général, céléhrent 
dans un déjeurer dont le prog'amme est invariahle, 

A dire le vrais il ne me semble pas que It i6- 
quence des cérémonies de ce genre leur soit favo- 
ral. Lorsqu'on a épuisé toute Ja série des éloges, 
quand on a récité les litänies du génie une bonne 
vigtiaine de fois, que diahe voulez-vous que lon 
imagine de neuf? Fo-ce est once de se répéter, Mais 
dors lecenthou-iiines arrivent avoir a monoteuie 
d'an refrain banal, C'est au Ivrismie machinal, Si 
l'on peut s'exprimer ainsi. 

Au banquet Molière, par exemples lorspu'en a 
entendu Je vénérable baron Favlor donner carrière 
à son éloqnence sentinentaie pendant plusieurs 
années de guite, quandon La vi aroser ce Etmeme 
jarwe Ja tomhe dn grand home, quand on à oui 
chanter la gloire de celui-ci dans des eonpiets ur 
d'air 2 Je loge au quatrione étage, Qu des fes postilons 
sont d'une maladresse on se denruide Si li inémoire 
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de Molière à quelque ehose à gagner à des manifes- 
talions que leur fréquence déprécie, 
Et puis, sans nul doute, les intentions sont excel- 
lentes, mais il va das ee culte périodique des sin- 


cRuirités qi ine peuvent pis manquer de provoquer 


un sourire de scepticisme, 

Jene rappelie, par eXcipple, avoir assisté jadis à 
l'une de ces agaprs, 

Daus un coin de la table, j'apereus une figure qui 
ne m'était pas inconnue, quoiqu'ele me semblat 
éénaturée par quelque défail qui m'échappait. 

A foree pourtant de fouiller dans mes souvenirs, 
je finis par venir à hout de cet'e incomplète rétai- 
niscence, Celui qui prenait part aux hommages 
dont Molière était comblé et qui écoutait bouche 
héante les cisconrs, c'était Boswell, Je clown an- 
chis du Cirque, qui ne savait pas alors bn mot de 
francais, 

Pauvre Boswell, je ne veux nnllemest chercher 
chieane à Lou ombre. Mais, friichument, que venais- 
tu faire là. et quel rapport pouvait-il y avoir entre 
le saut périlleux et Tartafe, entre le Misunthrope et 
le grand éeur£? 

Ce n'est lt d'ail'eurs qu'un détail, La question el 
de savoir si, dans l'intérèt mme des trands nirts 
gen Vénère, il ne serait pas infiniment préfé- 
raibls de ne pas prodisuer ajtisi des témoignages qui 
perceut Ieur Viet pr Lahius qu'ou en fit. 

Le mois prorhrin, il x aura deux cents ans que 
Molière est mort, Je coinprends que l'on profite de 
cette date pour orraniser quelque grandiose solen- 
nité dans laquelle se refétera l'admiration d'une 
nalion tout entiere, À la bonnehenre. Que l'on fase 
tons Jos efforts pour arcroitre la pompe de éet anni 
versiire-là, que la Francs entière y apporte son 
ConCoOUrs, que chacta V eoutribue duus la foree de 
SES MOvons, c'est parfait. | 

Mais, apres ce jubilé exceptionnel, recommenceri- 
t-on encore les repas périodiques ornés de couples? 
J'espère que non, I ne faut abuser de rien, pris 
ième de la gloire. 

VV st cest un peu bien‘ de cet ahus-l que 
linfortiné Théâtre Halien est en train de mourir 
en ce Monient, 

Lee direstonres ui courasensement avaient entre- 
Pris de le galvaniser ont sueeomhé à Ja tâche, Une 
déclaration de faillite est fatervenue, el a sale 
Ventadour reste de neuvean muclle et morue au 
Milieu du bizarre petit quartier qui ne lui em- 
prunte qu'a intervalles nne animation factice, 

Sintilier coin ie Paris où jamais le pas du pro- 
Meuenr one se hieirce dis la journée et où l'herbe 
Pons ait certain ment a l'aise, Si Von n'avait pris 
Son de bitumnr la chansée pour ermpéecher celle 
Croissance irrevéceneieuse, 

La rue Ventadour surtout est impavabhle, Pasune 

voiture, à peine un passant toutes les hetres, De 
chatnie côte, de grandes diablesses de maisons cj- 
leucieuses e£ vieillottes. C'est à qu'habite Henri 
Monter, qui, l'autre jour encore, me disait : 
_— Je suis alt à l'enterrement ce mali... oui, 
un monsienr que je néconnaissaiis pas du tout, qui 
detieure au n° 5, Mis c'est l'usage dans Hirue, 
Nous nous enterronss 

Ce simple détail de murs n'est-il pas tout un 
poërne el toute une description ? 

Je ne vous élonnerai pas après cela en disant que 
keFhétre-Htalienest l'un des plus mal placés de tout 
Paris. Jolé de ficon à ce que jamais il ne puisse Dé- 
néticier de la fantaisie du fleur, il se targuait fiv 
rement de cet isclement mème, alors qu'il élait de 
mode d'aller le chercher dans son écartement pré- 
muiité, Ildédaicnail, en grand seicneur qu'il était, 
de faire des avances au publie, Toutes ses loges n'é- 
tient-elles pas Jouées d'avance? Xe sollicitait-on 
pas comme une faveur l'honneur de lui apporter 
Res éeus ? 

Par la mème raison, le Thétre-Italien s'eudor- 
mit sur ses lauriers, juteunt inutile de taire le 
moñuure cfort pour entrelenir la faveur doct il 
jouissdtet qu'il erevail devoir être éternelle, 

Ou avait sons li main un certain nombre de 
cheisl'euvre, on en usa, on en abasa, Toujours Je 
mène répertoire invariable tournant dans son evele 
éfreitet monotone! Toujours le défilé immuable de 
Rossini, Verdi, Lellini, Donizetti! 


— Pour ecux qui aiment cette note... disait Bilbo- 
quet. 

Certes, les notes étaient admirables. Mais enfin 
tout à un terme en ce monde. On venait quand 
mème subir lesupplice de la mélodie forcée à perpt- 
tuité, lorsque le bon genre exigeait qu’on vint. 
Mais, pu à pou le fétichisme a perdu ses droits. Si 
bien qu'aujourd'hui, pour que le Théàtre-[talien 
retrousät une prospérité après Jaquelle il court 
vainément, il faudrait modifier absolument le 
système suivi, régénérer le répertoire, faire enfia 
l'impossible. 

Déj, cependant, on annonce qu'un nouveau di- 
recteur sollicite la suceession ouverte. En voilà un 
qui a singulièrement foi dans le proverbe : Auduces 
fortune jurat. 

Je souhaite qu’il ne soit pas désillusionné, 


ve A propos de théâtre, nous sommes, au mo- 
ment où j'écris, à la veille d'une fète dramatique. 

Alexandre Dumas fils fera jouer demain sa nou- 
velle œuvre : {4 Femme dr Claude, 

Les indiscrétions annoncent que cette fois Du- 
mas fils & voulu renoncer aux théories que ses der- 
nières œuvres développaient avec trop de complai- 
sance, et qui l'auraient fait tourner insensiblement 
aux conférenciers dramatiques, pour revenir à son 
ancienne méthode, que je crois la bonne, celle qui 
à pour devise : 

— De l'action, encore de l'action, toujours de 
l'action. 

Un homme de beaucoup d'esprit, Roqueplan, di- 
stit un jour à un auteur quilai apportait une pièce 
doginatique : : 

— Mon cher ami, rappelez-vous bien que s'il 
s’axit d'entendre un seimon, le public préfèrera 
toujours au théâtre l'église, où les chaises ne coù- 
tent que deux sous. 

Roqueplan avait raison. Le fhéûtre doil enseigner. 
sans précher. | 

Nous ignorons ce qu'il sera advenu de la Femme 
de Claude qnand ce courrier puraitra, mais nous 
fa'sons sincéremer.t des vœux pour un grand succès, 
nous tous qui nous intéressons au théâtre mo- 
derne, car Dumas fils reste à la tèle de ceux sur 
lssquels peut compter l'avenir dramatique de la 
France, Ta une intuition toute spéciale, et même, 
quand il se trompe, ses erreurs ne sont pas d'un 
homme ordinaire. 


vu us lecileurs, devant trouver ailleurs dans 
le journal des détails complets fournis par Ja plume 
elle eravon sur l'événement qui a tenu la princi- 
pale place dans Ja huitaine, nous n'avons pas à par- 
ler de la mort de Napoléon III dans ce courrier. 

Paris cependant a, lui aussi, des deuils à célé- 
brer. > 

Dimanche, i réveillera l'un des plus douloureux 
souvenirs de ce siéxe lameatable qui devait aboutir 
à un si funeste dénoûment. 

Déjà deux ans, mon Dien! Déjà deux ans qu'ils 
derment sur Je plateau glacé de Buzenval, nos im- 
pui-sants et héroïques défenseurs! Que d'actes d'in- 
trépidité perdus! que de dévouements stériles! 

Mais il est trop tard pour récriminer. Je veux seu- 
lement consigner ici, au passage, une anecdote bica 
ea actéristique et bien saisissante qui m'était contéc 
l'autre jour. ; 

C'était précisément dans la funeste et terrible 
journée du {9 janvier. Un bataillon de marche de 
la garde nationale s'était avancé dans la direction 
de la Jonchéres. 

Soudain, comme on arrivait prés du bois, 
traille prussienne se met à faire rage, 

Le capitaine fait coucher ses hommes dans un pli 
de-terrain. 

Telle est la violence du feu qu'ils sont obligés de 
rester ainsi à plat ventre pendant près d'u: e demi- 
heure, entendant presque continuellement passer 
par-dessus leurs têtes les trombes de la mort. 

Cependant Ja bourrasque de fer se ralentit un 
peu, Le eapitaine alors se penche vers son serrent, 
un ancien Zouave qui avait repris le fusil volon- 
tairement, et à voix basse : 

— Je crois qu'il est temps de nous relever, 

Pas de réponse, Au milieu de ces déchainements 
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bles, le vieux zonave s'était tranquille- 


“pouvanta 
ment endormi! 


uv Nous serons toujours disposé à tenir Îles 
colonnes de ce courrier ouvertes aux réclamations 
qui nous paräitront bien fondées et d'une utilité 
générale. 

Aussi publions-nous la letiresuivante qui formuie 
une plainte dont l'idée à dû certainement venir à 
plus d'un : 

« Monsieur, 

« Je sais que vous prètez volontiers le concours 
de votre publicité aux légitimes revendications. 
Permettez-moi done de recourir à vous pour'protis- 
ter contre un acte de lèse-goût qui vient d'être 
commis, je ne sais par qui ni pour qui. 

« Pour peu que vous avez pass, d puis quelque 
temps, sur le quai Malaquais, vous Y aurez cerlai- 
nement remarqué, avec la plus désagr fable des sur- 
prises, une affreuse petite construction qui vient 
d'être élevée sur la berge de la Seine, et qui dépasse 
d'un étage le niveau du trottoir. 

« À quoi peut bien être destinée celle cige embel- 
Jie d'affreux barreaux de fer? Je Fignore, et je ne 
tiens pas à m'en informer. Mais ce qril ÿ a de biea 
certain, c’est qu'on ne pouvait choisir plus mali- 
droitement l'endroit pour Y construire une cahute 
de ce genre. 

« C'est une des splendeurs de Paris que l'admira- 
ble perspective du Louvre se dév-loppant le long de 
la rive droite avec ses grandioses proportions. Or 
maintenant, pour tous ceux qui cheminent sur la 
rive gauche, cette perspcetive se trouvera ridicule- 
ment coupée par ja masse opaque de l'espére de 
corps de garde où de morue qu'on à jugé à propos 
d'iustaller dans un pareil lieu. C'est certaine ent 
l'idée la plus antiartistique qui ait pu fermer dans 
un cerveau. 

«J'en prends à témoin cette pauvre École des 
Beaux-Arts qui, tout près de là, semble regarder 
avee une morne sfuptfaction la bevue qu'on vient 
de comme:lte. J'en prends à témoin aussi le bon 
goût de vos lecteurs et le vôtre. N’est-il pas inout 
que, dans un semblable eas, l'intervention d'un in- 
telligent contrôle ne vienne pas arrèter à temps les 
fantaisies deli maconnerie? | 

« Agréez, monsieur le rédacteur, l'assurance de 
mes sentiments distingués en inême temps que mes 
remerciments, pour l'hospitalité que vous voudrez 


bien donner à mon Lumble prose. 
Les € LEON BB, » 


Nous regrettons de ne pouvoir apprendre à notre 
correspondant à quel but on destine la vilaine pe- 
tite masure dont, en effet, l'inopportunilé nous avait 
frappé. 

Hélas! il en a toujours été ainsi en France, et ce 
serait par centaines qu'il fudrait compter les erreurs 
de l'architecture atininistrative. 

vuv Autre abus que L'on pourrait qualifirr de 
national. 

Nous ressemblons toujours au lièvre de Ta fable. 
Nous en fiant à la rapidité dont on nous à toujours 
fait compliment, nous nous jimaginons que nous 
arriverons toujours assez (Or. La derniere guerre 
aurait dû cependant nous Gétromper quelque pen. 
Mais il ne parait pis que nous ayons beaucoup pro- 
fité des lccons de l'expérience. 

Je ue parie pis ici au point de vue militaire. 
Müais voici que l'on prépare une grande manifes àa- 
tion européenne: l'Exposition universelle de Vienne, 
Il nous revient déjà que de toutes parts les puis- 
sances <e sont mises à la besogne. Et, en effet, il n'v 
a pas de temps à perdre, l'Exposition devant ouvrir 
it commencement ‘de mai. 

Or, jusqu'à présent, rien absolument n'a été fuit 
en France. Nous ne nous sommes mème pas assur”s 
de l'espare exact que nous aurons à notre disposi- 
ton. Aucun plan n'a été adopté quant à la ron- 
struction des vitrines. Bref, il y a lieu de crainure 
sriensement, si l’on ne double le pas, que la section 
française ne présente qu'une place vide lors de 
l'inauguration du grand tournoi pacifique. 

M’attendons pas au dernier moment, selon notre 
ordinaire, Même en accumulant les étapes, on 
n'arrive à rien de bon avec de la précipitation. 


Nous avons l’occasion de remporter une victoire, 
Ne la laissons pas perdre. 


vv Fa voilà ferminée, la vente de la collestion 
remarquable de tableaux et d'objets d'art de Théo- 
phile Gautier. 

Les svimpathies si vives qu'a laissées derrière lui 
le grand poëte avaient amené à e-tte vente une foule 
nombreuse composée de célébrités littéraires, finan- 
cières, artistiques, voire même politiques. 

Les enchères ont été poussées avec une ardeur 
qui rappelait les plus beaux jours de l'hô'el des 
Ventes, 

C'est toujours une chose curieuse que se Voir ee 
que la mort fait et défait en ces matières, Les nonis 
les plus éclatants de notre époque se trouvaient jus- 
tement aux prises dans cette vente exceptionnelle. 

Le premier prix a été remporté par M. Gcrôme, 
qui avait copendant affaire à forte partie. 

Mais Delacroix, Ingres, Beaudrv, ne sont venus 
qu'après lui comme cbitfres. Le tableau de M. Gé 
rôme à dépassé huit mille francs. Ce n'était pour- 
tant qu'une étude d'animal représentant une J'an- 
thire n dre à PAaffie. 

Delacroix avait à la vente une Lady Macbeth qui, 
pour ma part, m'a semblé bien autreinent intéres- 
sante. Elle n’est allée qu'à sept mille franrs. 

Baudry à occupé la troisième plare, Six mille 


francs pour sa Diane au repos, une fort belle choxe, 
d'une rare pureté de forme. 

Les Peites tragiques, d'Ingres, n'ont u monter que 
jusqu'à quatre mille franes, Décitément, Je roman- 
tisme l'emporte snr le classissisme, Encore le ta- 
bleau d’Ingres était-il accompagné d'un autographe. 
JLest juste d'ajouter qu'il ne s'agisgait que d'une 
simple étude préparatoire faile pour le plafond du 
Louvre. 

Ce que je disais des succès du romantisme es 
confirmé per le prix vraiment exceptionnel auquel 
a é'é coté un payvsaïe de Théo lore Rousseau : trois 
mille francs, s’il vous plait. 

Une Vue du Bas-Meudon, de Francais, ne s'est 
pas vendue la moitié de cette somme. 

Les actions d'Hébert ne sont pas à la hausse. Du 
temps où Ze Malaria faisuit fureur, Hébert était de 
ecux qui se colaient le mieux et dont on rechcrehait 
jusqu'aux moindres toiles. TU a recul. 

Ricard, l'habile peintre de portraits, est, au con- 
traire, plus en vogue que jamais, Une simple tête 
de femme a été acquise par un amateur {rois mille 
cinq cents francs. 

Une belle toile orivotale de Diaz, quatre mille 
frames, 

Ce qui m'a surpris le plus, c'est le retour dé fa- 
veur qui s'est manifesté an prolit des Jadin. I Y 
avait eu sépréciation pendant quelque temps. 

En somme, cette vente, qui aara été, et nous 
nous en réjonissons, vraiment fructueuse pour les 
héritiers de l'illustre éerivain, atteste un renouveiant 
artistique, et présage pour Ja fin de l'hiver quel- 
ques belles fêtes dn marteau et de l'acdjuyé. 


war Mesdames, ecei vous intéresse fout spéciale- 
ment. 

Plus d'une fois la science à donné à la coquetle- 
rie d’utiles conseils, qui n'ont pas toujours été écou- 
tés. Mais ici, il ne s'agit nullement de mettre en 
cause les resourees cosmétiques auxquelles on re- 
nonce très-dificilement. 

C'est seulement une question de robe. 

Au dernier bal de l'Opéra, une femme s'est 
affaissée en plein foyer; on l'a relevée, transporte 
dans une pharmacie, et les médecins ont été ohli- 
gés, pour la faire revenir à elle, d'emplover les con- 
tre-poisons, car ils se trouvaient en face d'un em- 
poisonnement véritable et non d'un simple éva- 
nouissemen£. 

Quelle élait la cause de celle catastrophe? La 
garniture d'une robe verte, On a à plusieurs repri- 
ses interdit aux fabricants d'employer certaine tein- 
ture qui produit le vert de Chine et qui nécessite 
l'usage de substances absolument mortelles. Les fa- 
bricauts ne tiennent pas lieu des recommandations. 
A vous done, mesdames, d'aviser. Mettez, S'il le 
faut, le vert à l'index. Je sais bien que cest la cou- 
leur de l'espérance, mais si la perfide abuse de sa 
réputation au point de ner ses clients, il nv à 


, 


1 


point à hésiter, Quant à ceux qui mettent en cireu- 
lation de semblables produits, on ne saurait sévir 
trop rixoureusement contre CuX, Surtout si, Comme 
on nous l'assuré, ils ne recourent à ces substances 
toxiques que pour fasu.r davantuxre et fire de la 


concurrente à outrance. 


ver: À propos de éonenrrence, je Vous recom- 
mande l'histoire de l'epicier des environs de la rue 
Notre-Dame-de-Lorette, 

Un gaillurd! Pour terrasser ses confrôres du cor- 
net, ilavait tout simp'ement collé aux vitres de sa 
loutique un éeriteau ainsi concu : 


lé lon vend 
tous des articles 
un sou meilleur marché qu'aëlenrs, 


Ce que vovant, un rapin de la Nouvelie Athenes, 
qui passait par là, entre dans la boutique, demande 
un sucre d'orge, le mar.gea et sort en saluant. 

Et e:mume l'épicier courait après lui : 

— Un sou meilleur marché qu'ailleurs, cest 
gratis. 

Notre ami Alheit de Lasalle, qui habite le quar- 
tier, nous à juré qu'il avait été témoin du fait. 


sos N'oublions pas, parmi les épisudes de Ta se- 
maine, la fête annuelle d6s arti-tes eupillüres qui 
a eu lieu, conformément aux usaigs, à Ja salle Va- 
Jentino. Dés huit heures, les patientes élaient sur 
l'estrade, ; 

Ces patientes sont les dames et demoiselles qui 
prétent leur tête aux expérinees de coiffure, à la 
suite desquelles on distribue ds prix. Pendant 
trois heures au moins, elles sont, & mme Absalon, 
appréhendées par la nuque, et je vous assure 
qu'elles gagnent hien le droit de se dédommarer 
ensuite par de joyeux quadrilles. Si j'avais la plume 
de Me de Renneville, je me livrerais à des descrip- 
tions qui, probabiemeut, intéresseraient pus d'une 
jolie paire d'veux. 

Tout ee que je puis constater, cet que l'on en 
est arrivé à faire ave: les cheveux de véritables édi- 
fins, Ce n'est plus de Fr eoilfure, c'est de L'architee- 
ture. IL y à des frontons des minarets, des kios- 
ques, des campaniles, de tout entin. 

A preave ce mot méchant que j'ai recueilli à la 
première représentation de la Coupe dt roëde Thu, 

Quelque part dans la salle deux spectatrires d'un 
âge plus que mur se pavanaient sous une vraie 
toilure de faux cheveux qui s'arrondissaient entre- 
coupés de chainons d'or. 

Ei la jolie Me de X de chuchoter en les aperce- 
vant : 

— Regardez donc. Le dôme des Invalides! 

J'en reviens à mes virtuoses du peigne, Ts ont 
exéeuté de véritables tonrs de force. Mis que les 
maris tretmblent, si la coyuetterie se rassure. Je n'ai 
pas vu la moindre trace de cette faneuse simplicité 
qui devait nous retremper tous, el je suis forcé de 
constater que le postiche triomphe plus que jamais 
dans les age .cements en vorur, 


Rien n'est beau que le faux, le faux seul est aimable. 


O Boileau! que doit penser fon ombre de l'auda- 


cieuse variante appoitee à ton alexandrin ? 


nv Et comme jé parcourais un journal, 
m'assurr que je n'avais pas laiseé de côté quelque 
actu.dité intéressante, mon regard tombe sur ce 
détut d'un bulletin médical : 

« Les suicides <e sureëdent 
classes de la société, que c'ést comme un bouquet ue 


pour 


dans toutes les 


frurs T{sie) » 
Désesp'rant de rivaliser avec la gaicté de ce doc- 


teur folätre, je nr'arrète net, 
PIERIL VERON, 


Tne manque plis que quelques portraits pour 
compléter notre grande gicerie historique de tous les 
membres de l'Assemblée nationale; nous espérons 
pouvoir bientôt remplir ces laennes et mettre lu 
derniere mar à ce traviil considérable, que nous 
voulons aussi fidèle et aussi complet que possible, 
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M Wet, présid, en 1870, M, Schenk, présid, en 1871, Scherer. P, Ceresol, président actuel, M. Borel. M, Nœl, M. Knüsel. 


SUISSE. — Le nouveau Conseil fédéral. — (D’après les croquis de M. Grégori.) 
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NOUVELLE-CALÉDONIE. — Fèles du 19° anniversaire de la prise de possession. — Les Courses de haies. 


{D apres le croquis de M, Léun Arnaud, sous-commussaire de la marine, notre correspondant, 
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Arrivéc du transport «la Danaé » pendant la fête, — (D'après les croquis de M. L, Armand.) 
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LE AOCVEAU CONSEIL FÉDÉRAL SUISSE 


Un des premiers actes du nouveau Conseil fédéral, 
dont les membres ont été élus il va quelques jours, 
a consisté dans l'envoi d'un vote de remereimeuts au 
Gonvern ment français à l'occasion du payement de 
Viudemmité relative à linternement de l'armée de 
Rourbaki, 

Le Président de la Confédération, M. Cérésote, a 
ainsi exprimé les sentiments de evtle assemblée à 
Legault de la France : 

« Nous devons reconnaitre que l'entrée en Suisse, le 
ter février 18751, de 90,000 hommes et 44,008 chevaux, 
qui aurait pu nous causer des embarras dle toute espèce, 
n'a eu, en dépit des praphéties sinistres et des compili- 
ments ironiques de certains journaux du sud de l'Alle- 
magne, que des conséquences heureuses pour la 
Suisse. Cet événement à montré ce que peuvent faise 
un gouvernement et un peuple unis dans un sentiment 
commun de patriotisme et d'humanité. Il a crié entre 
la France et nous des liens plus étroits de sympathie 
et de reconnaissance, » 

M. Cérésole, qui vient d'être nommé pour un an 
président de la Répoblique helvétique, est Francais 
d'origine. 
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NOUVELLE-CALÉDONIE 


NINŸ ANNIVERSAIRE DE LA PRISE DE BOSSESSION, 
| SOIREE 4 L'HOTEL DU GOUVERNEUR, 
COURSES DE CHEVAUX, — RÉGATESS 2 ARRIVRE DE LA Do, 
(Voir paxe 37) 


{ Cortespondanee pariieulière da Monde illustré, ) 


Noumea, {er octobre 1872, 


L'anniversaire de la prise de possession de Ja Nou- 
velle-Caldonie, qui tombe le 2t septembre, n'a été 
célébré cette snuée, pour cause de mauvais temps, que 
les 27 et 28 septembre, 

La fète à commencé, le jeudi 26, par une grande 
soirée chez le gouverneur de la colonie, dont l'hôtel 
avait été décoré avee beaucoup de richesse et de goût, 
Les salous, pleins de fleurs et de lumières, étrient aug- 
meutés d'une annexe tapisate de drapeaux et de pano- 
plies autour desquels s'ecroulaient des festons de ver- 
dure. 

Elunination 4 gioruo de la terrasse de l'hôtel; pro. 
menades dans l'intervalle des danses, sous Ja véranda, 
antour des jets d'eau lumineux, à la lueur des lanter- 
nes vénideuues ; souper servi au milieu d'un eerele d'é- 
lgantes toilettes et de jolis visages, tel a été le menu 
de ectte réceplion si éordiale et si gaie. 

Le lendemain et le surlendemain, nous avons eu des 
courses de chevinx auxquelles assistèrent M. et Mer de 
la Richerie. À l'entrée du chef de la colonie sur l'hip- 
podrome, la musique de l'île à joué plusieurs morceaux 
qui ont été fort applaudis. La première journée à été 
contrariée par la pluie. Mais un soleil splendide a favo- 
risé la seconde, 

Le chams de courses et ses abords présentent on 
spectacle tres-inléressant, Parmi les assistants on voyait 
un trés-crand nombre d'indigènes et d'insulaires octa- 
nens vètus de leurs longs pugnes blancs recouverts 
de feuillage ou, — chose plus Curieuse encore, — custu- 
és à l’européenne, 

Unincident des plus pittoresques a clos les courses 
des 27 et 2 septembre, dont presque tous les prix ont 
été brillamment remportés par des chevaux de prove- 
nancento-caiédonienne, C'estune course à pied àlaqneile 
ant pris part une quarantaine de naturels de toutes 
couicurs. Le prôces-verbal de la distribution des récome 
penses ne donne pas d'autres indications que les sui- 
vantes : 

ter prir: 0 fr, à NX, de l'ile des Pins: 2 prier: 60 fre, 
à M,delie des Pins: "press 0 fr à Y, d'Ouvéa; 

ie prucs 40 fr. à NY, de Lifon; ot prér: 25 fr. à 12, 
de Lifou, » | 

La journée du vendredi s'est terminée par une ova- 
tion faite au gouverneur par les membres du Comité 
hippique el tous les assistants. M de la Richerie a pro- 
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noncé à cetle occasion quelques paroles très-sensites | du gras-double éternel qui lui donnait un goût de 


et très patriotiques qui ont été saluées des cris de Vire 
la Franée ! Vive la Nouvelle-Calédonie ! 

Le dimancha 29 ont eu lieu les régates, pleines 
d'intérèt malgré le petit nombre des embarcations en- 
gagtes. 

Elles ont été signalées par un émouvant épisode qui 
datera dans l'histoire de la colunie. 

Dès l'aube, le sémaphore avait signalé une frégate 
française, En effet, vers huit heures du matin, un lourd 
navire louvoyait à l'entrée de la rade pour aller mouil- 
ler devant la presqu'ile Ducos. Le nom de ce navire 
s'était bientôt répandu de bouche en bouche, et l'an- 
nonce de son arrivée avait calmé bien des inquiétudes. 

Enlin, à quatre heures du soir, au mament même où 
les pirognes des régates couraient leurs dernières bor- 
dées, Ja Danué entrait en rade de Nouméa. Les premicrs 
déportés débarquaient dans la Nouvelle-Calédunie, 


L'ESPAGNOL 
(Suite) 


La nourriture des Arriéros se compose de riz et 
de morue qu'ils font cuire de cette facon : 

Sans dessaler la morue, ils la déchirent par mor- 
ceaux, la mettent sur les braises où elle se dessale; 
eufin ils la fout cuire avec du riz, de l'huile et de 
l'eau. 

Chacun d'eux à son sac sur lequel il couche; son 
diner fini, il le fait remplir de paille pour deux 
sous, c'est le seul lover qu'il paye. 

Si cependant l'arrwros à fait de bonnes affaires 
dans son voyage, il éhange un modeste repas contre 
un ertra, mais toujours au riz : poule au riz, lapin 
au riz: mais il ne fait cet extra que lorsque le gain 
a donné; comme nous venons de le dire, la morne 
se change en volaille où en gibier, mais le riz reste 
jivariablement. C'est Valence qgni produit le meii- 
leur riz, Dans les temps les plus chers, il ne dépasse 
pas six sous la livre; c'est à peine la moitié de ce 
qu'il coûte en France, 

La vie animale en Espagne pourrait être aussi 
agréable ct aussi sensuelle que possible. Le gibier y 
ahonde, les perdrix grises ct rouges Y vont par 
bandes, le lapin y pullule, le lièvre sv vend viug 
sous etilest d’un tiers plus gros qu'en France. Nous 
avions toujours je sin d'arriver À notre diner muni 
d'un lièvre et de cinq ou six perdrix. 

J'achetais en général le lièvre pour ne pas avoir la 
peine de le porter, mais je tirais les perdrix. 

Voici commentles Espagnols préparent le lièvre : 
ils le dépouillent, l+ font maiiuer trois jours avec 
une once de piment rouge, une ouce de piment 
doux, uns poignée d'oregano (herbe qui n'a pas 
d'analogie en France, mais qu'en Espagne on sert 
à touies les sauces), du £el, du poivre, une pointe 
d'ail hachée ; et on fait baigner le tout dans de l'eau 
otdinaire et on le retire au bout de huit jours. 

Au bout de ce temps, on le Suspeud pour égoul- 
ter et on le fait étouficr dans nne cisserole avec une 
livre d'oignons, deux onces d'huile rance, deux on- 
ces de vinaigre, une gousse d'ailentière, des épices; 
on recouvre le tout d'une feuille de papier, un cou- 
vercle aver du feu dessus et on le laisse cuire à petit 
feu pendant trois où quatre heures. 

La seconde manière de le manger, est rôti dans le 
four avec ds oignons et des pomines de terre tout 
autour, 

Quant aux perdrix, si c'était en Catalogne qu'on 
se trouve, on les donnerait à la servante, qui les 
tremperait dans l'eau bouillante, les plumerait et 
les jetterait dans l'otla podrila, où elles cuiraient, et 
d'où on les tirerait au hasard plutôt qu'à leur tour. 

Voici ce qu'est lollt podrida : c'est une immense 
marimile placée sur Je feu, que jamais on ne retire 
et dans liuelle ou jette successivement toutes les 
vides el parGeuliérenent les viandes gélaitineu- 
ses qui entrent dans là maison. : 

Aiusi les pieds de veau, de mouton, de eachon, 
Jes museaux et orales dé cochon, ete, ete, tout 
ecla fait partie de lola jaotriduz cela distille, comme 
on le comprend bien, un jus fort épais, fort savou- 
reux, que j'eusse trouvé excellent sans l'adjonetion 


tripes qui m'était insupportable. 

Il était donc hien rare que j'altendisse la cuisson 
de mes perdrix, que je mangeais cuiles au bout 
d'une ficelle. 

Un des embarras des plus inattendus qui se dres- 
sent devant le vovageur, c’est la façon dont il est 
obligé de boire dans certaines contrées de l'Espagne 
et jusque dans la Navarre et le bas Tragore. 

I est difficile de trouver des verres, et comme ce: 
pendant il faut boire, on met sur la table des espè- 
ces de buvettes en verre de la capacité d'un litre ou 
d'un demi-litre; dans ces buvettes est contenu Je 
vin qui doit être bu, et chaque convive est obligé de 
buire à ln régalade pour ne pas toucher le bord de 
fa buvette avec les lèvres: cela est très-incommoce 
pour l'étranger qui ne s'est jamais servi de ce mode 
de désallération. Si on a le malheur de mettre !es 
lèvres, alors les autres convives vous jettent le res- 
tant du vin contenu dans le vase à la figure en vous 
accablant des plus grossières injures. 11 faut done 
se résoudre à ne pas boire ou risquer de se tache? 
par la boisson qui se répand sur tous les effets. 

Quant au coucher, il est aussi difticile de trouver 
un lit que de trouver un verre; on n’en trouve que 
chez les gens mariés depuis peu, qui, pour une 
mince rétribution, vous cèdent leur lit. Cela m'est 
arrivé à Castrajon, où j'ai été obligé de me mettre 
sous Ja protection du maire e: du maitre d'école. à 
qui j'étais recommandé. pour obtenir un lit qui me 
fut fort disputé, le soir mème, par un voyageur 
plus tardif que moi. 

Mais je tins bon, ilest si rare d'être bien couchf, 
e° il fut forcé de se rouler dans son manteau et de 
passer la nuit devant le feu, ce qui me serait arrivé 
bien souvent à moi-même, si je n'avais été aussi 
chaudement recommandé par don Vento d'Alvart:, 

Recette de la soupe à l'ail. 

Prenez deux onces de graisse par litre d'eau; vous 
mettez chautfer la graisse dans la poñle et vous Y 
ajoutez une rousse d'ail, que vous laissez rôtir jus- 
qu'à ce qu'elle suit brûlée, alors vous y versez l'eau, 
une pinvée de sel, et vous lui faites prendre trois 
où quatre bouillons. Puis vous coupez dans une 
sonpière du ‘pain en tranches minces, vous Cassez 
autant d'œufs que vous avez de personnes et vons 
en couvrez le pain, puis enfin vous versez dessus le 
bouillon en ébullition. 

Tout ménage a sa servante; la plus pauvre tille 
qui se marie, fût-elle servante eile mème, a le len- 
demain, à sept heures du matin. une servante au 
chevet de son lit qui lui présente son chocolat. 

L'homme est déjà sorti depuis cinq heures du 
matin pour aller à ses affaires ou à son travail; il a 
pris dans les tavernes son ajuardienti 

L'aguardienti, conne l'indique son nom, est une 
espece d'eau-de-vie; eau de feu, ele se fait avec le 
marc du raisin passé dans un alamhic avec de l'eau 
et de l’anis. 

I ven a depuis 48 degrés jusqu'à 40. 

L'autre eau-de-vie est tout simplement du tatin, 
venant de la Havane et fait avee de la canne à 
sucre. 

Aucun vin fin en Espagne n'est naturel; ce sont 
en général les pätissiers qui font ce vin; ils sont en 
mène temp: que pâtissiers, confiseurs, fabricants de 
vins et fabricants de cierges. — Le xérès, le malaga, 
l'alicante, le pasarète, sont fabriqués le plus souvent 
par ces industriels, et Ont pour prix habituel, achetés 
chez eux, 2 fr. 50 la bouteille. 

Deux Francais, ayant voulu maintenir la e6n- 
carrence en l'honneur de la France, fabriquent une 
espèce de vin de Champagtie avec les Vins de Ru- 
nedo, vins blanes très-capiteux: 

Ces vins se boivent généralement an moment où 
arrivent les poissons. 

Quant aux salades, élies se mangent presque tou- 
jours avant le potage. 

Voiri les principales salades et la manière de les 
faire : 

Sulude de chour-fleurs, — On fait houiilir le chou: 
fleur avec quatre oufs durs; choux-fleurs et o'ufs 
se servent en mêémetemps dans un plat, après avoir 
épluché les œufs ec le, «voir coupis en quatre. On 
l'assuisonne chaude. 

Salade de chou. — On fait bouillir le chou avec 
Les os de jambon; Jorsqu’il est bien çait, on lé 
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goutte et on le fait frire dans la poêle avec de l'huile; 
on présente ensuite ee chou sur lt table pour x être 
assaisonné une seconde fois avec de l'huile, du sel, 
du poivre et du vinaigre. 

es autres salades sont les Mômes qu'en France 
et s'assaisonnent de la même manière, 

J'ai dit comment, pour échapper à l'huile infecte 
des Espagnols et à leur vinaigre sans goût, je faisais 
la salade sans huileet sans vinaigre, avec des jaunes 
d'œufs frais et du jns de citron. 

Aujourd'hui, depuis que les chemins de fer exis- 
tent, il s'est fait une grande amélioration parmi les 
victuuilles. 

Je n'étais déjà plus en Espagne, lorsqu'on m'ap- 
prit le secret d'enlever à l'huile sa rancité, 

Comme un de mes compatriotes pourrait se trou- 
ver en face d'une burelte d'huile fmpossible, hà- 
tons-nous de lui dire le moyen de rendre à l'huile 
sa saveur primitive. 

On met l'huile dans une poële et on Ja fait bouil- 
Br, après avoir eu le soin de fermer toutes les portes 
et fenêtres de licuisine. Quand elle est à 100 on à 
150 degrés de chaleur, vous Y jetez un morceau de 
pain que vous laissez lictéralement brûler dans 
l'huile; il fume et entraine avec lui toute là man- 
vaise cdeur du liquide. 

C'est à asphvxier un Esiquimau. On ouvre les fe- 
nôtres, l'odeur s'en va au dehors de la maison em- 
poisonner les voisins, et l'huile est devenue man- 
gcable, seulement, elle à perdu sa teinte jaune pour 
prendre une teinte noirätre. 

C'est avec cette huile épurée de la facon que nous 
venons de dire qu'on assuisonne habituellement les 
sulades cuites. 

Longue de bruf à l'etouffé. — Prenez une langue de 
bæuf, que vous faites marines trois jours, comme il 
est indiqué pour le lièvre; au bont de ce temps, on 
sa retire, on l'égoutte éton Ja pique de lard très 
fin, puis on la fait euire à l'étouffte, comme le Hôvre, 
avec des oignons et des pomines de terre. | 

Gallina peprtori. — On coupe la sallina ou porle 
en quatre, et on la fait roussir dans la friture bien 
chaude; on met ensuite le tout, poule et saindoux, 
dans une casserole; on ajoute de l'eau, du sel, une 
feuille de laurier, et on laisse bien euire; puis on 
pile dans un mortier trois jauues d'œufs durs, un 
peu de mie de pain, du persil; on mêle le tout en- 
semble de manière à former une sauce épaisses on 
la fait cuire avec la poule, puis on sert ee mets bien 
chaud, 

Poulet cœur tomates ct au piment, — Frire d'abord le 
poulet dans du saindoux, comme pour la pepeloria, 
puis on enlève les morceaux quand il est frit dans 
ki poêle et dans Ja graisse; avec le saindoux qui 
reste, on met frire les tomales et les piments et on 
fait cuire le tout ens-mible. 

Poulet aus piments. — Le poulet aux piments seuls 
se prépare .e la même facon que celui ci-dessus. 

Le coq, le dindon et toutes les autres espèces de 
volailles à chair un peu dure sont bouillies dans 
l'eau avant d'être roties. 

Onelette de fumille. — Voici ce qu'on appelle en 
Espagne l'omelette de faille : 

Vous faites cuire une douzaine de pommes de 
terre en robe de chambre avec du sel; on les éplu- 
che et on Les pile daus un mitier, puis on cnsse six 
Gufs; on ajoute du sel, du poivre; on les mêle bien 
avee les porniues de terre, et on jette le out dans la 
poêle pour être cuit à petit feu, afin que l'omelette 
ne soit pas prise au milieu. 

On la sert comine cela, ou accompagnée d'une 
sauce au pauvre homine, 

Quant aux autres omelcttes, elles se font toujours 
Comune les omelettes francaises, avec cette dilférenee 
qu'elles ont toujours la forme de la poêle dans la- 
quelle on les fait cuire et qu'elles sout moins bon- 
nes que les nôtres, l'omelette étant un mets essen- 
tiellement français, 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


LA MORT DE NAPOLÉON III 


CAMBDEN HOUSE 


C'est à Chislebhurst, dans Ja villa de Cambilen House, 
que Napoléon Ha rendu le dernier soupir, jeudi 9 
janvier, à 11 heures #5 minutes du matin, . 

La maison qui sert de résidenree à la famille jp 
rialée est un éditiée en briques bâti dans le goût italien, 
et Hlanqué de deux pavillons d'aspect ascez élégint 
On y arrive par une avenue qui se rattache au pure, 
peuplé de beaux arbres et de larges pelouses. 

Camden House est la plus importante et la plus 
jolie des habitations de campagne dont le pays est 
couvert. Élle est siure an centre de Chislehurst, à 
cinq lieues de Londres, dans une vallée plantureuse 
et verdovante 

La chambre où est mort Napoléon Hlest située au 
premier étage, 

Elle prend jour par une grande fenétre à baron, sur 
li pelouse ondulée, parsemée de chénes, qui s'étend 
derrière Cambden House. 

Outre le lit à colonnes et à rideaux qui fait partie de 
l'ameublement ordinaire de la chambre, un lit en fer 
doré occupe le milieu de la pivee, C'est ser ce lit que 
reposait le corps de Napoleon HE Sur la commode, 
des boîtes de médicaments, une pre de pistolets dans 
leur gaine, Sur la cheminée, Ka petite pendule de 
camoagne qui acrompagoait lenipereur duns tous ses 
Vovaus, Sur a table, près du lit, un adtiisable reli- 
quaire qui renferme le bou céébre conmi sous Je nom 
de Falisuan de Charicimazne, 

Les souvenirs écnappés au dernier désastre, les mi- 
niatures de la famille Bonaparie et quetques objeis 
d'art qui garnissaient autrefois le petit cabinet de Fer 
percur au rez-de-chaussée des Tuileries, sont places 
dans une petite pièce voisine où Napotson HE a tra 
vaillé assidtiment jusqu'à ces dernières semaines, 

Dans celle même piéee ont été exposés les restés 
mortels. | 

Au milieu, sur deux chaises, se trouvait le cercueil, 

La bicic était couverte de toile grise à l'exterieur, A 
Fintérienr, elle étuit garnie de batiste banclie. On ent 
dit d'un lit sur lequel repose un homme habilité, Le 
corps était étendu sur une sorte de matelas blue, 
bordé d'une ruche tuyautée; la tète était appuyée sur 
un oreiller épalementorné d'une garniture tuvantée, 

La physionomie de l'empereur n'avait pas changé, 

Mème teint jaune, mème moustache grise, mêômes 
chevenx. I portait sur li poitrine le conmion de ji Li 
gion d'honneur. A cûté de la croix d'honneur se trou- 
vait un petit cruciixs à ses pieds, une UnMense eo 
ronne de violettes, 

Le couvercle du cereueil portait cette iaseription : 


NAPOLEON HI 
Einpereur des Francais 
Né à Paris, 4S0N 
Mort à Cambden Plare 
Chislehurst 
Le 9 janvier 1873 


R. LP. 


LES DERNIERS MOMENTS 


M. Picrre Sandrié a donné des d fils trés-précis sur 
les derniers moments de Napoléon HE Nous lui em- 
pruntons Les passages suivants : 
… Vers neuf heures et demie, 6n récut à Cambden 
un télégramme du prince impériil, Par cette dépêche, 
le priuce faisait voir une vive anxicté et annonçait le 
désir de venir par lui-même sagurer de Fétat de 
l'Empercur avant la fin de la journée, L'impératrice 
dicida qu'elle irait porier à son fils les nouveiles ris- 
surantes de la matinée. Comme elle allait partir, les 
médecins larréiérent el lui apprirent que de bpouveanx 
syimplomes venaient de faire leur apparition et qu'une 
crise grave comimencait 

L'inperatnee renvon:e aussitôt à aler voir sen fils, 
Elle dovune lordre qu'on le mande immédiuement, 
puis elle entre dans la chamire, où les trois médecins, 
réunis auteur du lit, ohservaient avec anxiété le ma- 
lade, dont les traits S'altéraient rapidement, Les lèvres 
avaient h'anehi; le pouls était devenu subitement rare, 


irrégulier, à peine sensible : le puuls de l'agunie! 
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L'impératrice se tient debout, an piedidu lit. 
-Sire, dite doctenr  Corvisart d'une voix accen- 
tuée, voici l'impératriee qui vient savoir comment va 
maintenant Votre Majesté. 

Les veux de l'empereur semblent chercher Fimpéra- 
Irice, Mais, soit que fa mert les ohscureïsse dejt, soit 
que la lumisre, arrivant & Bots pu onu large fenétre 
parte en facë du lit où il était couché, offusque son 
reuard, il ne semble pas apercevoir celle dont on lui 
annonce ln présence, L'impératriee s'approche et Jui 
parle : elle Le baise sur le front, jui tend Ja joue, et 
l'empereur, se iourmant vers elle, avirice faiblement 
les Itvres pour l'embrasser. 

— Louis va venir, mon amis MUHNUrA limpiratrice, 

Uu souure illumine pour lu derniere fais la figure 


hiéimie du malade. 

Le docteur Thompson essaye de 
quelques cuillerées d'alcool Eu incne temps il Fen- 
Les assistants aperçcoivent distinetement les 


à Jui fuire avaler 


courage. 
efforts du patient pour obéir. 

Le pouls est de plus en plus faible, Un premier Kut- 
got amène la langue au bord des lèvres, Un second, au 
ques instants... et tout est fini, Iest dix 


bout de quel 
Les medecins se tour- 


heures quarante-c mn] minutes. sie 
nent vers linpératrice pour lui indiquer la vérité. Elle 
nu veut pas y croire. 

— C'est impossible ! dit-elle aves énergie, E'le se 
précipite sur le corpss si douleur s'exalte. On est 
obligé de l'arracher du lit et de l'eutrainer hors de la 
chambre mortuaire... 

A ce moment, quelques personnes seulement enton- 
raient le dit du mort, C'étacent, outre limpératrice el 
les médecins, le comte buvilliers, M. Pictri, secrétaire 
particulier, et M aimant. 


IA MALADIE DE L'EMPEREUR 


Napoléon Ha sucrombé aux suites d'une A ou 
pluute (inflammation des reins et des urètres), arrivée 
au dernier degré intlammatcire, et, de plus. exasperee 
par la douloureise opération de Ja lithotritie, répétre 
deux fois à des intervalles très-rapprochis. 

L'empereur soultrait depuis longtemps de l'affection 
ealeuleuse dont ilest mort, Bien avant que les mide- 
cins anglais appelés à Chisleharst en cousullition avec 
les docteurs Corvisirt et Connean n'aient constaté l'exis- 
tence d'un eucnl vésieal, les médecins français lavaivat 
reconnue. 

Le fait remontait au {% juillet {N70, époque à l- 
quelle l'empereur, se trouvant très-souffrant, une 
grande consultation eut lieu aux Tuileries. Les mrde- 
ins consultants étaient les docteurs Nélaton, Ricori, 
Fanuvel, Sée et Corvisart. Ë 

Cette coustitition, publité ces joursci par EUnior 
medealr, concluait à li présence d'un cdeul et à la né- 
cessité d'une opération. 

. Ce m'est que trente mois après que les prévisions et 
le diasnostie de nos compatriotes ont été vérilies par 
les médecins anglais, ; 

Celui de ces médecins qui a rempli le role le plus 
important dans les derniers moments de la maladie est 
le docteur Henry Thompson. Chose curicuse, il doit 
particulièrement sa réputation aux soins qu'il à donnés 
au roi Léopold de Belgique, mort, comme Napoléon IE, 
des suites de la lithotritie. 

Le docteur Prat raconte comment Civiale avant 
d'abordt oprré Léopoil er, Ja taille épaisse du chi- 
rurgich,, sa lourde tournure, ses grosses Imains, ses 
longs pieds toujours logés dans de gros souliers de 
porteur d'eau, sen accent de l'Auvergne, son parler 
churalit, et suriout ua certain amour exagéré des cros 
sous, ainour parligé par san noble elient, ne lireut pas 
deux amis du roi de da Hihotritie et de Sa Majesté 
Belie. 
ee Benjamin BRUNE, précédemment consulié, avait 
déterminé le choix qu'on avait fuit de Civiale; on lui 
demanda un nouvel avis. 

[fut d'abord fort embarrassé ; cependant, considé- 
rant ce qui restait à faire, il désisua sir Hecri Thomyson, 

Le docteur Thompson est un homme de cinquante 
quatre où cinuuäante-cinq aus, d'une tournure tres-clé- 
sante, dont la physionomie respire la morgue aristo- 
cratique, le ant, comme disent nos voisins. 


L'ÉMOTION EN EUROPE 


A Londres, ja mort de l'empereur à eansé une très 
grande émotion, 
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Depuis l'auinonce de 
la maladie, les abords 
des journaux médi- 
taux étaient encom- 
brés d'une foule im- 
mense qui lisait les 
bulletins des méde- 
cins de Napoléon Il 
affichés au dehors, 

Lorsque la  nou- 
velle se fut répandue, 
l'afluence se porta 
vers Cambden House. 
Pendant huit jours, 
de nombreux équipa- 
ges ont stalionné de- 
vant la grille de cette 
résidence. Le jour des 
funérailles, la plaine 
de Chislehurst était 
vouverte de monde 

Le Times, qui a con- 
sacré douze colonnes à 
l'empereur, a caractt- 
risé en deux mots l'é- 
molion de ses compa- 
iriotes : 


« Depuis la mort 
du prince Albert, dit- 
il, aucun événement 
n'avaitproduit un aus- 
si profond sentiment 
de douleur, » 


Plusieurs journaux de Londres, le Globe et le Morn- 
ing Post, entre autres, ont paru encadrés de noir. 

I a été décidé qne la cour d'Angleterre prendrait le 
deuil pendant douze jours, fait représenter, 
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A 


du 
“er 
TOUL TINTIN 


La partie de Cambden-House occupée par Napoléon JIl. 


A, Fenêtre de la chambre où est mort Napoléon III, — B, Fenêtre de l'impératoiee, 


Aux funtrailles, qui ont été célébrées, mercredi 
dernier, dans la chapelle catholique de Chislehurst, la 
reine d'Angleterre et le prince de Galles s'étatent 


En Italie, l'impres- 
sion produite par l'é- 
vénement n'a pas été 
moins vive, À Venise, 
à Milan, à Turin, des 
souscriptions ont été 
ouvertes pour élever 
un monument à Napo- 
léon III. Victor-Em- 
manuel a envoyé aux 
obsèques deux ofliciers 
de sa maison,en con- 
statant dans son télé- 
gramme « que Île roi 
d'Italie n'oubliait pas 
que armée italienne 
avait servi sous Napo- 
léon 11. » 

Tous les souverains 
d'Europe ont adressi 
leurs compliments de 
condoléance à l'impi- 
ratrice et au prine 
impérial, 


UN DOCUMENT 
ET UN SOUVENIR 


Le moment n'est 
pas venu d'apprécier 
la vie, Je caractère 
et les actes de l'empe- 
reur, Aussi bien une 


telle étude n'entre point dans les habitudes du Monde 
illustré. Nous nous bornons donc à clore cette revue 
épisodique des derniers jours de Napoléon 111 par un 
document curieux et par une anecdote caractéristique. 


CHISLEHURST. — L'entrée du parc de Cambden-House donnant sur Je village — 


- 
(Vue prise, le 11 janvier, par M. Monthard.) 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


Ve Le déenment en question est l'acte de naise 
sance de Napoléon HL, extrait du Moniteur mniversel du 
jeudi 21 avril 1SON. 


“ Aujourd'hui mercredi, 20 avril 1S0S, à une heure 
dumautin, SM. la reine de Hollande est heureusement 
areouchée d'un prince. 

En conformité de l'article 40 de l'acte des constiru- 
lions du 28 Noréal an XH, SAS. Mer le prince ar- 
éhichaneelier de l'Empire à éi présent à Ja nais- 
sanre, 

Sun Altesse à Cerit de suite à S. M. l'empereur et 
roi, à S. NT. l'impératrice et reine ‘qui prireouraient le 
Midi de la France), à S. M. le roi de Hollande, pour 
leur apprendre cette nouvelle, M, de Villeneuve, cham- 
Lellan de la reine de Hollande, a été charge de lettres 
pour Leurs Majestés impériales et rovales. M. Othon 
de Byland, chambellan du roi de Hollande, s'est rendu 
au mème effet auprès de Si Majesté. 

MM de Villeneuve et de Byland sont partis à cinq 
heures du matin. 

A cinq heures du soir l'acte de naissanee à été reçu 
par NS. AS. le prince arehichance er, assisté de S. Exec. 
M, Reænault (de Saint-Jean d'Angély}, ministre d'Etat 
et secrétaire de l'état de la famille impriule, Attendu 
l'absence de S. M. l'empereur et roi, le prince nou- 
lu N'a PEU AUCUN prénom, à quoi il sera pourvu 
par un acle ulléreur, d'apres les ordres de Sa Majesté, 

S. A. EL madame-mére, la reine de Hollande, Mme a 
princesse Caroline, grande-duchesse de Berg, $. A. L 

-Mgrle cardinal Feschet Se Exe, M, l'amiral Verbucl, 
ambassadeur de SM. le roi de Hollande près S. M. 
l'empereur et roi, ont été présents à l'acte, » 


Av Dans une des intéressantes correspondances que 
le Monteur uurersela recues de Chislehurst, on raconte 
que vers la fin du mois de novembre dernier, l'empe- 
reur, profon tément affecté par les souffrances qu'il en- 
durait, se promenait dans le petit cimetière qui entoure 
légiise catholique de Chislehurst, H regardait une à 
une les tombes modestes coustruites dans ce champ de 
repos, el ses regaris semblaient chercher queique 
chosa qu'ils ne trouvaient pas. 

ia personne qui accompagnait Napoléon TE s'appro- 
cha et lui demanda sil désirait voir quelque pierres 
tumulaire. 

— Non, répondit l'empereur, je tâche de trouver 
quelle sera mu plice.,, É 
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COURRIER DU (PALAIS 


Le thoment est loin d'être favorable aux chroni- 
ques judiciaires: les fêtes du jour del'an ne sont pas 
définitivement elosesle { rjanvier a minuit, à l'heure 
où ds Iveéens reprennent leur plate au dortoir; il 
faut tenir compte des souhaits en retard, des pa- 
rents de province, des cidetux qui n'ont pas été li- 
vrés en temps utile, des diners à rendre, L'adininis- 
tration des Postes, elle-même, n'arrive guére à li- 
quider son stock de cartes de visites avant la fin du 
mois de janvier, Puis, après les joies de bonne an- 
née, apparaissent les galettes des Rois; encore une 
setuaine pour les plaisirs de famille! 

Qui peut aviir l'idée de jeter le trouble dans les 
c-prisen faisant parler les échos plus où moins 
sobres, mais toujours tristes du Palais-de-Justire? 
Aulaut qu'il m'est passible, je veux, pour mon 
compte, laisser de coté les causes à grande sensi- 
tion, les cours d'assises surtout, les bonnes fermie- 
res qui empoisonnent leurs maris duns l'espoir d'é- 
pouser leur domestique, les jeunes paysans ivrornes 
qui tuent d'un coup de poing le vieux père de 
soivaule-qualorze aus qui ne s'est pas levé assez 
vite pour leur faire la soupe au milieu de la nuit, 
Les bravonniers qui tirent sur les fendarines, ete. 

Eh. mon Dieu, oui, j'ai de tout ceia dans mes no- 
tes de la quinzaine, et mème je coupe court à ma 
nonenelture qui, en rapprochant ainsi les eriunts, 
semble plus lürubre encore. 

Puis-je tenter l'histoire de deux jeunes ef jolics 
Espasnoles trésclézantes, néschten élevées, qui 
sont venues à Paris pour exercer 1 vol à litir!, 


“omme de simples pick-pockets anglaises! Ces deux 
eunes dames ont été arrêtées en flagrant délit, et 
les témoins et les victimes ont rendu justice à leur 
parfaite habileté, Elles travaillaient dans la perfee- 
tion et elles ont prouvé qu'elles avaient les tradi- 
tions classiques du vol à la tire. Elles ont prétendu 
qu'elles ne savaient pas un mot defrançais, qu'elles 
étaient de passage à Paris, arrivées le matin mème. 
et qu'elles n'asai nt pas la moindre icée de la si- 
tuation de l'hôtel où elles étaient descendues. 

Ces deux jolies Andalouses ont été condamnées À 
six mois de prison. On nous assurait qu'elles ont 
l'énorme avantage de pouvoir ramasser un obj:t 
quelconque, même une pièce de monnaie, avec 
leurs pieds; sans doute il leur a fallu hien travail- 
ler pour eu arriver là; mais que ne ferait-on pas 
pour briller dans Je monde”? 

Sommes-nous bien à la 6° chambre du tri- 
bunal civil? Est-ce bien un procès civil que l'on 
plait en ce moment? Oui, c'est bien eclas; Mme la 
comtesse d'Orglandes, propriétaire, qui réclame à 
ses locataires, M. et Mme Gustave Fould, le mon- 
ant de deux termes de loyer, c'est bien M° Limet 
qui plaide pour les locataires, c'est bien Me Forest 
qui défend les intérêts de la propriétaire. Mais alors 
à quoi bon, dans un différend aussi prostiquement 
paisible, ce fracas -de canons, de bombes, de mi- 
traille, de fusils et de revolvers?... Voilà tout un 
long et sanglant épisode de la Commune qui passe 
Sous nos VellX... où, pour Inieux dire, par nos 
oreilles! Ah! c'est qu'il s'agit précisément de prou- 
ver que les Lovers ne sont pas dus, paree que la 
jouissance n'a pas 6t& paisible... Eh bien, cela est 
prouvé, je vous l'affirme, tout-à-fait prouvé! L'ho- 
tel qui est la propriété de Me d'Orglandes, est situé 
sur la place Vendôme et eontigu à l'hôtel de l'état- 
major de feu la garde uationale. Envahissement par 
les insurgés, simples fédérés, officiers, ete, com- 
inandés par un certain colonel Brunel; Mme Fould, 
que l'on prend pour la femme de l'ancien ministre, 
dont elle n'est que la belle-fille, est maltraitée, me- 
nücée d'une exécution sommaire, arrèlée, ct lors- 
qu'elle est libre, elle s'enfuit bien vite, laissant sa 
femme de chambre pour garder l'appartement, Pen- 
dant les mois d'avril et mai, les garnisons se succè- 
dent, et, lors de l'entrée des troupes, le colonel 
vient demander un asile à la femme de chambre 
Maria; celle-ci le loge dans une armoire ; il est dé- 
couvert, fusillé sur plare, et Maria tombe frappée 
de quatre balles de revolver. Elle a pourtant survécu 
et a repris sa place auprès de sa maitresse. 

Eh bien! sans doute. voilà qui est loin de consti- 
tuer une jouissance paisible; mais à cela l'avocat de 
Me d'Orglandes répond que les autres locataires de 
l'hôtel sont restés chez eux et ont ju y demeurer 
relativement tranquilles, n'avant à subir que les 
désagréments communs à là1plus grande partie de 
la population parisienne, que c'est à son nom que 
Mie Fould à dù les persécutions exceptionnelles 
auxquelles elle à été obligée de se soustraire par la 
fuile, et aussi à la présence de sa domestique qui 
est Allemande. La propriétaire ne pouvait rien à 
cela. 

Maintenant, il Y aurait peut-être en thôse géné- 
rale une autre question à examiner : En présence 
d'un eas de foree majeure, pourquoi le propriétaire 
supporterait-il le dommage plutôt que le locataire? 
Je cornprends très-bien que, quand il Y a destruc- 
tion totale de la chose louée, le propriétaire ne 
soit plus fondé à demander le prix d'une location 
qui n'a plus d'objet; mais quand la maison existe, 
c'est le locataire qni doit être alteint par le cis de 
force majeure. Quoi qu'il en soit, M. et M"* Fould 
ont gagné leur procés et ils ne payeront pas le terme 
d'avril à juillet. 

La eour d'assises de la Haute-Savoie à vu com- 
parutre devant elle un vieux vagabond, un tvpe 
magnifique ct complet du genre. C'est presque un 
vieillard; mais il est encore vigoureux et bien por- 
taut, il pourrait travailler ec gagner son pain ; mais 
il aime avant tout Ja liberté, et ce qu'il appelle la 
liberté, c'est ne rien faire. Qu'il soit dans une pri- 
son, daus une cellule, dans un cachot, pourvu 
qu'il dorme, qu'il mante à peu près et qu'il puisse 
rèver seul UU Causer avre ses comparnons, il se dit 
et se croit libre. Il à été condamné plusieurs fois 
pour vol; mais le Vol est encore trop pénible; de- 


puis longtémps il se contente du vagabondage et de 
la mendicité, et c'est ainsi qu'il se fait mettre en 
prison pour y passer l'hiver. Dernièrement, la con- 
damnation avait été plus légère qu'il ne l’espérait, 
et il se trouvait en liberté avant la saison des nei- 
ges et des gelées ; aussi alla-t-il derander au par- 
quet qu'on voulût bien l'enfermer de nouveau. Fu- 
rieux d'avoir essuyé un refus, il tua le soir, à coups 
de bâton, un autre vieillard qui dormait dans le 
même grenier que lui, puis il vint s’accuser de ce 
crime. C’élait tellement monstrueux, que l'on crut 
qu'il s'était vanté, et il ne fut arrêté que parce qu'il 
se mit à casser à coups de pierres les vitres du Pa- 
lais de justice. 

Bouvard, car ce terrible maniaque se nomme 
Bouvard, a été condamné à dix ans de travaux for- 
cés! Son amour du repos va être quelque peu trou- 
blé par la traversée; voyez-donc! si le mal de mer 
allait le prendre! 

Ne serait-il pas utile que l’on püt se rendre bien 
compte des effets de la transportation sur cette es- 
pèce de criminels? C'est une étude à faire; mais il 
taudrait aller un peu loin. 

PETIT-JEAN. 
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LES NOUVEAUX UNIFORMES DE L'ARMÉE 


Voir page 11.) 


Depuis longtemps déjà on avait commencé des réfor- 
mes dans l'habillement, dans l'armement et dans 
l'équipement, Avant la guerre, il y avait une ten- 
dance à supprimer le clinquant et les couleurs voyantes; 
aujourd'hui les réformes continuent dans le même 
sens: simplification au hénéfice de la commodité. 

La cavalerie légère a subi une transformation presque 
complète. Chasseurs et hussards, qui se ressemhlaient 
déjà par la taille, la robe des chevaux, l'armement et 
les services qu'ils sont appelés à rendre en campagne, 
viennent d'adopter le même uniforme ; la seule diflé- 
rence est dans la couleur des passementeries, qui sont 
noires chez les chasseurs et blanches chez les hussards. 
Pour l'infanterie, c’est la mème chose : chasseurs à 


pied et soldats de la ligne ont un uniforme semblable 


avec des couleurs différentes; les passe-poils sont entiè- 
rement supprimés dans les deux armes. 

La grosse cavalerie qui, :disait-on, devait disparaitre 
avant la guerre et qui a rendu de si grands services, 
va aussi subir des transformations : les cuirassiers vont 
hientôt recevoir un autre casque beaucoup plus com- 
mode que le casque actuel. 


THÉATRES 


COMEDIE: FRANÇAISE : Anniversaire de la naissance de Mo 
livre; Mascarélle, à-proposen vers, par M. Jean Airard.— 
OvÉON : Les Comedieuxs errants, comédie en un acte et en 
vers, par MM. Paul Arsne et Valéry Vernier. — AMBIGU : 
La Depeche ou de til qui parle (The speaking uvre), drame 
en cinq actes et sept tableaux, par M. Dion Boucicault, 


arrange par M. Eugene Nus, 


Jamais poëte ne fut plus encensé, plus chanté qe 
Molicre, C'est, depuis sa mort (il y aura deux cents 
ans dans quelques jours), un déluge de pièces en 
son honneur. On le met en comédies, en drames, 
en vaudevilles. Brécourt ouvre la marche, dès 1674, 
avec l'Ombre de Mulire; ensuite vient Bordelon avec 
More aux Champs-Elysées. Le dix-huitième siècle 
continue ee eulte : nous avons l« Centenaire de Mo- 
lire, par Artand ; Molière & la nouvelle salle, par 11 
Harpe, — un bijou, entre parenthèses; — Lt Maison 
de Molière, par Mercier; la Mort de Moléére, par Dorat- 
Cubiôres. Au dix-neuvième siècle, l’enthonsiasme 
redouble; tous les théâtres s'en mêlent; je cite, se- 
lon l'ordre chronologique # Mohére chez Ninon, onu lt 
Lecture de Turtufe; Moiëre avec sés amis (par An- 
drieux); Molire à Lyon, (par Séguri; Mobére, ou lé 
Souper. d'Auteuil; le Ménage de Molire ; Molére au 
theûtre (par Bavard et Romieu); la Féte de Molitre 
(par Samson); Molire et Mignurd à Avinon (par Eu- 
gène de Pradel) ; ta Mort de Molière (par Dumersan); 
la Vic de Molire (par Dupeuty et ÉtienneAraxv), etes 


on 


LE MONDE ILLUSTRE 


Je me contente d'indiquer les prineipa'es piéres, 
car, s'il fallait dresser une bibliographie moliéresque 


complète, un numéro du Monde ilustié Y suffirait. 


à peine, 

De nos jours, cétte ferveur pour le grand comique 
est portée à sun comble. George Sand Ini a consa- 
eré un drame tout catier. Chicun de ses anniver- 
saires est régulièrement foté à la Comédie-Frain- 
eaiseet à l'OJdéon par un à-propos, presque loujours 
en vers. M. Edouard Fournier a longtemps eu le 
privilége de cette fournifures on lui doit, entre au- 
tres, da Fille de Moliére el lu Valise de Maire, La plu- 
part des poëtes de Ja nouvelle pléfide se sont égn- 
ment essavés dans l'hommage où dans le romplément: 
Jes strophes de Théodore de Banville ont alterns 
avec les stances d'Albert Glatignv, — Aujourifhui, 
cest le tour, rue de Richelieu, de M. Jean Airard, 
nouveau au théâtre, mais avantagen ement connu 
par deux ou trois recueils poétiques. L'à-proprie de 
M. Aüicard, intitulé Mascurile, n'est autre che 
qu'un monologue d'une invention facile et d'un 
style enjoué; on eu jugera par ces vers du début : 


Savez-vous bien d'où moi, Masearille, aujourd hui 
J'arrive? — De l'Olvmpe! — En vorile? — Mais oi, 
Cac Jupiter, voalant, par ua royal raprire, 

Que l'Olympe, en l'honneur de Méliere, appiandisse 
Une piere du maitre, à, d'un geste, evoqne 

Un velatant décor auquel rien n'a manque, 

Et nous a fait donner Asphitrpon qu'il aime ; 
Chaque dieu qu'on y voit s'interprétait soi-même : 
Jupiter s'est joue, ma foi, divinement ! 

Et Mercure et la Nntf.. Mais Sosie, au moment 
D'entrer en scene, fut trouve saoûl d'ambroisie, 

Je tins done, le sachant, le role de Sosie, 

Molière regardait, avec les autres dierix, 

J'eus un graud suceës; Mars perdit son sérieux : 
Et Venus se poochait, rieuse et familiore, 


Vers Apollon, afin de regarder Molicre, 

Et, d'échos en échos, sur les divins sonunels, 

Le vire olympien ne retentit jamais 

Plus bruvast qu'en re jour de joie, où notre verve 
A desarine jusqu'à l'impassible Minerve, 
AujourChui j'ai vu rire uu parterre de dieux ! 


L'ä-propos de r'Odéon est plus développf; c'est 
une véritable petite tomédie, qui met en scène un 
eertain nombre de personnages. Les Comédiens crrints! 
Vous les connaissez tous: Bolle-F'0i.e, Scamarou- 
che, Léandre, Lueinde, Marinette. Les auteurs (car 
ils sont deux) ont placé leu: action vers la fin du 
règne de Louis XIV, après nos revers de la Horue 
et de Hochstedt. Au coucher du soleil, no$ comr- 
diens de campagne, las et altérés, arrivent au bas 
d'un vieux château de Provence on dn Languedoc; 
l'impresario Belle-Etoile, leur doyen, le reconnait 


pour y être venu autrefois en compagnie de Molicre, 


au temps où celui-ci courait la province avec la 
troupe de l'Ilustre-Théätre, On y douna une repré- 
sentation du Metecsn vol ut, ét, le soir, le chäielain 
ht servir une collatiou. « Parbleuf ce souvenir est 
d'un bon augure! s'écrie Bole-Étoile; arrétons-uous 
ir, et dressons-y notre baraque!» Mais à peine 
les comédiens ont-ils commencé à ficher quelques 
piquets en terre, qu'un intendaat grognon sort du 
chaleau et leur enjoint de déguüerpir : 


… Quelle est eetté facon hardie 


De veuir chez les geus planter Li conedie 
A grands coups de majliet? 


SCARKRAMOUCUHES 
Mousieur! 


Be LLE-ÉIOILE. 
Vous èles dur, 


Acerocher un moreean de toile contre un nur 

Est houtèle, et jamais où ne compta pour ere 

De dire un vers coiffe d'une Juisaute rime, 

Coimediens érrants Vetius dûttis CCS CaDlOns; 

La piace nous parait boue, éUnous Y restons. 
LINTENDANT. 


isoletit! 
BELLE-ÉIOiLE 


Clmez-vous, jeune honmne; la nébless: 
Fosede le dedans des châteaux, mais nous laisse 
Le dehors, Gardez vos grands salons lumbris 
Gest en; nous, sous avons des droits sur les losses, 
Et nons fines toujours un peu propriclaires 
De luut cote de mur, vert de pariviaires, 
Auquci il nous convient, pour un jour, d'appuver 
Un Louvre de carton duduigueux du loyer: 


Au bruit de Ja querelle, le maître du château pa- 
Fa résriniande l'inteudaut et lui ordonne d’né- 
Lercer les comédiens; mais ilne veut pas de 8) e- 


laclé; l'heure ne ni semble pas favorable au rir. 


Lorsare notre pavs saigne de ses défailes, 
Inc déplairait fort d'avoir chez moi des fêtes. 


Belle-Étoile est obligé d'emplover toute son élo- 
quence pour le convertir à la gaieté immortel. I 
serait plus facile et plus fou, lui dit-il, d'éteindre 
l'astre brillant du jour que de vouloir proscrire Le 
rire! 

Puisque le soleil luit, laissez luire Moliere, 

Le vieux gentilliomme se rend et autorie les 
coédiens errants à lui servir une pièee de leur 
métier. Ce ne sera plus cette fois le Mederin volant, 
cet embrvon, mais le Méade omaginare, Foruvre de 
la maturité ravonnante du poëte. 

Et, portant Isurs porgnards ainsi que des giraires, 

Voici Les muatassins et les apothieures! 

La comédie se termine par ces deux vers, C'est 
un tableau eharmant, d'une excellente couleur 
francaises; l'esprit v ptille d'un bout à l'autre, Le 
succès à été trés-vif, et les applaudissements les 
plus chaleureux ont accueilli les noms de MM, Paul 
Aréue et Valéry Veruie-. Les Comédiens errants sont 
joués avee une grande iutellisence de l'époque par 
M. Geurge Richard, chargé du rôle de Bulle Etoile, 
et par M. Laute, le châtelain, 6igne comme uu 
descendant des Bean messieurs de Bis-Dore, ME Clo- 
tilde Colas est la plus gracieuse Marinette qui ait 
jamais fait tournover son jupon à travers le reper- 
toire ce Molière, 

Le succes des Comrdtiens 
doute ie directeur de l'Odéon, — ou tout autre 
directeur, — à représenter une pièce moderne du 
mème Paul Arène, intitulée : les Reporters, el dont 
on a publié quelques vers du meilleur tour. 

Les limités accordées à Ii chronique théätrite 
m'obligent à renvover à li semaine prochaine le 
compile rendu de lt Dépéehe, Lu piece nouvelle de 
M. Dion-Boucicault, jouée à l'Ambigu. C'est un 
drame judiciaire bien coupé, rapidement conduit, 
mais où ne se retrouvent qu'à petites doses les qua- 
liés de l'auteur ce Jeanla-Pesie, 

CHARLES MONSELET. 


érrauts entarerad Sans 
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BE TRESON 


Voir page 19 


Les caisses centrales du Frésor, provisoirement in- 
stalieus au Palais de liadustrie, depuis Fincendie du 
ministère des Finances, ont pris possession au Louvre 
de Ja partie des bâtiments située entre la bibliothèque 
et Je jardio, et jadis allectée à la gendürmerie de Ja 
garde, 

La caisse principale qui, avec les bureaux et eaisses 
des recettes en numéraire, occupe le milieu de la 
galvrie, communique par un esralier en fer avec un 
vaste sous-sol que ferme le soir une large tiépjie en 
tûles un mécanisme, adapté à cette trappe, la fait 
gli-ser pendant le jour sous le pavillon d'un des chicfs 
de bureau. 

Le sous-sol est Ja partie la plus ingtaieusement 
conçue, et par conséquent Et plus intéressante de linsial- 
lutin nouvelle des caisses centrales, IEse compose de 
quatre parties principales : 

Le local alleeté à la britide des agents de romp- 
loir; 

2% La ressCITe; 

2 Les archives el magasins d'imprimés et fournitares 
de bureaux; 

iv Les vestiaires. 

Cest dans ce sous-sol, jusqu'à l'extrémité duquel 
peuvent arriver les voitures, que se font 4es réceptions 
etenvuis de numéraire, le pesage el li mise eu rou- 
leaux de L'or et des monnaies divisionnaires, entin tous 
les travaux maleriels que nécessite un mouvement 
consibcrable d'espèces. Sur ces grandes fabies de chène 
se sont aiigoés par éeutaines les millions destinés à la 
Prusse! Ua système Ge portes en fer et de grilles 
protége toute ectte partie du service, ct jariiculitre- 
ment : 

La resserre. Le 
renferme chaque soir dans une caisse, on plutôt dns 
une chembhre en fer à double serrure; cette chambre, 


soide numéraire du Trésor est 


43 


de Ninetres le lngneur sur 2 3 cout, de largeur, et 
2 20 cent. de hauteur, est diviste en cases distinctes 
pour les billets, pour l'or, pour les diverses natures 
d'argent et de bronze. Elle est Gelairée par la projection, 
faite de l'extérieur, de la Inmitre de six becs âe gaz 
*s du centre, 


à travers d'épaisses lentilles, Dans les € 
revétues dun grillage protecteur, sont les billets de 
banque, ceux de imille francs, par liasses contenant 
chacune un million; ceux decin {cents fraues, par pa 
quets contenant un demi-milhon, ainsi de suite jus- 
qu'aux coupures de cinq franes réunies en paquets Je 
cinqomille franes. 

Dans les autres cases, comime dans les casiers du 
reste de la resserre, sont rangés les sacs d'or, d'éeus 
de monnaie, les sacoches de bronze, les monraies 
étrangères trisgmises par Îles comptables des départe- 
meuls et provenant du séjour des armées allemandes, 
les cuisses et barils de linaots attendant leur vérilica- 
tion avant d'être déposés à la Banque de France. 

3-49 Quant aux magasins. archives et vestiaires, 
instalés également daas le sous-sol, on peut se faire 
une idée de fleur importance en ronsidérant que les 
cuisses centrales occupent aujourd'hui près de six cents 
personnes, 

Les autres bureaux de ce service, installés sur le 
modèle des grands établissements financiers anglais et 
américaiss, occupent le rez-de-chaussée et Pentresol 
des corps de büiments donnant sur la rue de Rivoli et 
sur la place du Carrousel. 

MAXIME VAUVERT. 


ITS —— -- 


DEUX PAGES ORIGINALES DE LA BIBLE 


{Suite cl fin) 


A eôté de cette grande page de l'Ancien Testament 
se place tout naturellement nn autre monument qui 
peut étre considéré comme un feuillet du Nouveau. 
Nous voulons parler d'une autre stéle qui provient du 
Temple même de Jérusalem, et qui est à la fois une 
relique et un docutent historique capital. 

Cette découverte inespirée est encore dne à M. Ch. 
Clermout-Ganneau, Elle fut faite dans des conditions 
assez sinenliéres, C'est en pénétrant à travers un 
fourré de nopals épineux dins une vicille Médrése 
arabe voisine de mosquée d'Omar, à Jerusalem, que 
M. Clermout-Ganueau lit cette précieuse trouvaille ; 
ayant remarqué au ras du sol, sor l'un des blocs em- 
plovés dans les assises de Ja Hrdrésé, deux ou trois 
caractères grecs d'une forme remarquable, il se mit à 
fouiller et ne tarda pas à dégaser plusieurs lignes d'écri- 
ture qui s'enfoncaient perpendienlairement sous terre. 
Apres deux où trois jours d'un travail plusieurs fois 
interrompu par la curissté génante, quelquefois même 
le fanatisme des habitants musulmans, il parvint à 
mettre complétement au jour Ja face d'un 
maguilique bloc utilisé parmi les matériaux de construe- 
tion ct mesurant J0 X 60 X 49 centimètres. 

Une inscription $recque de sept lignes ÿ était gravée 
en beaux caractères Lipidaires d'excellente époque. 


écrite 


Nous en dounons ci-joint un dessin exvceuté d'apres 
l'estumpiige pris par M Clerinont-Ganneau. 

En voici la traduction : 

« Defouxse à Lout étranger de pénétrer à l'intérieur 
de Ja balustrade (tryphaktus) et de l'enecinte (péribole) 
qui sont autour du Temple dhieron), Celui qui y serait 
pris, serait cause que la mort s'ensuivrait pour lui. » 

On juge facilement de l'émotion de notre archée- 
logue ; il veuait de découvrir l'original même d'une de 
ces stèles grecques ct latines qui, suivant la description 
fate de visu par l'hisorien joif Flavius Jostphe, pla- 
cées dans le temple de Jérusalem, interdisaient aux 
Genis, sous peine de mort, de péattrer dans les parties 
sacrées. 

L'ensemble du temple juif se compasait, en effet, à 
l'époque d'Hérode le Grand, d'une immense surface 
reclangulire, une espèce de préan, bordée des quatre 
cotés par de Jarges et grandioses portiques que soute- 
naient des colonnes monolithes de vingt-cinq coudées 
de haut. Au centre et sur le point culminant de ce 
vaste espace à ciel ouvert, se dressait le temple proj re- 
meut dit, où Nues, éditice relativement petit, fondé sur 
le roc de l'aire d'Arävna le Jébuséen; personne n'en- 


11 LE MONDE ILLUSTRÉ 


LT à \ 
, 1 
Ë 
e 
| 
ÿ 
Le 
a 
© 
£ 
. 

# 
ü 
T 
3 
T { 
3 || 
3 |) 
A 
L 4 
ni 
E 
] 
o 
< 
v 
PA 
© 
[= 
Ë 
ñ 
[a 
4 
m 
© 
£ 
2 
œ 
pa 
© 
LA 
| 
ÿ 
8 |= 
Lui Æ : 
< EL 
# * 
© 
Ë pi 
LU 
Le] 
6 
D] 
Es A 
«A k£ 
® . 
& |L 
© f - 
[e] Le 
: || 
LL ; 
3 ll 
É 
s . 
© \ 
3 | 
L:] 
E: 
© 
S | 
ne : | 
LL - 
ds | 
E ; 
E 
Le 
a 
| 
ui 
É 
= 
H 


| WAR à 
ANNE LA 

IL? IN | La NL Nu I! + 

We: # Tr Ad, Pa M jhagles 


D'Onsérs. — Le Ftcry ass ru 


Futé 2 


or 


FHEÈATRES., — Brenmiése 


© dun Siræsion. «ct 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


7, 
22) 


== jui 


VOL ACHAT LL 
A1 


| 


=, 


\ 
=== = 
| = LE 


ans 
pri Me d' ii . Se 


î | 
BG ww . 
T 4 


[LIT 


PRE den us 0e = ; inées à l'Allemagne. — (Lapres nature, por M, Gabriel Bordes 
“ PARIS 2 Les cave du Trésor, — La resserre où sont déposées les valeurs destinées à B 


ue = 


A —— = 


trait dans ce Saint des saints, si ce nest le grand 
prètre. @t encore, une fois l'an scuiement, 

Le Ni0s était Hanqué d'une foule de constructions 
diverses appropriées aux différentes cérémonies, où 
les lvites avaicut acces pour vaquer aux hesoins du 
culte. 

Aulour de ee greupe ceutral et à un niveau inférieur 
S'étendaient de grands parvis, où étaient admis tous les 
israëlites en état de pureté, Cette première région 
avec ses niveaux différents était elle-mème en contre- 
haut du reste de l'esplanade où l'on descendait par 
des degrés; elle était réputie sainte, et, comme telie, 
enveloppée de la balastrade dont parlent Jostphe et 
noire monument. 

Aucun Gentil ne pouvait S'yaventurer sans s'exposer 
et la mort. 

Les portiques extérieurs élaient, au Contrite, arces- 
sibles à tous: c’était pour ainsi dire le rendez-vous 
général de la populations ils servaient de lieu de pro- 
meuade, certaines parties mème présentaient laspeel 
d'un véritaute bazar. 

C'est de là que Jésus chassa les ventlenrs qui fai- 
saient de Ja maison de prière une caverne de voleurs, 
Celui qui appelait à ini tons les hommes sans distine- 
üon d'espérer ni de caste, a dû sarréier pla leurs 
devant ertte stèle prohibitive, cette loi de sang in- 
terdisant à tout autre qu'au Juif l'entrée de là demeure 
du Pere célestes peut-être mêtue, la touchant de son 
doigt divin, l'a-til prise un jour pour texte d'une jni- 
rapoie qui ne nous aura pas été conservée, lui qui di- 
sait : « Malheurà vous, scribes et pharisiens hypocrites, 
paree que vous fermez aux hommes le royaume des 


fois 


cieux, » et qui annoneait qu'il ne resterait pas pierre 
sur pierre de ee temple splendiie où n'était admise 
qu'une rare d'élec ion, 

Le sacrilége contre le Temple éta pour les Juifs plus 
qu'un péché : c'était un crime entraînant la peine eapi- 
tale, Au noubre des principales charges qui tirent 
condamner Jésus par le Sanhédrin figurent dés paroles 
relatives au temple. Quelque temps plus tard, saint 
Paul faillit ètre Jui-méme victime de cette loi édictée 
dans notre stèle, Accusé d'avoir elandestinement intro- 
duit dans le temple un Gentil, Trophime d'Ephèse, 1l 


faillit Ctre mis eu pièees par le peuple ameuté et ne 


dut son salut qu'à l'intervention d'un tribun romain 
qui l'arracba des mains de la foule furieuse, Cet inci- 
dent dramatique est en quelque sorte Je commentaire 
vivant et passionné de l'inscription que nous possédons 
aujourd'hui, 

On voit de quelle valeur est, sons tous Les rapports, 
cette nouvelle déconverte, Ajoutez à cela que Ja forme 
méme, les proportions, l'aspect du monument, qui fai- 
sait partie intégrante du temple, et qui en est jusqu'à 
ce jour le seul morecau incoutestablement authentique, 
aidera à résoudre techniquement divers problèmes se 
raltachant à cette question si complexe de Parehéolovie 
hiérosolymitaine. 

Une partieukuité eurieuse, c'est que €e moaument 
aëté découvert À quelques pas seulement de la fa- 
meuse mosquée d'Omar, eette merveille de l'arcüilec- 
türe musulmane, qui s'élève, comme on le suit, sur 
l'emplacement mème du temple juif, et a hérité à la 
fois et de son caractère sacré et de ses larouches privilé- 
ges. Jusqu'à la guerre de Crimée, en effet, tout non 
musulinan qui eût souillé de sa pr'sence l'enceinte de 
la mosquée d'Oinar, eût été immédiatement mis à mort 
en vertu de celte méme loi qui, dix-neuf siveles au- 
paravant, punissiit de fa miônie peine le méme sacri- 
lége. 

M. Clermont-Ganneru n'a pris été anssi heureux pour 
ce monument que pour la stéle de Mékas matgré tous 
ses etflorts, malsré des sacrifices considérables, il n'a 
pu, abandonné à ses seules resourres, parvenir à le 
conquérir pour le Louvre, 6ù cette pare du Nouveau 
Testament eût partagé avec celle de l'Ancien Ja place 
d'honneur. 

Le gouverneus ture de Jémisalem, avant appris la 
découverte de M. Clermont-Ganneau, et abusint de son 
autorité, se serait, purait-il, purement et simplement 
approprié la stèle du temple, 

Cela est fort regrettable, mais ne diminue en rien le 
merite de notre savant compatriote, qui, en dehérs de 
ces deux découvertes capitales, en à fait une quantité 
d'autres du plus grand intérêt au point de vue archéo- 
logique et topographique, telles que Ha pierre de Zohe- 
leth, la pierre de Rohen, l4 ville chanantenne de Ge- 
er, cte, LÉO DE BERNARD, 
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THEATRE DES HOURLES-PARISIENS : La Pete Roue, ovora 
comique en trois actes. de MAL als Nerbie et Jaime. 
musique de Léon Vasseur (9 jtiViers — TRÉATRE DE 
L'OvErA : La Coupe du Roë de Thalé, opera eu trois actes, 
de MM, Galet eUslau, musique de ME. Diaz, 40 jan 
vicr, 


Aprés deux cent soixante-dix rep'ésentations 
triomphantes, la Timbale durent a cédé Ja place: à 
da Petite Eeine. 

Ceux qui sont éfratgors à la scjonre « es plin- 
ches » ne soupeonnent pas ce qu'il faut de ta ent 
réel, d'adresse, et j'allais dire de diplimatie, pour 
fure accepter un opéra comique sur une scène 
voue aux joies intenees de l'opéra houfte, C’st 
conne qui dirait danser le menuet aprés la taren- 
tel'e où la gigue anglaise, Et tenez, quelqu'un ne 
comprendra, é'est mon ami Pierre Véron, rédacteur 
en chef dn Charirart : supposez que, par eeprice, il 
veuile, un beau inatin, mettre une image de keep- 
sake à la place du dessin humouristique de Cham 
ou de Daumier, cette image, il fandra qu'il la choi- 
sisse parmi les meilleures: et, &i ses abonnés s'en 
déclarent satisfaits, ce sera ua brillant tour de force 
qu'il aura fait In. 

Quelque chose d'absotument analorue s'est passé 
aux Bouffes-Parisjens : les trois an'eurs de la Tan- 
tale d'argent, pour prouver la souplese de leur es- 
prit, nous ont donnt un véritahie opéra comique, 
mais affiné avee tant deséin, et si bien verni 
d'esprit dans le didogue et de mélo tie dans a par- 
tilion, qu'après le rideau tombé cheeun s'en est 
allé content. A vrai dire, on crovait sorir de la 
sale Favart. Je n'imagine méme que plusieurs spre- 
tuteurs, éin proie à leur illusion, opt err* quelque 
temps dans ie quartier Choiseul en prenant ja rne 
Monsisnv pour ie boulevard, subitement rétréci de 
moitié, 

Ce qui pouvait ajouter du piquant à cette expi- 
rience de haute alchimie Qéätrale, est que les ac- 
teurs de Ja Pétite Jeine élaient es MÈMES, OÙ pen 
s'en faut, que ceux cui venaient de jouer {a Tonhale 
d'argent. Hs avaient encore sur les levres rs Jazzi 
de la voile, et il leur fallait se tourner La bonche 
autrenent pour parler un langage plus tempéré. 
Curiense épreuve, dont is se sont d'ailleurs tirés à 
satistaction, Cest qu'aussi Ja nouvelle pièce a été 
répéite ave un Zele anxiens,et que ces comédiens, 
qui sont Jes raeilleurs chanteurs comiques de 
Paris. teniient À honneur de prouver Ja diverdié 
deeurs Bien 

La Petite Reine des Pontfes n'est, à la vérilé, pas 
plus petite que les autres. Elle a vingt ans, et, 
conne dirait Honsard, «on âge fleuronne en sa 
plus verte nouvelté, » Prenez done l'adjectif qui lui 
art de sobriquet dans le sens de gentille, de mi- 
gnonpe, d'agréahle à voir, (C'est, d'aileuis, Mae Ju 
die qui joue le rôle.) Un point important à établir, 
Cest qu'elle ignore absolument l'amour, où qu'elle 
ne le connait que par sa manvaise réputation. 
Aussi sa cour ressemble-{-elle à un couvent; pour 
toute fête, on y chante des cantiques; Jes repas v 
sont composés de laitage el de fruits; quant à l'éti- 
quette, elle Y est remplacée par la disripline, C'est 
M. de Pastello, premier ministre, qui a dnréà la 
cour de la pelite reine ce ton d'austérilé et de vertu 
intolérante. . 

Cependant, un page... — je Vous vois sonrire, 
— Eh bien, non! M. Roger de Steinberg, tout page 
qu'il est, et si amourenx dela réine qu'il le pré- 
teude, n'est point le loup de cette hergeris; il n'en 
serait que le lonveteau, car ilest timide et inexpé- 
rimenté dans l'art de croquer les brebis, Ses a Taires 
de cœur prendraient même Ja plus fâcheuse tour- 
nure, si un jeune roné, échappé de Versailles, ne 
venait à point Iui donner des Lreons de galanterie, 
Ji s'appelle M de Nangis, ce nouveau vonn, et on 
voit tout de suite qu'il a beaucoup eennu Louis XV, 
Ce qu'il apporte avec lui, c'est l'élégance, Ja gaicté, 
le plaisir insoucieux, les propos badns, tout ce qui 
nese rencontrait qu'à Versailles avant que cette 


ville ne fût dans le département de Scine-et-Oise, 

M. de Nangis commence done par dicter à Roger 
un madrigal enflatmmé qui sera d'un effet certain 
sur le cour de Ja Reine. C'est eucore par son conscil 
que Roger se risque à" embrasser S. M. au front 
un soir qu'elle Sétait endormie dins le pare, Or, 
ce baiser, étincelle dans un baril de poudre, est la 
cause du plus bel incendie. La Reine se prend d'un 
amour exalté pour celui qui a osé l'approcher de si 
près et qu'elle tie connaît pas encore, puisqu'il fai- 
sait nuit alors que ce doux crime de lèse-majesté 
a été commis. Et on la voit partir à la recherche 
du coupable pour lui donner :a Main avec sa cou- 
ronne. | 

C'est à cet endroit que la pière prend un intérêt 
nouveau, que des scènes d'excellente eromédic se 
succèdent, pressées et très-vives, pour aboutir an 
mariage final de la Reine et du page. 

J'ai, ceme semble, un peu défloré celtr histoire 
que MM. Noriac et Jaime content si hien par ln 
bouche de leurs internrèles. Mais les personnes qui 
iront Voir la pivee me sauront peut-être gré de 
n'avoir pis escomplé entiérement léur plaisir par 
un r'cit trop détaillé. Je ne puis, d'ailleurs, avec 
une plume, rendre tous les effets de Me Peschard 
(Roger), de M Judie (la Rvine), de Désiré (Pastello) 
et de Po'el (M. de Nangis). 

La partition de ia Fette Reine est de A. Vasseur, 
organiste à Versailles, M. Vasseur est un des der- 
nivrs croyants de la mélodie telle qu'on la compre- 
nait aux temps joyeux où le théâtre de l'Opéra 
Comique n'inelinait pas encore vers le drame. Il 
monte beaueoup de facilité à saisir 1 caractere 
de ehaeune des scènes qu'il a à traduire en musique, 
et il ne se perd jamais dans les développements 
oiseux, Généralement la phrase mélodique Ini vient 
courte et incisive comme un aphorisme. El si nous 
vantons en lui celte dernière qualité, c'est pour 
réasir par avance contre eeux qui lui monteraient 
Ja tôte et conelneraient de ses deux derniers sucrès 
à son ascension vers des sphères plus élevées que celle 
de la comédie lyrique. tourne bien le couplet, voilà 
ce qui est acqris, et ily a un mérite à cela qui n’est 
point à la portée des grands faiseurs de nmsique 
ämphigourique dont nons sommes encombrés, 
M. Vasseur a aussi l'instinct de ja srène: je n'en 
veux pour preuve que le chour d'introdaction de 
lu Petite Rene, lequel est tros-bien traité dans tous 
ses épisodes, 

Les morceanx les plus goûtés de sa partition sont, 
au premier acte, le madrisal chanté par Mme Pes- 
chard, et qui forme comme une grande parenthèse 
au milieu d'un duo d'une très-franche allure, En- 
core lui préférons-nous la romance du second atie, 
chantée aussi par M° Peschard, et qui a été moins 
remarquée, quoique d'un tour infiniment plus dis- 
tingué. Cilons encore le grand ensemble (bissé) du 
milieu du seeand acte, ainsi quele duo du troi- 
sièéme entre Mu Judie et Mme Pesehard, Ce 
morceau, conen dans lé sentiment doux et rêveur 
d'un nocturne, est la perle de la partition. I est 
d'ailleurs exécuté avec un ensemble, un «fondu» 
tout à fait rares. 


— [1 nous reste tout juste assez de plaes pour 
applaudir les décors et les costumes de 44 Conpe du 
roi de Thule, les trois actes nouveaux donnés à 1'O- 
pra. Quant au livret et à la partition, nous de- 
mandons un crédit de huit jours. 


ALBERT DE LASALLE 


MEMENTO, — Le Théätre-falieu est fermé depuis qninze 
jours el sa réouverture nes! pas encore annoncée. — I] 
parait decidé que les travaux de reconstraction du Théâtre- 
Lyrique seront repris au printemps. — M. Felirien David 
vient de publier (avec ré ittifs nouveaux) une edition ita- 
Denne de son opera de Pete du Bresil — L'Athénee ane 
nonee deux oporas nouveanx : Mousieur Polichiaette et tes 
Rendes-rons qolusts 2 Ta neuf ceat-qguotre-riagt-dir-nen- 
eme representation du Chilel à été donuce mardi à 1O- 
péra-Cotnique, 
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Le foulard de la Matte des Indes s'insinue partout 
Sans one 8 Ge où 
F », » qui le fait admettre sous toutes 
les formes. c 
Le pougis blanc, par exemple, est une caresse pour 
l'épiderme le plus délicat. Son Contact est doux cornme 
le velours. Le pougis et le tissu dermal fraternisent 
ensemble, on dirait satin contre satin. 

La chemise de pougis est adoptée par la plupart des 
grandes dames. Beaucoup, du reste, ont une toilette 
de dessous tout à fait orientale, qui les fait ressembler, 
en déshabillé, aux poétiques épouses des nababs. 

Ainsi le pelit jupon piqué en surah bleu est d’une 
exquise coquetterie; on le garnit d’entre-deux et de 
volant de valenciennes. Le pantalon en surah, même 
nuance et même garniture, charmante réminiscence 


du haut de chausses Louis XIII, semble avoir été fait’ 


pour quelque joli page du temps. 

Le foulard de la Malle des Indes est aujourd'hui dans 
l'intimité de la coquetterie parisienne, qui n'a plus de 
secret pour lui. (24 et 26, passage Verdeau.) 


Le sultan Caprice s'est emparé du mouchoir de ba- 
tiste de la Compagnie irlanduise (36, rue Tronchet) pour 
Je jeter à toutes ses préférées, je veux dire à toute 
femme élégante. 

Ce mouchoir, en linon garni d'entre-deux ct de 


eluay écru, porte fièrement à l’un des coins votre pa- 


rafe artistement reproduit. Une main spirituelle aime 
à agi'er le mouchoir fantaisiste de la Compagnie ir'an- 
dise; mouchoir Chambord, mouchoir Montespan, mou- 
choir de fiancée, etc. 


IL ne suffit pas d'être beïle, il faut encore et suriout 
ètre bien faite, et rien n’est plus facile avéc la centure 
régente de Mas de Vertus. La ceinture régente enserre 
mollement la taille en la dessinant; elle renfertiie les 
chairs dans de justes limites; elle semble les passer au 
moule pour leur donner les proportions les plus harmo- 
nieuses, soit qu'elles manquent d'ampleur ou qu'elles 
aient trop d'exubérance, 

Mmes de Vertus (27, Chaussée-d'Antin) possèdent le 
génie du modelé à la facon de la statuaire antique: 
Elles vous créent un buste d'une perfection achevée, 
sans tenir compte des obstacles. 


Entrez dans la ruche coquette de la Reine des abeilles, 
à l'angle de la rue Scribe et du boulevard de l'Opéra. 
La rose blanche, l'essence de bouquet, les brises de 
violettes, etc., vous offrent leurs exquises senteurs. On 
dirait vraiment que M. Violet met de la poésie en 
flacon. 

La cosmétique du savant parfumeur possède des ver- 
tus infaillibles pour conserver la beauté. Son glycérale 
aux roses de Provins parfume, tonifie, rafraichit les tis- 
sus. Sa crème de beauté, à base de glycérine et bismutb, 
satine la peau, efface la ride et rend au teint l'éclat de 
Ja jeunesse ; la poudre de riz inocule sa blancheur à 
l'épiderme ; son savon royal de Thridace assure la santé 
du tissu dermal. Les talismans de M. Violet rendent la 
femme jeune et jolie, en dépit de la nature et du 


temps. 
C“* A. DE BORETTY. 
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Aux ouvriers de la ville et de la campagne, aux 
employés, aux artistes, aux savants, aux gens du 
monde, aux amateurs, à tous enfin, nous recom- 
mandons un livre avec gravures, dont la première 
livraison va paraître le samedi 18 janvier, au prix 
de quiaze centimes; il a pour titre: LA MO- 


SAIQUE, revue pittoresque illustrée de tous les temps . 


et de tous les pays. 
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PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,PARIS. 


L. ROUVENAT 3% JAILLIER, 62, rue d'Hauteville 
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REVUE DE LA MODE 


PARAIT TOUS LES DIMANCHES 


52 numéros illustrés par an. 
52 planches de modes coloriées, 
24 planches de patrons. 


DONNANT: 


1500 dessins de modes et travaux ; 
700 patrons en grandeur naturelle. 


Abonnement sans modes coloriées 


Paris. sec, 3 mois Sfr. — Unan.....…. ASE: 
Départements. — 350 — — .,,,... + 14 
Abonnement avec modes coloriées 
Paris. .....,, 3 mois 675 — Un an....... 24f, 
Départements,  — Te — — ...,.. 25 


Adresser mandat-poste 
A. M. BOURDILLIAT, administrateur, 13, quai Voltaire. 


UN NUMÉRO SPÉCIMEN 


sera adressé gratis à toute personne qui en fera 
la demande. ; 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoffes de Soie noire pour Robes est le 
MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 


Rue du Havre, boulevird Haussmann, rue de Provence 


On rembour-e toute Robe qui ne réponé pas à la garantie donnée. 
Envoi franco de marchantises eC d’échamillons dans toute [a France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'/talie septentrionale! 


AU PRINTEMPS ‘éciiui comme te are AU PRINTEMPS 

SR CE AP TR LS EE PRET CECI DEC 
TANT sucrist j dial ar Îles lulrs 
NEVRALGIES änt-nérratgiques du Dr Cronigr. La 
boîte 3 fr. Pharmarcie Levasseur, 19, rue de la Monnaie. 


La librairie FE. LACHAUD, #, place du Théâtre- 
Fraucçais à Paris, met en vente une série de vo- 
lumes et brochures très-importants et dont nous 
donnons l'énamération ci-après : 

TYPES RÉVOLUTIONNAIRES. — FOUCHÉ, 
Le communisme dans la pratique en 1793, par 
le comte de Martel, ancien chef du cabinet 
du ministre de l'intérieur (lettres inédites, 
documents ofliciels inconnus jusqu'à pré- 
sent), in-8°..... at se ste eee de Se a ee 

ENQUÊTE PARLEMENTAIRE SUR LKS ACTRS 
DU GOUVERNEMENT DE LA DÉFENSE NA- 
TIONALE, déposition ac M. Jules Brame, 
ancien ministre (Trochu, nuit du 3 au # | 
septembre), ete., in-89....,..... verse 2 

DES FOURNITURES MILITAIRES, par À. Wa- 
chter, ancien capitaine d'état-major, au- 


o 


teur de la Guerre de 1870-71, in-8°..... 2e ET 
DE LA NÉCESSITÉ D'UN GOUVERNEMENT, . 
par Albert Gagnère, in-8°........,.,.... . 0419 


NI RÉPUBLIQUE, NI MONARCHIE, — Honne- "A 
teté, par Jacques Bonhomme, in-8°... se... 0 75 
LE PANTHÉISME, principes de la morule unirer- 
selle, par Fillens, ancien professeur d'histoire, 


e 

NES En Masse de sn Ts ei Me * » 
OL LA PODRIDA, par C. Degrandechamp, in-18. 3% » 
L'OASIS, par Arnaud Baron, in-18.......... 1 50 


Envoyer le montant en timbres où mandats- 
poste, et on reçoit par retour du courrier. 
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PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF& MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des ltahens, 9 


) 


DA 


‘a 


EAU ET 


POUDRE DENTIFRICE du Dr J: Ye BONN 


Paris, 4, r. des Peliles-Écuries et chez tous les coiffeurs el 
parfumeurs. — Perfectionnement. — (40 0/8 d'économie.) 


.: séparées de In Franee, ainsi qu'à l'étranger, chez 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


DE La 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarismne elle est un préservalif puissant con- 
tre les nngines et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le rafiermissement des gencives et la ban- 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 
agréable. s 

LE SUBLIME. — Ar-êt immédiat de Ja chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriét#s inappréciables pour les soins de la toilette, 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — Quelques gouites versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalen le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAIN T-HONORE 
(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, BUULEYARD DES ITALIENS, PARIS. 


Vi AgEr ET x MATE A + 
MAGIRSES À | \PEUR \ ERTICALES 
FER rie portatives, fixes et locomo- 
\ biles, de 4 à 90 chevaux. 
Supérieures par leur cons- 
tuction, elles ont seules 0b- 
tenu les plus hautes récor-- 
penses dans les Expositions 
et la médaille d'or dans tous 
les concours. Meilleur mar- 
ché que tous les iutres sys- 
lemes; prenant peu deplace, 
pas d'installation: arrivant 
toutes montées, prêtes à fonc- 
lionner: brûlant toute espece 
de combustible: conduites 
2 «fentretenues par le premier 
YOU; s'appliquant par la 
régularité de leur marche à 
tcutes les industries, 
Envoi franco du prasp: clus détaillé 


À. HER A NY-LACHAPELEE 


PARIS, 144, Rex pu FAUROURG-POISSONNIÈRE, PARIS, 


RE 


[nas an 


INDISPENSABLE EN HIVER! 


a —— 


| | 
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pour les soins de la peau 
la fraicheur et là beauté du teint À 


Chavdicres 
incrxpiosibles 


SEUL VÉRITABLE SAVON 


AU SUC DE LAÏTUE 


LE MEILLEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. PivER, inventeur. 


ENTREPOT GÉNÉRAL : 


10, boulevard de Strcsboury, 10 
PARIS 


ARGENTEZ VOUS-MÈME ::-:: 


vices da table, l'orfévrerie, les ornements de sellerie et de carrosserie, les réflec- 
teurs PL luus objets en ruvlz, cuivre, pluqué,etc., avec le BLEU D'ARGENT pur. 
Le Flacon, avec instruction : 3 fr. G@. Envoi Jranco en Frince contre 
Ææ fr #0 en mandat-poste, M, LARBONDE, 14, rue Saint-Gilles (Paris), 
On cc .rnerair LE BLEU D'ARGENT ; ExXIGER LA MARQUE CI-CONTRE 
Le BLEU D'ARGENT 5e trouve partout en France, y 
compris l'Alsace et 1a Lorraine, MOMENTANÉMENT 


! Jen Quincailliers, Orfèvres, Droguistes, — Or Pur pour dorer soi-même, 


| 


les Flacon, 3 fr. 503 envoi franco, 3 Îr. $0, — (Mention honorable à 
l'esposihion universelle d'economie domestique, Paris, 1K72.) 


L'INSTITUTION DES BÈGUES DE PARIS 
. Ouvre un Cours le 3 fevrier prochain 
Ecrire à MM. CHERVIN, av. « "Eylau, 90 
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NOTRE RANCON 


Eu or monétaire, les 5 milliards qui constituent no- 
tre rançon peuvent ètre représentés par un cube de 
4050 de côté. 

La valeur du kilogramme d'or monétaire élant de 
3,100 fr., et la densité de l'alliage de 9/10 or et 1/10 
cuivre qui constitue notre monnaie étant 17,65, il 
est facile de vérifier ces chiffres. 

Dans le cas où le cube serait en or pur, la valeur du 
kilogramme serait 3,#4# fr., la densité 19,26, et l'on 
arriverait pour le cube à des dimensions légèrement 
inférieures. 

En argent monétaire, le coté du cube aurait 13"50. 

En brorze  — — J8m70. 

En mettant enfin à côté les unes des autres les piè- 
ces d'or de 20 fr. nécessäires pour former les 5 milliards, 
on arriverait à occuper une surfare de 11 hectares 
02,50, c'est-à-dire plus du double de la surface du 


Palais-Royal, qui n’at- e 
teint pas 5{ hecta- 
re*. 


NOTRE RANCÇON 


Le cube de cinq milliards en or, comparé à la hauteur 
de l'homme, 


Revue pe La Move lui a assuré, en moins d'une an- 
née, le premier rang parmi les publications illustrées 
de Paris, 

La Revue pe La Move publie des éditions spéciales, 
en langue étrangère, en Amérique, en Turquie, en 
Grèce, en Italie, en Angleterre, elc., et contribue 
ainsi à soutenir la prépondérance du goût français, des 
modes françaises, des tissus, des ameublements et des 
bijoux français contre la concurrence étrangère. 

La Revue ne La More parait chaque semaine. Neuf 
cents patrons en grandeur naturelle et plus de deux 
inille modèles de toilettes et d'ouvrages à l'aiguille, 
publiés chaque année, permettent aux dames et aux 
jeunes filles d'exécuter elles-mêmes, avec économie, 
les vètements de femmes et d'enfants, les chapeaux, la 
lingerie et ces nombreux objets de fantaisie qui em- 
bellissent l'intérieur et rendent le foyer domestique al- 


trayant pour tous les membres de la famille. Allier l’é- 


légance à une économie bien entendue, tel est le but 
que poursuit la Revue br LA MOpe. | 

La partie littéraire contient chaque semaine une 

chronique élégante par Mme la vicomtesse de. Renne- 

ville; des articles variés, des nouvelles et récits d une 

moralité irréprocha- 

ble; des causeries sur 

.le savoir-vivre et les 


En les mettant en- 


usages du monde, 


lin à la suite les unes 


par Mme la comtesse 


des autres, on tra- 


cerait une ligue dont 


la longueur atteindrait 


5,290 kilomètres, so't 
1,315 Jicucs, c'est-à- 
dire plus de six fois 
la distance de Paris 
à Marseille, en suivant 
la voie du chemin de 
ter. 


UV 


REVUE DE LA MODE 


La REVUE DE LA Mo- 
ne, Gazette de la fa- 
mille, est le journal le 
plus complet des mo- 
des et des travaux de dames. Tout ce qu'elle public 
est créé et composé à Pas par des artistes fran- 
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PROBLEME N° #51 


CAFÉ FRANÇAIS, A PÉZENAS 


LD 
, 

7 
LA 


Les blancs font mat en quatre coups. 


[l 


E F 
æ: 


aa AU 3 € 


En 


1 ji | 


La mosquée d'Omar, construits sur l’ancien temple de Jérusalem. — {Voir l'arucle, pige 41.) 


çais; elle n’emprunte rien à l'étranger. Le mérite 
des ertistes et des écrivains qui collaborent à la 


de Bassanville; des 
menus inédits, par le 
baron Brisse, etc. 


Nous publions, à la 
page suivante, le tarif 
des abonnements à 
la REVUE DE LA Mo- 
pe, Nous engageons 
toutes celles de nos 
lectrices qui ont l'ir- 
tention de s'abonner 
à un journal de mo- 
des, à prendre au- 
paravant connaissan- 
ce de cette belle pu- 

‘ blication, en deman- 
dant à l'administra- 
‘teur de Ja Revue 
DE LA MobE, 13, quui 
Voltaire, à Paris, un 


numéro spécimen qui leur sera gratuitement envoyé 
par la poste. 


Solutions justes : MM. J.-B. Agüerre; J. Planche; H. 
Frau; L. de Croze; A. G. Bouligny; Dulloit; H. Ni- 
colle; le club d'échecs de Chavannes-en-Paillers; le café 
de la Rotonde, à Limoges; le cercle littéraire d'Ambert; 
A. Misselieux ; A. M. de V.; le café Cauvet, à Cogolin; 
P. Delhaye; Ch. Warin; E. Leger; H. Godeck; 1. Moret ; 
G, Tessier; A. Roger; Triquenaux ; le calé de la Bourse, à 
Rennes. 

Autres solutions justes du problème n° 446 : MM. H. Ni- 
colle ; J, Lubat ; le café Français, à Pézénas; le cercle Titté- 
raire d'Ambert; le club d'échecs de Chavanes; A. M. de V., 
H. Godeck. P. JOURNOUD. 


Les Annonces et Jnserlions sont reçues 
chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Beurse 
et dans les bureaux du journal. 


LÉ CEINTURE “5 MAL oe MER 
Prix : 18 francs 

Chez M. CHARBONNIER, PARIS, rue Saint- 

Honoré, 376, près l'Église de l'Assomption, fabri- 

cant d'articles en caoutchouc, tels que tobs, mate- 


las, coussins, cuvettes, chaussures. 
Réparation tous les jours. 


RICHES, Mme veuve de Nurb, de 1 à 6 
MARIAGES h., 44, ruc de Manheune Paris, re 


RÉBus 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Voilà Grant, réélu président des États-Unis. 


—— 


Le dire teur gérant, P. DALLOZ. 
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_ _ 
(COURRIER DE PARIS 


LETTRES A UNE PROVINCIALE 


Paris, 21 janvier 1852, 
Amie, 

Quelle joie m'ipporte le conrrier de ce malin! 
Vous allez revenir au milieu de nous. Est-ce bien 
vrai, cela? J'ai relu dix fois, sans pouvoir les croire, 
les bienheureuses lignes qui me l’annoncent. Nors 
allons enfin reprendre nos bonnes et fortiliantes 
causerics d'autrefois. Depuis que je sais cela, je ne 
vois plus les choses de même. Tout me parait facile, 
tout se remplit de bonnes promesses, et je trouve 
fort nalurels ces bourgeons qui commencen: à poin- 
ter, cet air doux et printanier, cet hiver bien appris 
qui n’a pas osé venir. 

Je ne vous écrirai plus. Cette lettre ect la dernicre 
que je vous adresserai. Si je n'écoutais que mon 
cœur, si je n'écoutais que ma tête, il n'v serait 
question que de vous, Mais je ne dois pas être trop 
ésroïste, 


Comme la précédente, Ta semaine qui finit n'a 
guère été remplie que des échos de Chislehurst, Ce 
qui s'est passé dans le nouveau Sainte-[ilène. Ja 
presse vous l'a appris. Je ne vous en dirai done ren. 
Et puis, il est trop difficile, vraiment, de parler po- 
litique sans faire de politique. Dans quelques jours 
vous serez ici; je prendrai ma revarsche. 

Nous parlerons librement, alors, de ces malheu- 
reux prétendants, eibles vivantes, vonés au trône 
par droit de naissance. Ont-ils du goût pour la con- 
ronnc? — Qui sen informe? — Kerontils aptes à 
gouverner? — Qu'importe? N'auront-ils pas des 
représentants, beaucoup de représentants, trop de 
repiésentants dans tous LS coins du royaume? Il 
faut qu'ils règnent, Les partis auxquels ils appar- 
tiennent romptent sur eux. Abdiquer, ce serait faire 
banqueronte. Des portefeuilles, des grades, des pré- 
fectures, des recettes fénéraes, mille laveurs, mille 
distinetions dépendent de leur succès. Comme sur 
David, César, Charles 6! Alexandre, dis joueurs pa- 
litiques out ponté. Lancelot, Hector, Hogier «4 La- 
bire attendent dans l'antichambre. 

Les malheureux! Lorsque, seuls avec eux-mêmes, 
ils songent au couteau de Ravaillaic, à Ja machine 
de Fieschi, aux bombes d'Orsini, à Ja £nillotine po- 
pulaire, à l'exil..….; dors ils pensent à cet hallali 
effrovable dont ils seront le gibier, les mallicureux! 
comment aceueillent-ils ces voix plus terrib'es que 
celles qu'entendit Macbeth, el qui innrmurent à 
leurs nreilles : — ePrinee, Ï faut réonr lo 

Aujourd'hni, 21 janvier, autre auniversaire Sin- 
glant. Depuis quatre-vingts ans les dates Le en 
genre ne fout pus défaut, C'est Le 8 juin 1515 el 
Louis XVII, le 3 février 1820 et le due de Berri; 
Je 3 mai 1s2tet Napoléon 1°; le 22 juil 1#12 ct 
le due de Reisehtadts le 6 RON ANIÈTE Fous el Ge 
les X3 le 26 août 10 et Louis Philippe... Les 
rois vont vite! 

Le Ja janvier, pendant que: Angle'erre ne 
foule recueillie ensevelissait les r “ can empe- 
Paris fétait l'anniversaire de ja naissance d'un 


"enr, : jé i se 
: se année de la vie de Molitre, Qui 


porte : 1 


LE MONDE ILLUSTRE 


doutcrait, je vous le demande, amie, le vovant si 
vivace, si preste, si profond, si allègre, si vigoureux, 
qu'il a 250 ans, le grand poûle? 

Ai Comédie-Francaise, c'est Coquelin-Masra- 
rille, iuterprète de Jean Aieard, un poñte de la plus 
belle eau dont je vous ai parlé déjà, c'est Coquelin- 
Mascarille qui a chanté Moliore, 

Je veux vous citer quelques-uns des vers de la 
fin, [ls me sont revenus en mémoire en contem- 
plant, il v a quelques jours, le publie de da Femme 
de Clare, & 

Masvarile. va dire à ma race francaise 

Que son amour constant me fait tressailir d'aise, 

Et que rien n'est perdu des Vigneurs d'autre fois 

S'ilnont pas desippris mon Vieux rire gaulo <: 

Car le rire, iueonnn des faiblesses charmes, 

Le vire, à conps presses sccovant les poitrints, 

Prouve qu'un homme est fort et qu'un monde est vivant! 

Hnrest interdit de vous parer de la nouvelle 
pièce de Dumas. Des amis spéciaux vous en ren- 
drout compte. Vous la verrez, d'ailleurs, puisque 
vous nous revenez. Quan’ an publie, il apoartient 
à tout le monde. J'avoue qu'en le Voyant rire, l'au- 
tre soir, je n'ai pas été de avis du Molière pos- 
{hiume, de Jean Aicard. 

Je ne vous parlerai pas des braillards du cintre, 
La politique n'est interdite, Ce sont Les premivrs 
rangs de l'orthe tre que j'aurais voulu que veus 
visciez, Ts étaient JA nue vinglaine, cravates de 
blane, gantés de paille, le plastron de ia chemise 
débordant hors du gilet À deux boutcns, couchés 
en biais dans leur staie, les pieds sur la banquette 
de face, les genoux formant le sommet de deux an- 
gles... obtus cela va sans dire: cherchant des sous- 
entendus obeënes dans les passases les plus ehastes, 
se poussant du code, se lordant, sceoués par le rire, 
chaque fois qu'un élan patriotique électrisait les 
honnêtes gens. Deselée, Lanudrol avaient bean se 
prodiguer, s'user le eur et l'âme, le rire de ces 
messieurs grineait toujours Cette brochette de 
ventres blanes, trépidant à qui mieux mieux, eût 
donué de; nausées à un forille, 

H ven aura done foujours de es sens? 


Vous qui, dé 15 j envier. dcineurez paisibles chez 
vous, qui ne tressaillez pas lorsque retentit la son- 
nette et dites simplement en vovaut Ja quiitance 
trisrestriellée : « — Ahloui, Cest Vrais c'est au- 


jourd'hui le fi,» Vous qui ouvrez avec caline vo- 
tre caisse et, pres avoir fait choix de quelques 
vignettes blenes sur lesquelles, entouré d'amours 


tu 


folàtres, s'épanouit l'ariiele 139 du code pénal, les 
remettez sir piement à lenvoré de votre proprié- 
tire, hommes heureux, esprits libres, Savourez vous 
votre bonheur? 

Bexiste, ne l'oubliez pas, de misérables êtres qui, 
dés Je 10, commencent une hatlue sans conviction 
dans ce but fantastique de farelever quelques pièces 
de cent sons ét de les rabat re chez leurs proprié- 
taires. Cela semble si naturel de loger quelque part, 
de se cencher queique part, d'êfre quelque part à 
l'abri, qu'on ne songe pas Qu'il faut paver ce quel- 
que part. C'est tous 1 trimeslies comme une révé- 
lation désasréable, Sienne chose que lon pave 


a megret, c'est le lover. 

A partir du 10, les étreunes toutes emporhées, les 
concirges deviennent arrogants, hantains, dédii- 
eueux, provocnteurs. Locataires platoniques, que 
lenr importe l'opération césarienve à laquelie js 
vont procéder, Is opérent sans douleur, 

Le locataire pteux rie les murs, sort avaal le 
jour, rentre furlivement, aise Pombre imposante 
du balai de Cerhére. relève le collet de son 
paletot, s'abrite, quelque temps qu il fasse, sous un 
jure cache-nez. H prépire mille exeuses naïves 
qui feraient sourire l'agneau et désarme sit lu 
louÿ de La Fontaine, C'est peine perdue, Lorsqu'upe 
parait la fatale quitiionre, ilue trouve plus que des 
phrases SANS SUITE à petay er, de | 

ous les locataires ne font pas si pieitre mine. 
L'uspère se per Lde es mourt-de-fiinr ent scienci ux. 

— Qu'est-ce que vs que ea ? 
_- Votre quiltabre. 

— Pourquoi faire? 

= C'est aujourd hhi le 1%. 
_ Eh bien! après? 

_ I faut payer votre lover, 


— Pourquoi cette fois-ci plus que les autres ? 

— Parce que eette fois-ci le propriétaire a perdu 
patience. 

— Eh bien! qu'il la cherche sa patience s’il l'a 
Gvarée, (a n'est pas moi qui l'ai trouvée, 

— On va vous mettre dehors. 

— Dehors!... par un temps pareil!... Et tu crois 
que je me laiscerai faire ? 

— Faudra bien. 

— en a done de trop de sa maison, ton bour. 
seuis? Il croit que Lout est fini? Qu'on n'a plus 
d'amis?... On se chanflera avec sa cussine, s’il fait 
ie méchant, Dis-lui ca. Et quant à toi, monsieur le 
grand cordon, puisque tu es d'avis qu'on paye, ch 
bien, tu vas me payer quelque chose : un canon ou 
une absin'he, Et plus vite que ca. 

Que répondre à des argnments pareils? Je vous 
le demande, 


Peut-éire avez-vous remarqué, à l'Exposition de 
SG, un tabieau représentant l« libre-pensée et li 
fruité humaine, terrassant Uhydre des passions né- 
fistes, C'est, Au moins, ce qu'annoncait le livret. Ce 
tabieau était de Cantu,... de Cantu, « peintre mo- 
raliste et rationnel, dédaigné par plusieurs cours 
étrangères; » ainsi que l'iudiquaient ses cartes de 
visite, 

Cantu ne roulait pas sur l'or; oh! non!... Et 
cela se comprend aisiment, On ne se se fait pas 
peintre moraliste el rationnel, on ne représente pas 
l'hydre des pa:sions néfastes aux prises avec la li- 
bre-pensie, etc... sans avoir fait vœu de pauvreté, 
à moins d'élre bête, Et Cantu n'était pas hôte: il 
étui tidiot, 

I Sétait dit fort souvent que si lui, Cantu, 
homme éminent, peintre phénoménal, esprit pro- 
digieux, avait renoncé aux juuissances terrestres, 
il était logique quele vulgaire en fit autant. Aussi. 
lorsque 1e 15 janvier, À midi, son propriétaire, 
M. Baudrile, entra, éprouva-t-il une douloureuse 
surprise, 

— Eh quoi monsieur Baudrille, vous persistez À 
me réeluner de l'argent”? 

— Assurément. Voilà trois ans que je 
reen de vous. 

— Cest vruif Voilà hois ans. Comme le temps 
passe! Quelles années de deuil, monsieur Bau- 
drille, ... quelles années de larmes! 

— Oui, oui,... je la connais. Vous avez invoqué 
la guerre, ét puis le siége, et puis la Commune. et 
puis ceci, et puis re... 

— Je suis confus, en vérité, de vous entendre 
parer avec autant de hisèreté de nos revers, 

— ‘Fa rata tal... 1 faut que cela finisse. 

— Vous avez mile fois raison. Ilest grand temps 
que cela finisse, La France s'épuise, les arts se meu- 
rent... 

— Vous me devez quinze cents franrs. 

_- Pas possible! 

— Cela a été possible, grâce À ma faiblesse. 

— Ah! monsieur Baudrille, je vous en supplie, 
n'appeleZ pas faiblesse le plus noble désintéresse- 


n'ai rien 


ment, 

— Cris qu'oss sents franes, Pen ai besoin. Une 
pareille sonne ne se trouve pas entre les quatre 
fers d'un chien. 

— Et sv trouvit-elle, je vons connais assez pour 
être certain que vous ne préteudriez pas que j'at- 
lasse Pr chercher, , 

— Cela est fort désagréahle de ne pas recevoir 
d'ar ent | 

= A quide difes-vous, monsieur Bandrile; à qui 
le dites-vons, Seulement... 

— Seulement? 

— Le sage ne s'émeut pas pour si peu. I ne sc 
trouble pas paree que les choses ne réussissent pus 
an gré de ses désirs. Qui est parfaitement henreux" 
Ce rest ui vous, ni moi, ni aucun antre. 

_ En dehors de ces quinze ecuts francs... 

— À quoi doit s'appliquer l':omme sage LATE 
A paver exXaelement on terne. ec 

— Erreur! CEst en vous placant à ce faux 
point de vue que Vous “prouvez des LE a Il 
di s'habituer aux privations, FANONERE aux uvali- 
fages temporeis, aix joies éphémères. : | 

_ Ces quinze cents francs que Je IRAQ e , . 

__ Sont bien peu de chose auprès des trésors SPl 
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rituels que vous dédaignez d'amas-er. C'ist par le 
renoncement absolu aux biens matériels qu'on ap- 
proche le plus de la vraie félicité. Faites comme 
moi, monsieur Baudrille, renoncez... 

— A mes quinze cents francs peut-être? 

— A vos quinze cents francs, d'abord, 

— Eh bien, j'v consens. 

— Ah bah! 

S:nlement, vous partirez sur l'heure. 

— Partir®... moi?... sur l'heure?... Pourquoi? 
Je me trouve très-bien jei. Vous me rendrez cetie 
justice que je ne me suis jamais plaint, 

— Il n'eût plus manqué que ce:a. 

— Songez, moasieur Baudrille, que j'achève en ce 
moment pour l'Exposition de Vienne une toile ven‘’e- 
resse qui aura cemme un avant-gont de revanche : 
La duplicité indisrrète éconduite pur la majesté de la 
régéneration apoculyptique. Qu'est-ce que vous dites 
de cela? 

— Que je vous donne deux heures pour déguer- 
pir. Et comme je suis bon enfant, je vous lais-e 
emporter vos meubles et voire duplieité apocalypti- 
que par dessus le marrhé, 

— Mais, monsieur Baudrille... 

— Dans deux heures ma quittance ou dans vingt- 
quatre les huissiers. J'aurai plus de profit à renoncer 
à mes 1,500 fr. en me débarrassant de vous. 

— Cette: réflexion désoblige nte est bourrée de 
bon sens. Elle me décide à vons emprunter 50 fr. 

— Vous dites? 

— Que pour déménager il me faut bien 50 fr. 
C'est le moins que cela peut me coûter. Voiture, 
pourboire, denier 4 Dieu... Sur l'honneur, je n'ii 
pas le sou. 

— Est-ce bien vrai cela ? 

— Cela vous surpend? Je le concois et vous en 
remercie. En présence de mes œuvres, cette incré- 
dulité me tlatte. 

— [n'y a pas moven de causer avec vous. Je vous 
les donnerai, ces 50 fr. Rien ne me coûte pour me 


débarrasser de vous. - 
— Merci, homme généreux, Vous me traitez en 


père, 
Deux heures après, Canin déménageait. 
Le lendemain, en faisant sa tournée quotidienne, 


“M. Baudrille, le marquis de Carabas du quartier 


Vintimille, remarqua qu'un de ses écriteaux avait 
disparu. Il entra chez son gérant, 

— Vous avez done loué le cinquième, Francois ? 

— Oui, monsieur. Nous avons fini par le placer. 
Comme vous me laviez recommandé, je ne me suis 
pas montré trop exigeant. 

— On n'a demandé aucune réparation ? 

— Aucune. 

— Voili qui est surprenant. Qu'est-ce quec'est que 
cet homme naïf ? ‘ 

— Un peintre. 

— Aïe! Je n'ainte pas bien ces gens-là. Com- 
ment s'appelle-t-il, ce barbouilleur ? 

— Voilà sa carte : Cantu, peintre moraliste 6 rution- 
nel... 

M. Baudrille proféra un tel juron, que le coicierse 
ouvrit la fenêtre pour renouveler l'air. I n'en fut 
Pas quitte cette fois à moins de 200 fr, Cuutu fut 
impyarable, 

Tout n'est pas rose pour les propriétaires. 


Une mutit on à FAc,démie. | 

M. Saint-René Taillandier y entre; M. Charles 
Dupin en sort. Le premier devient immortel, Je 
second cesse de l'être, Ellel des lois compensatrices 
dont Azuïs se fit l'apôtre, C'est encore la Revue de: 
Dens-Moïdes qui triomphe. Décidément, l'Académie 
està la célébre Revue, ce que le Petit-Trianon était 
au palais de Versailles : une dépendance, un refuge 
envié et toujours sous la main. 

M. Taillindier (dit Stint-René:a cinqante-six ans. 
Cest à Heidelberg qu'il acheva ses études. Aussi, 
ses meillenrs travaux ont-ils été inspirés par l’Alle- 
migne et les pays du Nord. Son Histoire de ln jeunv 
Allemagne, son Etudes sur le révolution allemande, son 
Ouvrage intitulé Allemagne et Russie, lui eussent 
entr'ouvert la porle du sanctuaire; ses articles dans 
le recueil de M. Buloz en ont forcé l'entrée. Il a 
obtenu quinze voix ; M. de Viel-Castel, treize, Cela 
S appelle arriver juste. 


Le baron Charles Dupin est mort le 19. Il avait 
quatre-vingt-neuf ans. Entré, en 1801, premier à 
l'Éc le polytechnique, il en est sorti atec le même 
rang. Depuis 1812, après ses voyages à Corfou et 
dans les [les-[oniennes, il n'a pis cessé d'être en 
rapport avec l’Institut, IV a eu deux hommes dans 
Ch. Dupin : le savant, éleve préféré de Monge; 
l'homme politique, ami fidôle de Carnst. 

Il accueillit avec satisfaction la chute du premier 
empire, la promulsation de la ebar'e, et fit à cette 
époque un chaleureux appel à ceux qui avaieril 
conservé « l'indépendance de leur âme au milieu 
d'un long esclavage, » En 1817, À la suite d'inté- 
ressants rapports sur la marine anglaise, il entra à 
l'Institut, [Il y passa done 56 ans, En INIS, la Res- 
tauration lui offrit le titre de baron, Il l’accepta, 
tout en restant fidèle à la cause lih‘rale. Il accepta 
dans les mêmes conditions, du gouvernement de 
1830, un siége au conseil d'État et la eroix de grand 
oficier; dn gonvernement impérial, en 152, immé- 
diatement après le coup d'État, letitre de sénateur. 


La France, prise soudain d'un impérieux besoin 

de franchise et d'expansion, ne veut plus écrire qu'à 
découvert. Deux millions de cartes-p stules Viennent 
d'être mises en cireulation, La maison de verre du 
sage était un peu casuelle par les temps de révolu- 
tion que nous traversons; nous la remplacons par 
le carton-poste. Nous n'avons plus de secrets pour 
personne. 
_ Allons-nous être sincères, francs, chastes, purs, 
loyaux, honnêtes, désintére-sés! Les eartes-poslaics 
sont bien petites, Vraiment, pour tout ee que nous 
uvans de vertueux et de loval à étiler dessus, 

C'est notre modestie qui va avoir à soutfrir! Notre 
bienfaisance, si discrète que personne ne s'en aper- 
cevait, elle va être perce à jour. Notre abnégalion, 
notre d'sintéressement, notre grandeur d'âme, 
nous n'allons plus pouvoir les eacher. Quelle 
contrainte ! 

On ne dit pas si le corps d'plomatique va adogter 
les cartes-postiles. 

Ce que je crains, par exemple, c'est que notre 
correspondauce n'arrive pas absolument inmaäaeultée, 
Hiva de l'argent à gagner avec les 

PINCETTES À FORRESPONDANCES. 

C'est égal, c'est un bien hel élan de sincérité que 

nous avon. en li. 


Cu moaumenut vient détre élevé à la mémoire des 
soldats morts dans les hôpitaux de Versailles. Il est 
donc hien beau, ce monument, qu'on à attendu si 
longtemps pour l'inaugurer? Je ne vous parlerai 
pas du scandale auquel il a donné lieu. Ces choses- 
là se cachent. 

I va lougtemps que l'œuvre d'8 tombes, unie à 
la Société de secours aux blessés militaires, à ter- 
micé sa rude fache dans toute l'Alemarne, 

Lorsque la pensée chrétienne d'honurer ls dé- 
pouilles des morts exilés vint à la Société francaise 
de secours aux blessés, au R, P, Joseph, au ea 
pitaine de vaisseau B. du Pelit-Thouars, au 
comte Sérurier, à M. de Saint-Pierre, au colonel 
Hubert-Saladin, ete..., des milliers de Francais re- 
posaient pèie-méie dans des cimetières saus elôtu- 
res, dans des tomhes que ne désignaient aufune 


‘inseription, épars dans des plaines, confondus dans 


des fosses commuues, FE v'avait là un friae, un 
classement effravünt à faire. 

Des hommes de eur se dévouérent, Ts partirent 
pour l'Allemagne, résolus de protéger et honorer 
les ossements des soldats martyrs. Les célails de 
cette pieuse expédition sont les plus intéressants du 
monde. 

Croiriez-vous que des officiers auxquels on avait 
alloué #5 fr. de solde, que des soldats privés du 
strict nécessaire se sont cotisés et ont trouvé moyen, 
dans cinquante-neuf cimetières, de vousacrer Da nn 
signe chrétien Je souvenir des victimes? 

A Landshut, nos soldats, absolument dénués de 
ressources, ne se sont pas décourages. [Is ont ce- 
mandé une pierre à la municipalité. On la leur à 
accordée, et l'ayant travaillée de leur mieux, bs Y 
gravérent les noms de leurs camarades. 


Quatre cent mille soldats, ch! honte! quatre cent 
mille soldats ont été internés dans deux cent cin- 
quante villes d'Allemagne. Dix-huit mille Y ont 
sucecomhé. Ils reposiient, tant bien que mal, dans 
cent soivante et ouze loralitre. 

Grûee au concours du R. P. B'got, de la con- 
grégation du Saint-Esprit, résidant à Marien- 
thal, on parvint à centraliser les efforts, et l'on 
put agir dans tous les dépôts allemands. L'œuvre 
éveilla partout des svmpathies. Les autorités civiles, 
sauf celles de deux on trois localités, ont concédé 
les terrains nécessaires. Le clergé allemand a mon- 
tré le plus grand dévouement, M. Deschinger, duven 
d'Clm, s'est chargé seul de l'exécution des travaux 
dans tout le Wurtembers. 

C'est une aciion équitable et bonne de faire con- 
naître les gens de cœur qui, dans les rangs enne- 
mis, nous sont venus en aide au nom des grands et 
éternels principes de charité el de solidarité chré- 
tiennes, 

Je veux citer le docteur militaire S‘hirmer, par 
exemple. 

Vers la fin d'octobre IK39, on lui envoie mille 
hommes de l'armée de Metz, et vous devinez dans 
quel éta: d'épuisement, de déntment ils arrivèrent. 
Malgré la variole, les blessures sans pansement, 
malgré les risueurs de l'hiver, l'absence de vête- 
ments, il a fait si rien, il s’est multiplié tellement, 
ce brave ennemi, que trois hommes seulement ont 
suceombhé, 

Que dites-vous aussi de ceite veuve qui, À Por- 
chim, s'est chargée de nos tombes? Elle les à en- 
cadrées de rosiers, d'acariass lie les soitne, rem- 
place les fleurs fanres, en souvenir des soins 
qu'un prêtre francais a pris de la tombe de son 
unique enfant, mort chez nous pendant Ja même 
guerre, 

Counaissez-vons rien de plus touchant que cette 
communion des cœurs honnêtes? Arrivez donc à 
cela en dehors de la foi chrétienne, si vous le 
pouvez! 

Je veux vous citer enrore M, l'anmonier militaire 
Prinrnup, à Altoun, Ilcommençca par donner gratis 
ses soins à dos soldats de Lokstavdter-Heide; puis 
sans accepter autune rémunéralion, ilse chargea 
seul d'inbhu ver nos morts, 
€ Vos soldats ont été internés ici, dans des bara- 
ques, au milien de fandes immenses, écrivait-il; 


«C 
« vos mortsont été enterrés en rase campagne; leurs 
«“ tombes offraient à l'œil un triste et douloureux 


speetacie. Votre œuvre à tout transformé. Une 
clôture a été établie autour des tombes, J'ai fait 
planter une haie vive avec une rangée de plata- 
« nes; un monument a été érisé, Ma mission est 
« done tinie, J'ai inhumé avec les honneurs ecclé- 
siastiques tous éeux qui ont succomhé, Les conso- 
lations de la religion n'ont fait défaut à aucun, 
quoique le pays soit protestant. » 
ILest consolant d'opposes aux appréciations des 
Francais sur la France celles de ses ennemis, 
Écoutez Myr Namzanowski; prévôt général des 
arinves allemandes : 
« La France est toujours elle-même: vous faites 
lune auivre digue de toute admiration. Pour 
« faire de telies choses, il faut eroire à Dieu, à la 
« résurrection de la chair et à Fimmeriahté de 
l'âne. Un peuple qui garle ses convictions ne 


« 


« 
« saurait périr. » 

Dieu veuille que les Français se trompent et que 
les Allemands aient raison. 

A hieutot, amie, et que Dieu vous garde, 


PIERRE LE HESTRE, 


= à——— 3 RER 


Jne manque plus qüe quelques portraits pour 
compléter notre grande gulerie historique detous Iles 
membres Je l'Assemblée nationale; nous espérons 
pouvoir hieutôt remplir ces lacunes et urtire Ta 
dernière main à ce travail considérable, que nous 
voulons aussi fidèle et aussi complet que possible, 
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CAVALIER ARABE PARTANT POUR LA FANTASIA 
TABLEAU DE HENRI REGNAULT 


Dessin de M, A, Duvivier. 
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ANNIVERSAIRE DE BUZENVAL 
PYOJAXNVIER 


(Voir la premier: } are) 


Dimanche dernier, malgré le mauvais temps, près 
de dix ‘nille personnes étuent réunies sur le plateau 
de la Bergerie pour assister à l'inauguration du monu- 
ment élevé en l'honneur des morts de Buzenval. 

Le service à été cclébré dans l'église de Rucil, ten- 
duc de draperies noïtes semées de larmes et d'étoiles. 
L'armée ÿ était représentée par un déla-hement du 
10 de ligne, le général Fournés, un aide de camp du 
ininistre de le guerre, le général Blot et le colonel de 
Iaiye. M. Langlois, membre de l'Assemblée nationale 
vLancien chef du 416° bataillon de. la garde nationale, 
rappelait par sa présence à la cérémonie la part que 
brirent aux combats du 19 janvier Les mobilisés de 
Paris, dont faisait partie le pauvre Henri Regnault. 

À l'inauguration du monument assistrient M. Victor 
Lefrane, ancien miuistre de Vintérieur, M. Tirard, 
ancien maire du 2° arrondissement, le euré de Garches, 
ses vicaires, le maire de Garches, des députations de 
la Société de secours aux blessts et des ambnlances 
de la Presse, une délégation du 10° régiment de la 
garde naliouale, conduite par M. Heuri Prevost, etc, 

Avant de bénir li pierre commémorative, M. le curé 
de Garches à prononcé un discours plein de ferverir et 
d'émotion patriotique, auquel out répondu de chaleu- 
reuses acelamations et des esis de : Vive la France! 

Après Les parotes pronunvées par M. Victor Lefranc, 
M. Tirard et M. le nuire de Garches, les assistants se 
sont séparés, donnant un dernier regard à ce monu- 
ment qui rappelle si bien nos espoirs et nos douleurs 
du sivge, 

Le monument de Buzenval est élevé sur la lisière du 
bois, dans un paysage mélancolique, à deux pas de la 
Maison du Curé, prés de laquelle tant de saillants 
furent frappés. 


Sur la facade orientale de la pyramide eu grasit se 
lit l'inscription suivante : 


ARMÉE DE PARIS 
GARDE NATIONALE 
Les guides du XE baton 
À lu mémoire 
De leurs comarudrs 
Merts en combattant 
! Le 19 janvier 1871. 
Le jour de linanguration, Xi baluatrade qui entoure 
celle pyramile à été couverte de couronnes d'immor- 


tuiles. . 
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FUNÉRAILLES BE NAPOLEON HI 


Ainsi que nousil'avous dit dinsnotre dernier niuméra, 
les funérailles de Napoléon HT ont eu lieu, le {jan 
vier, à Chidlehurst, 

Le corps était exposé depuis deux jours dansune des 
galeries de Cambden House, À l'entrée de celte galerie, 
toute tendue de noir el ornée de FN couronné, se le- 
nait M. Hôvher en habit avec la plaque de graud- 
uflicier de la Légion d'honneur. 

Où traversait une haie de domestiques vètus de li- 
vrées oies. À ganche, se trouvait la chapelle ardente 
sur be seuil de laquelle se teuiient le général Fleury 
et M. de Bourgoing. | 

Les murs étaient tendus de drapories noires. Une 
tenture tricolore cachait entitrement le plafond. A 
droite et À gauche, des torchères; au fond, deux Sœurs 
de charité, et un milieu, déposé sur un immense 
manteau de velours noir bordé d'hermine, le cercucil 
coutenant les restes mortels de l'empereur, 


| a cérémonie des obsèques à commenté le mercredi 
à dix heures el demie, C'est à ce moment que le cor- 
sue à its Cambhden House, 
jee à quitté Cambe T | | : 
Le cercueil, placé sur un char traîné par huit che 
ne il, était couver 
vaux noirs aux barnachements de deuil, était couvert 
de conronnes d'immortelles et de vicletten. 
. 


LE MONDE ILLUSTRE 

Derrière le char, précédant seul les membres de la 
famille, se tenait le prince impérial, tres-päle, les Feux 
rouais, Derrière lui venaient immédiatement le prince 
Jérôme Napoléon; les princes Lucien et Charles Bona- 
parte ; les princes Louis, Joachim et Achille Murat. 

À droite ct à gauche, marchait une députation d'ou- 
Vriers parisiens conduite par un cordonnier nommé Di- 
dier. Les membres du clergé francais avaient pris éga- 
lement place sur les côtés du char. 

L'aisaient ensuite partie du cortège : 

Les parents de l'impératrice, MM. de lnesear et 
Thomas Jvearo : 

Le vicomte Sidney, représentant la reine d'Angle- 
terre, et lord Suffield, le prince de Galles; 

L'envoyé du Victor-Emmanuel, général Casanova ; 
puis le général Caselli, délégué de l'armée italienne, et 
M. de Schouvalofl, ministre du car; le Jord-maire de 
Londres; les sehérifls et cons-schéritts de Londres; me 
députation de l'institut de Woolwich ; 2 

Les maréchaux Canrobert et Le Bœuf; l'amiral R:- 
gault de Genouiliy; les vice-amiraux Jurien de la Gra- 
vière, Choppart, Exelmars, La Ronciére-le-Nourr; les 
g'néraux Frossard, de Béville, Castelnau, de Genlis, 
d'Espeuile, Can, de la Moskowa : 

Les anciens ministres, parmi lesquels MM. Rouher, 
de Gramont, de Lavalelte, de Forcade la Roquette ; 
M. Séhneider, ancien président du Corps législatif; 
M. Pictri, ancien préfet de police: M. Haussmann ; 

les dix membres de l'Assemblée nationale apparte- 
Dan au parti bonapartistes nombre de notabilités du 
Sébal et du Corps législatif, de l'ancien conseil d'Etat 
el de l'ancien corps diplomatique, 


des fonctionnaires 
de Einpire, ete, 


Les dames avaient pris place dans l'église, 


où elles 
Sitalent rendues avant l'arrivé 


e du curtrge, 

L'uflice religieux a été célébré par MEf Dannell, éva- 
que de Southwarek. Deux cents personnes tout au plus 
avaient pu s'introduire dans l'enceinte fort étroite de 
l'église Sainte-Mary. Lorsque les priéres des morts eu- 
rent été chantees par lt maitrise de Saint-Ueorse's 
Southwarck, on transporta le evreucil derrière l'autel, 
dus une éhapele grlice où lu prince impérial vint s'a- 
#enouillee uu instant. 

Au sortir de là chapelle, le cortège à repris le che- 
min de Cambdeu House, Arrivée là, la foule s'est run- 
#ée snr deux tiles, dans la grande allée qui conduit à 
l'habiiation, et le prince impérial, suivi des membres 
dela famille et des plus intimes amis de Napoléon EH, 
à passé devant la haie, saluant les assistants 
serrant la main, 

A ce moment, des cris de : Véve VE spercur vive Nu- 
poleon IV! se sont fait entenure. 

— Messieurs, s'est écrié d'une voix très-ferme 
prince impérial, l'Empereur est mort, 
Franre! 


où leur 


le 
crious : Véve la 


Le lendemain, limpératrive a recu dans le grand sa- 
lon de Canbden House les Français venus pour assister 
aux fonérailles de Napoléon HE 


+ : 


D'ARENENBERG A CHISLEHURST 


s 


Nous avons déerit, il y a bit jours, la dernière rési- 
dence de Napotéon I, eene villa de Cambden House, 
si se sout portés, à la nouvelle de Ja mort de l'empe- 
reur, les regards de l'Enrope entière, Peut-être nous 
Stnra-t-on gré de revenir à ce propos sur les souvenirs 
oubliés et de rechercher les épisodes historiques ou 
aneedotiques qui se rattachent aux précédentes de- 
meures de l'hôte de Chistehurst. 

Napoléon Hest mort en exil; c'est également dans 
l'exil que se passèrent ses premières années. Après 
avoir suivi sa mère À Aix, en Savoie, à Constance et à 
Augsoourg, il s'établit avee lle à Arenenberz, sur les 
bords du lac de Constanre, dans le canton de Thur- 
sovie, 
$ C'était un Giégant chätvau, entonré de bois et de 
prairies, que le goût ue la reine Hortense sul bientôt 
travsformer en un petit paluis plein de richesses artis- 
tiques. Là se passèrent les années les plus importantes 
de Louis-Napoléon, et sans doute aussi ses plus Lo 
PCUISCS ANNnÉCse 
a — que commence réellement as 
cation du prince, et que non études, éhauchen à Ang- 
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sbourg, coutinuent, d'une manière plus approfondie 
et aussi plus suivie, sous la direction du professeur 
Divzi. Dans cette éducation, l'enseignement classique 
n'occupait que la seconde place. Les langues vivantes 
et les scivnices exactes, surtout les mathématiques ap- 
p'iquées à la stratégie en formaient la base. « Le prince: 
Louis, écrit Châteaubriand dans ses Mémoires d'outre- 
tombe, habite un pavillon particulier, où j'ai vu des ar- 
ines, des cartes géographiques, tous objets qui rappel- 
lent involontairement sa proche parenté avec le con- 
quérant. Ce prince est un jeune homme très-versé en 
loutes choses... n 

À cette époque, Louis-Napoténa avait un goût décidé 
pour les exercices de force et d'adresse. Comme n igeur, 
il portait l'audace jusqu'à la rémérité. 

Désirant suivre les manœuvres de l’armre suisse, 
pour 8e perfectionner dans l'étude de l'art militaire, le 
prince demanda et obtint l'autorisation de prendre part 
conime volontaire aux exercices du canp d'instruction 
établi chaque année à Thoun. 

1 vint donc habiter cette ville avec deux de ses pro- 
fesseurs, le colonel Dufour et le colonel Fournier. Il 
y avait loué une chambre, que le propriétaire a laissée 
iusqu'anjourd'hui dans l'état où elle se trouvait à cette 
époque, et dont la valeur comme immeuble a certai- 
nement été cent fois couverte depuis par la générosité 
des touristes anglais. A Thoun, comme à Arenenberg, 
Louis-Napoléon se Hvrait avec enthousiasme à tous les 
exercices corporels, Îl avait organisé une sorte de cer- 
cle d'excursionnistes. Le passage suivant d'une lutre 
de la reine Hortense nous fait entrevoir de quels intré- 
pides marcheurs il s'agissait : 

Mon fils, écrit ele, se tronve avec les élnves a Theun; 
il entreprend des reconnaissances dans les montagnes. Ces 
jeunes gens fout dix A done lieues par jour, le sac au dos, 
Is ont passé la puit sous des toutes, au bord d'un glacier...» 


Toutefois, le séjour du prince à Thoun fut de peu de 
durée, En octobre 1844, il part avec sa mère pour 
l'alie, Tous deux arrivent à Rome. Ce voyage avait 
pour but une entrevue de la reine {lortense avec son 
fils aîné, qui venait d'épouser sa cousine, la princesse 
Charlotte, lille de Joseph Bonaparte. 

Dans ses Portraits et souvenirs, Lamartine nous donne 
en un double médaillon la silhouette de ce couple 
princier. L'histoire s'est «1 peu occupie du frère aîné de 
Napoléon HI, mort il va quarante ans dans la solitude 
el l'oubli, que ce crayon tracé par la main d'un grand 
poëte à tout l'attrait d'un chef-d'œuvre inconnu ; 


Le prince état un des hommes que les dons de la 
nature et les perfectionnements de l'éducation avaient 
faconnés pour toutes Les fortunes... 1] avait l'extérieur d'un 
héros de roman, mais tewiperé par la modestie, le voile du 
vrai merite. Sa taille était élégante; sa tête, dépasée de 
ses épaules winees, semblait s'ineliner de peur d'humitier 
la foule; son œil etait limpide, sa houche ferme. Sa physio- 
nomie interest avant qu'on eût appris son nom: il Ÿ 
avoit dans ses traits cette d guite qui survit aux éclipses da 
sort. IL n'y avait pas de mère qui n'eût désiré l'avoir pou 
époux de sa fille, pas d'homme qui n'eût voulu en faire 
son ami. Je n'ai connu que le due d'Orléans, en France, 
qui représentât Si bien l'espérance d'une dynastie ; ais le 
due d'Orléans avail trop d'intention dans l'attitude : on 
voyait qu'il posait involontairement pour nu trône popu- 
laire. Le prinee Napoléon ne posait pas, il rrimait et il 
charmail, S'il n'avait été Bonaparte, je l'aurais ahné avec 
plus de liberte. 


La princess Charlotte, jeune, mince, grèle, ex ble 
comme nn roseau qui N'a pas encore ses euds, était plus 
setublable & une enfant qu'à une jeune ferme, on n'entre- 
vovail sa puissance d aitraction future qu'à l'extrème tinesse 
de sa physionomie et à la profondeur precuce de son regard: 
la passion encore absente ponvait un jour se répandre de 
là sur les traits pour tout animer. C'etait un v'sage qrine 
charmiait pas au prender regard, mais qui NUS SSL l'œil et 
qui foreail a y revenir, La beauté de son mari jetait encore 
une ombre de plus sur elle, A celte époque, cette femme 
“tit quelque chose de fra te qui pouvail se consolider ou 
se briser, selén Je sort Telle était eette princesse : eLe 
desail tuer uu jour, bien involoma rement, le jeune penrre 
qui aurait pu devenir le Raphaël de son siecie el qui ne fut 
que Léopold Robert, » 


Mais revenons au second fils de lt reine Hortense, à 
celui qui devait être Napoléon I. _— 

Le prince et sa mère avaient dû quitter précipitam- 
ment l'Italie à la suite du mouvement contre l'Au- 
triche, auquel Louis-Napoléon et son frère avaient 
pris une part très-active. Ils passèrent la frontière et se 
rcadirent à Paris. Là, ils descendirent à l'hôtel de Hol- 
lande, rue de la Paix. De sa croisée, le prince ae 
atteint d'une maladie de langueur, put entendre le 
bruit de Ja boule affuunt sur la plie Vendame pour 


Si 
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auuer la statue de Napoléon If que Louis Philippe 
venait de faire rétablir au sominet de Ja colonne. 

Bientot somimés de quitter Paris, le prince et su 
mere se retirent en Augleterre. I est curieux de lire 
dans la correspondance de là reine Hortense, le récit 
de l'accueil qu'ils recurent à Londres, On v voit se ma- 
nifester, sous différentes formes, la même svmpathie 
courtoise dant les Auglais viennent de taire preuve en 
vers de souverain déchu, 

Hane faudrait, dit-elle citer presque toute la haute societé 
de condres et les personnes ses plus dislinguces, si je von 
lais nommer toutes celles qui S'etnpressuent de me recher- 
cher et de m'aceneillir. 

Ce premier séjour à Lonires ne se prolongea guère, 
Le 7 août 2N42, Louise Napoléon rentrail en Suis-e, et 


ès son exil aux Etats-Unis à la suite de Falfure de 


apr 
Surasbourg, revenait à Arenenberg pour Y recevoir le 
dernier soupir de la reine Hortense, morte le ceto- 


bre IN37. 
cette mort Fengagea À quitter une résidence trop 


pleine de souvenis douloureux, et il S'instal a pres de 
Constance, au château de Gottlieben, sorte de manoir 
dans le style de la Renaissance, 

Trois ans après eut lieu la tentative de Boulogne, 
l'arrestation de Louis-Napoléon ct son emprisonnement 
au fort de Han. 

Ham est situé au milieu d'un pays plait et miaréci- 
geux. De tous cûtés, d'interminables plumes ax hort- 
zvns indécis, accidentées, de loin en loin, par les têtes 
rondes et les troncs rabougris des pommiers, La forte- 
resse est bte eu briques et en picrre, De forme rec- 
targulaire, elle est Hanqure de grosses tours à chacun 
de ses angles. Au milieu du rempart de l'oue-t s'élrve 
la masse carrée du donjon, Sous lequel est percée lé- 
troite porte d'entrée du chäteau. 

Au premier étre, deux petites pièces, dont une de 
trois mètres cirrés munie d'une fenêtre grillée donnant 
sur Ja Tour du romnétahle et sur le rempart, où se trous 
vait Le jardin. C'était la chambre à coucher du prison- 
nicr. 

Cette pitre, nous dit un voyageur qui la visit en 
1860, était meubee d'un lit plus que simple, d'un 
poële en faïence et de quelques chaises. Auprés du 
poèle était louée nne planchetlte en sapin brut oû le 
prince écrivait lorsqu'il faisait trop froid dans la se- 
conde pière, laquelle lui servait de salon et de hiblio- 
theque. 

* Deux pièces semblables à celles-ci ct séparées d'eles 
par un vouloir, étaient affectées au logement du dor- 
teur Conneat; puis une sorte de salle à manger et un 
cabinet de 2 mètres de long sur 1 mètre 90 de large, 
où le prince faisait des manipulations de chimie. 

C'était tout, Une telle austérité, d'ailleurs, ne déplai- 
sait pas du prince. Dans sa vie domestique, Napo- 
lévn HE eut toujours des goûts assez simples. Rien de 
moins somplucux que ses appartemetits de Cumbilen 
House, Qu'on se rappelle la peinture que nous avons 
jaite de la chambre à coucher, et qu'on jette les yeux 
sur celle de nos gravures qui la représente. Tout le 
luxe en est résume das une garniture de chemincede 
style ancien, un tapis modeste eU un paravent historis 
de dessins tirées du Monde dllustrr, 

Le prisonnier de Ham pouvait se promener, à certai- 
nes heures, sur le parapet du rempart de l'est, oi il par- 
vint à planter quelques buissons de roses et d'autres 
fleurs qu'il cultivait ave soin. Ce parierre laidait à 
prendre sa solitude en patience, Iéerivaiten mai FRE: 

Je suis pes heureux que le prisennier heros de Pecrole et 
on respertemes teurs. Je pourris dejà cueblr ui heurniet 


digne du jardin de lady... fe me vante peur-être ni peu, 


aus é'est que je vois es ojguons d'un dl paternel 

Nous ne raconterons pas l'évasion de Ham; ce récit 
surtirait du cadre de notre sujet et reculerait inutile- 
lement les bornes d'un article déjà long. Nous ne par- 
lerons pas davantage des résidences que Lonis-Napo- 
léon a ocrupées à partir de son élévation à la prési- 
dence et à L'empire : l'Elvsée, les Tuileries, Compiegne, 
Saint-Cloud, Biarritz, étant trop connus pour que ns 
ayons à les décrire. 

Restens-en done à ce jardinet du fort de Ham. Na 
poleon D y avait appris à aimer les fleurs. Cuux qui 
l'entouraieut à Chislchurst durent se souvenir de ceile 
prédilection, lorsqu'ils déposèrentsur son litde mort une 
branche de rosier, et eouvrirent son cercueil de crrué- 


Ban et du vYlolettes, 
tL0 DK LEHNARD, 


SCÈNES ET FANTAISIES DU JOUR 
LES RAMENEURS 


Je ne suppose pas que vous puissiez ignorer Ta 
sigcifieation de ce substantif que F'Acadéinie, ponr- 
tant, n'a pas encore classé dans son dictionnaire, 
mais que l'usage à adopté depuis longtemps. 

Alpho se Karr te définissait jadis aitisi : 

« Un monsieur qui, s'en allant cherch r derrière 
et nuque ee qui lui reste de cheveux, les colle de 
vise forces sur sen crûne en disant : «F'emprunte 
un qui vaut dix. » 

C'est justement un de ceux-là que je rencontrais 
l'autre jour chez mon coilleur, tout occupé à la 
grave opération à laquelle on procédait sur si per 
sonne; il présidait lui-meème A latmanenvre comte 
uu général ou chel 

— Vous oubliez un cheveu qui resté en arriere, 
‘a. sur la gauche, Et celui-ci qui, malgré 4 bando- 
line, de veut pas rentrer dans les rangs... Faites 
donne la brose avec visuenr jour exéruter le 
movement onrnant..... 

Et l'artiste capillaire s'épuisait en etlorts multi- 
pliés. Et le cosmétique venait à Et resrousse pour 
plaquer les trois où quatre méches rebelles. Et le 
peigne S'ingéniait en inille stratasèmes pour tcher 
de faire foisonne: les quétre poils que la calvilie 
avait laissés au rameneur émérite, 

Moi, pendant ce temps, je resar ais faire, 

Puis. tout en regardant, l'idée me vint que ces 
brav.s gous n'étaient pas seuls à opérer de Ji sorie 
et que tous les jours nous rencontrons ëutour de 
nous dans la vie des ramenvurs de toute espèce, 
dout, si vousle permettez, bonus &ilons essiver de 
passer uue rapide revue, 


D'abord Les rameneurs de esprit. 

Nu cu du talent, Sonventz-vous-en..... Si 
vous avez la mémoire bien longue car quant à pré- 
sent il nv parait plus guôre, X..., tontelois, ne 
se tient pas pour battu par l'âre. 

Ji vachez lui des tiroirs dans lesquels sont col- 
leetionnés tes mots qu'il à faits en ISi et quelque- 
fois Les mots que ss contemporains faisaient alors. 

Tout cela est oublié comme de raison, De sorte 
que X..., en besoin de copie, s'aperçoit que son ar- 
tiele est par trop chauve, il prend une on &eux mè- 
ehes de derrière Le passé el voux les plaque le plus 
habilement qu'il peut. 

La plupart du temps il aufit de changer lé nom 
des prsounages. La réponse qu'on prètait alors à 
Louis-Philippe, on la met dans li bouche de 
M. Thiers. Une réplique de Mie Mars est attribuée 
à Thorisa, Etainsi de suile. 

Je ne parle pas des rameneurs du feuilleton, Cela 
m'entraiuerait trop Join. Celcici ramène un su- 
jet d'Alexandre Dumas, celui-'à une scène de Bal- 
que, ect autre de Frédérie Soulié. 

Et Alphonse Karr avait riison dans ce eas-. Un 
vaut bien dix d'à présent... 


Un rameneur navrant, cest le rameneur de la 


fortune, 


Vous avez pénétré pufois darts quelqu'un de ces 


intérieurs où l'on sent que la richesse à passé, 
remplacée par la mi ère. Ca et A des épaves des 
opulences d'antre'ois aussi dir semées que les che- 
veux sur Ja tête du chauve. 

Avec quel soin ets pau \res APTIS s'efforcent de 
grouper ces débiis, pour tacher de faire encre un 
peu figure dans le n onde! 

Les meubies éliués sont placés dans les eneo 
res, loin du jour indiserei qui trahirait leur vé- 
tusté Au contraire, 0n à mis en évidence quelque 
L d'ari qu'on à conservé, puce que c'était uns 


ignin- 


obje 
relique de famille. 

Dans la cheminée du silon, un superbe feu est 
disposé, mais on nt L'allume jamais, et l'on grelitte 
dans son coin sans que le visi'eurs'en doute. Ainsi 


du re Le, 


Pauvres rameneurs! bien fiines de compassion 
que ceux-là! 


de n'en élrai pri attente Gt PAMEnentr uobllialre, 


Autant un beau uom bien porté à droit au rès- 
pect, autant est grotesque celui qui ne se pare que 
des plumes d'autrui. 

Vous savez bien le petit v.comte?... En voilà un 
qui ramène... 

Nul, set, oisif, il ne fait rien, ne pense rien, ne 
vaut rien; mais, par exemple, il vous parlera à tout 
propos de sou anrètre, le vidame qui figura dans la 
seconde €roisade. 

Cet ancêtre-là, c'est son palludinm. 

IL! monsieur, ne ramenez done pis tant! 

De même que par contraste des cheveux nofrs 
vieillissent souvenr davantage une veille têle, de 
méme aussi, en collant ainsi la mémoire de votre 
ateut sur vetre inep'ie personnelle, vous paraissez 
pius hôte et plus niais encore, 


Voyez. Celui qui passe this est un rameneur 
de la célébrité. 

ILeut son quart d'heure de notoriété. 

Quelqu: chose le mit soudain en vue. 1! fut le 
héros d'un proces fameux. Il eut un duel retentfs- 
saut. I fit représenter une pièce qui eut un succès 
de surprise... que sais-je? Toujours est-il que Paris 
etla France répétèrent sou nn pendant douze 
heures où douze mois. Puis ce ut tout. On n'en 
parla plus. 

Mais lui ne l'en'end pas ainsi. 

IL se croit encore chargé de reliques. Ji fait la roue, 
il parade. 

Quel que soit le sujet de la conversation, il trou- 
vera moyen d'évoquer son passé tt de vous dire 
d'une facon quelconque : — Vous S1vez, c'est moi 
qui..... 

J'en ai connu un qui,ayant figuré dans un drame 
mémorable de cour d'assises, avait fait praver sur 


ses curtes de visites : 


PTT NU 
DANS L'AFFAIRE TROIS-ÉTOILES. 


Les autres à l'avenant. 
C'est encore une collectin de bien jolis types. 


Place au rameneur de l'amour. 

Un révoltant personnage, par Ma fui. Laid, dé- 
plumé, vieillot, il faut qu'il parle de ses bonnes 
fortunes d'antan. 

Non, monsieur, on n'en fait plus des Lovelaces 
comme lui. Si l'on prononc« le nom d’une femme 
qui fut sa comlemporaine, il prend de petits airs 
entendus et mauvais qui laissent à supposer tout ce 
que l'on voudra. 

Ji était irrésistible, écoutez donc. Les actrices! 
illes mit toutes à mal. Et les femmes du monde 
done! 

Tout cela se résumant, pour la réalité, en une 
demoiselle de magasin qu'il trompa vers 1833 eten 
une servante maitresse qui le vole et le berne 
en 1832. 


Hélas! trois fois hélas! notre pauvre Franre n'a 
que trop connu les rameneurs de Ja gloire. 

P'antomimes du Cirque, chauvinades detoutes les 
espoces, chansons frelatées avec lesquelles on grisait 
l'amour-propre du pays, à quoi avez-vous abouti? 

Maintenant, c'est par nécessité que nous en sommes 
réduits à amener nos anéiennes vicluires pour 
«cher nos désastres. 

Heureusement, le sujet est visoureux encore et 
je vous réponds que la France ne restera pas chruve 


longtemps. 


EL le rameneur politique... 

I s'en va prendre loin, bien loin par derrière les 
cheveux gris de la routine pour les appliquer de 
force au temps présent. IIne s'aperçoit pas que c'est 
IMonNsITUeUX. 

Mais cout! ne nous égarons pas ct ramenons 
nous-méme... notre plume à sex devoirs. Luissons 
la politique, et ceux qui ramèénent, et ceux qu'on 
voudrait ramener. 

Aussi bien le sujet me parait épuisé, et je crois 
avoir prouvé suffisaniment que tout le monde redit 
plus ou moins, en variant le vieux refiéin : 

Ramenez.ei, rauenez-ltt 


Quisl cvat demnneteanduas 
PIERAUW VÉHON: 
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— (Dessin de M, Lix, d'après le croquis de M, Montbart.) 


OBSÈQUES DE NAPOLEON I À CHISLEHURST — Le cortége sort du parc de Cambden Place. 
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Potage de garhanros. — Ce polae se prépare à peu 
près comme notre soupe aux haricots : où fait trem- 
per les garhanros dans l'eau tirde salée, et on les 
mel ensuite dans une marmile, avec Ji quantité 
d'eau névessaire pour le Bonilon que l'on vent ob- 
tenir, On fait réduire ce bou‘llôon de moi ié, puis 
ou ajoute de l'huile frite à Favance, comme nous 
l'avons indiqué plus haut, avee des oignons, de lait, 
du persil et des piments rouges: on laisse cuir en- 
viron trois heures et on sert le potage bien nai. 

Lse haricots. très rares en Espagne, appelés jn- 
das juivé dans une contrée, aleubias, haricots dans 
une autre, servent à remplacer le garbaneos dans 
les maisons les plus pauvres, 

Hn'ya pas de chareultiers en Espagne. Le san 
de cochon avec lequel mois faisons + boudin se 
garde dans de gros intes ins avec du riz el 
vignons, puis on le fait bouillir et Gn le conserve 
ainsi jusqu'à ce qu'on lutil.se soit en le coupant 
par tranches el Je faisant frire, soit en le faisant 
bouillir dans la soupe, ou eucore dans certaines 
contrées cuire sous la cendre. 

Tout le reste du pore est s:lé et se vend ehez des 
marchands de salaisons qui sont presque tous de 
l'Estramadure. 

La charcuterie qui peut se rapprocher le plus de 
la charcuterie francaise se fait dans les maisons 
particulières. Une ordonn'nce, qui défendait pur 
hygiène de tuer les eochons du mois de juin à la fin 
d'août, est eause de ce manque d'industrie publique 
en Exparne. 

Toute maison un peu réguliere tue un, ceux et 
même trois cochons au mois de décembe pour 
les besoins de l'année; j'ai connu une maison à 
Saria qui tuait à celle époque de lannér jusqu'à 
dix-huit cochons pour la nourriture de tont le 


des 


personnel. 

Uu des principaux comestibles que lon tire du 
cochon est Le rhurtze, c'est à-dire un certain saneis- 
son fait de viande de pore, de viande de ven 
hachée et fortement épiré, fumée et conservée 
comme de jambon, 

Dans les maisons régléss, on fail juste autant de 
chortzes qu'il va de jours à éeouler entre celui ou 
on tue le cochon etle jour d'année suivante qu'on 
le tuera. Une vingtaine de plus sont faits pour le 
cas des invités. 

Quant aus jambons dont ceux de Bayonne peu- 
vent nous donner nue idée, avec celle difference 
que les premiers atteignent le double de lenr YTros- 
seur, ces jambous sont fumes ct conservés comme 
les nôtres. ae 

Le jambon se prépare dans les OCCASIONS presses, 
il prend alors le nom de jambon à li minute else 
fait ainsi : | 

On coupe le jambon par franches pis rep minces, 
afiu qu'il ne sèche pas; puis on le fail frire dans le 
saindoux, en avant Su. de ne pas trop le laisser 
frire: vu verse aluis dans la poële un verre 4 EUR 
dans lequel on à mis un" «1 deux cuilleré:s de 
vinaigre, suivant #4 forcer, ei deux vuiHeréss de sucre 
va poudre; on fait bouillir de tout ensembie jusqu À 
ce que la sauer soit lire, : 

C'es Amon avis la meilieure maniere de mt er 
le jambon espuucnol quand on est press; Î invile 
dune les VOVakeurs à demander du jambon à la mi- 
uute et surtout à app évier la sauce, 

Voici maintenant le jambon doux, qui constitue 
la véritable charrulerie partieulivre, ; 

Peu de noces se passent en Espagne sans leur 
fameux plat de jambon doux. 

On d'susse Le jambon, puis on le met d'ssaler 
cans l'eau bouiliante pendant urr heure: oi le 
retire, un jette l'eau, vn égontte de janibon, puis 
on le fat tremper cnüerement dans eu von blaur; 
ga laisse réduire de moitié et on a;onte une demi- 
livre de sucre par litre de vin blanc; on Juisse 
bouillir Le tout jusqu à ce que le jambon soit bien 
ratire La viande, on dette le vin dans 


on 
euiL vu vous l'empovez à quelque 


sit: 
lequel lis n 


Sauce, puis vous meltez le jambon dans un moule 
de la forme que vous voulez lui donner, et vous le 
prescez dans une forte presse pendant deux jours. 
Cela forme un pité très-compaete et frés-serré, que 
l'on coupe par tranches et que l'on mange comme 
il est. 

Le mouton est très-apprécié en 
proverbe dit : 


Espagne; un 


Cove carnero por caro que ande 

Vire un ciudad por mal que te hasa 

Vese agua del rio por turbia que aude, 

Ce qui veut dire : 

Mange du moutos ponr her qu'il soit 

Demeure dans a ville ponr ina que + sois, 

Et hois de l'eau de riviere si hinble qu'eile si. 
se mange rôti, en cotilettes où en ragoñt à ec 
des haricots, mais tonjours poinconné de beauroup 
d'ail. | 

L'abondance des agneaux et leur bn marché 
sont tels, qu'un de Mmes amis, Jogcant à Curion de 
lus Candes, après en avoir mangé tout un mois, 
fut obligé de quitter le pays ponr ivanter autre 
chose, 

Le chevreau passe avant l'agneau et s'accommode 
exactement de li mème maniere; iln'en est pas pins 
cher pour cela. 

L'agueau, Commie nous l'avons dit, est en telle 
défaveur, que tout berger à droit de prendre trois 
agneaux par Mois Dour sa pourriture, pourvu qu'il 
rapporte les peaux à son maitre. 

Les autres petits bénéliees lui viennent des vo- 
leurs dont il est presque toujours l'espion quand il 
n'est pas voleur lui-meéme, 

Conseil général donné aux vovaäsenrs : Ne de- 
mandez jamais de renseignements aux bergers, 
qu'ils ne sachen: jamais d'où vous venez et où vous 
allez, 

Un des grands bonheurs des E<pagnols qui ne 
se laissent pas mourir de faim, eommie on le voit et 
comme on le eroit surlout, mais qui en laissent 
parfaitement mourir les vovageurs s'ils n'ont pas 
d'argent, est Je goûter dans les champs, qui ne <e- 
rait pas complet si l'épanuda manquait, 

Disons ee que c'est que l'épannda et de quelle ma- 
nière elle se fait, 

Vous prenez, suivant le nombre des convives, six 
ou huit Evres de pâte de pain prè'e à être mise au 
four: vous l'emportez eliez Vous, où vous la retra- 
vaillez avee du saindonx, connu sous le nom de 
grassu; Vous en trouvez partout en Espagne, Elle 
peut, dans certains eus, remplacer le beurre; vous 
en fermez un pâté rond, creux au milieu, que l'on 
enduit partout avec des œufs battus, pour que In 
viande qui doil Y entrer ne &e colle pas aux parois. 

En Castille, les épanadus se fout soit avee six ou huit 
piscons, et c'est alors une éprnada de piteons, soit 
avec quatre où cinq poulets, el e'esQ un: ep nada de 
poulets. 

On en fait aussi avet Au pore où du veau, eu 
toute autre espece de viande, 

En Galice, LS épanudas se font at poisson ‘an 
lieu de se faire en viande, 

La viande qui doit encrer dans la confection de 
Fepannuda est faite à l'avanee, Les poissons senle- 
ment SV mettent crus. 

Cette viande, p acée dans lt erivité qui ni est me 
nagée, est recouverte, éonime nos pâtés, d'une cot- 
che de la mème pâte, puis on porle ee jé chez le 
boulanger pour être mis au four avee une marque 
indiquant le nom du propriétaire, les boulangers 
avant parfois à faire cuire eu un seul jour des mil- 
liers d'épanadus, 

On lisse le pàlé au four le temps suffisant pour 
cuire la viande qu'il reuferme; on paye la cuisson, 
puis chacun partavee une epsnadu il se rend dons 
le champ de la fête. 

Arrivé sur Je terr in, ehaque famille se réunit 
au porieur de l'épanula, qui cst presque toujours 
la servante el qui S'est munie descouverts et usten- 
siles nécessaires pour le repas Elle porte en même 
lemps les fruits, le vin, toujours d ns une peiu de 
bouc, enfin tout ce qu'on ne veut pas acheter aux 
marchands qui s'établissent sur Le champ de la tête 
| pour tout le temps qu'elle dure, 

! 


C'est le jour de Saint-Jeidlu que cettofète 8e purae 


| à Madrid, 


A un quart de liene de la ville, et sur une petite 
côte, s'éléve la chapelle de Saint-Jeidie; tonte la 
rampe qui conduit à cet'e chapelle est couverte de 
frituriers et de marchands de vins destinés à rem- 
placer les lacunes de ceux qui n'ont pas pu faire 
préparer l'épanada de ciréons'ance. 

La colline est une ruche couverte d'abeilles, 
Trente où quarante mille personnes se pressent à 
la porte de la chapelle pour voir le saint ; on sg 
bouscule, on se pousse, on s'engouffre dans la cha- 
pelle. Arrivés à voir le saint, ils font une privre 
et se poussent debors comme ils s: sont poussés de- 
dans. 

De la porte de Ja chapelle, on domine la plaine, 
où deux cent mille personnes assises, faisant leur 
mereuda, c'est-à-dire leur goûter, présentent le spec- 
tacle le plus curieux qui se puisse voir, celui qui, 
sans doute, à donné à Cervantès l’idée de ses Vures 
de Gamnarhe, 

Cette fête semble le reste du carnaval romain qui 
mettait les serviteurs el les eselaves au niveau des 
maitres, 

Les servileurs espagnols oublient ce jour-là leur 
üomesticité et p uvent se croire autant que ceux 
avec lesquels ils sont, puisqu'ils mangent la mème 
nourriture et boivent le même Vin, à la méme 
table, 

A mesure que le temps s'écoule, que les outres 
se Vident, on voit les groupes s'amuser, l'agi’ation 
devient de la coutusion,la confusion du tumulte, et 
ilest bieu rare que ces fêtes se passent sans quelques 
jolis coups de couteaux et sans que quelques con- 
vives n'aient pavé de leur vie le plaisir de faire 
merenda en faniille. 

Je donne au voyaseur le conseil d'aller voir ce 
spectacle fort curieux, inais non de prendre part à 
la fête. Qu'il tâche surtout d'y aller et de revenir 
en voiture, car le pont de Tolède, même en plein 
jour, est dangereux ce jour-là. 


ALEXANDRE DUMAS. 


"{ routier) 


Con = 
COURRIER DU fe] 


a 


ALAIS 


en 


1 fut un temps. un temps qui n'est pas bien loin, 
où lLauteur dramatique était un pativre diable que 
l'on pavait de temps eu temps.et jamais bien cher, 
quan] toutefois on le pavait, Tout le monde sem- 
bait s'entendre alors pour lui pardonner son hanit 
un pou gras, son pautalon ur pen eourt,ses souliers 
pereés eUla mansiie sordide dans laquelle il cachait 
Sa famille, quaud il en avait une, ce qui était un 
gros prché. Enfin on Jui passait sa juyruse misérr, 
eur il devait être joveux: c'était son enseigne; il 
devait célebrer Momus, Comus et surtout Bacrhus, 
avec lequel sa vie délibrée lui faisait faire fatale- 
iest une connaissante plus intimes on riait plus 
au moins de ses couplets, mais toujours beaucoup 
au lui. Cest dans ce bon temps que les refrains à la 
ose senvolaient au travers des volets verts, roues 
ou bleus de ce-tains cabarets counus pour abriter 
les Muses, et allaient faire la joie des spectateurs et 
quelquefois la fortune des directeurs, Les Muscs 
étaient toujours jolies et pimpantes; mais leurs ser- 
vileurs ct integpièles, érotles et éreintés, battaient 
le pavé, patauteaient dans les ruisseanx et se cou- 
chaient sur Ja paille, parfois tres-Dbien 1epus, mais 
aussi fort souvent le ventre creux, Une pire à sue: 
ces représen ail quelqies eeus, une fois donnés, 
arrachés avec peine comme une aumôns:; le mépris 
des richesses faisait La partie la pins clire de leur 
banise el de leurs revenus. H fallait alors une solide 
vacation pour courit apres Ja renomin-e littéraire, 
ce qui impliquait nécessairement l'abandon du rôti 
paternel. I sembait, il était concenu que cc traväil 
n'etait pas nn travail, qu'un gros diner, avec une 
bouteille de chiunpagne pour les grandes octasions, 
devait produire à Ja fois l'inspirution, le labeur et 
la rémunération, 

Mas de l'abus même naquit la réforme ; quelques 
autenrs heureux stipuiérent pour eux ct pour leurs 
conf êres et, dans un intérAt commun, le prix d'un 
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maturité grave ct 1étléchie, comme j'ai admis sa 


manuscrit prit la forme et ls nom de droits d'auteur, 
fixés uniformément pour tous, à tant pair repr'sen- 
tation. Ri-n de plus simple et de plus éqnitable: la 
comédie, le vaudeville, mi ux faits, plus spirituels, 
étant joués un plus grand nombre de fois et par 
conséquent rapportant davantage, et le rahais jus- 
qu'au petit écu, une fois donné, devint jmpossible, 
Me:pomène, Thalie et Momus s'entendirent frater- 
nellement; les directeurs signèrent des traités, et le 
régne dé Ja Société des auteurs dramatiques com- 
menva. Mais les progrès ne vont pas ainsi tout sens 
et sans obstacles: je n'ai pis le temps de vous faire 
l'histerique des nombreuses tentatives faites pour 
rompre le faisceau protecteurs mais de petits procès 
nous apprennent de temps en temps comment on 
élude Ja loit les d'recteurs se font les auteurs ou 
collaborateurs anonvmes des pièces qu'ils représen- 
tent, et même partis ils ne jouent que celles-là : 
ces auteurs cèdent à ces messieurs uu quart, tu 
tiers, une moitié de leurs droits, et la Société a tort 
à faire pour maintenir intict même le principe, et 
tel nom que vous salnez snt l'affiche représente sou- 
vent une Société en participation dont la compta i- 
lité ne serait pas sans compliration. Un petit exem- 
ple entre mille, — sans compter ceux que tout le 
moude connait el qui ne sont pas révélés pullique- 
aient: 

Devant la première chambre du tribunal civil, 


‘M. Lefevre régisseur du théâtre des Folics-Dra- 


matiques, à formé contre M. Michieli une d'manrde 
en payement des droits d'auteur de /4 Emile Tu- 
beuf, une pièce Qu'il déclare avoir composée seul, et 
qui, représentée vingt fois, a procuit un millier de 
francs environ. M. Michieli a réponau qu'il avair, 
par complaisance, laissé mettre son pseudonyme 
Max Bevard, sur l'affiche, parce qu'aux Lrmes des 
traités passés avec li eommission des autenrs, M. Le 
fevre ne pouvait faire jouer aucune pièce sur la 
scène dont il est le r°aisseur, mais qu'il n'a jamais en 
aucune prétention sur le mérite ni sur les droits d'au- 
teur de lu Fanulle Tubeufs qu'il n'a rien à rndre, 
puisqu'il n'a rien touché, ct ilen trouvait la preuve 
dans les conclusions mêmes de son alversaire. En 
effet, M. Lefevre à expiiqué que ses directeurs 
avaient aceepté et joué son vandeville à titre de 
gralification, de supplément de traitement, Jusque- 
là, les directeurs d'un coté, et le régisseur de l'au- 
tre, avaient été parfaitement d'accord; mais quand 
le produit des représentations fut liquidé à mille 


francs, la direction entendit partager avec son ré- 


#isenr, et éomme il va denx directeurs et un seul 
régis-eur, ML. Lefevre se trouva n'avoir plus qu'un 
tiers! 

Le calcul n'est peut-être pas trés-jnste, mais il 
est fort exact; c’est une consolation! Mis, comme 
M. Michieli m'avait rien à voir là dedans, le tribu- 
nal a repoussé la demande de M. Leievre, Mainte- 
nant ilest évident que la commission des auteurs 
se {ronve saisie... Mais ses arrèts ne sont pas ce 
aotre ressort, 

Puisqu'ua petit proces, plaidé devant a troisieme 
chambre du tribunal civil, nous en fournit le pré- 
texte, restons encore un peu dans le morte drama 
üqne, ne füt-ce que peur vous prouver, par un 
exemple mieux choisi, que lt nouvelle organisation 
des auteurs à singulièrement amélioré leur situa- 
tion, Ale aillv, une artiste dramatique, alors à ses 
débuts, vemut de perdre sueressivement sa granw- 
luêre et sa mére, et elle restait sans fortune, sans 
appui en fRG8, Le bail d'un petit pavillon, situé 
avenue de Madrid, et dont le lover aunnelélait de 
1,600 fr, restait à sa charge, Comment faire? Son 
Mobilier, Ses dernières ressources allaient s'englou- 
dir dans cet abime: — che fit appel à M. A. Damas 
ils, et cet appel futentendu. Tandis que Mie Bailv 
atCeplait ui engagement en province, l'auteur de fa 
Dame uux raméliis, du Demi-monde, des Idées de Me Au- 
bray, se fit pour elle tuteur zéli, intendant actif; il 
Pava régulièrement les lovers à la propriétaire, puis 
au mobilier. qui existait dejà, il ajouta d'autres 
meubles, des objets d'art, etil loua lcpavillon ainsi 
orné à M. Catulie Mendez. On comyrend que le 
prix de la location avait anginenté et que te surplus 
Alait augmenter Les ressoures de Mie Baitiv 

Hélas! aujourd'hui, de par les malheurs de la 
Suetre, de par les Prussiens où 14 Conimance, tous 
les meubles, les anciens ot les nouveanx, ont été 


détruits: le pavillon est depuis deux ans vide et sn- 
litaire, les murs sont nus, vt de cette ingénieuse 
combinaison il pe reste rien, absolument rien, si ve 
n'est le souvenir d'un service si générensemuntet si 
simplement rendu... plus un procès qui nous le 
rétele el nous donne la joie de le raconter : 

Li p'opriétiire, Me de Saint-Jorés, veut à toute 
force aujourd'hui n'avoir plus que M Alexandre 
Duras fils pour locataire responsable; elle l'a toir- 
jours considéré comme tel, et lt preuve, — ma foi, 
eia été dit à l'audience, — la prouve, c’est qu'elle 
lui à envoyé un commandement! Que ditesvous 
de la prenve? — Et puis, comme M, A. Dumas dé 
cline cette qualité et dit qu'il n'a jamais été que le 
mandataire de Me Bail, que c'est pour le compie 
de celle-ci qu'il à pavé Me de Saint-Jorés, qu'il a 
loué le pavillon garni à M. Catolle Meridez, la pro- 
prictaire actionne celui-ci solidairement et réelame 
deux années de lover, les menbles qui élaient son 
gage avant disparn. M, Catulle Mendez, de son 
côté, soutient qu'il à toujours considéré M, A, 
Dumas corne le marndataise de Me Buillv,el que, 
d'aillenrs, si le mobilier a disparu, c'est tout à fait 
la faute de Me de Saint-Jores. En effet, au moment 
de l'investissement. prévoyant ce qui allait arriver, 
il voulut déménager; ce fus Mae de Saiut-Jorés qui 
S'Y opposa; celait son gage, elle ne voulait pas 
s'en dessuisir, 

Voila comment Me de Sainl-Jor sa été débontée 


de sa deMmaride, 


Deux aifaires graves ont été jrgres cette semaire 
pa la 7° chambre correctionnelle ?: l'affaire du 
Credit des Paroisses, socirté en commandite, l'affaire 
de Ta Sucité génerate forest ere. Dans La premiôre, 
AM. Carion, le gérant, était prevénu de banqueroute 
simple et d'infraction à Ja loi sur les sociétés en 
comimandiles; dans lt seconde, ce second chef de 
prévention seulement était relevé contre Je gérant, 
M. Mavrargues, et contre M. Bureau, directeur de 
la Sorété drtustiè lle, Actions, obligations, intérêts, 
émission, prospectus, promesses, illusions... Voilà 
matiere à des réflexions bien graves pour le peu 
d'e-pire qui me reste aujourd'hui, Et puis il faut 
bien laisser quelque chose à faire aux chroniqueurs 
des choses financières, 


PETIT JHAN. 
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Voici un d'ame presque ausi sombre que /es 
Erinuyes, etmarqué du même earhet de fatalité, Je 
veux parler de la Femanr de Cle, sur quelle tous 
les eritiques ont dunné leur avis, à Fheure qu'il est. 
La vérité nr'oblige à cons'ater qu'ils n'ont pas été 
précisément tendres pour M Alexandre Dumas fils. 
Es lui reprochent éurtout de n'être plus le Dumas 
fils d'autrefo s, Le petit Dhimus Qu tenps de la Drrr 
ane Can las du emi-monde, auteur des 1dres 
de matin Aubruy a déjà répondu plusieurs f isà re 
reproche dans les prétares de son Théatre ennplet M 
a expliqué, avee beaucoup de modération, com- 
went, ne relevant que de son libre arbitre et de sa 
propre conscience, il voulait désormais être un éeri. 
vain utile, un litférafcur enseignant, On à hoché 
la tôte d'uu air incrédule, mais il a bientôt su mon- 
trer à tout le monde que sa résolution était énergi- 
que. Non-seulement il a tournés s nouvelles coms- 
dies vers da leçoa (il cn est aujourd'hui à la predi- 
cation), mais enrore il s'est mêlé activement au 
mouvement poli ique et social; À diverses reprises, 
on La va jeter, au milieu des événements, des bro- 
chuires passionnées qui sont devenues des événe- 
ments à leur tour, Il a rarement iiissé passer Porex- 
sion de « dire son mol» sur les grandes questions 
de ces dernières années, et ce mut a toujours été 
brûlant comme uue goutte de plomb. 

Ce n'est -paa-mol qui lui conlesterai on droit de 
transformalion el inéime de Volte-fucc, J'admelx su 


jeunesse étincelante, charmeresse. Il a été indul- 
geut, il ne veut plus l'être; libie à lui: il croit s'è- 
tre trompé, cela Je regarde. Il avait commencé par 
la clémence, il se range du côté de la justice; cela 
n'a pas été sans doute sans de longues réflexions. 
Mais voilà qu'à présent la justice ne lui suffit plus, 


il lui faut le châtiment, E' quel châtiment, grand 


Dieu! Non pas celui dont Ja loi dispose; c'est trop 
peu, à son gré; il rêve quelque chose au delà, il 
S'arne lui-même, il pousse au meurtre individuel. 
Li est le péril; il faut plus que du génie pour l'af- 
fronter. 

C'est d'une de ses dernières brochures, la plus 
retentissante, l'Homme Fomme, que M, Alexandre 
Dumas à extrait sa uouvelle composition théâtrale, 
qu'il appelle puére, Le voulant l'appeler ni comédie, ni 
drame, Le fameux : Tue-lu! cri lugubre qui a re- 
tenti à travers le monde entier, à fait naltre {a 
Femme de Claute. La brochure disait : En joue! la 
pivee a dit : Feu! Sur la foi de cette brochure, tout 
ie moude a cru trouver une thèse là où il n’y avait 
qu'un accident et surtout qu'une monstrueuse ex- 
ception. La femme visée par M. Dumas fils n’espas 
celle qu'atteint son drame; le fusil était chargé 
pour l'adultère, il va frapper la voleuse. L'idée bi- 
furque; le public perd la piste. 

Eh bien! cette voleuse, celte adultère, demeure 
encore digue de pitié. L'auteur l’a-t-il voulu ainsi? 
Il va, au deuxième acte, une seène très-éloquente 
ou elle demande le pardon, où elle implore l'oubli, 
l'oubli complet, absolu, « Je demande, dit-elle, que 
vous oubliiez mes fautes et tont le mal qu’elles vous 
ont fait; que vous jeticz fiérement le passé dans l'é- 
ternité morte, et que tout ce qui n'aurait pas dû 
être n'ait jamais été! Je demande enfin que nous 
partions, que nous changions de sol, d'air, de ciel, 
pour que Ja femme que je veux être désormais ne 
se heurte plus à la femme que j'ai été!» Cette scène 
est faite si admirablement — ou si maladroitement 
— que l'intérêt se déplace, et que le futur Claude 
diminue tout à coup. Eu vain, lui rappelle-t-il qu'il 
lui avait pardonné sa première faute, « Vous m'avez 
pardonué, réplique-t-elle, mais d'en haut, en ces- 
saut d'être homme... T fallait m'insulter, me fouler 
aux pieds, et ie pardonner, comme un homme! 
Je suis de la terre, moi, ricu que de la terre; je 
re compren.s rien aux grands sentiments et aux 
demi-pardons! » A ces accents fougueux, l'Alexan- 
dre Dumas fils d'au‘refois se retrouve tout entier; 
mais il ne reparait plus du reste de la pièce, 

En opposition à sa Mess :line, résumé de toutes 
les violences et de toutes les hvstéries, il à créé une 
jeune juive (pourquoi une juive”), résumé ce tou- 
tes les perfcetions et surtout de tous les mysticis- 
mes. Éprise chastement de Claude, elle lui déclare 
son amour en ces termes. au moment de s'éloigner 
de lui pour loujours : CT n'y à dans le monde en- 
tier que deux hommes pour moi : mon père à qui 
je dois tout dire, vous à qui je dois tout avouer. Je 
vous aime, parce que vous êles grand, parce que 
vous êtes juste, parce que vus êtes malheureux et 
bon. Si vousavizélé libre, j'auraisété Votre femme, 
votre compague, Votre repos du septième jour... 
Mais si je ne suis pas votre femme dans le temps, 
je sais que je la dois êtr dans l'éternité, Ma religion 


n'autorise pas de parcilles espérances, mon cœur la 


dépasse, mais je sais que cela sera ainsi... Vons 
ue me reverrez plus jamais sous la forme que j'ai à 
cette heure. Fussiez-vous Libre demain, je ne vien- 
drais pas à vous et ne vous laisserais pas venir à 
moi. de suis lépous: de la seconde Vie, Travaillez, 
soyez £rand, sovez utile, sovez glorifié; je vous at- 
ends au delà de ce qui se passe dans ce qui ne se 
passera jamais. Ne vous faites pus trop ultentre, 
Silenes! je sais tout ce que vous me d ricz. » 

De telles étrangetés ont déconcerté un auditoire, 
on ne peut plus sYmpathique, d'atleurs. Le coup 
de feu de la tin a fai: voler la pièce en éclats. Les 
morceaux en sont bons, dira-t-on. Je le crois bien! 
Pourtant, je suis furcé de @onvenir avec la majorité 
que nous sunimes loin de lhabileté de main pre- 
miere. M. Alexandre Dumas fils a tant dépense de 
talent autrefois pour la mansuétude qu'il se trouve 
aujourd'hui parlois à court pour In coière, Le hé- 
uisseur infénieux est devenu un bourreau m:l. 
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d'apres le croquis de M. Mentburt. 


OBSÈQUES DE NAPOLEON III — Arrivée du corps à l'église Sainte-Mary de Chislehurst. — (Dessin de M, Vierge, 


La lemme de Claude est jouée par Me Desclée 
avec un déploiement de nerfs inévitable: elle s'y est 
dévouée corps ct âme, la pauvre femme, à ce point 
qu'on l'applaudissait avec une sorte d'effroi. C'étiit 
Mie Sarah Bernhardt et non M'° Blanche Pierson 
qu'il fallait pour figurer cette vapeur qu'on nomme 
Rébecca. Landrol tâche de rendre acceptable le rôle 
de Claude, l'homme raide, dogmatique, supérieur 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


si l'on veut, qui tena à la simplicité et qui n’atteint : 
qu’à l'orgueil. 


Ne la voyez-vous pas, cette sphère idéale 

Où l'arquebuserie épouse la morale ? 

Le revolver, vous dis-je, est tout; rien n'est sans lui; 
C'est par le revolver qu'on vous mène aujourd'hui; 
Claude le porte à la ceinture, en homme sage; 
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Laïs, sur Je minuit, le pend à sou corsage. 
Faut-il se marier? Faut-il rester ga: con? 

Je ne répondrai pas; l'un ni l’autre n'est bon, 

Car nous tuous l'épouse, et, pour ces demoiselles, 

Nous ne les fu°rs pas..... nous nous fuons pour elles! 


Qui est-ce qui parle, ou plutôt qui est-ce quiécrit 
ainsi? C’est M. Jean de Bcllieux, un nm nouveau, 


Qui, sans perdre de temps, vient de dédier à 
M. Alexandre Dumas fils une spirituelle brochure 
intilulée : Femmes et revolvers. — 11 s'en prépare 
bien d'autres, à ce qu'on nous assure. 

La Gaité diurne à donné, éimanche dernier, le 
Festin de Picrre, la version en prose de Molière, qui 
fut, pendant plus d’un siècle et demi, éclipsée par 
la version en vers de Thomas Corneille. L’etfet en 
aurait été meilleur si la mise en scène avait eu tout 
l'éclat que la pièce comporte; par malheur, il n'y a 


CHAMBORDH. 


LE COMTE DE 


de beaux décors et de brillants costumes que pour 
la Poule aux œufs d’or. — M. Dupont-Vernon n'est 
pas encore à la hauteur du rôle complexe et terrible 
de Don Juan. M. Joliet, admis récemment pension- 
naire à la Comédie-Francçaise, a rendu d'une façon 
comique les frayeurs de Sganarelle. Mais le gros 
des applaudissements est allé à Saint-Germain, par- 
fait sous les traits de Pierrot. I faut l'entendre dire 
à Charlotte, avec des torsions de mains et dés sou- 
pirs à faire tourner des moulins : «Je te dis tou- 


jours ja méme chose, parce que cest toujours la 
même chose; et si ce n'élait pas tonjours là même 
chose, je ne te dirais pis toujours la même chose, » 

Au théâtre Cluny il importe de mentionner une 
excellente reprise de la Séraphine de M. Victorien 
Sardou, joute dans l'érigine au Gymuase. Je dis 
excellente, à tous les points de vue, D'abord, la pièce, 
quoiqu'elle prète considérablement à la discussion, 
contient de grandes qualilés dramatiques, et la pre- 
mière de toutes : un intérét humain trés-pnissant, 
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‘usuite elle est fo t bien interprétée; c'est M. Laro- 
chelle qu: tient le rôle de Landrol, et M. Munié, du 
Vaudeville, celui de Pujol; on sait s'ils ont tous 
deux de l’acquis et de la finesse. La Russie, qui 
nous a pris Mme Pasca, nous a ‘endu Me Roger- 
Solié; le personnage de Séraphine ne pouvait perdre 
au chinge., Entin, une jeune fills dont !es progres 
sautent aux yeux, M! Orphise Vial, reorésente 
Yvonne avec une sincérité et une émotion qui 
s'appellerout demain du talent. 

J'ai commencé en parlant des Ertunyes: je finirai 
par elles. On vient de Ls iinpris.er; je les si lues, 
et mon impression demeure la même qu'après la 
représentation. Le but de l’auteur me parait ‘ou- 
Jours indterminé : :1 imite le plus souvent, 1 tra- 
duit lorsque cela lui plait. En somme, ee n'est qu'un 
pourpoint qu'il s’eit taillé dans le manteau d'Eschivle. 
Un poëte qui, lui aussi, avait beaucoup étudie Les 
anciens, La Fontaine, le prenail ave eux moins 
superbement que M. Leconte de Lis'e; *1 a expliqué 
stthéorie dans son épitre à Huet, l'évéque d'Avran- 
ches : 

Mon imitation n'est point un esclavage : 

Je ne prends que l'idée, et Les tours, et les lois 

Que nos maîtres suivaient eux-mêmes autrelois. 

Si d'ailleurs quelque endroit, pleu chez eux d'excellence, 

Peut entrer dans mes vers saus nulle violence, 

Je ly transporte, et veux qu'il nait ren d'atfeete, 

Tâchant de reudre mien cet air d'antiquité. 


Pas si bonhomme, le rimeur de Château Thierry ! 


CHARLES MONSELET. 
> ——————— — 


LE COMTE DE CHAMBORD 


(Voir page 61.) 


Le comte de Chambord  Henrji-Charles-Ferdinand- 
Marie-Dieudonné, d'Artois, due de Bordeaux), chef 
actuel de la branche ainée des Bourhons, né le 29 sep- 
tembre 1820 à Paris, est fils du duc de Berri, assassiné 
le 13 février 1N29, et de Caroline, princesse des Deux- 
Siciles, duchesse de Berri, Quoique le roi Charles X 
eût pris la résolution d'abdiquer en sa faveur el tenté 
de le proclamer roi sus le nom de Henri V, le 2 août 
IS30, le jeunc prince dut suivre sa famille dans l'exil. 

Après avoir si journé tour à tour à Holy Rood, à Pra- 
gue, à Goritz, il visita l’Autriche, l'Allemagne, la Hon- 
grie, les Etats de Rome et de Naples. En 1Nf1, il se 
fractura la cuisse, reprit deux ans après ses excursions 
en Europe, puis se maria le 16 novembre 1 i6 à Graetz 
avec Marie-l'hérèse-Béatrix-Gadtane, liile aiute du duc 
de Modène, et alla se fixer au chäteau de Frobsdorf, 
près de Vienne, 

La 1864, après avoir visité la Turquie, la Syrie, la 
Palestine, la basse et la haute Egvate, le comte de 
Chambord alla s'établir à Lucerne, où il resta pen de 
temps, et retourna à Frohsdorf, sa résidence habituelle. 
Le co‘nte de Chambord n'a pas d'enfants. 


——————@— —— 
c2 Cf 
CHRONIQUE MUSICALE 


TIÉATRE DE L'opéRA : Lu Coupe du rorde Thulé, opera 
en trois actes et cinq tableaux, de MM. Gallet et Biau, 
musique de M. Euxéne Diaz 10 janvier — ATHÉNEE : 
Monsieur Polichraelle, opera comique en deux actes, de 
MAL Morand et Valier, musique de M. Delehelle (16 
janvier). 

Quand vous verrez onvrir un eonrours à l'effet 
d'obtenir un che‘-d'œuvre de musique, de littéra- 
ture ou de peinture, tächez d'abord de retenir votre 
langue, 11 pourrait, en ef'et, vons échapper des ré- 
esions justes, mais attristautes, et qui meltraient 
du chagrin au eur de ceux qui veu'ent entrer en 
lice, sans cependant les déconrager assez pour les 
faire renoncer à uuc lutte stérile. Ensuite rentrez 
chez vous, et, les portes bicn eloses, Laissez les 
épaules tout à votre aise, Cela fait, attendez les été 
nenenits, 

C'est Fuconduile que tons avons teune en ASU7, 


lorsque l'État proposa aux compositeurs français de 
concourir pour trois partitions à exéeu'er à l'Opéra, 
à l'Opéra Comique et au Théâtre-Lyrique. Lis con- 
ditions du pr gramme tons s mbnient trop éroites, 
et puticuliérement les délais Hrposts His a8<e2 
longs. Si bien que 1. partie devait se joner entre 
improsisateurs, D'autres, qui peuvent avoir du ré- 
uie, mais dont la conception est lente, se trouvaient 
dans l'impossibilité d'être prèts quand l'heure ‘a 
td: sonuerait à l'herlege du ministere des Braux- 
Arts. Exiterait il par exemple en france un 
Mevorbeer qui se cacherait dans Ja imainsarie des 
isnorés? IL V serait encore. 

Les trois partitions couronnées furent : pour TO- 
péra, la Coupe du roi de Thulé, 4e M Eugene Diaz 
(ils du célèbre peintre de ce nom); pour FOrtcra- 
Comique, Le Florentin, de M. Lenesven (prix ce 
Rome de 1865); et poar le Théâtre-Lvrique. de Me 
grfique, de M, Philippot. 

Sur ces trois opéras, un seul a vu le jour de la 
rampe, est lu Coupe du roi de Chute. Mis, hélas! 
ot nous promettait de à eréne, et c'est du petitlait 
quon nous à servi dans cette f mouse coupe. Dire 
pourtant que plus de soixante eéompositcurs s'é- 
tient présentés au concours! Ce se’ ait à désespiérer 
detonte musique en France, si on ne savait que 
liuspirat on est mauvaise débitrice quand on lui 
commande de piver à échéance fixe, En cherchant 
bien, cest même là la seule excuse que nous trou- 
vons à la musique de M. Diaz, et ele eût été meil]- 
leure, pius éhaude, plus v rite, plus expressive, si 
elle était venue à l'heure propice, et non à l'heure 
imposée, 

Mes confrères de tous les forinats ont été presque 
unanines dans la séverité de leurs critiques envers 
da Coupe du roi de Thulés Mais j'aurais voulu chez 
eux lé même ensemble de vres sur linanité des 
cencours officiels. 

Qu'on n'aille pas eroire cependant que M, Diaz 
soit rougé du virns Wagaeriens ilaurait plutôt dans 
les veines quelques gouttes de cet opium inventé 
par M. Gouuoû et répandu à profusion dans #& 
reille, da Colomhe, et la Rene de Saba Chez Iti, en 
effet, Ja phrase existe, mis elle est vague el se 
waine avec uonchalance; elle ne fait qu'effeurer 
l'oreille, sous prétexte de Li caresser, et ne la frappe 
point de façon à v laisser si marque, C'est mème à 
ce point que la mémoire nous ferait défaut, si, par 
noireeur d'äme, nous vouliors ennuyer Je lee- 
teur d'une description détaillée de la Coupe du roi 
de Thulé. Ce que nous en avons retenu, c'e-tuu ehur 
d'une belle sonorité qui t rmine le premier acte: 
nous constatons encore, sans trop lapplandir, la 
barearole ehantée par Léon Achard, et plusienrs 
récitatis du role du bouflon, qui empruntent beau- 
coup de relief à la manière puissante dont Faure 
les défile, Quant aa rôle de Claribel, chanté par 
Mie Bloch, et à celui de Mirrha, dit par Mme Guevx- 
mard, nous H'en avons QU'UN souvenir confus, 
comme si l'audition en remontail pour nous à dix 
ans. Or, il faut qu'il s'y trouve bien peu de dessin 
et de couleur, puisque rous avons, par métier, l'ha- 
bitude de rapporter chez nous les impressions que 
nous al ous chereser au éätre 

Pour parler de l'œuvre prise dons son ensemble, 
de quelque côté qu'on Ja considere, le charme en 
est absent. Cel art de dessiner uue scène, de faire 
contracter les personnages en leur prètant @es lan- 
gages différents et appropriés à leur eéaractere, de 
graduer l’intérèt des péripéties du drame, demettre 
casque chose à son pin, comme dans un tableau 
bien peint, cette haute habileté des n'aitres fait 
manifestement défaut à la partition de M. Diaz, La 
musique y est jetée sur les paroles, conime elle est 
venue au piano, et sans souci de la situation, — 
Crovez que nous aurions souhaité une meilleure 
fin des choses, et qu'il faut que ces dures vérités 
nous paraiss nt hien évidentes ponr que nous n'h- 
sgitious pas à les fornuier. 

Quant au livret, il a bien sa part de responsa- 
bilté daus l'affaire. S'il est très-proprement rimé, 
en revanche, il a été trouvé d'une invention mé- 
dise 6. 

Prenaer acte : Le roi de Thulé meurt et égue sa 
coupe à l'addork, son houffon. Cette coupe, qui es! 
le symbole de la toute-puissanee et qui équivaut à 
la couronne, Paddoek la je'te dans la mer. Lepun- 


d'ut la princesse Mverha offre son cœur et le titre 
de roi à gui la rapportera, Le pécheur Yo-ck se 
jette à l'eau et disparait en plongeant, 

Douriemr acte (ie fond de la mer): Yorick arrive, 
s'empare de la coupe, et va remonter quand il «4 
retenu par Clar bel, la rire des sirènes, qui «st 
amoureuse de Jui, 

Troisième acte: Éehanpf dés maivs (ou dei na- 
geoires) de Ja sirène, Yorick sc présente au palais et 
remet la précieuse coupe à Myrrka, qui en fait exe 
deau à son amant, le seigneur Anguz. Désespoir de 
Yorick, bientot conso'é cependant par Claribel, qui, 
à la faveur d'un débordement de l'Océan, vient 1 
che:cher jusqu'aux pieds de l'infiéèle Mvrrha. 

Les décors et surtout les cosfum s de cette fécrie 
aquatique sont d'une grande magnificence. Ils fe- 
ront d'autant plus de plaicir à voir qu'il y avait 
cisqans que l'Opéra n'avait monté une œuvre noue 
vede, {Le dernier numéro du Monde dlustré donne 
une vue de la seène des sirénes.) 

— Monsiur Polikérelle, Test le tre de la piece 
en deux &ctes que vient de donner l'Athénée. La 
direchion ue nous à point convié à l’entend'e, mais 
ce qu'on nous en dit ne laisse pas que d'être as- 
sez fatieur. Il parait qu'on à beaucoup ri de cette 
prétention #u « Commissaire» de rendre à Polichi- 
nelle pére tous les coups de bâton qu'il en a recus 
avant de “onner sa fille à M. Polichinelle fils. 

La partition est ascez gaie, nous dit-on, ct 
trés-bien écrite. On en à surlout applaudi un trin 
comique pour trois Voix d'homme. T’auteur est 
M. D:lehelle, prix de Rome de 1851, et qui, en {Ki 
avait donné aux Boulfes un acte intitulé l'He d'a- 
mur, Son librettiste était M. Du Locle, aujourd'hui 
directeur de lOpéra-Cumiqgue. 


ALBERT DE LASALLE,. 


MEMEeNTO, — L'Alhénée prépare la reprise de /a Fan- 
chonurtte, de Clipisson, eU un opera nouveau de M. Debil- 
lement, — M, Lamoureux, sous-chef d'arehestre de la go- 
cite du Cous rraloire, Vicut de reprendre dans la salle 
Pisvel ses seanres de musique de chambre, — D'après une 
statistique récente, le nombre des cufés-conterts dans Paris 
est de 169, 


4 —————— 
REVUE DE LA MODE 


LuREVCE pe LA Move, Gazette de la finie, est le 
journal le plus complet des modes et des travaux de 
ducs, Tout ce queile publie est créé et composé à 
Puis par des artistes français: elle n'emprunte rien 
à l'etranger. Le mérite des ertistes et des écrivains 
qui collaborent à la Revce ne LA Move lui a assuré, 
cn inuins d'une anne, le premier rang parmi les pu- 
bl.calions illustrées de Paris, 

La ReVGE DE LA Mope publie des éditions spéciales, 
en langue étrangère, en Amérique, en Turquie, en 
Grèce, en l'alie, en Angleterre, etc., et contribue 
ainsi à soutenir la prépondérance du goût français, des 
modes françaises, des tissus, des ameublements et des 
bijoux français contre la concurrence étrangere, 

La REVGE DE LA Move parait chaque semaine. Nent 
cents patrons en grandeur naturelle et plus de deux 
mille modèles de toilettes et d'ouvrages À l'aiguille, 
pubiés chaque aunfe, permettent aux dames et aux 
jeunes filles d'exécuter elles-mémes, avec économie, 
les vêtements de femmes et d'enfants, les chapeaux, la 
lingerie et ces nombreux objets de fantaisie qui em- 
bellissent l'intérieur et rendent le foyer domestique at- 
irayant pour tous les membres de la famile. Aller l'r- 
légance à une économie bien entendue, tel est le but 
que poursuit la REvCE pe LA Mone. 

La partie littéraire contient chaque semaine nne 
chronique élégante par Mme la vicamtesse de Renne- 
ville; des articles variés, des nouvelles et récits d'une 
moralité irréprochable; des causeries sur le savair-vi- 
vre elles usages du monde, par Mme la comtesse de 
Bassanville; des menus inédits, par le baron Brisse, ete. 

Nous engaseons loutes celles de nos lectrices qui ont 
l'intention de s'abonner à un journal de modes, à 
prendre auparavant connaissanre dé cette belle publi- 
cation, en demantant à l'administra‘eur de la Revte 
DE La Mone, 13, quai Voltaire, à Paris, un mroméro spé- 
chien qui leur sera g'atuitemeol envové par li poste, 
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EMPRUNT DU DÉPARTEMENT DE CALVADOS 


MM. L. Sée fils et C° ont l'honneur d'informer MM. Jes 
souscripteurs des obligations du département du Cal- 
vados qu'il a été demandé par le publie 2,759 obliga- 
tions. L'emprunt total portant sur 2,136 obligations, la 
répartition s'effectuera comme suit : 

Les souscriptions de : 

1 à 5 obligations ne sont pas réduites ; 
6às » sont réduites à 5 obligations ; 
10 » sont réduites à 6 obligations. 

Au-dessus de ce chufre, les souscripleurs recevront 

53 0/0 de leur demande. 


L'échange des reçus provisoires contre les certificats ! 


s'effectuera à leur caisse, 11, rue du Conservatoire, à 
dater de ce jour. 


PIARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,PARIS. 


= 
L. ROUVENAT 3% JAILURR, 62, rue d’Hauteville 


Librairie aca ‘émique DIDIER et Ce 
quai des Augustins, 35 
LE PRINCE DE MORÉEF, par M. Rangabé, ministre 
de {rrèce on France. 1 vol, in-12. à fr. 
LES HISTORIETTES DU PÈRE BROUSSAILLES, par 
Michel Masson. { vol. in-12. ets 3. fr: 
LES FÉERIES DU TRAVAIL, Conférences familières, 
par F. Fertiault. 1 vol. in-12, , . , .. 3 fr. 
L'ENTRÉE DANS LE MONDR, simples récits aux 
jeunes tilles, par Mv°N. Guillon. 1v.in-12. 3 fr. 
ÉMILIR où la jeune fille auteur, par Mie Ulliac Tré- 
madeure. { vol. in-12. . . . . . ,., 3 fr. 
LE CERCLE DE FAMILLE, récits d'une mère, par 
Me de Witt-Guizot, | vol.in-12. . . . . fr. 


Ca 


PAR SUITE DE DECES 
LIQUIDATION 
de la maison CERF& MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 9 


| L'INSTITUTION DES BÈGLES DE PARIS ; 
, ouvre un cours le 3 fevrier prochain 
Ecrire à MM. CHERVIN, av. d'Eylau, 90 
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| AUJOURD'HUI DRE 
| Mise en vente chez tous les libraires | | FESNe RÉRAEDRADERS PROOURS 
DE LA 2° LIVRAISON MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un présent usnt can- 
tre les angiies et les raaur de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
conslitue, pour le ratiermissement des gencives et la #/an- 
cheur des dents, la préparation Ja plus saine et la plus 
agréable. 

LE SUBLIME. — Ar-êt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
po de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 

e propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — Quelques pote versées däns 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 
(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, BUULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 


DE 


LA MOSAÏQUE 


REVUE PITTORESQUE ILLUSTIRÉE 
13 centimes la livraison 
ABONNEMENTS : 


DÉPARTEMENTS 


PARIS 


8 50 | 
4 25 


| CN ane. ue ce lUR ‘an: 
mois. 3 50/Six mois. . . . . 


| Six 


Les abonnements partent du 47 Janvier et du AY Ju l'et 


Bureaux : 11, quai Voltaire, à Paris. 


a | 


Ps tres-facileinent | 

] US-M EM E et d'une façon 

à durable les ser- 

vices de table, l'orfevrerie, les ornements de sellerie et de carrusserie, les réflec- 

leurs et luus objets en ruulz, cuivre, plugué,etc., avec le BLEU D'ARGENT pur. 

Le Flacon, avec instruition : 3 fr, &@. Envoi franco en Frince contre 
Le BLEU D'ARGENT se trouve partout en France, 7 

les Quinenilliers, Orfèvren, Droguintes, — Or pur pour dorer soi-n1ème, 


| æ fr #0 en mandar-poste, M, LANONDE, 14, rue Saint-Gilles (Paris). | 
Once .cnerair LE BLEU D'ARGENT; exIGER LA MARQUE CI-CONTRE 
compris l'Alsace et 1n Lorraine, MOMENTANEMENT LD 
séparées de ln France, ainsi qu'À l'étranger, ches 
les Flacon, 3 fr, 50; envoi /ranco, 3 fr. 80. — (Mention honorable à | 
l'espostlion universelle d'économie domestique, Paris, 1#72.) 


INDISPENSABLE EN HIVER! 


LATD'IRIS LE. PIVER* 


pour les soins de la peau 
la fraîcheur et la beauté du teint 


RICHES, Mae veuve de Nurb, de ? à6 
h., 14, rue de Maubeuge, Paris. 


MARIAGES 


| Jeunesse perpétuelle des cheveux et de la barbe 
| EAU DES FÉES de SARAH FÉLIX 
43. rue Richer. 


j' CONTRE 
ALT CEINTURE “x MAL o MER 
Prix : 18 francs 

Chez M. CHARBONNIER, PARIS, rue Saint- 
Honoré, 376, près l'Eglise de l’'Assomption, fabri- 
cant d'articles en caoutchoue, tels que tobs, mate- 
las, coussins, cuvettes, chaussures. 

Réparation tous les jours. 


SCUL VÉRITABLE SAVON 


AU SUC DE LAITUE 


LE MOI LEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. Piver, inventeur. 


CNTREPOT GÉNÉRAL : 


10, bouterard de Strasbourg. 10 
PARIS , 


rocore DENTIFRICE au nr J. V. BONN 


Paris. #1, r. des Peliles Ecuries et chez tous les coiffeurs et 
parfumeurs. — Perfectionnement, — (40 0/8 d'économie.)  ; 
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PROBLÈME N° 450 


PAR M. R. BRAUNE | 


COMPOSÉ 


| DE | ! 
| + je. 


hi. 4 

Z au A 
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Les Blancs font mat en cinq coups. 


| Les Annonces et Insertions sont reçues 
| chez MM. L. AUDBOURG et C°, 10, place de la Baurse 


Solulion du probleme n° is, 


1. D pr. P, échec 1. Rpr. D | 
2, GER 2. P pr. P et dans lea hureanx du journal. 
4. P 4 CR 3 P4r ” | : 
4. P pr. P, échec et mal. ER RS ER 
(A) 
1 R4#FD 
P PER SN D 2. R4C 1) 
3, C3 FD, échec 3. R ad lihitum, 
& C3 C, echec el mal. 
(1) 


2 Pad hhitum, 
3 C, échec et mat le coup suivant. 


3 C3 
(B) 
1. R9F 
2 (5 D, écher, ete, 


Solutions justes : MM. L. deCroze; J.-B. Agüerre;J. Pian- | 
che; Quéval; le café de la Rotonde, à Limoges; le cate 
Cauvet, à Cogolin; Triquenaux; H. Frau; A. G. Bouli- 
gny; E. Leger; Em. Frau; le docteur Girod; Poisson et ! 


Munard; A. M. de V. 


P. JCURNOUD,. 
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LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoffes de Soie noire pour Robes est le 
MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevurd Haussmann, rue de Provence 


Ou rembour-e toute Kobe qui ne repont pas à la garantie donnée, 
Envoi franco de marchanui-es et d'échanillons dans toute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'talie septentrionale, 


AU PRINTEMPS ‘er jan eoume te üure AU PRINTEMPS 


DERNIER RÉBUS 


j EXPLICATION DU 
. L'année qui s'ouvre verra-t-ell: s'en aller le dernier. … 
| élranger ? 


| Le directeur gerunt, P, DALLOZ. 


IMPRIMERIK À, POUGIN. 15, QUAI VOLTAIRK, 
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CAMBDEN HOUSE. — Chambre où est mort Napoléon IIL. — {D'après le croquis de M, Montbart,) 


CURRESPONDANCE 


Paris, le 19 janvier 1854, 
A Monsieur ie Directeur du Monde il- 
lustré. 
Monsieur le Directeur, 

Le Courrier de Paris du Monde illustré, 
en dute du 18 janvier, exprime certaines 
craintes sur la pârticipation de la France 
à l'Exposition universelle de Vienne, 

Permettez-nous de rassurer vos lec- 
teurs à ce sujet et de vous adresser quel- 
ques informations puisées à la bonne 
source sur l'état des travaux et sur les 
dispositions prises pour la section fran- 
çaise. Non-seulement les plans d'installa- 
tion sont arrêtés d'une manière définitive 
depuis plusieurs semaines, non-seulement 
les dispositions intérieures des galeries qui 
nous sont attributes par la commission 
[et R. autrichienne sont en pleine voie 
d'exécution; mais à peine les crédits de- 
mandés pour l'édification des galeries sup- 
plémentaires destinées au développement 
des produits français étaient-ils votés par 
Assemblée nationale, dans la deraière 
semaine de décembre, que nous nous ren- 
dions à Vienne pour y installer les chan- 
tiers de construction de nos entrepre- 
neurs. 

Aujourd'hui nous avons dans le lrater 
cinquante charpentiers français, et le 15 
mars les galeries supplémentaires con- 
struites par la France seront compléte- 
ment terminées el prèles à recevoir Îes 
produils envoyés par nos Exposants, 

Dès les premiers jours de mars, le com- 
missariat général français sera installé à 
Vienne pour recevoir les envois de ses 
nationaux, faciliter l'arrivée et le séjour 
de nos exposants; tous les locaux sont 
préparés et toutes les installations sont 
disposées à l'avance, sauf en ce qui con- 


Porie du caveau où sont déposés les restes de Napoléon IIT 
dans l'église Sainte-Mary de Chislehurst. 


(D'apres le croquis de M. Monthait, 


cerne les galeries des produits agricoles 
et comestibles qui n'ont pas encore été li- 
vrées par les architectes de la commission 
autrichienne. 

La question des emplacements réservés 
à la France dans le palais des Beaux-Arts 
vient d'être résolue pendant notre dernier 
séjour à Vienne dans les conditions les 
plus avantageuses pour notre pays, et les 
gulcries dont nous avons obtenu la conces- 
sion sont assez vastes pour nous permettre 
d'y développer les trésors de nos arts mo- 
dernes, 

Déjà un grand nombre d'œuvres d'art 
ont été déposées à l'hôtel de Cluny; les 
comités charg's de se prononcer sur leur 
admission et sur la désignation des ouvra- 
ges que l'État met à notre disposition sont 
réunis et leurs {ravaux vont se poursuivre 
sans relâche. 

Les conventions conclues avec les che- 
mins de fer pour les transports à prix ré- 
duits sont en pleine exécution depuis le 8 
de ce mois, et les conditions que nous 
avons obtenues sont assez avantageuses 
pour nous permettre d'expédier, de France 
à \ienne, non-seulement les vitrines et 


toutes les installations, mais les maté- 


ritux de construction eux-mêmes, 

L'Exposition universelle de Vienne doit 
ouvrir Le 1% mai 1853, 1] ne nous appar- 
tient pas d'apprécier le plus où moins d'a- 
vancement des préparatifs faits par les 
contrées élrangèress mais, en ce qui 
concerne la France, nous sommes en me- 
sure d'affirmer que toutes les dispositions 
sont prises pour nous permettre de ré- 
pondre au jour dit à l'invitation du gou- 
vernement autrichien, 

Veuillez agréer, je vous prie, monsieur 
le Directeur, l'expression de mes senti- 
ments les plus distingués. 

Le Commissaire yénérat, 
E. DU SOMMERAHD, 


| 
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la fète des Boudins en Brelagne, — Les Erinnyes (pre- Cambden House. — Intérieur de l'église, — Hivouac de- 
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Sous ce titre : 


SCIENCE, INDUSTRIE, VIE PRATIQUE 
nous inaugurons aujourihui une série 
de causeries scientifiques qui paraîtront de- 
sormais tous les quinze jours. 

En dehors de l'intérêt qu’offrent ces arti- 
cles tout à la fois instructifs et attrayants, 
le nom dont ils sont signés doit en assurer 
le succès. 

M. EUGÈNE NIULLER, l’auteur de la Hio- 
nette et de tant d'autres nouvelles d’une ir:- 
spiration si délicate, s'est fait, en effet, depuis 
longtemps déjà, une place d'élite parmi 
nos «vulgarisateurs» les plus goûtés. 


COURRIER DE PARIS 


Cract v'là qu'ex glisse. 

Ce refrain, mis à la mode par le succès dela Tom- 
bule, est devenu une actualité plus actuelle que ja- 
mais à la suite des culbutes financières qui ont si- 
gnalé ces deruiers temps. Il paraît que la fameuse 
détinilion : les affaires c'est l’argent des autres, est 
pius que jamaie en honneur. Il parait aussi que les 
procédés employés pour faire des dupes restent à 
peu près les mêmes, tout en se perfectonnant. 
Aussi la justice, qui est tout à fait au courant de ces 
us et coutumes, sait-cile parfaitement de quelle fa- 
con s'y prendre ct à quel cudroit il faut inettre le 
doigt. Ce qu'on a lien de trouver surprenant, c'est 
quelle n'opère pas plus souvent et plus tôt, 

Des qu'en effet un truc à été mis en usage par nn 
exploiteur, tous les autres se mettent à s'en servir. 
Ce qui faisait dire à un homme d'esprit : 

— Jln'y a pas que les moutons, il y à au:si les 
loups de Panur:e. 

Mais du moment que la police a pris les choses 
en main, nous n’avous pas à intervenir. Où la loi 
entre en jeu, la chronique perd ses droits. 

Il serait trop triste, d’ailleurs, d'avoir à insister 
sur un aussi pénible sujet. {1 serait trop triste d’a- 
voir à montrer qu'au moment et à l'heure où la 
France a besoin de toutes ses ressources pour recon- 
uérir son indépendance nationale, il se trouve des 
gens pour essayer de faire dévier à leur bénéfice 
l'épargne, qui est l'espoir de notre délivrance. La's- 
“ous done faire les magistrats et tächous de trouver 
notre bien ailleurs. 


vuv JIllà! Qu'annonte-t-où? Qu'un compositeur, 
au moins heureusement doté sous le rapport de la 
bourse, est résolu à dépenser une quirantaine de 
mille franes pour faire représenter à ses frais, dans 
la salle des Italiens, un opéra de son crû. J'ai ren- 
contré pas mal de gens que cette nouvelle semblait 
divertir beaucoup. Pour ma part, jé ne vois rien 
que de parfaitement dixue d'estime dans le cas d'un 
homme riche qui, au Leu de faire comme tant d’an- 
tres un emploi ininteliigent de ses écus, s'applique, 
au contreire, à les dépenser d'une facon meiilenre, 

On trouve tout naturel qu'un monsieur dépense 
cent mille francs pour se donner le plaisir de voir, 
à de très-longs intervalles, un jockey par lui payé 
arriver premier sur le dos d'un cheval élique qui a 
coûté dix fois ce qu'il rapportera. N'est-il pas pré- 
férable, pour le même prix, d'ambitionner des palmes 
d'autre espèce et cela ne dénote-t-il pas des soncis 
d'un ordre plus é'evé? 

Il est bien entendu que le public reste toujours 
nuilre de recevoir comme elle le mérite Fœæuvre 
soutuise à son jugement, Et c'est pour cette cause 
prévi ément que les tentatives du genre de celles 
dont nous parlons ne nous paraissent que plus 
mérituires. ® 

Un soir, un amateur avait ainsi fait jouer de ses 
deniers un vaudeville, Cette fantaisie Ini avait bel 
et bien coûté deux mille écus. A la première, la 
salle était à moitié vide, et l'auteur s’en plaignait à 


LE MONDE ILLUSTRE 
Roqueplan qui se trouvait dans les coulisses ave c 
lui. 

— Attendez, répondit simplement Roqueplan. 

Puis, comme à la fin on sifilait à outrance, le 
même Rüqueplan se rapprochant : 

— En voilà toujours pour trois mille francs; on 
vous donnera le reste demain. 

Le mot était joli, mais férace. 

Non pas que je prétende qu'on doive des égarts 
exceptionnels aux piéces que leurs auteurs mettent 
dans leurs meubles. Mais en tin de compte, il fani 
bien savoir un peu gré à un homme qui paye très- 
cher le risque de faire un fiasco lamentable. Je me 
demande même à ce propos si un impressario habile 
ne pourrait pas se faire d'assez jolis revenus en 
inaugurant une scène qu'il appellerait le Théâtre des 
autres. Lui se contenterait de fournir le luminaire, 
la salle et tout le personnel administratif, depuis le 
contrôleur jusqu'aux ouvreuses. Pour le surplus, 
ses amatcurs feraient leur petite cuisine eux-mêmes. 
Avis aux chercheurs d'idées neuves, Ce serait une 
profession inédite, 


vuv En revanche un métier qui s'en va, c'est 
celui d'écrivain public. 

Les journaux ont annonc# her la mort du doven 
de la corporation, un ancien domestique de Lamar- 
tine qui avait installé son échoppe dans la rue Monge. 
On ne compte guère plus à présent qu'un vingtaine 
de ces petites baraques, qu'on verra disparaitre ave 
bonheur, car celles ne sont autre chose que les 
témoins de l'ignorance publique. 

Les quelques bons vicux qui exercent encore ce 
sacerdoce épistolaire dans les prix doux sont en 
général des tvges Lien étranges, L'un d'eux surtout, 
que je me bornerai à désigne en l'appelant le 
père X, est bien le bonhomme le plus incroyable 
qu'on puisse imaginer, Aucien eara inier, il inau- 
gura ses futures fonctions en se chargeant d'écrire 
pour $es camarades illettrés des lettres à la pavse 
Qu'il faisait payer deux sous la pièce. Une fois retiré 
du service, il installa sa cabane dans le faubourg 
Saint-Germain. F'Y a maintenant trente-neuf aus 
que le père X est le greffier des personnes qui veu- 
lent bien lhocorer de leur conliauce, N a acquis 
un: expérience qui ne 1e trompe presque jamais, et 
lorsque le eliéut où la cliente entre duns le sine- 
tuaire ilest rare qu il leur donne le temps de s'expli- 
que-r. 1 se pique de deviner le motif qui les amèue, 
A cel, il faut le dire, il n'y à pas grand mérite, le 
répertoire n'offrant pas une variété excessive. 

Le plus fort de la besomie se compose des lettres 
d'amour des euisinières et ouvrières du quartier ct 
dés demindes de secours adresiées aux différents 
miuisté. cs. 

Le père X a un truc à lui particulier por dou- 
bler ses profits. 

Je ne sais si vous connaissez l'histoire de cet huis- 
sier qui, arrivant chez un peintre, commence par 
faire st petile alfaire, puis se met à exposer à lPar- 
tiste tous les moyens qu'il avait pour retarder les 
poursuiles. 

Et comme l'autre s'étonne qu’il lui dévoite ainsi 
ses prorédés : 

— Bah! maintonant que c'est suisé, 
avec honhone, 

Le père X à mis en pratique uu système analo- 
gue. IL commente pär écouter la pratique, rédige 
sous son inspiration, se fait payer; puis, lorsqu'il a 
empoché : 

— Vous savez, ma flile, dit-il en lui remettant le 
pli cachet, que çr ne servira absolument à rien. 
Je counais les hommes. Tout ce que vous écrivez là 
à votre fantassin infidèle ne le raméuera pus. Il au- 
rait fallu s'y prendre autrement, 

— Cominent donc cela? fait l'Ariune foute trou- 
blée. 

— Comme ceci. 

Et le père X débite une formule nouvelle. 

— Ah! mousieur, je Vous en prie, écrivez-moi 
tout ci. 

— Je veux bien; mais il faut payer Je nouveau, 

Un habile homine, comme je vous le disais. 

La lettre anonyine est une des principales ressour- 
ces des écrivains publics, assez indélicats pour prè- 
ter ieur complicité. 

Le père X à toujours repoussé les propositions qui 


fait l'huissier 


———— 
lui out été faites à ce sujet. Ilest vrai qu'ileut dans 
sa vie une aventure faite pour lui inspirer l'hor- 
reur de ce genre de correspondance. 

Un jour, un homme se présente chez lui, — il y 
à bien longtemps de cela, — pour le prier de rédi. 
ger une lettre donnant un rendez-vous à un M. 7. 
Pas de signature. Le père X protesle. On lui fait 
signer aiors la lettre d’un nom de femme. 

Huit jours après, le père X bondissait èn lisant 
dans les journaux le récit d’un éponvantable a$sas 
sinat commis à l'endroit même où on lui avait fait 
assigner un rendez-vous. 

Son client, comme l'instruetion le lui apprit pus 
tard, s'appelait Lacenaire. 

La police, qui sait à quoi s’en tenir, a toujours 
l'œil ouvert sur les boutiques d'écrivains publics et 
y fait prendre de fréquents renseignements. Mais, 
comme je l'ai dit, leur nombre va diminuant sans 
cesse. Aucun nouveau titulaire ne remplace ceux 
“ui meurent, et bientôt il ne restera plus que le sou- 
venir de ces marchands de pattes de mouches. 


vuv Quelles sont ces rumeurs”? d'où viennent ces 
protestations bruyantes? 

C'est le règlement que l'administration vient de 
faire publier pour le futur Salon de 1873 qui sou- 
lève ces colères. Rien de changé, comme on le voit, 
aux traditions. De quelque façon que l'on s'y soit 
pris pour réglementer les expositions annuelles, on 
a abouti toujours à un mécontentement à peu près 
général, soit pour la composition du jury d'admis- 
sion, suit pour la distribution des récompensrs. 

Et je crois qu'il en sera toujours de même tant 
qu'on ne sera pas décidé à accepter quelque cho:e 
comme la formule : L'art libre dans l'État libre. 

Pour ce qui est de l'admission, je ne m'explique 
pas quels motifs ont pu faire renoncer au système 
qui faisait le publie juge en dernier ressort à l'aide 
du Salon des refusés, 

Que le jury officiel ne veuille pas endosser la res- 
ponsabilité, je 1: conçois. Qu'il mette à part ceux 
dont les toiles Inj ont semblé trop médiocres, je l'ad- 
mets. NSeñlement c’est à condition qu'il ne prétende 
pas à l'infaillibilité, et qu'on pourra en appuler de- 
vant M. Tout-le-Moude, qui, en fin de compte, est 
le jute naturel. Combien n'avons-nous pas vu cas- 
ser de ces arrêls artistiques! On ferait presque un 
tableau d'honneur avec tous les talents au nez des- 
quels on à d'abord fermé la porte. Ces expérientes 
n'auraient-elles pas dû depuis longtemps rendre 
plus modestes les aréopages”? Ce sont ies jurés eux- 
mèmes qui devraient réclamer le contrôle de leurs 
sent-nces pour déxrager leur responsabilité. 

Quant aux médaill:s, elles nous onttoujours paru 
être un système d'encouragement enfantin. L’in- 
tervention du Gouvernement devrait se borner à 
l'acquisition d’un certain nombre de toiles. Mais 
uvoir l'air de décerner des prix comme au collége, 
c'est mesquin, inutile, suranné. 

Tant qu'on ne prendra pas l'initiative de réformes 
radicales sur €es deux points, on barbotera dans 
les essais infructueux, 


vuv Je veux, à propos d’art, appeler l'attention 
de tous ceux qui s'intéressent aux belles choses sur 
lamegnifique œuvre que vient de publier la mai- 
son Firmin Didot, sous le litre de : l'Ornement poly- 
chrome. 

Je n'ai jamais vu, pour ma part, un livre plus 
admirable et plus irréprochable dans son exécution. 

Vous suivez là pas à pas l'effort de l'esprit hu- 
main. Vous assistez à toutes les pé:ipéties de cet'e 
science de l'ornementation quiest comme un besoin 
de l'humanité, car on la retrouve chez les penples 
primitifs presque aussi ingénieuse que dans les civi- 
lisa‘ions parfaites, 

Un artiste, qui est peut-être le plus compétent ct 
le plus expert de tous en ces matières spéciales, et 
qui leur à conservé la plus grande part de sa vie, 
M. Auguste Racinet, à présidé à la confection de 
cet ouvrage sans pareil, qui ne comprend pas moins 
de deux mile motifs de tous les styles groupés en 
eut planches en couleur. 

C'est un enchantement que de feuilleter ces pages 
où rovit l'art ancien avec les Éxyptiens, les Assy- 
riens, les Grecs, où l'Orient déploie son invention 
inépuisahie, cù 1c moyen ägce Ctale ses prodigicuses 


dégoration:, où la Renaissance, le dix-seplième et 
le dix-huitièëme siècle apparaissent avec leurs ta 
ractères propres et leurs spécimens variés. 

Ce qu'il a fallu de recherches, de pieuves d'éru- 
dition inépuisahle, ce qu'il a fllu awssi de goût 
daus l'arrangement, de sentiment et d'intel igence, 
je ne le saurais dire, [est à peine crovable qu'on 
ait pu mener à bonne fin une telle entreprise, et 
M. Augnste Racinet peut réellement dire : Exvyt 
me mnentton. 

Je ne crois pas d'ailleurs qu'on puisse citer un 
succès analogue dins le même ordre d'idées. Cinq 
nilleexemplaires d’unouvragetechnique, qui roûte 
150 fr., épuisés tout d'un trait et rendant néces- 
saire le tifage immédiat d'une nouvelle édition! 

Allons, décidément, notre éperquerest pas encore 
aussi absorbée — j'alltis dire abôtie -— qu'on ceut 
bien le prétendre, pu les querelles politiques, les 
trinotages de bourse ct autres entrainements fu- 
ses 

Vu On commence aussi à s'occuper heaue-up du 
grand événement qui se prépare pour le mois pro- 
chain. Je veux parler de la premiére représentation 
de la reprise de Mirton Delorme. 

Si Gautier vivaitencore, c'eût 685 à coup sûr une 
uracde joie pour lui que d'assister à celle solen- 


uiit : 

ft n'aurait probablement pas tiré de l'armoire, 
pour la cireonstance, le fameux gilet cerise qu'il 
arborait jadis aux premiéres représoctät'ons du 
romantisuie, mais certainement il nous aurait 
éerit, au lendemain de ce sir, un de ces noaux 
feuilletons qui mérilaient de rester comme autant év 
pases merveilleuses de l’histoire dramatique, 

C'est dans une Vingiaine de jour< qre Marin D - 
dorer veparaitra sur lstène, où Pon ne Fa pas Vu 
depuis plus de Vingt ans. Que de souvenirs Va r°- 
veiller celte résurrection du célèbre drame! Ce fut 
Dorval qui, alors dans tout l'éclat de son télent, 
créa le personnare que Marie Favart Va nous resti- 
tuer. Dorval, fiture étrange, la vrde mise du 
drame audacieux jusqu'à li t'mérits. 

Dune! elle avait les difauts de sa qualité, et il 
ne faisuit ps bon à risquer avec elle ur observa- 
tiou; elle avait des répliques qui laissent Ja eri- 
tique tout in'erdite, 

Par exemple, à une répétition de Muron Dior, 
précisément dans Ja fanmiense scène où elle revient, 
éper lue, aprés avoir affronté, pour sauver Didicr 
les déshororantes brutalitis de Liffemas, Porval 
avait un geste de d'goût terrible, EL, come s'es- 
suvant les lèvres, elle matérialiseit d'une facon sui- 
sissinte, mais bien audiciense, le dégeût que lui 
isspiraient les baisers de l'autre, 

Or, un jour, il advint qu'à la répflilion, je ne 
Sais plus Gnel académicien, ami de la maison, qui 
Sebtit fautilé dans lasalle Euprit à part à lu sortie. 

— Chère madame, C'est Lont à fait remärquahie, 

— Vous trouvez. 

— Oui, certes... seulement... 

— Arhevez, 

— Vous me permettez de vous faire urie obser- 
vation ? 

— Sins aucun doute, si elle est juste. 

— Eh bien, il me semble... que. je erois…. nv 
Pouvez-vons pas mitiger un peu votre geste, jl'ex- 
pression de votre visage, votre costume même, 
lorsqu'à la suite de votre entrevue avec l'homme de 
Police, Vous reparaissez avant ache'é le salut de 
Didier à un prix infamant? [1 vaudrait micux, à 
mu sens, he pis souligner ainsi le... 

— Je vous comprends. 

— Et vous n'approu vez”? 

— Non, mon cher monsieur. L'auteur m'a donné 
Une situation à traduire et non à dénaturer. [1 ne 
Sazit pas à de mièvreries et de faux-fuvants. Je 
Joterai lt chose comme ele doit ètre jouée. On ne 
Prend pas le rouge de la honte chez le parfumenur... 

L'académicien resta si penaud qu'il ne trouva pas 
un mot 4 souftler. 

Grande et redontable épreuve que celle d'une re- 
Prise faite à si longue distance. Mais épreuve que 
Chienn pressent devoir ètre victorieuse, Favart, 
«lle aussi, est résolue à ne rien prendre chez le par- 
lumeur et à ne reeugr devant aucune des difti- 
Cultés du rôle qu'elle pourra peut-étre inlerprétr 
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autrement que Dorval, mais avec une égale sin- 


cérilé. 


vu Les’ disciples de saint Hubert sont dans 
l'abattement, 

C'est dimanche que, la chaste étant close, il fau- 
éra remiser chiens el fusils jusqu'à la saison pro- 
chaine. Sont cependant ex eptées les battues faites 
pour la destruetion ce< animaux nuisibles, gros où 
petits. 

Les lapins n'ont qu'à bien se tenir. Les renards 
aussi. Et j'avouerai qu'en ce qui concerne ce der- 
nier animal, je ne puis me défendre d’un certain 
faible. D'abord prree que c'est une des bôtes qui 
ont le plus irrésistible besoin de liberté! 

Atlachez-le, enfermez-le, accablez-le de caresses, 
prodisuez-lui lez nourritures les plus alléchantes, 
toujours le re: ad conservera sa sauvegerie native, 
et, à la premitre occasion, il s'évadera, dût-il, 
coume j'en ai été personnellement témoin, creuser 
une galerie ce suixinte métres de long. 

Ce qui me porte aussi à m'iatéresser plus spécia- 
lement au renard, c'est qu'il est incontestablement 
le plus intelligent et le plus raisonnable uu raison- 
nant de tous les quadrupèdes. 

Je ne fais pas d'exception pour le chien, Dumas 
nousen à, d'ailleurs, donné une preuve irréfutable 

Un jourilavait, à la suite d'un pari où it avait 
soutenu la même thôse que nous, attaché à deux 
chaines d'égale longueur un renard et nn chien. 

Eutre ceux deux, à la même dis'ance ef hors de 
portée, D avait placé une écuelle pleine d'une suie- 
cuiente pàlre, 

Chien et renard commencèrent por fire des 
eflorts désesp rés et par tirer éperdüment sur la 
ecerie, 

Au bout d'un: heure de ect exercice, le chien 
renonea et, baletant, $e laissa fombher, 

Le renard, au contrdre, se recueilits puis, conne 
iunpiré, se refourna el, aver Les pattes de derricre, 
ati à à lui l'ccelle en bénéficiant de toute la lun- 


gueur de sou corps, 

J'ai assisté moi-imémeà un autre tait, plus curieux 
peut-ê re, 

C'était à la chasse, près d'En. Des renards 6! 
sienalcs. Avec un ani, nous nous postdmes en hiut 
d'un arbre, en face d'un terrier de lapins. 

tien d'abord; au bout de quelque temps, un 
cenard pessi et se campa à l'afltit devant le terrier. 
Nous ne bougeârnes ni les uns niles antres. 

Soudan un lapin montre le bont de son nez. Le 
renard fait un bond... et le manque. 

Puis, honteux, nous le vovons qui se replate in 


même endroit el répète le même stut comme pour 
! 


ss... 


tien: 


se 1eadre compte des motifs de sa maladresse 
Giron dise encore aprés reci 
Que les bêtes n'ont pas d'esprit! 

J'avoue que nous fümes désarmés et que nous 
Eis-âmes partir, sans tirer dessus, ce raisonneur 
profond, 

E!, depuis, de tenuar m'a toujonss execptionniel. 
Linent intéressé, ainsi que je le constats tont à 
j'heure, 

vu Revenons à Paris 

On y parle ‘oujuurs, et avec des commentaires 
divers, de la pièce ce M. Sardou et du vcto qui la 
tie: encore en suspens. 

Je souhaite vivement que l'on rende la pire au 
directeur; d'abord parce que celui-ci est habile ct 
sympathique, ensuite parce que ces proseriplions 
sont vraiment puériles. 

Mais, en méme temps, je ne puis m'eméeler de 
faire uns réflexion que je m'étonne de n'avoir 
trouvée nulle part 

L'oucle Sum est, dit-on, une pitee de niurs aiué- 
ricuines. 

Où diable M. Victorien Sardou at-il étudif ces 
manrs-là? Si c'est dans les livres, il n'a pu que 
procéder par reflet eben répétant sur la foi d'autrui, 
ce qui est un triste moven d'agir en pareil cas. 

Cela ne vous rappelle t-il pas le fumenx Voyage nt 
Poatoice, cù l'on vovait denx au'enrs confectionner 
des hupressions de voyage en Bissie sans sortir Œu dé 
parlement e l'Oise? 

June comprends pas, je le coulese, Le rôle de 


VoVaauur Cu Chambre, 


vuv Heureux enfants! 
Pendant que nous nous querellons, tandis que 
nous nous livrons à de vastes entreprises, eux fè- 
avee l'entrain habituel, la fête de ce grand 
latin et du 


tent, 
tent Charlemagne, patron du thème 


champagne à un franc cinquante. 

Cette cérémonie, qui du reste se pisse conformé- 
ment à la formule, prouve tous les ans combien les 
races nouvelles sont... avaricées pour leur àre. 

J'ai rencontré, ces jours-là, vous avez rencontré 
comme moi, nombre de Iveéens légèrement illumi- 
néset le cigare aux dents. Ils vous avaient des fa- 
çons de toiser les femmes au passe 

Et le soir, foule d'émancipés precuces au Palais- 
Royal. 

Pourquoi pas? Au jour de l'an j'en cusun échan- 
tillon curieux. 

On jouait Doit-on le diré? 

Pendant un entr'acte, deux rhétoriciens, frisant 
le théâtre buissonnier, se promenaient sous la ga- 


lerie Montpensier, 
Ils causaient de la pièce. 
Je prôtai l'oreille. 
Et voici ce que j'entendis : 


— Doit-on le dire?,.. faisut l'uu... un drôle de 


sujet! 

— Mon cher, reprit l'autre d'un «ir capable, les 
hommes de notre génération sont tü-dessus de ces 
préjuges-lat.., Si je suis jamais trompé comme 
ppt. | 

Lex voix se perdirent ans l'éloig ement, 

N'est-ce pas qu'ils vont bien, les gaillards? 


va Fnmeurs, préptrez-vous à soutenir un rüde 
assaut. 

Denain a Ben, sous la pré-idenc: du savant doc- 
teur Jules CGuerin, là réunion tonuelle de l'associa- 
tion contre le tbe. 

Le docteur Juics Guérin, un couväincu, doit v 
prononcer un discours terriliant où il demoutrera 
que foules ïos maladies sont enrendrées par ce 
vice funeste, 

Quiconque fuine s'empoisonae, 

Que ce soit à haute ou petite doses, l'intusicaUou 


vest. 
Les uns ne sont qu'à demi éteints, les autres hé 


bétis tout à fuit. 

Pelle est Et théorie, avee preuves, que doi: soute- 
mir l'orateur. 

Le docteur est, d'aillenrs. un terrible jouteur, qui 
ne dédaigne pas les boutadres. tant s'en faut. Der- 
niérenient il se trouvait en Wagon avé un petil 
crevé qui, sans lui demander son antorisation, se 
met à l'enfumer, 

Le docteur l'invite à cesser, ce que l'anttre fait en 
rechignant, Puis la conversalion s'engage acsez ai- 
gre. Le président de l'association contre Le tabac 
sive de démontrer à ce jeune sol que le tabac 
agit sur l'intelleet. 

L'autre riposte par des sar-asnies hôtes, 

Si bien qu'à la fin le docteur impalienté clôt le 
débat par ces mots : 

— Au fait, monsieur, vous avez peut-être raison 
pour certains cas... Où il n'y a rien le tabac perd 


ses droits. 
L'autre n'a pas compris. 


vu Dialogue pris sur le vit pour finir. 

X... recoit un télégramme, et le lisant : 

— Sont-ils Lêtes en province! Is nr'annon- 
cent que mon oncle n'a aucune chauce de se sau- 
Ver... 

— Eh hien? 

— Eh bien! c'est 


qu'il est abandonné des midecins, 
PIERIE VERON. 


absurde, puisqu'ils ajoutent 


AVIS 


He manque plis que quelques nortrafts pour 
compléter notre grande galerie hictorique detous les 
membres de l'Assemblée nationale; nous epérons 
pourvoir bieutôt remplir ces lacunes et mettre It 
dernière main à ve trav: il considérable, que nous 
voulons aus-i fidèle el aussi cuapilet que possible, 
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CHISLEHURST. — Intérieur de l'église catholique de Sainte-Mary, 
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— « Bivouac devant le Bourget après le combat du 21 décembre 1870, » (Tableau de M. de Neuville, dessiné par l'auteur.) 


ARTS, — Exposition des œuvres achetées par le Gouvernement, 


BEAUX- 


70) 


ES PAGNE 


DÉMONSTRATION CONTRE LE MAINTIEN DE L'ESCLAVAGE 


iVoir pare 76 ) 


Madrid, 18 janvier 1872. 

Voici quelques détails sur la manirestation du 12, 

Elle se ratiache à la grande question de l'esclavage 
dans les colonies espagnoles qui, depuis qu’elle es 
agitée, met ici en rumeur la tribune et la ruc. 

Dimanche, donc, une procession comprsée d'environ 
deux cents individus, et suivie par une grande foule 
de curieux ou de partisans, a parcouru Îles principaux 
quartiers de Madrii de la Puerta del Sol à la Calle de 
Aleala, 

Ea tête marchait la musique des artilleurs volon- 
taires avec trois drapeaux dent les inscriplions indi{- 
uuient le but de la démonstration, 

Puis venaient des députalions de la Tertulia, de la 
presse madrilène et de la société abolitioniste, le pré- 
sdent des comités de Madrid, ete. L'étendard des aboli- 
tiouistes était entouré de MM. San-Romuin, le briga- 
dier Carmona, Salmeron, Manoy Persi, Palacio, Rio- 
Sport.lia, ete, Il était suivi d'un grand nombre d'éten- 
dards où se lisaient les noms des colonies espagnoles 
accompagnés de devises en faveur de l'abolition de 
l'esclavage. 

De deux à cinq heures de l'aprôs-midi, rette mani- 
festation, à laquelle avaient pris part un certain nom- 
bre de nègres habitant Madrid, défiia avec ordre. La 
musique ‘jouait des airs populaires espagnols ct des 
hymnes guerr.ers parmi lesquels j'ai noté la Marscüi- 
daise. 

Dans une huitaine de jours doit avoir lieu devant 
la chambre des députés la discussion du rapport sur 
l'abolition de l'esclavage. 


gg Te 
LA MISSION MILITAIRE FRANÇAISE 


AU JAPON 


(Voir la gravure pige 76; 


Yedlo, 47 novembre 1452, 


Vous savez que le mikaulo a demandé au gouverne- 
ment français d'envoyer an Japon un certain nombre 
d'ofliciers appartenant à différents corps dc j'armée 
française, pour le seconder dans la nouvelle organisa- 
tion des troupes japonaises. 

En réponse à celte demande, M. Thiers a chargé 
M. Marguerie, lieutenant-colunel d'état-major, de pré- 
Senler au mikado six capilaines de notre arinée, pris 
dans le génie, l'arüllerie, l'infanterie de marine, les 
bataillons de chasseurs à pivd et de chasseurs d'A- 
frique. 

La réception à eu lieu le 22 octobre. 

Le mikado était accompagné de deux membres de 
sa famille, de fonctionnaires et d'officiers de sa maison. 

Le ministre de la guerre japonais, qui assistait à l'en- 
trevue, et le premier interprète portaieut l'uniforme 
de notre infantcrie, 


L'EÉSPAGNOL 
{Suite et fin.) 


Nous serions ingruls envers Ja Catal güe si pans 
OuBlious deux de ses plats nationaux. 

Le iuguet et ragoût aux pruneaux. 

Le liuguet se fait avec des petits pains longs par- 
ticuliers à la Catalogne, On Jes fait bouülr dans 
du liit, on en ôte la mie, on la remplace par du 
hichis de viande et au les Met frite dans Ja 
Hraiss 

La France farcit aux truffes, la Castille aux olives, 
li Galice aux châtaisnes ot ki Caialogne aux prüu- 
neaux. 

Aürsi, le fricandeau S'apprôte comme les ragoïts 
ordinaires, seulement its ajoutent des pruneaux 
qu'au premier COUP d'il les amateurs prennent 
pour des truffes. 
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et dindons; à travers leur peau lransparente appa- 
raissent des taches noires qui font venir l’eau à la 
bouche des gourmands. Preuez garde aux pruneaux, 
imprudents convives; ce sont des prunes stehes! 

I y a ceei de remarquable entre le Castilian et le 
Galicien, c'est que l'un, je Castiilan, se nourrit €e 
de pain, de fromage et de garban:zoss; ajoutez 
que le pain est ue masse compacte, massée à la 
machine. Les Galiciens, au contraite, se nourris- 
sent de pain de maïs, de seigle et de verdure. 

Nous nie saurions dire si c'est À ce changement de 
hourrilure ou si c'est à la différenee de climat 
qu'est due la variété physique et morale que nous 
allons constater. 

Le Galicien est gros, grand, a touteslesanparences 
de Ki furee physique, mais sans avoir réellement cette 
force au degré qu'il semble avoir obtenu de lt 
uallire, 

Le Cas'illan est court, sve et pus nerveux qu'il 
he parait. 

Le Guicien est bon, hospitalier, serviable aux 
sicn< comme à l'étranger. 

Le Castillan, au contraire, est querelleur, mépri- 
sant, inhospitalier, orgueilleux; il ne peut souffrir 
les Francais ni mème les Esparuols des autres pro- 
vinces, et cependant il a Lesnin de bras étrangers 
pour venir ramasser ses :lés et ses gurbunzas semis 
à la conrse des mules. Mais une cernière et plus 
inportante remarque à faire, c'est de cle Galice 
que viennent à Madrid tous les esprits sublils qui 
ont la volonté de faire fortune; presque toujours les 
hommes de parole, hommes de science, hommes de 
häutes charges épiscopales, sorte:t de cette province 
ou de la province voisine, les Asturies, avec laquelle 
ils ne font qu'un peuple; tout cela est fourni par 
l'université de Santiago, de Galice, Est-ce le pain 
qu'ils mangent, froment et gurbuzos, pour les 
Castillans; est-ce l'air de la me: et des moniagnes, 
pour les Galciens, qui produisent cetie différence ? 

Pendant un temps. les Galiviens qui venaient 
faire les moissous en Castille étaient attendus à leur 
retour par des bandes de voleurs qui les dépouil- 
laient du bénéfice qu'ils avaient l'ait. Les Gal'ciers 
donnèrent alors nne preuve de leur e-prit madré; 
ils déchirèrent leurs passeporis el se fireut reton- 
duire jusqu'en Galice par les senuarimes. ft comme 
il leur était acevsde douze sou: par jour d'indem- 
unité, ils S'arrangeaicnt de manière à n'en dépuuser 
que six et à mettre de côlé la différence. Nous avons 
parlé de la finesse des Galicieus, nous allons en 
donner un exermiple, 

Un Galicien vient à Madrid sans un réal dans sa 
poche; il à eu tout juste de quoi faite la roule en 
dépeusant huit sou: par elape; uue étape est de huit 
lieues de France; arrivé à Madrid, il voit un joli 
comiis Marchand, élégant comme un £entihormine, 
qui balaye lé devant de son Mägasin : 

— Oh! senvrito, dit-il, certe besogne n'est pas 
fité pour un homme comme vous; donnez-moi 
votre balai, 

Et en elfot le Galicien pose Son parapluie ronge 
CU OUR endroit sûr, prend Je bälui ct balave, 
Comme $ il n'avaii fait que cela toute Si Vic; dans 
l'esp. ce d'un an, avec la même humilité, le même 
désintéressement, il balaye successivement le de- 
vaut du magasin, le Mägasin lui-même, puis les 
escaliers, puis les Corridors, puis les chambres puis 
cufin toute la Maison; de temps en temps on li 
donnait pour sa peint quelques sous avec lesquels 
il vivait; nons pouvons dire, d'ailleurs, que pour 
diminner sa dépense. le maitre dela maison, vovaut 
Cet homme si honnête et si laboricux, lui avail 
donné un cabinet où celui-ci couchait sûr un mau- 
vais matelas. 

Au bout d'un an, le Galiejeu se présente devant 
le patron, et avec toutes les politesses en usate chez 
ée bou peup'e, il lai anuoice ŒU'El anrat besoin 
des petites économies Qu'il lui à ecntices en entrant 
ch zlui. Le patron répond qu'il ne sail pas €e que 
fe veut dire. Le Galivien répond qu'il parle des 
000 réaux qu'il lui à confiés. Le piuron tombe de 
on häut et met À la porte le Galicicn, qui pleure 
qui geticule, qui intéresse les Voisins à sa Situation, 
ais il se guide bien de dire un imot injurieux à 
elui qui lui à tait tort d'une Sonine si Considera- 
ble pour lui; mais il va trouver un avocat de son 


CU 


Le mème étonnement existe pour les poulardes 


pays, beau padleur qui, croyant à Et parer d'un 
compatriote, l'aide avec tant de conviction qu'il fait 
condamner le patron à rembourser Ja somme ; 
celui-ci s'y refuse; l'avocat Je fait condamner à ja 
prison. Comme c'était plutôt pourson honneur que 
pour la somme que plaidait le marchand, il s'entend 
avec un de ses amis qui, en jivia tribunal, vient 
dire au tribunal : 

— Vous êtes dans l’errenr, mon cher, ce n'est 
point à Meun tel, mais à moi, que vous avez remis 
Les quatre mille réuux. 

— Ah! monsieur, répond le Galic'ou, des vôtres, 
is n'en suis pas inquiet; je savais bien qu'à la pie- 
mière deman te vous me les rendriez, Vous: mais je 
avais pas la même confiance dans le patron, et le 
trbunal voit que j'avais raison. 

Et le Galictien s'en relourpa chez lui avec los 
quatre miile réaux du pairon st les quatre mille 
cŒuix de l'ami qui avait si complaisamment doué 
son Capital. 

Nous asons pirlé aussi, à propos des Galiciens, 
qui, de peur d'être arrêles par des Vol urs, se fai- 
saient reconduire chez eux par la gendarmerie, et 
qui économisaient six sous sur les douze sous d'in- 
demuité qu'on leur donnait. 

Voici un fait qui confirme ce sentiment de diffi- 
Qulté qu'éprouve le Gralielen à se séparer de l'argent 
qu'il a gagné. 

Un Galicien agonisait à l'hôpital de Madrid ; sen- 
tant sa mort venir, il demanda l’extrème-onction. 
On envoya chercher le prêtre, qui lui oignit le 
front, la plante des pieds; resiat le creux de la 
main. 

— Donnez vos, mains, it le prêtre, que le mori- 
bond tenait obstinémeñt cachées sons ses draps. Et 
comme il hésitait à obéir, le prêtre lui demauda 
pus énertiquement encoreses mains, qu'il avait 
taut de peine à montrer. 

Hs tira alors du lit, mais fermées avec tont ce 
qui lui restait de force. 

— Mais je nepuis vous frotter le creux des mains. 
si vous ne les ouvrez pas, dit le prècre. 

— Frottez le dessus, mon père, dit le mourant, 
ce sera l4 mème chose. 

— Est-ce une crise nerveuse qui empêche cet 
homme d'ouvrir ses mains? demanda le prêtre à un 
méderin qui passait. 

— Probablement, répondit insoncieusement le 
ducteur. 

— Alors, ditle prêtre, ma r'sponsabilité est à 
couve {. 

Etil frotte le dessus des mains du mourant en 
récitant les paroles sacrées. 

Cing minutes après te Galieien était mort. 

Oa lui ouvrit les mains, et dans cha une d'elies 
on Lrouva une 6nee d'or. 

Il n'avait pas voulu ouvrir les mains pour ne 
pas, tant qu'il serait vivant, se séparer de sou 
t'esor, 

ALEXANDRE DUMAS. 


SCIENCE. INDUSTRIE, VIE PRATIQUE 


Un démélé international, — Un mécréant uetre, = Un mot 
de Jren-daeqnes — Un chef. d'œuvre pour deux sons, — 
L'üier rfractaire. — be l'intiuerce morale d'un hanne- 
ton, — Le iroid et la vermine. — pelil voyage à travers 
les hivers doux, — La pierre et les pierreux. — Vie el 
carrière, 


Grand émoi là-bas sur la Sprée, et grand 6moila-bas 
aussi sur Ja Vistule.. Que dis-je, émoi? discussion, 
querelle, animosité des deux parts. Affaire de jlousie 
internationale : c’est grave, S'accorderont-ils? — Non 
sans doute. Pourquoi ce bruit? — Je vais vous le dire. 

I s'agit d'un homme qui dort en paix sous les mar- 
bres funèbres, depuis tantôt trois siècles et demi, et 
dont ils se disputent la Concitoyennelé, 

On l'appelait le bon chanoine, en Ja petite ville de 
Frauenbourg qu'il habitait, an diverse d'Ermeland. Il 
piSsait pour un grand espr t, Pour une forte tête, et 
Surtout pour un très-charituble chrétien. 

Quand on l'enterra,tontes les braves gens de Frauen- 


je 


bourg allereut ji 


leurer sur sa tombe, sans se donter 
que leurs pieuses larmes s'adressiient à un véritable 


mécréaut. 
C'est au'il avait fait un livre, le bon chanoine, un li- 


vre dont on lui apporta le premier exemplaire sur son 
lit de mort. Il le vit, le toucha et rendit l’âme. Ce li- 
vre était intitulé Des mouvements des ylohes célestes. 1 
était signé : Nicouas CoPrxic, Ge qu'il contenait, nul 
ne l'ignore, au moins en principe. Ce qu'ilen devait 
sortir, on le sait aussi: toute une régénération dans Ja 
science des phénomènes de Punivers. I'ouvrait la voice 
où devaient briller ces lumières appelées Képler, Ga- 
liée, Newton, Laplace, Herschel, Arago... 

Bien avisé toutefois fut l'auteur de mourir quand son 
livre naissait. On né put que condamner le livre, on 
eût sans doute brûlé l'auteur, car on en usait commu- 
nément ainsi en ces temps où ceux qui avaient des 
yeux devaient s'attacher à ne point voir. Mais il ya 
deux cent cinquante ans de cela, et voilà qu'anjour- 
d'hui c'est à qui réclamera l'honneur d'être le compa- 
triote du fameux mécréant. Thorn oït il est né, Frauen- 
hourg où il est mort, villes allemandes aujourd'hui, 
étaicnt cités polonaiises alors. Ne là le différend, qui 
s’est plus fortement accentuë en ces dermiers mois, 
parce que le 12 février 1873 sonnera Ja quatre cen- 
tième année, depuis la naissance du bon chanoine, et 
parce que l'on veut fêter ce quatri*me centenaire, avec 
toute la pompe qu'il comporte, avec tout l'éclat qu'il 
mérite, 

Or, il arrivera que Polonais et Allemands s'accoride- 
ront, sans s’arcorder, car ce rentenaire scra célébré ici 
et là. A Munich, à Berlin, on discourra, on trinquera ; à 
Varsovie, on ira porter des couronnes à la magnitique 
statue que Thorvaldsen a consacrée au grand astronome, 
et à Thorn l'on mettra dans la publicité une splendide 
édition du Mouvement des globes célestes. 

Et haut, ie bon, le pacilique chanoine sourira, car 
à Dieu plaise que les querelles internationales n'aient 
jamais que de semblables issues ! 


VI 


Un jour, Jean-Jacques Rousseau, venant d'herbori- 
ser, rentrait chez des dames, les maias pleines de gra- 
minées — de ces plantes qui composent habituellement 
le foin. On se mit à rire : 

— Ah! mesdames, s’écria le philosophe, je vons 
jure qu'il n'y a rlen de risible à cela, car je tiens dans 
mes mains les plus grandes preuves de l'existence de 
Dieu. 

Et voici comment cette anecdote m'est revenue à 
l'esprit l'autre jour. 

Un de nos graves, très-graves amis, arrivait, nanti 
d'un de ces petits pistolets de deux sous qui, au jour 
de l’an dernier, ont fait, et feront certainement long- 
temps encore, la joie de nos entants. 

D'un air tout aflairé, il armuct son pistolet; il prenait 
dans une boîte l'amorce de fulininate, qu'il introduisait 
dans le haut du canon; il placait par-dessus le bou- 
chou de métal; puis, du bout de l'index, il faisait 
échapper la tige recourbée qui sert de detente. Et le 
Coup partait. Et notre grave ami semblait comme ravi 
tn extase.., Si bien que nous ne p'mes nous empè- 


cher de rire. 

Alors lui : 

— Vous ricz; mais 
AYez-vous examiné de près l'étonnante péite chose 
que je tiens 14? Non, n'est-ce pas? Eh bien, je vous le 
dis, cette petite chose n'est rien moins qu'une des plus 
Sixnificatives manifestations de la puissance industrielle 
— tlindustrieuse — de notre pays. 

Noas le regardions quelque peu surpris. 

— Et d'abord, reprit-il, constatons, ear cela importe, 
far c'est là où est le tour de force, A merveille — 
Constitons que ce joujou se vend, au détail, dix centi- 
mes, deux sous : ce qui implique qu'il doit arriver aux 
Inains du détaillant à sept ou huit centimes au plus. 
Cest le joujou bon marché par excellence, et pourtant 
voyez, il est joli, il est solide, il est simple, 1l à du 
inccanisme sans détraquement possible; il produit une 
détonation réelle, qu'on pourrait dire puissa te — c'est 
Un pistolet dans toutes les régles enfin. Et pour 
deux sous ! 

_Et tenez, comptons les pièces dont il se compose. 
Voici 1° une eresse de zinc fondu qui, au retour de la 
fonte, a été bronzée au pinccau où au trempé; 2° un 
lube, ou canon de laiton, mesurant 4 centimètres de 
longueur sur 6 millimètres d'ouverture; 3° un bou- 


savez-vous bien pourquoi? 


chon, où tampon, fondu comme la crosse, et de même 
malière; 4 un ressort à boudin, qui est de laiton 
comme le tube, dont il a la longueur; 5° une grande 
pointe dont la tête plate fait marteau percusseur, en 
venant frapper contre le bouchon, quand le ressort se 
distend; 6° un bout de ficelle rose rattachant le bou- 
chon à l'anneau, qui forme capmeine sous le canon. 

Ajoutons au moius quatre opériutions pour e mon- 
tage, savoir : soudure, à l’étain, du canon avec la 
crosse; recourbage de la tige à détente; coup de ver- 
nis noir à l'extrémité recourbée de cette tige; enfin 
double nouuye de la ficelle; car il faut mentionner 
tuut ce qui prend du temps. 

Et voilà ce qu'on arrive à produire, à donner pour 
six ou huit centimes! Les enfants ont fail un succès 
mowstre à ce joujou; mais les ho nmes pratiques, qui 
souvent porteut aux nues tant de funestes engins, 
ont-ils suffisamment apprécié cette innocente inven- 
tion, — d'ailleurs si uiile, puisqu'elle est destinée à 
causer tant de joie parini ces êtres charmants dont la 
joiv est la vie? 

Nous demandimes à notre ami s'il connaissait le 
nom de l'inventeur : 

— Non,répondit-il, pas le moins du moins du monde, 
J'ai acheté l'objet dans li rue. d'ai vu sur la crosse, 
d'un côté, paris, de l'antre les cinq lettres sacramen- 
telles B. s, G. n. G. C'est tont ce que je sais; mais je 
n'eu suis que plus à l'aise pour déclarer à qui voudra 
l'entendre qu’un véritable trait de génie a un jour tra- 
versé l'esprit ingénieux de cet homme, et que son jou- 
jou est un chef-d'œuvre, Maintenant, riez encore, si 
vous voulez. 

Aiasi parla nôtre ami. 

Libre à vous de contrôler Ja valeur de son dire, — 
chose qui, en tout cas, ne vous entraînera pas à de 
grands frais. Mais je dois vous avouer que j'ai, moi 
aussi, acheté un petit pistolet de deux sous; que je 
l'ai là, sur ma table de travail; que, de temps en temps, 
la boite d'amorces étant à coté, je le charge, Île 
tire, et que... je connais des gens qui ont des distrac- 
tions moins avouables que celle-là. 


VVUV 


Eofin nous avons eu quelque gelitel C'est heureux, 
car Ja vie n'était plus tenable avec certaines gens tou- 
jours prèts à crier au détraquement de la grande ma- 
chine, dont nous somrnes les grains de poussière. 

Amandiers en fleurs par-ci, fraises müres par-là, 
violettes cucillies à Appenzell, framboises récoltées à 
Gap, asperges partout! Où allons-nous, bon Dieu, où 
al.uns-nous!... Mais le coup de grâce nous venait d'un 
hanueton, qui avait été vu, comptant sesécus, dans un 
bureau de rédaction. 

Depuis l'apparition de ce malencantreux coléoptère, 
les prophéties de malheur ne tarissaient plus. 

Vous aviez beau leur démontrer qu'il n'y avait rien 
là d'extraordinaire, et que, d'ailleurs, par une compen- 
sation mainte fois constatée, pendant que les arbres 
feurissaient dans nos pays, les froids les plus riguu- 
reux désoleut l'hémisphère opposé au nôtre; ils 
vous posaicnt des questions comme celle-ci : 

— Savez-vous pour qui se prépare la récolte pro- 
chaine, si tant est qu'il puisse y avoia une récolle 
après unhiver pareil? 

Pour les insectes, monsieur, car il faut du froid 
pour détruire les œufs de la vermine. 

— Mais alors qu'en serait-il donc dans les pays où, 
comme en Egypte, les g'lées sont à peu près incon- 
nues? bailleurs savez-vous en quelle contrée du 
monde l'air est, en été, le plus épouvantablement 
infecté de moustiques, de maringouins et autres citoyens 
dévorants du mème acabit ? 

— Ma foi non. 

— Eo Sibérie, monsieur, De l'avis unanime de tous 
les voyageurs, c'est littéralement à en devenir fou. 
Au surplus, n'oubliez pas qu'on vit des hivers terri- 
bles ne débuter qu’en février. Puis encore, écoutez- 
mui bien : 

En St, d'après Grégoire de Tours, l'hiver fut 
d'une douceur si constante, qu'on vit des roses en 
janvier. En 1172, uit la chronique de Maglebourg, 
l'hiver fui si doux, que les oiseaux nicherent en jan- 
vier et eurent des petits en février. En janvier, il tonna 
fréquemment. En 1186 (mème chronique), les arbres de 
France fleurirent en janvier. On moissonna en mai; les 
vendanges eurent lieu en août (assertion qui implique 
que la precocité n'avait pas nui au résultat des récol- 
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tes). En 1258, dit un anonyme cité par dom Bouquet, 


«fut le temps si doux et si souef, que en tout l'iver ne 
gela que deux jours. Au mnis de janvier trouvait-on 
les violettes et les fleurs de frasiers, et estoient les 
pommiers tous blans fleuris. [ fit chaut temps jusqu'à 
la Chandeleur fc'est-à-dire pendant toiite l'année et de 
plus jusqu'au ? février de l'année suivante). » — En 
1521, on eut des cerises ca avril et des raisins en mui. 
(Donc, encore une fois, la précédente n'avait rien com- 
promis)... Je saute à 1822, où, malgré un hiver tem- 
péré, puisqu'il ne gela que trois ou quatre fois à Paris, 
ct jamais au-dessous de 3 degrés, et malgré un été fort 
sec, on eut cependant des moissons assez bien nour- 
ries et des vendanges à Ja fois abondantes et de qua- 
lité tout à fait supérieure. Enfin, — voyez comme 
nous oublions, — l'annuaire météorologique m'atteste 
qu'en 1862-63, le jour le plus froid de l'hiver fut le {*° 
mars, où le thermomètre ne dexcendit qu'à ? au-des- 
sous de zéro, et, cette année là, les récoltes furent 
très-bonnes. Plus près de nous encore, vous pourriez 
vous en souvenir, en 166, hiver très-doux aussi, car 
il n'y eut que 2 degrés le 22 février, et pourtant... 

— Soit, monsieur, nous verrons bien... mais je vous 
répète que ce n’est pas naturel... » 

1 votre entèté vous plantait là. Et vous en rencon- 
triez comme cela à chaque pas. 

Ce que peut un hanneton cependant!... 

Mais enfin il a gelé, Dieu soit loué! 


VUV 


La terr'ble maladie qui a emporté Napoléon III a 
donné et donne encore lieu à bien des commentaires. 
IL va sans dire que la calme et disrète impartialité n'y 
a trouvé et n’y trouve encore qu'assez peu son compte. 
Comment en serait-il autrement d'une question patho- 
lagique élaborée sous l'empire des préoccupations poli- 
tiques les plus ardentes?... 

Avant la mort, et quand, espoir ou crainte, tel ou 
tel s’avisait de prévoir la catastrophe, vite les fidèles 
d'affirmer que cette opération prétendue redoutable, 
n'était que jeu d'enfant. 

Ce mal, ils l'avaient tous plus ou moins... Qui est- 
ce qui n'a pas la pierre? — Tous calculeux, comme au 
temps du Roi-Soleil, tous tistuleux. Tous lithotrités 
— ou lithotriliés — une fois, dix fois, cent foïs... 

le maitre défunt, soudain commence une autre an- 
tienne, Qui est-ce qui ne meurt pas de la pierre — où 
de la lithotritie? Voyez Cromwell, voyez Montaigne, 
voyez Sainte-Reuve, etc., etc. 

Et les calculeux non politiques de se demander in- 
quiets où est la vérité. 

Entre les deux, braves gens, entre les deux. De ce 
mal, vous devez le savoir, nul n'en vit; quelques-uns 
en meurent, il n'y a pas à le nier; mais beaucoup qui 
en souffrent, peuvent en être délivrés, — mômeetsur- 
tout par la lithotritie. 

A preuve cot esprit tonjours si charmant et si jeune, 
ce conivur, toujours si intéressant, qui a nom Paul 
l'éval, 

Je le rencontrai peu après san... débarras, frais, jo- 
vial, alerte comme autrefois. 

— Grosse affaire, n'est-ce pas? 

— Euh! oui, assez! me répliqua-t-il d'un air qui 
avait bien sa signification, mais aussi, mon cher, une 
carrière, une vraie carrièrel... 

— Carrière, dites-vous, cela, joint à votre guérison, 
me rappelle certain distique que j'ai lu dernièrement, 
dans le cabinet du célèbre docteur Cusco, sur le socle 
d'un magnifique bronze d'art, cadeau d'un client — 
guéri comme vous. 

— (Qu'est-ce qu'il chante, ce distique ? 

— Il chante ceci : 


Adiairez de Cnseo la cure singulière : 
Ina sauvé la vie cn brisant ma rarriére, 


avec la signature : Un jié:rreux reconnaissant, 
— Pas mal, fit le romancier, mais où diable le ca- 


lembour va-t-il se nicher?.., 


FUGÈNE MULLER. 
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MŒURS & COUTUMES DE LA BASSE-BRETAGNE. — Fest ar goade 


gennon où Fête des Boudins (mois de janvier 
(Dessin do M. Lix, d'après le croquis de M, Leduc.) 


Je 


Edmond Morin,) 


{Dessin de M, 


{ 
À 


Mrwe Marie Laurent dans le rôle de Clytemnestre, — 
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THEATRE DE L'ODEON. — « Les Erinnyes. 


di ke ÈS 


QU 
_ 


COUTUMES BRETONNES 


FEST AR GOADGENNON (LA FÈTE DES BOUDINS) 


{Voir puue 7? 


Dans la plupart des provinces francaises, le jour 6û 
l'on tue le pore de la ferme est pour les paysans une 
occasion de réjouissauces et de festins, 

En basse Bretasne, on choisit la fûte des Rois pour 
celte solennité culinaire, L'animal est tué en grande 
cérémonie, et tous les parents se rassemblent pour 
manger les boudins, dent le curé du village a d'abord 
reçu sa part. 

La statue de saint Antoine est exposée à l'entrée du 
cimetière, où se tient un jenne ytrs muni d'uue clo- 
chette qu'il agite pour inviter les passants à venir 
apporter leur offrande. Tout le monde répond à cet 
appel et bientôt la staluc est couverte de chapelets de 
boudins. 

Les marguilliors se montrent les plus empressés, Ils 
offrent d'ordinaire les orcilles et les pieds de la bûte. 
Souvent, en se rendant à ce joyeux pélerinage, ils se 
coillent, en guise de casque, de la hure du pore im- 
molé, Derrière eux maiche une foule de mendiants et de 
gamins de la paroisse qui font retentir l'air de chan- 
sons et de cris. 


————#— 
LES ERINNYES 


(Voir la gravure page 73.) 


SCÈNE IX (i) 
ÉClttenmeste vint de tuer Agawmemnon et Cassandre. Klle sort 


du palus, a robe tachée de sang, et tenant à In main da hache 


russelante, Elle s'adresse an chaur des vuillar ls.) 


Moi, moi! je l'ai frappé! e'est moi. La chose est faite. 
Ah! ah! j'ai tres-louslemps réve cette heure-ci. 
Que les jours de man rêve claient lents! Me voici 
Éseill e, et deboët, et j'ai goûle la joie 

-e soir palpiter ec se tordre ma proie 

Dans le riche filet que mes mains ont tissu. 

Qui dira si, jamais, les Dieux méms ont su 

De quelie haine immense, encore inassonvie, 

Je Laussais cet homme, opprobre de na vie! 

Trois fois je l'ai frappé comme un bwuf Miugrissant. 
Et, trois fois, le flat tiede et rapide du sang 

A jailii sur ma robe, incffable rose, 

Et plus douce à mon cœur qu'à ja terre épuisée 

Ta fiche pluie, 6 Zeus, aprés an jour dcté! 


TALTIYBIOS 
Tadmire ton audace et reste épouvanté. 
KLYTAIMNESTRA 


le l'atteste, louez où blimez, que n'importe! 

Jirappe sûrement, Vicilarde : Ja hôte est morte, 
EURYBATES 

O femme, qnel poison du noir Hados Venu, 

Quel frait maudit pousse ho:s duo sol re et it, 

Ont corrode ta bouche et ton Sins? Quelle rage 

A soûllle dans ton cœur ee menstrueux courage 

D'esorcer fon époux de ces mains que Voilà, 

E qu'as-tu lailaux Dieux pour avoir fait cela? 


KLYTAIMNESTRA 


Mes nains ont aceorpli l'action que j'ai dite. 
Elle est benne! et je nren giorifie. 

TALTHYHiOS 

Ah! maudite! 

Mais, au seul bruit du crime horrible OU TU Le piuis, 
Tu seras loin d'Argos éhassée, et sans déjais, 
Eu execraiion au peule, vasübonde, 
Et hüariante semblasle à quelque bôte immonde. 
Ta fairas sans repos, demain comme aujourd hi; 
Êt lon cheuin criera sons tes traces ! 


KLYTAIMNESTRA., 


Et lui! 

Et Qui qui, plus féroce, hélas! qu'un lonp sanvase 

Du eher sang de ma fille à tree le rivaue, ï 

De celle que j'avais conçue ot que j'aimais, 

Aurore de mon eœæur éteinte pour jamais, 

Joie, honneur du lover! de tua fille étendue 

Sur l'autel, et eriant vers sa mère perdue, 

Fandis que l'egorgeur, inpitoyablement, 

AUX Dieux épouvants fait sun cœur fomant! 

Lui, ee père, heritier de peres fatiiiques, 

On ne l'a paint chassé des demeures antiques, 

Les pierres du chemin n'ont point mautit son nom... 
TE ———————————— 

PE Nous donnons enentier celte &ûne de Ja tragédie de M, Leconte 
le Lisle dont notre collaborateur € harles Monselet 
aiun fragment et dans laquelle l'anteur et 


n'avait cite 


Sa principale interprète 
at obtenn Le plus vif succes. 
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Et j'aurais eparené celte Léte? Nou, non! : 
Et éet homme, esargé de gloire, les mains pleines 
De richesses, heureux, vénérable aux Heliènes, 
Vivant oultraue anx pleurs atmasses dans mes Yeux, 
Eût coulé jusqu'au bout ses Jours vietori ux, 
EU sous le targe ciel, conne on fait d'un roi ju te, 
Tout un peuple eût scélle dans l'or sa rec are auuusle ? 
Non! que nul d'entre vous ne songe à le couener 
Sur la pourpre fuuébre, au soumet du bûcher; 
Poist de Jinalions, pi de larmes pieuses! 
Qu'on jette ces deux corps anx bêtes lurieuses, 
AUX aigles que l'odeur conduit des monts lointains, 
Aux eleus aceoutimes à dé moins vils featins! 
Oui! je le venx ainsi : que rien ne les sépare, 
Le cimpteur d'Hies el ki femine barbare, 
Elle, la prophetesse, et lui, l'amant royal, 
Et que le sol faugeux soi leur &t nuptial! 
EURYBATES 
Tu las fue ans! 
KLYTAIMNESTRA 
Penses{tn que j'hésite ? 
J'ai tranché le hé mûr ctlherbe parasite. 
Quant à SCS éotipagnobs, complices ou témoins 
De son crime, ils sout morts. Mais de plus ncbles soins 
Que la vaine terreur d'une fouse inseusée, 
Desonnäais, à Viellards, agilent ma peusre, 
Aliez! Dites au peuple assemblé tout entier 
Que le sceptre est aux mains d'un vail ant hérilier, 
ba fils de Thyestes que j'aime. 
TaLIHYRIYS. 
O Dieux! 6 Terre! 
Nous, vivre sous les pieds de ee liche adultère” 
Est ee à la sainte Argos qu'un tel opprobre est dû, 
l'erume? 
EURYBATIS. 
Mäis le jeune homme indignement vendu, 
L'enfant d'un neple pére et d'une mere impie, 
Orestès est virnt. 
KLYTAIMNESTRA 
Qu'il vive etait cxpie 
La honte d'être né de ce sang odieux! 
Je consens qu'il grandisse eluigne de mes YEUX, 
Sans patrie et sans nom, C'est assez qu'il respire, 
L'exil est dur! la inort irrévocable est pire. 
TALTHIHIOS 
Grands Dieux! Ton fils aussi, fonme, tn le tnerais? 
KLYTAIMNESTRA 
Son pôre à bien tué ma fille! Je le hais, 
Je has tout ce qu'aima, vivant, ce roi, rt homme, 
Ce spectre : Hellas, Argos, la bouche qui le none, 
Le soleil qui l'a vu, l'air qu'il à respire, 
Ces murs que souille encor son cadavre exécré, 
Ces dailes que ses pieds funestes ont touchées, 
Les armes des heres par ses mains arrachees, 
El les trésors conquis dans Lis remparts fuinants, 
Et ce que j'ai concu d> ses embrassements! 


—#4 
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COURRIER DU PALAIS 


—— 


Exemple de philosophie donné 
Me de la Carte de Garel. Bien cerlainement, 
cetle dame ne pouvait avoir le plus pelil es- 
prir secret d'être présente à l'exécution du traité 
qu'elle passait avec le docteur Destrem, en 185, 
puisqu'il ne s'agissait de rien moins que d’as- 
surer Son emhaumement, opération qui, géné- 
ralement, ne sc p'atique qu'après un décès bien 
constaté. Mon Dieu! oui, il a été passé un petit 
ace : « En re les Soussignés.., 01e... » La docteur 
s'engageail à emhauiner le corps de madame au 
prix de 1,500 francs, si l'opération se fiisai: à l'a- 
ils, au prix de 2,000 francs, si madame avait ja 
fantaisie d'aller d':eéder à la campagne, 

JL Y a, daus ces conventions, un arlicle 3 dont le 
COMMeucement indique hien le véritable instinet 
philosophique. Écoutez : « En outre, Me de la 
« Cürie de Girel s'engage à paver à M. le doc- 
cteur...» ET puis l'on s'arrête et l'on se reprend : 
« Ou plulôt à lui faire Payer par sa succession ou 
« ses héritiers, etc... » 

On voit le tableau, on voit les personnares; ils 
discutent les articles, ils écrivent : « S'engase à 
paYer...» Oh! qu'avons-nous écrit 1? la bonne 
plaisanterie! Et l’on ajoute, en riant Joucement 
de cctte étourderie : « Ou plutôt à Jui faire 
paver, ele... » 

Eh bien, le procès n'est Pas ià; les deux contrnc- 
tants ont rempli fidèlement leurs obligations. Ma- 
dame est décédée, et le docteur a pratiqué l'embau- 


par une dame, 


iui.ent: mis, dans cet acte, qui doit avoir toute 
li force d'une volonté testamentaire, Mme de ln 
Carte de Gardel a ordonné qu’une somme de 500 fr. 
füt payée à son domestique Fourmy, chargé de pré- 
venir le docteur au moment même du décès, soit 
par dépêche télérraphique, soit en se mettant en 
route immrdiatement, afin que M. Destrem pût ar. 
river à propos. Cette commission a été faite, non 
pas par Fourmy, qui avait alors quitté ie service 
de la défunte, mais par un nommé Dandrumez, son 
successeur, Dandrumez demande les 509 fr., que les 
héritiers lui refusent avec ensemble. C’est à Fourmy 
qu'on a légué ces 500 fr., sous con dition, lui disent- 
iis. Vous avez exécuté les c inditions, mais vous 
n'étes pas Fourmv! Et voilà la question portée de- 
vant la 6° chambre du tribunal civil. Les juges ont 
donné raison à Dandrumez, et je me permets de 
donner raison aux juges. Ils ont décidé que la dé- 
funte n'avait pas fait, en désignant nominativement 
Fourmy, un acte de libéralité déterminé par un 
motif d'affection, qu'elle avait seulement voulu äs- 
surer l'accomplissement de sa volonté en y intére-- 
sant une personne placée auprès d’elle. De sorte que 
Dandrumez aura les 500 fr., avec les intérêts, du 
jour de la demande. 

Autre domestique, autre contrat philosophique, 
autre procès. 

Mie Hournon — c'est la servante — était au ser- 
vice des époux Desjeux depuis longtemps déjà, et, 
maitres et servante étaicut parfaitement contents 
les uns des autres; ils ne voulaient plus se quitter 
jamais, jamais! Cet attendrissement les amena à 
stipuler entre eux, le 10 mars 1851, des conven- 
tions que, pour mon compte, je trouve parfaite- 
ment raisonnables par les domestiques qui courent. 
Il fut arrêté que si Mie Hournon restait auprès de 
ses müaitres jusqu'à leur décès, elle aurait droit, in- 
dépendaimment de ses g: #è*, à u. e somme de 6,00û 
francs à prendre sur le plus clair de leur succes- 
sion. 

Sengez donc À l'avantage d'unepareille combinai- 
Son ; maitres et domestiques, quand ils se convien- 
nent, ont encore toute assurance qu'ils ne se quit- 
teront pas, car le sentiment se trouve renforcé de 
l'intérêt ; la servante sera fidèle et dévouée, car clle 
sait bien ee qu'un écart de conduite prut lui faire 
perdre, et, n'ayant plus l'inquiétude de l'avenir, 
ses devoirs lui seront doux. On a beaucoup parlé 
de ces vieux serviteurs qui faisaient, pour ainsi dire, 
partie de la famille; puisque cet élément de bonnes 
relations a disparu, ne ridiculisons pas ce qui pour- 
rait à peu près le remplacer! 

Mais le pacte remonte déjà à vingt-deux ans, et 
le temps a modifié bien des choses; M'ie Hournon 
à fait admirablement son service, cela est acquis; 
Me Dexjeux est morte dans ses bras, et M. Des- 
jeux cst veuf, Comment se fait-il que, tout à coup, 
ce modéle des servautes freppe son maitre à COUPS 
de bâton, refuse de lui ouvrir Ja porte quand il ren- 
tre lard, refuse de servir les parents qui viennent 
le visiter! Voila du moins ce qui est allégué par 
M. Desjeux, qui a mis Mie Hournon à la porte! 
Mais la servante protesie contre ces accusations, 
dans lesquelles elle croil voir l'intention de la pri- 
ver de la gratification promise. 

Le tribunal de Joigny, auquel Je différand a été 
soumis, s'est montré quelque peu inercdule relati- 
vement à Ces articuiations, il a dit que ce brusque 
renvoi n'était pas commandé par des griefs sufli- 
sants, qu’il ne pouvait pas sans doute, par respect 
pour l'autorité d'un mai.re de maison, lui imposer 
une sCcrvante dont il ne voulait plus; mais que 
celle-ci se tenant toujours à la disposition de M. Des- 


jeux, la rémunération de 6,000 fr. restait uneclause 


obligatoire au décès du maitre. 

La cnquième :hambre de la cour d'appel de Pa- 
ris a Confirmé purement et simplement la décis'on 
et les motifs des premiers juges. 

Et après? Ah! il me semble que je suis encore au 
LeMpS où j'avais l'illusion si facile et si parfaite au 
théâtre, que je me posais toujours cette question 
quand le rideau était baissi! 

Après? c’est ce que nous rie saurons pas, à moins 
d'uu procès nou veau; ct Dieu nous en garde, ainsi 
que les plaideurs! 


PETIT JKAN. 


son ns 
on 


pire 


THÉATRES 


œarré imalioée Jitérairer 
de M. Paul L'éval. — rorirs-nerGines 


qaeuses, pantomine am ricaiie joues par les freres Hate 


jon. — M. Lesguillon. 


Notre confrère Paul Féval à fait dimanche der- 
nier une cmuserie au tiéâtre de a Gailé, T1 avait 
teau à ce que le mot de causerie fût substitué sur 
l'affiche à celui de conférence, Cet ace de modestie à 
favorablement dispesé le publie. M. Féval a done 
causé, et très-agréablement, — spirituellement serait 
trop peu dire, — à propos des Fenimes surantes, el 
à propos de besneoup d'antres choses encore, par 
exemple des femmes... à Claude, le Thème à la 
made. Ia remonté non pas jusqu'au défuxe, mais 
jusqu'aux Frères de la passion pois en arriver à 
nos modernes prédeants dramatiques qu'il app Le 


ivgéuiense dent, + 6 même préciensement, — les 
savait 


Prèses de Ja Passion... conjugale, On 


M Paul Féval ur romancier de valeur, un écrivain 
pitt resque, mais on ne le connaissait Qu à demi 
connue orateur; il s'est révélé entiérement dans la 
naine de dimanche. Ce n'est ni Ia familiarité 
juvine de M. Francisque Sarcey ni l'aisance de 
M. Henry de Li Pomeneraves c'est quelque chose 
de matos et de nrquois, tout à fait en harmonie 
mec sa nature de Breton rafliné. IL Va du e gars 
de Vitré » dans son parier trainant, dans ses 


veux clignotants et traversés tout à coup par un 


éeluir de malice. il ne faudrait pas 


à sa bonhomie; il aime à goutjiler, — et on Icrot 


venir avec ses gros sthots. 

Les pautorimes des Fo'ics-Berzère obtiennent 
un tel suceës qu'elies forcent bi csitique à s'ocenper 
d'elles. La dernicre, intitulée : Stages cf bu ,neuses, 
ne le cède en rien aux précédentes comme vertige et 
comme folie. Nous sommes loin du platide réper- 
toire des Fanambules et du jeu plein de finesse de 
Deburau et de Paul Legrand. Tout le moude sem- 
ble pris du mo:s a x dents dans la pantomime 
américaine. À peine un acieur entre-t-il en seène 
qu'il éprouve le besoin de se flinquer par terre, 
sans motif; un de ses carmarades le ramasse et en 
recoit pour salaiie une taloche qui le fait tomber à 
son tour sur un troisiéMe personnage, nou ea 
veau, qui se montre fort irrilé de ce choc, Môlie 
génerde., On finit par s'entendre cependant; il 
s'agit de sceller la réconciliation avec ue bouteille. 
La cabaretière accourt et s'étale de tout son long en 
imttant le couvert; on la renvoie à sa cave à grands 
coups de piel, Voilà nos gens à table, disposés, en 
apparence du moins, à goûter un plaisir sans mé- 
Linge; mais .a L.ble est horteuse et S'écroule tout à 
coup; une dus chaises n’a que trois pieds et fait 
faire la eulbate à PFimprudent qui sv est coctié, 
Ua des convives s'empresse À son Secours ot estert- 
ivainé dans sa chute. Le troisième profite de ce 
désordre pour porter Ja bouteille à ses lèvres, JLest 
apercu des deux auties qui s'unissent pour 
#ourmer d'importance. Le vin ruisselle, C'est alors 
que la caberetière revieut afin 6e metire Je holà; 
iuutile de dire qu'elie reçoit une part abondante de 
ho.jous:; lie réussit pouctant à les chasser à l'éide 
d'un balai. 

Cia net qu'un prélude, et cel: 
temps que la plane n'en mel à le raron'er, Encore 
Jornets les portes fermées sar de nez, Les pots de 
leurs renversés sur la tête, les ecrdes tendues sous 
LS piels. Chassés de l'auberge, les rois comic 
Fnons s'en vont pècher à laine surun Dlus dass le 
led dela srène, Vous devinez qu'ils n'y sout pas 
depuis une seconde sans se précipiter dans l'eau les 
Us apes ies autres. Leur souci mulaclest de se re- 


due moins de 


Eener, el vous vovez d'ici les péripéties; l'un s'arme 
“uie code, l'autre Jun fiüct, le derner d'un pie 
der, LS remontent, rolonibeat, reparäissent, d,s- 
Prussent, pour reparaire encore, — en efravant 
noir, veuucs Ja pour se 


une léion de dimes cu pe 
livrer aux délices du bain, Passe un montreur de 
Sges, Ne mie demandez pas pourquoi des singes 
Plutôt que des oiseaux on des crocodiles. La panto- 
Die atériciine est le reflet de la vie reelle: elle 
donne toutau hasard, à l'unprévu. Les singes s'épar- 


Les Fonnsrs surautes, eauserie 
Nues DETTE 


trop croire 
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pilot «ur Ja scène, renversant tout, dispersant 
tout, mordant aux jambes l'aubergiste, ravis :nt 
son pottpon à une nourrice ef jouant avec à ja balle, 
s'installant dans les baquets, grimpant aux éche:les, 
faisant malle cabrioles etmillegrinaces. Une grade 
ess est apportée par Je moatreur, qui parvient à 
les v eufermer, IL.st permis de eroire qu'un peu de 
ele va suceéder à tant detumulte, Ah bien! onil 
Unsesnoves de tout à l'heure, en ealecon, ne s'avise- 
t-il pas de s'asseoir sur la cage! Quelle proie pour 
les singes! Is le happent au derriere, Jui arrae cet 
des lambeaux de son énerpressihle, etnele Fichent que 
Lirsque son beau-père (j'ai eru deviner un beau pére 
dans celte action à toute vitesse!) imagine de leur 
carder des jets d'eiu avec une seringue. 

A ce moment le sens moral de la sièce m'échappe 
absolument, car, à peine délivré des grifles des sin 
ges, le gendre n'a rien de plus pressé que d'ouvrir 
leur cage et d'y fourrer son beau-pere, Hurlements 
du vieillard, quifout sursir ce nouveau la cabare- 
tière, laquelle éreil de son devoir de mesurer dere- 
chefla tesre, Ensuite, la caisse des singes est ronlée 
vers la conjisse où elle se heurte aux baigneuses re- 
venues dans leur simple appareil, Ces douces et fris- 
sonnaintes créatures, secroyant enfin à l'abri de toute 
inii-erétion, esporent quelles vont pouvoir réaliser 
leur rèse de natation, Esrenr! Voisi les trois trou- 
bie-fète qui rentrent, plus ahuris, plus brouillons 
que jamais; l'un saisit le chignon d'une des belles 
et le déroule de toute la longuerr de la scenes le 
second est enlevé par une poulie el b lanéé dans es 
airs; Je troisième recoit sur Je corps une charretée 
de sable et de pavés... 

En avez-vous assez ? La pantomime recommence à 
chaque muute, plus exaspérée, plus frénéiique, Pas 
une halte: rien pour la pensée et la reflexions c'est 
l'invasion du delrium tremers dans Part, D: quel 
acier, de quel caontchoue sont done faitscesctrantes 
frères Hanldon, qui n'appartiounent à l'humiité 
que par le costume? Allez voir Sages el baiguruses, 
et si vous ne sortez pis troublé, confondu, de cet'e 
atmosphère de ealottes el de conps de pied, c'est que 
vous aurez la tète ficrement solide. Pour moi, rien 
que d'en parler me fend le cerveanrs il nie si mble 
que je vais exéenter une cabriole malgré moi, Cau- 
sons donc d'au:re chose, 

Uu homme de lettres, qui ne manquai 
gination ni de sens poñiique M. Le-guilon, est 
mort ecs jours derniers. Son convoi n'avait pas at- 
tiré un gr'uid notubre de personnes; ?] s'en est allé 
conne il à vécu: modestement, Le plus clair et le 
p.us profitable de ses succès, il le réecHait dans les 
académies de provinee, et principalement aux con- 
cours des Joux tlo:aux, Il n'v en avait que pour lui 
des églantines d'or, des lis d'argent, dus souris, des 
viclettes et des médailles. Mas avant que d'alier 
demander aux sociétés lilléraires des départements 
la consécration d'un talent reel et d'une forte es- 
sentielNemest classique, M Lesguillon, à l'époque 
des: jeunesse, s'était jelé en pleinelutie parisienue; 
e roman el le théâtre l'avaier L'stevessivement sol- 
licité, — le théâtre surtout, 6° il s'en eat fallu de 
peu qu'il ue devint un des maitres de la scène, pelit 
maitre s'entend, Il avait été un des éspours de l'O- 
don, à l'heure où l'Odron plaçait ses espoirs dans 
tout le monde, dans Frédérie Soulié aussi bien que 
dans Watflard, dans Alfred de Vigny el dans Ma- 
zores. M, Lesguillon promettait, à dire d'experts, 


d'être un favori de Tuaïie; » 11 s'en est tenu à la 


t ni d'ima- 


prornesse, 
Une fois cependant, en 1548, il a failli sortir de 


page avee un dr.aine en Cinq artes, le Dernier Figure, 
qui fut joué par Louis Mourose. Il y avait là des 
parties remarquables, du mouvement, et une ori- 
ginalité qui ue devait plus se retrouver sous sa 
pluine, Où y vovait le fils de Figaro et de Suzanne 
deveau représeutant du peuple, puis général de la 
République, Pourquoi la pitee n'eut-elle pas plus 
de süicebs? Toit est mystère äu thrâtre, Quelque 
ivmips après, M. Lesguillon fit encore pour le méme 
Louis Mourose, et avec lui, un Figaro en prison, qui 
eut les honueurs de Ja Comrdie-Française. 

Au physique, M. Lesruillon était un homme 
d'une taille au-dessous de la moyenne, vêtu d'un 
manteau court, à la moue de Rétf de la Bretonne 
et de Gérard de Nerval, On l'appelait de petit pér 
Lesyuitton, IL avait l'œil vif et le débit passionné. 
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Sa belle écrilure haute el pleine rappelait celle de 
Méev, C'était d'ailieurs l'homme du monde qui dé- 
pensait le moins d'argent en papier : il éerivait sur 
sont ce qui lui tombait sous la main, sur les nros- 
pectus qu'on lui distrihuait dans la rue, sur la se- 
conde feuille des lettres qu'on Jui adressait, voire 
sur des lambeaux d'iftiches arrachées aux murail- 
les. Il avait l’âge du sicele et paraissait encore vert. 
Sa femme, qui Ii survit. estconnue, elle aussi, par 
des recueils de poésie et des ouvrages d'éducation. 
L'année dernière, je rentontrais souvent sur le 
pont des Siints-Pères cet honnête couple, discou- 
raut et souriant couragensement à la vie littéraire, 
— la plus pénible de touts les vies. 
CHARLES MONSELET. 


(4 Ér 
CHRONIQUE MUSICALE 
Ca 
OPÉRA-COMIQUE 2 Ronéo et Juliette, opéra en ring actes, 
innté de Shakssoare, pas MM. Michel Carré et Jules 


Barbier, iusique de M. Ch. Gounod, — ATnENTE : Les 
eu un acte, de 


Beudes-vons galants, opéra-cornique 
M. Fernand angle, anusique de Mue de Sainte-Croix 


(23 janvier. 

I y a quelque part un monsieur qui m'a tout 
l'éir d'être amoureux de Juliette Capulet. Or, ilest 
d'autant plus certain que cette intéressante demoi- 
selle n'existe plus, qu'on n'est pas bien sûr qu'elle 
ait jamai<existé. J'ai beau en prévenir ce monsieur 
par Ja voie dela presse, il s’ubstine à m'envoyer des 
lettres anonvmes toutes les fois qu'un thédtre quel- 
conque joue Hioméo et Juliette, où quelque chose de 
semblable. 

Sa prétention est que je dresse la liste complète 
des drames et opéras imités de la célèbre pièce de 
S uakspeare. Quant à lui, me dit-il, ses Joisirs, il 
1's consacre tous à collectionher Jes paraphrases et 
imitations saus nombre qui ont été faites d’après le 
poëte anglais. Il en a une pleine bibliothèque d nt 
il m'envoie le catalngue de temps à autre, 

Je n'ai qu'une chose à dire à ce monomane, c'est 
qu'il a justement oublié la première comédie fran - 
çaise inspirée de Roméo et Juliette : elle est intitulée 
Hhoméo tout court, datée de 1580, et signée de Come 
de la Gamñe, dit Chât-au-Vivcux, valet de chambre 
de Heuri HT et du duc de Nemours. 

Orilest heureux que le hasard nous ait fourni 
ce document; car notre colectionneur, humilié de 
ne l'avoir point découvert, cessera peut-être de nous 
aceabler de son érudition taquine. 

S'il fallait ceder à sa mante, devenue furieuse, 
qu_tre pages du Monde illustré seraient censacrées à 
l'ariie nomenclature dont il exige la publication. 
Encore n'y tronverait-on point les Huguenots qu'il à 
oubliés (et cela fait deux fois que nous le prenons 
en flagrant délit d'o sission). 

es Huguenvts ; oùi, je disbien! Regardez-y deprès, 
et touten réservant à Seribe ia part d'invention qui 
lui revient, vous trouverez entre le livret des Hu- 
quenots et le drame de Roiné el Julictte des analogies 
frappantes. Deux amants dont les amours sont trou- 
blies par li quereile survenue entre leurs familles. 
— Un cuel machiné pour se défaire de l'amoureux. 
— Rencontre ne urue de Roméo et de Juliette 
d'une part, et de l'autre de Raoul et de Valentine, 
Si Romro est forcé de quitter Juliette, p ree que 
J'alouette charte déjà et que le jour va les surpren- 
dre, Racul, de son eûié, est obligé d'abandonner 
Valentine por voler au secours de ses compagnons 
qu'on égorge dans la rue. La situation est la même, 
hien qu'amenée par des circonstances différentes 
dans les deux pièces. Et, pour plus de simililude, 
Raoul, comme Roméo, s'échappe eu escaladant le 
balcon d'une fenètre, — Comme dénoûment, la 
mort des deux amants après sapetification de leurs 
amours par un prûre qui s'appelle frère Laurent 
dans le drame caiholique de Homéo ét Jubette, et qui 
a nom Marcel dans Lopéra protestant des Hugue- 
nols, 

Si on trouve que nous avons forcé les termes de 
la cornparaison, en revanche nous pourrions indi- 
quer encure du bout de la plume bien des petites 
ressemhiances de détail omises volontairement, 
Pourtant on se trompcrait si on nous prêtait des 
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JAPON. — Le Mikado recoit, à Yeddo, M. Marquerie et la mission militaire française du Japon. 


(D'après le eroquis de M. Deschamps, capitaine, faisant partie de la mission.) 
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ESPAGNE, — Manifestation à Madrid en faveur de l'abolition de l'esclavage dans les colons espagnoles. 


(Dessin de M, Vierge, d’ après le croquis de M, Urrabiéta, ) 
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CIMNOUE, PAR; CHAM 


SS IYSNINISKK 


— Vous me faites la mine? — Joseph! tu as la fève et tu ne dis rien! LE JOUR DES ROIS 
— Oui, monsieur, je n'ai pas recu vos cartes! — Madame, la France a besoin de calnce! — Comment trouves-tu mon tableau? 
— Sans fève? aujourd'hui! 


LT 
É + L ! 
L2 . 
. sd 7 GA | 
— Le roi d'un jour! mais il est sûr au moins de — Madame, m'autorisez-vous à revenir? Le monsieur qui a apporté des ‘bonbons 
toujours revenir. — Mais certainement .. . au jour de l'an prochain. de chez l'épicier! 
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{ ss - , 
\ — Mais marchez donc, cocher! — Mile de Sainté-Amaranthe? — 400 fr. ce revolver ? 
: — Monsieur, je ne vois rien de nouveau aujourd'hui à — C'est-y pour vous brûler la cervelle ? Faut —: Oui, monsieur, mais nous fournissons la 
la Chambre .... prévenir huit jours à l'avance à cause des tapis. petite dame avec, 
CA 
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à ‘0 
— Deux Chambres, què que ca te fiche? — Supprhner les invalides? {ant mieux! alors ils  — Plus que 900 r. de traitement" 


— Dame! jusqu'ici c'est nous qui les balayons. vont mé rendre mon bras? — Que veux-fu, nous tâcherons de faire de riches mariages. 
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intentions de dénonciateur. Nous ne ciions point au 
plagiat, parce que nous s.mmes convaincu depuis 
longtemps qu'il n’y a guère qu'un drame au monde, 
comme il n'y a qu’une comédie, I faut d'ailleurs un 
talent singulier pour prendre ce drime éternel et 
lui trouver des aspcets nouveaux en le présentant 
sous des couleurs inédites. Plagier de cette façon 
nest point œuvre de maladroit. Je connais d'5 poë- 
tes peu modestes daps leurs ambitions, qui se con- 
tenteraient d’avoir fait les Hugucnvts après Rmé£v et 
Julirtte. 

Quant à ce qui st de l'introduction de Romro et 
Juliette dans le répertoire de l’'Opéra-Comique, nous 
ne pouvons y applaudir. En vain M“ Car ‘alho 
cherche à nous gagner en étalant comme une pä- 
rure de reine tous les trésors de sa voix; en vain, 
de leur côté, les décorateurs et les costumiers veu- 
lent nous prendre par 1 ADIOURSS ment; nous résis- 
tons. 

Ce n’est pas, en eflet, sans appréhension que nous 
voyons le joyeux théâtre de l'Opéra-Comique don- 
ner dans les roirceurs du grand Opéra. Il ne peut 
être de notre goût que l'on pleure là où lon a tant 
ri: et que l’on se massacre sr ces mêmes planches 
où Géronte a si souvent reçu la bastonnade de son 
ralet Scapin. 

1 ya d'ailleur: quelque vin£t ans que la muse 
de l'Opéra-Comique ne rit plus que d'un œil. Er 
Val d'Anforre, Si on s'en souvient, avait inauguré 
u e série de pièces larmoyantes qui rapp.laient 
plutôt «l'élégance en lo'gs habits de deuil» dont 
parle 1° ileau, que «le Français malin, » qu’il cite 
aussi. E: ce fit comme une gageure générale d'étout- 
fer le rire : au Théâtre-Lyrique l'élément dramati- 
que n'avait pas tardé à avoir raison de l'élément co- 
mique; sur les derniers temps on n'y donnait plus 
guère que de grands opéras. AU Thrâtre- RASE 
mème tendance: l'opéra bouffe y était négiigé au 
profit d s sombres inventions a dramaturge 

L'Opéra-Comique avait beau douner de ie en 
temps des Rendez-vous bonrgents où Bonsoir, Bonsicur 
Pantalon, pour se dérider un peu. il fallait que tôt 
ou tard ilarrivät à jouer queleuc grard opéra, car 
il v inclinait visiblement. C'était là soc envie se- 
crète, inavouée, mais si facile à deviner! 

Eh bien, soit! un grand opéra à la sulle Favart; 
mais pour cette fois seulement. 

Personne ne pourrait empêcher Mme Carvalho 
de transporter partout où el'e chante les partitions 
de M. Gounod, pour lesquelles elle s’est dejà tant 
dézouée. D'ailleurs, il est dans la destinée de 
M. Gounod d'avoir toujours un: can'alrice dans 
son jeu. M®° Viardot le présente à l'Opéra et v fait 
accepter Sepho, st première œuvre; Me Carvalho, 
eusuile, futte pendant dix ans au profit de ss di- 
verses compositions théâtrales, dont une seule, celle 
de Faust, obtient un très-grand eucrès. Aujourd'hui 
c'est Mme Weldon qui se charge d'entretenir sa re- 
nomine auprès du dilettantisine anglais. 

A coté de Mme Carvalho on a applandi, l’autre 
soir, la voix très-heureuse, sinon le talent encore 
fait, du ténor Duchesne. À eux deux ils out soupiré 
Je fameux duo du balcon, qui est de toute la prirti- 
tion le seul morceau qui nous satisfasee pleine- 
ment {voir notre compte rendu de IS67), On à dis- 
tribué des bons points aussi à Melchissédec (Capir- 
let), à Ismaël (frère Laurent) et à Duvernoy, un 
débutant chargé du rôle défavorable de Mercutio. 

— Nous constatons, pour mémoire, un petit acte 
sans importance donné au théâtre de l'Athnée. 
Come à l'ordinaire, nous n'avons point été convié 
à la fêtes mais nous aurions l'air d'avoir de la ran- 
cune, pour cette omission, si nous imprimions ici 
le rapport peu favorable que plusieurs personnes 
nous out fait des Rendez-vous yalants, Ce qu'il x à 
d'aitleurs de galant dans notre mutisme, on l'appré- 
ciera quand on saura que la partition est sisnce 
d'un num féminin. 

ALBERT DE LASALLE 


MeMENTO. = L'Atlhinée s'occupe activement d'une re-, 


prise de La Fonchoanetle qui ne pent manquer de lui attirer 
da publie, — A FOpera Conique, bi ntôi a reprise du Pre 
nier jour de bouheur. — A TOpéra, prochainenentle babetde 
MM. Nuüilter et Guiraud. 
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Li MONDE ILLUSTRE 


Le Journal offiril Vient de publier la liste des r- 
compenses accordées aux exposints français, à la 
sui'e de la grande exposition de Moscou. 

La maison J. Hermanun-Lachapelle, de Paris, ne 
pouvait manquer,de figurer dans cette nomencla- 
ture, et nous Vovons, en elfet, que la Société jimpé- 
re des Amis des sciences près l'Univers té de 
Moseou, «considérant le rapport des experts de 
« l'Exposition polyte-hnique, et d'après la décision 
« du conseil des récompenses, a accordé à M. J. 
« Hermann -Lachapelle la grande médaille d'or, 
«pur la perfection de ses machines à vapeur verti- 
« cales locomobiles, horizontales, et de ses apparcils 
« à boissons gazeuses, » C’est la plus haute distine- 
tion que le jury ait accordée aux concurrents dans 
la section technique. 

Cette infatigable maison, qui prend part à tons 
les tournois de l’industrie, à l'intérieur et à l'étran- 
ger, ne cesse d'y soutenir vaillamment lhonne ur 
du drapeau national. 

M. J. Hermann-Lachapelle äppartient à cette ca- 
tégorie des hommes utiles el pratiques qui mettent 
leur patriotisme à maintenir partout, et dans toutes 
les occasions, la supériorité de la France. Ilest du 
nnbre des politiques sensés qui ont à cœur de dé- 


montrer à l'étranger qu'il est dans notre pavs, que : 


l'on croit si démoralisé, des individualités qni mar- 
chent sur let-rrain de l'industrie sans se laisser 
distraire, et d'un pis constamment victorieux, ainsi 
que M. J. Hermann-Lachapelle à réussi à le faire à 
Losdres, Allona, Santiago et aujourd'hui encore à 
Moscou. Ces hommes, amis du progrès réel, avan- 
cent vers le seul but qi puisse assurer aux nations 
les richesses jimpérissables, 14 véritable indésene 
dance el la seule liberté durable, parce qu'elle s'ap- 
puic sur le travail ét sur la paix. 


Sn de 


UNE VISITE À SAINT-JOSEPiH 


Saint-Joseph se transioraie à la facon d'un brillant 
C'est une vraie bon- 


papillon soriant des: chry<alide. 
e les mains 


bonniètre que celte maison qui passe entr 
de nouveaux adminisirateurs. 

Un lover modeste par re tetips de iocations fibuleu- 
ses el des capitaux considérables permettent à Suint- 
Jostph d'acheter et de vendre dans des conditions qui 
détient la concurrence. 

Dans son écrin si bien © jolivé, il faut des perles 
neuves. C'est dans ce but que Suéat-Lseph se dehar- 
lasse, au prix d'expertise, de toutes les marchandises 
provenant de Pancienne Société, pour faire place à ses 
nouveautés printanitres. Les femmes économes et élé- 
guntes pourront, à partir du 3 février, proliter de celte 
masoilique aeccasion, A la fantaisie, 
surorise que celle grentdine à 25 e,; ces linos et ces 
Sullanes à 35 et 45 6. En d'pit de la saison, ces mons- 
selines imprimées, semis de bouquets suaves, s'enle- 
veront comme par enchantement; il en séra de méme 
de ces jolies percales couleur, pour nu à #5 €. 

L'alpaga, le mérines l: cacheniire noir, lu draperie, 
le calicot pour chemises et lu toile pour draps, ottrent 
les mêmes réductions de prix. 

La maliresse de maison ne peut passer indifiérente 
devant ces tapis de table brochts soie, ornés de mé- 
35, et devant ces moquellés de nuances 


quelle agréuble 


dailluns, à 4 fr, 
lues, à 5 fr. 00, 

Aux soieries, vous trouvez de la faille noire moel- 
leuse et ondoyante, à 4 fr. 50: des talletas grisaille et 
fo: d pur, au prix extraordinaire de % fr. 45: des 
failles unies, toutes nuances, à 3 fr. 50, valant 5 fr, 90 
en fabrique, 

Achetez vile ces manteaux de velours d'un grand 
style, £arnis de guipure et passementerie, à 230 fr. 
etces belles rotondes roses, doublées fourrures, à 95 te 
Vrici d'élégants costumes d'une valeur de 460 fr, vo 
ts LE fr, et des peignoirs tartan pure jaine, à 19 fr. 
Apres cela, il faut tirer l'échelle où donner Ja mar- 
chandise pour rien. 

Après ung pareille nomenclature, bien insuflisante 
cependant, on devine l'immense vogue que va Ghienir 
S'int-Jocph, On pourra l'appeler désormais : le roi du 
bou marché. 


CS OA be HOREIIS. 
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CHRONIQUE  SÊLÉGANTE 


Il est beaucoup de femmes qui fout, en Coquetterie., 
des économies ruineuses. I faut bien se pénétrer de 
cet aphorisme : le ban coûte cher, mais, par son usage, 
revieut meilleur marché que la camelote. Vous faites, 
par exemple, l'acquisition, au rabais, d'un costume ke 
belle apparence. Au bout de quelqu. s jours, désiilusi. 
complète. Srus peine de lèse-coquetterie, il vous fant 
renouveler ectte toilette, qui vous va mal et que vous 
supportez avec impaticuce, 

Vous faites un caleal plus intelligent en vous adres- 
sant à Me Elise, L’habile couturière vous habillera en 
vraie duchesse, Vous porterez avec plaisir ses délicieux 
costumes, qui vous iront à ravir el auxauels vous devrez 
tous Vos sucets. Ce n'est qu'à regret que vous vou 
déeiderez à les remplacer. 

ya dans la manitre de Me Elise un goût ais'n- 
cratique et artistique qui n'appartient qu'à elle et qui 
vous communique une grâce pijuante en mème lenips 
qu'une exquise délicatesse. Les ravissantes toilettes 
composées par Mine Elise (64, rne de Richelieu: sont de 
coquets laisser-passer pour tons les salons parisiens. 

Le Francais, Dé malin, créa le vaudeville, a dit Bui- 
luuu, 

La Francaise, non moins maline, mais tout ans 
patriote et beaucoup plus coquette, a crée, an plutût 
poétisé le fichu alsicien, pour en faire à la fois une 
gracieuse allusion, un téinoignage de syropatbie el une 
éloquente protestation. Elle le porte en pointe, avec 
trois plis derrière le eou, en le nouant sur la poitrine 
avec une négligence fort piquante. Îl est vrai que ce 
fichu est en crêpe de Chine frangé de la Malle es Dides, 
au Eeu d'ètre en épaisse eretonne de Mulhouse. 

Le goût parisien 4 décidément un faible des plus 
p'ononcés pour les jolis foulards de cette maison. Le 
pougis bline s’est introduit dans la toilette intime, en 
eu fait des chemises; et le surat japonais de couleur 
garuil les chapeaux; il est adopté pour jupons de des- 
sous et pantalons, avec garniture dentefle, 

La Malle ds Lidrs, 24 el 26, passage Verdeau, vient 
de recevoir ses beaux assortinents de tissus pritia- 
uicrs. I en sera parlé ici, 

Est-il coquet, ee temple-bosbornière du Loulevari 
des Capucines, consacre aux essenees Gt aux RUiSaus 
de beauié par M. Violet, Le contenant est digue du 
contenu. 

La Crée de brauté, à base de glycérine et de bis- 
muth, veloute, satine Pépiderme et ie foit buler du 
plus vif éelat. L'Euu de teilette à a glvcérine efface la 
ride, en raflermissant et polissant le tissu dermal. Le 
ronge de Chine, le noir trier, Ve Hane de lis vous com- 
posent un visage tout illuminé de jeunesse. Nous ne 
cilaus que pour mémoire le Suvon hygiénique de tite 
dure, dont la réputation est universelle. Les extraits 
rose-blanche, essence-houquét, 


pour le mouchoir : 
ete, sont des parfums 


fons-conpé, brisés de violette, 
doux et suives qui assurentlé triomphe de I firuic ücs 
abiles, 


LA OSERVICTTE MAGIQUE 


Une iuveslion d'une gratde utilité, que cette ser- 
vicite magiqoe qui rend aux métaux, cemnme par en- 
chantement, leur état primitif, Votre servies de tabie, 
co argenterie, Ruolz plaqué, métal anglais, vos hou- 
tons de cuivre, vos bijoux, ebaines, bracelets sont-ils 
ternis? fruttez-les avec la s-rvietté musique, et vous les 
neiloyez instant. ément à neuf, sans les pâtes, les pou- 
ures, qui reudaient le neiloyage salissant pour les 
meubles, Je linge, les mains etles ongles. 

Après un long service, ln serviette magique a-t-elie 
complétement perdu sa prosritié? car tout s’use en ce 
monde! blanchie, elle sert encore pour les soins du 
ménage, 

La serviette magique se trouve dans les magasins de 
rouveautés, chez les Dijoutiers et les marchants de 
ruulz, Elle se vend par paquets de trois, pour { fr. 60; 
par paquets de six, pour 3 fr.; par paquels de douze, 
pour 6 {r. 

Pour recevoir franro er France, trois, six ou douze 
serviettes magiques, euvoyer 2 fr, 20, 4 fr, où 8 fr. ant 
dépôt spécial, chez MF. Ampenut, 92, rue Richelieu, 
à Paris, 
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LE MONDE ILLUSTRE 


A SAINT JOSEPH 


GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS 


Rue Montmartre, 117 et 119 
ef rue Joquelet, derriére la Bourse 


PHARWACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS, 


L. ROUVENAT 3% JAILLIBR, 62, rue d’Hauteville 


VIENT DE PARAÎTRE LE JEUDI 30 JANVIER 


LE MUSÉE POUR TOUS 


MAGASIN D'IMAGES 


TEXTE EN CINQ LANGUES 


CHANGEMENT DE PROPRIÉTAIRE 


Les nouveaux propriétaires vieünent d'adresser la lettre 

suivante à Paris-féminin : 
MADAME, 

Nous avors l'honneur de vous informer qu'à partir de 
LUNDI 3 FÉVRIE®, nous imettrons en vente avec un ranais 
énorme, c'est-à-dire aux prix très-rédnits de l'expertise, 
toutes les marchandises d'urver et d'Éré provenant de 
l'ancienne Maison. 

Par cette manière d'opérer, nous voulons écouler toutes 
les marchandises anciennes pour faire place aux étoffes frai- 
ches et nouvelles. 

Permetiez-nous d'espérer, Madame, que, même sans 
iutention d'achat; vous nous .accorderez là faveur de votre 
visite, 

Veuillez agréer nos resperlieuses salutations, 

CROOTERS ET SILVESTRE. 


Français, Anglais, Italien, Espagnol et Allemand, 
Le numéro : 5 centimes 


chez tous les libraires et marchands de journaut 


LE JOURNAL DE LA JEUNESSE 


Donner aux enfants des leçons utiles, en les mê- 
Jant à des récits intéressants; leur inspirer l’amour - 
de Dieu, de la famille, de la patrie; saisir l'à-propos | RATE 
de l'actualité pour mettre à leur portée tous les MARIAGES HO Me ne 1 à6 
sujets ponvant les intéresser, histoire ou littérature, à Fate 
beaux-arts of sciences, tel est le double but que se = 
propose le J'urnal de la Jeunesse, nouvelle publication 
de la maison Hacagrre et C®°. Les numéros déjà 
parus contiennent: les Braves gens, par J. Girardin ; 
Dans l'extrème Far West, voyages de R. B. Johnson: 
des cruseries sur les Inondations, 1cs Étoiles filantes, 
les Comites, l'Histoire naturelle, l'Incendie de Boston, 
Livingstone, etc., par MM. Guillemin, E. Menault, 
E. Muller, R. Cortambert. Les numéros suivants 
contiendront des articles signés par E. X. Marmier, 
de l'Académie française; M!!° Z. Fleuriot; des récits 
de : une Sœur, par Me de Witt, née Guizot; le Vio- 
loneux de la Sapintère, par Me J. Collomb. 


Ge 
[ LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


| MAISON BOTOT | 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice # 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. | 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 

frices. En gargarisme elle est un NE AA con-!£ 
tre les angines et les maux de gorge; elle facilite la} 
f dentition chez les enfants. 
j) POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le rafiermissement des gencives et la b/an-|} 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 
agréable. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat &e la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
Fleurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ä| ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com-| 

osé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
Be propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans auoun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 
(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, BUULEYARD DES ITALIENS, PARIS. 


CONDITIONS ET MODE DE LA PUBLICATION 


Le Journal de la Jeunesse parait le samedi de cha- 
que semaine. — Un numéro, 40 centimes. — Paris 
et départements : un an, 20 fr. — Six mois, 10 fr. 
— Les abonnements ne se prennent que pour un 
an ou six mois, du 1°" décembre et du 1°" juin. 

On s'abonue à Paris, à la librairie Hachette et C°, 
boulevard Saint-Germain, 79, et chez tous les 
libraires de la France et de l'étranger. 


rouone DÉNTIFRICE au nr J. V. BONN 


POUDRE 
Pais. 41, r. des Petiles Écuries et chez tous les coiffeurs et 


parfumeurs. — Perfectionnement. — (40 0/8 d'économie.) 


La Livraison 


LS 


CENTIMES 


La Livraison 


19 


CENTIMES 


LA MOSAÏQUE 


REVUE PITTORESQUE ILLUSTRÉE 
De tous Les Temps $ de tous les Pays 


La Mosaique donne, chaque samedi, une livraison composée de huit pages grand in-8v à deux colonnes de texte illustré de 
nombreuses gravures. — Chaque livraison est renfermée dans une élégante couverture. 
La première et la deuxième livraison ont été mises en veale chez tous les libraires des sumeilis 18 et 25 janvier. La tro.siéme 
livraison à paru le 1°* février 


Paris : un an, 7 fr.; six mois, 3 fr. 50. — Départements : un an 8 fr. 50; six mois, 4 fr. 25 
BUREAUX : 11, QUAI VOLTSIRE, A PARES 


Les abonnements partent du {6r janvier et du fer juillet. On S'abonne chez tons les libraires et au bureau de la publication, en envoyant 


un mandat du prix de l'abonnement à l'administrateur de LA MOSAIQUE, 11, quai Voltaire. 
collection annuelle 


La dernière livraison de l'annee sera accompagnée d'un titre, d'une table et d'une couverture spéciale, pour réunir la 
de 52 numéros, qui formeront un magnifique volume de 420 puces. ee , . 4 ae 
L'apparition de la premiere livraison de a Mosuique ne pouvant avoir lien que le 18 janvier, premier samedi de la première quinzaine 
de janvier, et les abonnements partant du fer de ce mois, les ahonnes recevront deux livraisons doublés dans le cours de leur abonnement, ain 


que les 420 pages qui doivent former le premier volume soient au complet à latin de l'annee Side | 
En dépensant environ deur centimes par jour, on possédera, & la fin de F'anuée, un volume tiré avec soin sur beau papier el orné de plus de 350 


gravures qui ne laisseront rien à désirer comme erecution, 
Fidèle à son titre. /a Mosaique, revue pittoresque illustrée de | intérieure. c’est pour le foyer domestique riche où pauvre, 
tous les temps et de tous les pays, veut être à la fois une bi- | qu'elle entreprend sa publication. Dés aujourd'hui, elle s'est 
bliothéque et nn.musée : — ua musée par le choix de ses assuré le concours des écrivains les plus estimés, ainsi que des 
artistes les plus appréciés du publie, tels que MM. A. Adam, 


nombreuses gravures : — ne bibliothèque par luniversilité 
‘wale mesure 


qui cavactérisera son texte. — Faisant dans une « 
au présent 


appel à Ja plume ct au crayon, ne touchant jamai: 
sans évoquer le passé qui seul permet de le juger à sa valeur, 
nous préparerons pour ainsi direles matériaux d'une Encyclopé- 
die nouvelle rebaussée par une illustration aussi correcte 
qu'artistique, Au désir d’allirer les yeux du lecteur, se joindra 
constamment chez nous l'espoir d'augmenter li somme de ses 
Connaissances acquises et de contribuer pour notre part au 
mouvement régénérateur qu'appuient en ce moment Lous les 
bons esprits. 

La presse est plus active que jamais, les tirages des livres 
et des journaux montent à des chiffres qu'on n’eût jamais 
osé rêver il y a vingt ans. 

D'un autre côté, le domaine des passions s’est également 
agrandi, et les surexcitatioos de toute sorte éprouvent plus 
que jamais le besoin d’être tempérées par des publications 
d'un ordre plus calme. 

C'est parmi ces derniéres que a Mosaique tiendra sa place, 
avec la ferme volonté d'être utile et bienfaisante pour la vie 


Bertrand Bocourt, Chifflart, Clerget, Deroy, Gustave Doré, 
Godefroy Durand, Duvivier, Gaïildrau, Grandsire, Gustave 
Janet, Lançon, Lavée, Lix, Edmond Morin, Ryckebusch, Sel- 
lier, Vierge, Yon, Ansseau, Chapon, Coste, Daudenarde, Du- 
mont, Dutheil, Huyot, Joliet, Méaulle, Moller, Peulot, Tho- 
mas, ete., cle. = Fac-simile de MM. Duardin, Pilinski et 
fils, Vien, etc., ete. Par l'alliance constante de leurs talents, 
nous montrerons une fois de plus que la gravure est au texte, 
comme moyen instantané de vulgärisation, ce que le télé- 
graphe électrique est à la poste aux lettres. 

Notre cadre admet tout ce qui nous paraîtra capable de pi- 
quer la curiosité, a’éveiller la pensée, de fortifier le juge 
ment. Nous ne dédaignerons aucun produit du travail, de 
l'art ou de l'intelligence, depuis le plus humble jusqu'au 
plus grand. Le champ est assez large pour que les éléments 
les plus divers s'y croisent sans se choquer. Sur toutes cho- 
ses enfin, nous nous garderons d'oublier que si un recueil 
comme Je nôtre veut être utile, il ne lui sera jamais per- 


mis d'être ennuyeux. 


INDISPENSABLE EN HIVER! 


LAIT D'TRIS ET. PIVER 


pour les soins de la peau 
la fraicheur et la beauté du teint 


SEUL VÉRITABLE SAVON 


. AU SUC DE LAÎTUE 


LE MEILLEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. Piver, inventeur. 


ENTREPOT GÉNÉRAL : 
10, boulevard de Strasbourg, 10 
PARIS 


DÉHVICES HYDRAULIQUES 


POMPES A PISTOXS PLONGEURS 


ACTIONNÉES PAR DES 


MACHINES A VAPEUR VERTICALES 


HPisb snppodsoid np OJULIJ 20407 


Euroi fauco eu prospectu, détattie 


La série de ces Pompes et Machines comprend {1ù 
numéros qui correspondent à ‘1 grandeurs différentes, 
Elles peuvent produire de 1,506 à 150,000 litres 
d’eau à l'heure, ce qui permet de les employer avec 
grand avantage et économie sur tous les systèmes con- 
nus, à l’approvisionnement et au service des villes, 
communes, pares, jardins publics, châteaux, maisons 
de campagne, fermes, établissements industriels, irri- 
gations, épuisements, etc., etc. 

J. HERMANN-LACHAPELLE 
Constructeur-Mécanicien 
144, Faukbourg-Poissonnicre, 4144, à Paris 
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PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 9 


Ê 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étolfes de Soie noire pour Robes est le 


MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


. Ou rembour-e toute Robe qui ne répont pas à la garantie donnée. 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l’{talie septentrionale, 


AU PRINTEMPS “er su comme te une AU PRINTEMPS 


LES CEINTURE “5x MAL x MER 


Prix : 18 francs 


Chez M. CHARBONNIER, PARIS, rue Saint- 
Honoré, 376, près l'Église de l'Assomption, fabri- 
cant d articles en caoutchouc, tels que tobs, mate- 
las, COUSSINS, Cu vettes, chaussures. 

Réparation tous les jours. 
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LE MONDE ILLUSTRE 


Sir Henry Thompson, chirurgien de Napoléon JII. 


SIR HENRY THOMPSON 


Le docteur Thompson est un des célèbres élèves de 
Civiale, linventeur de la lithotritie. Il possède en An- 
gleterre une très-grande influence et une clientèle fort 
nombreuse et fortaristocratique. Sa notoriété, — chose 


assez bizarre, — date surtout de l'opération qu'il a 


fait subir au feu roi des Belges, LéopoldIer, qui, comme 


Les Annonces et Insertions sont reçucs 
chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Bourse 
et dans les bureaux du journal. 


EcHecs 


PROBLÈME N°45! 


COMPOSE PAR M, He, E. KIDSON 


LD 


4 


7. 


V0 
14 


RQ, 
Vrn, 


Les Blancs font mat en trois coups. 


Napoléon III, est mort de 


la pierre. qu 
GA l'University  college's 


Hopital, où il est chargé 
d’un service de chirurgie, 
Je docteur Thompson a 
fait, en novembre dernier, 
un cours de lithotritie qui, 
très-remarqué lors de son 
ouverture, doit être pro 
chainement résumé dans 
une brochure appelée, saus 
nul doute, à faire tapage 
dansle monde médical. 

Le dernier médecin de 
l'Empereur a cinquanic- 
quatre ans, bien qu'il en 
paraisse guère que qua- 
rante-cinq. Il a la physio- 
nomie et la tournure d’un 
parfait gentleman. 

IL vient de répondre par 
une longue lettre aux cri- 
tiques auxquelles a fdonné 
lieu sa façon d'opérer dans 
la maladie qui a emporté 
Napoléon II. 


VV 


LE PATRON 


JOSEPH TRISTAN 


On se rappelle le terrible 

naufrage du Germany, au- 

quel le Monde illustré consacrait dernièrement une de 
ses gravures. 

Sur cent vingt-sept personnes qui se trouvaient à 
bird de ce staemer, vingt-six périrent sans qu'il füt 
possible de leur porter secours. 

La catastrophe eût été peut-être plus douloureuse 
encore, sans le courage et le sang-froid des marins du 
Mendozu et du patron de la barque de pèche J.-T, qui 
parvinrent à sauver un grand nombre de passagers. 

Ce dernier surtout se fit remarquer par son intrépi- 


Solution du problème n° 119. 


1. D4C 1. T'pr. D (A) 
2, Cpr. T 2. PGEK 
3.R1F de PTE 
#4 C pr. P, échec et mat, 
(A) 
LR TET 
2, D 4 T, échec 2, T couvre 


3 C4 C, échec ct mat le coup suivant. 
Solutions justes : MM. J.-B. Aguerre: Triquenaux ; Qué- 
val; L. de Croze; Sedden R. Eisseb: E. Leger; Folidor; 
A. G. Boutigny; le cercle de l'Union, à Villefranche ; Gi- 
rard; Ch. Warin; le café de la Rotonde, à Limoges; 
E. Lelorrain; le café Cauvet, à Cogolin; G. Duché; P. An- 
dré ; le cercle de l'Union, à Saint-Ge rges-sur-Loire ; H,T., 
le calé de la Renaissance, à Liége ; le docteur Michalski ; 
le café de la Bourse, à Rennes; H. Frau; le comte d'Or- 
fengo ; G. Tessier; le cercle philharmonique de Carpentras; 
Em. Frau; le grand café Serin, à Angers. 

* Autres solutions justes du problème n° 448: MM. Girard : 
Ch. Warin;le grand café Serin, à Angers; le cercle philhar- 
Monique de Carpentras. | 

P, JOURNOUD, 


La partie d'échecs teuue par le professeur Rosenthal à 
été fort belle. Vingt-huit des premiers joueurs de l'Europe 
étaient présents. M. Rosenthal, d'origine polonaise, a repré- 
senté la France aux tournois qui ont eu lieu à Bade en 1870 
et à Londres en 1872. 

Le tour de force auquel il s'est Livré hier soir consistait 
à jouer simultanément vingt-huil parties d'échecs contre 
les meilleurs joueurs, et à ne pas rester plus d’une mioute 
pour jouer chaqne coup. Il en est sorti victorieux, puisqu'il 
a gagné vingt-six parlies; les deux parties perdues ont été 
celles soutenués contre lui par le prince Minglérie et le 
baron André. 

Ce Lournoi ne S'est Lerminé qu'à deux heures et demie 
du matin. M. Rosenthal avait joué en six heures onze cents 
Coups. 


pm 2 9 LE 
M. HAMILTON 2 février, à 9h ao rue gars mardr 


qui Sauva trente-trois naufragés du « Germany- » 


Te pilote Tristan, 


dité. Trente-trois personnages furent par lui arrachés 
à une mort certaine. 

Joseph Tristan, le sauveteur de la Rochelle, avait 
déjà donné des preuves d’une bravoure et d’un dévoue- 
ment sans bornes. En 1869, lors du naufrage du Zénith, 
il faillit périr en allant au secours de l'équipage de ce 
bâtiment. 

La croix d'honneur ferait bien sur cette large et vail- 
äante poitrine, où brille déjà la médaille de sauve- 
tage. 


- eh 


ARGENTEZ VOUS-MÊME 5 


vices de table, l'orfévrerie, les ornements de sellerie et de carrosserie, les réfee- 
leurs et lous objets en ruolz, cuivre, plaqué,etc., avec le BLEU D'ARGENT PU: 
Le Flacon, avec instruction : & fr. 5. Envoi franco en France contre 
æfr 10 en mandat-poste, M. LABONDE, 14, rue Saint-Gilles (Paris). 
On cotnsrair LE BLEU D'ARGENT ; ExIGER LA MARQUE CI-CONTRE 

Le BLEU D'ARGENT se tronve partout en France, y 

compris l'Alsace et 1n Lorraine, MOMENTANÉMENT 

néparées de In Franec, ainsi qu'à l'étranger, chex | 

len Quinenilliers, Orfèvres, Droguistes,— Or pr pour dorer soi-mém, 
le“Filacon, 8 fr. 50; envoi /ranco, 3 fr. 80, — (Mention honorable à 
l'exposition universelle d'économie domestique, Paris, 1872.) 
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EAU DENTIFRICE DU D: TRIFET, 18, rue Drouot 


Le meilleur de tous les dentifrices. 
"it 
pète pectorale 


Guy, RHUMES sans NARÉ 


e DELANGRENIER, rue Richelieu, 26, Paris. 


JP /DELEMFIRE 
ff N D'ARSACE 


LARVES oc HANNETONS 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Lourdes et la Salelte n'avaient point encore eu de pareils 
honneurs. 


Le directeur gérant, P. DALLOZ, | 
—— , 
PARIS, — IMPRUIMERIE A, POUGIN, 13, QUAI VOLTAIRE: 


— ME 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 
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ks 


À BUREAU DE VENTE ET DABONNEMENT “DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAT VOLTAIRE 
Un an, 24 r.; — Sixt mois, 13 fr. , — Trois mois, 7 fr +: — Un numéro, 50 c. 4 8, Q U A I VOL ‘TA, I R E Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 


Le v J S 2 che — 17 fr., relié et doré sur tranche. poste, loute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
Le volume semestriel, 1 ee hé 1 EU Fist limbres-poste , séra considerce comme non avenue. — On ne repond pas 
any. LA COLLECTION DES 31 OUTERE BROCHES : { 7e Année N° 826 8 Février 1873 des manuserits envoyés. 
Directeur, M PAUL DALLOZ, % Administraleur, M, BOURDILLIAT, — Secrétaire M, É. HUBERT. 
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UNE SCÈNE DU NAUFRAGE DU « NORTHFLEET, » — Le capitaine Knowles organisant le sauvetage, — (Dessin de M, Castelli, ) 
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(> re 
“COURRIER DE ‘PARIS 


11 faut avouer qu'on ne s'apercoit guère que le 
carnaval est commencé. C'est à peine si les soirs 
où les bals de l'Opéra et du Châtelet font flamboyer 
leurs ifs, on apervoit se trainant. en rasant la mu- 
raille, quelques infortunés et quelques malheureu- 
ses qui grelottent sous le maillot auquel la benzire 
a essayé vainement de refaire une seconde jeunes*e. 
L'homme a jeté sur ses épaules un vieux paletot 
marron qui tranche bizarrement sur la culotte à 
erevés où sur les paillettes d’un pantalon de débar- 
deur. La femme a recouvert d'un tartan à carreaux 
ses guenilles de Vénus du macadam. Et tout en 
cheminant, lassés d'avance d'un plaisir auquel ils 
ne croïent pas, on les entend qui échangert des dii- 
logues de ce genre : 

— Allons bon, voilà que je nr'enrhume. Une Eelle 
idée que tu as eue là. 

— Tu n'es jamais contente. 

— Parbleu! avec ea que c'est régalant. Quand 
nous aurons pavé nos entrées, il nous restera un 
feane cinquante pour souper. 

— Jaisse-moi donc tranquille. 

— a me déchire dans l'estomac quand je tousse, 

— ‘Tu sais, je ne donn- pas dans la rue des con- 
sultations aux poitrinaires. î 

Ce spécimen, pris sur nature, des jovialités fran- 
cuses on l'an de grâce 1873, nous dispeuse d'insister 
sur la qualité desréjouissances publiques. Quant'aux 
bals particuliers, ils ne brilent guère que par leur 
absence. En dépit des efforts faits par l'illustre Mar- 
kowski, pour réchauller la verve de l'entrechat, 
le quadrille et la polka ne battent plus que d'une 
jambe. 

Enfin, il est décidé que le bœnf gras chômera 


comme l’année dernière. Done les amateurs de: 


plaisirs carnavalesques seront forcés d'aller cher- 
cher sous d'autres cieux des distractions qui leur 
sont impitoyablement refusées iri. Je leur recom- 
mande à ce propos le carnaval d'Anvers qui devrait 
jouir d'une célébrité au moins égale à celle du car- 
naval de Venise et de Rome. On ne se duute pas 
ici de la façon dont nos tlexmatiques voisins les 
Belges, entendent la gaieté quand ils s'Y mettent, 
et je m'étonne de n'avoir jamais vu décrite quelque 
part cette petite fète d’un earactère tout spécial et 
d’une saveur très-partieulitre. 

Le mardi gras, rien que ce jour-là, la bonne 
ville d'Anvers, si froide, si grave d'ordinaire, prend 
soudain une physionomie inaccoutumre. Jusqu'à 
une heure de l'après-midi, rien ne révèle la trans- 
formation qui va s’accomplir. Dans leurs bureaux 
jes armateurs grattent le papier comme de coutume. 
Sur le port on charge et décharge silencieusement 
les navires. 

Par les rues on ne Voil que des passants dignes 
et recueillis, et la place de Mar continue à se déve- 
lopper majesturusement dans sa vaste solitude. 

Mais soudain l'henre a sonné au carillon de la 
cathédrale, et en moins de vingt minutes, Li méta- 
imorphose est complète. De touslescuins se mettent 
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à aflluer à la fois toutes les voitures de la ville 
mises en réquisition d'avance. Des mascarades sor- 
tent de dessous terre. Par bandes elles se répandent 
en chantant et en se livrant à des chorégraphies 
plaisantes. En même temps toutes les f nôtres s’ou- 


vrent. Les dames s'installent aux balcons. Carrusses, 


fiacres, pataches, orzanisent une interminable fie 
qui s'enroule comme un &erpent tout antour de la 
cité. Le carnaval d'Auvers commence. 

Alors, au diable la tenue, le s‘rieux, la froideur. 
Chacun se munit de grands sacs remplis a’une 
sorte de petits bonbons de pain d'épice que le patois 
“u lieu appelle des peperaotten. Le bombardement 
s'entame aussitôt. C'est une pluie, une giboulée, 
une mitraille, Les voitures et les balcons ripostent 
aux assaillants. Les oranges, ks drarées, les pois se 
méèlent de la partie. Et cela dure ainsi pendant trois 
ou quatre heures au milieu des éclats de rire 
universels et sans qu'il vienne à personne l'idée de 
se fâcher, 

Le spectacle est Vraiment curieux, étranges sai- 
sissant, et l'on comprend, à le regarder, que le 
Nord est bien le pays qui a inspiré à Teniers ses 
furibondes drôleries, Mais ce n'est là qu'un premier 
acte. II Ven à un second qui, celui-là, ne se passe 
pas en plein vent, Le soir, en effet, après qu'on à pris 
un peu de repos pendant la trève du diner, la foule 
se précipite vers une salle dite salle des Variétes, 
Imaginez un thfätre, un local afleeté à des concerts 
et un café gisantesque réunis soudain par Fenlovee 
nent de trois eloisons mobiles. Au foud, d'énormes 
glaces, en prolonseant encore la perspective, don- 
nent à la scène des proportions Vraiment fantasti- 
qués, En réalité, trois fois grand comme je bal de 
l'Opéra, le bal des Variétés anversoisés à l'air de 
s'étendre sur un espace équivalant à la moilié des 
Champs-Elysées, C'est là-dedans un gigottement 
formidalle d'autant plus curieux qu'il est escorté 
d'un siience que rien ne trouble. Pas de eris, pas 
de querelles, Les fenimes du monde qui vont s'olfrir 
pendant une heure où deux ce régal hizarre sont 
sûres de ne jamais ê’re ni molestées, ni interpellées 
par personne. Toutes les classes socidles trinquent 
tranquillement de la maieté, Une gaieté qui n'a rien 
dé l'épilepsie et qui, par conséquent, ne ressemble 
en rien à ce que nous VOYons chez nous. 

Puis, tableau plus étrange encore que les précé- 
dents, vers Le milieu de la nuit, on s'eutasse dans 
une sorte de sous-sol qui fait otfice de restinrant 
Comment un pari contenant prut-il suffire à un 
pareil contenu ? C'est ce que je n'ai jatnais pu com- 
prendre, On arrive à s'empiler vingt-cinq autour 
d'une table faite pour quatre. Plafond bas, nuage 
de fumée impénetrable, odeur de bitre, de ehon- 
croute, de charcuterie, fout cela forme un ensem- 
ble inoui. L'enfer de Ja foinfrerie... 

Quand le jour reparait, plus une trave de rien, 
pas un ivrogne dans les rues. Les Anversoises se 
dirigent, aussi impassibles que si rien ne s'était 
passé, vers les érlises, où chacune va recevoir les 
ceudres, le boutiquier est à sa boutique, le binguier 
à sa banque, l'homme de peine à ses ballots. Les 
cochers sommeillent sur les plaress les fenêtres 
sont hermétiquement closes, la ville est herméti- 
quement morne. On croit qu'on a rèvé, 

Si vous avez le temps, je vous eugage à aller faire 
ce rêve-là de visu, La chose en vaut là peine, à une 
époque où les coutumes s'en vont. 


veu Pour nous, en fait de carnaval, il nous fan- 
Adra nous contenter ici du carnaval épistolaire qui 
continue. 

Juste ciel! nous allons en Voir de eruelles! 

L'administration, en effet, ne vient-elle pas de 
décider qu’on pourrait, au verso des cartes postales, 
écrire ou imprimer à son gré des anlhoaces ct ré- 
clames de toute nature? 

Voilà qui nous promet un jeli débordement, et 
nous serons traques de la belie facon. 

— Monsieur! monsicur!... 

C'est votre concierge qui court après tons. Une 
Itire!... Vous vous demandez déja ce que evla 
peut être, et vous lisez : 


« Monsieur, 
« J'ai l'honneur de vous informer que la maison 
n'est pas au coin du quai. » 


Ou bien encore : 


« Monsieur, 

« Espérant que vous êtes atteint de quelque ma- 
laidie incurable ou chronique, telles que cancer, ca- 
ries des os, éléphantiasis, phthisie, ete., etc., je suis 
heureux de vous informer que la douce Revalescicre 
continue à gucrir radicalement... » 


I n'y a pas de raison pour que chaque matin tout 
bon bourgeois de Paris ne reçoive une soixantaine 
d'épitres dont le dépouillement demandera trois ou 
quatre heures par jour. 

L'annonce et la réclame n’avaient-elles pas déjà 
le éhamp assez vaste, sans venir nous relancer ainsi 
à domicile. 

Terrible Wolowski, voilà de tes coups. 


. Vwv À propos de l'innovation due à l’habile éca- 
nomiste, s'était-il douté, ea la proposant à l’Assem- 
blée nationale, qu'elle donnerait naissance au dia- 
logue ci-dessons, recueilli hier dans une soirée : 

— Voyez donc cette dame. Peut-on se décolleter à 
ce point ? Quel costume! 

— Toilette de carte postale. 

— Comment cela”? 

— Parbleu!... sans enveloppe. 


Wwv Connaissez-vous les catacombes®? C’est cer- 
t nement la curiosité la plus surfaite de tout Paris. 
Ces corridors monotones où les ossements sont ran- 
æés comme des bouteilles, étonnent au premier coup 
d'œil, mais n'émeuvent pas. 

— [yen à trop, disait naïvement un brave hour- 
gvois descendu avec nous dans le souterrain admi- 
nistratit. 

1 avait raison. Abondance de morts nuit à l'ettet. 
Mais ce n'est pas de cela qu’il s’agit. Dirnanche der- 
nier, ceux qui descendaient le petit escalier de la 
harricre d'Eufer n'allaient pas visiter les @ébris des 
générations parisiennes, mais assister à une expé- 
riunce curieuse faite par M. Drnayrouze, inventeur 
d'un appareil à l’aide duquel l'homme peut travail- 
ler dans les milieux les plus asphyxiants. 

M. Denayrouze mène de front les travalix, en ap- 
parenee les plus incompatibles. Officier d'artillerie, 
il cultive la muse dramatique, et faisait récemment 
r présentera Belle Paule à la Gaité, en même temps 
qu'ilpoursuit l'étude des problèmes scientifiques les 
plus divers. J'imagine même que, parfois, il doit 
en résulter pour lui les confusions les plus étranges, 
lorsque, malgré toute son attention, il arrive à con- 
fondre son gernier scénario avec sa dernitre recher- 
che sur les appareils respiratuires. 

Je l'entends d'ici disant : 

— Voyons, uettons un peu d'ordre dans mes 
peusées. Nous di-ons qu'au troisième acte l'inré- 
nue se proméne au Milieu d’une explosion de feu 
gri ou... Non, je me trompe... Au troisieme acte, 
c'est le puisatier qui épouse le comte... Non, je me 
trompe encore... Il s'agit de désintecter mon dénoù- 
ment et de marier le gaz acide carbonique... Non: 
je me trompe toujours... c'est le diable de S'Y re- 
connaitre... : 

L'important, c'est que M. Denarrouze finisse par 
S'y reconnaitre Ini-mème, et que sa dernière expé- 
rience n'a pas moins réussi que sa pièce. 

vvv Une réilexion à ce sujet. d 

Fanidis que, muni de l'appareil protecteur, un 
ouvrier opérait au milieu d’une atmosphère mortelle, 
je songeais, à part moi, au role héroïquement sa- 
&ifié de cet inconnu qui, en fin de compte, risquait 
sa vie pour un autre. Car, si bien combinées que 
fussent les choses, du moment qu'on expérimentüil, 
il pouvait y avoir quelque ani-roche, et le pauvre 
diable qui tentait l'aventure, ÿ aurait bel et bien 
laissé sa peau sans en récolter la moindre gloire, 
lui. Cela rappelle la condition fàcheuse de ces aides 
de camp qui accompagnent un souverain dans une 
visite aux cholériques. Ils ont tout à y perdre, rien 
à V satuer, car l'admiration ne s'occupe que du 
prince, 

Ce quiine remet en mémoire un mot spirituel du 
général X..., aide de camp de Louis-Philippe. Le 
roi, pendant Ja grande épidémie de 1832, s'était 
rendu dans les hôpitaux avec sa suite. Le lende- 
min, on lisait au Munitenr : « Le roi a parcouru 


les salles de l'Hôtel-Dieu, accompagné du duc d'Or- 
léans, du duc de Nemours, elc., etc. » 


Ce que lisant, le général X..., dit en riant au . 


roi : 
— Sire, une autre fois, vous seriez bien aimable 


de faire changer cette rédaction. Je veux bien mou- 
rir comme soldat, mais non comme ct cæteru. 


uv De la mort à la médecine... 

On 5e décide enfin à donner satisfaction aux ré- 
clamations que nous avons vingt fois formulés. Et 
le service médical de nuit est en voie de formation. 
Mieux vaut tard que jamais. 

Comme il était aisé de le prévoir, l'empresse- 
ment des jeunes médecins inconnus est très-grand 
pour se faire inscrire. 

Dupuytren qui avait d'amusantes boutades con- 
tre son art même, parlait un jour de l’ardeur qu'on 
déploie au début de la carrière et de la négligence 
à laquelle on se laisse aller en vieillissant. Et il for- 
mulait cet axiome : 

— En médecine, on passe la première partie de 
sa vie à sauver les gens pour rien ef la seconde à 
les tuer pour beaucoup d'argent. 

Ce n'était qu’un paradoxe fantaisiste, Cependant, 
il faut bien le reconnaitre, ceux qui seront soignés 
par les jeunes enrégimentés dans le volontariat du 
dévouement ne seront pas les plus mal traités. 


uuv On a vendu cette semaine, à la salle Drouot, 
un grand nombre d'œuvres de Ducornet. Il est un 
peu oublié aujourd'hui, ce peintre qui fut la curio- 
sité des expositions d'il ya vingt ans. Cependant 
ses titres de gloire ont été rapyelés à l'occasion de 
la vente en question. Ils l'ont même été dans des 
termes splendides par un journal qui s'est exprimé 
de la sorte : 

« À un réel talent, Ducornet ajoutait une singu- 
larité étrange. Comme il était né sans bras, ses 
tableaux étaient CONCUS et exécutés avec les 
pieds! » 


vuv Et puisque nous en sommes sur ce peintre, 
une anecdote rétrospective : C'était au moment de 
ses succès les plus bruyants. On dinait chéz une 
spirituelle actrice du temps, chez Augustine Brohan. 
I y avait là Dumas, Méry et plusieurs autres ; puis 
aussi un financier fort épris de la maitresse de la 
maison, lequel, à ce qu’il parait, ne put résister au 
désir de traduire ses sentiments. Mais mal lui en 
prit, car soudain Augustine Broban l'interpellant : 

— Est-ce que c'est vous, X..., qui m'écrasez 
ainsi les orteils sous la table ? 

— Je... le... c'était..., balbutia le financier 
troublé... 

— Je comprends... vous êtes done le Ducornet 
de l'amour. Vous peignez avec les pieds. 

Le mot fit flarès. 


vuv Et la folie frappe toujours! 

Cette fois, celui qu'elle vient d'atteindre est un 
excellent et brave artiste, d'un talent sympathique, 
bien qu’en ces derniers temps il ait été un jeu 
etfacé. 

Charles Pérey fut un instant l'idole du public. Il 
avait une verve du diable, tempérée par une pointe 
de sensibilité qui empoignait l’audiloire d’une fa- 
çon infaillible. 

C'était comme une seconde édition de Bouts. 

Voilà qu’on annonce soudain que le pauvre gar- 
çon à perdu la tête et qu'il erre seul et déséquilibré 
à travers le parc dénudé de la maison de santé du 
docteur Blanche. : 

Avez-vous remarqué combien la folie a exercé de- 
puis quelque temps de ravages dans le monde des 
théâtres? Cette vie brüléce fausse les têtes de cenx 
qui ne sont pas de force à résister à des surexcita- 
tions de chaque jour. Détail hizarre, tous ies ac- 
teurs qui deviennent fous, ressentent pour premier 
SYyptôme la perte de la mémoire, périssant par où 
ils ont vécu. 

Ainsi pour Hoffmann, ainsi pour Lassagne, ainsi 
pour Pérey. On dirait que le cerveau se venge. 


" : 

vvv Comme nous l'annoncions samedi, la séance 
annuelle contre le tabac et les aleools a eu lieu di- 
Manche, Réunion trés-brillante, bons discours, 
bonne musique, 
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Le lendemain matin, le docteur Jules Guérin re- 
cevait une visite. 

— Monsieur, c'est bien vous qui présidez une as- 
sociation... 

— Oui, monsieur. 

— Qui a pour but d'empêcher de fumer? 

— Oui, monsieur, parfaitement. 

— Alors, veuillez m'inscrire. C'est pour mes che- 
minées... 

PIERRE VÉRON. 


THÉATRES 


GAtTÉ : (Matinées littéraires) : La Partir de chasse de 
Henri IV, comédie en trois artes, par Colle; conference 
par M. Ernest Legouvé. — VARIÉTÉS : Les Bruvonniers, 
opéra-boutffe en trois artes, paroles de MM. Cuivot et 
Duru, musique de M. Offenbach. — AMBIGU : Reprise du 
Drame de la rue de ln Pair. — SAINT-LAURENT : Cure re. 
pétitions un acte, de M. Marc-Constautin, musique de 
AM. Taleni. 


« Je le vois encore d'ici, ce bon Collé, ave son 
grand nez et sa petite perruque, sa mine étonnée, 
son air grave et son imperturbable et sérieuse gaieté, 
se diverlissant de tout et ne riant de rien.» Ainsi 
écrivait M''e Pauline de Meulan, qui devait devenir 
plus tard Mre Guizot; elle avait connu Collé chez 
ses parents dans son enfance. C'est ce Charles Coll, 
— chansonnier, commis, auteur dramatique, lec- 
teur, organisateur de fêtes, — dont la Gaité à re- 
pris dimanche dernier la meilleure comédie : la 
Partie de chasse de Henri IV. Le choix est excellent, 
car la génération actuelle n'avait pas vu jouer la 
Partie de chasse, et c'était dommage. La piére est 
amusante dans sa simplicité et dans son intrigue 
un peu naïve, On en sait le sujet, je suppose : le roi 
vert-Falant s’est égaré à Ja chasse; seul, loin de sa 
suite, il est rencontré par un meunier de Licur- 
saint, auquel il demande l'hos,italité, en se faisant 
passer pour un officier de la cour. À la table du 
meunier, entre Margot, sa femme, et Calau, sa fille, 
Henri IV s'égaye, boit, et chante même sa chanson 
au dessert. Le tableau est plein de verte, coloré 
comme une toile de Téni-rs. C'est de la grosse 
piysannerie comme l’aimaient nos pères; les mor- 
gue et les tatigué Y voltigent à l'envi. « Allons, 
boutons-nous vite tretous à table!» dit le meunicr 
Micuau. 

ILest à regretter que l'idée et une partie du fond 
de cetie pièce soient empruntées, du propre aveu de 
Collé, à une comédie anglaise. Déjà, avant lui, 
Sédaine avait puisé à cette source pour son opera 
comique : de Roirt le Feruuer, — avec la mème 
franchise, d'ailleurs. 

H y a un peu plus de eent ans que la Partie de 
chasse de Henri IV a été écrite. Collé l'avait faite pour 
le théitre de société du duc d'Orléans, premier 
prince du sang, dont il était limpresario affertionné. 
De là, elle se répandit en province et y obtint un 
grand succés; ce fat alors que le Théätre Francais 
s'avisa de la monter. La première représentation est 
du 16 novembre 1774: l'effet fut prodiricux, et jus- 
qu’à la Révolution la Partie de chasse ne quitta pis 
le répertoire. Fleury a raconté dans ses Mémoires 
combien Brizard était à la fois charmant et tou- 
chant dans le rôle du roi, et il cite à ce propos l'a- 
nerdote suivante : Ua soir, à Fontainebleau, Bri- 
zar 1, après avoir joué la pièce devant la cour, tenait 
le flambeau à la sortie de Louis XVI et de Marie- 
Antoinett». 

— Monsieur Brizard, dit la reine en s'arrêtant 
devant lui, vous avez été tellement vrai, que vous 
venez d'opérer une conversion. 

— Oui, ajouta Louis XVI plus vivement que 
d'habitude, vous venez de me faire aimer le trône. 

Après Brizard, plusieurs artistes remarquables 
s’essavèrent dans ce rôle séduisant, Talma, entre 
autres; mais il paraît qu'il y fut au-dessous de lui- 
même. 

Interprétée suftisamment dimanche dernier à la 
Gaité, la Partie de chasse a produit son effet accou- 
tumé, On a trouvé que beaucoup de pièces actuelles 
étaient Join de la valoir, malgré ses tours vieillots 
et sun air de Morale cn action, — M. Ernest Lescuvé, 
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le plus expérimenté parleur qui soit à Paris, 
a moins parlé de Collé que de Henri IV; il est sur- 
tout tombé sur la Henréude, et il à fait quelquelois 
sourire aux dépens de Voltaire. Heureusement que 
le patriarche de Ferney a encore le dus bon. 

De lu Partie de chasse de H'nri IV aux Braconniers, 
il n'y a que la distance de quelques coups de feu. 
Pourquoi le nouvel opéra-boufle des Varietés n'est- 
ilqu'un demi-succès?. J'attendais mieux de MM. Chi- 
vot et Duru, les Auteurs des paroles. Ils ont couru 
cette fois au plus pressé, c'est-à-dire au facile, au 
connu. Leurs Braronniers comptent des ancêtres 
dans tous les théälres, et mème aux Variétés, où 
ils a’ont eu que la peine de ramasser les tromblons 
et les manteaux des Brigands. Maitre Offenbach se 
sauve comme il peut de ce ramassis et. de ce salmi- 
gondis, et en route il trouve encure le moyen, l'ha- 
bile homme, de saisir et de fixer au passage quel- 
ques motifs spirituels ou #racieux. Le reste est fait 
par les acteurs, et souvent trs-bien fait. 

Il faut décidément compter aves M. Dupuis; il 
continue brillamment la tradition des Brunet, des 
Vernet, des Lassagne; il a une originalité native, 
avec considérablement d’acquis, d'emprunté, d'assi- 
milé. D'abord, son physique est heureux, sans diffor- 
mité, bien loin de là. C'est un bel homme dans 
toute l’acception du mot, érand, respirant la santé, 
le sourire aux lèvres. Avec lui, nous n'avons pas 
affaire au genre comique anglais et pince-sans-rire, 
imperturbable, glacial, fin jusqu'à la ténuité. C'est 
une nature en dehors; il se Jivre tout entier et 
parait s'intéresser corps et âme aux aclions dont il 
est le héros. Son profil rappelle à la fois celui de 
Louis XIV et celui du Polichinelle elissique, du 
Polichiuelle des marchands de joujoux, Victor Hugo 
dirait : « Le passage du Rhin tempéré par le pas- 
sage Colbert, » Ses Yeux dilatés, Sa bouche arrondie 
et petiteexprimént un étonnement joyeux; il marche 
tout d'une pièce sans savoir qu'il marche; il se 
tourne sans se douter qu'il se tourne; ses bras 
obéissent machinalement à st pensée, — une petite 
pensée courte, égrillarde, rieuse, boune enfant, 
Voilà pour l'acteur. 

Quant au chanteur, bien que je ne me connaisse 
en musique que tout juste, il me semble que l'épi- 
thôte d'agréable peut lui étre concédée sans soulever 
trop de 1éelamations. Ce n'est bas li première fois 
qu'on a entendu, — même sur unes eue plus haute 
que celle des Variétés, — un ténor svinpathique 
qui n’étit pas un ténor, une Voix foûlée au regis- 
tre de laquelle manquaient des nu'es. M. Du- 
puis phrase spirituellements il à une volubilité par- 
ticulicre et des plus comiques. 1 n'a pas dépendu 
de lui de donner plus d'originalité au personnage 
dé Marcassou le-chasseur d'isards. 

Ses camarades Grenier et Berthelier ne sont guère 
mieux partagés que lul. On à renoncé à exploiter 
la nature si orir-inale de M. Léonte; il en est ré- 
duit à jouer la pantomime et à faire des signes d’in- 
tellisence au public, ponr en être reconnu. Une d'- 
butante, Me Heilbronn, à paru dans un rôte 
d'homre-f mue, — cowme dirait Alexandre Dumas 
fils: — elle a réussi, 

Une bonne reprise à l'Ambhigu est celle du Drame? 
de la rue de là Pars, A'Adolphe Belot, joué pririti- 
vement à l'Odéon. M. Tuillade à changé son role 
d'agent de police contre le rôle de M. Berton; il est 
aussi bien placé dans l'un que dans l'autre. Le 
Drume de la rue de lt Paix fera attendre patiemmen 
da Fenune de feu que l'on répète au joli theâtre de la 
Renaissance, sorti tout à coup des déco:mbres du 
restaurant Deffieux. 

Mercier, l’auteur du Tableau de Paris. s'intitulai 
avec orgueil le premier lérrier de France; M. Mare 
Coustantin pourrait, à son exemple, s’intituler le 
premier couplétiste du monde. Le nombre de chan- 
sons, de romances, de rondeaux, de ballades, de 
triolets, qu'il a semés à travers les salons, lus cafés- 
concerts et les magasins des marchands de musique, 
depuis une vingtaine d'années, ce nombre-là est 
incaleulable et invraisemblable, Aujourd'hui, sans 
sortir de ce genre, où il est passé maitre, M. Marc 
Constantin a taillé une £aie opérette ponr son ami 
M. Talexi, compositeur très-apprécié. Cela s'appelle 
Une Répétition; cela se joue et s’applaudit au théâtre 
Saint-Laurent, rue de la Fidélité. 

CHARLES MONSELET, 
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N-uvelle cascrne de Saigon. 
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Tente des officiers, 


Vierge, d'apres le croquis de M, GG. Favre.i 
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LA VILLA MASÈRE 


PROVINCE DE TRÉVISE 
Une publication  ré- | 
cente qui vient de se | 
faire en Italie, à propos 
de l'Exposition régionale SEE 
de Trévise, sous le titre : 1" à 
Souvenirs de la province 
de Trévise (Ricordo della 
provineia di Treviso\, don- 
neune actualité à l'étude 
que nous préparons de- | 
puis bien longtemps déjà | 
sur une des villas les plus 
intéressantes des plus | 
belles l'Italie. | 
Les Trévisans, fiers de 
leur belle province, de 
celte terre ferme qui 
semble un beau jardin 
fait pour le plaisir des 
Vénitiens et des Pa- | 
douans, viennent de fai- 
re, par souscription, un | 
album tiré seulement à -— 2e 
cent cinquante exemplai- 
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Villa Masère. — « La Force et la Vérité. » — Peinture à fresque de Paul Véro 


res, et qui, dans cinquan- 
te planches photogra - 
phiées par M. Giuseppe 
| Ferretto et accompagnées 
d'un texte extrémement 
| intéressant écrit par le 
cav. Antonio Caccianiga, 
| | fait connaître les beautés 
| de la province, ses mo- 
| numents, ses œuvres 
#7. d'art, ses souvenirs ar- 
| tistiques et ses chefs- 
d'œuvre, ses monastères, 
ses paysages, ses villas 
célèbres et jusqu'à ses 
ressources industrielles. 
La villa Masère ou villa 
Barbaro, construite par 
le Palladio, sculptée par 
le Vittoria Alessandro, et° 
peinte à fresque par le 
Véronèse, devait natu- 
rellement former un des 
chapitres les plus impor- 
tants du recueil, 

Il y a cinq ans déjà, 
alors qu'on pouvait se 
livrer à l'étude sans 
souci de l'avenir, nous 


avions à deux reprises diférentes orga- 
nisé une excursion à la villa, recu l'hos- 
pitalité sympathique de son propriétaire 
actuel, et jeté les bases d’un travail con- 
sidérable qui avait pour but de faire con- 
naître au monde artistique ce précieux 
spécimen du grand art italien, dans la 


réalisation duquel trois des plus grands . 


noms de l'Italie se sont associés. 

La guerre, qui a renversé tant d'aue 
tres espérances et fauché tant d'existences 
icunes et fortes, a emporté notre espair 
ct, d'un travail artistique et littéraire qui 
exigeait près de cinquante mille francs 
Pour son exécution, n'a laissé subsister 
u'une étude historique très-fouillée, en- 
var incompiète et appuyée pour la dé- 
Monstration sur quelques planches indis- 
pensables. 

Mais avant d'en venir à un travail long 
el pénible qui touche à l'histoire austère 
‘le la politique vénitienne et à celle de 
l'art vénilien, nous avons voulu, dans le 
Monde illustré, faire comprendre aux lec- 
leurs à quelle surprise artistique nous le 
“oulions convier, et quel joyau l'Italie 
Nord cache aux yeux du voyageur 


qu'entraine la voie banale du chemin de 
fer, et qui ne se détourne point pour sa- 
quer trois grands artistes réunis dans une 
même œuvre, 

Nous avons donc engagé le corres- 
pondant ordinaire du Monde illustré, Gu- 
glielmo Stella, un peintre de talent, à des- 
siner pour le lecteur une vue d'ensemble 
de la villa et un morceau des fresques 
de Véronèse. Averti désormais par cette 
première publicité, qui précédera une pu- 
blicité plus considérable, le voyageur 
amoureux de l'art, celui « qui s'inquiète 
de la blancheur des marbres » et qui sent 
se dilater son cœur à la vue des œuvres des 
grands artistes de la Renaissance, ne pourra 
plus passer devant Trévise sans s'écarter 
de sa route pour aller en pèlerinage à Ma- 
sère. 

Nous ne pouvons point, dans ce recueil 
si varié, initier le lecteur à la longue 
péripétie des études dont Masère a été 
le prétexte ; nous devons nous renfermer 
dans la villa elle-même. Qu'on sache seu- 
lement qu'après avoir parcouru ces gran- 
des salles où le Véronèse a évoqué tous 
les dieux et les déesses de l'Olympe, 


BEAUX-ARTS. — Peintures décoratives de la villa Masère, près de Venise. — Fresques de Paul Véronèse, 


(Dessins de M. Bacourt, d'après les erognis de M, Stella, notre sorre-pondant.) 
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nous avons voulu savoir quel était ce patricien magni- 
lique, assez grandiose pour appeler à lui des hommes 
comme Palladio, comme Vittoria et comme le grand 
Paolo, le jour où il voulait asscoir sa villa au pied des 
Alpes et goûter le repas dans un milieu où les charmes 
de la nature s’associaient aux séduction de l'art. Et 
bientôt, des mystérieuses archives, des longues et 
patientes recherches, des inductions, des déductions, 
à force de surprises, d'investigations, souvent de décep- 
tions, nous avons pu reconstituer deux figures de sa- 
vants, de diplomates, d'artistes, d'hommes d'État qui 
sont les véritables types dn patricien de Venise. Ce 
sont les deux Barbaro, les deux propriétaires, les fon- 
dateurs de la villa : l’un, Daniel, patriarche d’Aqui'ée, 
ambassadeur en Angleterre, historiographe officiel de 
ja sérénissime République; l’autre, Mare Antonio Bar- 
baro, ambassadeur de France, ambassadeur à Constan- 
tinople, envoyé auprès de Sixte-Quint, négociateur de 
la paix après la bataille de Lépante, procurateur, pro- 
véditeur du Frioul, constructeur de la forteresse de 
Palma, figure à la fois politique et littéraire, artiste à 
son heure, ami et protecteur de Scamazzi, de Palladio, 
du Véronèse, talent multiple, âme solide et forte, 
diplomate prudent, incarnation vivante de cette épaque 
étonnante de la renaissance italienne, qui sera l'objet 
de notre éternel amour et de notre profonde vénération. 
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Cela dit pour expliquer pnrement et simplement les 
dessins et ne point nous écarter du sujet précis qui nous 
oceupe, nous nous inspiront de la notice que Antonio 
Caccianiga vient d'écrire à l'appui des trois planches 
qui représentent la villa Masère. 

Cette villa appartenait aux Barbaro, elle passa plus 
tard dans Les mains du dernier des doges de Venise, 
Lodovico Manin, et de là dans celles de M. Angelo 
Giacomelli, dont nous ne louerons jamais assez le res- 
pect et l'intelligence des choses de l'art. A qui nous 
demanderait l'itinéraire, en prévision d'une excursion 
artistique, nous répondrons qu'il suffit de prendre la 
voie ferrée de Venise à Trévise, de là de s'engager avec 
une voiture bien attelée jusqu'à Monte Belluna et 
Asolo. Là auparait la villa au pied de la montagne. 

Je laisse la parole à Caccianiga; sa notice n'est point 
celle que je pourrais écrire, mon cadre est trop grand ; 
le sien est complet dans ce qu'il est; tout ce que j'y 
pourrais ajouter touche à l’histoire de l'art et à la chro- 
nique histurique. ' Ù 
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Au quinzième siñcle, Venise comptait une pléiade 
d'artistes très-habiles dans les arts ct tous occupés 
d'importants travaux. Tullio Lombardo avait terminé 
Ja sacristie de Saint-Roch; Pietro Lombarda, le palais 
Loredan: Sansovino construisait la Zecca et la Biblio- 
thèque; San Michieli, le château du port du Lido ; Pal- 
ladio, l'église de Saint-Georges; Giorgione, Pordenone, 
Jacopo Palma et le Titien décoraient les égises et les 
palais. Des écoliers, dignes de ces maitres, croissaient 
autour d'eux comme des fleurs semées dans un terrain 
fertile. De l'atelier du Sansovino sortait un jeune 
homme, la tête pleine de fantaisies décoralives, qui 
s'appelait Alessandro Viitoria. Paolo Caliari, de Vérone, 
après avoir étudié avec son oncle Badile et conié les 
dessins d'Albert Dürer, arrive à Venise; il voit Les toi- 
les des maitres, et écrit sur la porte de son atelier 
cette formule, qui devient son gnide : « Le dessin de 
Michel Ange et le coloris du Titien. » 

Au milieu de cette pléiade d'artistes, Daniele Bar- 
haro, patriarche d'Aquilée, et son frère Mure Antonio, 
avaient choisi Andrea Palladio pour se faire construire 
une villa. Alessandro Vitloria devait l'orner, et Paolo 
Caliari devait la peindre. Ces riches patriciens étaient 
de véritables artistes. Le patriarche avait traduit et 
commenté Vitruve; Mare Antonio se plaisait à modeler 
le plâtre. 

Le lieu choisi pour l'habitation était sur la hauteur 
de Maser, avec un fond de collines boisées à courbes ir- 
régulières d’un aspect très-pittoresque. L'art s'inspi- 
rait de la nature. Palladio fit ereuser le roc à Ja hauteur 
d'un étage et y appuya sa construction de façon que 
les deux étages eussent leur plancher au niveau du 
terrain, le rez-de-chaussée au niveau du sol de l'arri- 
vie, le premier étaxe, au midi, au niveau de la colline, 
Le soleil, dardant ses rayons directement sur la façade, 
la chaleur se concentrait comme dausune serre chaude. 
Au nord, l'ombre de la maison se prajette sur la hau- 


sente l'Eternité transportée dans l’Empirée. Mercure 
regarde et lève son caducée. Diaue, gracieuse et douce 
s'approche, suivie de son lévrier. Le vieux Saturne at 
là, tenant à la main sa faucille, et Jupiter, la tête 
couverte d’une draperie blanche, repose dans sa ma- 
jesté, avec l'aigle symbolique à ses pieds. Mars, Vénus 
qui se joue avec l’Amour, complètent la réunion des 
dieux dont l'ensemble forme une œuvre des plus atts- 
chantes tant au point de vue des lignes qu'au point de 
vue de la couleur. 

Les figures sont plus grandes que nature; plus de 
dix salles sont décorées sur toutes les faces, ct le Véro- 
nèse, dans certaines petites loges ou stanze, a pris un 
parti architectural qui constitue un ensemble décoratif 
des plus intéressants. La fantaisie s’est alliée au grand 
art, le génie s’est fait humain et aimable, et on peut 
dire à coup sûr que celui qui ne connaît point la villa 
Masère ne sait pas toute la fécondité et toutes les res- 
sources de ce grand Paolo. 

Le dernier doge, Lodovico Manin, devenu, après la 
famille Barbaro, propriétaire de cette helle résidence, 
a joui de ce charmant séjour cn état de conservation 
parfaite; mais après lui le hasard des choses fit tomber 
la villa entre des mains insouciantes, indignes de la 
posséder. Peu à peu le palais devint ruine, et l'Olympe 
éblouissant du Véronèse disparut sous la poussière; 
l'araignée tissa sa toile dans les creux des stucs sculptés 
par Vittoria; les eaux. peu à peu, envahirent les murs; 
le froid de la solitude attrista cette demeure, un des 
sanctuaires de l’art italien de la Renaissance. 

Enfin, grâce à Dieu, un industriel qni avait dû sa 
richesse à son assidu travail et à sa haute intelligence, 
M. Sante Giacomelli, acheta la villa et voulut que cette 
princière demeure fût rendue au culte des arts. Il 
appela à lui une colonie d'artistes. Le professeur Za- 
.notti et Moretti Larese, sans restaurer en aucune façon 
les peintures restées fraiches ct pures sous la couche 
de poussière, les nettoyérent avec intelligehce. On res- 
taura seulement les soubassements et les parties pure- 
ment d'ornementation. 

On rendit aussi au petit temple sa splendeur passée; 
le sculpteur Vincenzio Luccardi exéeuta trois statues 
de marbre pour relever les autels. Le jardin lui-même 
fut replanté, les coteaux se couvrirent de vignes, et 
telle le Palladio l'avait décrite dans son œuvre, telle la 
villa reparut aux yeux du voyageur, offrant encore à 
son admiralion le rare assemblage dgs œuvres de trois 
grands artistes fondus dans une œuvre unique, 8Ccou- 
plés dans une harmonie qui est un des plus grands 
charmes de la villa. : 

Grâces soient rendues à ceux qui ont sauvé de la 
destruction et de l'oubli cette belle conception du Pal- 
ladio, de Vittoria et de Véronèse; ce n’est point à la 
province de Trévise, à l'Italie seule qu’appartient ce 
joyau; il appartient au monde, et ceux qui en sont les 
heureux possesseurs ont charge d’Ames au nom de l'art 
et au nom du beau. 


teur et la préserve du soleil; l'eau jaillit dans les fon- 
taines, arrose l’herbe qui l'entoure et rafraïchit l'air. 

Voilà donc une exposition chaude pour les jours d’hi- 
ver et fraiche aux jours de l'été. Sur le devant de la 
villa, croissent les plantes méridionales, l'agave et l'e- 
punzia tunicata du Mexique. Sur la face opposée fleu- 
rissent les hortensias et les saxifrages, et la mousse 
s'attache aux troncs des arbres, comme sur Îe versant 
nord des Alpes. En sortant des appartements, au midi, 
on trouve des sentiers tortueux couverts d'herbe fraiche, 
et on monte à la colline par de petites plantations de 
bois verts, qui sont dominés par la montagne. 

Une fois ces dispositions prises comme un refuge 
contre la chaleur et un abri contre le froid, l'architecte 
voulut rendre la vie facile et douce, et il organisa l’em- 
placement de chambres des maîtres avec celle des hôtes, 
disposa les réduits tranquilles et solitaires, les salons 
de réunion, les appartements de famille, les dépendan- . 
ces inévitables, chenils, écuries, remises etc., etc. I] 
fit un avant-corps pour obtenir une vaste salle dominant 
de chaque côté la perspective. Le Palladio donna à sa 
façade l'aspect d'un temple ionique, à droite et à gau- 
che, les chambres, disposées en ailes, se teriminaient 
par un colombier d'une belle silhouette. Du coté du 
midi, la vue s'étendait à l'infini sur les plaines; du 
côté du versant de la colline, le salon, de plain-pied, 
débouchait sur un rond-point entouré d’une fontaine 
élégante, sorte de grotte de Neptune ornée de statues, 
de cariatides, d'ornements, de jets d’eau quiretombaient 
en pluie fine sur le gazon, 

Les Buarbaro voulurent aussi qu’un temple s'élevât à 
la porte de leur demeure. Temple antique dans le goût 
de celui de la Fortune virile où Vittoria relia chaque 
colonne par une guirlande de fleurs d'un caracière 
sculptural. Ce temple est circulaire, divisé en huit es- 
paces d'égale grandeur, avec huit colonnes corinthien- 
nes qui soutiennent une balustrade, autour de laquelle 
on peut circuler à l'aise. 

La vue de J'ensemble de l'édifice, villa, fontaines, 
temples, jardins, champs cultivés, fermes et dépen- 
dances pittoresques, composée avec le paysage qui 
l'entoure, forme un tableau où l'art et la nature sont 
harmonieusement associés. 

Cette contemplation nous ramène au temps où les trois 
grands artistes et Marc Antonio Barbaro étaient occupés 
à bâtir cet édifice. Andre Palladio faisait le dessin des cor- 
niches, les chapiteaux des colonnes et surveillait los 
travaux des praticiens; Alexandre Vittoria sculptait les 
stucs et trouvait les ornemenis; Paolo Caliari, jenne 
homme à la tournure élégante, environné de ses 
chiens: qui sautaient autour de lui, montait sur son 
échafaudage, tempétrait les couleurs, regardait atten- 
tivement les parties finies, puis, se mettant au recul, 
concentrait la lumière autour de ses yeux pour mieux 
juger de l'ensemble, et, subitement inspiré, rectifait 
un trait ou donnait un mouvement plus noble à une 
figure. 

Yéronèse ne peignit point de tableaux, il peupla le 
palais de personnages mythologiques. Il appela à lui 
tout l'Olympe, les dieux, les déesses, les nymphes, les 
allégories charmantes et les piquantes allusions, et fit 
s'appuyer aux corniches les voluptueuses beautés, 
Flore, Pomone, Cérès, les saisons, Bacchus et Mars, 
Vénus et Minerve. ‘ 

On sent tout ce qu'il y aurait de fastidieux à décrire 
longuement des sujets mytliologiques dont on ne peut 
donner par le dessin une idée nette au lecteur de cette 
notice. Nous ne suivrons donc pas Caccianiga dans sa 
description. Nous avons vu, revu et savouré ces écla- 
tantes décorations du peintre qui, entre tous les artistes 
de la Renaissance, fut peut-être celui qui était le plus 
véritab'emeut un décorateur, et nous exprimons Je 
vœu que ces belles compositions du Véronèse soient 
connues du monde entier. 

Au point de vue élevé de l'art, que nous ne voulons 
qu'effleurer ici, nous dirons que c’est Véronèse peignant 
le nu, et le peignant à fresque, c'est-à-dire offrant là 
les deux plus hautes combinaisons du génie pictoral, 
l'harmonie des lignes du corps humain, rendue par le 
procédé le plus simple et le plus grand, celui qui force 
les artistes à s'élever quand mèëme. Plus de petits re- 
flets, plus de morceaux exécutés, plus de caresses de 
pinceaux, mais de beaux modelés larges et nobles. 

Au milieu des nombreux sujets familiers ou gran- 
dioses, l'Olympe peint dans le soffiie du salon est 
l'œuvre la plus importante. Au centre, une jeune femme 
en pleine lumière s'élance dans les nuages et repré- 
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LA CATASTROPHE DU « NORTHFLEET ” 


(Voir pages 81 et 89) 


C'est dans la Manche, entre Folkestone et Dungenes, 
que le trois-mâts anglais Northfleet à été heurté et 
coulé par un steimer étranger qu'on croit être le Hu- 
rullo, de Lisbonne. : 

Le Northflcet était à l'ancre, en vue de Dungeness, 
lorsqu'a eu lieu cette terrible collision, dans laquelle 
290 personnes ont péri. 

11 avait à bord, outre une cargaison de rails, environ 
400 émigrants à destination de l'Australie. C'était un 
magnifique navire de 940 tonneaux appartenant à un 
armateur de Londres. 

Après la cullision, les scènes les plus émouvantes 
se passèrent sur le pont du vaisseau naufragé. 

Un des survivants de cet horrible sinistre a raconté, 
entre autres dé:ails navrants, les adieux du capitaine et 
de sa jeune femme. . 

Knowles n'était marié que depuis un mois. 

— Mary, dit-il, il faut descendre dans le canot. Dieu 
soit avec vous. Je vous aimais bien. 

— Laissez-moi rester avec vous! s'écria la jeune 
femme, atfolée de douleur, en se jetant dans les bras 
de son mari. 
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Le capitaine la serra contre sa poitrine; puis, d’une 
voix qui se brisait dans un sanglot : 

— Partez vite, Mary, dit-il, Le navire roule à pic. 
C'est ici que je dois mourir... Ne m'oubliez pas, ne 
m'oubliez jamais ! 

Et faisant signe à deux matelots qui emportaient Ja 
jeune femme <lans la chaloupe, il se tourna vers un de 
ses officiers : 

— Une rude mort que la nôtre, capitaine! lui dit ee- 
Jui-ci en mettant une chique de tabac dans sa bouche, 

— Une rude mort, en effet, John! répondit le capi- 
taine. 

Et, jusqu'au dernier moment, il n'ouvrit plus la bou- 
che que pour donner des ordres avec le plus grand 
sang-froid. 

Parmi les matelots se trouvait nn nègre de taille 
athlétique; il servait de domestique an capitaine 
Koowles. À trois reprises différentes, il voulut enlever 
son maître et le descendre de forte dans le canot, 
Exaspéré de ce dévouement qui allait le déshonorer, 
le‘capitaine Knowles finit par diriger son revalver con- 
tre le noir. Celui-ci leva alors les bras, prononca quel- 
ques paroles que le bruit de la mer empèclia d'enten- 
dre, et, se précipitant à l'eau, se noya. 

Un témoin a dit que, si les passagers avaient 616 un 
peu disciplinés, on aurait pu mettre tous es eanots à 
l'eau et qu'ils auraient certainement fait plusieurs 
voyages jusqu'au bateau qui venait les seccurir et qui 


. était à cinq minutes de là. Ce témoin a arraché du ca- 


not et rejeté dans le navire plusieurs hommes, mais 
ils étaient remplacés aussitôt par d'autres; les marins 
eux-mêmes se carhaient sous les banes, Ils se sont 
emparés de force des canots, et c'est ainsi que des mo- 
ments précieux ont été perdus. 

Quatre-vingt-cinq personnes purent être sauvées. 
Cisquante et un enfants, sur cinquante-trois, furent 


noyés, 
—————#——————— 
a sr 5 
LE ‘VOYAGE JMPOSSIBLE 


NOUVELLE 


Lorient, ln, 4N4. 


C'en est fait, cher ami, je sors de chez le notaire 
qui m'a rendu ses comptes définitifs. De cette for- 
tune qu’on me prédisait si belle, et qui me faisait 
des envieux dans toute la province, il me reste, les 
dettes de mon père payées, sept mille sit cent Soirante 
franes et quelques centimes. Encore n'est-il pas 
bien sûr que rette somme m'appartienne légitime- 
ment, ‘Me Prouharam m'avant insinué dans une 
phrase de son rapport verbal que nos er‘anciers 
n'avaient pu se résoudre à me laisser sortir nu et 
Sans un sou de cette maison où ils avaient été si 
longtemps les clients de notre fortune. Da sorte 
qu'il se pourrait donc que ce prétendu religuat ne 
fût au fond qu'une aumône déguisée, Au premier 
Soupéon, je tavoue, à toi qui connais ma tête, que 
le feu me monta au visage, et je fus près de tout 
rejeter, papiers et monnaie, dans le tiroir de Prou- 
haran. Je ne sais s’il a lu dans mes yeux, mais son 
£esle a prévenu le mien. Il a patiemment, propre- 
ment plié les billets, roulé minutieusement les 
louis dans une enveloppe et rañgé le ‘out dans un 
Compartiment de sa caisse qu'il a ensuite fermée 
avec tranquillité. Puis, croisant les bras sur son 
bureau, il m'a fait en trois points une harangue 
pour me démontrer : 1° Que de telles transactions 
étaient de règle en semblables affaires: 2 Qu'un 
héritier qui acquittait si libéralement et rubis sur 
l'oncle huit cent mille francs de dettes pouvait sans 
Scrupule accepter une concession qu'il n'avait nul- 
lement sollicitée, qui lui était offerte, et qui, d'ail- 
leurs, n'atteignait pas de bien loin à celle qu'il eût 
Pu rigoureusement prétendre et qu'il eût obtenue 
Sans conteste, Enfin, qu'aVant ai comme fondé de 
Pouvoir, comme ami de mon père el son obligé, il 
me priait de m'en rapporter à sa prudence et de 
Croire que mon honneur sortirait sauf de sa gestion. 
conclut en me disant que cette petite somme 
Pouvait devenir entre mes mains le commencement 
d'une autre fortune. — Votre père, ajouta-t-il, n'en 
avait pas autant lorsqu'il commenca les affaires. Le 
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bon vieillard s'attendrit à ec souvenir. Il me rap- 
pela qu'il devait à mon père tont ce qu'ilétait, que 
c'était lui, le digne homme, qui l'avait pris par la 
main, pauvre clerc de campagne, et luiavait donné 
les moyens de s'établir au-dessus de son espérance. 
Aussi me supplia-t-il de considérer comme mien 
fout ce qui lui appartenait, de compter sur lui en 
toute occasion, non-seulement pour le conseil, inais 
pour toute espèce de services qui seraient en son 
pouvoir, Sur ce dernier point, l'ittendrissement me 
gagna, ct je ne pus m'empécher de serrer la main 
Jovale qui m'était tendue. Pourtant un dernier 
soupçon m'entra dans l'esprit ; et, tenant encore la 
main du bonhomme, je lui démandui, les veux sur 
les siens, si bien véritahemest je ne devais plus 
rien. T'étenditla main solennellement et me jura 
quejamais n'y avait eu de liquidation si honorable 
ni si complète ; que je pouvais aller partout le front 
levé, et que je ne recueillerais, où que j'allasse, que 
félicitations et binédictions. Il attesta enfin, comme 
s'ileüt deviné ma pensée, que je ne devais rien à 
persoune, ni à lui-même, comme il me lé prouva 
en mexhibant un bordereau qu'il n'acquittait, 
me disait-il, que pour ménager ma susceptibilité, 
sarhant bien que, Ini, il ne s'acqnitterait jamais 
envers mon num. Tout cela, dit d'un ton pénétré 
e! convaincu, était sans doute très-satisfaisant. Le 
bon notaire renouvela là-dessus ses protestations 
de dévouement et me supplia de nouvean d'user À 
discrétion de lui-même, de sa bourse et de sa mai- 
son, où il s'honorerat toujours de m'avoir pour 
hôte. Je refuxsai, au moins pour quelques jours, 
l'oflre de la maison, n'atlendant pour le moment 
de vraie consolation que de la solitude et de la 
liberté, Je jouissais néanmoins, comme d’un bien- 
fuit, de ce dévouement posthume qui s'offrait à 
moi au nom de mon père, et ma reconnaissance en 
doublait le prix. Les assurances que je recevais 
étaient pourtant sincères, car Prouharam n'a as 
de fille! 

En passant le lendemain devant la Bourse, à 
l'heure de Ta fermeture, j'éprouvai les effets qui 
nr'avaientété prédits, Je ne trouvai devant moi que 
mains ouvertes, Les Guttierez, es Molina, les Va- 
laibrede, les Vagorie, tous les chefs des plans grosss 
maisons de la place m'ont fait presque une ovation ! 
Je ne me figurais pas qu'il fût si héroïque de faire 
son devoir el de sacritier de l'argent, Mon Dieu! me 
disais-je, ils n'en feraient done pas autant? On ne 
sait pas assez combien est facile le passage de l'opu- 
lente au néant, Bien des reproches, m'a-t-on dit, 
ontélé faits à mon père sur la manière dont il con- 
duisait ma jeunesse. Il anrait Qù, suivant ses cen- 
seurs, d'imposer Un apprentissage plus rude, me 
ramencr par l'éducation à la nécessité du travail et 
d'une vie disciplinée, Quelle erreur! Il m'eût fait 
ainsi haïr ec travail et cette discipline dont je n'au- 
rais pas compris le besoin, Croit-on que la subtilité 
d'un enfant toujours attentif à chercher la raison 
des devoirs qu'on lui impose, n'eût pas prompte- 
ment démélé tout ce qu'il Y aviit d'artificiel et 
mème de théâtral dans une semblable éducation ? 
Elle y eût reconnu bien vite une de ces superche- 
ries usitres dans les contes de Bouilly, où ur père 
a le triste courage de simuler pendant deux ans Ja 
ruine pour obliger sou fils à une vie de manœuvre 
et de misérable. La lecon est perdue dès que le stra- 
tagème est découvert: et il ne reste à l'enfant que 
le dépit d'avoir été dupe et que la haine de chaines 
inutiss. Peut-être mème lui reste-t-il aussi un 
peu de mépris pour le mystificateur. Non! mon 
digne et loval père aimai mieux, dans sa droiture 
e: sa sincérité, laisser mon enfance ef ma jeunesse 
se développer librement et sans contrainte, sous 
l'influence de ses fortes et généreuses vertus et de 


‘son salutaire exemple d'honneur et de probité. 


C'est là les secrets qu'il me laissa deviner sans m'a- 
muser à des logogriphes putris et à des découvertes 
où le respect eût péri. Non, le grand air ei le grand 


y jour de la prospérité ne sont pas une mauvaise édu- 


cation de la vie, [ls vous dilatent le cœur, vous font 
le regara juste et l'esprit sain. On est ainsi pré- 
muni contre les décepuons én apprenant de bonne 
heure à esiimer à leur juste prix des biens sur les- 
quels les misérables et les envienx se trompent tou- 
jours. Mieux vaut, en somme, en entrant dans la vie 
d'action, laisser le bonheur derriére soi, Comine une 
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espérance acquise, que de poursuivre désespérément 
des illusions et de s’-nerver dans des rêves. Je t'as- 
sure qu'à cette heure je serais facilement heureux 
d'une place de mille écus. Comme tu peux le pen- 
ser, dans ces derniers temps les conseils ne m'ont 
point manqué, ni les admonestations, ni les vœux. 
Les uns me voudraient pacotillenr aux Indes, les 
autres gros commissionnaire, d’autres représentant 
associé d'une grande maison au loin. Tous me 
poussent à m'’enrichir dans des expéditions loin- 
taines. Pauvres gens! Ils ne savent pas que ce bon- 
heur qu'ils m'envoient chercher au péril de ma vie, 
je l'ai connu, que j'en ai joui, et que je le juge. Ce 
que j'envie en ce moment, c'est une vie calme, re- 
posée, cachée, toujours la même. Que je porte en- 
vie, par exemple, à notre ami Mairand! Passer sa 
vie sur un livre, ajouter la besogne de chaque jour 
à la besogne de la veille, et arriver ainsi à la fin de 
la tâche pas à pas et sans fatigue pour l'esprit. Je 
ne sus malheureusement pas de force à entrer en 
lutte avec Dante, ni avec Homère, ni avec Shakes- 
peares c'est là, hélas! le châtiment de mon oisiveté. 
Heureux le peintre, qui chaque matin, au réveil, 
reprend son travail où il l'a laissé! Heureux le sa- 
vant qui n'a qu'à lever le signet du livre pour rén- 
trer dans le cours de sa pensée. Heureux tous ceux 
qui ne dépendent que d'eux-mêmes et qui n'ont 
point accroché leur âme et leur corps à la roue 
meurtrière des ambitions humaines. Moi-méme, 
dans mon temps de liberté sans souci, que de bon- 
nes journées j'ai passées seul dans ma chambre 
avec un hon livrée ou devant mon chevalet! Tout 
me manque pour être un artiste, l'instruction, l'ha- 
hileté, l'acquit. Là encore, comme ailleurs, je suis 
un ignorant, un atlardé, un incomplet. Sinon, je 
n'aurais jamais voulu d'autre bonheur que celui de 
l'étude et dn travail, Une chambre au cinquième 
élage, un atelier de douze pieds carrés eût marqué 
les limites de mon ambition. Pour aujourd’hui, tu 
t'en doutes bien, je suis incapable de dire et même 
de savoir ce qu'il adviendra de moi. Je suis encore 
tout étourdi comme un noyé qu'on vient de retirer 
de l'eau, et qui en a encore plein l'estomue, la gorge, 
le nez et les oreilles. Ce que tu peux tenir pour cer- 
tain, c'est que je tromperai les vœux de mes con- 
svillers, Pour rien au monde je ne me laisserai repren- 
dre à cet enfer, qu'en argot commercial on appelle 
les affaires. Je ne men sens ni le goût, ni la force. 
Les affaires, elles ont tu mon père! Je les hais. 
auvre pére! comme je comprends actuellement 
après que des nécessités lugubres m'ont obligé à 
parcourir ses notes et sa correspondance, comme je 
comprends sa vie et sa noble ambition! Ce grand 
cour n'a jamais rien désiré, rien préparé pour lui. 
Sa premiere ambition à été pour ma mère. Mon 
pire adorait sa femme. Toi qui l'as connue, et qui 
plus âgé que moi de deux ou trois ans, as pu la 
mieux apprécier, tu peux juger si elle mérilait cette 
adoration, Son portrait que j'ai devant les yeux en 
Uécrivant, chef-a'œuvre de M de Mirbel, me la 
rend bien telle que je l'ai entrevue, un air char- 
mant, sérieux, idéal, Vaporeux comme les gazes et 
les étoiles légères dont elle aimait à se parer. Mon 
père l'avait épousée, riche déjà, elle sans fortune, 
mais douée de tout le charme que la grâce espa- 
#nole répand sur la quinzième année des femmes. 
H s'éprit d'elle à la fois comme d'une femme, d'un 
ange, d'une idole et d’un enfant. J'une femme elle 
avail la grâce, d’un ange la pureté céleste, d’une fée 
le charme magique, la beauté d'une idole et la dou- 
“eur de l'enfant. Mon père en devint éperdu. Et cet 
amour profond, exalté, éleva sun courage à la hauteur 
de l'âme des paladins fabuleux. [travailla pour elle, 
comme il eût rompu des lances, pourfendu des géants 
et conquis des toisons en son honneur, Là était le se- 
eret de cette activité prodirieuse, de cette marche 
rapide vers la fortune qui étonnerent cette ville habi- 
tuée cependant aux miracles de l'intelligence et do 
la volonté, Ses gains étaient des prouesses. Rien n'’é- 
tait de trop pour cette femme adorée qu’il eût voulu 
voir bercée par les anges et servie par les fées et les 
. génies. Ni efforts, ni fatigues, ni veilles ne lui coû- 
tuent pour la placer dans son cadre naturel de luxe. 
CHARLES ASSELINEAU. 
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ANGLETERRE, — Naufrage du « Northfleet, a 


L'INFANTERIE DE MARINE 
EN COCHINCHINE 


Voie vis fi 


i ière ooule illustré. 
(Correspondanre particulière dun x ete illustré.) 
Srigan, 2 novembre 1872, 


Je vous envoie nn dessin relatif à l'aceupation de 


nctre colonie par l'infanterie de ue es. 
Ce corps a subi plusieurs FAÉDRAIRSAINTS 4 se 

fondation, qui remonte à IK41. I se trouve compose 

i “hui ainsi qu'il suit : 

So à dont les dépôts Qu à CARAUEES 

Brest, Rochefort, Toulon, comportent 1 0 HHDpAEQt, 

565 ofliciers et 46,081 homme, auxquels il faut ajou- 


ter: 
Une com 
quelon; —. 
Quatre compagnies disciplin 
ie à l'ile d'Oléron: 
dépôt est à l'île d 2 | 
Un bataillon de tirailenrs sénégalais à Saint-Louis 


i discipline à Saint-Pierre et Mi- 
pagnie de discipiine à Saint-Pierre 


aires des colonies dontle 


PE du bâtaillon desayprentis fasliersà Lorient; 

Les cipayes de l'Inde: . 

Une compagnie indigene en Éaetneholes es à 

Enfin, une deuxiéme compagnie JU Ne 
et dépendances, forme le CHU de RATINRE 
de larinée qui protége nos nationaux et fait re 
le pavillon francais dans les pays où elle est appelée à 
servir [1e 

Elle occupe Les ciaq parties du monde, 

En Asie, elle posside des établissements at upon, 
à Pondichéry et en Cochinehine. | . 

Eu Afrique, les tirailieurs sénégalais et Six compue- 
unies du fer régiment sont en £armison LAneLents, 
Corte, Dakar et le Gabon, sue la se Etes Sur 
la eûte orientale, quaire compagnies du : HCÉRNONE 
oceuyent Pile de la Réunion et une compngnie indigène 
stationne à Madagastur, Nossi-tié, Sunte -Marie et 
Mayotte, : ; 

En Amérique, dix compagnies sont Li Ghatéléent, 
à la Martinique et à Saint-Martin, el cint compagnies 
du 4e régiment à Cayenne et dépendances, dans la 
Guyane française. 

En Octavie, six Compagnies dn 4° régiment sont en 
warnison à la Nontelle-Edédonie et à Titi, | 
| Depuis un an, l'infanterie de la marine est renrésen- 
te à armée de Paris par un bataillon de huit ccmpa- 
gnies. ‘ 

be toutes nos colonies, Et plus importante, après 
FAigcrie, c'est la Cochinchine, au peint de vue de son 
étendue, de son commerce, de ses revenus et de l'ave- 
nir qui lui est réservé. 

Trente compagnies, appartenant aux quatre régi- 
ments, y tiennent garnison et for ent un réximent de 
marche composé de six bataillons, Deux de ces batail- 
lons vorcupent Saïçon et ses environs et Jes quatre an 
tres sont répandus sur toute letendue de la Corhin- 
chine, 

Tous Îles officiers et les soldats ont une coiffure et nn 
unifonme spécial trèsléger en fanelle où en molleton, 
qui leur permet de supporter la elialeur de ce pays et 
d'éviter les insolations, 

La Cochinchine a éte conquise presque exclusivement 
par l'infanterie de marine, Ce n'est pas, du reste, Ja 
seule colonie à la fondation de laquelle elle ait participé; 
mais, comme il ne m'appartient pis de faire je l'histo- 
rique de ce corps d'élite, je me bornerai aux renscigne- 
ments précis que je viens de vous donner, 

GEORGES FAVRE, 


Écutbmant d'infinterie de marine, 


A) Par décreb an die mas ST le 6 mbre des conpa 
gnies d'infunogie de mare est initmente de Sik, Cette a ue 
imeutation a ef mere e par Eco du 2% mins desienant 
la Nouvelle-Calédouie conne ben de icportation. 

Notre correspondant ne pouvait connaitre le décret en 
question lors de son envoi. 5 
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LES DÉPORTÉS À LA NOUVELLE-CALÉDONIE 


(Voir pages AR et 92.) 


Une correspondance adressée de Nouméa au Momteur 


universel donne des détails intéressants sur l'installation 
des déportés. 

La presqu'ile Ducos et l'île des Pins sont ouvertes au 
public, en ce sens que les relations de commerce et de 
travail sont autoristes entre le chef-lieu et les deux 
établissements, sauf certaines restrictions de police, 
par exemple l'entrée et la sortie sur un point fixe, et 
la défense expresse ce vendre aux condamnés aucune 
hoisson enivrante. Tout ce qui s’y passe d'important ne 
saurait y rester secret; or, aucune nouvelle présentant 
le moindre intérêt ne nous est parvenue de la pres- 
qu'ile, bien que deux ou trois commercants de Nouméa 
y soient établis depuis l'installation; donc tout va bien. 
L'itat sanitaire est parfait et le bon ortre y est satis- 
faisant, Tous les condamnés se sont inis voiontiers au 
travail; l'appât d un gain assez élevé et d'une addition 
fort recherchée à lPordinaire à sutf pour que tous pré- 
férassent une occupation de leur choix à l'ennui mortel 
qui eût résulté de l'oisiveté absolue. 

Môme chose pour l'ile des Pins, où tout parait dans 
les conditions les plus satisfaisantes. Le gouverneur y 
est allé il y a une buitaine de jours: le premier convoi 
avait trouvé toutes choses prêtes à le 1ecevoir, ét les 
travaux d'installation ayant continué d'être activement 
poussés depuis, le deuxième convoi de la Guermére 
n'éprouveri aucun embarras ni aucun délai, Là aussi 
tous se sont mis au travail, et la manière dont on les à 
traités depuis leur arrivée ainsi que la conduite de 
M. de la Richerie dans sa visite les ont convainens 
qu'ils avaient affaire à une autorité calme et forte qui 
mesurcra ses sévérités à la loi et son indulgence à leur 
conduite. 


2 # ——— 


(ed S 
COURRIER DU PALAIS 


Je vous ai parlé, il Y a longtemps déjà, d'un 
jeune homme qui, à la suite de lérores ditticultés 
avec sa famille, était parti pour l'Amérique et SY 
était marié après avoir ouvert un cahinet de chimie 
et de pharmacie, IL s'était rnarié Sans faire en 
France les publieations que la loi exige, et sans ce- 
pendant Cacher son mariage à ses parents; il n'avait 
pas demandé leur consentement. « C'est bien le 
moins, écrivait-il à son frère ainé,-puisqu'on m'a- 
bandonne, livré à mes prop-es ressources, que j’ar- 
range ma vie comme il me convient sans consulter 
personne. » 

Les querelles de famille finissent le plus souvent 
par s'apaiser, et après cinq ans de sejour dans l'état 
de New-York, quand Iippolyte Dussince vint en 
Frauce, en 1Kûti, il fut accueilli dans le domicile pa- 
ternel, ainsi que la jeune Américaine qu'il avait 
épou:ée, 

On baptisa sa petite fille; le frère aîné fut le par- 
rain et la fille de celui-ci fut la marraine. On voit 
que la réconciliation n'est pas douteuse, quand Hip- 
polYte Dussance retourne à s4 pharmacie de New 
York; mais là, une hémorrhagie l'emporte en quel- 
ques heures, au mois de juin 4869, et la veuve re- 
venait hientôt en France, en apprenant que 
M. Dussance père était mort peu de mois après son 
fils. Elle forma, au nom de su fille mineure, une 
demande en liquidation et partage: mais la mère 
d'Hippolyte Dussance et son frôre aïné Jui répondi- 
rent par une demaindeen nullité de son mariage ; 
ils contestaient à l'enfant sa légitimité et surtout sa 
qualité d'heritière, 

Je vous ai dit en son temps que le tribunal avait 
déclaré que le mariage nul en droit devait produire 
éanimoins ses effets Civils, en raison de la bonne 
foi incontestable de Mie Anna Kicks, l'enfant hé- 
ritait done par moitié de son grand-père; une pro- 
vision de 1,500 fr. et 00 fr, par année permettaient 
à la mère et tutrice d'attendre la liquidation. Mais 
il V a eu appel des deux côtés, et l'affaire revenait 
le mois dernier devant la cour de Paris, et la vic- 
toire de cette intéressante jeune mère a été plus 
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oo : on complète encore. Le frere ainé d'Hippolyte Dus- 


sance, l’onele de la mineure, n’est qu'un parent col- 
latéral, et n'avait pas le droit de demander Ja nullité, 
la loi l'a voulu ainsi. « Parce que, disait M. l'avocat 
kénéral Témar, il est imprudent de confier à des 
insbirations purement pécuniaires les armes qui 
protérent la puissance du père sur ses enfants, et 
de permettre à ceux qui ne sont pas les sardiens lé 
#aux de la famille d'anéantir des Mariages libre- 
ment contractés! » Mme veuve Dussance, la mère, 
avait approuvé, du moins tacitement, le Mariage de 
son fils; en 4866, elle a recu ct logé chez elle, à Pa- 
ris, le jeune ménage; c’est par ses soins que l’en- 
fant a été baptisée, et d'ailleurs, le délai pendant 
lequel elle pouvait demander la nullité est mainte- 
nant expiré. L'arrêt de la cour consacre donc Ja 
validité du mariage. Miss Anna Kicks est bien 
épouse légitime, la petite-fille à droit de prendre 
part à la succession de san aïeule? 

Je ne peux pas quitter l'Amérique sans vous dir 
ue nous allons voir reparaitre la Borqia de Balti- 
more, Aura-t-elle le même bonheur une seconde 
fvis? Cette simple question donne la fièvre à tous 
les États-Unis. Quelle puissance d'émotions dans 
CEIEUNE Pays — qui, par parenthèses, est formé du 
trop-plein de notre vieux monde! — Leg Yankees 
devraient pourtant, dans cette affaire, économiser 
leur sensibilités; car si la Borgia de Baltimore est 
encore déclarée non coupable sur le second fait, on 
sait bien qu'il “ en a encore trois ou quatre de 
même Lalure À juger après cela; cela pent durer 
encore hrit ou dix anrécs, puisque nous n'avons 
eu qu'une seule solution depuis deux ans. [ya de 
quo énerver les populalions les plus solides. 

Vous savez que nous aurons bientôt devant les 
tribunaux des délinquants d'une nouvelle espèce, 
les ivrognes. Je ne dis Pas qu'on ne les y a pas en- 
core vus, bien au contraire, mais l’ivresse, de cause 
indirecte, devient cause directe de comparution, 
puisque la loi est votée et promulguée. Nous sau- 
rons bientôt si son application nous promet des ef- 
fets salutaires; mais, en attendant, cela nous pro- 
met des causes pittoresques, 

La chasse étant fermée depuis lundi, nous allons 
voir reparaitre aussi la série des braconniers, petits 
et £rands, depuis l'enfant qui tue les moineanx 
avec une sarhäcane, jusqu'aux maraudeurs qui font 
des roftes dans les champs, en trainant un filet d’une 
centaine de mêtres, Un de nos amis, maintenant 
juge au tribunal de Compiègne, mais qui longtemps 
à fait partie du barrean de Paris, M. Alexandre 
Sorel, s'est attaché à réunir dans un pétit volume 
tout ce que, comme chasseur et comme juriscon- 
sulte, il avait pu recueillir de solutions judiciaires 
relatives à la chasse. Or, rémarquez-le bien, les pro- 
cés civils ne sont pas moins noubreux que les pro- 
cvs correctionnels en cette matière. — « Les dommages 
aux Camps causés par le gibier, la respensabilité 
des propriétaires de bois et forêts et des loca- 
taires de chas-es, tel est à la fois le titre du livre el 
son sommaire. 

La premitre édit'on dont jé vous ai parlé en son 
temps à passé comme une ombre, et l'éditeur Goin 
vi-nt d'eu publier une seconde. Petit volume est 
devenu grand, à cette Occasion, ce n’est plus une 
brochure, c’est un ouvrage que les chas-eurs, les 
propriétaires et les cultivateurs feront bien de lire 
pour connaitre leurs droits... et surtout pour n'a- 
voir pas de procès, ce que je leur souhaite chrétien- 
nement, 


Devant la 3° chambre correctionnelle, Mie Fau- 
chier Gudin, la fille de Gudiu, le peintre de mari- 
nes, à intenté un procès en contrefaçon à M. Smitt, 
un chromo-lithographe, qui reproduit les toiles de 
l'artiste par ses procédés mécaniques, et reproduit 
aussi SUr.ces épreuves la signature H. Gudin. 

Est-ce là une contrefaçon ? Le tribu nal a dit non; 
mais il ne nous ôtera pas certainement l'horreur 
ie nous inspirent ces imitations mécaniques qui 
sont à l'art ce qu'une réclame de pâte peetorale est 
à la poésie de Racine. 

— Mais, uisait l'avocal de M. Smitt, cela répand 
les œuvres de l'intelligence dans les plus pauvres 
losis, et tend à élever le niveau de l'intelligence ar- 
tistique, 

— Soit! répondait l'avocat de Mr Gudin, je le 
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veux bien; mais que cela se fasse au bénéfice de 
l'artiste et non au bénéfice de l'industriel! 
Pour ma part, au moins, je n’y vois pas d’incon- 
vénient! 
PETIT JEAN. 


DE ———— 


CHRONIQUE MUSICALE 


LA MILLIÈME REPRÉSENTATION DU « CHALET n 


La première représentation du Chalet fut donnée 
le 25 septembre 1834 à l'Opéra-Comique. Nous en 
avons vu la milliéme l’autre soir, {7 janvier. Il était 
agréable de supposer qu'un événement aussi heu- 
reux serait fêté comme il convenait et qu'il y au- 
rait à son occasion une soirée de gala, avec lam- 
pions à la porte du théâtre et cantates à l'inté- 
rieur. Mais tout s’est passé sans bruit. 

Ce n’est pas cependant pour être en un acte et 
parce qu'il met en scène trois personnages s-ule- 
ment que le Chalet mérite moins que {a Dume 
Blanche ow le Pré aux Ciercs, les honneurs du 
sh triomphe. 

Eine, Le Chalet est, en effet, un des spécimens les plus 
parfaits de l'opéra-comique français à la fois senti- 
mentalet bravache, abondanten romances attendries 
et en chansons de soldat. Son action se passe dans 
une chaumière transformée en corps de garde, et qui 
semble avoir pour dieux lare Cupidon et le capi- 
taine Matamore. Or, il appert que quand ces élé- 
ments sont accommodés de main de maitre, il n’en 
faut pas plus au public ordinaire de la salle Favart. 

Aussi, quel succès! Ah! si on pouvait jamais 
additionner les honnes heures qu’un tel cpéra a 
values à l'humanité chagrine, et les tristesses conso- 
lées, et les colères apaisées, et les inquiétudes han- 
nies, on arriverait à un total de félicités équivalent 
à une part du paradis (de Mahomet! ). 

Mais j'avais l'air tout à l'heure de réclamer des 
cantates ; ce n'a pu être que par distraction, car 
J'ai en horreur cette musique de commande qui est 
toujours sans élan ni conviction et ne produit qu'un 
effet glacial. Je Le suis pas fou non plus de la céré- 
monie usuelle qui consiste à jeter des couronnes 
sur le buste du grand homme qu'on veut honorer. 
C'est trop funèbre pour le théâfre, et trop ridicule 
par-de:sus le marché; ça le serait même tout à fait 
si au lieu de se contenter d'un buste on exhibait la 
statue en pied du personnage. 

MM. les directeurs de l'Opéra-Comique m'auraient 
fait l'honneur de me consulter que je leur aurais 
conseillé de donner la millième représentation du 
(halet avec cette distribution : 


Faure. 
Capoul, 
Mre Carvalho. 


Mar 5. 5 5: 
né Daniel... ...... 
ee Bethly . ... . . . .. 


Vous voyez que je ne suis pas modeste dans mes 
goûts. Je suppose, d'ailleurs, que Faure, Capoul et 
Me Carvalho ont assez de dévotion à leur art pour 
; Jouer le Chalet une seule fois; et ils en auraient, 
h ‘l'ailleurs été récompensés royalement en attachant 
leur nom à cette représentation historique. 

Ce n'est pas tout : j'aurais repris dans la même 
soirée quelque autre opéra d’Adolphe Adam, par 
“xemple la sarquise, qui suivit immédiatemenl' (e 
(hulet, où Une bonne fortune, qui le précéda de quel- 
‘Tues mois. Ces pièces sont en un acte, faciles À 
monter, et tout porte à croire qu’elles ne sont pas 
dépourvues de charme. 
| Mon rêve va plus loin encore dans son indiscré- 
tion. J'aurais profité de la millième du Chalet pour 
faire repeindre les toiles qui encadrent la scène une 
lois le rideau levé. Ce'« manteau d'Arlequin, » 
comme on dit au théâtre, représentait dans le prin- 
“ipe le fronton et les bas côtés d'un chalet suisse, 
ét il s harmoniait avec l’ensemble du décor. | 
; Mais passons à un autre ordre de considérations. 
Nous avons fait quelques recherches historiques sur 
ia fable du Chulet, et nous u’avons pas à nous plain- 
dce de la façon dont le hasard nous a ser\i. 

L'anecdote qui fait le sujet de l'opéra d’'Adolphe 
Adam semble remonter à la création du monde; et 


voici le catalogue que nous avons pu dresser des 
pièces de théâtre qu’elle a inspirées : 

L'Opéra de Frontignan, opérette’ languedocienne 
faite avec des airs populaires, et qui s’est jouée 
très-longtemps dans toute la région du midi de la 
France (1580... ?) 

Daphnis et Alcimadura, opéra pastoral, de Mon- 
donville, chanté en patois langurdocien, à Paris, 
par Jeliotte, Latour et Mie de Fel° (1754). — Voir 
la Correspondance de Grimm; 

Daphnis et Alcinudure, traduction française, du 
même (1768); 

Daphnis et Alcmadura, même sujet mis en ballet, 
par Dauberval (1778); 

Jéri et Bethly, comédie de Gæthe; 

Michel et Ch'istine, vaudeville, de Scribe et Dupin, 
représenté au Gymnase sous la Restauration ; 

Le Chalet, opéra-comique en un acte, de Scribe et 
Melesville, musique d'Adolphe Adam, donné pour 
la première fois à l'Opéra-Comique, place de ia 
Bourse, le 25 septembre 1834. (La moyenne des re 

résentations, depuis ce temps, a été d'environ une 
pur quatorze jours); 

Bethly, opéra de Donizetti, représenté à Naples en 
1836, et donné une fois à l'Opéra de Paris avec 
Mre Bosio. 

Et maintenant, pour faire juger de la ressem- 
blance criante qu'il y a entre le Chalet et Daphuis 
et Alcimudura, voici le compte rendu de ce dernier 
opéra tel que nous le trouvons dans un ancien re- 
cueil. C'est un morceau infiniment curieux et qui 
aura pu échapper à bien des dénicheurs d'amusettes 
historiques : 

« Daphnis aime Alcimadure; mais celle-ci, dans 
la crainte de perdre sa liberté et de donner son cœur 
à un amant volage, est insensible à l'amour et se 
promet bien de n’aimer jamais (voir dans le Chalet, 
les couplets de Bethly : Liberté cnérie...), Cepen- 
dant Jeannet, son frère, qui veut lui procurer un 
établissement convenable, la rassure sur le compte 
de Daphnis, et, pour lui prouver sa constance, se 
déguise en militaire, va trouver Daphnis et lui dit 
qu'il est amoureux d’Alcimadure. Il lui ajoute 
même qu’il est sur le point de l’épouser. Le berger 
lui répond avec fermeté qu'il aime Alcimadure et 
qu'il ne craint pas qu'un autre la lui enlève. Jean- 
net veut en vain l’épouvanter; l'amour le rend in- 
trépide. (Voir le duo du Chalet entre Max et Daniel). 
Eufin, après qu'il a donné toutes les preuves d'un 
amour aussi tendre que constant, Alcimadure con- 
sent à l’epouser. (Comme Bethly,plus tard, épousa 
Daniel). » 

Ce que nous en disons n’est pas pour déprécier le 
Chal.t, que nous applaudissions mille fois le soir de 
sa millième représentation. 

Mais ce, notes neseraient pas complètes, si nous ne 
signalions, en le recommandant, le roman de mœurs 
très-vivant et curieusement fouillé que notre con- 
fière Charles Deulin vient de publier. Le titre est 
Chardonnette, du nom de l’héruïne, chanteuse-ama- 
teur qui, venue au monde avec les instincts d'une 
Nilssun ou d'une Patti, manque sa carrière à cause 
du milieu d'ignorance et de sottise où elle est con- 
damnée à vivre. C’est justement dans une repré- 
sentation du Chalet qu'elle fait ses débuts à Condé- 


sur-l'Escaut, et il faut lire dans le livre le récit de 


tous les malheurs qui s'ensuivent. 
Peut-être y aurait-il à tirer du roman de M. Deu- 


lin un drame qui présenterait celte particularité 
originale que le Chulet, joué en entier {avec per- 
mission de l'Opéra-Comique), formerait son second 


acte. Qui sait si le théâtre de la Renaissance, dont - 


l'ouverture est prochaine, n'accueillerait pas favo: 
rablement M. Deulin et sa pièce? 
ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO. — L'Opera-Comique nous promet pour le mois 
de mais Talon ronge, lois actes de M Gendinet, musique 
de M. Leo Delihes, = Mme Nilkson chante en ce moineut à 
Saint-Peler-bourg Olelo de Rossini, avec Niolini rt Gra- 
aani, — D'après une statistique rece te, on compte en ce 
moment 91tuéàtres italiens en [tale, et 4% dans ies autres 
pays. Quant aux journaux trailant de theätre et de musi- 
que, il ne s'en publie pas moins de 49 en ftaiie. 


LE POINTAGE AU CORDEAU 


{Voir page 93) 


Lorsqu'avec une pièce d'artillerie quelconque, placie 
derrière un parapet, on veut atteindre un but diter- 
miné, on doit exécuter trois opirations : {° placer la 
ligne de mire de la pièce, et par conséquent son axe, 


: dans le plan vertical de tir; 2° donner à la pièce l’in- 


clinaison nécessaire, soit au moyen de la hausse, soit 
au moyen d'un niveau; 3°, enfin régler la charge de 
poudre d'après les résultats du tir. Notre gravure re- 
présente la première de ces trois opérations appliquée 
à un canon de 2#, dans le cas habituel où le but ne 
peut pas être apercu directement par le pointeur; un 
petit piquet est fixé sur la crête de la batterie, et ser! 
avec le but à déterminer le plan de tir. Un cordeau, 
attaché à ce piquet, vient, par son autre extrémité, se 
fixer à une planchette graduée placée à une certaine 
hauteur en arrière de la pièce, et cela de façon à ce 
qu'il se trouve exactement dans le prolongement du 
plan de tir, qu'il sert ainsi à déterminer, concurrem- 
ment avec un fil à plomb qui lui est suspendu vers son 
milieu. Le pointeur, placé en arrière de la planchette 
graduée, fixe son æil dans le plan détermine par le cor- 
deau et le til à plomb; et, sur ses indications, les ser- 
vants, armés de leurs leviers de pointage, déplacent 
l'affût jusqu'à ce que la ligne de mire de ka pièce lui 
soit cachée par le cordeau. 

Ce mode de pointage n'est possible que de jour; 
lorsqu'on veut tirer la nuit, on s'en prépare les moyens 
de la façon suivante : la pièce étant chargée et pointée 
aussi correctement que possible pendant le jour, l’une 
des roues touchant le heurtoir, on place contre la roue 
droite un premier liteau dont les bords convergent 
légèrement; puis, jointivement, un deuxième liteau 
que l’on cloue sur la plate-forme; on indique par des 
repères la position respective des deux liteaux, et on 
pratique la même opération contre la partie droite de 
la crosse de l'affût. Lorsqu'on veut tirer, on enlève les 
deux liteaux mobiles ; puis, une fois le coup parti et la 
pièce rechargée, on ramène les roues contre le heurtoir; 
on replace, au moyen des repères, les liteaux mobiles 
dans la position qu'ils occupaient précédemment, et on 
ramène la roue druite et la partie de droite de la 
crosse de l'affût en contact avec ces liteaux. Il est 
facile de se rendre crmpte que, de cette façon, la pièce 
est exactement placée de la même manière qu’anpara- 
vant, et que, par conséquent, son axe se tronve dans le 
plan de tir. 

Le pointage au cordeau peut s'appliquer à toutes les 
pièces de siège; il a toujours été particulièrement en 
usage pour les mortiers, qu'on ne saurait, en aucun 
cas, pointer autrement, à cause du grand angle sous 
lequel ils tirent. Ajoutons, pour compléter ces détails, 
que, dans les expériences qui viennent d'avoir lieu à 
Calais, on a obtenu, avec les mortiers nouveau mo- 
dèle, des portées de six et mème sept mille mètres, 


. dont on a tout lieu d'être très-satisfait. 


mn ie nr © 
EN BALLON DE PARIS EN NORVÉGE 


(Suite *) 


(Voir la dernière rage.) 


Les voilà tous les deux sans vivres, sans vêtements, 
sans armes, sur une terre inconnue, couverte d'une 
épuisse couche de neige, exposés à toutes les brutalités 
d’un climat glacial, et ce n'est pas sans tristesse qu'ils 
envisagent la situation. 

C'est en vain que leurs regards tentaient de percer le 
brouillard et d’apercevoir quelque chose qui pût leur 
servir de guide. 

M. Rolier, se fixant sur ce qu'ordinairement, dans 
les contrées boréales, la partie sud est la plus popu- 
leuse, consulta sa boussole, qu'il avait eu la chauce ne 
conserver, et, sans plus tardvr, ils entreprirent la pé- 
nible descente de la montagne, trébuchant, glissant à 
chaque pas sur des surfaces glacées, presqu® verticales, 
qui leur étaient cachées par les soixante centimètres 
de neige qui les recouvraient et dans laquelle ils dis- 


C; Voir le Monde ustré des 9, 16 et 30 novembre 1872. 
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ce VvELLE-CALEDONIE. 


— Le camp des déportés dans la presqu'ile Ducos. — {hessin de M, Ciappori 


Puche, d'apres Ja Photographie de M, Adrien de Lou, 


ITALIE. — La villa Masere (province.de Trevise), — (D'après le 


croquis de M, G, Stella, notre correspondant de:Venises) 
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L'ARMEE, — Expériences Æsrtillerie. — Le tir au cordeau. — (D'après nature par M. Lancon 
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paraissaient parfois tout entiers, ne parvenant à rega- 
garer l'orifice du trou qu'ils avaient creusé, qu après mille 
difficultés plus insurmontables les unes que les autres ; 
parfois ils étaient assez heureux pour longer des sa- 
pins dont les branches leur étaient d'un grand secours. 

Harassés, ils s'arrétèrent pendant quelques instants 
pour prendre respiration, lorsqu'ils virent défiler devant 
eux trois loups de forte taille. Mettre le couteau au poing 
et grimper sur un arbre fut vite fait. Mais les loups 
avaient déjà disparu; cette première rencontre avec 
des êtres vivants n’avait rien de bien rassurant pour 
nos malheurecx voyageurs. 

Ils reprirent donc le pénible descente. 


Après trois heures d'une marche aussi diflicile, fati- 
gué par la respiration continuelle du gaz et les émo- 
tions éprouvées en ballon, M. Rolier, qui depuis la 
descente, marchait le premier et facilitait ainsi la mar- 
che de son compagnon de route, sentit ses forces qui 
allaient le trahir, ses jambes refusaient de le porter 
plus longtemps. 

M. Bézier était appelé à avoir de l'énergie pour 
deux. Il soutint son compagnon qu'il avait vu sur le 
point de défaillir; mais c’est en vain qu'il essaya de le 
trainer et même de le maintenir en équilibre ; l'aëro- 
naute se laissa tomber inanimé sur le sol. 

Le froid eût eu vite raison du malheureux si, rtu- 
nissant toutes ses forces, M. Bézier ne l'eût porté jus- 
qu'à un gigantesque sapin et ne l'eut installé sur deux 
des plus grosses branches, chargées d'un poids énorme 
de neige qui les faisait trainer jusqu'à terre. 

M. Rolier, malgré le vent g'acial qui le pénétreit, ne 
tarda pas à s'endormir, tandis que le frauc-tireur con- 
tinuait ses investigations. 


Au bout d'un quart d'heure, il vint le réveiller, et 
lui fit part d'une découverte qui leur permettrait 
sans doute à tous deux de passer la nuit et d'échap- 
per jusqu’au matin aux souffrances du climat gla- 
cial auquel ils venaient d'être livrés. M, Léon Bézier 
aida l’aérunaute à se transporter jusqu’à l'objet de sa 
découverte, une vieille cabane ruinée (rogstve), dont la 
toiture avait cédé au poids de la neige et des ans, et 
dans laquelle se trouvait encore du foin. 

Ils se mirent aussi activement que possible à enle- 
ver les monceaux de neige qui la recouvraient, et après 
avoir. par mesure de sécurité, barricadé les ouvertures 
tant bien que mal et placé sous leurs mains leurs cou- 
teaux, c'est avee bonheur qu'ils s'enfoncèrent dans le 
foin jusqu'aux yeux. 

Longtemps M. Rolier ue put parvenir à s'endormir; 
la fièvre lui donnait des tremblements. 

La chaleur, se produisant petit à petit, les grelotte- 
ments diminuèrent et cette fièvre s'apaisa. Mais mille 
pensées des plus tristes vinrent tour à tour assombrir 
son esprit accablé. En effet, trente heures au plus 
après avoir quitté Paris, après avoir affronté les periis 
d'une telle ascension n'avait-il été sauvé des terribles 
dangers de sa traversée aérienne que pour venir sur 
ces montagnes arides et glacées, au milieu des ours et 
des loups, mourir de froid et de faim? Que deviendra- 
t-il demain, sans pain, sans chaussures, sans vèlements 
suffisants ? 

Mais la fatigue finit par combattre l'exaltation de 

son cerveau. Un sommeil pesant et agité s'empara de 
lui. 
* Après six heures de ce sommeil, son compagnon qui, 
jusque-là avait combattu l’assoupissement de ses sens 
pour faire le guet, le réveilia, et M. Rolier dut à son 
tour veiller à leur sécurité commune. 

U put admirer au-dessus de sa tête, à travers un 
léger brouillard, les brillants rayons d'une aurore bo- 
réale qui répandait partout son étrange ciarté. 

Mais c'est en vain qu'il voulut lutter contre le som- 
meil, il s'appesantit de nouveau ct ne se réveilla que 
vers six heures du matin. 


Leur toilette du matin fut vite terminée ; après s'être 
secoués et frottés vigoureusement avec de la neige, ils 
emplirent leurs poclies d'herbes sèches, dans l'idée 
desespérante d'en mâcher pour tromper la faim le 
moment Venu, et ils se remirent en route. 

A peine avaient-is fait quelques pas, qu'ils virent 
sur la neige Les traces fraiches d'un véritable troupeau 
de loups; ils pouvaient encore une fois se vanter de 
l'avoir échappé belle! 

Ils saluèrent avec reconnaissance le misérable abri 
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qui leur avait servi de refuge improvisé, auquel ils 
doivent peut-être la vie, et continuèrent la pénible 
descente de la montagne. 

S'étant coupé de furtes cannes et la neige ayant cessé 
de tomber, ils cheminèrent moins péniblement que la 
veille à travers leur roule toujours couverte de neige 
et de glace. Mais les heures passaient sans que le 
moindre indice d'un être humain se présentât à 
leurs regards. 

Leur estomac, n'ayant rien reçu depuis l’avant-veille, 
commençait à faire des réclamations sérieuses; ils 
souffraient beaucoup de la faim, et, de nouveau, leurs 
forces s’en allaient rapidemeat en raison de l’extrème 
fatigue de leur marche et des elforts continuels qu'ils 
étaient obligés de faire pour ne pas glisser à chaque 
pas dans les ravins et les fondrières. 

Ils en étaient à se demander s'ils pourraient encore 
aller loin comme cela et si un fil d'Ariane quelconque 
ne viendrait pas à leur secours, lorsque, à providence! 
se présenta devant eux le sillon d’un traineau qui 
ne devait remonter qu'à quelques heures. Enfin il y 
avait donc des hommes dans le pays, et les voyageurs 
égarés pouvaient croire qu'ils toucheraient bientôt à la 
fin de leurs infortunes. Mais leur joie ne fut pas sans 
souci; dans quelle direction devaient-ils suivre les 
traces? Ne provenaient-elles pas d’un traineau de chasse 
ayant fait un long parcours? 

Après s'être concertés et après avoir examiné la 
position des fers des chevaux, ils résolurent de conti- 
nuer dans le sens de la descente de la montagne, et 
bien leur en prit, car après trois quarts d'heure de 
marche ils découvrirent dans le fond de la vallée une 
petite cabane à moitié ensevelie sous la neige. 

Les pulsations de leur cœur ne se comptaient plus; 
le bonheur leur donnait des junbes; en dix minutes, 
ils étaient descendus, 


Ils approchent, et chaque détail frappe vivement 
leur attention. D'abord c'est un traineau de foin, non 
couvert de neige, et par conséquent récemment ap- 
porté; plus loin, ce sout des sapins fraichement dé- 
pouillés de leur écorce; deux pelles en bois sont ap- 
puyées au mur; tout enfin annonce la présence d’ha- 
bitants. Mais quels sont-ils? quel sera leur accueil? 

La cabane avait pour toute ouverture une porte fe- 
nètre, fermée par une peau d'ours. 

M. Rolier s'avance, essayant, mais en vain, d’aper- 
cevair les hôtes de cette modeste habitation, en regar- 
dant à travers les planches qui lui servent de murs; 
s'approchant de la petite porte, il tousse plusieurs fois 
et assez bruyamment, espérant que le bruit pourrait 
attirer l'attention de ses futurs sauveteurs. 

N'obtenant pas le moindre signe de vie, il se décide 
enfin à soulever un coin de la peau, et, n'apercevaul 
personne, il explore l'intérieur du regard. 

lis se décident enfin à pénétrer, 


La chambre est vide; mais au milieu quelques tisons, 
dégageant une épaisse fumée et très-peu de chaleur, 
gisent à terre; ils annoncent le récent départ des 
indigènes. Au fond, dans un enfoncement obscur, 
est amoncelé un gros tas de foin foulé, retenu par 
quatre planches. Ce lit improvisé est recouvert de 
peaux qui servent de couvertures ; à leur pied est une 
paire de sabots fort bien sculptés. Jes planches qui 
garnissent les parois de la salle supportent différents 
ustensiles, assiettes, pots en faïence et même en forte; 
dans une cafetière grossière se voit du marc de calé 
encore tièile. 

Les investigations de nos courageux Français s'arré- 
tèrent à certain vase en zinc rempli de pommes de 
terre cuites à l'eau, dont ils dévorèrent une parlie, 
n'osant les prendre toutes dacs la crainte d’avoir à s'en 
repentir si leurs hôtes venaient à s'en apercevoir. Car 
ua scrupule les prit; n’étaient-ils pas dans une habita- 
tion dont les maitres étaient absents ? Néanmoins, 
M. Rolier passa de grands bas de laine fort épais et fort 
bien travaillés, et tout deux se mirent en devoir de 
faire un gran:l feu au dehors en creusant un trou dans 
Ja neige. 

En résumé, il valait mieux ètre aperçu de loin. 

Eu cherchant un endroit favorable, ils virent, conti- 
guë à la maison, une écurie à deux chevaux ; décidé- 
ment, ils n'étaient pas dans une région aussi lointaine 
et sauvage qu'il l'avaient supposé, 


(A commucr.) 
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RÉVOLUTION DAXS L'ART DE TAPISSER 


ET DE DÉCORER UN APPARTEMENT 


— Impossible!., Rayez ce mot du dictionnaire 
français, disait Napoléon Ier. 

C'est surtout en industrie que cet aphorisme est une 
vérité. 

Au lieu de noircir le papier en le couvrant de 
vilaines pattes de mouches ainsi que le font, pour notre 
malheur, les bureaucrates, les huissiers, les folliculaires 
et tutti quanti, la société Pavy transforme dans ses 
usines le chiflon en soie, en brocart, cretonne, perse, 
ou plutôt le fissu-feutre Pavy imite à s’y méprendre 
toutes ces belles étoffes. 

Voyez ce salon Médicis et ce boudoir Pompadour aux 
fastueuses tentures, aux portières et aux rideaux 
savamment drapés. Eh bien! il n'est bourse si modeste 
qui ne puisse se le procurer. 

Ne supposez pus, Cependant, qu'il n'ait pour lui que 
l'apparence. Le tissu-feutre est aussi solide que moel- 
leux. 11 se double, se cloue, se coud, comme n'im- 
porte quelle étolfe. Il a cet avantage qu'il n'est pas 
besoin de le blanchir, son homogénéité le rend inacces- 
sible à la poussière. L'humidité ne lui fait subir aucune 
détérioration, les rayons du soleil ne sauraient en 
altérer les teintes. 

Ce tissu-feutre, c'est la vulgarisation de l'art et du 
luxe. Pour 8 fr. 50, vous pnuvez vous procurer une 
belle paire de rideaux doublée, confectionnée avec 
embrasses, prête à être posée. En imitation des beaux 
brocärts de Lyon, les rideaux coûtent 30 fr. la paire. 
Pour 75 fr., on peut avoir la tenture, les rideaux de lit 
doubl's, avec le chässis garni, et une paire de rideaux 
de fenètre doublés. 

La Chine et le Japon, qui nous ont donné la première 
idée du tissu-feutre, ne sauraient rivaliser avec la 
société Pavy pour l'originalité des dessins et la richesse 
du coloris. Rubens n’a pas trouvé de tons plus gais. 
C'est la prairie émaillée de fleurettes, que l'artiste a 
transportée sur ces ccquettes tentures. (174, rue Munl- 
martre.) 

Siores, rideaux, portières, tentures, ne coûtent pas 
mème la façon du tapissier. Avec le tissu-feutre, on 
peut jouer au Rothschild à peu de frais. 

Envoi frunco de prospectus. Le port de la collection 
d'échantillons, contenant au moins cent dessins, est à 
la charge du demandeur, 
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Le temps est au recueillement dans le nid ouaté, 
capitonné. Le parer, l'embellir en y ajoutant tout le 
confortable possible, telle est en ce moment la grande 
préoccupation d'une maîtresse de maison. C'est ce qui 
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. coton de Louisiane et de Géorgie, à 14 fr. 40 et 19 fr. 50. 


s'appelle faire de la coquetterie à domicile pour honorer 
ies hôtes qui viennent égayer le foyer. Le Coin de Rue 
rend cette tâche facile. Cette maison type, que la puis- 
sance de son organisation maintient au premier rang, 
tient à honneur de défier la concurrence par le bon 
marché de ses marchandises. C'est un tour de force 
commercial qui lui fait donner son blanc de coton, ses 
toiles et son linge confectionné à des prix tellement 
modiques, malgré leur belle qualité, qu'on ne peut 
s'empêcher de pousser cette exclamation : 

— Mais c'est pour rien! 

Citons comme preuve : de la mousseline brodée au 
crochet, pour petits rideaux, à 30 c. le mètre; des pe- 
tits rideaux brodés, encadrés, à 1 fr. 25 le rideau ; des 
grands rideaux brodés, festonnés, dessins de style et de 
fantaisie, à 9 fr. 50 le rideau. Des draps sans couture, 
en toile de Courtrai, entourés d’une guirlande brodée 
au plumetis (longueur, 3 mètres 50), à 23 fr. le drap. 
Des taies d'oreiller en belle toile de Cholet, avec chif- 
fre artistement brodé au plumetis, à 2 fr. 50; des che- 
mises en madapolam au tour de cou et épaulières fes- 
tonnés, à 3 fr. 50; des chemises en fine batiste, gar- 
nies d’entre-deux et de valenciennes, à 25 fr. Serviettes 
de toilettes, œil de perdrix, à 90 c.; services damassé 
pour six couverts, avec nappes et serviettes encadrées, 
à 13 fr. 50. Enfin, des bas de Paris, fins et bien finis. 


Rappelons, en finissant, cette nomenclature trop in- 
complète, l’excellentissime cachemire de soie noir de 
C. J. Bonnet, à 9 fr. 75, et la preuve, je crois, sera 
suffisamment établie, qu'on peut faire bien des acqui- 
sitions fructueuses au Coin de Rue sans grever son 
budget. 


La coquetterie du mouchoir n'est pas à dédaigner. 
Pour être sûre de posséder ce qu'il y a de mieux ence 
genre, nous conseillons à la femme de goût de s'adres- 
ser à la Compagnie Irlunduise, 36, rue Tronchet, Elle 
y trouvera un vrai mouchoir de duchesse en lévantine, 
de bôrdure tranchée; des mouchoirs écrus à entre- 
deux fantaisiste; des mouchoirs brodés et ornés de ri- 
che dentelle ; ou hien encore le mouchoir fil de main. 
C'est à la Compaynie Ir anduise que Paris élégant tiout 
à honneur de faire ses acquisitions. 


Telle jolie qu’elle soit, une femme mal faite perd tout 
son prestige. Si vous voulez l'admirer, dites à un pein- 
tre de reproduire sa tête dans un cadre. Au contraire, 
une femme sans beauté plait encore par l'élégance de’ 
son buste et la grâce de sa tournure. 

Les clientes de Mmes de Vertus connaissent bien ces 
aphorismes. C'est que la ceinture reyente qu'elle Jeur 
compose, vous dessine des proportions harmonieuses, 
des contours exquis. Mwes de Vertus ont vraiment le 
coup d'œil d'un grand artiste en slatuaire, jour mode- 
ler un torse avec autant de perfections. 

Ajoutez à le centure réyente, la tournure Duburry, 
autre gracieuse création de Mwe de Vertus, et vous 
aurez une désinvolture accomplie, (27, Chaussée d'An- 
tin.) 


La Parfumerie sanitaire vffre les plus sérieuses ga- 
ranties. Aussi donne-t-elle toutes ses formules à l'imi- 
tation du codex, La paraffine, tirée du goudron de 
Norvége qu'on sait être réputé contre les affections de 
la peau, est la base de la plupart de ses produits, 

Le cold-cream à la paraffine, ahsolument inaltérable, 
restitue leur séve aux tissus de la peau. Une femme 
qui veut rester belle en dépit de la loi de nature, sou- 
tient la lutte en se servant du uit phéloderme au 
beurre de cacao et à l’eau de goudron. La rosée n'est 
Pas plus efficace sur la fleur que le Lait et l'eun philo- 
dérme qi donnent au tvint les nuances adoucies de la 
rose naissante. ‘ ‘ 

Le savon à la paraffine i 
faisbonr, du Velouté aux chaire. M a eme 

Ehei . entiellement 
hygiénique ainsi que la bismuthine, poudre de riz in- 
comparable. . 

Toutes les préparations de la Par rie sunituir 
sont des Din de ae oo _ 
d'Enghien.) cauté. (40, rue 


| Les cheveux blancs offrent des signes indélébiles de 
ue Comment s’en défaire ? Le remède est souvent 
en . rendre chauve pour vous préser- 
ee i 16 < Moyen est un peu violent. Les in- 
8 des Préparations dangereuses ressemblent as- 
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sez à un charlatan qui vous propose gravement de vous 
couper la tète pour vous guérir du mal de dents. 

Mais est-ce à dire qu'il faille se condamner à une 
vieillesse précoce sans plus résister à l’envahissement 
des cheveux gris où blancs ? Mme Surah Félix n'a pas 
peusé ainsi. Elle a pris à la nature ses mystérieux se- 
crets pour composer son extu des fêrs, essentiellement 
hygiénique, et qui rend infailliblem:nt aux cheveux 
leur couleur primitive. L'euu des fées n'est pas une 
teinture, aussi faut-il en faire usage pendant une quin- 
zäine de jours pour que les cheveux blancs redevien- 
nent blonds, bruns, châtains ou dorés. 
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L. ROUVENAT 3% ALLIER, 62, rue d'Hautevills 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,PARIS, 


AUJOURD'HUI 
Mise en vente chez tous les 
DE LA #° LIVRAISON 


LA MOSAÏQUE 


REVUE PITTORESQUE ILLUSTRÉE 
145 centimes la livraison 
ABONNEMENTS : 


DÉPARTÈMENTS 


libraires 


PARIS 
Un an. ..... 7 « 
Six mois. . . . 3 50 
Les abonnements partent du 4° Janvier et du 4° Juillet 
Bureaux : 41, quai Voltaire, à Paris. 


8 50 
4 25 


Un an.. 
SiX Mois. .« . . 


Vent de paraitre 
“A la Librairie E. LACHAUD), #, place du Théätre- 
Fronçais, Paris. 

L'INSTITUTEUR SECRÉTAIRE DE MAIRIE, INanuel 
indispensable à tout le monde, par Miche: La- 
huche, un volume in-1s. Prix. . . . . { fr. 50 

FEMMES ET REVOLŸERS (Mis: Cora et la Femimr de 
Claudr). À M. Alexandre Dumas, par J. de Bel- 
lieux; in-18, . 4... O0 fr, 75 

LE LIVRE ET L'OUVRIER, par Henry Jouin; in-18. 
Prix Eu RE PE 

MADELEINE, par le comte de Kerovan; in-18. 


PINS à mie sue es 0e { fr. » 
L'INTERNATIONALE, par Oscar Testut; jin-18. 
PRE ane Dia sets enépete le à ef Île 


SÉANCES OFFICIELLES DE L'INTERNATIONALE, 
par Oscar Testut; in-18. . . . . . . . 3fr. » 
Envover le montant en timbres ou mandats-poste, 

et on reçoit par retour du courrier. 
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PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 9 


Die KT 


à tres-facilement 

EZ VOUS-MÊME SÈ 

& \ | < durable les ser- 

vices âe table, l'orfevrerie, les ornements de sellerie et de carrosserie, les réflec- 

teurs et tous objets en ruvls, cuivre, plaqué,ete., avec le BLEU D'ARGENT pur. 

Le Flacon, avec instruction : 3 fr. ©. Envoi franco en Frsnce contre 

@ fr 20 en mandat-poste, M. LABONDE, 14, rue Ssint-Gilles (Paris). 
On ce :enerair Le BLEU D'ARGENT ; #x1CER LA MARQUE CI-GONTRE 
Le BLEU D'ARGENT se trouve partout on France, y 
compris l'Alsace et la Lorraine, MOMENTANÈMENT 
séparées de Ia France, ainei qu'à l'étranger, chen 

lon Quineanilliers, Orfèvres, Dreguiates, — Or pur pour dorer soi-même, 

le= Flacon, 3 fr. B0; envoi. franco, 3 ir. 80. — {Mention honorable à 

l'exposition universelle d'économie domestique, Paris, 1572.) 


7 INDISPENSABLE EN HIVER! 


LAIT D'IRIS LT. PIVER* 


pour lus soins de la peau 
14 fruicheur et la beauté du teint 


SEUL VÉRITABLE SA VON 
AU SUC DE LAITUE 


LE MEILLEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. Piver, inventeur. 


ENTREPOT GÉNÉRAL : 
10, boulevard de Strasbourg, 10 
PARIS : 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoffes de Suie noire pour Robes est le 
MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


On rembour<e toute Robe qui ne report pas à la garantie donnée. 
Envoi franco de mareuntises et d'échantillons dans toute la France, 
la Suisse, la Belyique, la Hloilunde, Londres et l'Italie septentrionale. 


AU PRINTEMPS ‘sin evume te ure AU PRINTEMPS 
A7 LES GINQ REMARQUABLES PRODUITS 
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MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
ifrices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
itre les angines et les maur de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. . 

| POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
: precieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le ratisrmissement des gencives et la blan- 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 
agréable. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
lcheveux, disparition des pellicules, apaiserment des dou- 
‘leurs névralriques, telles sont les principales qualités de 
|ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propnétés inäppréciables-pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans auoun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 


(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, BUULEYARD DES ITALIENS, PARIS. 


EAU DENTIFRICE DU D: TRIFET, 13, rue Drouot. 
Le meilleur de tous les dentifrices. 


RICHES, Mus veuve de Nurb, de 1 à 6 
h., 14, rue de Maubeuge, Paris, 


MARIAGES 


Les CEINTURE SE MAL os MER 


18 
Chez M. CHARBONNIER, PARIS, rue Saint- 
Honoré, 376, près l'Eglise de l’Assomption, fabri- 
cant d'articles en caoutchouc, tels que tobs, mate- 
las, coussins, cuvettes, chaussures. 
Réparation tous les jours. 
pâte pectorale 


Gnvre, RAUMES thior NAFÉ 


e DELANGRENIER, rue Kichelieu, 26, Paris, 


Er DENTIFRICE au pr J. V. BONN 


Paris 44, r. des Petiles-Ecuries et chez tous les coiffeurs et 
parfumeurs. — Purlectionneiucnt. — (40 0/8 d'économie.) 
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L'abri de la première nuit des aéronautes après l'atterrissage du ballon. Le lac de Silgjord traversé par les aéronautes après avoir quitté 


Cabane norvégienne du mont Lid. le mont Lid. 
; çaises, des tissus, des 
AS RER FT ameublements et des 
REVUE DE LA MODE > IQ Ye = — a in bijoux français contre 
D 2 la concurrence étran- 


La Revue pe LA Mo- 
ve, Gazette de la fa- 
mille, est le journal le 
plus complet des mo- 
des et des travaux de 
dames. Tout ce qu'el- 
le publie est créé et 
composé à Paris par 
des artistes français ; 
elle n'emprunte rien 
à l'étranger. Le méri- 
le des artistes et des 
écrivaius qui collabo- 
rent à la REVUE DE 
LA: Mon lui a assuré 
le‘premier rang parmi 
ls publications illus- 
trées de Paris, 

La REVUE DE LA 
Move publie des édi- 
lions spéciales, en 
langue étrangère, en 
Amérique, en Turquie, 
en Grèce, en Italie, 
en Augleterre, elc., 
et contribue ainsi à 
soutenir la prépondé- 


gère. 

La REVUE pe LA Mo- 
DE parait chaque se- 
maine. Neuf cents pa- 
trons en grandeur na- 
turelle et plus de 
deux mille modèles 
de toilettes et d'ou- 
vrages à l'aiguille, 
publiés chaque année, 
permettent aux dames 
et aux jeunes filles 
d'exécuter  elles-mé- 
mes, avec économie, 
les vêtements de fem- 
mes et d'enfants, les 
chapeaux, la lingerie 
et ces nombreux ob- 
jets de fantaisie qui 
embellissent  l'inté- 
rieur et rendent le 
foyer domestique at- 
trayant pour tous les 
membres de la famil- 
le. Allier l'élégance à 
une économie bien 


Garde-manger norvégien de Bredland, en Thélémarken. entendue, tel est le 
rance du goût fran- DE PARIS A CHRISTIANIA. — Voyage de M. Rolier, aéronaute du ballon «la Ville d'Orléans. but que poursuit le 
çais, des modes fran- : (Dessins de M, Morin, d'après les croquis de M. Morten Muller, de Christisnia.) REVUE DE LA Mone, 
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le grand cale Seriu, à Angers; A. G. Boutigoy; E. Leger: 
J. B. Aguerre; le café Astre, à Sijean; L. de Croze ; 
Swidriguierlo, au chäteau de Skiergelle ; H. Godeck; le 
club des échees de Chavagnes-en-Paillers ; Misselieux : A. M. 
de V.; le cercle philharmonique de Carpentras; le calé de 
la Daurade, \ 

Ce problème a une solution en quatre cominencant par 
T'2FR, échec déc, Donné par MM. L. Guinel; Collot; 
L. de Tréville; le cercle littéraire d'Ambert; le café de la 
Rolonde, à Limoges ; le café de la Renaissance, à Liège ; 
J. Languereau; E. Thiesson; Rey; le café Central, à Pé- 
ronne; A. Bargain; le cercle du Donjon; le café de la Loire, 
à Blois; Duffort; Sanguinède; cercle du Commerce, à Mont- 
pellier; P. André; Triquenaux; Ch. Warin. | 

Autres solutions justes du problème n° 449 : MM. A. M. de 
V.; L, de Tréville ; H, Godeck; 3, Languereau; le cercle des 
Échecs de Cavagnes ; le cercle de Briançon ; le café Central, 
à Péronne; le cercle du Donjon; le café de la Loire, à s 
Blois; Duflorl; E, Thiesson ; J, Planche, EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS sidi 

F, JOURNOUD. 1 y à encore quatre départements, hélas! sous la n 


, . de la Prusse, 


zé 


: , | 
Solutions justes : MM. H. Frau; Quéval; J. Planche; 
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COURRIER DE Bars 


« Guenille, soit; ma guenille m'est chère, » 
faisait d‘re Molière à un de ses personnages. 

La guenille en question a lieu d'être satisfaite, 
car on s'occupe d'elle en ce moment. L'autre jour, 
en effet, nous recevions une lettre nous informant 
qu’une exposition universelle internationale pour 
la gastronomie allait avoir lieu le 15 mars. A ladite 
exposition, toujours d'après la lettre, scra annexé 
un concours vinicole et un concours culinaire, en 
même temps qu'une exhibition florale composée de 
plintes grasses (sic). 

Le choix des plantes grasses est, vu la circon- 
stance, une spirituelle allusion, sans doute. Quant 
au concours culinaire, c’est une innovation tout à 
fait nouvelle et qui promet des émotions inédites. 
Je ne m'explique pas très-bien, ilest vrai, de quelle 
façon on pourra s’y prendre pour comparer entre 
elles des matières si diverses. Comment, par exem- 
ple, décerner un premier prix, s’il faut choisir entre 
un fricandeau à l'oseille et une croûte madère, 
entre une gibelotte de lapin, comme dans la féerie 
du Château-d'Eau, et une charlotte de pommes, 
entre des trippes à la mode de Caen et un salmis de 
bécasse? 

Que si, au contraire, le concours est spécial, 
ou plutôt si l'on institue up concours pour chaque 
plat, il faudra cinq ans pour en sortir. 

Etles malheureux jurés! La lettre qu’on m'a fait 
l'honneur de m'adresser m'affirme qu'ils seront 
pris parmi des personnes compétentes. Elle veut 
bien même me demander si je veux faire partie de 
ce jury à titre de membre actif. 

Hélas! la bonne volonté propose et l'estomac dis- 
pose. Je me sens tout à fait indigne de déguster trois 
cent cinquante entrecôtes bordeluises de sui'e. Je 
ne m'explique même pas comment les palais les 
plus subtils, doublés des appétits les plus formida- 
bles, pourront y résister. Vous représentez-vous un 
juré héroïque arrivé à son cent dix-huitième haricot 
de mouton, voulant persister quand même, et finis- 
sant par être emporté sur une civière à la suite d'une 
congestion? L'indigestion élevée à la hauteur d'un 
sacerdoce! Quelle innovation! Je ne sais guère que 
Monselet qui soit de taille à suffire à toutes les 
expériences. Mais Monselet ne peut constituer un 
jury à lui tout seul. 

Notez en outre que l’expoxition (je continue à 
copier) comprendra nou-seulement tout ce qui se 
mange, mais tout ce qui se boit. O jury, mon ami, 
cela nous en promet de belles. J'ai bien peur que 
tu ne rendes tes verdicts sur l'air de la Mére Godivhon 
et que tes accolades, lors de la distribution des prix, 
n'aient du mal à trouver les joues des lauréats. 
Mais quelle précieuse ressource pour les amis de la 
dive bouteille? Une loi nouvelle vient de les pla: 
cer sous le coup de l'amende. Pendant quinze jours 
du moins, îls vont pouvoir narguer ladite loi. Et 
lorsqu'un sergent de ville voudra dresser procès- 
verbal contre un jivrogne titubant légèrement, 
celui-ci, se cambrant avec orgueil, n'aura qu’à 
répondre : 

— Mon sergent, je suis du jury !... 


vvuv Rendons-lui cette justice, du réste, le con- 
çours culinaire fait bien les choses. Outre qu'il 
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promet des médailles et des objets d'art, il invite 
à entrer en lice tous les cuisiniers et cuisinières des 
maisons bourgeoises ou des restaurants. Cordons 
bleus, à vos fourneaux! 

Je ne doute pas que cet appel ne pique d'honneur 
toutes les clisses sociales. J'ai presque envie de me 
présenter pour le concours des œufs à la coque. 

On assure en outre que déjà les demandes afiluent 
de tous les côtés. | 

Les actionnaires de l'ex-Société industrielle se 
sont fait inscrire pour le concours des bouillons ; 

Plusieurs gérants pour le concours des souftlés; 

L'Académie pour le contours des panades; 

M. Belot pour les sauces piquantes au poivre de 
Cayenne; 

Plusieurs feuilletonnistes pour les plats réchauités; 

Un certain nombre de députés pour les boulettes 
et les croûtons; 

Les pensionnaires de Bicètre pour les cervell:s 
frites; 

Les auteurs d'Abélard pour le chapon gros sel; 

Les pavsazistes refusés au dernier Salon pour les 
épinards; 

Plusieurs dames du quartier Breda pour les abatis 
de dindon; 

D'autres pour les carottes à la poulette... 

J'en passe et des meilleures. Nous avons donc par 
conséquent de l'imprévu sur la planche, Un mot 
encore. Vous me jurezde ne pas le répéter, Eh bien, 
l'exposition gastronomique est organisée par un 
comité de médecins qui trouvaient que la gastrite 
faiblissait déplorablement. 


vv Le concours est, du reste, à la node en ce 
moment. Avez-vous rendu visi'e à celui qui a été 
ouver! relativement à la reconstruction de l'Hôtel- 
de-Ville®? IL est fort remarquable, ma foi, el de 
beaucoup supérieur à ce que j'en aurais attendu 
pour ma part; car je Le me déclare pas du tout 
fier d'être Francais en regardant la plupart des 
constructions dont on embellit soi-disant nos vil- 
les. Cette fois, il y a un véritable effort ac ompli. 

Je n'entends pas en'rer dans le détail. La question 
d'ailleurs sera peut-être traitée à fond dans Je 
Monde illustie par une plume compé'ente, Mais je 
veux faire une remarque, 

Combien il est difficile de <e prononcer équita- 
blement entre des projets si dissemblables et si va- 
ris, entre des défauts si divers compensés par des 
qualités si différentes! Est-ce que le concours, par 
hasard, serait une utopie? J'en ai presque peur, ma 
parole d'honneur, Cette formule d'émulation qui, 
au premier abord, semble irréprochable, devient si 
peu réalisable dans la pralique! 

Pour la reconstruction de l'ôiel-de-Ville, par 
exemple, où cent conditions sont exigibles, allz 
donc vous y reconnaitre, Celui-ci est brillant, mais 
il n'a pas pour lui li commodité des asencements. 
Cet autre n'est pas éc'atant, mais il donr.e satisfac- 
tion à l'économie qui, pour le quart d'heure, est 
une considération de quelque importance chez nous. 
Pour l'extérieur, ee troisième est moins monumen- 
tal, mais il s'est supaissé dans sa Combinaison in- 
téricure, et ainsi de suile, 

Detelle sorte qu'il n'y aurait peut-être qu'un 
moyen de se tirer d'affaire impartialement, 

Ce serait d'él miner d'abord tout ce qui serait in- 
contestablement inféricur; puis, pour Les autres, 
que des mérites variés auraient fait proclamer ad- 
missibles, de mettre des numéros dus un chapeau 
et de tirer au sort le Vainqueur. 

Ne riez pas; si feu Salomon vivait, c'est peut ètre 
ainsi qu'il s'y prendrait. 


vuv de parlais de Monselet tout à l'heure, à pro- 
pos de la gastronomie, et voilà qu'un charmant vo- 
lume m'arrive qui porte ce nom sympathique, ac- 
compagnant ce titre galant : Panier fleuri, 

Dans ce panier-là, Monselet a mis de tout, prose 
et vers, Les sujets varient; ce qui ne Varie pas, c'est 
l'esprit avec lequel is sont accommodés. 

Nous avons retrouvé dans ce livre un absent, j'al- 
lais'presque dire un défunt, qui a laissé dans le jour- 
nalisme une grande place vide et triste. Je veux 
parler de l’article de yeure, celte alerte et fine for- 
mule de gaieté ou de sentiment qu'on à l'air d’avoir 
oublice ou perdue. 


TR 

C'est un des crimes du reportérisme, qui en à 
d'ailleurs commis bien d’autres, que d'avoir mis 
l’artiele de genre à mal. Le public, entrairé, 
étourdi par le fracas des cancaniers, s’est perverti le 
goût jusqu'à préférer des nouvelles fausses, neuf 
fois sur dix, à ces études délicatement observées, 
qui étaient son régal il Y a quinze ans, et dont l'appa- 
rition était un événement impatiéemment attendu, 

Oh! le renseisnement! quelle misère de la presse! 
où nous conduira-t-il? Quelle gloire pour un peu- 
pie de n'avoir plus d'autres lectures que l'histoire 
des faits et gestes de ces dames! d'autre souci que 
le menu du diner donné par le fiuancier X..., on 
l'itinéraire du dernier voyage du bourreau de Paris, 
devenu le bourreau de France! 

Quoi qu'il en soit, je suis heureux de constater 
que l’article de genre n'est pas mort tout enticret 
qu'il revit ingénieux et pimpant dans le Panier fleuri 
de Monselct. 


vvv Elf mais e'est bien aussi lui que je rencor- 
tre dans un coin du dernier livre de mon excellent 
ami Charles Yriarte. 

Ce livre s'ouvre par un roman d’une saveurtoute 
spéciule, comme d'ailleurs tout ce qui sort de la 
plume d'Yriarle, talent personnel et parisien, plus 
qu'aucun autre, talent fait d'observation inlime, 
d'iusaisissables nuantes, de tours de style très- 
voulus. 

Le Purituin (c'est le litre du volume) est un roman 
singuliérement étrange. Prenez stsulicrement dans 
tous les sens du mot. On est empoigné comme 
par le plus habile des charpenteurs en même temps 
qu'intéressé, comme un amateur visitant un cabi- 
net de curiosités. 

Après cette œuvre, dont je ne puis assez faire l'é- 
loge, viennent des pages varices où l'ironie coloie 
la mélancolie, le rire, les larmes. Lisez Montretout, 
un navrant épisode du drame de ns défaites, et 
vous serez remué profondément, Lisez l'Ami des 
Femmrs et vous serez spiritucllement charmé. 

N'oublious pas une savnète qui terminele volume. 

Lu Femme qui s'en va Vèrra un de ces soirs le feu 
de la rampe. Il suffit pour cela que le régard d'un 
directeur tombe sur elle, Ce qui ne peut manquer 
d'arriver. 


wrvy Une chronique de la semaine ne saurait être 
complète si elle passait sous silence la belle solen- 
nité littéraire qui réunissait lundi dans la salle de 
la Comtdie-Francaise le tout Paris traditionnel. 

Le convrier des théàtres vous dira les péripéties 
de Ja salle et de la scène, et appréciera le talent des 
vaillants interprètes, Je dois me borner à recarder 
et à écouter dans la salle. 

Grippe, ma mie, à toi l'honneur de la première 
mention, FL y a longtemps qu'on avait assisté à une 
pareille symphonie de tonx, 

Les eatarrhes donnaient avecumn acharnementqui, 
par instant, couvraient la voix des artistes. 

ILest des tirconstanres dans lesquelles ce peul 
être une bonne anbaine que de perdre des fragments 
d'un dialogue. Mais tel n'est pas Je cas, quand il 
s'agit d'une œuvie comme Marin, œuvre par la 
quelle il n'est pas née ssaire de metire en usa le 
rue insénicux imaginé jad s par Harel. Harel, par 
le plus rude ‘es hivers, aveë je ne sais comhien de 
deurés de froid, s'était avisé de ne pas chauffer du 
tout la salle de la Porte-Saint-Marlin, Je ne suis 
mème pas sûr qu'il n'v eû' pas fait glisser quelques 
habiles courants d'air. Et comme Alexandre Dumas 
lui demandait le molif dà cett: innovation bizarre: 

— Comment! tu ne comprends pas? Tous nés 
spectateurs pine-ntun rhume de cerveau. AU milieu 
de la soirée, ils out tous la tête plongée dans Jeur 
mouchoir. On croirait qu'ils pleurent, et ça à l'air 
d'être à eause de la pivee. 


uvre Marion de Lima n'a pas à recourir à ce -pro- 
cédé d'émotion factice. Le grand souffle passe à træ 
vers ces vers enfammés... Mais j'ai promis de n° 
pas empiéter. Rentrons dans la salle. On y discutail 
beaucoup la question de la mise en scène appliquée 
aux c.efs-d'œuvre, et je dois dire qu'il se trouvait 
des gens pour protester contre le luxe intelligent 
déplové par M. Perrin, l’habile directeur. C'était 
du côté des ercroutés que se produisaicnt ces résis- 


= 


We F3 CN 


La 


tances puériles. I] fallait entendre un certain nom- 
bre de routiniers dire, en hochant leur tête blinche 
ou dénudée : 

— Non, nous n'admettous pas que l'on touclie 
aux traditions. La Comédie-Française n'est pas Ja 
Gaité ou le Châtelet, On y a toujours représenté 
les maitres ”avec des décors ridicules et des cos- 
tumes grotesques. C'est ainsi que les choses doivent 


se passer. I ne faut pas que l'accessoire vienne dis- 


traire l'attention, 

Ce raisonnement puéril, qui cousiste à dire que 
parce qu'on à fait une sottise la veille il faut la 
répéter le lendemain, ne soutient pas une minute 
la discussion. Pour qu’une œuvre dramatique vive 
réellement, il ne lui faut pas seulement une Ame, 
il lui faut un corps. Qu'on nue S’v trompe pas, si la 
tragédie était tome dans le diserédil où nous 
l'avons vue naguère, la sotte facon donc on l’enca- 
drait n'y a pas peu contribué Les portiques à 
vingt-cinq sous le mètre qu'on faisiit badiseonner 
par des manæuvres, la ferblanterie grotesque dont 
ou coitfait les figurants, les vieux rideaux dans les- 
quels on les drapait, toute cette friperie entin qui 
enlaidissait le répertoire n'a pas été sans influence 
sur la décadence tragique. À plus forte raison quand 
il s’agit d’un érame romantique dont l'action se 
passe à l’une des époques les plus pittoresques de 
notre histoire, à plus forte raison est-il nan-seule- 
meat utile, mais indispensable, qu'un directeur 
sache , “comme M. Perrin, faire une reconstitution 
exacte et complète, 

Mais il y aura toujours des gens qui se plaindront 
que la mariée est trop belle et les louaugeurs du 
passé sont tous dans ce. cas. Engeance maudite qui 
oppose toujours un souvenir à une actualité, cher- 
che à écraser tous lès talents par la comparaison, 
et vous dit à toute occasion : 

— Ah! si vous aviez vu celui-cil Oh! si vous aviez 
entendu celui-là! 

Comme de raison, les rétrospectifs devaient se 
déchainer à propos de Marion de Lorme. Laissez-nous 
donc tranquille. Le pain n'était pas meilleur dans 
votre jeuncsse qu'aujourd'hui. Seulement vous aviez 
des dents. 


vvv Cependant, dans les groupes et dans les cou- 
loirs, c'était un fourmillement à travers lequel les 
nouvelles, les mots, les cancans s’'entrecroisaient 
capricieusement : 

— Eh bien! l'on dit qu'Amédée abdique. 

— Trop de pays. Il faut dire maintenant: Défaire 
les châteaux en Espigne. 

— Savez-vous co que c'est que la nouvelle pièce 
que Sardou à lue au Gymnase? 

— Une pièce qu'il avait vendue en Amérique, 

— Diable! je me méfie des articles pour l'expor- 
tation. 

— Avez-vous vu dans une loge de premier rang 
Me X...9 Quelle robe verte! 

— Oui, le vert et le sec. 

— Par éxemple, elle prétend qu'elle ua que vingt- 
neuf ans, 

— Bon! voilà maintenant qu'elle fait des mots 
par à peu près. 

— Je viens de causer avec Mme Ratazzi. 
repart pour l'Italie dans quinze jours. 

— Tiens, voici Michel Lévy avec sa décoration 
nouvelle. Il faut que j'aille lui serrer la main et le 
féliciter d’une distinction qui n'a rencontré que 
des sympathics. 

Et la sonucette de l’entr'arte de retentir à propos 
Pour arrèter ce flux de parotes. 


Elle 


uv La scène se passe au Palais : 

On vient de juger une demande en séparation. 

Le mari, prétextant l'intidé.ité plus ou moins 
prouvée, redemandait son indépendance. Le tribu- 
nal le déhoute. On sort. 

Dans l'escalier, un ami vient au devant de l'é- 
poux, 

— Eh bien? 

— Ds ont refusé de me rendre justice... (se frap- 
pant le front d'un grste tragique). El pourtant j'a- 
vais quelque chose là! 


PIERRE VÉRON. 
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THÉATRES 


COMÉDIF FRANCAISE: Reprise de Marion de Lorme, — 
ODÉON : Phrre; Nime Marie Laurent. — CHATEAU D'EAU: 
Les Pommes d'or, fecrie en trois actes et dix-bunt tableaux, 
par MM. Chivot, buru, Blondeau et Monréal. 


Les deux dessins de Louis Boulanger, faits pour 
l'édition Furne des œuvres complètes de Victor 
Hugo, nous ont transmis une partie des décors et 
des costumes de Marion de Lorme. Ces inéications ont 
servi à la mise en scène actuelle, qui est fort satis- 
faisante et en progrès sur celle de 18#7, à laquelle il 
m'a été donné d'assister. J'étais très-jeune alors, 
très-inconnu;et, par un trait d'audace naturel à 
tous les jeunes gens, je n'avais pas hésité à écrire à 
Victor Hugo lui-même, — que je n'avais jamais 
vu, — pour Jui demander une place. Avec son in- 
comparable bonne grâce, Tillustre poëte m'envoya 
uue loge de six places, Nous nous y installimes six 
amis, six enthousiastes, au nombre desquelsétaient 
Lafontaine, le futur sociétaire de la Comédie-Fran- 
çaise, alors pensionnaire des th“âtres de Montpar- 
nasse et de Grenelle; sua frère André Thomas, ro- 
mancier naissant ; Angelo de Sorr, —et deux autres 
qui, pour appartenir à la vie privée, ne s'en cram- 
ponnalent pas avec moins d'énergie à Ce qu'on ap- 
pelait «la queue du romantisme. » Ce fut une belle 
soirée pour nous, âmes jeunes, esprits non encore 
émoussés. 

Malheureusement, ce n'était plus Mme Dorval qui 
jouait Marion; c'était Mme Mélingue, une femme 
de beaucoup de talent, mais qui n'atteignait pas au 
génie. [Les autres rôles étaient remplis par Brau- 
allet, Geoffroy, Brindeau, Guvon, Got, Maubant; 
en résumé, un ensemble trés-bon. L'eflet prduit 
fut des meilleurs; le public, nombreux et paré, se 
montra mieux que sympathique, il se montra intel- 
ligent; il comprit tout ei rendit justice à tous les 
beaux passages. — Quelques jours après, j'oblenais 
mes entrées à la Comédie-Francaise, et, dans ma 
ferveur nouvelle, je devenais un des spectateurs les 
plus assidus de Marion de Lorme. I n'y à donc pas 
lieu de s'étonner que j'aie gardé un foud de ten- 
dre$se pour une pièce qui se rattache aussi vive- 
ment à mes souvenirs de jeunesse, — bien que mon 
admiration puisse se passer de cette circonstance. 

« Faire l'éloge de Marion de Lorme ect maintenant 
une chose superflue, — écrivait Théophile Gautier 
en 1833, lors de la première reprise; — ce beau 
drame reunit la gravité passionnée de Co neille et 
la follealiure des comé lies romanesques de Shikes- 
peare, Quelle variété de tons! quelle vivacité char- 
mante et castillanct Comme tous ces beaux sei- 
gneurs, qui ne font que traverser la piece pour V 
jeter l'éclair de leur épe et de leur esprit; parlent 
bien la langue cavalière et superbe du dix-septiôme 
sitele! Voyez, vovez ce Taillebras, ce ‘aramouche 
el ce Grarioso! Scarron lui-même, l'auteur de Du 
Japhet d'Armenie et de Jo lebt, ne les eut pas dessinés 
d'un trait plus vit et plus libre. Et comme les lar- 
mes de Marion, perles divines du repentir, ruissel- 
lent limpidement sur tous ces masques grimacants 
et terriblest Marion de Lorme est une des pièces de 
M. Hugo où l'on aime le plus à revenir; c'est un 
roman, une com“die, un drame, un poime, où 
tontes les cordes de la lyre vibrent tour à tour. » 

La représentation de lundi dernier à été fort 
beile, mais elle aurait pu l'être davantage; cein 
tient à bien des causes, dont la plupart sont étran- 
gères à la littérature. Le public ne s'est pas livré 
entièrement, et il y a eu quèlques hésitations de la 
part des acteurs. 

Le rôle de Marion de Lorme revenait de droit à 
Mme Favart. ILest à regretter qu'elle n'ait pas pu le 
jouer quinze ans plus tôt. Elle y mel tout son talent, 
toute sa sensibilité; elle y à des: accents de pas-ion 
véritables mais le charme, — cette qualité suprême 
de la célèbre courtisane, au dire de tous les histo- 
riens, — le charme lui fait défaut. On ne comr- 
preud qu'à demi la séduction que la reine de la 
place Royale exerçait généralement autour d'elle. 
Dirai-je plus? Par son air mortifié, par sa diction 
mélancolique, Me Favart semble tout naturelle- 
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ment la digne partenaire de ce sombre Didier, de 
ce prélicant, de ce rabat-joie, représenté par 
M. Mounet-Sully. 

Je trouve dans un charmant petit livre qui vient 
de paraitre, — les Camnées parisivns, troisième et der- 
nibre série, par Théodore de Banville, je trouve, 
dis-je, un portrait de M. Mounet-Sully, légèrement 
idéalisé : « La Nature, qui se plait toujours à prou- 
ver que les objets de luxe sont indispensables, a fa- 
çonné avec le plus grand soin et avec un amour 
d'artiste, dans cette époque utilita.re, un jeune 
homme plus beau que Talma, et qui, sans rien 
changer à son visage, peut êire Ilamlet ou Roméo, 
ou Oreste, ou Rodritue..... » 

Moi qui n'ai point vu Talma, je ne puis affirmer 
que M. Mounet-Sully soit plus beau: je me contente 
de lui trouver quelques points de ressemblance avec 
Jenneval, M. Mounet-Sully à tiré tout le parti pos- 
sible du rôle de Didier, role monocorde, farouche, 
et qui deviendrait aisément ridicule sans le pardon 
du dernier acte. A ce moment, le jeune artiste s'est 
élevé et a élé légitimement applaudi. 

Le personnage aimable, brillant, sympathique, du 
marquis Gaspard de Saverny, ne pouvait trouver 
de meilleur interprète que M. Delaunay. Du même 
coup, s’il x avait un homme créé ct mis au monde 
pour jouer le sieur Laflemas, intendant de Cham- 
pagne et lieutenant-criminel, c'était M. Febvre. Il 
a été irréprochable, mais n'a pas peut-être assez ac- 
centué les terribles mots prononcés à l'oreille de 
Marion de Lorme : Voulez-vous... veut-tu? 

M. Bressant exigère la tristesse et l'ennui de 
Louis XII, déjà si fortement accusés. Avec lui, il 
n'y a plus ni homme pi roi; il supprime le geste, 
il supprime le regard, il supprime même la voix, 
car on l'entend à peine. Ce n'est plus de la mélan- 
colie, c'est de l'hébétement. Le personnage si admi- 
rablement tracé par l’auteur est plus spirituel que 
cela; on sent la railleriesous certaines de ses paroles; 
il met de la malice à jaquiéter son fou en lui retour- 
nant ses propres expressions sur la vie amére et sur 
les douceurs de li tombe, 

M. Maubañt est toujours M. Maubant, c'est-à-dire 
l'Atlas des grands discours, le vieillard solennel par 
exrellence, implacablement majestueux, qu’il s'ap- 
pelle don Diégue où Burrhus, Ruy (Gomez ou le 
comte de Nangis. Il a dit d'une manière large et 
émue son apostrophe à Louis XTIT. | 

M. Got, à qui le rôle du bouton L’Angely était 
déjà familier, l'a repris avec son aisance et sa 
muaestrie habituelle. » 

Tous les autres rôles, jusqu'aux plus petits, et le 
nombre en est assez grand, sont tenus avec beau- 
“oup de soin; il n'est pas un artiste de la Comédie- 
Francaise qui ne se soit empressé d'apporter son 
concours à cette fête littéraire, dont l'éclat s'aftir- 
mera de jour en jour. 

On croyait Me Marie Laurent partie de l'Odéon 
en méme temps que {es É‘énnyes. La voici qui rentre 
pir une porte dérobée; la tragédie l'a tentée, les 
dieux païens comptent une prètresse de plus. Elle 
a joué Phedre avec tout le feu sombre et tout l'em- 
portement qui se partagent sa pu'ssante nature; ce 
soir-là, elle a bien été 


La fille de Minos ct de Pasiphaëé. 


MM. Chivotet Duru viennent de prendre au Chà- 
teau-d'Eau lenr revanche des Variétés. Les Pommes 
d'or ont racheté les Braconniers, et m'ont réconcilié 
avec la féeris, I1Y a moins de ballets d'insectes qu'à 
la Gaité, mais ily a une veine comique en plus; 
être ébloui, c’est hien, mais rire est préférable. Or, 
M. Dumoulin et M. Gobin font rire depuis huit 
heures jusqu'à minuit, ce qui n'est pas une mince 
tiche. Dans lés moments de répit que leur verve 
laisse au publie, les lorgnette< se reposent avec com- 
plaisance sur une jeune et jolie débutante, M'ie An- 
gèle, qui fait la princesse Éclantine avec un zèle et 
une bonne humeur qui pourraient bien se changer 
plus tard en talent. En attendant, jamais nom de 
fleur ne fut micux porté. 


CHARLES MONSELET. 


5 4 ——— - ——— 


ILLUSTRÉ 


NDE 


E MO 


L 


00 


[l 


(stourg np Jogo ua uey#insiqo ‘Jof10pg 1n9)920p np sinboio à] soide,p ‘eSiotA ‘IX ®p uiss2() — ‘'eumeuoyox e OPP2X.P 19} 6p uImou9 np uoyeansneut,l 6P 59994 — "NOayr 


‘ 
*0981 2P 19111809 


mr Lou = 0 


* « a 
À n 
à ? 


“imu,panofne,p ep10S 


*ou@ai un ins OPEHIN 27 


“uolUag op ess2ap E] op ave ‘souuaeq sop Jeuo ‘suored ‘s191iAn0,p MHUD : UOISSS0OId EI 2P 21P1Q 


3 SWH 


(| 


# 


a 


+ 


7: 


= y — 


7 


LE MONDE ILLUSTRÉ 101 


1 


es — == 2 Æ 


ED, 
y je - 4 


l'E pu 


ay 
Le 


ANGLETERRE, — Incendie de Woolwich, — (Dessin de M, Chiffiart, d'après le croquis de M. M4 ntbart,) 


pi 


j 


re 


102 


LE THÉATRE DE LA RENAISSANCE 


(Voir la première page) 


Le théâtre de la Renaissance, dont notre première 
gravure représente la façade dégage des échafauda- 
ges quila masquaient aux yeux du publie, est cons- 
truit sue l'emplacement du théâtre de la Porte-Saint- 
Martin, incendié, comme on sait, pendant les dernières 
journées de la Commune. 

Le balcon du foyer offre une nouveauté architectoni- 
que d’un réel intérêt, Il est soutenu par huit cariatides 
couplées, deux sur chaque gaine. 

Au dedans comme au dehors, le nouveau théâtre est 
un édifice élégant, de proportions harmonicuses, ct 
dont l'agencement est heureusement adapté aux aises 
des spectatuurs. 

On arrive à la salle par trois larges entrées, aban- 
tissant au contrôle et conduisant par un perron à dou- 
ble révolution au foyer-vestibule, d'où partent les es- 
caliers qui mènent aux différentes places. ‘Alin d'aug- 
menter encore les commodités de ces issues spacieuses, 
cn divisant le public, l'architecte a ménagé au rez le 
chaussée deux escaliers latéraux appelés à desservir 
les petites places. 

La salle peut contenir dauze cents personnes. Elle 
renferme quatre rangs de galeries. Les Inges en sant 
vastes et bien découvertes. L'ensemble est d'une coupe 
gracieuse et la décoration intérieure, confiée à MM. 
Rubé et Chapron, dévorateurs du grand Opéra, sera, 
croyons-nous, aussi riche qu'artistique. 

Les couloirs sont bien éclairés et bien ventilés. 

Quant à la scène, qui a un peu plus que la dimension 
de celle du Vaudeville, avee dix mètres de profondeur, 
elle cat assez vaste pour qu'on y joue même des féeries, 
Elle est complétée par deux dessous, deux ponts de 
service et tous les accessoires de machination propres 
à la mise en scène des pièces à speelac'e, 

Toutefois, le directeur du théâtre de la Renaissanve, 
M. Hosiein, a surtout l'intention de jouer des comédies 
et des apérettes, el c'est exceptionnellement qu'il don- 
nera des drames. La Femme de feu, désignée comme 
devant servir de pièce d'ouverture, sera suivie d'une 
œuvre du genre de celles qui dominent dans le réper- 
toire du Gymnase. ‘ 

Commencée le 1°" juillet, la construction de ce thtà- 
tre sera terminée le 4e mars. A l'heure qu'il est, on 
dore, on peint, on brosse à tous les étages. 

Et maintenant que vous avez un aperçu de ce que 
sera la nouvelle salle du boulevard Saint-Martin, nom- 
mons ses auteurs principaux comme aux soirs de pre- 
mière : | 

Le théâtre que nous venons d'avoir l'honneur de 
vous présenter est bàti sur les plans de M. de Lalande. 
Les sculptures de la façade sont de M.Carrier-Belleuse, 

G. L. G. 


JAPON 


VISITE DU MIKADO A LA FLOTTE RUSSE 
{Voir page 100) 


et 


(Correspondance particuliére du Monde illnstré) 


———— 


Pour la seconde fois depuis la révolution qui s'est 
opérée dans les affaires et les coutumes du pays, le mi- 
kado s'est montré en grande cérémonie publique aux 
yeux des étrangers. 

Dernièrement, ce fut pour assister À l'inauguration 
du premier chemin de fer établi au Japon, entre Yoko- 
hama et Yeddo, 

Ces jours-ci, ç'a été à l'occasion d'une visite à rentre 
au grand duc Alexis de Russie et d'une revue de la 
flotte japonaise. 

Malgré l'heure matinale, une foule immense d'étran- 
gers et de Japonais occupait les abris de l'Hatoba, 
où le mikado devait s'embarquer. Des troupes japo- 
naises 8’y trouvaient réunies. 

Vers neuf heures, le carrosse impérial déposa sur le 
wharf le mikado en tenue de cérémonie, le grand due 
Alexis et M. Butzow. [ls y furent reçus par son excel- 
lence Oye Tack, gouverneur de Kanagawa; M, Santo, 
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vice-gouverneur; le commandant Ito, de la marine 
impériale, et d'autres ofliciers supérieurs, 

Une première embarcation, qu'otcupèrent les ou- 
verneur et vice-gouverneur de Kanagawa ouvrit la mar- 
che du cortége. 

Une autre embarcation, où fut arboré le pavillon 
impérial, reçut le mikado, le prince Alexis, M. But- 
zvw et l'amiral japnnais. 

L'amiral russe, les ministres étrangers et divers 
personnages oficiels Japonais orcupérent success ve- 
ment les autres embarcations. 

Au moment où J'embarcation impériale tourna la 
pointe de l'Hatoba pour entrer en rade, les navires de 
guerre Jlancèrent leurs salves d'artillerie en his:ant 
leurs pavois. 

--Ce fut alors un spectacle imposant que ce déploie- 


ment d’étanines multicolores au milieu de la fumée 


et du tonnerre de plusieurs centaines de bouches à feu, 

Lorsque le cortége passa près des navires, les -ma- 
rius, rangés sur les vergues, le saluërent de trois ac- 
clumaätions. | 

L'embarcation impériale accosta le Jishéa-Marie. Le 
mikado fut reçu au bas de l'échelle de commandement 
par le commandant de la frégate et le premier lieute- 
nant. Son pavillon impérial fut arboré au grand mât et 
celui de l'amiral japonais au mât de misaine. Le mi- 
kado, suivi de son cortège, visita la frégate, On fil en 
sa présence différents exercices. 

Quittant ce navire pour se rendre à bord de la fré- 
gate amirale russe la Sretlana, il s'embarqua dans le 
canot de l'amiral russe avec le pincée Alexis, l'amiral 
Possiet, M. Butzow, le ministre russe et le comman- 
dant Ito; la musique du Joslun-Marie entonnait l'hyinne 
nationale russe et une nouvelle salve d'artillerie partit 
alors de tous les navires. Le cortége accosta la frégate 
russe dont l'orchestre jouait en ce moment l'hymne na- 
tional japonais ; le pavilon impérial japonais fut arboré 
augraud mât, 

Des inspections, exercices et joutes eurent ensuite 
lieu devant le mikado, qui, de là dunette du Srétlana, 
vit la flotte japonaise appareiller, défiler à l'arrière de 
cette frégate et sortir jusqu'à plusieurs milles hors de 
Ja rade, où elle fit alors plusieurs évolutions, 

Pendant ce temps, le mikado déjeuna avec le grand- 
due Alexis, La fanfare de la corvette grand-ducale jouait 
des airs du répertoire d'Offenbach. 

A trois heures, l'escadre japonaise rentra, défili de- 
vant le mikado et viut reprendre son poste de mouil- 
lage. 

Enfin le mikado quitta le Sretlana sxiué par larlil- 
lcrie de tous les navires, reprit le chemin de fer et 
rentra le soir dans son palais de Tokeï, à Yeddo. 

L. FRAGER, 
officier de Ja Cr des Messigeries maritimes. 
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L'ACADÉMIE DE WOOLWICH 


INCENDIE DU {7 FÉVRIER 
{Voir page 101) 


Ea Angleterre, presque autant qu'en France, on parle 
de réurganisation militaire, de perfectionnements de 
l'artillerie, de l'éducation des officiers, 


Pourtant les Anglais n'ont que deux grandes écoles 


militaires — celle de Sandhurst pour l'infanterie et 
la cavalerie, et ceile de Woolwich pour l'artillerie et le 
génie. Ni l'une ni l'autre n'ont les dimensions de l'école 
de Saumur, L'académie de Woolwieh, la plus impor- 
tante des deux, se trouve maintenant mutilée par le 
feu, au point d'être tout à fait inhabitable pour la pln- 
part des élèves qui s'y trouvaient; et ji faudra plus 
d'un an pour réparer les dégâts constatés. 

Au dire d'un certain nombre d'ofliciers, ce temps se- 
rait beinecoup mieux employé à bâtir une nouvelle 
école ailleurs qu'à Woolwich. En elfet, l'Académie des 
armes spéciales n'est pas magniliqnement située. Son 
emplacement manque de pittoresque, mais c'est là son 
moindre défaut, [Test partaitement salubre, et des éle- 


ves mathématiciens ticonent tout autant à la santé 


qu'aux charmes d'un beau paysage. Mais l'Acadéinie a 
été bâtie à un mille de distance de Woolwich-Arsenal, 


qui est bien la ville lx plus noire et la plus ignoble- 
ment habitée qu'on puisse trouver dans un rayon de 
vingt k:lometres autour de Londres. La ville est situte 


—— 
sur Ja Tamise et divisée en deux fauhourgs, l'Arsenal 
et le Dockvard. Les divers établissements nationaux du 
Dockyard couvrent un espace de un mille carré, [l y a 
là des bassins gigantesques, du «dry docko,» des 
plans inclinés à lancer des irendads, une fabrique de 
maäts de vaisseaux, des forges, des machines hydrau- 
liques à éprouver les plus forts cäbles et ancres, des 
magasins, des chantiers de navires et de mätures. Un 
voit fonctionner dans une des cours du Dockyard l'6- 
norme marteau Nasmyth qui casse une noisette sans 
toucher-au noyau, aussi facilement qu'il réduit en pla- 
que de fer un canon de 18. Tout Anglais a le droit de 
visiter les constructions entre neuf et onze heures du 
malin; maisil est défendu aux étrangers d'y mettre le 
pied, à moins d'être munis de permissions spéciales 
émanant de l’Amirauté. L’Arsenal, c'est la grande fa- 
brique et le dépôt d'artillerie, de munitions de guerre, 
d'ambulances et d'armements de vaisseaux d'État, Les 
sections principales sont celles de la fonderie, du labo- 
ratoire, de la fabrique de voitures. Li y à un va-et-vient 
perpétuel entre les magasins et les quais, où sont amarrés 
des vaisseaux appareillant pour des voyages au bout du 
monde, des navires de transport qui vont aux Indes, 
en Chine, en Australie, au Canada. Au sommet d'une 
côte assez abrupte, sur lagnelle est bäti le faubourg de 
l'Arsenal, on aperçoit la caserne de l'artillerie royale, 
qui fait face à la grande plaine de Woolwich. Ce cum- 
mon est bordé de l'autre côté, au sud, par les bâti- 
ments de l'Académie, On voit que l'initiation à l'exis- 
tence de caserne vient de bonne heure à ces futurs of- 
ficiers, dont un certain nombre « d'anciens+ sont casés 
dans l’Arsemal même. Cette vie de garnison n’est rien 
moins que favorable aux mœurs de ces messieurs. La 
ville est pleine de ces malheureuses que tout régiment 
anglais traine à sa suite (le soldat est exempté des 
peines assez sévires dont le crime de séduction est 
frappé en Angieterre); les publie houses y abondent 
ainsi que les grecs, les petits industriels à-conscience 
large, les joueurs de billard qui flairent le soldat, vou- 
laut faire « une partie,» et les marchands de rien du 
tout qui l'exploitent quand ilest ivre, — enfin tous ces 
Gobseck de régiment qui regardent les « défenseurs de 
li patrie» comme leur proie particulière et légitime. 

Tout ce moude-là est fréquenté par les eudrts de 
l'Académie, qui sortent presque à toute heure, qui 
demeurent en ville quelquefois, et sur lesquels on 
n'exerce aucune espèce de surveillance dès qu'ils ont 
franchi l'enceinte de l'Académie. C'est là une géné- 
reuse application de cette liberté individuelle dont tout 
Anglais vous entretiendra pendant une heure si vous 
le laissez faire; mais si cette application peut faire 
d'excellents citoyens, elle ne doit pas produire autant 
d'ofticiers de mururs irréprochables. L'Académie a été 
fondée en 1719. Ses bâtiments forment deux lignes 


parallèles, entre lesquelles se trouvent les cours, les 


salles d'estrime, ete. La façade donne sur la plaine de 
Woolwich et confrônte la caserne d'artillerie. L'édifice ne 
manque pas d'élégance, mais c'est une élégance gothique. 
Ia été hàti au commencement du sivele, d'après les plans 
de sir Jelirey Wyatville, Pendant l'été, quand les arbres 
de Shonters Hill sont en fleurs, les tourelles se déta- 
chent sur ce fond vert de feuilles, la facade est mise 
eu relief par un cadre de prairies et de champs de blé, 
et alors l'œuvre de sir Jeffrey Wyatville parait vrai- 
ment digne de là réputation du célèbre architecte 
anglais. Des ailes s'étendent de chaque côté de la tour 
de l'Horloge et couvrent un assez vaste espace de ler- 
rain pour pouvoir loger plus de deux cents cadets, 
professeurs, officiers d'administration, etc. Ses ailes 
ont été pui endommagtes; mais la tour centrale est 
entièrement détraite. Et c'est la partie la plus impor- 
tante de l'édilice; elle occupait un emplacement de 
quatre-vingt-dix pieds carrés, contenait deux biblio- 
ques riches en objets d'art autant qu'en livres sur 
l'art mililaire, le musée, les archives du collge, les 
salles d'étude et tont l'appareil scientifique de l'établis- 
sement. I reste peu de doute sur l’origine de l'incendie. 
Les classes sont chauffées par des tuyaux d'eau buuil- 
Jante, maintenue à un degré de chaleur voulue par une 
grande fournaise, Un a-cident survenu à cette four- 
naise, on ne sait comment, auraiteu pour résultat l'em- 
brssement du plancher, qui a dû brûler lentement 
pendant plusieurs heures avant Ja découverte de l'in- 
cenu lie. C'est à quatre heures et demie du matin, le 
samedi, 4% février, que les premiers symptômes ont 
élé aperçus par un policeman faisant sa ronde sur le 
common. [a immédiatement donné l'alarme an consti- 
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ble spécialement chargé de veiller sur les bâtiments 
de l'Académie, et, pendant que eelui-ci allait chercher 
des secours, le policeman réveillait les habitants des 
deux ailes du château. Les dortoirs sunt fermés à clef 
et les cadets eurent un mauvaisquait d'heure à passer 
avant quele grincenient des serrures ne leur annoneñt 
la délivranre. : 

Le commandant en chef, le dus de Cambridie, les a 
complinentés sur leur discipline el le courage dont ils 
ont fait preuve à ce moment; ct, en ellet, il résulte 
des derniers rapports qu'ils se sont très-bien conduiis. 
Quelques-uns mamfestaient un contentement profond 
à voir brûler les salles d'étude, les livres, les plans, 
les cahiers, et prévoyaieut un éongé général, Mais ils 
ont néanmoins contribué à sauver plus de cinq mille 
volumes, Je buste du prince Arthur {ancien élève de 
Woolwich), sculpté par la princesse Louise, les por- 
traits de la reine et du prince Aibert et autres objets 
d'art, Rien n'a pu être retiré des salles d'étude ni du 
cabinet des professeurs, sauf le livret des punitions — 
une CxCepOn assCZ siuguliere qui a médiocrement ré- 
joui messieurs les futurs officiers, À Six heures du mie 
tin, les spectateurs arrivaient de Londres — ce specla- 
ele valait la peine de ce voyage matinal; — toute la 
tour centrale flambait à travers la nuit, Le prince 
impérial y assistait, posté, avec un pelit gronpe d'é- 
lèves, au bord du Commou. Le prince demeure à 
quelques pas de l'Académie, avec le fils dn docteur 
Conneau. Leurs relations avec leurs eondisciples sont 
assez cérémonicuses; mais ils manquent rarement aux 
revues et inspeetions; et le prinee vient de passer un 
examen préliminaire en allemand. Dans la matinée, 
des piquets de l'artillerie, du camp de Woolwich et 
de toutes les casernes avoisinantes, accouraient vers 
l'Acadæmie, 

On sonnait an feu à l'arsenal et au dockzard, La 
garnison entière se leva et vint voir ou appuyer les cf- 
forts des firenira, La nouvelle du désastre à cirenlé avee 
une rapidité incroyable, Les pompiers de la brigade de 
Woolwiehetde ceile de la Métropole arrivérentavants x 
heures, par des chemins glissants, car il avalt gelé pen- 
dant la nuit, les chevaux haletants, Les roues en feu, La 
brigade de pompiers “dilettanti de West-Kent (il y 8 
beaucoup d'amateurs d'incendie en Angleterre, où le 
prince de Galles et le due de Southerlandt sont des 
pompiers émérites) fitplus de huit milles en une denii- 
heure. De fortes escouades retenaient la foule à distance 
convenable, Tout l'état-major de la garnison et de l'A- 
cadémie surveidait les efforts faits par les ingénieurs 
et par les firemen pour éteindre la contlagration, Hs ne 
purent que l'isoler. Le vent d'est contribuait au progrès 
de l'incendie. Bientôt des jets de flammes immenses, 
hauts de cent piels au moins, sortaient des quatre 
tours. Peu de temps après, une coupoie tombait, puis 
le dôme, puis une des tours, Quoique fortement minres 
par le feu, Les autres coupoles sont eneare à leurs pla- 
ces, mais elles chancellent, et le moindre coup de vent 
les fera tomber. Les dommages constatés sont évalués 
à plus de 400,000 livres stering. 


EVELYN JERROLD. 
à ——— — 
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NOUVELLE 
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C'est pour ma mére qu'a été batilhoôtel, je pourrais 
direle palais des avenues de Fouruy: pour elleencore 
li merveilleuse villa de Larmout. Pas de voittre 
aez lécére pour l'emporter, assez douce pour ba- 
lancer son repos z pas de chesal assez rapide pour 
son hppatience, assez sûr ni assez docile pour sa 
main, Pas de fleurs assez rares pour ses serres, de 
parfums assez purs pour ses Siehels, d'ételies ässez 
précieuses pour ses tentures, de bijoux assez riches 
pour ses éerius. Raphaël et Jean Œ'Udiue n'eussent 
pas été jurés de tr p gros seigneurs pour décorer 
ses appartements, Quant à prindre où faiiler son 
image, Corrége où Phidias en eussenut paru tout au 
plus divnes, C'est pourquoi mon père aima mieux 
S'en rapporter au pinceau d'uue femme pour jeter 


sur livoire comme un rêve léger et transparent 
cette figure idéale, insaisissaole comme le sourire et 
fugitive comme un chant d'oiseau. Non, certes, ja 
iuais fille de roi, jamais prinessse des contes arabes 
ne fut servie, aderie, fétée comme Je fut cette aima- 
b'e épouse dans son nil, j'allais dire son temple, sj 
chapelle de soie et d'or, protéere par une triple en- 
ceinte de jardins odorants, de marbre sans tache et 
de rideaux soveux! 

Le coup qui nous lenleva fut la première atteinte 
porte à la confiance de cet amant intrépide, Sa 
douleur fut du désespoir; ses amis m'ont conté 
qu'il en faillit mourir. C'est alors qu'il se tourna 
vers Moi et qu'il reporla sur cet enfant de six ans 
les trésors de tendresse etde dévouement que la mort 
laissait saus objet, Tu sais le reste, Il fut comme 
père ee qu'il avait été comme époux, prodigue de 
lui même, de ses forces et de son atlection. Comme 
l'avait rêvé pour ma mère la félicité absolne de la 
femme, il voulut pour son fils le bonheur complet 
de l'enfange et de Ia jeunesse. Ai-je besoin de te 
rappeler qu'il nv épargna rien ? Jamais éducation ne 
fut plus douce que la mienne, plus exempte de 
contrainte et de préceptes, Pas d'antre règle que 
le ravonnement ou l'obscurcissement de ce cher 
visage, Pas d'autre discipline que l'exemple. Le tra- 
vail assidu pour faire honte à la paresse, l'exactitude 
pour humilier la négligence, la fidélité constante à 
tous les devoirs servant de blèäme permanent à la 
dissipation et à la frivolité. Le voir content, le voir 
sourire, n'était-ce pas la plus belle des récompenses, 
la seule récompense même qui me restät à désirer 
dans ma vie, comblée d'ailleurs de tous les plaisirs 
et de tous les biens? Ce qui eût été récompense 
pour d'autres, un jouel, un présent, un cheval, une 
partie, pouva t-il en être une pour moi, qui avais 
reeu tout cola d'avance? Il me fallait, pour trouver 
un supième plaisir, l'aller chercher davus les joies 
ineff,bles de Ia eonsrience satisfaite, du devoir 
rempli et du dévouement reconnu. El c'est pour- 
quoi peut-être l'héroïsme est plus habituel aux 
homines comblés par la nature, par la naissance et 
la fortune; Que eeei soit porté au compte des aris- 
locraties, Et tandis que ma vie Ss'écoulait ainsi, 
véritable vie de bienheureux, de palme en palme 
et de jaieen joie, il travaillait pour moi! Que de 
fois, lard dans la soirée, où mème dans Ja nuit, 
an retour d'une partie de plaisir, j'ai vu briller, 
veillant encore, à la vitre de son cabinet l'étoile 
de sa lampe liborieusef J'en recevais le ravon 
comine Ja fleche du remords où l'éperon de l'ému- 
lation. J'entrais doucement dans son rabinet et je 
ui jetais mesbrasautour du eou,luilaissant voirsur 
mou visage aliendri, à travers mes larmes, le senti- 
ment de reconnaissance qui m'inondait, Lui, tou- 
jours souriant au lendemain de sa nuit vigilante, 
comme au moment même du travail, semblait me 
dire : « C'est bien, Sois toujours ainsi, heureux ct 
bon: et je ne sentirai plus mes fatigucs!n Comment 
paver de tels moments, de telles lecons? 

Li liquidation a duré six mois. Lai vente de mes 
biens, meubles ct immeubles a duré six semaines. 
Je te le jure, ce détachement m'a été farile, A peine 
ai-je eu un sentiment de pitié pour les objets dont 
je me séparais, mes tableaux, tes livres ; pour ma 
petite jument Preciosa, dont le regard étonné et 
attendri semblail me dire: e Pourquoi m'aban- 
donues-tu? » Celle-là, certes, ne’se sera pas Inissé 
facilement monter par son nouveau maitre! Je ne 
me suis senti de regrets qu'en pensant à mon père 
dont le poëme se démolissait ainsi sous mes Yeux ; 
car j'ai tenu à honneur de me montrer présent à 
ces désastres, alin de mieux témoigner qu'il s'ic- 
complissait pleinement et entièrement par ma Vo- 
louté, Chaque coup frappé par le marteau du com- 
missaire, retentissait Sur mon CŒ@UT COMME s'il eût 
attuint cet autre cœur endormi sous Ji terre, et qui 
tressaillais peut-être de douleur, comme dans le cau- 
chemar, àchaque détonation, Mais mon courage dé- 
cidément faibli quand la profanation a atteint le petit 
paradis de ma mère, tout ce petit monde intime, 
reel de son âme et création de son goût, objets 
qu'elle avait touchés, qui lui avaient servi, tissus 
qui l'avaient enveloppée, bijoux qu'elle avait portés, 
Vases où elle enterrait ses fleurs, ses diamants que 
j'aurais rachetés de mon sang, glaces où elle s'était 
mirée et qui peut-être gardaient sous la couche 
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d'argent vivant un reflet de son adorable figure, 
tout cela dispersé au vent des enchères comme par 
le vent du nord aux mains des Barbarcs! Là, je 
l'avoue, mon stoïcisme s'est détendu; et peut-être 
m'aurait-il fallu quitter l1 place sans la présence du 
bon Prouharam dont l'amitié m'a constimment 
assisté et soutenu dans ces durs moments. C'est tou- 
jours sa müain que j'ai sentie dans la mienne à 
chaque épreuve nouvelle, toujours son regard qui 
a cherché le mien pour me rendre force et courage 
aux moments de défaillance. Ne l'oubliez pas, mes 
amis, je vous lèrue cette dette de reconnaissance 
envers cet excellent homme. Enfin quand le calice 
a éié vidé, quand le dernier câble qui retenait le 
radeau a été tranché, et que je l'ai vu s'éloigner, met- 
tant la mer entre moi et mes souvenirs, c'est sur le 
bras encore de cet ami fidèle que je suis sortis c’est 
grâce à cet appui que j'ai pu effectuer ma retraite 
avec calme et avec dignité, sans ecder à l'angoisse 
qui m'étouffait. 

L'image de mon jière ne me quitte point. Comme 
j'ai compris sa vie, je com:rends aujourd'hui sa 
mort et le sombre désespoir de ses deruiers jours. 
D'après ce que j'ai pu lire de ses projets à travers 
st volumineuse correspondance, mon père cher- 
chait constamment à augmenter, à étendre ses af- 
faires, afin de rendre dans l'avenir sa liquidation 
plus fructueuse. On vit alors, et l’on dut voir avec 
admiration cet homme, un instant abattu par un 
coup si cruel, se relever soudain et se remettre au 
travaii avec fureur. Ne voulant rien diminuer du 
luxe, ou pour mieux dire de la noblesse de sa vie, 
qu'il considérait pour moi comme une tutelle et 
comme une nécessité d'éducation, il prépara de 
loin et avee une présence d'esprit étonnante une 
reprise d'affaires considerable, résolu à me faire 
l'avenir aussi beau que le présent. C'est alors que 
la mort me le prit. Elle n'en eut pas facilement 
raison, Sa résistance fut celle du général acculé par 
l'ennemi au moment de remporter sa victoire dé- 
cisive et de recueillir le fruit de ses travaux passés. 
Ce ue fut pas par des prières, mais par des ordres, 
qu'il adjura les médecins de lui conserver la santé 
et la force, santé, force, qu'il lui fallait pour moi, 
pour son fils qui périssait, croyait-il, avec lui et 
envers qui la mort lui paraissait une forfaiture, 
presque une trahison! Ce seutiment d'amer déses- 
poir et de reproche intérieur, hélas! illusoire, s’ex- 
primait avec une intensité cfrayante dans les pro- 
fonds et sombres regards qu'il attachait sur moi 
aprés qu'il eut cessé de me parler. Oubliait-il, 
grands dieux! tout le bonheur qu'il m'avait donné, 
ou bien doutait-il de mon courage et de la puissance 
de son exemple? L'ai-je au moins rassuré et con- 
vaincu qu'il serait toujours pour moi un bienfai- 
teur, presque un dien? 

Tes plaisanteries au sujet de Thécla temhent à 
faux. n'ya plus rien pour moi de ce côté-là. Je 
n'ai, toutefois, pu me dérober aux instances de son 
père, qui a voulu absolument, malgré mon deuil, 
m'avoir à sa table. Refuser plus longtemps eût sem- 
blé de l'affectation. Je no te répondrais pas qu'en 
entrant duns cette maison, si longtemps rivale de 


“Ja notre, le cœur ne m'ait pas battu. Cettu famille 


pourtant n'a point été plate. Le vieux Monteverde 
et sa ‘emme ont été des plus sonvenables dans leur 
accucil, presque affectueux. Après le diner, Thécia 
m'a conduit au jardin, où l'on m'a laissé promener 
seul avec elle pendant près d'une heure. Monte- 
verde était sans doute sûr à ce moment des résolu- 
tions de sa fille. 


CHARLES ASSELINEAU. 
(A continuer.) 
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DOUANIER. — (bes 


CF DOUANTET 


L'ail au guet, l'oreille aux écoutes, est ainsi qu'il 
passe une grande partie de sa vie; pour ni, ni trêve 
ni repos; le retour de la manvaise saison ne ni pro- 
cure qu'un sureroit de fatisues et d'attentions car c'est 
pendant les nus noires, lorsque Li tempête se dé 
chaine avec le plus de foreur, que in éternel ennemi, 
le contrebandier, tente les entreprises les plos importan- 
tes. C'est tout à fais la petite guerre, à laquelle ne 
manquent souvent ni les surprises, ni Jes combats de 
nuit. La plupart du temps agresseur, le douanier est 
aussi quelquefois attaqué, pendant que le convoi de 
marchandise cherche à passer à l'abri du parti qui 
opère une diversion : incessamment sa vigilance arrive 
à être mise en défaut; mais il ne se rebute pas pour 
cela, et ce n'est qu'au buut de trente ans de bons et 
lovaux services qu'il peut cnlin aspirer à une retraite 
si bien méritée. 

Le corps des douaniers est rerruté, comme on le sait, 
parmi les anciens militaires n'ayant pas dépassé un 
certain âge; le service est pénible; la solde est mince, 
malgré Les parts de prise qui viennent quelquefois Ja 
grossir, et qui ne sont pas de trop pour soutenir une 
famille souvent nombreuse. Un certain nombre de 
douaniers, réunis en bataillons, sous les ordres de 
leurs chefs ordinaires, ont pris part à la campagne 
contre l'Allemagne, et on n'a su ee qu'on devait le 
plus adnirer chez eux, de leur discipline où de leur 
bravoure. Nous n'avons malheureusement pas le temps 
iei de retracer les épisodes dé la guerre à laquelle is 
ont pris une part glorieuse eltrop peu connue certai- 
nement, 

Les douaniers sont répartis sur les frontitres terres- 
tres et maritimes de la France en plus ou moins 
grand nombre, Suivant les besoins du service, les fron- 
tières où le service est le plus diflicile ponr eux sont 
principalement : les côtes de la Manche, les fromières 
belse, suisse et espagnole; mais C'est surlout dans les 
défilés si pittoresques du Jura etdes Pyrénées qu'ils ont 
besoin de déployer toutes les qualités du soldat en 
mème temps que l'intelligence d'emaloyes défendant 
les intéréts du trésor. 

Autrefois, il existait, sur les frontières les plus mena- 
etes par la contrebande, trois cordons de donanes ; le 
troisième et Le second furent successivement suppri- 
més: mais Ja fraude devenant plus fréquente depuis 
les derniers traités de commerce el la surélévation des 
impôts de toute nature, on s@ préocupe vivement 
d'augmenter un corys qui rend lant de services, et il 
est probable que l'Assemblée nationale sera bientôt 
saisie d'un projet de loi à ce sujel; nous nous plaisôns 
à espérer que l'augmentation d'effeetil sera aussi àc- 
compagnée d'une augmentation de bien-être pour des 
employés courageux, honnètes et mo lestes sous tous 


les rapports. 
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LE CONTREBANDIER 


Celui-là vit rarement vienx, el il a bien de la chance 
lorsque les hasards de son métier ne Jui donnent pas 
pour tombe quelque obscur ravin, Où son corps est dé- 
chim par les bètes fanves : en guerre pérprtuelle avec 
la loi, sa vie n'est qu'une série de dangers et d'émo- 
tions qui ne déplaisent pas à certains d'entre eux. La 
plupart du temps, en dehors du métier qu'ils font, les 
contrebandiers sont de fort honnètes gens; incapables 
de détourner une partie des marchandises qui leur sont 
confiées, ce qui leur serajt souvent bien facile; ils 
mettent mème un certain point d'honneur dans cette 
honnèteté relative, et, par contre, tiennent beaucoup à 
leur réputation d'habiles fravdeurs; en un mot, bien 
qu'ils volent, ils ne veulent voler que le tise, 

Les contrebandiers sont souvent obliés de déployer 
dans leurs entreprises une finesse qui tient lenr esprit 
constamment en travail; et puis, que de diflicultés dans 
l'exécution! le bruit d'une branche casste, d'une pierre 
qui roule dans un ravin, la moindre chose entin suftil 
pour donner l'éveil à la douane. Quelquefois une mar- 
che audacieuse, à la risueur mime, quelques coups de 
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fusil aident à faire passer le convoi; mais bien souvent 
aussi ils sont surpris. S ils en ont le temps, ils rétrogra- 
dent avec leurs marchandises, sinon ils les jettent 
dans les ravins ou les cachent dans quelque endroit 
connu d'eux seuls, d'où les douaniers, s'ils s'en aj:er- 
coivent, se garderont bien de les enlever; car ces mar- 
chandises serviront d'appât pour rrendre les conpabies 
en flagrant délit, 

D'autres fois, es fraudeurs affrontent une côte 
dangereuse par les temps les plus affreux, pour jeter 
sur la plage quelqnes ballots de marchandises que doi 
vent emporter leurs aftiliés. Mais là anssi Ja loi veille, 
el le riverain qui voit courir des finaux sar la grève, 
et entend tirer quelques coups de fusil, sait ce que cela 
veut dire, et ne s'en inquiète pas davantage, Das nes 
ports de gnerre et nos arsenaux mème, la surveillance 
est fort active. S'il n'y a pas là de contrebandiers de 
profession, il y a des frandeurs d'occasion auxquels 
Pimpunité ne doit pas être assurée plus qu'aux jre- 
miers; aussi, lorsqu'un navire arrive des pays étran- 
gers, prend-on toutes les précautions pour éviler la 
fraude, quel que soit le grade de la personne qui es- 
sayerait de la faire, afin que, partout et à l'égard de 
tout le mende, force reste à la lui. 

PIERRE LACAaZR. 


SCIENCE. INDUSTRIE, VIE PRATIQUE 


Un concours peu coupu. — Excellente idée sanvée de l'a 
bandun.— L'École du boulevard de la Vitette, = Le pro- 
gramme, — Les premiers resultats. — Un joli nom pour 
use elfravante chose, — Pauvres lapins! — Question du 
jour et question nouvelle ne sont pis sVnonvmes. — La 
brochure d'un ancien médecin, — Curieux vovage eulo- 
mologique dans le sang humain. — Voici une idee nee, 
— La lute des aiguilles. — Un heureux titre de oi = Lee 
chelle des expioits alrooliques, — La fre verte, — Échiai- 
tion d'esprit-devin, — Une ecnsuldtion de Leibniz. — 
Qui s'en servira? 


Chaque année, — on ne le sait peut-être pas assez, 
— là ville de Paris convoque à un concours spécial la 
petite multitude qui fréquente les écoles primaires mu- 
nicipales. À ce concours sont admis tous les élèves qui 
ont déjà obtenu ce qu'on appelle le rertifirat d'étites, 
sorte de premier degré des diplômes universitaires; une 
récompense est attribuée pour chaque centaine d'élè- 
ves. Autrefois, celte récompense consistait en une do- 
permeilant de 


talion, dite bourse d'apprentissage, 


‘placer l'enfant chez un artisan qui lui enseignait un 


état, Ayant reconnu l'impossibilité du controle eflicice 
sur Ja facon dont le contrat conelu pour Fédueation 
professionnelle de ces enfants était exécuté, on a re- 


. noncé à ce mode de patronage, et la bourse à ét con- 


vertie en un livret de caisse d'épargne, au Capital dé 
200 où 140 franes, somme que le titulaire peut toucher, 
grussie des intérèts, à sa majorité. 

Mais l'idée des bourses d'apprentissage avait du bon, 
et, tout en les supprimant, le principe pe pouvait en ètre 
détinitivement abandonné, Un directeur de l'instrne- 
tion primaire s'est heureusement tronvé pour le re- 
prendre et tâcher de lni faire porter des fruits arrivant 
à maturité, Ce directeur, M. Gréard, homme d'initia- 
tive par excelleace, à qui, d'ailleurs, l'instruction élé- 
mentaire du département de la Scine doit d'avoir pris, 
en ces derniers temps, les remarquables développe- 
ments que l'on sait, a donc proposé à l'administration 
un essai d'Évole d'appreutis. 

Et c'est des premiers résultats de ectte expérienre 
toute récente qu'il m'a été donné d’être l'autre jour le 
sympathique témoin. 

L'école, ouverte depuis le commencement de jan- 
vier, dans un vaste inimeubhle acquis par la Ville, au 
n° 60, du boulevard de la Villette, c'est-à-dire au cœur 
d'un quartier exclusivement industriel, compte une 
soixantaine d'éleves de treize à quinze ans, — elle doit 
eu avoir plus tard cent cinquante. — Et c’est bien, je 
vous jure, le plus intéressant coup d'ail que la vue de 
cette alerte brigade de bambins, rangs en ligne le 1ong 
des établis, s'escrimant de Ta lime, du burin, de Ja 
varlope, sous l'wil et avec les conscils de deux ou truis 
contre-maitres, experts en l'art de façonner le fer et le 
bois. 

La journée des élves est coupte en deux port'ons 
par un repos qui les fait passer de la classe à l'atelier, 
Eng heures de travail intellectuei environ, autant de 
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travail manuel. Le matin, on leur enseigne Je fran- 
quis, —anquel an doit joindre une langne étrangère, 
des notions d'histoire, de g'oxzraphie, Je dessin graphi- 
que et ornemental; puis les éléments de chimie @ 
physique générales et industrielles, de mécanique, de 
technoloïïe; ensuité viendra nième un peu de droit 
usuel. — Après midi, plus de livres; rien que des on- 
Cl. Notons qu'il y a alternanre dans le séjour de cha- 
que cleve aux ateliers du fer où du bois, Une semaine 
dans l'un, une semaine dans l'autre, et c’est là, me 
semble-t-il, une pensée anssi neuve que féconde. Ces 
futurs artisans ne seront que trop tôt parqués dans une 
spécialité, et la farciliagité prise des travaux étrangers 
ne peut que leur être sinvulitrement profitable, 

Pendant que j'étais à, l'autre jour, tandis que, d'une 
part, reteutissaient les marteaux burinant le fer, tan- 
dis que grinçaient les limes, tandis que sifflotaient Les 
varlopes, da forge était allumée où l'on acérait les 
tranches. ai assisté à une très-curieuse démonstration 
théorique et pratique de rupture d'une barre de fer par 
les coups de porte-a-faur, L'on m'a montré ensuite des 
cubes très-joliment inis d'éqguerre, ma foi! par les 
jeunes limeurs; une auge de sapin, déjà fort bien as- 
semblée; des blocs de hois, fort proprement amenés à 
l'hexagone... Que sera-ce, quand les élèves aborderent 
le manicment de, la sé chantournense, du bec-d'üne, 
du guillenme, du bouret, de la qouge, de la fraise, ete., 
dont j'ai vu tout un arsenal battant-neuf, prêt à entrer 
en campastit? 

On installe une machine à vapeur, qui doit meltre 
en mouvement les tours, les machines à percer. Le la- 
boratoire de chimie se meuble, La salle de dessin va 
recevoir ses modeles... Que sais-je? Bref, une sémil- 
linte colonie naissant, au fortilinut labeur, dans une 
saine atmosphère de prospérité, | 

J'avais été amené à par M. de Montmihou, un 
inspecteur de lenseignement primaire, qu'un zèle 
éprouvé de longue date et des connaissances spéciales 
désisnaient de droit pour l'organisation de cette 
école; les honneurs m'en ont été faits par le directeur, 
que j'ai su ètre mon homonyme, ce qui m'a rendu 
heureux de voir, si utilement rehaus<é, le nom que je 
porte. 

En sorant, j'ai dit : «Je reviendrai.» — C'est un 
engagement qu'il me sera doux de tenir; car j'ai passé 
là une de ces heures bonnes où des souriantes réalités 
du présent l'on aime à voir naître les rêves heureux 
de l'avenir. 


SY 


Septicina, que mé veux-tu? Seplietinie par-ci, sep- 
tivémie par-l! Tiop de septictmie vraiment! Car, sa 
chez-le, pour une pauvre pelite fois que j'ai osé, ces 
jours derniers, m'aveuturer du eôté de notre grand 
aréopage mdical, je n'ai entendn que ect étrange vo- 
cab'e retentissant sous les doctes vottes. 

Et d'abord que pensez-vous du mot en lui-méme? 
est joli, ilest doux, il est euphonique. On le répête- 
rait tout exprès, pour avoir le plaisir âe le sentir Cou- 
ler entre les deuts et les lèvres, Rien qu'à le nommer, 
il semble qu'on doive aimer la chose qu'il représente. 

Mais écoutez : — C'est un de nos Esculapes qui 
parie, — « Par septictin.e, nous entendons putréfac- 
tion du sang de l'animal vivant, accomplie par suile 
d'une fermentation, qui a pour principal agent un ré 


brionien de l'e-père de Fa bactérie.» 

« Ab! que n'ai-je étuié! s'écrie Géronte quand Sga- 
narelle, le fagotier, arguinente sur les € humeurs pet- 
cautes et les veutrieules de l'emoplate, » 

Done, si nous avions étudié, nous saurions que bac- 
térie et vibrionien sont des désignations s'appliquant à 
des êtres — végitaux où auinaux : l'on n'est pas encore 
nettement fixé sur ce point, — visibies seulement dans 
le champ du microscope où ils se montrent sous forme 
de bitounéts, qui se meuvent, palpitent, vivent enfin. 
Nous siurions que ces êtres, dont la faculté de multi- 
plication estqueique chose d'épouvantablement rapide, 
sont de proportion tellement intine, qu'il suflirait pour 
les loger d'un volume de liquide égal à la cent mil- 
lunieme partie de la goutte d'ean prise au bout du 
doigt, 

Or, voili qu'il résulte d'observations solennellement 
aflirnées par les uns, passionnément contestées par les 
autres, que certaines maladies de l’homme, et notam- 
ment la fièvre puiride, n'auraient d'autre cause que 
l'existence du ces animalcules duns le fluide sanguin. 

y'avait soixante-dix malheureux lapins qui ne vou- 
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laient pas le croire : on le leur a bien fait voir, On leur a 
inoculé un peu de ce sang peuplé de vibrions, et tous 
sontdemeurés sur le carreau. Reguieseant tn pare !.. La 
discussion continue, et de nouveaux lutteurs se propo- 
sent de croiser le fer ou la plume, pour ou rontre les 
bactéries du sang. Et c'est la grande question médi- 
cale du jour !... 

Faut-il dire la question nouvelle?,., Oh non! certes, 
car elle date de oien loin, cette idée, souvent remise 
en discussion, d'attribuer les maladies humaines à des 
causes animées. Mais jamais, à mon avis, elle ne prit 
une forme plus fantaisiste qu'en un opus-nle, que j'ai 
là sous les veux, et qui fut publié à F'aris en 1726, 
avec ce titre : Systénc d'un médecin auylais su: la canse 
de toutes les maladies avec les surprentutes confiura- 
tions des différentes espèces de PETITS INSECTES, qu'on 
voit, pur le moyen d'un bon microsropr, dans le san et 
dans les urin-s des différens malades, € mrme de tous 
ceuc què doivent le dvenir. 

C'est une plaquette de trente-six pages, doril une 
vingtaine occupées par la figuration de quatre-vingt-dix 
insectes qui sont certainement les plus drôles animaux 
qu'on puisse imaginer. Par exemple, l'insecte visible 
dans une goutte de sang prise à une personne aiteinie 
de la fièvre putride, au lieu d'être le ribrion, ou haton- 
net mouvant, que nous signale l’o’servateur contem- 
porain, serait une sorte de diptère aux antennes en 
massues, aux tarses bilides, à l'abdomen velu; l’insecte 
de la fièvre continue est une espèce de raie à queue 
fourchue; celui de la fievre tierce à des airs d'espadon. 
L'habitant du sang rhumatismal prusserait volontier. 
pour un squäale mâtiné de caïnan, Au p tuiteux écheoit 
un forficule ou perce oreilles; au vertigineux, une 
pieuvre. La migraine résulte d'un véritable mille-pattes 
où vibrion poilu; l'écrouelle, d'une espèce de langouste; 
le rhume, d'une petite mourhe; la taie des yeux, d'une 
anguille; J'insomnie, d'un capricorne, et la soinno- 
lence, d'une araignée... etc., etc. 

L'auteur de notre opuscule assure qu'il a trouvé 
dans les simples, dans les minéraux, autant de spéciti- 
ques qu'on peut prendre, « soit par breuvage, soit par 
insertion, » et qui doivent guérir, en empoisonnant les 
insectes, 

Quand nos chercheurs actuels se seront accordés sur 
l'identité des fatales bactéries, nous doteront-ils d'un 
poison salutaire?... Nous verrons bien, Toujours est-il 
qu'encore une fois voilà le vieux redevenu neuf. N'y 
aurait-il dune rien de neuf sous le soleil? 


VUVVU 


Mais, pardon! car voici, autant que je puis le croire 
du moins, une intéressante nouveanté, Je la trouve 
dans le programme de l'Exposition universelle qui se 
prépare à Vienne. Il est dit au cours de ce document 
qu'une section sera réservée aux travaux d'arquilles, 
en d'autres lermes, à ce que j'appellerais volontiers 
« l'industrie féminine intime. » 

Excellente inspiration que celle-là, puisqu'elle va 
faire entrer en lice tous ces doigts de fées, dont les 
créations représentent à la fuis et tant de délicate in- 
géniosité et tant d'art persévérant. 

Qui de nous ne connait de ces merveilles, qui sou- 
vent résument toute une période de l'existence domi- 
née par une idée de touchante, de pieuse affection, à 
partir du mignon bonnet de bapläme du bébé, pour 
aller au fauteuil de la graud'mere?... 

L'âme guidant la main, que de chefs-d'œuvre dignes 
de la publique admiration! 

En notre siecle de production rapide, de miracles 
mécaniques, et aussi, il faut bien le dire, de dédain 
pour les professions manuelles, il est bon que reste en 
honneur ce vieux et noble culte du travail pour le 
plaisir que le travail enfante, pour la dignite qu'il 
comporte. 

Allons, mesdames! allous, mesdemaiselles! le champ 
clos est ouvert; qu'on ne vous y ait pas conviées en 
vain! C'est de l'honneur moral de notre cher paysqu'il 
s'agit encore et lonjours; sainte cause dont la défense 
vous est coutumière et à laquelle vous ne voudrez pas 
faillir. 

Allons! haut les cœurs! et bon succès aux aiguilles 
de France! 


UVUVU 


Ce qui me plait surtout dans l'une des dernières lois 
voiées par l'Assemblée, c’est le titre dont on l'a décurée : 
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Loi tendant à réprimer Cirresse publique et à rome 
battre les progres de lulevolisme, » 

J'aime ce titre parre qu'il a la grosse franchise de 
son opinion, parce qu'il dit tout juste ce qu'il doit dire, 
et ne m'induit pas en erreur, touchant le contenu du 
contenant dont il est l'étiquette. 

Répression de l'ivresse publique : à la bonne heure ! 
ci sans l'adjonction de cette simple épithète, voyez de 
combien seraient accrues les attribntions de la loi nou- 
velle et quels liborieux horizons lui seraient ouverts ! 
Mais publique met ordre à tout, Ce qui n'empéche pas 
que publique ne me fasse rêver, par la nécessité mime 
où le legislateur s'est trouvé d'en faire usage, — Ah ! 
Guilloutet! Gulutet, que de gens vont encore une 
fois bénir le mur que tu leur as maconné! 

Hélas Lil faut bien rire un peu... si l'on ne veut 
pleurer! Car qui nous dira l'étendue du mal en vue 
duquel viennent d'être “dictées ces timides, mais res- 
pectables mesures. Si 

J'imagine un bis épais et sombre. Dans l'obscure et 
impénétrable épaisseur, grognent, se vautrent les fau- 
vez immondes, Campés sur la lisière, les chasseurs 
abattent à la passée quelques méchantes bestioles efla- 
rouchées... Et c’est tout, — Et ne croyez-vous pus 
qu'il en sera À peu près ainsi? et par cela seul que 
cette chasse imparfaite sera organiste, ne vous surpren- 
drez-vous pas disant ;: « Que ne pénétrent-ils aux pro- 
foudeurs du repaire ?,., » 

Et pourtant, si tersible que soit le fléau, Dieu merci, 
ce n'est pas chez nous qu'il sévit avec la plus grande 
intensité. D'apres les statistiques, toutes proportions 
de population gardée, ce sont les Étits-Unis qui se pré- 
sentent au premier plan en tant que décès etusés par 
les boissons a.cooliques ; la noble Angleterre vient en- 
suite, puis la tière Allemagne, que suivrait de près la 
Russie si les rigueurs de son climat n'atténuaient dans 
une certaine mesure les ialluences des spiritucux, 
Nous ne venons qu'en septième où huitième ordre, 
mais — toujours d'après les statistiques qui ne sont 
pas inévitablement consolantes — Je mal est chez nous 
en progrès, en grand progrès mème, surtout du côté 
de la fre verte, qui, malgré les impôts énormes qui la 
frappent, va de plus ea plus recrutant des adeptrs à 
ses abrutissantes caresses, 

En mai 1867, on discuta au Sénat trois pétitions 
analogues, dont l'une demandait que la redoutable li- 
queur fût rangée dans la classe des médicaments ou 
des poisons, et que La vente n'en fût permise qu'aux 
pharmaciens. ’ 

Les pétitions furent renvoyées aux trois ministres 
des finances, de l'agriculture et de l'intérieur... Mais 
la fée verte règne toujours! L 

Ah! quel bon temps que celui où ua Kilène émérite 
pouvait répartir aux écrivains qui préchaient l'absti- 
nence : «En laissez done! il vaut mieux se griser avec 
du vin qu'avec de l'encre... C'est roins nair! » 

La feuide, qui curegistrait le mot, ajoutait toute gail- 
larde : « Vaià de-l'esprit de vin! » Et l'on riait, 

C'était, d'ailleurs, Je temps où le grand Leibniz 
contait cette historiette à certain buveur de sa connais- 
sance qui, pour ne pas venir à résipiscence, s'autorisait 
de la force de l'habitude, contre laquelle il luttait en 
vain, disait-il, de la meilleure foi du monde. 

Francois de Borgia, le troisième général des jésuites, 
— depuis canonisé, — s'était accoutumé à boire très- 
largement lorsqu'il était homme du grand monde. 
Entré dans les ordres, il ne pouvait, malgré tous ses 
ettorts, se restreindre à une ration moindre, [es souf- 
frances qu'il éprouvait quand il n'avait vidé à son 
repas que le tiers ou le quart de son immense coupe, 
l'emportaient sur son énergique volonté. Et il déplorait 
amèrement sa faiblesse. « Frère, lui dit un moine, 
j'ai une idée. Cuaque jour, avant de remplir votre 
coupe pour le repas, inclinez au-dessus un cierge 
allumé, laissez tomber au fond une goutte de cire. 
Goutte à goutte, la cire prendra la place du vin... et 
goutte à goutte l'habiude se perdra. » 

L'idée parut bonne à François de Borgia... Quelques 
mois plus turd, il ne buvait plus que de l'eau, et ne 
s’en trouvait pas plus mal. 

On dit que Fami de Leïbniz profila de l'historielte, 

Mais il ne s'agissait que de vin!... La fée verte 
n'était pas née, et ce n'est ni avec des historicites, ni 
mème, — j'en ai peur, — avec des lois qu'on la tuera. 


EUGÈNE MULLER. 
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LE CYCLONE DE LA RÉUNION 


{Voir pare 108 


Sur Fépouvantable désastre qui vient de frapper 
notre malheureuse colonie de la mer des Indes, nous 
trouvons dans les journaux de la Réunion les tristes 
détails suivants : 

« C'est le 7 janvier que le cyclone s’est abaitu su 
l'ile : 

« Toute la journée, dit le Courrier de la Réunion, on 
était comme daus une véritable fournaise : c'était du 
feu que soulllait la brise; le soir, la baisse continue du 
baromèire, un ciel empourpré et couvert de nuages 
aux sinistres couleurs de cuivre, indiquaïent, à ne pou- 
voirs'y méprendre, le très-proche voisinage et la course 
presque directe sur l'ile du terrible métévre. 

« Vers sept heures du soir, le baromètre descendait 
à 521 milimètres, l'ouragan se dérhaïnait terrible sur, 
Saint-Denis, Jusque dans la nuit c'était un bruit assour- 
dissant de pluie fouettée par les rafales, de maisons 
ébranlées, de murs s’elfondrani, de tuiles et d'arbres 
s'abattant en éclats, avec des intervalles de calme extra- 
ordinaire et inquiétant. 

« Au matin, c'était un véritable panorama de ruines; 
Saint-Denis, si verdoyant, si réjouissant la veille d’om- 
bre et de lumière, ressemblait à une ville prise d'assaut 
et sarragée par Ja mitraille. Des to'ts emportés, des 
magasins défoncés et inondés, des maisons abattues, 
des arbres brisés jonchant toutes les rues de branches 
et de feuilles souillées, tel est l’aspeet que présente la 
ville, Ce n'est plus l'éclat et la végelation des tropiques, 
c'est quelque chose comme la mort ou l'agonie d'une 
brillante nature. » . 

Une pluie torrentielle qui est tombée pendant toute la 
durée du cyclone est venue ajouter les désastres de l'i- 
nondation à ceux de la tourmente. Le Moniteur de la 
Réunion nous en donne la longue et navrante nomencla- 
iure. L'hôte! de ville, le théâtre et nombre de monu- 
ments publics ont eu leur toiture enlevée ; presque tou- 
tes les églises sont dans un état déplorable, Le palais 
de justice a été tellement endommagé que la première 
session trimestrielle des assises, .ouverte le 6 du cou- 
rant, a dû être renvoyée au 25 janvier. 

Dans l'intérieur de la ville, des pans de mur ont été 
reuversés par la chute de grands arbres. Les faubourgs 
sont dans la désolation. Un très-grand nombre de 
familles sont sans asile et sans pain. 

Les miusmes répandus par les matitres végétales 
accumulées à la suite du cyclone font crainire le 
développement d'une nouvelle épidémie. 

Enlin, la campagne a été douluurensement ravagée, 
On estime que là moitié de la récolte en cannes est 
perdue, Chose plus terrible encore : des femines, des 
cufants ont été emportés par les eaux. 

M. Laugier, directeur de l'intérieur à la Réunion, 
s'est empressé d'organiser des se-ours el de metire à 
l'abri des besoins les plus urgents les victimes de cet 
allreux sinistre. 


, 


Caronaue MusicaLe 


Festival populaire du Châtelet 2 Le Feu du ci, ade-svin- 
phonie en deux parties; paroles de M, Victor Hugo, mu- 
sique de M. Euiile Guimet. 


L'ode-symphonie diffère de l'oratorio, en ce que 
la partie du «récitant» est déclamée au lieu d'être 
chantée. Cette modification de détail n'a l'air de 
rien en elle-même. Elle pourrait cependant réveiller 
de vieilles querelles entre esthéticiens. Les uns en- 
treprendraient de prouver que cette intrusion de la 
parole parlée au milieu du discours musical jette 
du froid dans une atmosphère echauflée à grands 
frais par les cent voix de l'orchestre et du chœur. 
D'autres” critiques seraient plus accommodants, et 
invoqueraient l'exemple de l'opéra-comique où la 
voix parlante succède à la voix chantante, sans 
qu'il en résulte un grand dommage pour l'émotion 
de l'auditoire. 

C'est réelle seconde opinion qui serait la nôtre. Au 
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théâtre, comme au concert, ce n'est pas la vérité 
absolue qu'en effet il faut chers“her, mais bien une 
certaine vraisemblance relative, et qui n'en donne 
pas moins le sentiment de la vérité moyennant une 
convention tacite, 

Il n'est que trop prouvé que dans la vio rérlle 
nous je conversons point entre nous en chantant 
toutes los dix minutes une cavatine pour reprendre 
ensuite notre volx ordinaire, Mais encore une fois, 
la convention, ou, pour mieux dire, une habitude 
dès longtumps prise par notre oreille, permet cette 
a'ternänce aur Je thédtre, Les auteurs ont donc ral- 
son de mettre À profit cette tolérance, ainsi d'ail- 
leurs qua tout ce qui pout élurgir le cercle où ils 
épanchent leurs idées. 

Les strophes, que de temps à autre un trasédien 
vient réciter, dans l'ode-symphonie, ont encore un 
double avantage : elles sont un repos pour l'audi- 
teur qui serait surmené par une incessante musi- 
que; de plus, elles éclrirent son osprit sur le sujet 
que le compositeur a voulu interpréter. Or, c'est là 
une exigence lgltimo à satisfaire, car dans le chant 
les paroles sont souvent sarrifiéus, et ce n'est que de 
loin en loin qu’un mot perçant la couche de musique 
dont il est couvert arrive à votre tympan. 

Ce fut notre aimé maestro, Félicien David, qut 
donna le premier spécimen d'ode-symphonie dans 
son mémorable Désert, À cela près des couplets 
parlés qu'il y faisait dire d'endruit en endroit, 
la contuxtura générale de l'œuvre était celle d'un 
oratorio ; fl y avait sur l'estrade des chanteurs 
solistes, un orchestre et dus 6hœurs chargés do pré 
senter symphoniquement, et sous toutes les facos, 
le sujet traité, C'était un panorama, sinon montré 
aux yeux, du mains raconté aux oroilles dans le 
langage des sons; car l'oratarlo est À l'opéra ce 
qu'une conférence ou une lecture sont à in drame. 

Nous employons tous les müyens et toutes les 
comparaisons pour nous faire comprendre des nom- 
breux dilettantes qui n'ont pas jusqu'ici assisté à 
ces sortes de fêtes, Nous voudrions aussi que l'on vit 
clairementce qu'il y aurait de snlutaire pour l'art fran- 
çais dans une institution régulière qui permettrait 
aux compositeurs de produire dus oratorlos et des 
odes-symphonies. Le publie n’y ferait point défaut, 
et on lui donnerait aussi 1à les chefs-d'uvre clussi! 
ques du genre, à savoir : l« Passion, do Sébastien 
Bach; lu Création et les Su:sous, de Haydn; le Christ 
au Jurdin des Olivirs, de Beethoven; le Messie, de 
Hændel; Elie, de Mendelssohn; le Déert ot Christo- 
phe Colomb, de M. Féliciun David, 

L'Angleterre et la détestée Allomagne ont depuis 
longtemps de ces régals; ce qui, pour notre part, nous 
rend véhémentemnent jaloux. Il est de plus humi- 
liant de penser que chez nous la musiquoesst exploitée 
sous toutes ses formes, excepté sous celle de l'orato- 
rio, qui est una des plus choisies et tout à la fuis 
des plus grandes. 

On n'en doit pas moins tenir comple de quelques 
tentatives courageuaen, Ainsi, dimanche deruier, il 
y avait, au théâtre du Châtelet, festival de jour. Le 
programme comprenait comme pièce principale le 
Feu du ciel, ode-symphonie dont les paroles sont de 
M. Victor Hugo, et la musique de M, Éniile Gui- 
met. Voilà qui est bien, et la foule était immense et 
très-attentive à l'audition de cetle œuvre sévère. 

Il serait téméraire de juger une partition aussi 
touffue quand on no l'a enterñdne qu'une fois; de 
telle sorte que nous n'en voulons pas marquer d’un 
adjectif les très-nombreuses pages, Quant à son en- 
semble, cependant, olle révèle la main d'un habile 
artiste qui sait écrire pour l'orchestre, en donnant 
de l'intérêt et du pittoresque au jeu des divers tim- 
bres. Sa main est encore plus adroite à manier les 
masses vocales; et, de fait, on sait que M. Émile 
Guimet est un des plus ardents apôtres de la musl- 
que à Lyon, et qu'il s’y est beaucoup dévoué à la 
prospérité des orphéons, 

Par exemple, il y avalt bien de la huardiesse et 
quelque péril À meitre en musique des vers qui, 
encore que superbes, se prêtent mal à ce genre de 
traduction, Le compositeur a été forcé de décider 
arbitrairement que tel distique serait dit en duo, 
que tel dizain surait chanté par le chœur; qu'icl 
le débit des paroles cesserait en faveur d'un inter- 
mède d'orchestre, que là, la ponctuation qui assure 
laclarté du sens ne serait pas observée dans le dis- 
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cours musigal dont les exigences grammaticales 
sont autres. 

Et puis, difficulté particulière : des vers peuvent 
être très-poéliques, contenir les plus saisissantes 
images et n'être cependant point favorables à la mu- 
sique. Ceux de M. Victor Hugo en sont là. Il faut 
les admirer en tant que ver: à lire ou à dire; quant 
à les chanter, ils présentent souvent des sucerssions 
de syllabes racailleuses à écorcher le larynx. Le 
poële a mis parfois un mot de génie, mais difficile 
à prononcer sur une note, là où un librettiste auraît 
écrit une imbécillité, mais très euphouique et favo- 
rable à l'émission de la voix. Comptez encore que 
les vers de M. Victor Hugo (et c'est leur beauté), 
sont très-abondants en idées, que chaque mot y fuit 
tableau, et qu'ainsi le musicien qui entreprend d'en 
donner le décalque risque de perdre le fl mélodi- 
que, sollicité qu'il est par mille couleurs cha- 
toyantes. ‘ 

Mais M. Guimet, n us soutlle-t-on, a beaucoup 
voyagé en Asie et en Égyptez il n'était donc que 
naturel qu’il se prit de passsion pour une des plus 
chiudes Orientales qu'ait rimées le maitre. Et s'il à 
roncontié des ditficullés dans son travail, les :p- 
plaudissements qu’il a recueillis n’en auront que 
plus de prix pour lui, 
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ALBERT DE LASALLRK. 


MEMENTO, — Dimanche, l'Opéra a donné lu Juire, au 
prelil de la eaisse des auteurs dramatiques — Un ténor du 
nom de Salomon doit prochainement débuter dans Guil- 
dune Tell, — M, Lissajous vient d'être chargé d'un cours 
d'acoustique au Conservatoire, el M, lé docteur Maudit d'un 
cours d'nygiene de la voix. 


A. L. 
I —————— 
EGYPTE 
MARIAGE DU PRINCE HEÉLRITIEI 


(Voir page 109,) 


Le Caire, 26 janvier 1873. 
Monsieur le directeur du Monde illustré, 

Je suls Lès-heurcux de me trouver au Caire en ce 
moment, Je puis ainsi assister aux fêtes splendides 
données À l’occasion du mariage de S. A. Méhémet 
Thentik Pacha, prince héritier. 

Je me suis rendu au palais d'El Mihich, où avait lieu 
dans la matinée la signature du contrat de mariage et 
où j'ai été témoin d'un spectacle des plus étranges et 
des plus pittoresques. Sur une place immense, au pied 
de la citadelle, toutes les terrasses des maisons avoi- 
sinantes remplies de femmes revètues du féredgé, une 
cinquantaine de buflles sont immolés en l'espace du 
quelques instants à la porte même du palais, En pré- 
sence d'un conrours immense de population, les troupes 
font lu haie, les fanfares sonnent aux champs, et, perdu 
dans cette foule bigarrée, au milieu d'un bruit assour- 
diseunt, je vois défier les principaux personnages de 
l'Egypte. 

C'est d'abord : les membres du Conseil privé et les 
ministres, parmi lesquels Chérif l'acha, que son graud 
air fait remarquer entre tous. 

C'est ensuite : les ulémas et les grands chciks de la 
religion : le cheik Sadad, le cheik El Heckrit, etc. 

Puis les princes : le prince Hussein, que nous avons 
vu pendant près de trois ans à Pars, et qui suivait avec 
arsidulté les représentations de l'Opéra et dos Italiens, 
le plus souvent dans la loge impériale; 

Le prince Hassam, arrivé depuis peu d'Angleterre ; 

Le prince Ibrahim, le plus jeunc fils du kédive, et 
son portrait frappant; 


Le prince Toussoun, fils de Saïd, et enfin le prince. 


Ibrahim, fils d'Achinet Pacha. : 
Tout à coup apparait, précédée de saïs et de chaouchs, 
escortée d'eunuques montés sur de splendides chevaux 
caparaçonnés de sel'es éclatantes et de brides enrichies 
d'oret de picrreries, une voiture de gala, attelée de 
six pur sanx, conduite à grandes guides, cocher et 
valèts de pied poudrés, livrée rouge et or : c'est 
S. A. la princesse mère. Viennent ensuite un certain 
nombre de voitures contenant la suite de la princesse, 
et pendant tout ce défilé de somptueux équipages. les 
musiques militaires ue cessent de se faire entendre. Voici 


venir une très-élégante victoria, livrée anglaise ; on me 
dit que c'est le héros de la fête, le prince héritier. 
Puis la voiture de gala, même livrée rouge et or; ce 
sont les princesses, femincs du vice-roi, et leur suite. 
Puis, Mwe Mansour Pacha, fille ainée du khédive. 

Peu de temps après, l'hymne national d'Exypte se 
fait entendre, et le kédive arrive en daumont, précéi: 
de ses piqueurs avec sa brillante escorte de chasseurs. 

Je parviens, non sans peine, à me faufiler dans l'in. 
térieur même du palais. Dans une salle immense, à 
droite en entrant, se trouve la porte du harem; e: il 
parait, chose qui ne s'était jumais encore vue, que le, 
princesses, ainsi que les dames invitées, avaient du, 
pour pénétrer chez la fiancée, passer jar ce salon de- 
vant la foule de personnages de toutes sortes qui s'y 
trouvaient réunis. Je me suis rappelé alors, tunt le 
contraste était frappant, ce qui m'avait été aftirmé par 
de vieux Égyptien*, que sous Méhémet-Ali, lorsque les 
princesses sortaient du palais ou bien y rentraient, le 
poste touruait le dos en présentant les armes, 

Dans l'extrémité de cette grande pièce, un salon à 
droite, c’est celui où se tient le kédive; À gauche, celui 
où se tiennent les princes, les agents diplomatiques, le 
ministre des affaires étrangères, Chérif-Pacha, et le 
ministre de l’intérieur, Ismaïl-Pacha, 

Dans un autre salon, les ulémas et les chelks; d'un 
autre côté, le clergé des différentes religions existant en 
Égypte. Je distingue Mgr Curcia, archevêque d'Alexan- 
drie, le patriarche grec, le patriarche cophite, le grand 
rabbin, le patriarche arménien, etc... 

Le café, les schourbats, sont passés sur de riches 
plateaux; les pipes sont offertes aux plus hauts person- 
nages, et des cigares et des cigarettes aux autris in- 


vités, 

Dans une petite pièce retirée, où l'on brûle des par- 
fums exquis, pénètrent le cadi, deux des principaux 
chefs de la religion, et deux des ministres, représeu- 
tant, les uns la princesse fiancée, les autres le prince 
héritier, et tous apposent leur cachet aur le contrat de 
mariage, ‘qui est lu à haute voix. Aussitôt après, on est 
admis à saluer le kédive, qui reçnit successivement les 
différents corps constitués représentés à la cérémonie. 
Le prince héritier recoit à son tour. 

J'étais émerveillé do tout ce que j'avais vu jus- 
qu'alors, mais je l'ai été bien davantage quand j'ai su 
que chaque personne invitée était priée d'accepter, 
comme souvenir, un superbe cachemire. 

Le soir, le palais tout entier était illuminé, comme 
ou +ait illuminer au Caire, La cour d'El Milnieh offrait 
un spectacle vraiment féerique ; la fête, qui avait com- 
mencé à neuf heures du matin pour finir à midi, a re- 
compiencé au coucher du soleil pour n6 finir qu'à 
l'aube, 

De cette fête, pour tous ceux qui connaissent où qui 
ont étudié l'Égypte, il ressort un fait qu'il serait injuste 
de ne pas signaler : c’est le sentiment qui dirige tous 
les actes, pour ainsi dire, du kédive, sentiment qu 
prend sa source dans le désir que Son Altesse n’a ces-t 
de manifester, depuis san avénement, de faire avancer 
son pays dans Ja voie du progrès et de la civitisation. 
En effet, pour tout témoin de cette fète, et pour qui- 
conque réfléchit, l'Egypte a fait en ce jour un pas Con” 
sidérable dans deux questions d'ordre social des plus 
importantes, je veux parler de l'émancipation de la 
femme et de l'abolition de l'esclavage. Le kédive n a pas 
voulu que le prince héritier prit une femme parmi des 
esclaves plus où moins chèrement payées; il lui a fait 
épouser une princ:sse de la famille de Méhénet-Ali, et 
ses autres fils, dont le mariage est annoncé comme de- 
vant avoir lieu prochainement, épouseront égalemeut 
des princesses. 

Samedi matin, jour anniversaire de l'avénement du 
kédive, Son Altesse a reçu, à son palais d’Abdin, les 
hommages des fonctionnaires et de la colonie euro- 
péenne. 

Le soir, avait lieu à Ghésiret le bal dont je vous de 
verrai, par le prochain courrier, le croquis, qui ne or 
donnera qu'une faible idée des merveilles dont j'ai éte 
témoin. 

A DARJOU. 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


PÈLERINAGE URGENT À SAINT-JOSEPH 


‘ La Parisienne s'inquiète peu de l'enseigne ou du 
quartier d'un magasin; elle ne juge pis sur l'étiquette. 
Ses connaissances innées en fait d'élégance la préser- 
vent des préventions injustes et du parti pris; elle 
prend son bien partout où elle le trouve. 

Aiasi s'explique la vogue subite de Saint-Joseph. Le 
loyer insignifiant de cette maison, ses frais généraux 
restreints, ses capitaux considérables et son organisa- 
tiou intelligente lui permettent d'établir ses articles à 
uñ taux qui détie la concurrence, En ce moment sur- 
tout, c’est une vraie débauche de bon marché, toutes 


les marchandises de l'ancienne société devant faire | 


place, à bref délai, aux nouveautés printanidres. Parmi 
les occasions exceptionnelles qui n'ont pas 616 mises 
en vente les premiers jours, citons un magnifique ca- 
chemire de soie noir, le nabab, fin, souple, moelleux, 
de 9 fr. 75 à 12 fr. 50. Le nabah, qui n'est pas suscep- 
tible de se graisser ni de se chiffonner, rappelle les ro- 
bes que nos aïeules portaient toute leur vie et qu’elles 
transmettaient intactes à leurs petits enfants. Citons 
ensuite, à 3 fr. 90, un taffetas fantaisie rayé, cannelé 
et satiné; des grisailles aux rayures diamantées, à 
4 fr. 90-au lieu de 7 fr. 50; grenadine canevas, noire, 
unie, à partir de 1 fr. 45, et rayée satinée à 2 fr. 75. 

En linge, serviettes de toilette toile d'Alençon pur 
il, à 2 fr, 75 la douzaine; serviettes de table en fine 
toile unie, à 7 fr. 25; riches serviettes damassées, 
à 11 fr. 75. Belle toile de ménage pour chemises, à 
%5 cent. Mouchoirs, toile Cholet pur fil, à 3 fr. 90 la 
douzaine. Excellents calicots à 35 cent, le mètre. Dos- 
siers fauteuil, guipure artistique et satin, à 1 fr. 60 ; 
dossiers en filet, à 55 cent. Taies d'oreiller, fine toile, 
avec chiffre et écusson au plumetis, à 2 fr. 75. Mou- 
choirs, . fine batiste, coins et initiales au plumetis, à 
L fr. 95, 

Comprenons encore dans cette nomenclature trop 
concise, des sacs, maroquin, au fermoir argenté, au 
prix de 4 fr. 75 ; des franges poil de chèvre, à 45 cent. 
le mètre, et ainsi du reste. On le voit, tout, à Saint- 
Joseph, est à la portée des bourses les plus modestes. 
À partir du mois de mars, les demandes de la province 
et de l'étranger recevront satisfaction. (Rue Montmar- 
tre, à l’angle de la rue Joquelet.) 

C*# À. DE BORKTTY. 
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Où ne reprochera certes pas à Mme Elise de vous ha- 
biller prosaïqrement ; cette artiste privilégiée de la 
mode à trouvé la poésie du costume. 

Comme spécimens inédits de son goût exquis, nons 
vous signalerons entre autres sx robe de diner en faille 
blanche, avec volants remontant derrière en écume de 
Vasuc jusqu'à la taille, Trois volants seulement bordent 
le bas par devant; mais ce qui rehausse singulièrement 
l'élégance de l'ensemble, c'est ce coquet tablier chit- 
fonné en draperies blanches et frais velours bleu, re- 
levé sur les hanches pour retomber derrière en ceinture 
bleue, Le corsage, gilet et bisques, décolleté carré, 
encadre le cou d'un coquillé de Bruges soutenu par des 


. &ros plis velours... 


Bien coquette aussi, cette pimpante toilette à la 
Greuze : Jupe faille noire avéc cascade de volants 
derrière; et devant, tablier brodé de branches lilas soie 
plate aux fraiches nuances à volonté ; on fait courir la 
guirlande entre chaque volant, Le corsage, à gilet et 
basques, est entouré de scrpentins branches lilas; mau- 
ches marquises un peu courtes. 

La femme de goût se passionne pour le talent de 
Mwe Elise, qui est l'art coquet par excellence, ou, si l'on 
veut, la coquetterie de l’art (64, rue Richelieu.) 


Quelles sont heureuses, les Parisiennes! Comment 
ne pas les jalouser? disent les élégantes de la province 
et de l'étranger. 4 

Ea effet, ces élues du paradis de la mode apprécient 


s'emparent vite des plus beaux exemplaires avant la 
lettre. 


de visu les nouveautés inédites de Ja coquetterie, et ! 


La Malle des Indes à eu la bonne iuspiration de faire 
participer les femmes de goût des deux hémisphères 
aux avantages que procure une visite à son magasin. 

‘ Sans sortir de leur foyer, ces intéressantes exilées de 
l'élégance peuvent voir. et toucher les foularis les plus 
nouveaux de cet établissement. Sur leur demande, elles 
reçoivent, courrier par courrier, les échantillons des ma- 


‘ gnifiques tissus indiens à mesure de leur arrivée à 


Paris. 

C'est le spectacle de la mode dans ua fauteuil ; vous 
pouvez admirer et choisir, au coin du feu, les soyeuses 
étoffes d'Imritsur, d'Islamabas, d'Asnooladjoo ; vous 
n'avez que l'embarras pour le choix des nuances et des 
dispositions, entre le Jallapoor, le Naorpoor et le Loo- 
dhiana. Les dessins capricieux de Cachemire, mis sous 
les yeux de l'admiratrice, font passer pour e:le, dans la 
réalité, la poése des contes des Mille et une Nuits. 

Par ses échantillons, la Malle des Indes (24% et 26, 
passage Verdau) vous tient sans cesse au courant de la 
mode, et les femmes des pays les plus éloignés sont 
certaines de ne pas arriver dernières dans le grand 
steeple chase de la coquetierie universelle. 


L'art d'embellir ne saurait plus s'appeler un métier, 
depuis que MM. Pinaud et Meyer l'ont perfectionné. 
Comme la musique, dont l'étude est longue et pénible, 
le cosmétique exige bien des tâtonnements. La beauté 
humaine n'a-t-elle pas aussi son harmonie, sa gamme 
des tons pour charmer les yeux? MM, Pinaud et Meyer 
ont apporté dans l’art d'embellir tout le fanatisme de 
savants Convaincus ; aussi leur Lait d’Hébé fait-il'briller 
le visage de l'éclat de la jeunesse ; leur Créme-neige ra- 
fraichit, veloute l'épiderme, rend le teint transparent ; 
leur Pâte cullidermique: est le plus efficace préservatif 
contre les ravages du temps. Leur Euu de toilette aux 
violettes de Parme et le Savon dulcifié de la Corbeille 
fleurie (30, boulevard des Italiens) assurent la santé du 
tissu dermal. 

C#® 4, DE. BORETTY. 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot, 15, PARIS. 


L. ROUVENAT 3% JAILLIER, 62, rue d’Hauteville 


Vient de paruitre 
A la Librairie E. LACHAUD), #, place du Théâtre- 
Français, Paris. 

L'INSTITUTEUR SECRÉTAIRE DE MAIRIE, Manuel 
indispensable à tout le monde, par Miche: La- 
huche, un volume in-18. Prix. . . . . A fr. 50 

FEMMES ET REVOLVERS (Miss Cora et /a Femme de 
Claude). A NT. Alexandre Dumas, par J. de Bel- 
HEURES AAETSS. S Gua tunk in ere e TS 710 

LE LIVRE ET L'OUVRIER, par Henry Jouin; in-18. 
Pris ges AUS à Bros es de TS ÿ 


MADELEINE, par le comte de Kerovan; in-18, 
Pie ns Le cran ve AL TES 10 


L'INTERNATIONALE, par Oscar Testut; jin-18. 
0 RE NOR ER A 3 fr. » 
SÉANCES OFFICIELLES DE L'INTERNATIONALE, 
par Oscar Testut; in-18, . , . , . . . 3fr. » 
Envoyer le montant ca timbres ou mandats-poste, 
et on reçoit par retour du courrier, 


CG a <QS 


PAR SUITE DE DÉCÉS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 9 


EE CEINTURE 7 MAL ve MER 


Chez M. CHARBONNIER, PARIS, rue Saint- 
Honoré, 378, près l'Eglise de l'Assomption, fabri- 
cant d'articles en caoutchouc, tels que tobs, mate- 
las, coussins, cuvettes, chaussures. 

Réparation tous les jours. 
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LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


DE La 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif uissant con- 
tre les angines et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 


POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 


précieux dentifrice, empleyé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le ratlermissement des gencives et la 6/an- 


cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 
agréabl 
LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou: 
leurs névralgiques, telles sont les principalés qualités de 
ce merveilleux produit. 
VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
osé de sucs purs de plantes at ge ce vinaigre jouit 
e propriétés sppréciables pour les soins de la toilette. 
EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans auoun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 
(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, BUULEYARD DES ITALIENS, PARIS. 


- INDISPENSABLE EN HIVER! 


a — 


LAIT D'IRISLT. PIVER” 


pour les soins de la peau 
la fraîcheur et la beauté du teint 


SEUL VÉRITABLE SAVON 


AU SUC DE LAITUE 


LE MEILLEUR DES SAVONS DR TOILETTE 
L. T. Piver, inventeur. 


ENTREPOT GÉNÉRAL : 
10, boulevard de Strasbourg, 10 


PARIS £ 


RICHES, Mme de Nurb, de 1 à6 
MARIAGES h., 14, rue de RUDeNe. Paris, à 


À ex 
LA 
æ, | 1 TE n 
SEVE JAPONAISE 
Cette préparation, d'an parfum agréable, 
j prévient et arrête la chute des cheveux oc- 
Casionnée par suite de couches ou de ma- 
ladies. Elle nettoie la tête. Son usage 
journalier empêche les cheveux deblanchir 
et leur donne de la souplesse, 


DANS LES MEILLEURES 
MAISONS de PARFUMERIE 
FRANCE ET ÉTRANGER 
PRIX du Flacon avec brosse, 6 fr. 
Envoi franco contremandat -poste 


MAGILNES À VAPEUR VERTICALES 
AN 


porte fixes et locomo- 
iles, de 1 à 20 chevaux. 
Supérieures par leur cons- 
truction, elles ont seulesob- 
tenu les plus hautes récor- 
penses dans les Expositions 
et la médaille d’or dans tous 
les concours. Meilleur mar- 
ché que tous les autres sys- 
tèmes ; prenant peu de place, 
pas d'installation; arrivant 
loutes montées, prêtes à fonc- 
tionner; brûlant toute espèce 
de combustible; conduites 
à, et entretenues par le premier 
* venu; s'appliquant par la 
= = régularité de leur marche à 
Chaudières toutes les industries. 
inexplosibles Envoi franco du prospectus détaitté 


X. HERMANN-LACHAPELLE 
PARIS, 144, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, PARIS, 
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LA FERMETURE DE LA CHASSE. — Le dernier rabat. — (Dessin de Crafty.) 
ee 
Soution du probléme no 151. . : très facilement | 
LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE LTD 1. F8 D (Var.) ARG TEZ OUS:M ME vor | 
MAR: de Soie noire pour Robes est le 2, D8TD: 2 nd libitum. vices de table, l'orfévrerie, Les ornements de séllérie et de carrosserie, les réfie- | 
kIE-BLANCHE 3. D pr. P ou 1 D ou C3 F, suivant le coup joué | Here tes objener mem, ee, partiel, te A gl | 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS par les Noirs, échec et mat. œfr 1® en mandat-poste, =. LABONDE, Mt Saint-Gilles (Paris). | 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS (A) CANNES ER nine mire 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence -T5F . ef kr re Lorrcine, MOMENTANÉMENT : 
. On rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée. 2. C7 CD, échec dée. 2 RSR pen de la France, ainsi qu'à l'étranger, chez 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France, 3. © 6 D, échec et mat les Quimsailliers, Orfèvres, Droguistes,— Or pur pour dorer 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale, ? 4 (B le“Flacon, 3 fr. 50; envoi /ranco, 3 fr. 80. — (Mention honorabls 
AU PRINTEMPS ‘es'ioune ue AU PRINTEMPS  psr A 
et joli c titi 
ne er tra 2. C6 R, double échec 2 R5R 
3. P 3 D, échec et mat. EAU FT 
G RHUMES pâte pectorale ñ ; (C) POUDRE DENTIFRICE du Dr 1 É Ÿ: BONN | 
RIPPE, ct SIROP de RTS Paris 44, r. des Petites-Écuries et chez tous les coiffeurs et 
de DELANGRENIER, rue Richelieu, 26, Paris. 2. C 3 D éch. déc. 2 R5R parfumeurs. — Perfectionnement. — (40 0/8 d'économie.) 
3 D pr. F, échec et mat. ë . b Saint-Honoré, 6 
, z ÿ, g Saint-Honoré, 6, 
NEVR ALGIES Guérison immédiate Fa les pilules (D) re. À L EL\ SEE 6, Fat Es OUAEE) 
l ee Ds DRE VI A SEN MRDNIRre A 2. D 6 D, échec et mat le coup suivant « Toiles, blanc de coton, linge confectionné, rideaux. Devis 
doite 3 fr. Pharmarcie Levasseur, 19, rue de la Monnaie. CRIS Ur L k : de trousseaux et layettes sur demande. Env. {9 à partir de 251. 
Ce très-ingénieux problème a malheureusement une dou- 
= ——— - —— —— | ble solution, dent nous tenons compte à ses auleurs. 
Solutions justes : MM: L. de Croze; H. Frau; J. B. Fi 1 


Echecs 
PROBLÈME N° #53 


COMPOSÉ PAR M, H, GODECK, DE MONACO 


Les Blancs font mat en trois coups. 


Aguerre; J. Planche; Ch. Warin; le café de la Rotonde, 
à Limoges ; le café Français, à Pézénas; le Grand café 
Serin, à Angers, le café de la Place, à Loches ; le cercle 
phiharmonique de Carpentras; le cercle de Briançon; le 
café Cauvet, à Cogolin; E. Frau ; E. Lelorrain ; H. Lemai- 
tre; Sedden R. Eisseb; le café de la Renaissance, à Liége ; 
A. M.de V.; A. G. Boutigny; le café Astre, à Sigean; 
E. Legcr; Triquenaux ; H. Nicole; le café de la Bourse, à 
Rennes; le cercle de l'Union, à Saint-Gcorges-sur-Loire ; 


-E. Thiesson; L. Blanc; le café de Péronne. 


CORRESPONDANCE 


M. R...,à Lorient. — Dans le problème n° 1 de votre 
envoi, les 2e ct 3e coups de la variante principale peuvent 
ètre intervertis. Le n° 2 est un peu trop facile. 

M. L. deCroze. — Le problème proposé peut se résou- 
dre en commençant par C GC, suivi, en cas de R 8 T, de 
C3 F,el Ja position est la même qu'au 2° coup de votre 
solution. 

M. Collot. — Je vous signale dans votre dernier envoi 
ce double coup : D 6 CD, au lieu de C 7 FR. Cette pelite 
irrégularité disparue, le problème sera très-beau. 

M. Quéval. — Dans la variante en question du problème 
n° 445, voyez ce 3° coup des Blancs : R 6 D. 


Les Annonces et Insertions sont reçues 
chez MM. L. AUDBOURG et C°, 10, place de la Bourse 
et dans les bureau, du journal. 
D 
EAU DENTIFRICE DU D" TRIFET, 18, rue Drouot. 
Le meilleur de tous les dentifrices. 
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COURRIER DE PARIS 


———_— 


Le proverbe prétend qu'il n'y a rien de nouveau 
sous le soleil, 

Si cependant cet astre a regardé de notre côté 
dimanche dernier, il a dû ètre profondément sur- 
pris en voyant soudain paraître des nuages à la 
formation desquels il était resté complétement 
étranger. Oui, vraiment, ce n’est point comme nous 
l'avions cru d’abord lorsqu'on avait parlé de cette 
innovation, ce n’est point un de ces canards qui 
courent par instant les journaux. Bien réellement 
les savants s’imaginent avoir trouvé le moyen 
d’assombrir le ciel à volonté pour les besoins de 
l'agriculture. - 

Le procédé consiste (ce qui ne me parait pas d'une 
malice exagérée ni d’un prodigieux bien inouïi), le 
procédé consiste à allumer des huiles de goudron 
dont la famée s’épaissit en l'air. On assure qu'on 
empêche ainsi la gelée de brüler les vignes en 
foucttant l'atmosphère. Je n'ai pas qualité pour dé- 
battre la cho:e scientifiquement, Il me semble seu- 
lement qu’il faudra que la nature y mette bien de la 
complaisance. Le moindre coup de vent aura tôt 
fait de tout emporter. Et alors ne pourra-t-il pas 
en résulter des scènes comiques et imprévues ? 

On allume, par exemple, pour confectionner des 
nuages. Souftle le zéphyr. Cette épaisse fumée, car ce 
n'est que de la fumée, après tout, est emportée dans 
la direction de la ville prochaine. On croit à un 
vaste incendie, La générale bat, Les pompiers accou- 
rent de ciny lieues à la ronde. 

Je ne veux cependant pas trop médire de la m‘- 
thode, car elle a des précédents qui réussissent, ma 
foi, fort bien. 

Bien avant que l’on sorg'ât à faire, comme 
dimanche dernier, des expériences sur le coteau de 
Suresnes, Vous aviez inventé, mesdames, les Duages 
artiliciels, et vous saviez, ma foi, en tirer un excel- 
lent parti. Ils continuent, d'ailleurs, à fonctionner 
avec un surcès soutenu. Madanne a-t-elle envie d'une 


parure et craint-elle que monsieur ne fasse des. 


difticultés sérieuses? En avant le nurige artificiel. 

C'est chose facile et bien vite faite que prova- 
qguer une bonne petite brouille. Avec un peu de 
diplomatie, le premier prétexte suffit, Puis, lorsque 
arrive le moment du raceommodement inévitable, 
le mari, pour reconquérir les bonnes grüces, qu'il 
s'imagine avoir perdues par sa faute, se montre 
souple, empressé, Béréreux. 

Vive le nuage artificiel! Les femmes n’en ont, 
d'ailieurs, pas Je monopole, et je sais des époux 
adroits qui en jouent, ma foi, avec une égale hubi- 
leté, 

Ont-i's un rendez-vous? Veulent-ils faire un 
just'ant le contrat buissonuier ? [s s’arrangent, eux 
aussi, pour atnener une querelle opportune, sortent 
tragiquement en disant : «Je ne reviendrai pas, » 
puis rentrent tranquillement Je soir, après avoir 
consommé un petit diner clandestin chez Ledoyen 
ou au Moulin-Rouge. La diplomatie et la politique 
eultivent éraiement, depuis un temps fort long, 
le nuage artificiel, En maintes circonstances on a 
vu des souverains, désireux de se refaire une popu- 
lurité ou de justifier des répressions extraordinaires, 
imaginer des complols qu’on exploilait avec art, 
Les pauples, de leur côté, quand ils ont envie d’une 
rolution, ne se funt pas faute de créer des nuages 
artdicicls entre eux ct leur souvcrain. 


bruit cette semaine d'une rarcté qui va prendre 
place dans les archives autographiques. 

Il s’agit d’une pièce authentique émanant de Mo. 
lière. Lorsque je dis pièce, n'allez pas vous tromper 
et croire qu’on a découvert un Turtuffe où un Misan- 
thrope inédit. 11 n'y a en cause qu'un simple bout 
de papier collé au dos d’un tableau et sur lequel 
Molière aurait écrit : : 

« Donné par mon ami Séb. Bourdon, directeur de 
l’Académie des Peintres, le jour de la Saint-Jean, 
2% de juin mil sept cent septante. | 

€ J, B. P. MOLIÈRE. » 


Et à la Bourse donc, quelle fabrique de nuages 
artificiels du 1°" janvier à la Saint-Sylvestre ! N'est- 
ce pas l'unique ressource des baissiers? Aussi 
comme ils s’en donnent! Jamais un coin d'azur au’ 
ciel, si l’on s’en rapporte à eux. Toujours un hori- 
zon noir comme de l'encre. Heureusement, on les 


Je pourrais multiplier les exemples. Mais à quoi 
bon? La démonstration est faite. L'ancienneté du 
nuage artificiel est prouvée. Je souhaite aux nou- 
veaux de faire aussi bien leur chemin que les 
anciens. 


Je suis évtdemment un profane, mais j'avoue qu'il 
m'est impossible de comprendre l'intérêt qu'on at- 
tache à un débris de c+ genre. Ah! je comprends 
parfaitement que l’on prenne grand souci d’un au- 
tographe qui pense, d’un autographe dans lequel a 
passé un fragment de volonté ou d'esprit, mais une 
mention binale comme celle-ci, que veut-on que 
cela nous fasse ? 

En quoi l’histoire peut-elle se soucier de ce bout 
de parchemin insignifiant ? quel renseignement four- 
nit-il? quelle valeur a-t-il? C'est de l’idolâtrie toute 
pure que cette adoration sans motif professée pour 
une bribeinsignifiante. Nous avons bien assez à ad- 
mirer dans Molière, sans descendre à ces mesqui- 
neries des acteurs. 

Je sais qu’il n'existe pas d’autres autographes au- 
thentiques de lui. Eh bien, quand même? Ne tom- 
bons pas dans le fétichisme puéril. Ne serait-il pas 
parfaitement ridicule, l'amateur qui, dans deux ou 
trois siècles, conser‘erait précieusement un dessus 
de pot sur lequel n'importe quel grand homme àu- 
rait écrit : l'enfilures de mérabelles, 1873, 


vuv Ceci est une invention d'autre espèce. 

Il ne s’agit plus d’obscurcir, mais d'éclairer, au 
contraire. Souvent déjà j'ai eu l’occasion de vous 
entretenir d's hauts faits de la réclame. Voici 
qu'elle a imaginé quelque chose d’inédit. Un spé- 
culateur propose en ce moment à la vilie de Paris 
de doubler, à ses frais, dans les rues, le nombre des 
lanternes de gaz, à condition qu'on l’autorisera 
à installer des annonces lumineuses sur les verres 
de toutes celles qu'il fera poser. 

Au premier abord, la chose n’a rien que de sédui- 
sant en somme. Cependant, elle peut n'être pas 
sans inconvénient, et le hasard des lanternes pour- 
rait bien prendre des allures d'ironie comme tous 
les hasards de ce monde. Car enfin on ne sait pas 
quel genre d'annonces pourrait échoir aux diflé- 
rentes maisons et quel rapprochement bizarre en 
pourrait résulter. Bizarre et désagréable. 

Imaginez, par exemple, le bec de gaz établi près 
de la fenêtre de X..., un auteur habitué à se pa- 
rer des plumes d'autrui, imaginez ce bec de gaz 
portant cette mention : Machine à ronde taconpu- 
rable. 

A Ja fenûtre d'une. cél‘brité mondaire sur le 
retour, la réclame d'un débilant de blane et de 
rouge, 

A la porte d’un financier véreux : 
pour la Beljique. ; 

Au-dessous des persicunes de nos brouillons pa- 
litiques, qui, au lieu de panser les plaies de la 
France, s’entre-queréllent et se disputent le pou- 
voir, ces mots fatidiques : M'arrachez pis, guerissez, 

Et ainsi de suite. 

Je livre cette timide objection aux méditations 
de l'innovateur. | 


vuv (C'est vraiment un monument incomparable, 
que le livre: de M. Maxime Ducamp sur Paris 
Trois volumes avaient déjà paru. En voici un qua- 
trième qui ne le cède en rien en intérêt à ceux qui 
l'avaient précédé; mais celui-là fait passer la plus 
épouvantable revue des misères humaines. On Y 
trouve groupés, en eltet, des chapitres sur la men- 
dicité, les hôpitaux, les enfants trouvés, la vieillesse 
et les aliénés. Comme on le voit, c’est une carte 
d'échantillons de toute les douleurs, de toutes les 
horreurs, de toutes les épouvantes. On ne sait vrai- 
ment où se trouve le plus de tristesses, et pour- 
tant on ne peut se détacher de cette lecture auprès 
de laquelle pâlissent les inventions des dramatur- 
ges et des romanciers. 

Le chapitre des enfants trouvés est terrible. O 
mères qui avez l’incrovable courage d'abändonner 
ces chers petits êtres, il faudrait que vous pussitz 
lire les détails navrants qu'a recueillis M. Maxime 
Ducamp avec son implacable exactitude. On fait 
bien tout ce qu'on peut alin de les conserver à la 
vie d’abord, à Icur identité ensuite : 

« Pour reconnaitre à première vue les enfants 
abandonnés et les enfants déposés, on leur donne 
jusqu'à l’âge de cinq ans un signe distinctif qui est 
un collier. Celui-ci est en os composé de dix-sept 
olives blanches, orné d’une médaille d'argent por- 
tant à la face l’image de saint Vincent de Paul, ai 
revers le mot Paris, et un numéro d'ordre, qui est 
celui de l'inscription. Ce collier est destiné aux 
. abandonnés; il est de couleur blanche pour les #ür- 
çons déposés, de couleur rose pour les filles; de 
plus, sur le revers de la médaille, au-dessous du 
numéro matricule, il porte le mot Dépôt, 

« Pour l'enfant abandonné, on prend une aulre 
précaution; sur une fiche en parchemin, on écrit 
ses nom et prénoms, la date de sa réception, l'heure, 
le jour de sa naissance. Cet acte d'état civil, cousu 
entre deux rubans, tracé à l'aide d’une encre indi- 
lébile, est fixé à son bras et ne doit le quitter 
jamais. Le collier est d'invention récente ; autrefois 
on mettait aux enfants assistés des boucles d'oreilles 
d'une forme particulière, vieil usage barbare qu'on 
a bien fait de répudier, car il laissait pour toute Ki 
vie une trace que rien ne pouvait effacer. 

Voilà pour les précautions préventives. Au point 
Ge vue hygiénique, des jardins superbes, des dur- 
toirs vastes, des soins de tons les instants. Mais 
rien ne remplace le soucis maternel. Les enfants 
ainsi embrigadés s'étiolent, languissent, meurent 
dans des propurtions terribles, 


Train de plaisir 


vuv Le drôle de peuple que nous sommes! Fou- 
jours faire et défaire. 

Notre époque semble n'avoir qu'un souri, pren- 
dre le contre-picd de tout ce que dit le passé, Un 
personnage quelconque a-t-il été déclaré gredin par 
l'histoire, on ne trouve que des gens qui s évertuent 
à en faire un saint. Un personnage est-il arrivé 
jusqu'à vous, au contraire, avec une réputation im- 
masulée, on sè met à le déboulonner. 

Par la mème raison, la tragédie, qui avait été ba- 
fouée si loug'emps, est redevenne mainterant si 
bien à la mode, qu'un auteur anonyme a cru de- 
voir consacrer à son apothéose une brochure :rand 
format, que j'ai sous les veux. 

La brochure, je dois le dire, n'apprend rien et 
prouve moins encore, Qui ue sait que la tragcdie 
ss joua d'abord dans des costumes ridicules, qui ne 
sait... 

Mais, en réalitf, cette prétendue histoire de la 
tragédie nous parait avoir été faite exclusivement 
pour élever un petit Panthéon à M''e Aar. Quinze 
pages caviron et deux gravures lui sont consacroes. 
Tandis que Rachel n'a que quatre-vingts lignes et 
Talma quatorze. Cette proportion me dispense, je 
crois, d'aller plus loin. 

Quoi qu'on fasse, d'ailleurs, la tragédie n'aura 
que des regains momentaués. Un jour viendra, je 
l'espère, où l'on se décidera à créer le théàâtre-musée, 
uniquement consacré à la représentation des œu- 
vres classiques, Sins que celles-ci encombrent les 
scènes Où les auteurs doivent pouvoir se produire 
sans que la route leu» soit barrée continuellement 
par le passé, Chef-d'œuvre, soit; mais ne peut-on 
pas leur dire en variant Je mot de l'Auvergnat : 

— Ce n'est pas que vous ne soyez sublimes, mais 
vous tenez vraiment trop de place, 


vuv Les amateurs d'autographes ont fuit grand 


Li 


MO ET 


M. Maxime Ducamp, à ce sujet, signale un dé- 
tail poiguunt : 

« Comme les autres hôpitaux, Fhospiee des En- 
fants-Assistés possède, loin des pavilions occupés, 
une salle de repos où l'on garde les morts; Cest 
dans un cercueil banal, eu ehène garni d'arma- 
tures en fer, afin qu'il dure longtemps, qu'on les 
emporte revêlus d'une longue chemise blinche qui 


les enveloppe tout entiers; on les confie à la terre: 


une heure après que l'eslie à prié sur eux; Mais 
pour eeux-là, nul parent ne suit le petit corhil- 
lard: ils seu vont coimine ils sont venus, indifié- 
rents à tous, et ne Lissent aucun regret derrière 
EUX. » 


vuv N'est-ce pas que c'est épouvantibie? 

Que diriez-vous done si je vous meïais à Bicetre, 
où se trouvent, non plus les petits enfants, mais Les 
vieux enfants. M. Ducunp en fut uue deseription 
devant luquelle les cheveux se dressent d'émotion, 
Quels abimes! TE a va là par exemple, de ses Yeux 
vu, «un home attaqué d'une adléme effrovable, 
sorte d'éiéphantiasis qui lui tumeti les extrémités, 
lui gontte les raernbres et leripèche de se mouvoir. 
ILest suspendu dans un apparcil construit exprès 
pour ui. Il a treutc-ucut aus, el Voilà quatorze 
qu'il est daus cet état. Ses ontles poussent. tori- 
bent, repousseut come les feuilles des arbres; 
parfois il souîre le martvre et pleure come un 
petit entaut, l'aime lexisieuce et dit: « Quand je 
« serai £uéri..... » 

Et les giteux! L'ontez : 

« Leurs lis, qu'iis ue quilleut junais, S'appelient 
des aus: de hauts eolés en bois Les protérent con- 
tre les chutes; ils dorment sur des paillisses qu'il 
faut changer au moins tous ls jours. On doit les 
traiter co nime des nouveau-nés, les faire manger, 
les laver et leur rendre Les soins qu'on devine <saus 
qu'il soit besein de les definir. Par un contraste 
étrange et qui est à l'honneur de l'humanité, le 
personnel des intirmiéres est aussi bon dan: es hos- 
pices qu'il est déplorable dans les hôpitaux, On di- 
rait qu'à force de vivre avec les mêmes intirmes, de 
les sveourir, de puurvoir-à tous leurs besoins, on fi- 
nit par s'attacher à eux et par aimer cet épouvan- 
table métier, qui ne donne ni repos ni tréve. 

« J'avais remarqué une intirinicre, grose dile 
d'une quarantaine d'années, qui s'empressait autour 
des anges, et joveusement faisait manger les mileux, 
Je l'interrogeai : « — Combhivn avez-vous de lits à 
« suigucr? — Quinze, —Combicn de temps dure votre 
« service quotidien? — De einq heures du matii à 
«six heures du soir. — Dopüis Œuelle époque êtes- 
« vous aux granidls-infirimrs? — Depuis dix-huit 
«ans, — Combien sagoez-vous par Mois? — Vinet 
«etun francs. — Vous aimez Volreétat? — Ah oui! 
«mousieur; sans aues malades, je nr'eunuiera.s 
€ rop. » | 

Ce dévoueinent obscur qui veille auprés de ces 
infortunes ignurérs est le seul ravon de consolation 
qui pénètre dus ces ténèbres lideuses. 


uv Eh bien, il va pius hileux encore, c'est le 
chapitre de la folie; celui-là, je ne veux pas vous 
en analyser les désolations, M. Maxime Duecamp a 
certainement écrit ce qu'il Y a de plus complet sur 
ces malieres sinisires, O intelligence huniune, que 
peux-tu écvenir ? 

Cependant, et é’est la suule chose que nous Vou- 
lions retenir de Ces énumerations formidables, 
cependant, chez les plus févoces des tous furieux, 
comme chez les plus abrutis des idiots, quelque 
chose survit. 

M. Ducamp raconte qu'un jour on fit venir un 
prestidigitateur pour donner uue séance à li Salpe- 
trière. Dans ses différents tours, le physicien, vou- 
lant faire entrer un seriu dans une coquille d'œuf, 
fit mine de lui écraser la tête entre les dents. ILY 
eut un murmure et comme un sentiment unanime 
d'horreur; l'humanité subsiste méme à dans ce 
qu'il ya de plus beau, la pitié. 

On peut juxer par ee rapide aperen de l'intérêt 
vraiment exceptionnel qu'oëre la Lelure au Ho 
veuu volume dont je parles il aura D: siris CC ses 
duvañitiers. C'est Luut dire. 


vuy Clhüsions ces sombres imite, 


LE MONDE ILLUSTRE 
# Justement, je trouve sur mon carnet une enseigne 
comique et une anecdote qui feront diversion. 
L'enseigne est celle d’un bonnetier fantaisiste du 
faubourg Saint-Germain. 
Le digne confrère de Jérôme Paturot a fait pein- 
dre au-dessus de sa porle ces mots : 


AU BAS... RELIEF 


Où le calembour va-t-il se nicher”? 

L'ancedote est authentique et concerne l'exeécllent 
docteur (r..., joueur de piquet aussi endurei que 
bon praticien, 

L'autre jour, le dorleur G... était chez des 
amis où l'on se réunit une fois la semaine pour 
faire le rubicon. On vient le chercher pour un cs 
pressé. Un de ses clients est atteint d'une fluxion de 
poitrine. 

Le docteur, encore tout préoecupé de ses cartes, 
arrive chez le patient et proctde à l'interrogatoire : 

— Vous toussez? ° 

— Ah! docteur... 

Et le malkide s'empourpre en faisant des eHorts 
convulsifs, 

— Etquand vous respirez, souffrez-vous”? 

— Si je souffre! j'ai un abominable puint de 
coté, 

— Ah! an!..., fait le docteur (1... toujours 
poursuivi par ses réminiscences, Vous avez la 
quinte et le point, C'est une partie que j'aurai du 
mal à gagner. 


vuv Le proverbe assure que tout vient à point à 
qui sait attendre. 

Nous avons attendu assez longtemps pour avoir 
le droit d'obtenir exfin des amélioralions qui depuis 
longtemps devraient ètre un fait accompli. 

Que de fois n'a-t-on pas protesté contre l'affreux 
gächis dans lequel on barbote lorsqu'il faut traver- 
ser le jardin des Fuileries par les temps pluvieux. 
A force de réclamations, on finit par oblenir, non 
Suis peine, qu'une bande de bitume fût posée entre 
la rue de Castiglione et le pont de Solfériro, fin 
novalion était exvellente. Eîle fut unanimement ap- 
prouvée, Hov avait done lieu de penser qu'on se 
häterait de la généraliser, Pas le moins du monde. 

[s'est écoulé au moins six ans depuis lors; six 
ans durant lesquels on à continu à pataufer outra- 
geusement dés que l'on s'écartait de cette étroite lie 
gne droite. Enfin il paraît qu'on se décide à bilu- 
mer deux où trois autres allées de facon à permettre 
aux passants et aux protneneurs de ne pas se livrer 
à ja natation forcée dans la boue du jardin, 

C'est fort bien, mais pendant qu'on y est ne pour- 
rait-on donuer salisfaction au public en bien d'au- 
tres points ? 

Autrefois, par exemple, Louis-Philippe réknant, 
le publie était autorisé à pucser sons le guichet de 
l'Horloge, et une communicalion directe élail ainsi 
ouverte entre les Tuileries et le Carrousel. L'Em- 
pire chanea tout cela, Mais aujourd'hui quelle rai- 
son peut-on donner pour eutraver la cireulation ? 
On ua pas peur, j'imagine que lon emporte les 
vieux platres noircis! Pourquoi al6rs d'feudre le 
passaze sous ce qui reste du pavilion de FHorloïe, 
pourquoi obliger à des détours inutiles? Elle soir? 
N'est-il pas ineple qu'on ne puisse pis fraver er an 
moius sur un point le jardin herméliquement clos. 
Lorsqu'un souverain habitait le palais, il pouvail 
lui être désasréable qu'on cherchät à se cacher dans 
des jatentions coupables. Mais à présent! A-t-on 
peur que Le public emporte les arbres? Comment 
expliquer les différences qu'on faitentreles marron- 
uicrs des Taileries et Lis marronniers des Caiumps- 
Elysées, où lon rireule à l'aise toute la nuit suns le 
moindre inconvénient. 

D'ailleurs, nous avons parlé d'un projet durt 
l'exécution serait aussi simple que peu coùtens ”. 
Un ingénieur vitre, pour un prix minime, d'établir 
eutre la grille de Solérino et lt grille de Casti- 
gtione une grille articulée qui, le jour, entreral 
duus le solet en sortirait Le soir de manière à trarer 
ua passe d'où on ne pourrait séearter. 

J'avouc que, pour ina part, j'inclincrais beatieotip 
plutôt vers la liberté absolue de la promenade. Hl BV 
a pas de raison pour ne pas éclairer les Tuileries an 
gaz, de MCIMe que le Luxembourg. L'été surtout, 
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c'est à une heure avancée de la soirée qu'on prend 
plaisir à venir respirer sous les otmbrites, Et préci- 
sément on choisit cette heure pour fermer la 
porte au nez des pauvres Parisiens rissoirs. 

Tout cela est absurde. Délivrons-nous douce une 
bonne fois de la monomanie des prohibitions, des 
restrictions, dus vexations, 


vuv Un savant vient de mourirqui luisce Vacantes 
deux places. Je veux parier de M, Stauislis Julien, 
qui cumulait les fonctions d'adininistrateur au 
collée de France ct de professeur de linguv chi- 
noise, 

Singulière position sociale que celle d'un profes- 
seur de chinois à Paris. La curiosité me poussa un 
jour vers le cours de M. Stanislas Julien. Trois audi- 
teurs dont une femme éaient dans la salle, Li 
femme faisait du erechet, Le professeur parlait avec 
autant de gravité que s’il avait cu Gouze ceu's Jer- 
sonues devant lui. 

Je questionnai à la sortie un des disciples. I 
m'expliqua qu'il suivait Le cours depuis quitorzt 
ans, mais qu'il lui faudrait encore unc quinzaine 
d'années pour arriver & éprler. 

— Et M. Stanislas Julien, épéie-til, lui? 

Mon interlocuteur hocha Eviète d'une facon qui 
me prouva qu'il n'était pas convaiscu du tout de la 
chose, 

La légende ajoute que M. Stanislis Julien, mis 
aux prises avec les ambassides chinoises qui se sont 
succédé à Paris depuis quelque ternps, s'est trouvé 
atsolument incapable d'entamer un bout de conver- 
sation. 

Des médisances, quoi! 

Une fois en sa vie le brave professeur cut une 
émotion exceptionnelle, 

Il entre dans la salle de sou cours. 

En croira-t-il ses veux”? 

Elle est pleine! mais pleine à éclater! On st 
tellement pressé qu'il à toutes les peines du monue 
à gagner sa chaire. 

Et, ravi, il fait son ceurs le sourire aux levres 
A latin seulement il apprend le motif de cette 
affluence inaccoutumrée, 

La scène se passait le malin cu premier jour de 
l'insurrection de juin. Une décharse avait été fuite 
dans la rue Saint-Jacques, Chacun s'était réfugié où 
il avait pu. j 

Et comme la salle de chinois était tonte ouverte 
pour lé moment dans les bitimeuts du cuiliéc de 
France, on SV était biotti el cntass, 

M. S'anislas Julien fut lonstemns à &e consoier 
de la perte de l'illusion qu'il avait cie nn iictant! 

EC voilà comme quoi le contre-coup de nus &is- 
cordes civiles se fait partout soute ct ia déronxer, 
au milieu de leur paisible et inofonsir lueur, les 
professeurs de chinois du ce mveuuc! 


vvv Il y aurait Un nouveau et curieux chapire 
d'histoire naturelle à écrire sur le goût Jizirre 
qu'ont les serpents pour Les couvertures de laine. 

On moutre au jardin des F'iautes celle qu'un br 
constricior garda d'os son esloinae pendant deux 
mois. Un autre bou vicut, au dire d'un journal, de 
Se livrer à la mème fantaisie fwtroñiomique. 

EU moi qui croyais Qu'il ny aval qu'a Dour 
qu'ou mangeàt des couvertures. 

Calino donne, éu reste, une explication du fui : 

— Ce n'est pas étonnant, disuital hier, E bou ei 
si frilux, 


uv Nous suintmes en province, 

Un ténor, frais débarqué, vient de faire sit pre- 
nier début. Ja été impitoyabement chute, 

Furisund, il monte chez te directeur. 

— Vous savez que j'entends réciier? 

— Comme vous voudrez. 

— Ce n'est pas étonnaut que j'le évaout, par 
biou! 

— Eu etet.. 

— (rest pare que votre sule Cet soie. 
— Non; cest parce que on puldie be Lost pus, 
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princesse fille d'Elhami-Pacha, les 19, 20, 21 et 22 janvier 1873. 
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DON ESTANISLAO FIGUERAS DON CRISTINO MARTOS 


Président du Conseil des ministres de la République espagnole, - Président des Cortès de Ja République espagnole, 


—vie sa ptmimic 


LES PIRATES CHINOIS. — L'aviso français «le Bourayne » détruit et disperse plusieurs jongues chinoises qui l'avaient attaqué 


avec de l'artillerie sur les côtes de Cochinchine, — (Dessin de M, de Bérard.) 


. 18 


LE MONDE ILLUSTRE 


PS Re ee = ee en à nan 2e DL TT 2e 
TT 


LES ÉVÉNEMENTS D'ESPAGNE 


4 


ABDICATION ET DÉPART DU ROI 


(Voir la première page) 
. 

De graves événements viennent de s'accomplir en 
Espagne. Au bout d'un règne de deux années, Amé- 
dée Ie a déposé sn abdication entre les mains du 


conseil des ministres, 
Après lecture du message royal lenr AANeneAre cette 
abdication, les deux chambres se sont réunies et con- 
stituées en cortès souveraines. La République a été vo- 
tée par 256 voix contre 42. 
Les cortrs ont élan un gouvernement compnsé de 
MM, Figueras, président du conseil; Pi y Margall, mi- 
nistre de l'intérieur; Cordava, ministre de la guerre; 
Nicotas Salmeron, ministre de Ja justice; Francisco Sal- 
ministre des colonies; Beranger, ministre de 


meron, à 
Castelur, ministre des affaires étrangeres; 


la marine; 
Bererra, ministre des travaux publies; Echegaray, mi- 
nistre des finances. 

Don Cristina Martos a été élu président de l'Assem- 
bre. 

Le roi a quitté Madrid le.12 février, à six heures du 
matin, pour se rendre À Lisbonne auprés de sa sœur, 
la princesse Pie, marie au souverain actuel du Par- 
tugal, 

Ce départ s'est effectué an milieu du plus grand 
calme, et les honneurs de tout genre n'ont cessé d'être 
rendus au roi et à la reine, 

La garde du roi formait la haie des deux côtés du 
grand escaier du plais. Amsdie sortit de ses apparte- 
ments, suivi de plusieurs Jaquais en grande livrée, 
portant à bras une chaise longue sur laquelle était 
étendue la reine, qui pleurait abondamment. 

Le roi cchangea quelques poisnées de main avec 
les personnes qui se trouvaient antour de lui, puis le 
cortése se rendit à Ja gare. Là, malgré l'heure mati- 
nale, se trouvaient rénpis les membres du corps diplo- 
matique, d'anciens ministres et quelques députés, 

Le général Ras de Olano, le marquis de Sardoal, le 
général Tassara et plusieurs ofliciers supérieurs de- 
mandèrent au roi de l'accompagner jusqu'à là fron- 
tire, ce qui leur fat accordé, 

Amédée l'rest descendu au palais royal de Lisbonne, 
La frégate italienne’ Roma est attendue en rade de 
cette ville. Elle doit transporler en ltalie le roi, la 
reine Maria- Victoria et les gens de leur maison. 


LES CHEFS DU NOUVEAU GOUVERNEMENT 


M. Frevenas, president dn ronsril; — M, Cristina MARTos, 
président des Cortès, 


(Voir pare 117) 


M. Figueras est un républieain doctnaire. [Il est 
avocat à Madrid, On lui accorde beaucoup de talent; 
un esprit souple, fusinvants des maniéres pleines de 
grâce et d'urbanité. Sa personnalité s'est trouvée 
mainte fois en évidence dans les discussions parlemen- 
taires des dernicres années, où il s'est réellement dis- 
tingut, 

Comme Ja plupart des membres du gouvernement 
provisoire espaguof M, Martos est nn homme jeune 
encore, Au deià des monts, il est considéré comme un 
de ceux qui pourront rendre le plus de services à la 
Répubique naissante. 

On assure même que son rôle dans l'ancien cabinet 
n'aurait pas peu contribué à la fondation de cette forme 
gouvernementale, Ea effet, quoiqu'il ait figuré parmi 
es serviteurs de Ja monarchie disparue, M, Cristino 
Marlos a toujours passé pour républicain, 


ÉGYPTE 


FÈTES DU MARIAGE DU PRINCE HÉRITIER 


(Voir page 116) 


Le Caire, février 1874 


Monsieur le Directeur, 

A l'occasion du mariage de son fils, Méhémet-Tew- 
fick-Pacha, prince héritier, le khédive a offert un 
grand bal à la colonie européenne. Ce bal a eu lieu, 
au palais de Ghézireh, le 18 janvier, qui était précisé- 
ment le jour anniversaire de l'avènement du vice-roi. 

Dès neuf heures du soir, la route conduisant de la 
ville au palais était encombrée de riches équipages, de 
voitures de place, de baudets, de simples piétons 
mème. Tous les moyens de transport avaient été mis 
en réquisition. 

Après avoir traversé le pont de Kasr-el-Xil, illumiaé 
sur toute sa longueur et orné de banderolles, de tro- 
phées, d'écussons du khédive, l'T surmonté de la cou- 
ronne vice-royale, les invités s'engageaient dans une 
double ligne de feux, puis suivaient Îles courbes t1é- 
gantes des jardins, et enfin arrivaient devant le perron 
du palais, sous une sorte d'abri dress pour la circons- 
tance. Le vestibule et l'escalier conduisant aux salons 
étaient décorés de vases de fleurs, de plantes, de feuil- 
lages artistement dispasrs. 

Dans le salon de gauche $e tenaient S. A. le kh“dive 
et LL. AA. les princes Méhémet-Tewfiek-Pacha, Hus- 
scin-Pacha, Hassan-Pacha, Ibrahim-Pacha, Toussoum- 
Pacha, rendant, avec une courtoisie bienveillante, les 
Saluts des invités. 

Le khédive a fait une apparition dans les salons: les 
princes se sont, à diverses reprises, mêlés à la foule 
brillante des invités, La fête s'est prolongée jusqu'au 
matin, | 

Les fûtes données à Kasr-el-Ai se divisaient en deux 
parties : l'une dans l'intérieur du harem de Ja reine- 
mère, et l'autre sur de vastes terrains situés en face 
du palais, lei était, par-dessus tout, le côté pittoresque 
des réjouissances pub'iques. 

Devant la porte principale de Kasr-el-Ali s'élève un 
gigantesque arc de triomphe, illuminé du haut en bas, 
et dans la parti? supérieure dnquel on à ménagé une 
tribune pour la musique militaire. Une autre porte 
triomphale se dresse en face de celle-ci, à une cen- 
taine de mètres environ. La foule occupe l'intervalle, 
une foule bariolte et si dense qu'une épingle ne pour- 
rait tomber du ciel sans être recueillie par un turban, 
par un tarbouche ou encore par un chapeau. Car les 
Européens aussi, et parmi eux surtout les étrangers, 
prennent leur part de ces fêtes. 

Les personnes que cette multitude épouvante et qui 
sont munies d'un laisser-passer, peuvent pénétrer dans 
la vaste enceinte quadrangulaire ménagée au delà de 
la route. Des commissaires on ne peut plus courtois les 
inviteront à entrer sous des tentes riches et spacieuses, 
et leur offriront la double douceur d’un moelleux cous- 


- sin et d'un moka exquis. De ce point aussi, leur vue 


embrassera parfaitement l’ensemble de la fête, les or- 
chestres où la musique indigène fait rage, les tribunes 
où les danseurs exécutent leurs contorsions aux sons 
de la petite fite et du tarabouka, et, dominant tout 
ce tumulte, les acrobates courant sur les cordes raides, 
tendues à deux fois la hanteur du palais, 

A. DARIOU. 


————  —#$— ————— 


COMBAT DE L'AVISO « LE BOURAYNE » 


CONTRE DES PIRATES CHINOIS 
(Voir pige 115) 


———— 
. 


L'aviso à vapeur le Bourayne, de la station de Saiæon, 
avait recu, au mois d'octobre dernier, là mission d'al- 
ler croiser sur la côte de Tonquin, pour montrer notre 
pavillon dans des parages infestés par les pirates : 
après avoir passé en Touranne et échangé quelqnes 
compliments avec la cour de Hué, il reprit la mer, ser- 
rant de près les côtes et se tenant préparé à tout évé- 
nement, 

Le 21 octobre, à la hauteur de Sors/ ou Honsou, il 


mit le cap sur deux jonques chinoises dont Jes allures 
lui parurent suspectes, et leur donna la Chasse / 


Donner es | + À peine 
était-il arrivé à portée de canon que les jon Fa 


: À ques, fai. 
sant front, firent feu de toute leur ar'illerie et lui en. 
voyérent une grêle de projectiles, qui, hachant les ma- 
nœuvres, criblant la passerelle, brisant plusieurs em- 
bareations, allaient blesser un aspirant posté à 


; ans les 
hunes avec plusieurs matelots. 


Mais la longue pièce 
de canon dont est armé l'avant du Bourayne ne tard 
pas à se faire entendre, et les deux jonques, tronées ï | 
couler bas, s'abimèrent lentement dans les flots; . 
équipages furent mitraillés, et, deg cent Cinquante Le 
mes qui montaient chaucune des jonques, pas un né. 
chappa. 

7 Le 27 octobre, de Bourayue, qui n'avait eu que des 
Ayaries légères, surprit, vis-à-vis de Houseu, quatre 
jonques qui prirent la fuite à son approche: deux se 
réfugièrent dans des criques et mirent à terre leurs 
équipages, qui durent périr de faim , car ces iles 
sont complétement déseries. Les deux autres ecsa. 
rent de gagner la haute mers mais Le Bouruyue, fe 
poursuivant, ne tarda pas à les atteindre et à es cau- 
ler; aucun de ceux qui les nontaient ne put s'échap- 
p'riles deux premières furent brültes dans les crie 
ques mêmes par les canots du Ponrayne, 

Le lendemain: matin, 28, une gr «ce ionque, plus 
fortement armée que les préc“dentes, attirée par lu 
lueur de l'incendie, vint tomber dans les crux du Ron. 
rue, Qui était à l'ancre; un nouveau combat s'engage 
immédiatement, furieux, terrible; plusieurs boulets 
viennent se loger dans les flanes du navire: un boulet 
rouge de 21 pénètre Jusqu'à 32 centimètres, et ronge 
le bordage sur # à 5 centimètres de circonf-rence. 

A travers la fumée, on apercoit les canonniers chi 
nois charger leurs pièces et tirer à découvert sous 
pluie de balles qui les décime. Mais que peuvent ces 
pirates, quelque hraves qu'ils soient, cantre le tir bien 
dirigé des canons du Rourayne? La jonque, bientôt at. 
teinte dans ses œuvres vives, ne tarde pasàs'enfan | 
cer avec ce qui reste de ses défenseurs, qui ptrissent 
tous jusqu'au dernier, d 

Tous ces combats avaient coûté an Boureyne sept 
hommes blessés, dont un ofticivr; une dizaine d'autres 
avaient reçu des contusions, Le commandant se remit 
aussitôt en ronte pour sa destination, certain d'avoir 
lHisssé un souvenir terrible de son passage. et d'avoir 
assuré pour quelque temps Et tranquillité de ces pa- 
races, 

Notre gravure représente un des épisodes de res 
combats successifs, qui sont tout à l'honneur de notre 
pavillon, 


PIERRE LACAZE. 
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HE VOYAGE ‘MPOSSIBLE 


NOUVELLE 


(Suite) 


La pitié dé Théeta Sat exhalce en tandies rou- 
coulements. Elle m'a d'abord félicité de mon cou- 
rate el de la fierté avec laquelle j'avais supporté ces 
dures épreuves, Elle m'a demandé ensuite, qur 
forme d'encouragement sans doute, s'il me faudriil 
done si longtemps, avec mon intelligence et men 
énergis, pour relire celte fortune qu:je venais de 
perdre. Tout cela était chuchoté, plutôt que dit, 
d'une voix émue, avec de lougs regards, de petils 
manéges de coquettesie qu'il n'eñt tenu qu'à moi 
de prendre pour des invitations, Elle aussi, la bonne 
Théela me voudrait eméarqué pour de lointaines 
e\péditions et tentant les aventures. Elle juge de 
moi par Mon père, et elle se trompe, Mais quand 
meme je serais assez lâche pour lui laisser des ilu- 
sions sur Ce point; quand même j'aurais assez pet 
de cette fierté qu'ede me reconnait pour me recero 
cher dans mon naufrage à la fortune d'une femme, 
il ie restait An moins ascez de Don ses pour jurer 
la silualion. Et d'aillenrs la presenee du el Am 
broise Caminade. qui nous rejoignit au dessert, 
Pour Me Voir, dit-il, et qui dégnisait avec peines 
sous s6$ airs de coudoléance, Ja joie d'un prechain 
triomphe, eût suffi pour hréclairer Évidemment 


fe 


on se dégageait, poliment, affectuensement même 
mais enfin on se dégageait; et j'ajoute qu'on avait 
raison. Laissons cette beile fille à sa destinée de ri- 
che héritière et à son trône de femme élégante, 
qu’elle ne me paraît pas disposée à quitter volon- 
tiers, pour suivre un mari pauvre et aventureux. 
Et j'avoue que j'ai été cruel dans ma défaite. Ren- 
tré au salon, j'ai pris la main de Thécla, je l'ai 
gardée quelque temps dans les miennes, et ne l'ai 
rendue qu'après l'avoir baisée assez tendrement 
pour m'attirer un regard ombrageux de mon rival. 
C'était le point à la fin de la phrase. 

Après Théela ce fut le tour de son père, qui me 
voyant prèt à me retirer et ne voulant pas, par con- 
venance, me rétenir, me fit la conduite jusqu'au 
hout de ses appartements, et presque jusqu’à la 
rue, protestant éloquemment de sa haute estime 
pour mon père et de sa sympathie pour mon mal- 
heur. Je te passe, par ennui des répétitions, les of- 
fres de services, les cxhortations, les consvils, etc. 
Le bonhomme était sans doute sincère, car il était 
ému; et d’ailleurs rien n'est si facile que la sym- 
pathie pour un rival abattu et pour un aspirant 
gènant que l'on vient d'éconduire. Je ne serais pas 
étonné qu'après mon départ on eût dressé le con- 
trat. 

Voilà tout, mon cher ami; et, pour finir comme 
j'ai commencé, c'en est fait, tu le vois, et de tous 
les côtés. J'ai mis trois jours à t'écrire cet'e longue 
lettre, te voulant pleinement informer de tout ce 
qui me touche. Il me sera ainsi plus facile de te te- 
nir au courant des événements. Je ne te demande 
pas de me plaindre. Je ne te demande que d'aimer 
comime tu le dois, 

Ton fidèle ami, 
ARMAND DESCALIS, 


Bordeaux, avril 

Tes propositions, cher ami, ne m'ont point surpris. 
Je connaissais trop ton cœur et ton amitié. Je ne 
les repousse pas; permets seulement que je les 
écarte, par ce seul motif que ie suis décidé à ne rien 
accepter qu'après müre réflexion. Qu'irais-je faire à 
Paris, qu’y porter mon ignorance et mon impro- 
priété? Que fais-tu à Lormont? me répondras-tu. 
Mon Dieu! rien, je le sais; pourtant je me re- 
cueille, je réfléchis, et je prends conseil. Et du voi- 
sinage même des lieux où j'ai vécu, il peut sortir 
pour moi une bonne inspiration. Je ne me sens 
pour le moment qu’un besoin, celui d'une distrac- 
tion violente; car, comme tu peux le penser, mes 
secousses ont été rudes. Je veux, si je ne reste ici, 
mettre de longs espaces entre ma douleur et moi, 
me dépayser, voir d’autres cieux, d’autres mers, 
une autre nature, des aspects nouveaux, qui en 
irritant ma curiosité, soient au moins capables de 
dérouter mes pensées et mes souvenirs. 

Te souvient-il d’un ancien projet formé entre 
nous, toujours différé, mais qui cependant fut plus 
d'une fois près de se réaliser? [ls’agissait, te le rap- 
pelles-tu? de parcourir l'Italie à pied, en artistes, 
et le sac au dos. Nous pensions, à vingt ans, qu'il 
était assez honteux de n'avoir encore vu ni Rome, 
ni Florence, ni Naples, ni Venise, et de n'avoir pas 
un mot à mèler aux récits qui s’en faisaient devant 
nous. Et comme nous écoutions de toutes nos oreil- 
les les discours enflammés de mon vieux maitre de 
peinture, le bon père Laliemand, qui, lui, avait 
passé dix ans à Rome et ne se consoluit pas de l'a- 
voir quittéc! Ce fut longtemps notre rève. Mon 
père souriait à ce projet, comme du reste à tous 
mes vœux. Pour lui qui avait parcouru le monde à 
peu près en tous les sens, qui avait navigué sur 
tant de mers, roulé sur tant de routes, un voyage 
en Italie n'était guère qu'une promenade. Il m'’eût 
dit : « Pars, vois l'Italie; mais ne t'attarde pas trop 
longtemps; et reviens-mui du moins avant un 
an. » Il t'avait fait, je m'en souviens, le Nestor de 
l’expédition e: s’en fût volontiers rapporté à tan 
expérience plus vieille de deux ans que la mienne 
pour la conduite de son fils. Comment ce projet si 
facile ne s'est-il pas réalisé? Je ne saurais le dire : 


une anicroche, tantôt de ton côté, tantôt du mien, 


ÿ a mis obstacle. 

Ce souvenir m'a traversé l'esprit l’autre jour ; et 
je m'v suis arrèté un instant comme au renède le 
plus convenable peut-être à mon état présent d'en- 


LE MONDE ILLUSTRE 


nui ct de chagrin. D'ailleurs, le petit pécule encore 
tout entier gisant dans la caisse de Prouharam, ct 
qu'il s'obstine à prendre pour un Puactole, est si 
bien proportionné à la dépense de ce voyage, que 
je n’entends nullement, comme bien tu penses, 
faire en grand segneur, que le chiffre même de la 
somme me parait une invitation providentielle. Je 
me retrouve ici le véritable élève de mon père, qui 
tenait pour mauvais qu'on laissät vieillir des pro- 
jets derrière soi. — « {1 faut, disait-il, purger son 
cerveau des vieilles idées pour faire place à des 
idées nouvelles. » Et puis, franchement, n’ai-je pas 
bien mérité, après tant de douieurs, de transes, d'a- 
gitations, d’insomnies, n'ai-je ras mérité une va- 
cance, un congé, une diversion? Oui, j'ai besoin de 
reposer mes yeux et mon esprit, d'étendre mes 
bras au soleil et de marcher dans des chemins où 
je ne retrouve point mon chasrin empreint dans 
chaque pas. D'ailleurs, et sans charger en rien le 
tableau, je t’avoue que je crains de tomber ma- 
lade en restant plus longtemps ici, dans cette atmos- 
phère de deuil et de larmes. Et puis, enfin, suis-je 
bien sür désormais de retrouver une autre occasion 
de purger, comme le disait mon père, cette vieille 
envie? Une fois repris au travail, si je trouve où 
m'y reprendre, suis-je sûr d’avoir de sitôt dans les 
mains le subside nécessaire à un voyage en Italie? 
Et puis, encore une fois, il me semble que ce dé- 
dommagement m'est dù après de telles souffrances 
et de telles angoisses. Toutefois ce plan si sage, ce 
désir si légitime rencontre une opposition furieuse 
de la part de mon sévère conseiller, qui ne peut se 
consoler de l'idée de me voir sacrifier à una fantai- 
sie ce petit fonds, comme il l'appelle, qui est tou- 
jours pour lui 1 œuf d'où peut sortir ma fortune à 
venir, et qui pour moi ne représente tout au plus 
que le cautionnement de quelque place infime que 
je n’accepterais pas. 

Du reste rien de nouveau iei depuis ma dernière 
lettre, si ce n’est l’'emmagasinement à Lormont, dans 
le grenier de Prouharam des dernières épaves de 
mon ancienne splendeur mobilière. Je dois noter 
pourtant, que mon radeau s'est surchargé dans ces 
derniers cint jours assez inopinément et d'une fa- 
con assez galante, grâce à la générosité de quelques 
amis, connus ou inconnus, qui sont venus m'ap- 
porter ou m'ont envoyé divers objets achetés par 
eux à la vente et dont ils ont tenu à me faire hom- 
mage. Je n'ai pu faire autrement que d’être touché 
de ces marques de sympathie. Toutefois, j'y ai le 
plus souvent répondu par la discrétion, en refusant 
les objets qui me paraissaient de trop de consé- 
quence, ou de trop de valeur. Quelques-uns, de ces 
amis délicats m'ont, il est vrai, lié les mains en 
m'adressant leurs présents sans se nommer; ceux-là 
parent à cet'e heure les étagères de Mr° Prouha- 
ram. Detous ces cadeaux, avoués où anonvmes, 
celui qui m'a le plus flatté, c'est sans contredit le 
joli perchoir en laque de la Chine que tu aspu voir 
autrefois dans l’antichambre de ma mère. Mon 
père l'avait acheté un jour sur le port, au débar- 
quement d'un navire de l'Inde, et l'avait ensuite 
apporté toujours courant à la maison, muni d'un 
superhé cacatoès, blanc comme neigc et casqué d'or 
vivant. Ma mère restée toujours très-enfant, et qui 
l'ent été encore après son fils, battit des mains à ce 
présent, et l'oiseau et le perchoir furent longtemps 
notre jouet favori. Le perchoir seul m'est revenu, 
ramené par une main invisible. Il serait beau que 
ce fût 1 un souvenir déguisé de la maison Monte- 
verde ? 

Mais alors, le perchoir vide serait une ironie, 
peut-être un sclam? 

— Reviens, reviens, au perchoir! 

En attendantle perchoir est resté dans ma cham- 
bre, attendant son hôte, qui ne reviendra pas, ni 
moi non plus. : 

Je me suis trouvé l'autre jour assez de monnaie 
en poche pour racheter rue de l'Intendan-e deux 
écrans en bois parfumé qui seront pour moi des re- 
liques moins mystérieuses et plus authentiques. 

Mon cher, je n'aurai pas tous les jours la force de 
t'écrire des lettres de vingt pages telle qu'était la 
dernière. J'arrète done ici ma confidence; mais 
pour Ja reprendre au plus tât. 

Et je signe, ton fidè:e ami, 

A, DESCALIS, 
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Bordeanx, le ...,, 484 


C'est d'cidé : je pars pour l'Italie. Les résistances 
de Prouharam ont expiré en sourds grognements. 
Je lui ai poussé de tels arguments, j'ai si fortement 
développé ceux que je t'ai soumis à toi moi-même 
dans ma dernière lettre, qu'il a fini par se rendre 
et par convenir que puisque cet, argent m'était 
abandonné comme fiche de consolation, il fallait 
au moins me laisser le soin de me consoler comme 
je l’entends. 

Ainsi donc, voilà qui est dit, je fais mes malles, 
Ce sera pour moi, tu peux le penser, un très-grand 
regret de partir sans t'embrasser. Mais depuis que 
cette résolution est prise etarrètée, j'ai le feu sous les 
pieds. Je dois d’ailleurs aux regrets de Prouharam 
cette compensation d'un voyage économique, cet le 
passage par Paris m'écarterait trop. Mon itinéraire 
est ainsi réglé : je pars par le plus court, c’est-à-dire 
par le mont Cenis; je passe un jour à Milan, deux 
jours à Bologne, une semaine à Florence, et, de là, 
je fonds sur Rome, où j'établis mon quartier géné- 
ral, rayonnant sur Naples et sur Venise, ce qui 
me ménage une rentrée brillante par Padoue, Vi- 
cence, Vérone, le lac Majeur et le Simplon. Il ne 
s’agit pas là, comme tu l'imagines bien, d'un voyage 
pédestre; le temps des folies est passé pour mni. 
D'ailleurs j'ai promis à Prouharaim d'être sage. Je 
l'ai ravien lui disant que je comptais partir avec 
peu d'argent, me réservant de tirer sur lui à mesure 
du besoin. Je lui laisse ainsi une apparence de di- 
rection et de tutelle, un droit de remontrance et 
d'exhortation qui le charment. Je me suis donné 
quatre mois pour cette expédition, pas davantage. 
C'est un peu loin de l’année que m'arcordait mon 
père. Mais les temps sont bien changés, et, je te le 
répète, j'ai promis d'être sage, et je veux que le bon 
Prouharam soit content de mol. Cette absence de 
quatre mois suffira, je l'espère, pour remettre la 
paix dans mon esprit fatigué. En outre, je compte 
beaucoup sur l'éliignement pour mürir mes résulu- 
tions. 

Cette lettre n'est point un adien. Tu en recevras 
une encore avant mon départ, Je t'écrirai de toutes 
les villes où je m'arrêterai, et une fois chaque se- 
maine de celles où je ferai séjour. Et, enfin, j'espère 
qu’à mon retour je pourrai l'embrasser autrement 
que sur le papier. 

Ton 


A, DESCALIS, 


Bordeaux, avril {Ki . 


Ne te mets pas en route, cher ami, et surtout ne 
cherche pas à me gagner de vitesse. Toutest défait 
Je ne pars plus. Le destin ne veut pas que j'aille à 
Rome. Mon passe-portétait pris, mes malles étaient 
faites, lorsque, avant-hier au soir, étant à table, 
nous vimes entrer dans la salle à manger de Prou- 
haram, M. Valabrède, le vrai Valabrède, raide et 
mince, tel que tu le connais. Il est entré d'un air 
effaré et quasi solennel ; et je crus d'abord qu'il s’a- 
gissait d'un chapitre à ajouter à la liquidation. Il 
n'en était rien, et que Prouharam me pardonne 
cette otlense à sa prud'homiel Valabrède ne se 
proposait pas moins que de m'envoyer à Saint-Tho- 
mas, Antilles danoises, pour y renouer des corres- 
pondances compromises par un représentant inea- 
pable. 11 m'y envoyait comme il v eùt été lui- 
même, si son âre, sa santé et ses affaires le lui 
eussent permis. Ce n'était donc pas une commission 
qu'il me donnait; c'était, et il insista beaucoup là- 
dessus, une mission toute de confiance, telle qu’il 
l'eût pu donner à un fils, s’il en avait eu, ou à un 
proche parent. C'était un service qu'il me derman- 
dait; et, à ce propos, il invoquait le souvenir de sa 
vieille amitié avec mon père, en quoi il ne présu- 
mait pas trop; car, de tous les confrères «vec les- 
quels mon père a été en relation, Valabrède a tou- 
jours été le plus sûr et le plus serviable. Au bout 
de ce voyage, il me faisait entrevoir mieux que des 
bénéfices, un établissement, une fondation peut- 
être, ou tout au moins une association qu'il saurait 
rendre fructueuse. Arrivé sur ce point, je deman- 
dai la permission de faire intervenir mon conseil, 
cans la maison duquel nous nous trouvions. M. Va- 
labrède y consentit, et l'entretien s’acheva entre 
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lui, Prouharam et moi. L'avis de Prouharam fut 
que non-seulement la proposition était acceptable, 
mais, qu'il fallait la prendre aux cheveux. Je par- 
lis comme un fondé de pouvoirs, avec des in- 
structions complètes ét la pleine liberté d'en user 
comme il me plairait. La mission tait telle, selon 
lui, que, même du vivant de mon père, j'aurais pu 
m'en charger, et que lui-même me l'eût conseillé et 
demandé au nom de l'amitié. Valabrède se retira as- 
sez tard, avec la promesse d'une réponse décisive pour 
le lendemain. Mais déjà ce long entretien, et mes 
hésitations mèmes équivalaient à un engagement. Je 
passai une nuit très-troublée, combattu entre mon 
désir et ce que Prouharam appelait la voix de la 
raison. En somme, il m'a semblé que c'était peut- 
être mal débuter dans ma nouvelle vie, vie de tra- 
vail nécessaire et de responsabilité, que de repousser 
la première ouverture qui m'était faite. Je pouvais 
attirer ainsi sur moi un blime, un soupçon d'or- 
gueil ou de paresse. Après tout, le plancher d’un 
navire en destination pour les Antilles m'est auski 
bon pour méditer que la diligence du mont Cenis. 
Ainsi donc je pars, mais non plus pour quatre 
mois! Cette fois, du moins, j'aurai la consolation 
de te dire adieu; car c'est au Havre, et non à Ror- 
deaux, que je m'embarque. Je pourrai donc passer 
par Paris. A bien Ô' done. 
A D 
CHARLES ASSELINEAU. 
(A continuer.) 


THÉATRES 


DEUXIÈME CENTENAIRE DE MOLIÈRE 


Il y a deux cents ans, par un matin du commen- 
cement de l’année 1633, un homme, qui n'étail au- 
tre que le célèbre satirique M. Despréaux, s'en al- 
lait frapper en un logis de la rue Richelieu, en face 
de l'hôtel de Crussol. 

Il fut introduit immédiatement et conduit, à tra- 
vers des appartements décorés avec le plus grand 
luxe, dans un cabinet de travail, où se tenait un 
individu assis dans un fauteuil ct vêtu d'une robe 
de chambre de brocart ravé. 

En se retournant au bruit de la porte qui s'ou- 
vrait, celui-ci montra une figure amaigrie par la 
soullrance, un teint plombé par la maladie, des 
traits contractés. 

Le visiteur en fat tellement frappé, 
cria : 

— Ah! mon pauvre monsieur Molière, vous voilà 
dans un pitoyable état! 

— Vous trouvez, monsieur Despréaux? dit-il en 
essayant de sourire. 

— Cessez votre dangereux métiers il est temps. 
La contention continuelle de votre esprit, l'agita- 
tion de vos poumons sur votre théâtre, tout enfin 
devrait vous déterminer à renoncer à la représen- 
tation. N'y a-t-il que vous dans La troupe qui puisse 
exceuter les premicr< rôles? Contentez-vous de com- 
poser, et laissez l'action théâtrale à quelqu'un de 
vus camarades; cela vous fera beaucoup plus d'hon- 
neur dans le public... 

— Ah! monsieur, que me dites-vous là! s'écria 
Molière; il y a un point d'homenr pour moi à ne 
pas quitter. 

L'historien de cette visite, Cizeron-Rival, prête 
à ce sujet les réflexions suivantes à Despréaux : 

— Plaisant point d'honneur, qui consiste à se 
noircir tous Jes jours Je visage pour se faire une 
moustache de Sganarelle, et à dévouer son doc à 
toutes les bastonnades de la comédie! Quoi! cet 
homme, le premier de notre temps pour l'esprit et 
pour les sentiments d’un vrai philosophe, cet ingé- 
nieux censeur de toutes les folies humaines, en a 
une plus extraordinaire que celles dont il se moque 
tous les jours! Cela montre bien le peu que sont 
les hommes! 

B ileau avait raison, comme toujours, mais il ne 
comprenait rien à la passion du théâtre, non plus 
qu'à toute autre passion, du reste. 

Inutile de dire qu'il ne fut pas écouté; loin de là: 
Moliere, dont l'uvre est surtout une longue anto- 


qu'il 


biographie, — depuis l'Étourdi jusqu'à Argan, en 
passant par Alceste, par Georges Dandin, par Ar- 
nolphe, — se raidit dans ua suprême effort pour 
porter le dernier coup aux- médecins, dont il n'a- 
vait jusqu'alors entamé que l'épiderme. 

Le 10 février de cette même année 1674, les co- 
médiens de la salle du Palais-Royal (sise à l'angle 
de la rue Saint-Honoré et de la rue de Valois ac- 
tuelle, et dont il n'existe plus aucune trace) donnè- 
rent la première représentation du Malude unayi- 
nuire, comédie-ballet. Je n'ai pas ici à apprécier le 
ballet, composé au point de vue des louanges de 
Louis XIV; c'est un amas d'inepties avec lesquelles 
il ne taut pas compter; et l'en doit savoir gré à Mo- 
lière d'avoir été un si déplorable courtisan. 

Je laisserai également les enthousiastes à la suite 
et les fanatiques quand même s'extasier sur l'inter- 
mède de « Polivchinelle et des archers, » quoique je 
lo préfère encore aux fadeurs du Tircis et de la 
Flore du prologue. Mais voyez de quoi s'amusaient 
nos afeux : « POLICHINELLE preud son luth, dont il 
fuit semblant de jouer en imitant avec les livres et la 
langue le son de cet instrument. Plan, plan, plan. Piin, 
plin, plin. Voilà un temps ficheux pour mettre un 
luth d'accord. Plin, plin,plin. Plin, tan, plan. Plin, 
plin. Les cordes ne tiennent point par ce temps-là, 
Plin, plin. Jentends du bruit. Mettons mon luth 
contre la porte. » 

C'est avec ces enfantillages qu'on a fait plus tard 
du romantisme facile et de seconde main. Molivre 
les jugeait sans doute nécessaires pour faire passer 
les violences et les trivialités de son drame hour- 
geois. J'ignore l'impression produite sur le public 
d'alors par le Malude ünaginaire, mais je m'imagine 
facilement les fureurs de la Faculté, -— et j'arrive à 
cette date terrible du 17 février, jour de la qua- 
trième représentation. 

Ce jour-là, Molière se sentit plus souffrant que 
de coutume; il fit demander sa femme et Baron; 
voici les paroles touchantes qu'il leur adressa, se- 
lon le récit de Grimarest : 

— Tant que ma vie, dit-il, a été môlée érale- 
ment de douleur et de plaisir, je me suis cru heu- 
reux; mais, aujourd'hui que je suis accablé de pei- 
nes sans pouvoir compiler sur aucun moment de 
satisfaction et de douceur, je vois bien qu'il me 
fant quittr la partie..... Je ne puis plus tenir 
contre les douleurs et les déplaisirs qui ne me don- 
nent pas un instant de relâche. 

Il se tut, et après avoir réfléchi : 

— Mais qu'un homme souffre avant de mou- 
Tire Cependant je sens bien que je finis. 

Vivement émus, sa femme et Baron l'exhortèrent 
à ne point jouer ce jour-là; ce fut alors qu'il leur 
donna cette raison qui à acquis depuis la ferce d'une 
légende : 


— Comment voulez-vous que je fisse? Il y a cin-: 


quante pauvres ouvriers qui n'ont que leur journée 
pour vivre; que feront-ils si l'on ne joue pis? Je 
me reprocherais d’avoir négligé de leur douner du 
pain un seul jour, le pouvant faire absolument. 

Ayant dit, il prévint les comédiens d'avoir à com- 
mencer le spectacle plus tôt que de coutume. 

On leva la toile à quatre heures devant une re- 
cette de 1,219 livres, chiffre assez élevé pour lépo- 
que. Molière joua son rôle avec heancoup de diti- 
cullé, en proie aux convulsions; néanmoins la pièce 


s'acheva. Tremblant de froid, it envoya chercher sa. 


chaise et rentra chez lui, accompasné de Baron, 
Là, il tut pris de crachements de sang et obligé de 
se faire mettre au lit. Pendant ce temps, sur sa de- 
mande, son valet et sa servante couraient chercher 
un prêtre à Saint-Eustache; ils s'adressérent suc- 
cessivement à M. Lenfant et à M. Lechat, qui re.u- 
sèrent de venir. Entin, ua troisième, l'abhé 
Pavysant, consentit à se lever; Imais ces NICE el ve- 
nues avaient pris une heure et demie — et lc prêtre 
arriva trop t.rd. 

Molière venait d'expirer « dans le sentiment d'un 
bon chrestien, ainsy qu'il l'a témoigné en présence 
de deux dames religieuses demeurant en la même 
maison, d'un gentilhomme nommé M. Couton, en- 
tre les bras de qui il est mort, et de plusieurs au- 
tres personnes. » C'est Mn Molière qui s'exprime 
de la sorte dans sa requête à l'arche vèque de Paris, 
Mre Molière qui, elle aussi, était arrivée trop tard 
pour recevoir le dernier soupir de son mari, 


Le grand poëte comique pratiquait, en effet, sa 
rel gion. La même requête rappelle qu'il avait recu 
les satrements à Pâques dernier. Malgré cela, 
sait les démarches qu’il fallut faire pour ue 
son inhumation en terre sainte. 

Molière voyait juste lorsqu'il prédisait les em- 
barras dans lesquels sa retraite laisserait ses cama- 
rades. Le théâtre du Palais-Royal demeura fermé 
pendant huit jours après sa mort. Les principaux su- 
jets passèrent peu à peu dans la troupe de l'hôtel de 
Bourgogne; puis Lulli s’empara de la salle, et alors 
ceux que Molière appelait «les pauvres ouvriers » se 
trouvèrent sans emploi, comme il l'avait prévu. 

La première centenaire de Molière fut fêtée avec 
beaucoup de pompe par la Comédie-Française. Le 
tragédien Lekain avait émis la proposition d'élever 
une statue «dont l'aspect, disait-il, pût convaiucre 
la postérité de la vénération profonde que nous de- 
vons avoir pour le fondateur de la vraie comédie, 
qui fut en même temps le père des comédiens. » 

Cette proposition fut acelamée, et l’on décida que 
le produit de la représentation du 17 février 1773 
serait affecté à l'érection d'une statue de Molière, 
Mais, hélas! la recette se trouva insuffisante, et les 
comédiens français durent se contenter d'un buste 
qui fut placé dans le foyer public. 

La deuxième centenaire s’est passée lundi dernier 
sans aucune manifestation, pas plus de la part de 
la Comédie-Française que de la part de l'Odéon. 

Ou s'est contenté de couronner le buste du Mo- 
lière.. à Vienne, en Autriche, au théâtre impérial. 

CHARLES MONSELET. 
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SOIRÉE MUSICALE CIIEZ M, VÉRON 


Il faut avoir le earactère joliment fait, sonple, 
patient, résiæné, il fant même être un peu plus que 
hon enfant pour supporter les vexations réservées 
au dilettante dans nos salles de concert, 

« Ah! tu aimes la musique! Attends, tu vas voir 
à quel prix on l'achète, même quand elle est mau- 


vaise. Tu étais sorti de chez toi pour aller chercher 


des impressions suaves et poétiques, tu n'y rentre- 
ras qu'impatienté et avec une vague envie de casser 
quelque chose pour soulager tes nerfs. Il y a deux 
heures encore, tu étais un homme doux et souriant 
maintenant tu es aigri et crispé. » 

Hest vrai que personne ne nous a tenu textuel- 
lement ce discours, mais c'est tout comme. Ce 
que Jes gens ne disent pas, les choses le disent 
pour eux. 

Oui, la route à parcourir de chez sui à une place 
assise dans une salle de concert équivaut à un cal- 
vaire à gravir. On y reçoit tant de petits horions 
qu'il vaudrait mieux qu'on vous donnât uhe bonne 
fois un coup de poing, et que ce füt finit Il nous 
souvient mème qu’un soir nous adressimes cette 
question à un préposé qui nous rendait la vie dure 
par sa mauvaise volonté et ses impertinences : 

— Parion, monsieur, veuillez m'indiquer le bu- 
reau des gifiles ? 

— Le bureau des giffles? Attendez..... 

Et il réfléchit un instant sans s'apercevoir de re 
qu'il y avait d'hyperbolique dans notte demande, 
car cette idée d'une salle de torture ne révoltait 
nullement son âme ténébreuse. 

A Paris, « ville des délices » (!), dans la plupart 
des salles de concert, l'air est mal respirable; 

La chaleur, mortelles 

La fête annoncée ne commente jamais à l'heure 
dite; 

Les tritouils sont de mauvais escabeaux qu'on 
dirait rembourés de doubles-croches en acier aiguisé; 

Le chemin à parcourir pour gagner sa place est 
si étroit qu'on y attrape des contusions; 

Le nombre des coupons vendus ou donnés est 
toujours supérieur à celui des places que contient 
le local ; 

Le pragramme suivi par des musiciens est rare- 

ment conforme à celui qu'on vous donne imprimé 
sur un papier; 


D 


question ici du cirque de M. Pasdeloup, car, par 


Les employés commencent par vous arracher ! 
votre canne cornme si vous étiez un bomme dange- 
reux qu'on ne peut recevoir que désarmé, Ils vous 
obsèdent pour vous vendre des journaux. Ce m'est pas 


tout : s'ils sont en livré, ils se croient en uniforme | 


et vous parlent sur un ton de commandement. 
Dans tous les cas, leur attitude et l'air qu'ils attec- 


tent vous sont des assurances de leur plus partait ! 


dédain. 

Tous ces plañire réunis, plus un pen de musique 
d'une qualité non garantie, sont colés dix francs 
sur l'affiche. Dix francs, tout tranquillement! Quand 
il n’en coûte que quelques centimes de plus pour 
entendre des Inynsnots, à l'Opra, et quelques sons 
de moins pour applandir le Priauæ-Cleres, à LOpéra- 
Comique ! 

Mais je m'emprese de déelarer qu'il n'est point 


unc rare exception dans notre joyeuse ville de Paris, 
le public y est traité avec infiniment d'écards. Nos 


réelamations viseraient plutôt la salle à manwer du 
Grand-Hôtel, où M. Wekerlin donnait un festival 
la semaine dernière, 

Nous avions reçu dans la matinée un morcean de 
papier qui nous invitait à nous asseoir dans le tan 
teuil n° 21. Confiant daus le droit que nous don- 
nait ce coupon assimilable à nn titre de propriété, 
nous quittons famille, aflaires et plaisirs, et nous 
nous rendons au Grand-Fôtel, Là, au moment de 
pénétrer dans le paradis promis, le saint Pierre à 
moustaches qui en gardait Lu porte nous déclire 
dans un style sec ct dépourvu d'ornements « qu'il 
n'ya plus de plaies!» 

— Pardon til Ya la place n°21, 

— Je vous dis qu'on n'entre pas! 

Si eitte mésaventure nous était exelnsivement 
personnelle, nous n'en aurions point avisé le pu- 
blie. Mais nous avions plus de cent cinquante com- 
pignons d'infortune, également expulsés en dépit 
de leurs droits, Et c’est au nom de ces braves per- 
sonnes injustement motestées que nous nous plai- 
£nons tout haut. 

Nous ne cacherons pas non plus que notre curio- 
sité était vivement piqués à l'endroit de li musi- 
que de M. le sous-bibiiothéeaire du Conservatoire, 
qui est un vaillant artiste, un érudit, un écri- 
vain aussi aux heures où il ne garde pas les pré- 
cieuses et considérables collections que l'État lui 
confie. Mais... Entin on sait le reste. 

— Parlons de choses plus gaics, 

HE y avait eoneert samedi dernier £hez Pierre Vé- 
ron, Si Vous Crovez que nous somines embarrassé 
pour raconter les splendeurs de cette mémoraihle 
èle! Non! Le lecteur aura beau m'écrire demain 
matin : « Monsieur, vous nous la baillez belle; on 
sait que vous êtes l'ami de Pierre Véron, ear vous 
vous en vantez partout; on n'ignore point non plus 
qu'ilest votre camarade au Monde illustré, et qu'au 
Charivari il est votre rédacteur en chef, Et vous vou- 
driez nous persuader que C’est sans partialité et 
l'esprit dégagé de tonte pression que vous allez nous 
faire part de vos impressions d'invité? » — Nous 
répondrons que justement notre prétention est de 
dire la vérité, et, sans effort d'amitié, de louanger 
ici avec la plume ce que nous avors appliudi avec 
les mains. 

Et puis quand je Vous anrai mis le programme 
sous les veux, et que vous en aurez été ébloui, vous 
me croirez sans peine ni complaisanre, 

Nous avons done eu le régal d'entendre conp 
sur coup Faure, Bosquin et Ml Bloch, de PO: 
péra: puis Coquelin, Mounet-Suliv et Mie Reichem- 
berx, de ln Comédie-Française; puis Mi Chpny. 
de l'Opéra-Comique; puis (car ce n'est pas tont!} le 
pianiste Ritter, le violoniste Danhé; et encore, 
comme dessert, li fonte éharmante et spirituelle 
Me Judie, des Bouffes. 

Et si Vous Me demandez mes morceaux de prédi- 
lestion au milieu de Ha liste de chefs-d'œuvre qui 
composaient le programme, je citerai lu Sérenule de 
Rossini (par Faure et Me Bloch}; da Villunelle (de 
M. Danbé); l'air de la Fite L'Merautre, de Hivendel 
(par M. Bosquir); l'operette jouée avec tant de 
bonne humeur pir M" Chapur et Reichem- 
berg, et. * 

Mais je n'arrûte, supposant que mon Jectenr 
SOUPENNTENX est AsREZ convaincu que mes hravos 
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sont de bon aloi, et partent de l'oreille encore plus 
que du cœur. 


ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO, — Le Théätre-Halien parait devoir rester fertaé 
cette annee, Les masiciens de son orelhestre viennent de 
recevoir une indemnité du ministere, — On parle d'organi- 
ser des soncerts de jour à l'Odeon. — D'après une statisti- 
que rérente, y a 336 theñtres en Espagne, 

A. Le 


LE JEU EN CHINE 


Les Chinois ont un goût inlompltable pour les jeux 
de hasard. Nous en trouvons des preuves bien curieu- 
ses dans ue correspondance de la Revue britannique, 

L'auteur de cet article dit qu'un voyageur « non- 
veau débarqué » en Chine pendant les mois d'hiver ne 
manquera pas de remarquer dans les rues d'Ilonk- 
Kong, ou de toute autre ville du Céleste Empre, des 
groupes de Uhinois dégnenillés et à demi nus 
ras-emblés et accroupis sur le sol auiour d'un de leurs 
pareils dont ils examinent avee anxiété les faits et ges- 
tes, L'individu en question tient d'une main un couteau 
et de l'autre une orange qu'il vient d'acheter à quel- 
que inarehand ambulant, A l'aide du couteau, il dé- 
coupe l'orange de manitre à en déeouvrir exactement 
tous les pepins, sure nombre desquels ses camarades 
ontétabli leurs paris. C'est le jeu nommé « mai-kam- 
pin, » Si, par exemple, je parie une piece de monnaie 
qu'il ya vingt-trois pepins dans l’orange, et que ma 
supposition se trouve juste, je recevrai trois pièces de 
monnaie: tous ceux des parieurs qui ont deviné le 
nombre des pepins gagnent triple, et ceux qui se sont 
trompés perdent leur simple mise. Une pareille com- 
binaison de jeu n'atteste-t-elle pis la plus puérile 
folie ? 

Lai-sins notre observateur poursuivre son chemin; 
il ne tardera jras à rencontrer des enfants où des hom- 
mes assis à terre, ayant chacun devant eux une pile 
de ces petites boîtes en bois qui forment une table de la 
hauteur d'environ deux pieds et sur laquelle est un 
bol contenant quatre dés. C'est un autre jeu connu 
sous le nom de « shak-shik » et moins éditiant que le 
mai-kom-pin. Le shak-shik est nne espèce de « croix 
ou pile,» et les dés y amènent « pair où non, » Les 
chances sont éjales; on fait sont enjeu, on jette les dés, 
et on gagne ou perd sa mise simple, Un fait bizarre est 
que ces jeux de bis étage ontlieu dans les rues le matin 
de bonne heure. Le Chinois, toujours indolent, excepté 
quand il est à l'ouvrage et payé à la tâche plutôt qu'à 
la journée, se lève ordinairement sans savoir d'où lui 
vieodra sa pitance quotidienne, et commence par cher- 
cher un gain dù au hasard : il ne se met au travail 
que lorsqu'il a perdu tout espoir de vivre ce jour-là 
sans rien faire. Le soir, une autre classe de joueurs se 
compose des employés de magasin qui. recevant un 
salaire fixe, passent leur temps d'une manière plus ou 
mains oisive ets'assemhlent cartes en mains à l'heure 
où se ferment les boutiques, 

En Chine, les cartes sont en os (comme Îles dominos et 
et au nombre detrente-leux pour jouer cta-kuat-pai», 
ou en papier au nombre de trente six où de cent huit, 
pour jouer au «chi-pai, » Elles sont onilinairement lar- 
ges de 1 poure sur # pouces de long; les coins en sont 
arrondis et distingués par des figures d'anciens per- 
sonnages célèbres avec des caractires empruntés aux 
oies passés. (C'est une ressemblance avec nos rois de 
pique et nos valets de carreau.) Les parties se jouent, 
comme en Europe, à deux, à trois au à quatre person- 
nes: mais les rombinaisons, loin d'être savantes, comme 
celles du whist et du piquet, n'offrent d'autre attrait 
que celui de argent, . 

Le jeu de hasard qui excite le plus d'émotions et est 
le plus en faveur chez les Chinois se nomme le « fan- 
tan» : les tables de fan-tan de Macuo sont connues de 
tous les voyageurs qui ont visité ces régions de l’0- 
rieut; le fan-tan fait fureur à Hong-Kong; on joue au 
fan-tan partout où vivent des Chinois. 

Les membres de la Chambre des communes qui ont 
comparé le jeu à Hong-Kong au jeu de Bade on Wics- 
baden avaient sans doute présent à leur pensée le sou- 
venir des magnifiques palais et des riches salons où se 
dressaient les trônes dorés de la roulette et du trente- 
et-quarante; ils s'imaginaient le Chinois à longue 
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queue et à face jaune assis sur de somptueux canapés 
et risquant son or au milieu des douces exhalaisons de 
parfums orientaux. Quelle aurait donc été leur surprise 
de trouver sur le rivage chinois, au lieu des élégants 
écilices des bords du Rhin, une espèce de caverne sans 
autres moyens d'entrée au de sortie qu’une porte à la- 
quelle se tient jour et nuit un sergent de ville euro- 
péen ! Les Chinois seuls sont autorisés à franchir cette 
barrière; aucune femme ne peut y avoir accès sous 
quelque prétexte qne ce soit, et des ordonnances de 
police en.écartent les Européens sous les peines les 
plus sévères. Introduisons-nous cependant dans la mai- 
son de jeu et montons l'esralier, car, en Chine, on ne 
joue jamais au rez-de-chaussée. 

La salle, d'une étendue d'environ 15 pieds carrés, 
est basse, d'un aspec sale et négligé: on n'y voit, en 
fait de mobilier, qu’un comptoir en bois d’une hauteur 
de # pieds, sur lequel on s'appuie les coudes. En face de 
soi, On à les croupiers assis derrière une sorte de gril'e 
en bois destinée à les protéger; un tapis en natte -re- 
couvre la table, autour de laquelle des Chinois en hail- 
lons et à peine habillés se tiennent serrés comme des 
harengs dans une caque et répandant une odeur à 
comparer à celle des susdits poissons. Sur cette nutte 
brille un énorme monceau de monnaie de cuivre : le 
croupier en prend des poignées et les empile au cen- 
tre du comptoir. L'assistance, attentive, fait son jeu et 
attend, haletante, l'instant qui décidera ses chances de 
perte ou de gain; mais, lorsqu'on croit cet instant ar- 
rivé, les joueurs sont encore tenus en suspens par un 
nouveau d“lai, car une corbeille descend du plafond à 
l'aide d'une corde et apporte d’autres enjeux. Levons 
les yeux, et nous verrons dans le plafond, juste au- 
dessus de la table, une ouverture communiquant avec 
l'étage supérieur ct entourée d'une balustrade en bois. 
Le fait est que la salle de jeu est trop étroite pour 
contenir tous ses habitués : on a donc eu recours à un 
expédient qui permit aux retardataires de suivre le jeu 
par l'ouverture que nous venons de décrire, et ontient 
à leur disposition des paniers dans lesquels descend ct 
remonte leur argent. 

Enlin tout est prêt : le croupier prend en main une 
longue et mince baguette et retrousse ses manches 
pour prévenir tout soupçon de tricherie : au moyen 
de sa baguette il dtiache une à une les pièces de 
monnaie enlilées à un cordon passé par le trou carré 
dont elles sont percées au centre de chaque pièce. La 
monuaie est comptée en piles de quatre pièces, et, à- 
mesure qu'on entend tinter le cuivre, l'animation des 
joueurs ne fait que s'accroitre. La salle est alors par- 
fois envahie par un flot de nouveaux joueurs : ce sont 
souvent des « coolies » qui, après avoir travaillé comme 
portefaix et recu leur salaire, accourent à la maison de 
jeu : ils s'y précipitent, on s’y installe, on y étouffe ; 
mais ils sont venus trop tard, et force leur est d'atten- 
dre un second avis « faites votre jeu, messieurs », 
comme à Ems ou Hombourg. Le croupier, après avoir 
compté lentement la somme totale, la range par piles 
de quatre; à la suite de cette opération, il reste sur Ia 
table ou une, ou deux, ou trois pièces de monnaie, ou 
il ne reste rien. Si le reliquat hors compte est une 
pièce de monnaie, les joueurs qui ont parié pour un 
reliquat de zéro, ou de deux, ou de trois pièces per- 
dent leur enjeu, et ceux qui ont parié pour un reliquat 
d'une pièce gagnent trois fois leur mise, Le chance 
pour le joueur est donc simplement, on le voit, la 
chance de 1 sur +. Quand les gains et les pertes sont 
payés, avec un escompte de 7 pour {00 sur les bénéti- 
ces, la plupart des joueurs quittent la place, mais d'au- 
tres la prennent, et le jeu recommence. Depuis le point 
du jour jusqu'à onze heures du soir, les maisons de jeu 
à Hong Kong sont toujours pleines. 

Les riches ne sont pas exempts de cette passion, et 
aussi fréquentent les maisons de jen; muis ils ne s'y 
introduisent que deguisés. Un riche négociant chinois 
de Macao était bien connu pour être un pilier de tripot ; 
mais il ne s'y montrait jamais que sous les habits d'un 
pauvre coolie. Quelques-unes des maisons de jeu de 
Hong-Kong ont deux tables de jeu, et à la premiere 
de ces tables, où le minimum de la mise est fixé à 1 
dollar, la compagnie se trouve naturc:lement un peu 
plus ohoisie; mais, malgré cette amorce offerte aux 
classes élevées, il est heu de Chinois tenant à leur con- 
sidération et avant respect de soi-mème qui se glis- 
sent dans les maisons de jeu patentées. Les habitués se 
recrutent dans la lie de Ir société asiatique. En Chine, 
comme ailleurs, la passion du jeu trouve à se satis- 


124 LE MONDE ILLUSTRÉ 


EXPOSITION DES (ŒUVRES ACHETÉES PAR LE GOUVERNEMENT 


on 


ll 


D 


| 1) | 
Il 


MIRABEAU 


Statue en marbre de M. F. Truphême, destinée au palais-de-Justice d'Aix en Provence 


(Dessin de M, Ferd. Talnet) 


LE 


MONDE ILLUSTRÉ 


n'y 


=) 
ap ME nn. \ 
d" 


Fu 


per 4 jl HF À il | 
fq | k | | 


AP wi V 
(4 


7 al mr 


pr 
ur” 
ul f 


| 


LE CARNAVAL A PARIS. — Les bals de l'Opéra. — Un coin du foyer. — Dessin de M, leleuq.) 


126: 


EEE 


faire dans toutes les classes. Les fils de famille s'y li- 
vrent souvent vers l'âge de seize ou de dix-huit ans, 
et jouent jusqu'à ce que leur fortune soit dissipée et 
leurs propriétés hypothéquées pour leur valeur totale. 
La ruine par le jeu n'est pas rare à Hong-Kong; mais 
elle commence et s'achève dans des maisons particu- 
lières. On y risque son argent à un jeu connu sous le 
nom de « fan-tan illimité. » 

Dix joueurs se réunissent en prenant l'engagement 
de ne pouvoir quitter la partie que d'un commun 
accord : le jeu ne se termine donc que lorsque la 
banque a sauté ou lorsqu'un des joueurs est assez ruiné 
pour la satisfaction et la gloire des neuf autres. Le 
fan-tan n'est pas autorisé dans les maisons publiques, 
mais aucune loi n'interdit aux citoyens de choisir chez 
eux les passe-temps qui leur plaisent, et la police n'a 
rien à y voir, 

Sans parler des jeux de carles on de dés, les loteries 
chinoises offrent aux hautes classes de la société di- 
verses manières de contenter leur passion pour le jeu. 
On ne rencontre guère un négociant des ports de 
Chine qui, à une époque de sa vie, n'ait fait d'une 
loterie quelconque l'objet de ses spéculations. Disons 
d'abord un mot de la loterie la plus pipulaire. Il existe 
à Hong-Kong plusieurs monopoles publics. La « ferme 
de l’opium » est un des principaux. Cette ferme consti- 
tue le droit exclusif de la vente de l'opium pour la 
colonie et pour l'exportation. On compte quatre ou 
cinq grands établissements de bouilleurs d'opium. Les 
exportations mensuelles pour la Californie seule sont 
énormes. Il faut en outre subvenir aux besoins de la 
localité; et les fermiers de l’opium payent des patentes 
pour ouvrir des boutiques où la drogue somnifère est 
débitée au détail. Peu importe que chez les Chinois il 
y ait ou non une étroite affinité entre la passion de 
l'opium et la passion du jeu; mars le fait est quan 
moment où la ferme des maisons de jeu d'Hong-Kong 
fut mise en adjudication, il n'y avait pas dans cette 
ville un seul débit d’opium qui ne fût aussi un bureau 
de loterie : à toute heure du jour on veuait ÿ chercher 
une chance heureuse et tenter la fortune. La loterie 
en usage dans ces bureaux se nomme « pak-kop-pin, » 
ce qui signifie « loterie du pigeon blanc; » et, si vous 
demancez aux Chinois d'où peut venir un pareil nom, 
ils vous répondent qu'autrefois un pigeon voyageur 
était chargé de porter au loin les nouvelles du tirage 
de la lotcrie. 

Pour cette loterie, dite le « pak-kop-pin, » on im- 
prime quatre-vingts caractères chinois sur une bande 
de papier. Ues caractères sont choisis dans la Trén-(sr- 
mun où les Mille Curactéres classiques, un des livres 
élémentaires des mandarins. 

Ce livre est l’œuvre d'un ancien sage, en réponse à 
la provocation d’un militaire qui lui présentait mide 
caractères pris au hasard dans l'alphabet chinois, et le 
déliait de les mettre en vers sans omettre, répéter ou 
ajouter un seul caractère. Notre sage en vint à bout 
dans l’espace d’une nuit; mais ce n'était Que par un 
tel effort intellectuel que, lorsque le jour parut, ses 
cheveux étaient devenus b'ancs comme neige. Les Vers 
de cet ancien livre classique se composent de quatre 
caractères. Citons un exemple : « tien-ti-un-Wong. » 
Ces quatre lettres chinoises, reproduites en caractires 
européens, signifient «tien,» le ciel; «un,» est gris; 
«ti,» la terre; « Wong,» jaune. « U-tran-hong-fons » 
s'explique ainsi: vu,» l’espace; «tran,» le monde; 
« hong, » un désert; « fong,» vide. 

Dans la loterie du pak-kop-pin {la loterie du pigeon 
blanc), le caractère « tiens Conslituera une chauce, le 
caractère « ti« une autre, et ainsi de suite. Quiconque 
veut courir les chances de cette lnterie achète un cer- 
tain nombre de caractères, marque à la plume les 
billets qu'il emporte, ct le directeur du bureau de lo- 


icrie en prend le duplicata. 
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AVIS 


I1 ne manque plus que quelques portrails pour 
compléter notre grande galerie historique de tous les 
membres de l'Assemblée nationale; nous espérons 
pouvoir bientôt remplir ces lacunes et mettre }1 
dernière main à ce travail considérable, que nous 
voulons aussi fidèle et aussi complet que possible. 


En ; 


LE MONDE ILLUSTRE 


EN BALLON DE PARIS EN NORVÉGE 


{Suile.) 


[AE la dertuere rage.) 


Le feu Hambait entre deux sapins abattus qui ser- 
vaient de sitge, lorsqu'une voix d'homme, appelant 
Clas! Clas! se lit entendre dans la montagne. M. Ro- 
lier crut à un sigual de chasse, et son premier mouve- 
meut fut de jeter des hrassées de neige sur le feu. 
aliu de ne pas attirer l'attention. Presque aussitôt, par 
le chemin qu'ils avaient suivi une heure aupara- 
vent, &pparurent deux hommes conduisant chacuu uu 
cheval. 

M. Roier s'avança au devant d'eux, et arrivé à une 
courte distance, les salüa en levant les bras au «et ; 
ils répondirent par le mème signe? sans ètre visible- 
men intrigués de la présence des voyageurs, dont ils 
avaient appris le passage par l'empreute des pas sur 
la neige. 

Leurs allures paraissaient tout à fait rassurantes. 

Mais il fat impossible de s'entenre, Nos compatrin- 
tes avaient beau répéter : « France, ballon, Paris:» en 
vain épuisirent-ils toutes les formules de leur rhétori- 
que pour leur dire qu'ils étaient abso ument perdus, 
les priant de bien vouloir leur accorder l'hospitalité, Les 
braves paysans les regardaient d'un air qui voulait cer- 
tainement dire: Nous ne comprenons pas un traitre 
mot de tout ce que vous nous dites. I est vrai que, de 
leur côté, nos Français ne suisissaient rien de l'diome 
de ces habitants des moutasnes, 

Malgré toute l'éloqnence déployée de part et d'autre, 
la conversation devenait de plus en pius infructueuse ; 
Mais l'estomac des naufragés criant famine, ils se li- 
vrérent à une mimique expressive comprise dans l'hu- 
mauité tout entire, 

Avec le plus vif empressement, leurs hôtes inconnus 
les firent entrer dans la cabane. Tandis que l'ainé s'oc- 
Cupait à rallumer le feu, le plus jeune tirait les éle- 
ments du repas : lard race, saucisse étrange, pommes 
de terre emmagasinies sous la couverture du lit. 


Les bottes de M. Roier, déposées près du leu, atii- 
rérent leurs regarils ; ils les prirent, les examinant en 
tous sens, et voyant la marque du fabricant : 

Lacs 
Fourasseur de Cünpératrier, 
PARIS, 
s'écrièrent tout à éoup : « Pars! Paris! vo French? 
French ? » . 

Ces paysans du Nord, vivant au miieu des loups et 
des montagnes, savaient lire ! | 

H leur fus allirmativement répondu; alors commence 
Ro- 
lier essaye, par la ptrole, les gestes et surtout par de 
rapides croquis au crayun, de faire savoir qu'ils sont 
venus en ballon, 

Plus heureux qu'Alesandre Dumas quani il dessina 
un ‘champignon et qu'on lui servit un parapiuie, nos 
braves paysans s'écriérent : « Balloun! balloun! ja! 
ja » Et du doigt ils montrent le ciel, 

Pendant un-moment ils semblaient 
mais leur stupéfaction se changea bientôt en admira- 
tion, et ils ne savaieot plus par queiles gentiiiesses 
gagner les grâces de leurs convives inattendus. 


un diaoguc impossible à décrire, dans lequel M, 


consternes ; 


Le déjeuner fut vite prèt. 

Le pain qui y figurait était une espèce de papier 
d'avoine ({ud brud,: le lait de chèvre aigre formail la 
boisson. 

Comme le veut sans deute la coutume hospitalitre 
Qu pays, les paysans goutérent à tous les aiments 
avant de les offrir. 

Malgré toutes les questions qu'ils posaient, les atro- 
nautes ne parvenaient pas à savoir dans quel pays 
aussi hospitalier les avaient portés les hasards des 
courants aériens, et ils durent renoncer à l'espoir de 
l'aporendre, 

Touché du fraternel accueil de ces braves gens, et 
croyant à leur pauvreté, M. Rolier mit quelques pivees 
d'or dans la main du plus ägé. Mais il essuya un refus 
obstiné, presque dédaigneux. Les couteaux, les ganis 
furent mieux reçus, et M, D... mit au doigt de l'un 
d'eux une fort jolie bague, qui lui est aujourd'hui d'un 
cher souvenir, 


nn nt 

La gaicté venant avec la reconnaissance, on se mi: 
à fumer; le tabac français fut on ne peat plus appre- 
cié, ainsi que de bons cigares de la Havane. 


M. Rolier cherchait machinalement des allumeres 
daus les poelies de ses vêtements pour allumer une vi. 
garette qu'il venait de faire, larsque Strand, s’en aper- 
cevant, lui eu présenta une boite sur laquelle était im. 
primé : 

Nütidals taendts Likler 
1 sud, 
Christiania, 


Christiauia! enfin, le dernier mot de l'énigme, tixt 
duc trouvé; nus navigateurs acricns Ctaicnl descene 
dus en Norvege ! 

L'aéronaute songea de suite aux dépèches du voue 
vernement dont ils étaient porteurs; il sortit, paca un 
cheval devant le traineau, et, saisissant les rênes, fi: 
le simulacre du départ en répétant 2: «Christiaris! 
Cbristiania! » Leurs hôtes comprirent, et, après s'être 
brisvement concerts entre eux, accep'érent, 

L'aiué, Harald, indiqua la direction à suivre, et l'on 
partit pour la traisième fois, patangeant, glissant tour 
à tour daus Ja neixe, et quoique les jatubes des Fran- 
çuis cusseut préféré un bon repos, elles prenaient de la 
force dans l'espérance que, dans quelques heures, on 
serait arrivé à Christiania Où ils pourraient expédier 
la principale dépêche, 

A uo déiour de la moutagne, la route devint si mau- 
vaise qu'il fallut détacher les traineaux et les ahan- 
donner. Elle descendait obiïque le long d'un rocher 
presque à pic, dominant un lac silendide, sur le bord 
duquel on pouvait apercevoir un petit hameau composé 
de quatre où cinq maisons; et lorsqu'on leur demandi 
Christiania, les Norvégiens étendirent la mn vers :e 
sud-est, et l'agitérent pour moutrer qu'il faliait encore 
Daulcret descenire souveut. 


(A continuer.) 


_ —. 
CHRONIQUE ÉLÉGANTE 


Ninon de Lenclos avait le don de la jeunesse perpé- 

luele. Elle le devait à la rosée d'Orient, conjusvce 
pour elle, en 1646, par Fortunio Liceti, célébre do:- 
teur de l'université de Padoue, 
La rosée d'Orient (ruguadre de viso), propriété de l'Of- 
lice hyxiénique, fait disparaitre instantancment la ride, 
cette vilaine esquisse que le temps impertinent à per- 
mis de tracer sur votre visage (20 fr, le fl.) 

Le rose de Chypre, de la mème maison, à la vertu 
de doubler l'éclat du teint; c'est de la fraicheur priu- 
tanière en [Macon que ce rosé de Chypre qui vous rend 
jeune toujours et quand méme. 

Le biunc de Purus donne à lépiderme une transyit- 
rence, une diapharñéité qui vous fait ressembler aux 
beautés vaporeuses décrites par Ossian. Il y à du nuage 
dans ce blane de Paros, mèlé aux teintes d'aurore du 
rose de Chypre (17, rue de la Paix, au premier étage, 


In'est pas encore temps de se prévecuper des toi- 
lelles de printemps, La maitresse de maison n'est Fais 
embarrassée des loisirs que lui fait la mode; ele les 
consacre aux Soins de Son intérivur. 

C'est dans ce but qu'elle rend visite à Pygmdént, 
qui brille au jrermier rang des magasins de nouveau- 
tés, pour le goût irréprochable, la perfection de la 
coupe et le bou marché de son linge confectionné, 

Signalons d’abord un choix des plus variés de che- 
mises de jour e° de nuit, très-riches, en vérité, feston- 
nées où brodées, en madapolam, toile, cretonne, où 
percale de fort belle qualité, depuis 4 fr. 50 jusquà 
413 Fr. 00, 

Ensuite de coquettes camiso'es à plis cousus et bro- 
dées au col, aux poisnets, à # fr. 50 et à 5 fr. 50. 

D'élégants pantelons à entre-deux et bandes bro- 
dées, de 6 fr. 50 à 10 fr. De très-jolis jupons plissés, 
festonnes, brodés, de 15 fr. 50 à 24 fr, 

Fuusables, ces draps à jour en forte toile cretonne ct 
sans Goulure, de 240 de larseur, 3%50 de longueur, 
ct coûlant, par drap, 47 fr, 50. Voulez-vous composer 
plas coquettement voire lit? choisissez ces draps brodis 
en fine toile Cambrai, à 2x fr. le drap, et ces tüies d'u- 
réiller, enguirlaudées de capricieuses broderies, à 
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Pour orner une. chambre modeste, Pygmalion vous 
offre de petits rideaux brochés, en mousseline ou en 
gaze, à 3 fr. 25 et 5 fr. 50 la paire; d'autres jolis ri- 
deaux brodés, à 5 fr. 25 et 9 fr. 75. Puis de grands 
rideaux richement brodés, depuis 12 fr. jusqu’à 30 fr. 
le rideau. 

Comme bon marché, on ne saurait trop recomman- 
der la toile pour draps, le linge de table et le linge 
d'office que l’on trouve à Pygmalion. Bon, beau et 
bon marché, telle nous paraît être la marque de fabri- 
que de cet établissement. 


Jusqu'ici le Japon avait impitoyablement feriné sa 
porte aux peuples de l'Occident, se bornant à l’entre- 
bäiller pour faire passer ses laques précieuses et ses 
merveilleuses porcelaines. Il en est tout autrement au- 
jourd’hui. Les ambassadeurs de l'empire du soleil le- 
vant en venant étudier notre civilisation, nous invitent 
à pénétrer chez eux. Leur séjour parmi nous aura pro- 
fité à la coquetterie féminine. M. Viard (2, place du 
Palais-Royal) qui a été en rapport avec eux, leur doit 
la recette de la sève japonuise, préparation agréable- 
ment parfumée dont l'usage journalier fertilise le cuir 
chevelu en s'infiltrant dans le bulbe. La séve japonaise 
arrète la chute des cheveux et prévient la cunitie. Son 
effet est, parait-il, infaillible. Tant mieux, il y aura 
moins de faux chignons et la. qualification de lion à 
tous crins pourra être remise en circulation. 

CSs 4. DE. BORETTY. 
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M"° Badère (de V.) vient de faire paraître, sous 
le titre de Marie Favrai, un roman plein d'idées 
élevées et délicates. Il retrace la vie de deux jeunes 
filles, et peut être mis au rang des bons livres inté- 
ressants à lire. 


———————— © 22 — 


Hier, lundi, l'ambassade japonaise a visité la fabri- 
que de parfums de la maison Violet. Son Excellence 
Iwakoura était accompagnée du premier secrétaire 
d'ambassade, M. Shiouda, et d'une grande partie de 
son personnel. 

La visite à duré près de trois heures. L'ambassadeur, 
qui est doué d'une rare intelligence et d’un esprit 
d'observation très-pratique, s’est intéressé à tous les 
détails de la fabrication. Les questions qu'il posait à 
chaque instant montraient que ce n'était pas dans un 
but de simple curiosité qu'il interrogeait, mais qu'il 
voulait s'initier au procédé lui-mème, le comprendre. 
le faire étudier pour en faire profiter son pays. Le pre- 
mier secrétaire, qui lui servait d'interprèle, parle 
français comme un Parisien. Dans les explications 
qu’il transmettait à Son Excellence, il employait pres- 
que toujours des mots anglais pour exprimer les ter- 
mes techniques, ce qui prouve que la langue indus- 
trielle du pays commence à se former en empruntant 
aux idiomes européens les mots dont elle manque. La 
plupart des personnages de la suite de l'ambassadeur 
sont jeunes; ce sont, nous a-t-on dit, les élèves les 
plus distingués des écoles japonaises, envoyés en mis- 
sion pour apprendre la civilisation et l'industrie euro- 
péennes. Ils étaient très-attentifs ct prenaient de nom- 
breuses notes. 

L'usine Violet cst, on le sait, la plus importante de 
son industrie. L'outillage mécanique est le plus complet 
et le plus perfectionné. Chaque branche de la fabrica- 
tion a ses ateliers spéciaux, tout y est méthodiquement 
classé; le travail s’y poursuit de la façon la plus 
rationnelle et la plus économique. 

L'attention de l'ambassade avait été attirée sur ja 
maison par les produits qu'elle expédie directement au 
Japon, mais elle n'en soupçonnait pas l'importance et 
l'ambassadeur en a paru émerveillé. Ils se sont enquis 
de tout, de la force employée, de la distribution du 
chauffage, du nombre des ouvriers, du chiffre de leurs 
salaires, de celui des affaires de la maison, et surtout 
de ses relations avec le Japon. Ils ont paru enchantés 
de trouver dans les magasins des papiers de prove- 
nance japonaise directe, qui servent à revètir certains 
produits, et de lire des prospectus en langue japouaise 
qu'ils ont trouvés parfaitement traduits. 

A la savonnerie, qu'ils ont étudiée avec beaucoup de 
soin et d'intérêt, ils ont dit que les procédés de sapo- 
nification difléraient au Japon complétement des nôtres 
et que ce n'élait que depuis peu qu'on y faisait des 
Savons avec la soude et la potasse. L'emploi des graisses 
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pour un pareil usage a paru surlout les surprendre. 
Dans l'atelier de confection des savons parfumés, ils 
ont aussitôt reconnu le savon de Thridace et ont dit 
qu’on en usait partout. Des blocs de savon sont déjà 
préparés pour l'exposition de Vienne. En l’apprenant, 
l'ambassadeur a rappelé qu'en 1867 le Japon avait 
figuré avec honneur à l'Exposition française; qu'ilavait 
eu la médaille d'or pour les papiers, et que mieux 
préparé cette année-ci pour l'exposition de Vienne, il y 
enverrait de plus nombreux produits et qu’il espérait 
bien y figurer avec autant d'honneur qu’en France. 

Ea quittant l'usine, Son Excellence a exprimé très- 
gracieusement tout l'intérèt et le plaisir qu'il avait pris 
dans cette visite si bien remplie et dit qu’il en empor- 
tait un bon souvenir au Japon; qu’il n'aurait jamais 
pensé que l'industrie de la parfumerie püt posséder 
des établissements aussi considérables et aussi parfaite- 
ment tenus. 


+ &— - —— 


La Fevue de la Mode, journal composé de gravures 
exclusivement françaises, vient d'offrir à toutes ses 
abonnées une nouvelle prime gratuite : c'est un ma- 
gnifique dessin en couleur, genre Louis XVI, pour 
dessus de chaise en tapisserie. C'est la seconde sur- 
prise de ce genre que la Revue de la Mode réserve de- 
puis six mois à ses abonnées. — Toute personne qui, 
avant le 15 mars, souscrira un abonnement d’un an 
à la Revue de la Mode (12 fr. pour Paris, 14 fr. pour 
les départements), recevra gratuitement, avec le pre- 
mier numéro, ce magnifique dessin en couleurs pour 
dessus de chaise, ; 

Bureaux, 13, quai Voltaire, à Paris 


PUARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,PARIS. 


L. ROUVENAT 3% JOALLIER, 62, rue d'Hautevills 


Vient de paraitre 
A la Librairie E. LACHAUD, #, place du Théâtre- 
Français, Paris. 
LE JOURNAL DE CHISLEHURST (Mort de Napo- 
léon par Francis Aubert, in-18, franco. 1 fr. » 
LA VÉRITÉ sur l'affaire DU MARÉOIAL BAZAINE, 
par L. Breton...... 
LA TÊTE DE L'HOMME, roman inédit, par Maurice 
Dégran, in-8°, franco..............,.. #fr. » 
LES MAUVAIS MARIS, par M. de Séménon, in-I8, 
ITANCO SL meer eds does 3 fr. » 


Envoyer le montant ea timbres ou mandats-poste, 
et on reçoit par retour du courrier. 
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PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 9 


D ———_———— TX 


EAU DENTIFRICE DU D' TRIFET, 18, ruc Drouot. 


Le meilleur de tous les dentifrices. 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoffes de Soie noire pour Robes est le 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 


Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


Où rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnee. 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l’Italie septentrionale. 


AU PRINTEMPS ‘ériéu comme terutre AU PRINTEMPS 


0 fr. 60 | 


1e? 
pâte pectorale 


Gnvve, RHUMES 2'Sor se NAFÉ 


de DELANGRENIER, rue Richelieu, 26, Paris. 


Jeunesse perpétuelle des cheveux et de la barbe 
EAU DES FÉES de SARAH FÉLIX 
43, rue Richer. 


EAU ET 


POUDRE DENTIFRICE du Dr : à V. BONN 


Paris 44, r. des Petites-Écuries et chez tous les coiffeurs et 
parfumeurs. — Perfectionnement. — (40 0/8 d'économie.) 


ù é pour les 
MEDECIN SPECIAL maladies 
de poitrine, (80 guérisons pour 100 par son traitement.) 
Cons. de midi à 2h., r. Delessert, 10, à Paris-Passy. 


L'INSTITUTION DES BÈGUES DE PARIS 
; ouvre un cours le 24 mars. 
Écrire à MM. CHERVIN, av. d'Eylau, 90 


CEINTURE “5 MAL 5x MER 


Prix : 148 francs 


Chez M. CHARBONNIER, PARIS, rue Saint- 
Honoré, 376, près l'Eglise de l’'Assomption, fabri- 
cant d'articles en caoutchouc, tels que tobs, male- 
las, coussins, cuvettes, chaussures. 

Réparation tous les jours. 


» INDISPENSABLE EN HIVER! 


LAIT D'IRIS LT. PIVER” 


pour les soins de la peau 
la fraicheur et la beauté du teint 


SEUL VÉRITABLE SAVON 


AY SUC DE LAITUE 


LE MEILLEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. Piver, inventeur. 


ENTREPOT GÉNÉRAL : 
10, boulevard de Strasbourg, 10 


sro RICHES, Mwe veuve de Nurb, de 1 à6 
MARIAGES h., 14, rue de Maubeuge, Paris. 


EAP FUN, RETIENS TRES RU ET PERSIL CPE me si 


s = rampe me sara 
| LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
| Approuve par l'Académie de médecine de Paris. 


| L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
tre les angines et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le rafiermissement des gencives et la é/an- 
|cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 
agréable. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
|cheveux, disparition des pellicules, apaisement des aou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum, 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 
(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 
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DE PARIS A CHRISTIANIA. — Voyage de M Rolier, aéoronaute du ballon « la Ville d'Orléans. » — L'église en bois de Hitterdal)l, 
en Thélémarken. — (Dessin de M, Edmond Morin, d'après une photographie.) 
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PROBLÈME N°45 


COMPOSÉ PAR M. J. KOS 


Aulres solutions justes du problème n° 451 : MM, L. de 
Tréville; A. Voillaume; Sanguinéde; le cercle du Com- 
méêree, à Montpellier, le club d'échecs, à Chavannes; 
P. André, 

P. JOURNOUP. 


Les Blancs font mat en quatre coups. 


Solution du problème n° 452. - 


1. P5F, échec 1. R 4 D (meilleur) 
2. D 6 D, échec 2, F pr. D (1) 

3, C 6 FR, échec 3R4R 

4 5 


: F, double échec et mat. 
(1) 
2. R pr. C 
3. D 3 D, échec et mal le coup suivant. 

Solutions justes : MM. JB. Agucrre; L. de Croze; Qué- 
val; Ch. Warin; A. G. Bouliguy, lieutenant au 1216; 
H, Frau; E. Leger; Ach. Voillaume; le café de la Renais- 
sance, à Liége; A. Misselieux; le docteur Michalski ; 
A. Triquenaux; E. Lelorrain; le café Cauvet, à Cogolin; 
L. Manoury; E. Pradignat; L. de Tréville; le club d'échecs 
de Chavannes-en-Paillers; A. M. de V.; le café Astre, à 


Sigean; P. André; H. Lunaitre. 


Logogriphe, 


Avec mes huit lettres, lecteur, 
Tu peux faire le mot : Seigneur. 
Si dans un autre ordre on les range, 
Leur sens en un autre se change, 
“Et te fait voir certain objet 
D'un usage secret, 
Égayant le parterre 
Aux farces de Molière, 


(Seigneur, Seringue.) 


Solutions justes : MM. le baron de la Villestreux; E. Pen- 
nelier; Audicq; le docteur Héfert; A. B. et C., à Laval; 
L. de Croze; E. Hoessner, à Huddersfield ; café Diollot, à 
Amiens; P. P.; le cercle du Creuzot; E. Morel; Leveulx, 
Thrauloux, Feydunus et Ce, à Dijon; Eurisko; Gaston Vi- 


di; Richelieu; Ad, Tuniol; Chaloupi, café Kern, à Bor- 
deaux; le café des Amis, à Cherbourg; AL. Bargain; E, Le- 
lorrain; l'Octave du cercle des Arts; J. Murque; Me 
Elicnne Sire; A. el B., café du Rhône, à Lyon; P. G., à 
Chartres; A. Rave, caporal; Mie Eugénie Mérard; la so- 
ciété de Sainte-Suzanne, à Mayenne; Ch. Plasse ; le dor- 
teur Michalski; G. Delaval, café des Terreaux, à Lyon; de 
Berth; F. Savère; F. Filly, lieutenant au 72°; le café de 
la Rotonde, à Limoges; A. Picard; L. Carriol, cercle de La- 
fère; A. C.; café Français, à Mézières; A. N., lycée de 
Toulouse ; O. Rey ; Deroux et C*; Benoist; le cercle agri- 
cole de Callaid; le café Persegol, à Mende; Amédée, 
grand café de Buci; le calé Bordier. 


Les Annonces ct Insertions sont reçues 
chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Bourse 
et dans les bureaux du journal. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 
Allons en pèlerinage, mais sans tambour ni trompette. 


Le directeur gérant, p. DALLOZ. 


PARIS, — IMPRIMEIIE A, BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE: 
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PARIS PENDANT LES JOURS GRAS. — La fanfare à la fenètre d'un estaminet. — (L'aprés nature, par M, Ryckebuseh.) 
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ÉOURRIER DE SaRIS 


————, 


« Bon appétit, messieurs! » 

C'est ainsi que Ruy Blas parle en entrant dans le 
conseil des ministres. 

Si cet ancien valet de chambre se contentait de 
formuler ce souhait qui déhote de la part de celui 
qui l’émet un cœur sensible et un bon estomac, tout 
irait pour le mieux, Les ministres lui répondraient : 
« Merci,» et tout irait bien. 

Mais voilà que ce diable d'homme, qui veut être 
un gaillurd populaire « adoré des bourgvois ct des 
marchands d'étoffes.» <e met à déblatérer d'une 
étrange façon. ‘ 

Il accuse ses collègues de piller la maison, d'em- 
plir leurs poches, comme s’il ne se souvenait plus 
que, quelques jours avanl,ilétait encote domestique. 

Puis le voilà parti: l'Espagne se meurt, elle perd 
ses provinces, et ses vice-rois amoureux, trailres 
ou incapables, sont la risée du monde. Le peuple 
est écrasé d'impôts, les juges sont vendus, les sol- 
dats mal payés, une moitié de Madrid pille l'au- 
tre. Dans cetteconjonctute extrême, le sublime lar- 
bin invoque l'ombre de Charles-Quint, il tuloie 
mème le vieux maître du Monde : 


Que fa s-tu daus ta lombe, à puissant empereur? 
Oh! leve-loi, viens Voir... 


Charles-Quint ne bouge pas, bien entendu. Déjà 


de son vivant c'é'ait un souverain renommé pour 


son entêtement qu'il poussait jusqu'à la manie, et 
c'est bien mal connaître son ombre que de supposer 
qu’elle va, sans autre facon, sortir de son tombeau 
pour regarder de près l'avilissement de sa patrie 

Voici bien longtemps que Ru Hlas est supposé 
avoir prononcé les beaux vers dt poñte fllustre, et 
l'Espagne ne paralt pas avoir beauvoup thangé 

Quand de telles récriminations sont écrites ave 
la forme admirable d'Hugo, il n°v a que moitié mal, 
cela ne serb à rien, cela ne corrige ni les ministres 
ni les vice-rvis, hi aucun de ceux à qui la fortune 
ou l'infortune meltent le pouvoir en mains, mais 
au moins il reste une éloquente tirade aux pensées 
élevées, à la forme sublime ; la part est assez belle, 

Mais vraiment, c'est éhose piteuse ot fépngaante 
que ce flot de tribuns d'occasion, saliss-urs de pa- 
pier, à qui on devrait bien nommer un conseil ju- 
diciaire pour les empêcher de gaspillet de l'encre 
fabriquée pour de meilleure desseinis, 

L'encre, c'est comme l'huile, quatid ça n'éclaire 
pas ça tache. 

Si cela amusait, entore, hais hon, toujours les 
mêmes rengaines, les mêmes mots CreUx pour Ko 
tenir des fictions vieilles cottithe le monde ou des 
intérèts qui montrent leuts ureilles conte les filles 
qui n'ont pas l'habitude de porter des diamants, 

[1 résulte de celte manie universelle de politiquer 
à propos de tout et à propos de rieh, que Les Fran- 
eais sont devenus le peuple le plus bizarre du monde 
ct ressemblent agsez à ces armées qgu'avaient autre- 
fois, avant l'annvxivh, lex petits princes allemande 

Ces prineipieules rerevatsnt-ils th bôte Hlustre, 
aussitôt la musique de l'armée venait donner tie 
aubade. A diner, la même musique, compose d'une 
soisantaine de musiciens, jouait avec un ensemble 


. 
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parfait les morceaux choisis des maîtres allemands. 

L'hôte se retirait pénétré d'admiration, emportant 
unc grande idée des forces militaires du souverain 
hospitalier. Mais cela n'était bon que lorsque le vi- 
siteur ne demeurait qu'ua jour; s'il en passait deux, 
il y'avait bien à déchanter; le visiteur vovait bien 
la musique, mais il ne rencontrait jamais l'armée, 
par cette raison bien simple que tous les soldats 
étaient musiciens. 

Eu France, il n’y a plus de citoyeus, tout le 
monde est tribun ou législateur, aussi... 


vuvy (Cet étrange hors-d'œuvre, placé en tête de 
cette causerie, est tout simplement une profession 
de foi— bon! voilà que la manie me gagne! — nou, 
un avertissement, moins encore, une simpie pro- 
mess: au lecteur : celle de ne jamais parler poli- 
tique. 

Tout me porte à croire que cette détermination, 
qui pourra refroidir à mon endroit les membres de 
la commission des Trente, ne laissera pas que de 
me faire rentrer en grâce dans l'esprit des lerteurs 
de ce journal, qui jadis me montiérent quelque 
bienveillance, 

Done, c'est bien entendu, M. Thiers n'apparaitia 
dans ces colonnes que comue historien ou simple 
grand homme; M, Ordinaire, qu'en sa qualité de 
gentleman; et le sieur Courbrt, que comme le spé- 
cimen le plus complet de l'esprit gracieux et délicat, 


vv Et, pour bien prouver ec que j'avance, je 
je Vais profiter d’une occasion bien simple pour par- 
ler d'un cher grand homme regretté, qui, lui aussi, 
fit dela politique en 1N30 et en ÎN#S, mais une po- 
litique si naïve, si originale, qu'en lisant ses faits 
et gestes civiques, consitaés par lui dans ses pro- 
pres mémoires, on ne peut s'empéeher de sourire 
de tout cœur, en regrettant que ses mémoires de 
dix volumes soient si courts, 

Ce charmant esprit, é'est Alexandre Dumas. 

L'occasion, c'est 1e Grand Detionnure de cuisine que 
l'éditeur Letmerre vient de*publier. Douze cents 
gräindes pages, s'il vous pl'it, dont Charles Monse- 
let ne manquera pas de vous parler du haut de son 
autorité incontestable, il ne l'a fait déjà. 

I suffit de jeter les Yeux sur ce volumineux &- 
guuto pour comprendre bien vite que Dumas a eu 
un aide de enisines eet aide, &'est Vuillemot de la 
Cloche, de Compiogne, et de la Téte-Noire, de Kaint- 
Cloud, Un. jour, je dirai l'histoire de ce graud 
homme du fourneau. En attendant, je detathe un 
mot du grand dictionnaire, qui prouvera que $i 
Dumas n°v est pas pour tout, il y est du moins pour 
quelque chose, Jugez plutôt : 

«LéporiDe. — [y a quelque chose comme six 
mille ans que l'on reproche aux savants de lutler 
contre Dieu sans être parvenus à inventer le plus 
petit animal, 

ue PFatiguës, ils ce sont mis à l'euvre, et, en FR66, 
ils ont repondu en inventaut le Leporède, 

« Cette fois, non-seulement ils faisaient une ni- 
vhe à Dieu, mais encore à M. de Buffon. 

« M. de Buffon, en vovant lantipathie qui existe 
vutre les liévres el les lapins, maléré la resseni- 
blance qui existe entre les deux espèces, disait : 

u Jamais es individus ne se rapprocheront, 

e M. de Buffon se trompait. » 

Et voilà le grand romancier parti pour expliquer 
que l'antipathie n'existait pas dans les deux races: 
il s'agissait fout simplement de différences notables 
dans les caractères, 

L'éloge d'Alexandre Dumas n'est plns à faire; il 
faut le regretter, car il est toujours doux de louer 
un grand homme qui fat souverainement bon pour 
tous sex confréres, petits et grands. 


uv La différence de caractère qui existe entreles 
auteurs dramatiques et les directenrs de théâtre 
me parait, tout au contraire des lapins et des lié- 
vres, tourner à lantipathie, 

J'oute la semaine, le boulevard Montmartre à re- 
tenti du bruit de leurs diseords. 

Lasocité dos auteurs sélait réunie pour stuuer 
eur une demande de traité adresete à lt commis- 
sion par Jacques Offenbach, qui, comme ün sait, à 
achets Le théâtre de Ja Gailé. 

Lo théatre de la Gaité a été cédé au prix de deux 


cent cinquante où trois cent mille francs, ce qui est 
déjà raisonnable. Outre cette -somme, la gestion de 
ce théâtre nécessite une somme double; pour 1 
rien exagérer, Imetions huit cent mille francs et 
n'en parlons plus. 

L'auteur de la Belle Hélene est bien trop artist. 
pour être absolument millionnaire. Je suis sûr de 
né blesser en rien mon célèbre ami en “SUppusant 
que son intention était de mettre sa nouvelle entre. 
prise en actions, qui enssent été souscrites en une 
matinée, parce que l'argent aime les gens supi 
rieurs et qu'Oifenbach est de ceux-là. 

C'est une boune combinaison que de s'associer à 
un homunc qui a Créé un genre que le succès ca 
resse depuis vingt ans, 

. Mais la société des auteurs trouve cela trop sim- 
ple,etelle vient dire : 

« Vous êtes un des plus forts d'entre nous; uun- 
seulement vous êtes une #loire, mais encore ua 
excellent produit pour la société; il ne saurait nous 
convenir que vous aug#imentiez et votre gloire et vu- 
tre fortune, Nous admettons que le premier auteur 
venu se fasse directeur de théâtre mais nous ne sau- 
rions admettre qu'un directeur, füt-il de {a société 
depuis vingt ans, puisse se faire auteur : c’est ainsi 
que nous entendous la Hherté, » 

wa: Ceux qui disent cela, ce ne sont ni Emile 
Augier, dit le Sage, ni le pasteur Dumas fils, ni 
l'intrépide Sardou, ni Labiche, fils de Molière, ni 
Halévv, l'auteur de l'Inrasion, un des beaux livres 
du temps, ni Meilhac, le Parisien par exrellence, ni 
le donx (Grondinet, ni cent autres, qui savent bien 
comment les directeurs les accucillent lorsqu'is 
viennent « causer d'une affaire. » Ceux qui tien- 
neut ce langage sont de fort aimables gens, qui 
n'ont qu'un tort, celui de colporter de théâtre en 
théätre de vienx ours dont ils se contenteraien: 
bien de vendre la peau, Fléas! ni peau ni chair ve 
tentent personne, etils rentrent chez eux avec leur 
ours, l'un portant l'autre, en gémissant de trouver 
les avenues bouchées par des gens de talent, 

Pourtant il faut convenir que leur douleur est 
exeusable, car rien n’est plus difficile à faire qu'ure 
mauvaise piéee., Leur manière même d'entendre à 
liberté n'est pas aussi absurde qu'on pourrait le 
croire, Voici pourquoi. 

Jusqu'en 1863, les théâtres, au nombre de treize, 
Y compris les scènes subventionnées, vivaient suus 
Ja loi du privilége, 
< Le ministre faisait venir un homme comp'- 


‘tent et lui donnait par privilige la dirertion d'un 


théätre, 

Ce privilége garantisgait l'intégrité du genre, às- 
surail contre toute concurrence, et, chose peul-ète 
plus énorme, il réglait les prétentions des proprir- 
taires de salles de spectacle. 

Eau échange, le nouveau directeur s'engageait e- 
vers le ministre à conduire sa barque avec pru- 
dence, à payer aux pauvres 10 0/0 sur sa recette el 
À acquitter los charges imposées par la ville et par 
l'Etat. 

Dans evtle situation, MAL Scribe, Bavard et con 
sorts, vinrent dire aux direecieurs privilégiés :« Il 
n'y a à Paris que quatre théâtres de genre et deux 
de drames, si vous, qui ètes choisis pour gérer tt 
théâtres, vous faites vos pivces vous-mêmes, nous 
n'avons, nous, #ens de talent, qu'à plir bagi£e * 

C'était très-vrai; aussi les directeurs d'alors A 
se frent-ils point tirer l'orcille et consentirentis 
à quelques réserves près, à ne pas écrire pour Jeurs 
maisons, 

vvv Mais il arriva qu'une année il y eut unes 
rie d'œuvres détestables, L'empereur s'étant forten- 
nuvé un soir À Ja première reprsentation de... 
— fable, j'allais ètre indiserett — l'empereur, dis- 
je, trouvant comme Bilboquet que l'art était du 
de warasme, décréla Ja liberté des thrâtres, pense 
que l'industrie privée aurait de plus grants Ds 
réts à ehercher lé mienx. 

Eu France, on fait une nouvelle loi, ta D 
pis à conséquence ; bien que libres désormis, 
théâtres ne jouirent d'ancune liberté, sauf celle ut 
la coneurrenee, 

En rovanche, Hs coneepvèr pt la main paternel 
de J'atminidration, le droit des pauvres, la CE 
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sure et dix autres machines à étriller les gens, Sans 
compiler 11 Société des auteurs, qui, maintenant 
que le nombre des théâtres à triplé, conserve ses 
draconiennes prétentions. 

A Dieu ne plaise qu’il me vieine dans l'idée 
d'entrer dans la voie des personnalités; mais à une 
époque déjà bien éloignée de nous, sous Ja monar- 
chie constitutiounelle, un ministre accorda un pri- 
vilère à un homme qui, par le talent, était le frere 
d'Hugo et de Lamartine; le privilégié eut en outre 
la permission de faire chez lui les pièces que bon 
Jui semblerait. 

Qui y perdit? Ce ne fut pas le publie, qui vit 
maitre Jà des chefs-d'wnvre qui sont encore au ré- 
pertoire; èe ne fut pas la Soriété des auteurs, car 
le privilégié appela à lui vingt de ses confrères, 

Celui qui perdit fut le privilégié lui-même, qui 
dut, pendant le reste de sa vie, paver de sa vail- 
lanto plume le désasire que la révolution de février 
fit fondre-sur son entreprise, : 

Ce privilégié, aussi à plaindre qu'à admirer, 
était lillustre pére de M. Alexandre Dumas tils, 
président actuel de la Scciélé des auteurs drimati- 


ques. 


uv Qu'arrivera-t-il de tout cela? Je l'ignore. Ce 
que je sais, c'est que si Jacques Offenbach va dire 
à ses actionnaires : 

— Mes bons amis, je voulais ouvrir avec une 
pièce d'Halévy et Meilhac, musique de votre servi- 
teur; mais la Société S'Y oppose. Je ferai donc mon 
ouverture avec une œuvre d'un grand mérite, paro- 
les de MM. Pitanchard et Bellavoine, musique de 
Piquoiseau. à 

Si Offenbach dit cela, le capital, qui est plus ti- 
mide que ke général Cluseret, se retirera bien vite. 

Si Offenbach passe outre, la société mettra son 
théâtre en interdit, alors il sera libre comine l'air. 

Mais qu'adviendrait-il, par exemple, si Offenbach 
fermait son théâtre, et se fondant sur ce fait que 
les membres de la cominission sont les fournisseurs 
des théâtres rivaux et qu'ils lui font une concur- 
rence déloyale et en dehors de la loi, si Offenbach 
demandail à la commission ou à la sucicté un mil- 
lion de dommages-intérèts? 

Hi! les juges qui n'ont à cœinaitre que de la loi 
vraie, de la grande loi, pourraient bien ne pas ètre 
de l'avis de la société. 

Qu'on y souge, Un bon procès est plus facile à 
faire que. la Chnnson de Fortunio, 


s 
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ww A propos de proces, j'aurais été bien heu- 
reux de n'avoir pas à parler de celui de la rue de 
Suresue qui, je l'espère, sera complétement oublié 
quand ces lignes paraitront. 

Les personnages de cette pièce iinmorale ne sont 
Pas aimables à présenter au lecteur. Si j'y reviens, 
cest pour constaler la déception du publie qui s'at- 
tendait à voir dérouler une série de monstruosités. 

Les monstruosités n'étant que relitisement mons- 
truenses le publie s'est fâché contre les coquins qui 
le dérangeaient pour si peu et les a couverts de son 
indifférence eux et leurs condamnations. 

Tout fait supposer même que sa colère eût été 
plus grande si par bonheur un procés plus müns- 
truënx encore ne S'instruisait à l'horizon. Le proces 
Gélignier. 

A la bonne heure ! voilà un vrai procès, un Car- 
touche de quinze ans et un tas de victimes, voilà 
qui vaut la peine d'occuper l'attention, et non pas 
ces marchandes de plaisirs sans physioncmie et stns 
relief, 

Monsieur le président de la cour, tenez-vous bien. 
Tout Paris va vous demander des places pour assis- 
ter à la premiére de cette sinistre tragédie; vous 
allez faire bien des jaloux, bien des jalouses peut- 
être et mettre bien des raneunes à la caisse d'épar- 
#ne. Celi vous importe peu, je le sais, la justice est 
au-dessus de tout, rien ne saurait la faire dévier ou 
l'atteindre : mais, monsieur le président, sila voix 
d'un humble chroniqueur pouvait arriver jusqu'à 
Vous, je Vous supplierais d'être clément et doux et 
d'accorder tout ce qu'on vous demandera. Songez 
de grâce, monsieur le président, que le peuple pari- 
Sien qui Vous supplie a été bien cruellement éprouvé, 
singulièrement mälheureux, et que vous devezsecon- 
der ses elluris lor:qu'il veut se récénérer par des 


spectacles éditiants et l'exemple de toutes les vertus, 


vuv Les chiens vontavoir une exposition donton 
aboiera longtemps. 

Je ne saurais Vous dire au juite à quoi servent 
les expositions de chiens; j'ai consulté à cet égard 
plus de mille personnes de la première distine- 
tion sans oblenir une réponse à peu près satisfai- 
saute, 

Quelques-unes ont hasardé que e’était pour con- 
server ler belles races; mais les chiens appartenant 
à ces races, comme les talbot, les levriers russes ou 
écossais, les scaïes, les chiens courants, les basses 
à jambes torses et autres, se vendent entre ein 
cents et mille franes. Tout porte à croire que ceux 
qui en possèdent les conservent eux-même précicu- 
selnent. 

IH Y à quelques années, les terriers tueurs de rats 
élaient assez rares; aujourd'hui, ils encombrent à 
ce point qu'on se demande si l’on ne ferait pas suse- 
ment de dresser des rats pour tuer les chiens. 

Les chiens havanais, jadis si chers à la belle dn- 
fhesse de ...y, sont eux-mêmes devenus si communs 
que rien nest plus facile que de s'en procurer, 
de Ja rue Bréda à Montmartre, dans les prix mo- 
destes de quatre à cinq franes pioce. 

Les autres chiens de toule espice errent dans la 
ville, et la fourricre en resorge comme si Paris n'a- 
vait pas été assiégé, 

Donc voilà bien des races qui paraissent suffire 
plus qu'il ne faut à leur conservation, étant donnée 
leur utilité. 

Les seuls chiens vr.iment utiles et aimables sont 
les chiens de bergers. Ces braves bêtes qui gardent 
le rôti que les autres chiens nous volent, auraient 
trouvé grâce même aux Yeux d'Alphonse Karr, qui 
prétendait avec raison que : « Les chiens ne valent 
pas mieux que les hommes. » 

Pour cette race on peut se rassurer, elle ne s'é- 
teindra'pas comme une famille rovale; les patres 
sont là. 

I faut cependant qu'il y ait un intérèt sérieux à 
cette exposition, puisque ceux qui l’organisent pro- 
mettent, outre force médailles, des prix de vinet- 
cinq mille francs. 

A ce prix-là bien des gens se laisseraient traiter 
comme des chiens. 

Vingt-cinq mille francs ! mais alors que donnerä- 
t-on au savant qui découvrira un remède contre la 
rage ? 

On lui donnera la eroix ou on l'appellera char:e- 
fan; cela dépendra par quel chien le ministre aura 
été mordu ee jour-là, 


ve Îlest convenu qu'un chroniqueur qui se res- 
pecte doit aller partout, C’esten vertu de cette con- 
vantion que j'avais l'honneur de me rendre ven- 
dredi dernier en la salle Valentino, où avait lien le 
baldes gens de maison. 

J'avais souvent entendu parler de cette fête an- 
nuelle, Malgré ce que j'en avais lu ou oui dire, je 
n'en avais qu'une idée trôs-con’use. 

Ce n'est pas sans un certain trouble que je péué- 
frai dans le sanctuaire des confrères de Ruy Blis 
qui pour cette fois étaient bien chez eux. 

Jeme demandais avec une certaine anxiélé, qui 
alit me débarrasser de mon pardessts. | 

Comme bien d'autres choses, le bal des gens de 
maison n'est pas ce qu'un vain peuple pense, C'est 
un bal comme un autre, heaucoup mieux qu'un 
autre, et Voiià tout, 

Rien de plus faux que ce qu'on à é“erit sur la 
ete de nos serviteurs. 

On ne peut rien imaginer de plus convenable ct 
de pius dérent. 

Le côté des hommes est excessivement remarqua- 
ble, I se divise en plusi-urs séries, 

La premicre est celle des suisses, gens noblement 
cravatés, portant noblement de bonnes figures en- 
cadries de favoris noirs. Ils sont graves, froids, 
céremonicux et s'offrent à tour de rôle une prise 
de tabac avec une grâce toute parlementaire, 

Les suisses sont fort respectés: ils ont les secret 
de toute la maison ou plutôt de tout l'hôtel. 

Le valet de chambre a surpris les secrets de son 
maitie, la femme de chambre a deviné ceux e sa 
maitresse; le suisse cst plus fort qu'eux en ce sous 
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qu'il joint à la connaissance du secret des maitres 
celle des secrets des autres domestiques. 

I tent de pius dans sa droite profonde le cordon 
de la liberté. 

Un domestique brouillé avec le suisse est un pri- 
sonnier qui n'a mème pas la ressouree de s'évader. 

Après le suisse vient Je valet de chambre. C'est, 
suivant son humeur, l'homme important de la 
maison. ‘ 

Quand ja maitrese du Ligis porte culotte, le va- 
ét Ju chambre ne jouit d'aucune considération. 

Les jeunes cochers et les valets de pied se recon- 
naissent facilement à leurs pantalons collants ct à 
leurs cheveux ramenés en avant en faces lisses. Is 
dominent l'assemblée par un aplomh particulier, 
ube espèce de sans-géne qui doit chauger de nom à 
la porte de l'écurie. 

Le coté des dames est moins diapré. 

li se divise en deux séries seulement: les cuisi- 
miéres et les femmes de chambre. 

Les cuisiniéres sont faciles à reconnaitre, les 
femmes de chambre sont pour la plupart des rébus 
iudéchitfrables, : 

Tandis que je regardais de tous mes yeux, trop 
conthuit dans ma perspicacité qui ne me révélait 
rien, j'apercus, par bonheur, une figure:de con- 
naissance, une institutrice à qui j'avais eu l'hon- 
neur de prêter un parapluie un jour de l'an dernier 
qu'il pleuvait sur la plage de Trouville : j'étais 
sauve! 

Cette jnstitutrire avait permuté, elle était deve- 
nue femme de chanbre parce qu: les enfants gran- 
dissent el que tout est à recummencer. 

Je l'interrogeai, touchant trois ou quatre très- 
belles personnes mises avec une étonnante dis- 
tinction. 

— Quell: est cette j5lie blonde ? 

— La femme de chambre de la comtesse de B. is 

— Ce n'est pis Dien possible! Elle a filouts les dix- 
mants de sa maitresse; elle en à là pour plus de 
viugt mille francs. 

— Dites cinquante, 

— liaison de plus pourqu'ils ne soient pas à clle- 

— Naturellement, sa maitresse les a empruntés 
Une femme du monde ne prête pas ses diimants à 
Sa femme de chambre, On les réconnaitrait ; elle en 
emprunte à droite età gaucheatin que sa camériste 
lui fasse honneur. 

— C'est insénieux. Et Jes robes? ; 

— Les robes, de même, 

— Alers, Votre toilette... 

— Est à moi. Ma maitresse n'aime pas à briller 
par là. Elle à une autre toquide; elle nons fait 
accompagner, par de jeunes avocats qui n’ont pas de 
Maustaches. Nous arrivons sept où huit ensemble: 
cela a l'air d'une grande maison. 

— À quoi cela sert-i] ? 

— Tiens! ça se redit. dans le monde! 

Un gentleman fort distingué vint inviter mon 
interlocutrice pour un quadrille: elle refusa, 

— Pourquoi ne dansez-vous pas? Jui demandai-je. 

— Parce qu'il m'aurait fait faire vis-à-vis par son 
beau-frère et sa sonr, un ancien chef qui à épousé 
une femme de chambre: ils sont Maintenant dans 
le commerce; je n'aime pas les petites gons. 

— Quarriveraitil, demandai-je an bout d'un 
instant, si un mauvais plaisant faigtit retentir ut 
g.and coup de sonnet:e ? 

— larriverail riens mais ea jettepait un froid, 
parce qu'on sait bien que les maitres sont capables 
ec tout. 


ve L'usage est de finir par un mot. 

Ea voici un de M, Prud'homime, qui est assez 
ji pour avoir été dit. 

Dans un musée, le petit Prud'homme demand 
à son pre : 

— Qi'est-ce que c'est que cet homme couché ? 

— Mon fils,-c'est le patriarche Noû qui à oubli 
les lois de la sobritté. 

— Pourquoi lui at-on mis ectte fouille de vigne? 

— Parce que c’est un ivrsgne, 
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BEAUZX-ARTS. — Vente de l'atelier du peintre Anastasi. — « La fontaine de Poulgouin (Bretagne), » tableau d'Anastasi, dessin de Y, Yon.) 


LA VENTE ANASTASI 


Cette vente aura lieu à l'hôtel Drouot le 3 mars. 

Auguste Anastasi est né en 1820, aux Quinze-Vingts!.….. 
Coïncidence fatale! cinquante ans après, l'effroyable 
malheur qui avait üté la vue à son père faillit ramener 
le peintre au lieu funeste où lui-même était né! 


Il fit ses premières études dans l'atelier de Corot. 

En 1862, 4l vit Rome, Naples et la campagne ita- 
lienne. Il en rapporta, entre autres toiles, la Villa Pam- 
phili, actuellement au musée du Luxembourg. 

En 1868, il reçut la croix de la Légion d'honneur. 

Un an après, cette vie, si chère aux arts, était em- 


poisonnée par un événement terrible : Anaslasi était 
aveugle ! 


On se rappelle comment ses confrères sont venus à 
son secours, et quelle vente intéressante fut celle des 
œuvres que réunit leur concours si spontané, Aujour- 
d'hui, ce sont ses propres tableaux, les enfants chéris 
de son travail et de son talent, qu'Anastasi livre aux 
enchères. 
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SUISSE. — Genève. — Le commissaire de police Coulin signifie à M: Mermillod le décret d’exnulsion du conseil fédéral 
avec l’ordre de Je conduire à la frontière. — (Dessin de M. G, Janet, d'après le croquis de M, Ossolini.) 
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MARIAGE DU PRINCE HUSSEIN 


{Voir page 142) 


Le Caite, février 1872, 

Le prince Hnssein-Pachr, serond fils du viee-rai, 
“peuse la princesse fille d'Abmed-Pacha, Trois jours 
durant des fêtes et banqnets populaires ont eu lieu vis- 
à-vis du palais Kasr-el-Ali, résidence de la reine, mire 
du vice-roi, devenue, pour ces trais jours, l'asile de la 
princesse, sa future petite-file, 

Le jeudi, le cortéze sort du palais de Kasr-el-Ali, 
pour se rendre au palais de l'Abassieh, résidence du 
prince Hussein, 

En tête, des carvas à cheval font ranser le peuple; 
puis, un bataillon d'infanterie, marchant admirable- 
ment, musique en tête, entièrement vêtu de toile hlan- 
che et coilfé du tarbouch rouge: puis la cavalerie : d'a- 
bord un escadron de lanriers coillés de casques à cri- 
nière comme ceux de nos dragons. La lance est à 
flamme rouxe et verte. Puis des cuirassiere, dont le 
casque est À chenille comme ceux de nos anciens eara- 
biniers, et dont la cuirasse polie étincelle d'un soleil 
d'or. 

Après eux viennent les sarrasins. 

Ceux-là sont entièrement recouverts de cottes de 
mailles en acier; leur tête est surmontée du petit cas- 
que has, le vrai casque mure, en acier, d'où émerge 
une cotte de mailles destinée à garantir le con, et qui 
leur tambe sur les épaules en encadrant le visage, Au 
corps, les mailles sont serries par un ceinturon d'acier 
et les gantelets sont également en mailles. 

Cet esradron, en grande partie composé de noirs, 
est d'un grand effet et d'une couleur laeale bien eu- 
rieuse. 

Après eux virnnent les janissaires, vicille garde tur- 
que; leur costnme est sévère, de couleur sombre: en 
général, ils portent [a veste noire et le large pantalon 
égyplien, noir, formant mille et mille plis. Leur cime- 
terre est à leur côté soutenn par un cordonnet qu'ils 
portent en sautoir, 

A la main, ils tiennent une tige d'acier dont le bout 
est gurni de quaire on cinq chainettes où pendent des 
boules à paintes: c'est avee cet instrument qu'antre- 
fix les janissuires faisaient faire place au peuple. 

Puis 40 officiers supérieurs, à cheval, en haie, com- 
mandés par un général. 

Après enx, dans nn intervalle Taissé libre, marchent 
deux vieillards à barbe blanche, L'un d'eux, vètu d'une 
veste bleue broiée d'or, est chef de la maison de Ja 
reine-mère. Ce vicillard, âgé de plus de quatre-vingts 
ans, n'est autre que le dernier des mamelucks, cetui-là 
méme qui fit exécuter À son cheval le fameux sont de 
Ja citadelle, c'est-à-dire 200 à 220 pieds de haut, pen- 
dant que ses compagnons, an nombre de onze cents, 
tombaient, dans la cour même, sous le feu des soldats 
de Méhéimet-Ali, . 

La place est restie cflèbre ct'a recu le nom de Pus 
du mameluck, 

Après lui, viennent les voitures de gala, Un peu en 
avant, sur un cheval lourdement caparacanné, marche 
Khalil-Aga. eunuque chef de Ja reine-mère, 

. Comblé d'honnenrs, Khalil-Aga est devenu l’un des 
plus riches propriétaires et des plus hauts personnages 
la cour d'Ézvpte. 

Les voilures sont au nombre de plus de trente, Les 
dix premières sant de granit gala. Les chevaux en sont 
splendides ; menés à q'iatre, à grandes guides, par des 
enchers en habit ronge galonné d'or, perruque pou- 
drée, bas de soie, chapean à cornes, 

La voiture de la mariée à six chevaux, Kur le por- 
teur des deux premiers, un valet de pied, même livrée, 
est à cheval, Les panneaux sont Jeints aux armes de 
l'Égypte, surmontées de la couronne fermie, et des 
valets de pied sont accrochés derrière, Tont à fait 
style Louis XIV, Cela fait un singulier elfet, traversant. 
ces rues où ahondent les Tures aux longues robes, les 
Feilahs et les Nubiens vêtus de leur chemise blanche, 

Tout autour, des eunuques à cheval portent le cos- 
tume européen. On les reconnait facilement à leurs 
épaules putes ctaignës, à l'exagération de leurs l8- 
vres et à la saillie énorme formée par les pommettes, 

Le cortége traverse la ville à la grande joie du popu- 
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laire et se”rend au palais de l'Abassich, situé sur les 
bords du désert. 

Le soir, diner officiel au palais, grandes fêtes, salt- 
mulecs d'usige. 

La semaine prochaine, le troisième fils du vice-roi, 
le prince Hassan, épousera la princesse, pelite-ïille de 
Mehémet-Ali, 

A. DARJOU, 


LA QUESTION RELIGIEUSE EN SUISSE 


EXPULSION DE MT MERMILLOD 


{Voir page 133.) 


Les dissidences qui existaient depuis Jongtemps 
déjà entre le clergé catholique et le gouvernement de 
la République helvétique viennent d’être brusquement 
dénouécs. Dans la stance du 17 février, le conseil fidé- 
ral a pris contre M8° Mermillod, curé de Geneve et vi- 
caire apostolique en Suisse, un arrêté d'expulsion. 

En conséquence de cet arrèté, M. le commissaire de 
potice Coulin, accompagné de son secrétaire, se rendit 
immédiatement chez Mr Mermillod et lui signilia la 
décision prise à son égard, Puis, sur sa déclaration de 
ne vouloir céder qu'à la force, ji le somina de Je suivre 
dans une voiture qui avait été préparée à ect effet, 

Mer Mermillod demanda seulement le temps néces- 
saire pour adresser une lettre de protestation au conseil 
d'Etat; ce délai lui fut accordé, Le prélat était entouré 
à ce moment des membres du c'ergé de Xotre-Dimne 
qui ont signé sa lettre avec lui. 

Quand il eut fini d'écrire, il monta en voiture et fut 
conduit à Ferney, sue la frontière francaise, Arrivé là, 
mit pied à terre, et, se tournant vers Ia Suisse, il 
bénit le canton de Genève qu'il venait de quitter. 

La décision du conseil fédéral a été très-sévèrement 


jugée, mème en Suisse. A Genève, elle a causé une 


vive émotion, et le gouvernement helvétique à dû té- 
moigner de ses projets de répression au cas où le conflit 
s'aggraverait encore, 


—————— — "D ———————  — 


SCÈNES ET FANTAISIES DU JOUR 


L'HEURE DU TRAIN 


C'était l'autre jour. à la gare Montparnasse, 

Le- déliis étaient épuisés depuis cinq minutes 
Les guichets s'étaient refermés en grincant. Le 
sergent de ville de planton était allé fumer une 
cigarette pour occuper son loisir. Le vestibule s'était 
vidé, 

Quand soudain, aceourant par la rue de Rennes, 
les cheveux en désordre, la sueur an front, gestien- 
lint avec frénésie, soufilant comme un phoque, un 
bon gros monsieur arriva comme un tourbillon. 

Il jeta autour de lui un regard effaré; puis, d'une 
voix entreroupée par les hoquets de sa respiration 
haletante : 

— Ah! mon Hieu, est-ce que le train est parli? 

Et comme on lui répondait affirmativement, le 
bon gros monsieur s'en alla, toujours suant, tou- 
jours suffoquant, en murmurant tout bas :* 

— Cest singulier, je erovais pourtant ôtre à 
Theure! | 


# 4 


Tandis qu'il s'éloignait, l'employé m'interpellant : 

— Vous vovez, monsieur, eh hien!à teus les trains 
c'est la même chose. On partirait un quart d'heure 
plus tard, qu'il y aurait encore des gens qui ne 
pourraient pas arriver à temps. Faut croire que c'est 
une maladie... 

Là-deseus, le fonctionnaire de la compagnie 
s'éloigna à son tour en secouant la tèle et en haus- 
sant les épaules, 

Et moi, je me pris à songer À son commentaire, 
me disant qu'il avait raison: car il est, en effet, ici 
bas, toute une série de gens qui sersblent mis au 
monde pour manquer l'heure, imiter les carahiniers 
de J'opérette et arriver toujours trop tard, 


Bien entendu, je ne parle pas seulernent de ceux 
qui, comme ic gros monsieur, manquent le train: 
mais, dans celte vie, que d'autres se présentent 
toujours lorsque le guichet est lermé et Je convri 
parti! 

Tenez, voyez plutôt cet inventeur; il prend br- 
vets sur brevets. Seulement, toujours il se trouve 
que son idée, ou bien a été exploitée par un äutre 
sans qu'il s'en doutt, ou bien arrive quand ele est 
devenue inutile, 

C'est l'un de ces trouveurs attardés qui avait 
imaginé un nouveau système de reverbères juste 
au moment où la première ville fut éclairée an gaz, 

fs ont beau, ces malheureux, s'évertuer et fair 
diligenee, le guisnon s'acharne sur eux. 

Îs n'attraperont jamais le train de la fortune. 


% 
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J'ai connu un pauvre diable dont l'existence en- 
tière fut, à elle seule, un résumé complet de toutes 
les infortunes de ce genre, 

Comment il s'v prenait, c'est ce que je ne saurais 
vous dire. Mais ce qu'il y a de bien certain, cest 
que sa devise fatale était : Toujours trop tard! 

Rien que son costume était un perpétuel anachro- 
nisme, On était sûr quand, il commandait à son 
tailleur une certaine coupe, que la node en était 
passée depuis deux mois. 

Son voyage à la recherche d'une position sociale 
fournirait la plus comique des odyssies. Son pire 
était riche. I semblait, au moment où notre héros 
vint au monde, qu'il n'avait qu'à se laisser vivre. 
Mais la richesse du papa, qui étail maitre de poste, 
croula avee l'établissement des chemins de fer à 
l'heure où l'infortuné garcon approchait de sa mu- 
Jerité. 

Li fallait done se mettre en campagne. Que faire? 

La littéralure le tenia d'abord. Il se lanca à corps 
perdu dans Je romantisme. Après je ne sais CODI- 
bien de miséres. il par Vint à faire recevoir une père 
fimboyante de couleur locale et d'audace moyen 
àge, 

Cent et un obstacles se jettent à la traverse. Ki 
bien, lorsqu'enfin la pièce est jouée, qu'on estau bean 
milien de la réaction provoquée par Ponsard. Le 
drarne chevelu tombe à plat. Il cherche autre chose, 
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Le malheureux se fait boursier. Ah! mon Dicu! 
rien de plus simpie. 

I se mettait infailliblement à la hausse at mo- 
ment précis où la baisse commenrait, el récipro- 
quement, 

I est traqué par les créanciers, se cache, de peur 
de Clichy. Sur ces entrefaites, il hérite d'une vieille 
tante. Laseé des persécutions des recors, il consatre 
tout L'argent de l'héritage à se libérer. Le jour 
mème la Chambre votait l'abolition de la contrainte 
par corps. 


D tombe amoureux. 
Cet accident lui arrive mème plusieurs fois de 
suit». ‘ 


La première, é'est d'nne jeune £lle, I demande 


sa main. On lui répond en allant ehereher dans la 
piôce voisine la corbeille de noces qu'un autre futur 
vient d'envoyer. 

La second: fois, c'est d'une femme mariée qu'il 
s'éprend. Après trois semaines de parfait amour, il 
découvre chez elle tout un musée d'imperfections 
moralcs et de défauts physiques. 

I lui écrit que c'est avee désospair qu'ils 
pare d'elle, mais qu'il l'estime trop pour lui fur 
oublier ses devoirs, qu'il se résigne done à soulfnit 
en silence, désespéré de n'avoir pu ni offrir Sun 
nom, 

Le lendemain malin, elle arrive ehez lui: 

— Joseph! Joseph! mon mari a eu nue attaque 
d'apoplexie celte nuit: je snis veuve, 


PS 
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fut forcé d'épouser, 


Tonjours pas de postion soie! reduuble 
d'ardeur dans ses recherches. Enfin, un jour, il 
recoit une lettre : 


« Monsieur, 
« J'ai l'honneur de vous informer que par arrité 


en date de ce jour vous êtes nominé sous-chef de 
bureau du miaistère de la maisou de l'empereur, » 
La lettre était du + septembre 1870 an matin! 


# 
LE 


Tant de secousses avaient fini par ébranler son 
organisation. | 

Joseph est atteint d'une rontestion. 

On court chez dix médecins, et tous viennent 
de sortir il va cinq minutes. 

Comme la bonne rentre tffarée, le portier l'inter- 
rore : 

— Qu'y a-t-il done, mademoiselle Victoire? 

— ]1ya que monsieur est à l'agonie et que je n'ai 
pas trouvé de médecin. 

— Comment! ilyena unquia emménagé hier 
au-dessus de chez vous, dans la maison. 

— Pas possible! 

Le docteur en question arrive, remairde 

— I'est trop tard, C'est un homme mort. Ki 
j'étais venu seulement dix minutes plus tôt, je l'au- 


rais sauvé, 
# 
LE 

‘ On l'a enterré la semaine dernière, 

Au dernier moment, la bière n'était pas arrivée, 

fi a fallu aller en ch-rcher une. 

D'où uu retard de deux heures. 

Quand le convoi se présenta à l'éclise, comme on 
ne l’attendait plus, l'autel était occupé par un ta- 
rage : nouveau retard. 

En route, une roue du corbillard se détraque: 
bref, lorsqu'on parvint entin à Montmartre, ïe 
cimetière était fermé depuis un quart d'heure, 


. 


Décidément, l'employé de la gare Montparnasse 
disait bien vrai; il v à des gens qui ne penvent 
jamais arriver pour l'heure du train. 

PIERRE VÉRON. 


—+ 


COURRIER DU ‘PALAIS 


ILest bien convenu que se que j'apnelle « le Pa- 
lais » se compose de tout le domaine judiciaire à 
Paris, en province et à l'étranger 1... Er que de 
choses à sensition dans ce « Palais » depuis quel- 
que temps que nous n'avons eu le plaisir de causer 
ensemble, o mes L'eteurs!.., Cen'est pas à dire que 
vous deviez vous attendre à des récits à sensation 
pour aujourd'hui, ear ce qu'il y à de plus étrance 
dans cells abondance decanses qui ont quelque peu 
passionné la foule, je n’en trouve pour ainsi dire 
aucune gont je nedoive n'abstenir, 

Voulez-vous que je vous parle des attaques noc- 
turnes commises depuis quatre anset plus dans une 
promenade qui est aux portes de Lille, d'une ville 
dé second ordre? non, certainement, car la nature 
de ces débats a exigé qu'ils eussent lieu à huis clos 
devant la cour d'assises de Douai. Si la honte et le 
châtiment sont toujours pour le criminel, est des 
circoustances dans lesquelles les victimes indigne- 
ment outragées ne demandent que le silenee, et il y 
en avait des centaines dans cette affaire! Je m'é 
lonne — c'est peut-être beaucoup d'andace de ma 
part — je m'étonne de deux choses, d'abord de ce 
que ées odie:ses agressions aient pu durer quatre 


‘ans; ct puis de ce que la condamnation la plus sé- 


vère prononcée contre un des affiliés de celte bande 
infâme n'ait été que de vingt ans de travaux forcés. 
Je sais Dien que le chef de meurtre n'a pu ètre éta- 
bli, mais je sais hien que les faits établis me font 
bouillir le sang et m'infusent dans les veines l'in- 
dignation et Ja colère... Eh! mais voilà précisé 
ment es: qu'il ne faut pas quand on à l'honneur d'é- 
tre juré. Allens! J'ai tort, mais, c'est égal, la loi 
est peut-être un peu douce dans ee Cas, 
Voulez-vous que je vous parle de l'affaire de la 
rue de Suresnes ? Encore moins, n'est-ce pas ? Non 
pas que je blâme la publicité en pareille circon- 
slance; je n'aurais pas de peine à prouver qu'elle 
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est utile, qu'elle est nécessaire ; mais nous qui ne 
faisons pas iei de réforme sociale, puisque nous pou- 


vous porter nos Veux autre part, laissons loutes ces | 


honteuses histoires ! 

Ah!je puis vous parler par exemple du biblio- 
thécaire de la Ville de Troyes, un savant, un vrai su 
vant, un sexXagénaire, un bibliomane, un biblio- 
phile qui délouraait les livres rares contiés à sa garde 
el les vendait aux libraires où aux amateurs. Sans 
doute les défaillances de Ja probité n’ont jamais 
rien de bien gai au fond; mais l'impression qu'elles 
vos causent est plus pénible quand on voit un 
homme instruit et bien élevé, touchant à la fin 
d'une catrire hororée, n'ayant pas une passion 
pour expliquer sa chute, succomber à Ja cupidité, le 
plus bas, le plus lâvhe de tous les vices! Ces détour- 
nements ont élé considérables et ils duraient depuis 
Bien longtemps; le maiheur est que la bibliographie 
est une scienve toute spéciale ét que les véritables 
connaisseurs sont rares, quand on en {trouve un, on 
est forcé de se livrer à lui pieds et poings livs. 
Aussi la ville de Troves avait en, un peu tard, l'ex- 
cellente idée de nommer une coinmission de surveil- 
lance laquelle commission en fin de compte avait 
cru devoir donuer sa confiance illimitée à celui 
qu'elle élait chargée de controler. 

Cette aflaire rappelait la trop fameuse aflaire de 
M. deLibri qui a causé à Paris et dans toute 
l'Europe une émotion profonde et un étonnement 
sans fgal. Le bibliothécaire de Troves, Hirmand, à 
été condamné à quatre années d'emprisonnement, 

M\'ais puisque nous en sommes anx bibliomanes, 
VOUS N'AVEZ Jis oubfié sans doute un certain Vrain 
Lucas qui a escroqué à M. Chasles, membre de l'In- 
stilut, des sommes considérables eu lui vendant des 
autographes de Newton, de Galilée, de Charlema- 
gne, de Sénèque,' de Julien FApostat, de Jésus- 
Christ, ete, ete. Toutle monde s'était pris d'un 
intérêt relatif pour cet hommie qui avait si malem- 
plové des facultés vraiment extraordinaires, car il 
était sans éducation aueune, il avait appris lui- 
mème, à forre de lire, et il était arrivé à ce point de 
faire illusion à un savant de premier ordre. Ilavait 
été condamné, je erois, à deux ans de prison, il a 
fait son temps, il est sorti, et à peine libre il à abusé 
de la confianre d'un vieux prêtre octogénaire, il à 
détourné de l'argent et des livres. Le voilà rendu à 
Ja prison et pour longtemps, et cette fois l'intérêt et 
la pitié sont bien morts, . 

Je vais profiter de ce que nons sommes aujour- 
d'hui dans Ja série des crimes difliciles à raconter, 
pour vous conduire dans un monde qui pourrait 
s'appeler la dernière Couche sociale. Rassurez-vous! 
je ne vous dirai de cette affaire qui vient d'être ju- 
gée par Ja cour d'assises de la Scine que les fai!s 
névessaires à l'encadrement de mon épisode : 

Dans ce monde-là cn ne pose pas pour les vertus 
du ménage, on semble, an contraire, n'avoir qu'un 
souci : acquérir une réputation de voleurs adroits 
et ingénieux, d'assassins humoristiques. On veut 
du eomique, de lorixinal dans ces exploits, on veut 
faire légende. Ces misérables attendent, is espèrent 
un romancier qui fera passer à la postérité Jeur 
intfamie spirituelle. leur prétera des anecdotes et leur 
fera des mots. Remarquez bien que ce que je vais 
vous raconter n'est qu'un incident, qu'un accés- 
soire d'une grosse affaire de eoups de couteau. Deux 
seurs avaient été coiupromises dans cette tentative 
de meurtre; elles avaient été arrè'ces, et leur mère 
etait restée seule à la maison. 

Tout à coup se présentent chez la veuve éplorée 
un commis-aire de police et deux agents conduisant 
un prisonnier. Ce dernier était un gamin de seize 
ans qui pleurait : « Monsieur le commissaire, mes- 
sieurs les agents, je vous suivrai de bonne volonté, 
je vous le jure!... Ne me mettez pas les menottes, 

Be Oh!là! là! 
Jà!...» Les larmes sortaient de ses Yeux, il {rem- 
blait, il était au désespoir! Les deux agents le 
tenaient ferme et lé gourmandaient avec sévérité; 
M. le commisstire lui disait de se taire et de laisser 
la justice faire son devoir. « Quel devoir?» demauda 
la veuve, qui probablement n'avait pas la conscience 
hien tranquille depuis que ses “eux filles étaient 
arrètes, Une perquisition; il s'agissait d'une per- 
quisition. Qui done, en présence de cette mise en 
scène, aurait osé douter de la réalité du commissaire 
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et de ses deux agente? La perquisition eut lieu et le 
gamin hurlait toujours pour tenir la crédulité en 
haleine; si bien que de l'argent, des bijoux, des 
vêtements, du linge, une montre en or furent saisis, 
mis en paquet et empartés avec toutes les formes 
légales; mais pendant qua la veuve se désespérait, 
le prétendu commissaire, les prétendus agents et le 
gamin prétendu prisonnier partageaient le butin 
dans un cabaret quelconque! 

Vous rappelez-vous Gil Blas, don Raphaël et 
Moralès déguisés en familiers de l'Inquisition et 
faisant une visite chez un respectable drapier espa- 
gnol? Mais Je prisonnier et le cachet de vérité que 
donnait son désespoir est un perfectionnement 
maderne, Les auteurs et acteurs de la scène dont je 
viens de vous donner l'analyse ont été condamnés 
aux travaux forcés, à la réclusion, à l’emprisonne- 
ment, selon leur âge et leur part de responsabilité. 

Nous ne pouvons mieux terminer cette chronique 
qu'en vous apprenant que M. Duval, qui a attiré sur 
lui l'attention publique par sa tentative de suicide, 
a fait appel du jugement qui a prononcé son inter- 
diction. Son avocat a déjà plaidé devant les 1ret 
ème chambres réunies, mais la cause a été renvoyée 
à huitaine. | 

PETIT JEAN. 


—— à * 


AUTRICHE 


FUNÉMAILLES DE L'IMPÉRATRICE CAROLINE-AUGUSTA 
{Voir page 13.) 
Vienne, 14 février 1873. 


Je vous adresse un croquis, pris hier aux funérailles 
ile la princesse Caroline Augusta, veuve de l'empereur 


‘ François I°r d'Autriche. 


La cérémonie était des plus imposantes. 

A deux heures, dans les deux ou trois petites rucs 
que devait suivre le cortége, pour se rendre à l'église 
des Capucins, on & élevé des estrades, et de toutes 
parts sant arrivés des détachements de troupes, en 
grande tenue, tunique blanche et pantalon bleu col- 


lant, 
Dans la cour du bnrg (Frau:en platz), les postes 


.élaient sons les armes. 


Puis, par la porte noire et or du palais, sortit une 
escorte de hallebardiers, avec tunique rouge et plastron 
d'or, accompagnée de gardes du corps, à panaches on- 
doyants, et des gardes hongrois, superbement cus- 
tumés, 

A trois heures, les voitures de la cour ont commencé 
à défiler devant les troupes, au port d'armes, suivies de 
près par le char funèbre, 

Toute la cour assistait an service. 


——— 
LES ÉVÉNEMENTS D'ESPAGNE 


(Voir pages 137 et 141) 
; ge 


Lélablissement du nouveau gouvernement espagnol 
n'a point été exempt des scènes tumultueuses qui ac- 
sumpagnent fatalement toutes les révolutions. 

Sans parler des manifestations fédéralistes de la Ca- 
talogne et des drapeaux rouges arborés çà et là dans 
la Péninsule, il s'est produit à Madrid une foule d'inci- 
dents, — alarmants ou grotesques, — auquel le tem- 
pérament méridional donnait une couleur loute parti- 
culière, 

Dans les premiers jours de la nouvelle République, 
Je palais du Congrès a failli être envahi par le peuyle, 
et ses abords n'ont pu être déblayés qu'à l’aide d'un 


© grand déploiemeut de troupes. 


Une autre fois, les républicains ont eu l'idée, au 
moins bizarre, de promener par les rues, avec musique, 
escorte à cheval, drapeau rouge et bonnets phrygiens, 
la jeune République sous la forme d'une belle fille de 
quatorze à quinze ans, nonchalamment éteniue dans 
une calèche découverte et à moitié morte de froid. 

La correspondance à laquelle nous empruntons ce 
détail pittoresque ajoute que cette manifestation pa- 
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raissait se ressentir quelque peu des approches du car- 
naval, 

Si. comme Îles Cortès en ant le projet, an donne une 
grande impulsion à l'armement du peup'e des villes, 
il faut s'attendre à de graves complications, 

Le cabinet, à peine formé, est dejà menacé d'une 
crise, le mouvement fédéraliste tend à se propager, et 
des dépèches annoncent que l'armée est animée d'un 
déplorable esprit d'insubordination. 

On assure que ces faits ne sont pas étrangers au ro- 
tard que met le gouvernement français à reconuailre 
la République espagnole, dont l'établissement a été no- 
tifié, le 47 courant, par M. de (lozaga À natre minis- 
tre des affaires étrangères. 


ee  Q —— 2e 


SCIENCE, INDUSTRIE, VIE PRATIQUE 


Échec à la lune rousse. — Mauvaises langues instificalives. 
— Propos d'astronome, — B., B., B. — Brouillards uliles. 
— A defant de brouillards. — Est-ce la solution du pro- 
blème? — Un souvenir. — Nous dégénérons. — Preuves 
contraires, — Est-ce la rêgle ou l'exception? — Les sys- 
tèmes, Les préceptes, les exemples, — Le serret de vivre 
longtemps. 


Ah! c'est la lune rousse qui ne va pas être coutentel 
D'ailleurs, mettons-nous à sa place, On n'a pas gardé 
pendant des siècles la charmante habitude de faire 
des niches au genre humain, sans qu'il en daive coûter 
de se voir ravir ces gentilles distractions, Pauvre lune 
rousse ! dire qu'elle sera maintenant <ans effet sur nos 
végétaux! 

Je sais bien que depuis grand nombre d'années déjà 
des théoriciens se sont trouvés pour erier sur les toits 
que cette prétendue rnusseur lunaire était pne naïve 
invention de nos bons aïeux, et pour expliquer, de par 
toutes es dunnées rationnelles de la physiqne, les for- 
faits attribués aux regards prétendus fonestes de notre 
blème satellite. 

Certain astronome, entre autres un nommé François 
Arago, dont vous avez peut-être entendu parler, instra 
en 1833, dans l'Annuaire du bureau des l'ugitudes, une 
natice tout à la justification des lunes en général, et 
de la Iene d'avril en particulier. 

Là dedans, il démontre comme quoi, lorsque par 
une nuit calme et sereine du printemps, les plantes 
gélent on roussissent, alors mème que la température 
atmosphérique n'est pas descendue au degré de la 
congélation, c'est qu'il ÿ a eu chez ces plantes irradia- 
tion extrème de calorique jrovoquée par une sorte 
d'aspiration glaciute et directe des espaces célestes. Il 
ajoute que, pour empécher la congélation des végétaux, 
il suffit d'interposer entre eux et les espaces célestes 
un voile queléonque. empèchant lirradiation : une gaze, 
une fumée... Et il eanelut que dans ces accidents, 
qui ne se produisent jamais quand la lune est cachée, 
parce qu'alors les nuages font écran, l'astre accusé n’est 
qu'un témoin et non pas un coupable. 

A vrai dire, ces explications sont restées paroles 
d'astronome, — ne lisez point d'Évangile, — pour 
beaucoup de gens graves, fort graves, ma foi, qui, À 
chaque nouvel avril, redontent les méfaits de la lune 
rousse, comme, en juin, les pluies de Saint-Médard et, 
en août, les influences de la canicule. Tout au plus les 
vait-on sourire quand Mathieu Laensberg place en 
regard du quantième certaines figures on certains signes 
sisniliant : Bon semer, Bon tondre, Bon prendre murde- 
cine, Bon teutouser, Bon couper les ongles, ete. C'est à 
leur école qu'appartenait ce joyeux compère de man 
village, qui, chaque fois qu'il se grisait, et c'était sou- 
vent, prétendait n'avoir fait que se conformer aux 
prescriptions de son almanach, où il avait vu ce jour-là 
trois grands B, lesquels il traduisait par: Bon Beau- 
coup Boire. 

‘Quoi qu'il en soit, comme Îles lunatiques, — je ne 
trouve pas d'antre expression pour désigner les parti- 
sans de cette fareeuse vraie ou prétendue, — pour- 
aient bien former la majorité, et qu'on ne gagne jamais 
rien à indisposer les majorltés, j'admets que la lune 
rousse va se trouver singulièrement déroutée, si l'expé- 
rience très-cancluante, qui vient d'être faite par Îles 
soins de la Société des agriculteurs de France, a pour 
elfet Ja miseen pratique du nouveau moÿen préservatif 
des gelées de printemps. 

« Qu'un nuage s'interpose, disent la théorie et la 


pratique, et la congélation n'a pas lieu. » Or, c'est à 
faire des nuages on brouillards artificiels qu'on à songé, 
non pas seulement de nos jours, mais depuis bien 
iangtemps. On avait autrefois essayé la fumée de 
paille humide, de vieux chiffons de laine; mais cette 
fumée trop légère se dissipait vite. L'autre jour, dans 
les vignes de Suresnes, on a brülé des huiles lourdes, 
et l'on à eu des brouillards lourds qui se sont répandus, 
ont trainé longtemps, et ont enfin demontré la possi- 
hilité de garantir, moyennant une dépense relative- 
ment minime, des propriétés considérables. Nul doute 
done que notamment les grands propriétaires de vigno- 
bles ne forment des associations pour avoir des veil- 
leurs qui, allumant à propos les godets d'huile lourde 
sur divers points, couvriront du brouillard protecteur 
les territoires qne la gelée dévasterait. 

Le chimiste Cadet de Vaux, qui n'était pas une hète, 
mais qui an contraire passait pour une sorte d’oracle à la 
fin du dernier siècle et au commencement de eclui-ci, — 
s'élait occupé de cette question. Dans la Déeude philo- 
sophique de l’an VIT, il affirmait qu'à défaut d'abris, ou 
de brouillurds artifiriels, on pouvait sauver les fleurs en 
les arrosant, et il citait un propriétaire qui, dans une 
année où la gelée d'une nuit de printemps avait 
« moissanné toutes les fleurs, » sanva ses espalicrs 
en les arrosant au point du jour avec des pompes de 
jardin. «Il n'y eut, dit-il, d'autres flenrs perdues que 
celles qui avaient échappé à l'arrosoir. » 

Je ne discute pas l'assertion, je la constate, en ajou- 
tant que déjà Cadet de Vaux indiquait ce moyen cnmme 
conan, mais en regrettant qu'il ne le fût pas davantage. 

Avis aux expérimentateurs qui n'auraient pas gonit 
aux brouillards d'huile lourde. 


VWIVU 


IH nous revient de Russie qu'on y a enfin d‘couvert 
un frein trés-ing'nieux et très-prissant pour arrèter 
les trains de chemins de fer. En dix ou douze seconiles 
l'an aurait ohtenn l'arrêt complet d'un train lancé à 
la vitesse de 36 kilomètres à l’heure. Ce serait vrai- 
ment un magnifique résultat, ct nous devrions vive- 
ment désirer de voir un tel progrès réalisé chez nous, 
— somme aussi chez nos fiers voisins de Germanie 
qui, sur deur ligne d’Alsace-Lorraine, ne comptent pas 
moins de peux EXT six accidents depuis l’annexion, 
non fampris ceux oùil n'ya pas eu de dommages 
ptrsuuncls. 

Chacun sait, en effet, que la plupart des désas- 
tres, quelquefois si graves, qui se produisent sur Îles 
voies ferrées, pourraient être canjurés si les méca- 
niéens ou conducteurs de train avaient la faculté 
d'opérer rapidement l'arrêt des voitures en marche. 

Je serais tout dispasé à eroire que les Russes ont 
résolu l'important problème, et, partant, À leur rendre 
tous les hommages auxquels ils auraient droit pour 
setie utile découverte, mais mes soupeons s'éveillent 
en li-ant la phrase finale du rapport. «Il n’y a qu'un 
« seul inconvénient à éviter, dit ce document, c'est 
« que les wagons doivent toujours ëtre assez sn- 
« lides pour que le enntre-coup de l'arrêt si brusque 
« ne les brise pas, » 

Ne voilà-t-il pas un beau sine qui non? Et n'ètes- 
vous pas d'avis que, si l’on pouvait faire tout à coup 
surgir un mur solide au devant du train qu'on vent ar- 
rèter, aucun accident ne se produirait à la seule ron- 
dition que «les wagons fussent assez solides ponr ré- 
sister au brusque contre-coup ? » 

« Oh! combien j'en ai vu proposer de ces freins » 
qui depuis... mais, après tout, il faut bien l'avouer, 
l'arrét instantané des trains n'est rien moins qu'une 
sorte de formelle antithèse du monvement perpétuel, 
Les deux questions, placées aux points extrémes du do- 
maine thôvrique, s'uffrent avec les mêmes caractères 
de négation des grandes et inéluctables lois natu- 
relles. | 

Croyant conquérir l'impossible, on dédaigne le r'a- 
lisable, C’est un tort; celui-là aura déjà heauconp fait 
pour l'nomanité qui abrégera seulement de quelques 
secondes le temps nécessaire pour l'arrêt d'un train. 
C'est pourquoi, un bon point à la Russie, toute réclame 
à part, elle nous a gagné ces secondes-là, — qui peu- 
vent &ire si souvent des instants suprèmes. 


VI 


J'entends dire et réptter de toutes parts que nos ra- 
ees humaines vont dégénérant, s’affaiblissant; que la 
vieille et forte séve est perdue; que le bon sang ne 


circule plus; que la somme de vie diminue effrayable. 
ment; que sais-je? 

Or depuis quelque temps je n'ouvre pas un journal 
sans qu'il y soit mention de centenaires, les uns ayant 
dit adieu à ce monde, mais après une station d'un siècle 
plus ou moins bien mesuré, les autres bien vivants et 
ne demandant qu'à renouveler leur bail sur nouveaux 
frais, J'en ai oui citer au moins une vingtaine dans 
les trois derniers mois. Mais, pour ne prendre que quel- 
ques noms parmi les plus récents mertiannés, c'est à 
Yermenonviile (Eure-et-Loir}, une brave femme du nom 
de Catherine Ollivier, qui céiebre, pleine de santé, son 
centième anniversaire; c'est la maréchale Lauriston, 
qui s'endort tranquillement à ecnt trois ans et trais 
mois, en prenant une tasse de lait, et qui, six semaines 
auparavant, faisait encore de longnes promenades à 
pied; c'est le peintre de Waldeck, qui touche à son vingt- 
troisième lustre, et qui, lorsque l’on s'étonne de le trau- 
ver encore si vert et si dispos, s'écrie : « Ah! si vous 
m'aviez vu à cent ans! » etc., ete. 

En face de ces cas de longévité patriarcale, on se 
demande tout naturellement si ce sant là de véritables 
phénomènes, ou si, l'exception arguant en faveur de la 
règle normale, ce ne sont pas, au contraire, les cas de 
non-longévité qui vont contre l’ordre de nature. Nul n'i- 
gnore que cette dernière hypothèse, pour ne pas dire as- 
sertion. était la thèse favorite du savant Flourens. 
« Nous ne mourons pas, nous nous tuons, » c'était son 
axiome, et il se prédisait à lui mème, le siècle bien me- 
suré, Sa mort, relativement prématurée, et nullement 
accidentelle, luia donné un démenti; mais devons-nous, 
par cela seul, infirmer le dire d'un observateur aussi ex 
guce qu'ingénieux? Non, sans doute, car le centenaire 
n'est pas du tout le sara avis que l'an pourrait croire. 
Ainsi le recensement de 1866 en accusait 427 pour li 
France, ce qu'il faut entendre seulement. des gens ayant 
alors un sièele révoln, sans préjuilice des milliers dl'au- 
tres qui en approchaient. 

Comme, pour ma part, fl m'est arrivé d'écrire pres- 
que un livre sur cel intéressant sujet, et que j'ai, en 
conséquence, tàché d'approfondir un peu la matière, je 
puis me porter garant que la longévité séculaire est un 
fait qui semble parfaitement conciliable avec les vues 
primitives du Créateur, 

Seulement... — ah! cette fois c'est par troupe que se 
présente les seulement! — seulement, pour unifier l'ob- 
jection multiple, quelle différence entre le projet évi- 
dent du Créateur et la manière dont nous en réalisons 
l'exécution! 

Toute la question est À, 1 s'est fait de gros volumes 
là-dessus, et il s'en fait encore tous les jours. J'ai lu, je 
dirai mème que j'ai étudié la généralité de ces travaux, 
les uns sérieux. les autres considérablement fantaisis- 
tes. J'ai passé en revue les méthodistes, les trouvenrs 
de spécifiques; j'ai goûté aux élixire, j'ai fréquenté les 
diverses écoles qui ont intronisé tour à tour la fruga- 
lité etle hien vivre, la contention et la libre satisfac- 
tion des désirs, J'ai vu Cornaro pesant ses onces de 
viande, dosant ln teneur de sa coupe: et la sobriété m'a 
paru faire merveille. J'ai vu Saint-Evremond regrettaut 
les coups de dents perdus et se rattrapant sur les flacons, 
et le sybaritisme intelligent m'est apparu respectable. 
J'ai entendu Saint-Aulaire, — qui fut académicien pour 
un quatrain, — attribuant son grand âge et son inalté- 
rable santé à la saupaurdration qu'il avait suhie à sa 
naissanée, [m'a expliqué que cette opération consis- 
tait à couvrir les nouveau-nés de sel fin, et à les Y 
laisser bien empaquetés pendant trois ou quatre jours, 
c'est-à-dire jusqu'à ce que le caustiqué eût opéré (pAas- 
sez-moi l'expression) une sorte de décortiention tatale 
de leur tendre individu; et j'ai dû convenir que l'être 
qui, au sortir du sein maternel, avait pu supporter c& 
terrible martyre ne devait plus rien craindre des nsè- 
res d'ici-has. 

Fontenelle m'a vanté la quiétude de l'esprit et peut- 
être aussi la sécheresse du cœur. Mirhel-Ange, l’ardent 
génie, la grande âme, m'a préconisé le travail inces- 
sant. Sont venus les buveurs d’eau et les adorateurs 
vénérables du jus de la trcille, et les preneurs de café, 
et les buveurs de thé... Et ceux-ci, et ceux-là... Ët 
quand il m'a fallu tirer une conclusion de cette multi- 
tude de préceptes apposés, de cette série d'exemples 
contradictoires. ., j'ai dû m'en tenir à deux ou trois 
prescriptions qui, à la vérité, sont bien simples. et 
je veux vous les dire. 

A tout seigneur, tout honneur, Selon Hippocralte : 
« Pour l'homme qui aspire à se garder longtemps en 
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bonne santé, il faut que travail, exercice, manger, 
boire, sommeil, et toute autre action de sa vie, soient 
modérés, » 

« Voyez — ajoute Maupertuis — s'il ne vous est pas 
quelque moyen d'user moins vite l'étoite dent la vie 
est faite. » 

Enfin, dans son beau livre de l'Hyyiène de l'üme, 
le baron de Feuchtersleben nous dit ceci : « Tout le 
secret de l'art de prolonger l'existence consiste à ne 
rien faire pour l'abréger, » 

Méditez donc chaque jour et à chaque heure ces 
maximes, vous qui désirez vivre longlemps, car il 
n'appartient qu'à la mise en pratique de les eommen- 
ter efficacement. 

EUGÈNE MULLER 


= 


THÉATRES 


onto : Beprise dé ZOfivules ee FOLICS-DRANATIQTES ? Lo 
Fée de Midoun. Augot opérahouffe en trois artes, par 
Mai, Chinille, Siraudin et Koning; musique de M. Le- 


coq 


est un drame retour de l'Ambigu, qui a dix ans de 
date. Une scène capitale fit sa fortune : c'était celle 
où une vieille grand'mère, crue paralrtique, sc le- 
vait la nuit pour verser du poison dans le verre 
d'une jeune fille malade. (Quelq: e chose d'analerue 
avait précédemment décidé du suceès de la rune de 
Saint-Tropez, un autre drame de M d'Ennery, à 
qui les poisons portent bonheur.) Le rôle de l'aïeule 
tut créé per Mme Alexis, une actrice de race; il 
vient d'être repris, à l'Odéon, par M° Marie Lan- 
rent, à qui tous les rôles conviennent et qui con- 
vient à tous les rôles, qui passe avec une égale fa- 
cilité de Jack Sheppard à Klvtemneistra et de Marie- 
Jeanne à Phèdre, Je re sais pas au juste si l'Odron 
est bien positivement institué pour jouer de sem- 
blables machines, mais je dois convenir que cela 
ditend après les Ertanyes. Et puis, MM. Brindean 
et Pierre Berton, diseurs distingués, se chargent dn 
« mettre an point» la prose de l'Ambigu. 

Voila Mwe Angot revenue au boulevard du Tem- 
ple, son bereean. A quoi bon cette évoralion d'un 
fantôme démodé? C'est à peine si Fon se sonvient 
aujoard'hui que M° Angot, figure tout à fait d'in- 
vention, personnifia, sous le Directoire, les poissar- 
des enrichies par l'agiolage. Un homme, l'acteur 
Corsse, représentait Mt Anwot, toute pavoisée de 
rubans, maniant un immense éventail et appelant 
les gens: dou fiston! IL Y a en pendant lonftemps 
des Mme Angot aux descentes de la Courtille. A 
l'heure qu'il est, cette caricature à perdu toute sa 
sisnification ; le type a disparu des Halles, et les 
liles elles-mêmes n’ont plus rocservé que bien peu 
de chose de leur physionomie d'autrefois, Si l'on res- 
enscite Mue Angot, que ne ressuscite-t-on également 
Maveux, Cadet-loussel, les Pointu, les Bagnolet? 

On me dira qu'il n’y a là qu'un prétexte à coslu- 
mes, et que le nom dela fameuse poissarde sert 
tout bonnement à justifier la présenee des merreil- 
leu et des merveilleuses que les Folies-Dramatiques 
éprouvaient le besoin d'exhiber, À la boune heure! 
Le fait est que, dans la pièce de MM. Clairville, Si- 
raudin et Victor Koning (un auteur par acte Süns 
donte), l'il est sollicité par un amusant! fouillis 
d'habits aux basques démesurées, de vastes cravates 
de mousseline, de bas rayés, de gourdins noueux, 
de chapeaux en demi-lune et même en June tout 
entiore, Voilà pour les hommes, pour Ceux que l'on 
appelait les énerayalles et les musradins. Quant aux 
femmes, leurs tuniqnes ne laissent rien à désirer 
sous le rapport de la transparence. On voit que les 
carlons de Joseph Vernet, de Boilr et de Debu- 
court ont été consultés avec fruit. 

Un personnage historique eireule à travers cet 
opéra bouffe : c’est Pitou, le chansonnier populaire, 
oublié je ne sais comment par Charles Yriirte dans 
ses Physionomies de la rue, Ange Pitou, siétrangement 
defiguré par Alexandre Dumas, et remis plus tard 
en son vrai cadre d'événements par Edmond et 
Jules de (Goncourt, les auteurs de l'Histoire de lu 
soriété francaise pendant le Directoire. Ange Pitou pou- 
vait fournir mieux qu'un carartère épisodique dans 
da Fille de Madame Angot: Siraudin le sait bien, lui 


L'Aieute, de MM. d'Ennerv et Charles Edmond, 


qui est un bibliophile autant qu'un érudit. Le chan- 
sounier de la place Suint-Germain-l'Auxerrois, le 
déporté de fructidor, le colon de Cayenne, le libraire- 
bouquiniste de la rue Croix-des-Petits-Champs, 
Louis-Ange Pitou, en un mot, a écrit ses aventures 
dans une demi-douzaine de volumes devenus rares, 
et pouvant certainement donner lieu à plusieurs 
actions dramatiques. 

Mais on n'y met pas tant de façons au th“âtre 
des Folies. Le public ne demande qu'à être distrait, 
et à ce point de vue, la Fille de Madame Anjot est de 
nature à faire passer une heure ou deux. Ceux qui 
se connaissent en musique disent beaucoup de bien 
de la partition de M. Lecog. M'e Paola Marié, fort 
remarquée dans Hélaise et Ahélard, voit ausmenter 
chaque jour le nombre des partisans de son jeu plein 


de gentillesse, 
CHARLES MONSELET.: 


———@—— ————  — 
C2 Er 
CHRONIQUE ‘MUSICALE 


de da Fanchonnette : 


THÉATRE DE L'ATHÉNÉE : Reprise 
opéra-comique en frois actes de MM. de Saint-Georges 


et de Leuven, musique de Clapisson, 


On donne en ce moment {4 Fanrhannette de Cla- 
pisson à l'Athénéo; et cet opéra jouit d'une assez 
bonne réputation pour fournir encore une carrière 
honorable. Si, en ellet, le mérite intrinsèque d'une 
pièce de théâtre est ]1s cause principale de son suc- 
cès, il fautencore mettre en line de compte les pré- 
ventions favorables attachies à son seul titre lorsqu'il 
réveille dans l'esprit le souvenir d'un passé heureux. 
Lorsque la pièce n'est plus en question et qu'elle 
est acceptée une fois pour toutes, où va l'applau- 
dir de confiance en dépit de toutes les remontran- 
ces de la critique. Ainsi vont les choses; et elles 
vont longtemps, car c'est à bon droit que les direc- 
teurs de théâtre se complaisent dans les reprises 
d'œuvres sur lesquelles il n'y a plus de batailles à 
livrer. : 

La Fanchonneite....! ce seul nom nous donne l'il- 
lusion d'un rajeunissement subit de dix-sept ans. 
Jl nous semble que nous datons ce feuilleton de 
1856, En fermant les yeux et en écoutant bourdon- 
ner nus souvenirs, nous nous figurons lire encore 
dans un journal eet entrelilet : 

« M. Carvalho, baryton à l'Opéra-Comique, 
vient d'être nanti du privilége du Théâtre-Lvri- 
que. Mme Félix-Miolan, sa femme, le suivra dans 
son exil au boulevard du Temple; elle doit, dit-on, 
erder sur cette seèpe lointaine un opéra nouveau de 


Ciapisson. » 

Cet opéra était la Fanchonnette, Onvit Ÿ courir 
ce «tout Paris » qui n'habile qu'un coin de Paris 
et n'entreprend qu'à ben escient de longs VOYALOS 
d'un kilomètre. 

Jusqu'à la direction de M. Carvalho, c'est-à-dire 
jusqu'à la premiére représ ntation de Ja Fanchon- 
nelte, le Théûtre-Lvrique, fondé en 1857 par Adol- 
phe Adam, avait trainé une vie assez pénible. C'é- 
tait une scène de second ordre, dont hien des Pari- 
siens ne soupeonnaient que vaguement l'existence; 
on demandait son chemin pour sv rendre quand la 
fantaisie en prenait. Mais tout à coup, et grâce aux 
noms magiques de Weber, de Mozart et de Glurk 
qui rayonnèrent.comme des phares sur ses affiches, 
voilà que le Théâtre-Lyiique, de baraque à mu- 
sique, se changea en un temple, Institue d'abord 
comme une contrefacon de l'Opéra-Comique, il de- 
vient à un moment le rival de l'Opfra, ‘ 
| Avec sa musiquette, plus gentille que forte et 
plus correcte qu'originale, le bon Clapisson eut 
l'honneur d'inaugurer le rapertoire à succes du 
‘Théâtre-Lyrique. Il marqua tout au moins le com- 
mencement de cette ère nouvelle s'il n'en fut pas ia 
cause la plus efficiente. 

Or, jamais le courageux et souvent malheureux 
compositeur ne s'était vu à pareille fête. Mme Car- 
valho, si vous vous en souvenez, n'avait point non 
plus, jusqu'à cette date, conquis sa grande re- 


nommée. 
Clapisson, de son vivant, fut très-ferond. Il a 


couvert une surface considérable dans le monde 
musical, encore qu'il ne soit jamais parvenu à Y 


faire une grande figure. Il composait, composait, 
composait toujours, et puis encore, comme si la 
muse l'emportait, Avec la collection de ses roman- 
ces, une famille se chaufferait pendant tout un hiver 
(ce qui ne veut pas dire que nous poussions à cet 
auto-da-f#), Aussi la plupart de ses œuvres ont un 
ciractère de hativité très-marqué; l'idée non tra- 
vaillée, non méditée, y est flucnte et molle; si 
bien que le temps a eu beau jeu à y déposer sa 
rouille. 

Les opéras de Clapisson ont eu ‘énéralement nn 
sort peu heureux. En revanche — si c’est une re- 
vanche — ils sont nombreux et je demande Ja per- 
mission d'en rappeler quelques-uns : 

Lu Figurunte, spéra-comique en cinq actes (18:38); 
lu Symphonie, opéra-comique en un acte; la Perruche, 
opéra-comique en un acte, qui obtint du succès en 
18405 le Pendu; Fiére et muri: le Cole nv, donné en 
IRi2 à l'Opéra-Comique; Gibhy la c‘rnemuse (1846), 
uvre importante et qui réussit avec éclat; Jeanne 
la fUe, grand opéra en einq actes, qui n'eut aucun 
succès en 18583 les Mystères d'Udolphe, dont la chute 
fut retentissantes lu Promise, avec Mme Cabel, au 
Théâtre-Lyrique; la Fanrhonnrtte: puis, et pour 
abréger une nomenclature aussi sèche, le Sylphe, 
Margot, les Trois Nicolas, Madame Grégoire. 

Ji est lamentable que tant de musique se soit en- 
volée an vent. Mais Clapisson à porté la peine de sa 
facilité d'improvisateur, et jamais n'a été plus vraie 
cette vérité que le temps ne conserve pig ce qui n'a 
pas élé fait en collaboration avec Jui. 

Clapisson, mort en 166, était né à Naples, en 
L8ON, d’une famille française attachee au roi Murat, 
Aussi, et sans trop abuser des commentaires, jl esl 
facile de reconnaitre une empreinte italienne dans 
la nature de son talent, La mélodie était en lui 
abondante, aisée À saisir, mais, par malheur, sou- 
vent banale et sans relief. 

L'Institut accorda un fauteuil à Clapisson en 
1854. Mais son plus réel titre de gloire sera d'avoir 
formé la belle coliection d'instruments de musique 
de toutes les époques, qu'il a cédée an Conserva- 
toire, et qui est un musée d'une très-granda impor- 
tance historique. (Le publie est admis à la visiter 
fous les jeudis; on nous saura peut-être gré de ve 
renseignement). 

ie venons à la Fanéhonnette, La reprise de cet opéra 
ne sera Pas, CONVEnoNs-en, une fête pour les artis- 
tes et pour la critique. Il n'en est Pas moins sûr que 
le public y courra, et pour cent raisons dont la 
meilleure est que les amateurs d'opéra-comique pur 
(école Scribe-Auber) n'ont pont, à l'heure qu'il est 
trop d'occasions de satisfaire leur goût, Le Théâtres 
Lyrique est brûlé; l'Opéra-Comique tend visible- 
ment au genre tragique, et chante en ce moment 
les amours luguhres de Roméo et de J uliette. . 

Il faut reconnaitre encore que la Fanrhonnette a 
GTÉ « montée » avec beueoup de soin par la direr- 
tion de l'Athénée, Les décors et les costumes sont 
frais, et, de plus, arencés assez habilement pour 
tromper l'@il sur l'exiguilé de la scène. C'est au 
point que, par Je ne sais quelle illusion d'optique, 
Montjauze, qui est pourtant de grande taille, ne 
parait point foucher le plafond, comme on pouvait 
le craindre, 

Montjauze, en effet, a été engagé fout cxprès pour 
interpréter le personnage du prince de Listenay. IL 
le joue à son ordinaire, c'est-à-dire en comédien 
qui a passé par l’Odéon, et il le chante en retenant 
très-adroitément sa voix de grand opéra pour Ja 
réduire au filet nécessaire à des chansons, 

Cest Me Daram qui succède à Mme Carvalho 
dans la Fanchonnette; tàche périlleuse, mais dont elle 
s'est tirée heureusement, spiriluellement aussi, èn 
évitant tont point de ressemblance avec la grande 
cantatrice. Vous pouvez, sans crainte de désillusion, 
aller l'entendre dire le pont-neuf, qui termine si 
£uiement Je premier acte. Ce petit bout de couplet 
est d'ailleurs tout charmant dans sa vive allure et 
sa pointe gauloise. ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO. — M. Wekorlin a donné jendi son troisième 
festival, avec orchestre et chœurs pour l'audition de ses 
œuvres. — On répète arlivement de Freyschutz, à TOpéra. 
— Une édition alionne de Mme Turlupin, Fopera-comique 
de nl. Guiraud, est en préparalion, — Vient de parai re 
Ebéstoire de a mnisique frauvaise, de M. Chonquet, corser 


valeur du Musee Ciapisson 
A.T, 
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NORWÉGE. — Un renne attaqué par des loups. — (Dessin de M. Lançon, d'après le éroquis de M. Schiertz; peinire Bergen. 
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REVUE COMIQUE. PAR CHAM 


LES CARTES POSTALES — Madame ! une carte postale. . de l'autre. — ‘T'es légitimiste ? pour la restauration alur 
— J'aime mieux ca que les lettres! je mme fais inénc-mo souper, 
un bon sang!!! ë 


{ 
: 4 _ 
— lue carte postale pour monsieur ; je pense — Ma petite dame, faut plus prendre: ces airs CONSÉQUENCES DE LA CARTE POSTALE 
; que monsieur se battra ? avec moi; on les connait vos cartes postales. — Mousieur ne parait pas bien dans ses affaires! pourrait-il mé payer 
mes gages à l'avance ? 
\ mg Ne ce 
CREER enncCIt RÇÈ 
= | 
x 
=, 
PIRE 
LIU 
L | | 
— Une carte postale pour madame ; monsieur — Mon mari ne veut rien faire ! 
‘ ne méritait pas ea ! il est si bon! — Ne l'inquièle pas! depuis Mme Claude, on 
l lue sa femme et on travaille après. 
en —— . RE à 
— Tu és le petit du concierge ? tu sais déjà lire ? — plus de six heures de travail? qu'on me LA « Es Léa heat) 
: : , A 2 11 ans si ''é $ se e. 
— Oui, m'sieu! c'est moi qui lis Loules vos cartes mette dans une usine Avaut tous fini par s'entendr 
postales à maman, 
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CHRONIQUE  SLÉGANTE 
Cr 


Nos belles aïeules avaient le fanatisme du linge; 
nous n'en avons que la coquetterie. On n’ernpile plus. 
Nos mevwbles, plus élégants que grandioses, autant que 
l'inconvénient des déménagements fréquents, font 
rejeter ces immenses trousseaux qui servaient à plu- 
sieurs générations, l'eu et beau, tel semble être le 
système de la maîtresse de maison moderne. 

C'est dans ce but que Pygmalion a Composé une col- 
lection variée d’utiles fantaisies. Vous trouvez en ce 
moment sur ses comptoirs des chemises en belle toile 
festonnée à 6 fr. 50 cent.; des pantalons coquets, gar- 
nis d'entre-deux et de plissés, à à fr. 25 cent.; de 
jolies camisoles en percale, aux cols ct poignets bro- 
dés, à 4 fr. 25; des draps, toile Cambrai, brodés, à 
26 fr.; de charmantes robes de baptème, enveloppant 
Bébé comme un amour de Boucher dans un nuage, 
à 2 fr. 

Au comptoir de lingerie fine, vous rencontrez partout 
l'originalité de La conpe et la perfection du travail, 
Citons entre mille objets, tous plus gracieux les uns 
que les autres, de ravissantes manches sultane avec 
deux gros boutons de nacre, à 3 fr. 55 cent.; des parures 
en percale couleur, au plastron élégant, à 5 fr. 50; de 
gracieux corsases guipure, aux biais de satin ou tur- 
“quoise, à 12 fr., cte., etc. 


La soicrie, à Pygmulion, mérite une mention spéciale 


pour sa supériorité incontestable et incontestée. Le 
drap-Pyymalion, souple, moelleux, chatoyant, bien 
supérieur au Paris-Louvre, est du prix le plus modeste : 
Ste. T5, 7 fr, 35 et 9 fr, 75,'soit en noir, soit en cou- 
leur. 

En lingerie, soierie, fantaisie, costumes ct conféc- 
tions, Pygmalion, par son goût, sa variété et son bon 
marché, occupe le premier rang dans le commeree 
parisien. 


Le goût ne saurait rester stationnaire, A son instiga- 
tion, la mode adopte pour les réunions chantantes, 
sautantes ou dinantes, les nouveaux foulards de la Matte 
des Indes. Parmi ces étolles, d'une si élégante multipli- 
cité, on distingue une jolie crépeline fond rose de Ben- 
gale, aux frais bouquets d'églantine et feuilles ren- 
versées, d'une grâce toute champètre, Cette autre crè- 
peline fond blanc ou fond gris-made, avec bouquets 
d'anémoncs, lilus et feuilles de différents tons, est fort 
coquette aussi. Sur crèépeline Ophélia, les bouquets 
Louis XV, délicieuses réminiscences des fleurs de Lan- 
cret, avec päqueréttes blanches, semblent un défi jeté 
à l'impossible (120 fr, la robe, par huit mètres, en 
crépeline, et 100 fr. en foulard croisé), 

Les élégants foulards de la Malle des lides sont la 
plus éloquente protestation du présent contre les modes 
des temps passés, (24 el 26, passage Verdeau.) 
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La première condition de la beauté, c'est la santé. 
Elle est la maxime de la Parfumerie sanitaire. La pa- 
raffine, tirée du goudron de Norviêse, est la base de ce 
cosmétique. On sait que cette merveilleuse préparation 
guvrit toutes les affections dermales. Comme cold- 
cream la paruffiur est inaltérable, douce, onctueuse 


; 
elle assouplit lu peau et raffermit les tissus, Le savon à” 


la puraffine possède des propriétés aualogues, 

Le uit et l'eau philodermes à base de beurre de ca- 
cao et eau de goudron, polissent, veloutent, rafraichis- 
sent l'épiderme, La ismuthine, poudre de riz délicieu- 
sement parfumée, commuaique au teint une blancheur 
éblouissante. 

La Parfumerie sanitaire est la thérapeutique de la 
coquetterie (#0, rue d'Eughieni, 

La belle aux cheveux d'or restait toujours jeune 
nous dit la légende. C'est tout simple, elle employait” 
l'eau dés fées, ses bonnes marraines, pour conserver à 
perpétuité sa chevelure ensoleillée. 

Toujours est-il que Me Sarah Félix, la sur de no- 
tre célèbre tragédienne Rachel, à aussi emmposé une 
ea des férs, qui rend où conserve aux chevelures bru- 
nes, blondes, chätaines ou rouges, leur couleur primi- 
tive. 

C'est à la nature que Me Sarah Félix emprunte ses 


- principes régénérateurs. En s'infiltrant dans le bulbe, 


son eau le féconde, rajeunit la séve et recolore le tübe 
capillaire. L'euu des fées à définitivement supprimé les 
cheveux blancs. 

CSS A, DE BORETTY. 


GRAND SUCCÈS 
LA VELOUTINE 
est une poudre de riz spéciale préparée 
au bismuth, 


par conséquent d'une action salutaire 
sur la peau. 
Elle est adhérente et invisible 


aussi donne-t-clle au teint 
une fraicheur naturelle. 
CII FAY 


parfumeur, ruc de la Paix, 9. 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,P4RIS. 


L. ROUVENAT 3% JOUILLIER, 62. rue d'Hauteville 


T CONTRE : 
FE CEINTURE x" MAL ox MER 
: Prix : 18 francs 

Chez M. CHARBONNIER, PARIS, rue Saint- 
Honoré, 376, près l'Eglise de l’Assomption, fabri- 
cant d'articles en cavutchouc, tels que tobs, maie- 
las, coussins, cuvettes, chaussures. 

Réparation tous les jours. 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS \ 
DX La 


: MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifice | 
Apyrouve par l'Académie de médecine de Paris. 


RE 

L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
‘frices. En gurgarisme elle est un préservatif puissant con 
ire los mugines et les maux de gorge; ele facilite la! 
.dentition chez les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquine. — Ce 
precieux dentifrice, ermplove avec l'EAU DE BOTOT, 
Coustitue, pur le ralerriissement des gencives et la blan- 
cheur des dents, là préparation la plus saine et la plus 
agréable. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des aou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur: com 
posé de sues purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans auoun acide. — ce gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhaieut le pius délicieux parfum, 


ENTREPOT: 229, AUE SAINT-HONORÉ 
(près is rue Castigiione) 
DÉPOT : 8, BUULEVARD DES ITALIENS, PARIS, 


pâte pectorale 


Gue, RHUMES tete NAFÉ 


ELANGRENIER, rue Richelieu, 26, Paris. 


L'INSTITUTION DES BUGUES DE PARN 
: ouvre un cours 10 24 mars. 
Ecrire à MM. CHERVIN, ae. d'Eylau, 90 


© 


PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des lialens, 9 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Éloffes de Soie noire pour Robes est le 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÈTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


Où rembourse toute Robe qui ne repond pas à la garantie donnee. 
Envoi franco de marchanaises et d'echantilions dans toute Là France, 
la Suisse, la Belgique, la ioliande, Londres et l'Italie septentrionale, 


AU PRINTEMPS ‘és éoune te une AU PRINTEMPS 


ANNONCES DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


TROIS MAISONS À PARIS 


Etude de Me LEBOUCQ, avoue à Paris, rne Xeuve- 
des-Pelits-Champs, no 66, successeur de M. Gudou. 

XPR au Palais de Justice, a Paris, le jeudi 
VENTE 3 avril 1538, à truis heures et demie, 
En TROIS LOTS, 


\I ON joue sur une enchère, en la chatab. des A 
à } notaires de Paris, Le mardi Xi LS S, bi NE 


5 A PARIS pi AURA - xe 
MAISON ae D'AGUESSEAU 
Coutepaure : 646 met, — Produit : 20,825 fr, 

Mise à prix : 
Sedr. à Me AcLoutk, notaire, rue Moulmartre, 156. 


VENDRE A 


300,0 Tr Paris, rue de Caslishone, 10, 


’ 


de TROIS MAISONS SS PARIS | 
GRAND HOTEL er JARDIN 


Roe ne Pa Rocneroroauer, 8, libre de location, 

À VENDRE, re sur une enchére, en la ch. des 
not, de Paris, Le mardi 25 mars 1878, à midi, 

Contenance 59,60 0m, — Mise à prit : 60401, fr. 
L ë Dur er Re Sada Me Derour, notaire, bouls. Poissonnicre, 15, 


rue de l'Entrepôt, n°8 26, 23 el 30 108 arromlisse- 
ment, 

Mises à prix: {ter lot, 800,600 fr: 2e lot, 250,000 fr., 
ge lot, 500,009 fr, — Total des mises à prix : 
350,000 fr, 

Sadresser andit Me Leborco. 


de Me BOUDIN, avoue. à Paie, vue 


ARTS, DE 
9 Jones ES 
e) CONTIGLES A 


Con. : 4,06 m. 
2e lot, TERHAIN ET ci 
Cont, : 


Count. : 


Wailit, no 5, et de Me COURO!, 


ÉTUDES 


notaire, à Paris, ne de Clerso no 5, 


des Pe tee 


L'ADABLE 
AN M de Chäteaudun, 40 bis, 
\LAISO) etr. de Maubeuge, 4, à 
Revenu brut : 40,000 fr, 
S'adrescer à Me CHAMPETIER DE RIRES, notaire à i 


SU AU FOX, mme sur une enchere, en la 1 
: chumb, des not, de Paris, lé mardi 44 mais | 


14: : ERRE 
LE\ A LLOIS "ET 
1er lot, FARRIQUE PE CARROSSERIE, F 
ce — Mise à prix 
SERCCTIONS, P. Fazilleau, #9, 
1,003 ou, 3e — Mise à prix : 
3e lot, TERRAIN ET HaNean, r. Fouquet, 
1,452 m. 45e, — Mise à prix : 20,000 fr. 
S'adresser à M. GeRpisAL, Wocathiquidateur, rus 


F 


, D £ LA TE ay 
MAISON € CAMPAGNE à TAVERN) 
Canton de MONFMORENCY, — Jordin dessine" 
l'anglaise, Votager et Verger, A AMUGER mr 
sr var ench., en a eh, des notres de Paris, Ï 
nnsdi 1 mars 1A73, 

AUse à prix : 32,600 fr. 
Sad, à Me LÉFRGURE pe Nuit MAR. 
rue d'Abonkir, 77. 


PARIS 


petite, 


QU mène ur une enchére. € li 

; AUTN ES 

a chnnbie des notaires de Paris, le mardi 1 
INATS 1832, DE 


10 DT 
se PROPRIETE 
V. 219 61 223, 

15,0 metres environ en 3 lots devant être rétit 

Mise à prix des 3 lots rennis : 120,00û fr. 


Fouquet, 00, 
: NO0O0 fr, 


sise à NEUILIN SUR 


ETLAUUTES DS 
>0,UGU fr SEINE, avenue de Xei- 


ADIUDICATION, le vendredi 7 mars 1873, honre 
de widi, en l'etude dudit Me Cotror, notate, nu 


pets EE à sr: à 
FONDS. D'HOTEL MEUBLE 
y compris ie droit où haïl, 16 moliäer et le mate 
niet, exploite à bats, rue de Dugkerque, n° 25, 
Sous de nom d'Aitel du Chemin de fer du Nord, 
Mise à prix : 00,000 fr, 
Sadresser  anxdits Mes Bounix et Cotkot: 4 
M OUEST, sequestre judheiure, boulevard Beaumar- 
chais, 90, et sur Les Deux, 


MAINS Mu one enchere. en a che des 
2 hetures de Parts, le ff mars 1ST5, à midi, pe : 
Ù ‘ PARIS “LUDLC 
A MAISON fin SEVRES, 51 
Produit brut : 6,60 fr. — Mise à prix, : 60,000 fr, 
at “AN A PARIS, GEL x: NA 
2 MAISON en SÈVRES, 98 
Prodnit brut 0 fr, — Mise à prix, 30,000 fr, 
Vadresser a Me LEMATRE, notaire, rue de Rivoli, 
64, dépositaire du cahier des charges ; 
A Me Fremyu, notaire, rue Bellechasse, 15, 
EU a Me Huillier, notre, rue de Granmont, 16. 


nes, 26, ea Me LEFERRE, netuire, 
rte fronchet, 3%, 


(A A MARS mens sur une enchère. en a 
A chantre des hotures de Paris, Le mardi 1 
nitro 1053. 


CYAN ONOS SO ET 92, RTE Ü 
exe MAISON Grammaire s PARIS 
Mise prix 5 3,000 fr. 

S'adresser à Me Piancear, noture, hotlevard de 
Stashourx, 6, 


0 “HAN sise à PARIS, 
eu MAISON neue GRAND-GaAN ER. ve 
Mise à prix : 196,000 fr. ; 
59 SONT à PARIS, EMAPSSE PANYS 9 
UNE MAIN À “ RE Fa HR, 42. 
Mise à prix : 20.000 fr. | 
Sad, à Paris 5 10 à Me Destorges, notaire. ie 
d'anteuille, 4: 26 à Me Ravnal, notaire, ue Nul 
Ferdmantdes-Ternes, 10: 50 et a Me LEFEBURE NOT 
dure. rue Lrouchet, 53, deposituire des Utres tt 
c'luer des charges, 


. Poult de soie, noir nouveau. qua- 


RUE DU HAVRE — BOULEVARD HAUSSMANN — RUE DE PROVENCE 
LUNDI 3 MARS & JOURS SUIVANTS 


AUX 


GRANDS MAGASINS DÜ PRINTEMPS 


du MARIE-BLANCHE 
FE DE MARS 


Propriétaires exclusifs 


GRANDE MISE ENIMVEÆNTE 


ETOFFES DE SOIE 


ÉTOFFES NOUVELLES 


POIERIES Noms 
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PROBLÈME N° 45 
COMPOSÉ PAR M. W. MITCUHESON 


Les Blancs font mat en trois coups. 
Sotution du problème n° 453, 


1. C6 F, échec 4. T pr. C (A) 
2. T3 D, échec 2? R «ad libitum. 
3. D 4 D'ou 3 T, échec et mat. 
(A) 
1R4#D 
2. D! C, échec 2 RAR 
3. D5 ; FR, échec et mal. 
Solutions justes : MM. J. Planche; J. B. Aguerre ; 
H. Lemaître; Misselieux; L. Manoury; A. M. de V.: 


Quéval; Moret (Léon); le café de la Rotonde, à Limoges; 
L, de Croze; Colot; Ch. Warin; E. Hoessner:; H. Frau; 
le café de Ja Renaissance, à Liége; Al Bargain; le capi- 


laine Dubois: le lieutenant A. G. Bouligny; E. Leger; le 
calé de la Place, #4 Loches; Capousta-Deschoux, à Jalon- 
deck (Hongrie) ; A. Triquenaux ; {le cercle philharmonique 
de Carpentras; H. Nicolle ; 
à Angers ; le café Central, à Péronne; le café Astre, à Si- 
£ean ; P. "André; le café. Parisien, à Moulins; Em. Frau; 
E. Corvin, café Sylvestre, à Montpellier ; le calé Claisse ; 
Lucien Boileau ; G. Tessier; L, Blanc; le cercle de l'Union, 
à Saint-Georges-sur-Loire. 

Autres solutions justes du problème n° 452 : MM, J, Plan- 
che ; H, Nicolle; le café de la Bourse, à Rennes; le grand 
café Serin, à Angers; le café Central, à Péronne; le café 
de la Place, à Loches ; Collot; le café Français, à Pézénas; 
Vignal. 

Autres solutions justes du dernier problème syllabique du 
Cavalier : H. Nicolle : E. Girod; le café du Chemin de fer, 
à Nimes; le café Francais, à lézénas; le café du Miroir, à 
Colmar; E. CY, Na, à Bayonne; le cercle du Commerce, à 
Calvisson; G. Decrais; le café Dumoussel, à Lyon; le café 
de la Place, à Loches; le café Charles, à Saint-Quentin: Ja 
brasserie du Nord, à Versailles; Pascal Charrier; J, Cariel ; 
le grand café Serin, à Angers. 

P. JOURNOUP. 


2 lp 


PROBLÈME GRAPHIQUE DU CAYALIER 


Décrire avec la marche du cavalier une figure sy- 
métrique renfermant la donnée suivante : 


— + — 


1 Fe 


be, 


La figure demandée devra être composée de deux 


L. Guinet; le grand café Serin, 


(Dessin de M, Vierge, d'ap, le eroq, de M. l'rrabiéta,) 


chaines rentrantes de trente-deux traits chacune, 
Comme complément du problème, on indiquera Je 
raccord susceptible de réunir les deux chaines en 
une seule, en altérant le moïns possible la sys- 
métrie. 
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‘COURRIER DE ARS 


& 


Par où commencer ? L'embarras du choix est assez 
grand au milieu des mille petites nouvelles qui bruis- 
sent aux alentours. Et aujourd'hui, comme on dit 
au théâtre, ma chronique fera forcément sperturle 
entyé, Raison de plus du reste pour sauter à pieds 
joints par-dessus tout préambule et pour entrer 
brusquement en mulière, 

Voulez-vous du plaisir, on est en train d'en mrt- 
tre partout, En vérilé, c'est pour les entrepreneurs 
de distractions publiques que semble fait l'axiome 
formulé par Horace: Impavidum ferient ruine. Tou- 
165 les fois en effet qu'on annonce la fermeture pour 
cause de faillite d’un théâtre, on peut être sûr qu'il 
s'en ouvrira deux ou trois pour le remplacer. 

Voici par exemple que ces pauvres Folies-Marignv 
out sombré. Moins poétiquement l’argot moderne 
dirait: ont éteint leur gaz. Mais tandis que la petite 
salle autrefois à la modeattend un nouvel amaleur, 
d'autres Folies (c'est un titre d'actualité) s'installent 
au quartier Pisalle, et un audacieux mortel dote le 
boulevard Labourdonnaye d’un théàtre inattendu. 
Vous imasinez-vous ce qu'il pourra faire là-bas, là- 
bas, dans les steppes du Champ-de-Mars? 

Ce n'est pourtant pas la première fois que sem- 
blable aventure est tentée. IL y eut jadis, vers 1850, 
un thrätre du Gros: Caullou. On en voit encore les tra- 
ces dans la rue de la Boucherie, à deux pas de l'Es- 
planade, Un marchand de fourrage s’y est établi, et 
la première galerie dont les peintures subsistent 
toujours est peuplée de bottes de foin qu'auraient 
peut-être bien mérité de manger les auteurs d'au- 
trefois. 

I paraît en elfet que c'était queltue cause de fau 
tas'ique que cette scène de poche. Vu l'esprit du 
quartier qui alors n'était peuplé que par les vieux 
héros et leur épouses, le directeur était forcé de ne 
jouer que des pièces militaires. Cela dans un espare 
de six mètres carrés, des batailles sur un mouchoir 
de poche ! chaque armée était représentée par trois 
figurants qui avaient toujours l'air de parler à la 
cantonnade à des régiments imaginaires. C'était là 
d'ailleurs où triomphait l'ingéniosité des malheu- 
reux vous à cette littérature locale. Il fallait tou- 
iours trouver des prétextes nouveaux pour que les 
trois généraux se retournassent pour dire à leur ar- 
mée de ne pas entrer en scène. 

Mais n'impurte! Les passions belliquenses des in 
valides n’en étaient pas moins surexcitées. Les 
vieux du Gros-Caillou racontent encore l'histoire 
d'un sergent à la jimbe de bois qui intercala un soir 
dans unc représentation un intermède inédit. 

Le général autrichien entre en scène en disant à 
ces deux aides de Camp : 

— Messieurs, l'armée française r'enlet 

A ces mots, l'invalide bondit de sa stalle comme 
pouss® par ! 1 16Sc0rl : 


— Tu as menti, brigand, nous n'avons jamais 
reculé. 

Là-dessus, il saute sur les planches et administre 
au général autrichien une tripotée, mais une tri- 
potée! 

La salle se tordait. L4 succès fut tel qu'aux repré- 
sentations suivantes, le public exigea qu’on renou- 
velàt l’intermède et que l’impresario fût forcé d2 
placer un faux invalide dans la salle. Dame ! pen- 
dan? tout ce temps-là, l'armée ennemie n’ent plus 
que deux hommes au lieu de trois. 

d'ignore si le théâtre Labourdonnaye a l'intention 
de reprendre ces traditions. Mais j'en doute. L'heure 
n'est plus au chauvinisme e: je lui conseille d’ex- 
plorer d'autres filons. 


vuv Si les théâtres croissent et multiplient, il n'en 
est pas de même des cafés chantants. M. Jules Si- 
mon tient parole et leur fait une guerre impitova- 
ble. Sur cent soixante et un que l’on comptait il y 
a six mois, soixante-douze ont été fermés déjà pour 
diverses raisons. 

Eh bien, franchement, je me vois encore moins 
disposé à m'apitoyer sur leur disparition, après ce 
que j'ai vu la semaine dernière. 

Obiigé de faire une rapide excursion en Hollande, 
j'ai rencontré, à Rotterdam, des affiches pompeuses 
annoneant le grand surrés de la troupe franraise du 
café Neuf. Ne laissant jamais échapper une occasion 
de me renseigner, j'ai voulu voir de quoi il s'agis- 
sait et j'ai vu, hélas! 

Dans une salie enfumée, sur une estrade pitense, 
se tenaient cinq femmes, des Francaises, pour no- 
tre malheur. Et à tour de role elles venaient débiter 
aux graves Hollandais ahuris toutes les inepties qui 
ont cours dans les bouibouis à musique de Paris. 
Les graves Hollandais, qui sont pleins de sympa- 
thie pour la France, n’v comprenaient évidemment 
pas grand'chose, mais ils se croyaient obligés d'Ap- 
plaudir à tout rompre. Cette bienveillance me sem- 
bla plus humiliante que des sifllets. Car re qu'ils 
app'audissaient, comme un échantillon de l'esprit 
français, C'était : le léopard du Panthéon et la prn- 
thure des Batignolles. On voyait qu'ils nous faisaient 
l'aumône de leur pitié indulgent». 

Balavez, monsieur Jules Sinon, balavez. 


vs Comme autre spécimen national, j'ai ren- 
coutré là-bas un prestidisitateur qui se préseute 
comme Parisien et président de l'Aradomie du pro- 
grés (?). En voilà encore un gaillard qui donne une 
crâne idée de notre littérature. 

Sur ses affiches, répandues à profasion dans la 
ville, pour faire comprendre la portée de son im- 
mense talent, notre homme s'exprimait ainsi : 


Dins cette séance de prestiges 
M. X... d'unera les preuves les plus éclatantes 
un charlatunisme consomuné (sir, 


C'est tout ce que j'ai rapporté de mon voyage, 
comme impressions flatteuses pour nous. Il nva 
vraiment pas de quoi avoir envie de se déranger, 


we: Au retour, j'ai retrouvé Paris plus en train 
de danser pendant le carème qu'au moment du car- 
naval. 

Esprit de contradiction probablement. 

C'est pour l'instant un interminable défilé de 
bals organisés par les corporations les plus diverses. 
Dans la huitaine présente, entre autres, ce sera le 
tour des garcons de café d'abord, des demoiselles de 
magasin ensuite. 

C'est au bal des garcons de caf que j'ai assisté 
jadis à une scène qui ne manquait pas d'imprévu. 
Un aimable farceur, assis à la buvette, se mit sou- 
dain à crier : 

— Une demi-lisse au 8. 

I nmédiatement de la poitrine d'une trentaine de 
valseurs s'échappa cette réponse involontaire : 

— Voilà, monsieur, voilà! 

L'habitude, cette seconde nature, n'empêche pas le 
bal des garçons de café d’être très-franchement gai; 
mais j'avoue que je lui préfère de beaucoup celui 
des demoiselles de magasin, où l'on rencontre cha- 
que année unc collection des mieux assorties de mi- 
nois gracieux. 

Je me suis laissé conter que c'élait un des champs 


de manœuvres favoris de MM. les entrepreneurs de 
mariage, et qu'ils venaient là tous les ans fair 
des choix parmi les jeunes filles sans fortune pour 
satisfaire leur cli-ntèle de vieux garçons riches e 
désireux de s'offrir une union mal assortie. Plus 
d'une comtesse actuelle serait ainsi sortie de Valen. 
tino. Mais comme ce genre d'aventures inspira cent 
fois les Paul d’Ivoy et les Eugène Guinot du passé, 
je me garde bien d'’insister. 


uvuv Si j'avais, du reste, un vœu à formuler 
en l'honneur des demoiselles de commerce, je 
leur souhaiterais tout autre chose qu'un époux 
de soixante ans et d'autant de mille livres de 
rentes. Je leur souhaiterais une voix de canta- 
trice. 

C'est décidément le plus court chemin de l'obsen- 
rité à la splendeur, et l'on ne saurait prévoir où 
s'arrêtera la fureur des enchères lyriques. 

Voici que Nilsson l’'incomparable vient de signer 
un nouveau traité avec M. Strakosh, l’ex-inventeur 
de la Patti. 

Nilsson se serait probablement retirée du théâtre, 
cette année. Mais l'incendie de Boston lui a bien 
réellement fait perdre sept cent cinquante milk 
francs, et il a fallu continuer à chanter bon gré 
mal gré. Ce dont nous autres égoïstes nous avons 
presque envie de remercier les flammes de Poston. 

Or, savez-vous quelles sont les conditions faites à 
Ja «iva? Cent représentations par an à huit mille 
franes chacune, soit deux millions quatre cent 
mille francs pour trois ans. Plus, tous les frais de 
séjour, de voyage, de voiture, etc., pendant c&. 
temp=. 

Un million a élé touché en signant, et le reste en 
trois payements pendant le cours de l'engagement. 

Qu'en dites-vous? 

Pour moi, je me suis, en apprenant cela, mis aus- 
sitot devant ma glace, pour essaver quelques voci- 
lises; mais je dois vous avouer que l'essai ne mi 
pas réussi. 

C'est pourquoi j'en suis revenu à mon vieil en- 
crier. 


VV I] ne faut pas, d’ailleurs, se trop plaindre du 
métier de courriériste, Il a ses aubaines. 

J'ai reçu, par exemple, hier, communication d'une 
véritable primeur. Il s’agit d’un système nouveau 
pour lequel un brevet vient d’être pris à Paris et à 
Londres par deux ingénieurs, derrière lesquels £e 
range une compagnie financière tres-puissante. 

Le but poursuivi est, d'après les termes techniques 
de ces messieurs, la création d'une compagnie des 
aérostats tubuluires de la Munche. 

‘Il y a longtemps qu’on se creuse la tête pour ré- 
soudre le problème qui consiste à supprimer la tra- 
versée entre l'Angleterre et la France, et ie mal & 
mer sévit toujours. 

11 pourrait celte fois avoir trouvé son maitre. 

Le système dont on m'a fait un exposé sommaire 
sans me demander le secret, me parait au premier 
abord des plus pratiques. En deux mots le voici: 

On établit à Douvres et à Calais, je suppose, des 
pilastres en fonte d'une élévation d'environ trente 
mètres. On tend ensui e entre ces deux points ex- 
trèmes des câbles de fer au nombre de quatre, sul 
lesquels on adapte ensuite un tube semblable à 
ceux des chemins de fer atmosphériques. Un ballon 
captif, portant au-dessous de sa naceïle un disque 
qui s’emboite dans le tube, part de Calais. Il est às- 
piré par la machine pneumatique, ainsi que cela se 
pratiqua longtemps au Pecq pour les trains, et l'on 
arrive ainsi en quelques instants chez nos voisins 
sans seconsse ni nausée. 

Il ne s’agit bien entendu que du transport des pir- 
sonnes, les colis continuant à suivre sans incunvé- 
nient la route ordinaire. | 

Rien n'empécherait, le système admis, de fairt 
fonctionner simultanément vingt, trente ballons, 
s'il est nécessaire, dans les deux sens. 

Des expériences exécutées sur une petite éche:le 
ont pleinement réussi. On verra d'ailleurs fonclion- 
ner un modèle réduit à l'Exposition de Vienne. 

Il se pourrait donc bien que nous fussions à li 
veille de donner pour pendant au mot illustre de 
Louis XIV : I n’y a plus de Pyrénées, cette autrè 
phrase réelle : I n'y a plus de Manche. 


vuv Nous l'avons en dormant, messieurs, échappé 
belle. 

Il parait qu’un aimable spéculateur s'était avisé 
d'instituer un petit commerce tout à fait édifiant. 
Moyennant une redevance légère, il se chargeait de 
fournir au premier marchand de peaux de lapins 
venu un diplôme en règle de docteur en médecine, 
avec lequel on pouvait se livrer impunément d'un 
bout de l’année à l’autre à l'assassinat légal. 

C’est la Faculté de Philadelphie (Philadelphie si- 
gnifie amour de la fraternité, quelle dérision!) c’est 
la Faculté de Philadelphi- qui se chargeait de four- 
nir ce port d'arme à toute personne désireuse de pra- 
tiquer l’art de supprimer ses semblables en s'en 
faisant plusieurs mille livres de rentes. Mais voici 
où la police s'embarrasse. Le charmant tripoteur qui 
sert d'intermédiaire à la négociation de ces bre- 
vets frelatés a prudemment établi son quartier gé- 
néral hors de la portée de la rue de Jérusalem. Il 
opère à Jersey. Comment l'atteindre ? 

Vous allez voir qu'il faudra pour cela mettre en 
action tout le mécanisme diplomatique et échanger 
des centaines de protocoles. 

Holà! les chancelleries, tirez-nous d'abord du 
danger, vous ferez après vos paperasses. Ce trafic 
d’un titre qui est la seule sauvegarde de notre pau- 
vre peau est une monstruosité internationale. Tous 
les pays sont également intéressés à ce que l’on ne 
puisse ainsi vendre ouvertement et effrontément 
un titre qui porte avec lui de si graves responsabi- 
lités. 

Qu'on avise donc et qu'on se dépêche. Qu'on se 
dépêche d'autant plus qu'il y a uñ autre danger. Si 
les médecins à prix fixe, si les profanes improvisés 
ainsi docteurs allaient se mettre à guérir plus de 
malades que les vrais médecins, quel seandale! 


vuv Ce que je dis là n'aurait pu s'appliquer à 
l'excellent docteur Marchal de Calvi que nous ve- 
nons d’avoir la douleur de perdre. Celui-là était un 
guérissant et non pas seulement un dissertant. Il 
avait une sympathie toute spéciale pour les gens de 
lettres qu'il soignait avec autant de zèle que de dé- 
sintéressement et plus d’un lui a dû la vie dans 
tous les sens, car il n’a jamais voulu toucher d'ho- 
noraires. 

Mais, par exemple, Marchal de Calvi étaît un 
cenvainct avec lequel il ne fallait pas discuter les 
remèdes. Sachant qu'en médecine il n’y a que la 
foi qui sauve, il ne permettait pas aux malades 
d'ébrécher cette foi par le moindre doute. 

Et dame! il avait des coups de boutoir qui ne 
ménageaient rien quand on l’agaçait sur ce sujet. 

Une anecdote vous le prouvera. 

Un jour, un client se présente à sa consultation. 
Marchal de Calvi l’examine avec soin, puis for- 
mule une ordonnance, qu'il lui tend. Le client la 
prend, la tourne, la retourne; puis voilà qu'il veut 
entamer un débat à propos d’une des prescriptions. 
Marchal de Calvi ne dit rien, mais, se levant : 

— Pardon, monsieur; veuillez m'attendre une 
minute. 

Et il sort. 

Au bout d'un instant, par l'autre porte, pénètre 
une dame qui, s'adressant au client, resté seul : 

— Docteur, je viens vous consulter pour... 

— Mais, madame, fait l'autre, embarrassé. 

La dame continue, énumérant toutes ses sotf- 
frances. Cela dure un petit bout de temps, après le- 
quel Marchal de Calvi opère lui-même sa rentrée; 
et, parlant au malade rétif de son ton le plus natu- 
rel du monde : 

— Eh bien, docteur, que pensez-vous du cas de 
madame, et que lui avez-vous ordonné? 

— Mais, je ne suis pas... balbutie le malheu- 
reux, déconcerté. 

— Comment! vous n'êtes pas médecin? Je l'avais 
cru, à votre façon de procéder, et je vous avais en- 
voyé une pratique. En ce cas, veuillez prendre 
ceci (il lui tendait l'ordonnance) et me laisser avec 
madame. 


uv C'étriit un homme d'esprit, du reste, que 
Marchal de Calvi. II avait le mot preste ct l'ironie 
acérée. ® 

Il ne faisait pas bon de l'avoir contre soi dans les 
polémiques qu’il entamait volontiers romme Jour- 
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naliste médical. Il ne faisait pas bon non plus 
l'impatienter par quelque maladresse, 

Un jour, il avait soigné une dame, qui était 
morte en dépit de ses efforts. 

Le veuf vient un mois après pour régler les ho- 
noraires. Et voilà qu'il entreprend de discuter en 
demandant un rabais. 

Mais Marchal de Calvi, l'interrompant d'un re- 
gard narquois : 

— Un rabais?... Est-ce que monsieur voudrait 
prendre un abonnement? i 


vuv Ce mot-là est le pendant d'une réplique de 
Dupuytren, qui, lui aussi, mordait dur dans son 
temps. 

A la suite d’une opération par lui pratiquée sur 


M. le marquis de B.., le patient avait malheurcu- 


sement succombé. 

Le neveu du marquis qui, par ce fait, héritait de 
cent mille livres de rentes, vient peu de temps après 
visiter Dupuytren et se met à le remercier des soius 
qu’il avait prodigués avec une exagération qui fi- 
nissait presque, vu le résultat, par devenir de l'im- 
politesse. 

Alors Dupuytren luicoupant la parole : 

— Pardon, monsieur, est-ce que vous comptez 
avoir besoin de moi pour un autre oncle? 


uvv L'Académie a aussi eu son chapitre nécrolo- 
gique. Elle a perdu son doyen d'âge. 

M. de Ségur avait quatre-vingt-treize ans. La 
pensée n'est-elle pas effrayée en récapitulant tout 
ce qu'un homme, pendant un tel laps, à une tella 
époque, a vu de secousses, de bouleversements, de 
transformations, de révolutions, de choses sanglan- 
tes, d'inutiles efforts, d’enfantements stériles? 

M. de Ségur avait été mêlé à tout cela d’une fa- 
con fort active. Sa carrière militaire fut une des 
plus glorieuses, et, il faut bien le dire, il valait plus 
par l'épée que par la plume. 

Son seul livre à grand succès fut une histoire de 
Napoléon, qui parut à l’époque où le fétichisme du 
grand homme faisait la vogue de tous les ouvrages 
où son nom figurait. 

M. de Ségur vivait dans une retraite absolue de- 
puis plus de vingt ans. Cependant, il assistait volon- 
tiers aux séances de l'Académie, et dans les élections 
il exerçait parfois une certaine influence. 

Comme militaire, le général de Ségur était un 
vrai intrépide. Un de ses plus beaux faits d'armes 
fut le combat de Somo-Sierra, où il parvint à fran- 
chir un pont à la tête de ses hommes et à enlever 
plusieurs batteries ennemies. 

C'est dans cette circonstance même qu'il eut une 
réponse d'une crânerie tout antique. 

L'empereur J'avait fait venir pour le féliciter. La 
conversation s’engigea. 

— Vous avez été héroïque, colonel. 

— Sire... 

— Non, je maintiens le mot. S'élancer ainsi sur 
trente pièces qui vomissent la mitraille... avouez 
tout de mème que vous avez dù avoir un certain 
battement de cœur quand vous avez crié : « En 
avantl!...» Voyons, franchement, à quoi pensiez- 
vous en passant ce pont? 

— A le passer, Sire. 

On ne sait encore qui remplacera M. de Ségur à 
l'Académie. Mais, soyez tranguille, ce ne seront 
pas les postulants qui manqueront. Déjà on an- 
nonce une demi-douzaine de candidatures. 

C'était, du reste, un des cauchemars de M. de 
Ségur, que cette course aux fauteuils. Comme on 
le savait très-vieux, il y avait des amateurs qui ne 
le perdaient pas de vue et qui venaient de temps en 
temps s'informer de son état. 

Lui, avait donné une cousigne inflexible à son 
concierge. Il lui avait dit : 

— Toutes les fois qu:: quelqu'un viendra vous de- 
mander comment va M. de Ségur, vous répondrez: 
« Très-bien, il donne un dîner aujourd'hui. » 

Il en résulta qu'il finit par passer, dans un certain 
monde, pour l'homme le plus gourmand de France, 


quand il en était le plus sobre en réalité. 


uv Pour une bonne nouvelle, ceci est une bonne 
nouvelle. Les plafonds lumineux auront prochaine- 


ment vécu. 
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Nous fûmes de ceux, et nous nous en vantons, 
qui refusèrent toujours de s'associer aux admira- 
tions irréfléchies que provoqua l'apparition dé ces 
veilleuses exagérées. Il nous sembla toujours que 
rien n'était plus odieux que ce vitrage miroitant. 

Quand le Vaudeville, essayant une variante, 
adopta son système à facettes, nous nous fimes un 
vrai plaisir de lui prédire que cette masse dé cristal 
ne tarderait pas à devenir une boule de crassé noi- 
râtre et horrible. 

L'événement ne nous a que trop donhé raison. 
Mais à tout péché miséricorde. Et toi, mon pauvre 
vieux lustre, reprends ton empire et règne $äns par- 
tage. Tu as certainement tes inconvénients, éomme 
toutes choses ici-bas, mais tu es, après tout, la 
gaieté, la vie. 

Tu ne métamorphoses pas les salles de plaisir en 
chambre de malade. Tu scintilles, tu frissonnes, tu 
palpites presque. Nul ne te remplacera. 

Et la morale de tout ceci est qu’il né faut pas 
plus mettre la lumière sous le vitrage que sous le 
boisseau. 


vvv La lumière! 

Triste transition pour parler de la vente du pau- 
vre Anastasi, à qui le destinée a infligé la plus iro- 
nique et la plus abominable des tortures. 

Être peintre et devenir aveugle ! Pouvez-vous 
imaginer supplice plus épouvantable, raillerie plus 
sinistre du hasard? 

Auastasi 4 su pourthnt acceptor è6 coup avec ré- 
signation et ictrépidité. Le pote l'a dit : 


Durum! sed levius fit palirntin 
Quidquid corrigere et nefus. 


Il a, dans son malheur, eu la éonsolation de ren- 

contrer des amis dévoués qui lui ont fait la trânsi- 
tion aussi douce que possible, qui ont organisé à 
son bénéfice une vente, grâce à laquelle il a été mis 
À l'abri du besoin. Puis la guerre se jeta à la tra- 
verse; au milieu des immenses infortunes di pays, 
cette infortune privée avait été quelque peu ou- 
bliée. 
Le nom de l'artiste a reparu aujourd'hui. Ce 
sont ses propres ouvrages qu’on a vendus cette fois; 
toutes les épaves de son atelier délaissé, tous les 
projets d'avenir de son pinceau. C'était, je vous 
l’assure, un bien triste spectacle que de voir ainsi 
les débris de cette carrière brisée, que de sur- 
prendre, pour ainsi dire sur le fait, la maladie 
frappant un coup irrémédiable. 

Ces arbres à peine ébauchés, 11 les avait choisis 
pour en faire quelque tableau. Il leur avait dit : 
« Au revoir. » Au revoir! amère déception. 

Que d’espérances détruites, que d'illusions éva- 
nouies, que de châteaux en Espagne renversés! 
oui, en vérité, je vous le répète, le spectacle était 
lamentable. 

Puisse au moins le résultat de la vente avoir été 
assez fructueux pour faire au peintre, sans ressour- 
ces désormais, un présent avec ces restes du passé ! 


uuv Je no veux pas finir sur ces mélancolics 


poignantes. 
A moi ce dialogue cueilli sur le péristyle de la 


Bourse. 

Un gogo s'épanche dans le sein d'un coulissier : 

— Enfin, c'est abominable! Toutes les fois que 
je prends-des actions d’une compagnie, elle fait 
faillite au bout de six mois. 

= Alors c'est pour vous qu'a été fait le vers : 


La valeur n'attend pas le nombre des aunécs. 
PIERRE VÉRON. 


24 à —— — 
AVIS 


Malgré nos efforts, notre grande gravure repré- 
sentant les 730 membres de l'Assemblée nationale 
n’a pu être achevée auési promptement que nous 
l'avions espéré; néanmoins, cet immense travail 
touche à son terme, et nos abonnés nous sauront 
gré d’avoir attendu quelques semaines de plus pour 
avoir ausst complète que possible cétté fñféressante 


galerie historique. 
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ESPAGNE, — M. Sikles, ministre des Etats-Unis d'Amérique, annonçant à M. Figueras la reconnaissance de la République espagnole 
par son gouvernement, — (D'après le croquis de M. Urrabièta.) 
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3 à Madrid, — L’enterrement traditionnel de la « sardire. » — (Dessin de M Vierge, d'sprès le croquis de M. Urrabiéta.) 
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INCENDIE DE LA RAFFINERIE PARISIENNE 


(Voir la première page) 


Un violent incendie éclatait, vendredi dernier, dans 
les bâtiments de la Société anonyme de la Raffinerie 
parisienne, rue Riquet, à la Villette, Le feu s'était dé- 
claré dans les séchoirs de ce vaste établissement, et, 
malgré les secours immédiatement apportés par les 
postes et les casernes du voisinage, et successivement 
par tous les pustes de pompiers de Paris, en moins 
d'une heure, l'usine tout entière était en feu, à l’ex- 
ception des bâtiments de l'aile gauche où se trouvaient 
les magasins et les bureaux. 

Toutes les matières premières renfermées dans l’u- 
sine servirent d'aliment gyx flammes, qui s’élevaient 
à des bauteurs immenses et illuminaient tous les envi- 
rons dans un très-grand rayon. Les buttes Chaumont 
étaient éclairées comme en plein jour. 

On dut, dès l'abord, se borner à attaquer l'incendie 
sur quatre points différents afin de préserver l'aile gau- 
che, attenant à un vaste entrepôt de graines qui, s’il 
eût été atteint, eût donné des proportions incroyables 
au sinistre. 

A six heures du matin, le feu était concentré dans 
son foyer primitif et aucun nouveau danger n'était plus 
à craindre. 

Deux sapeurs pompiers et un soldat du 72° de ligne 
ont été blessés, mais heureusement d'une manière peu 
grave. 

Les bâtiments de l'usine avaient 500 mètres sur cha- 
que face; c'était, on le voit, un établissement plus vaste 
que l’Hôte}-de-Ville. 

Durant plusieurs jours, les pompes ont lancé des tor« 
rents d’eau sur les pans de murs calcinés qui s'écrou- 
laient les uns après les autres. Le sucre, les cassonades, 
les mélasses, mis en fusion par la chaleur effrayante 
de cetimmense brasier, transformaient l'eau en vapeur 
et rendaient tous les efforts impuissants, 

A l'intérieur une odeur âcre prenait à la gorge et la 

matière saccharine bouillonnait enmme une mer de lave 
incandescente. 
+ Atravers les décombres, s6 dressait une chaudière 
à vapeur, dégagée de faute construction et dont la fonte 
chauffée à blanc s'était fendillée. La soupape avait été 
bouchée par les débris et l'on a craint longtemps que, 
l'eau qu’elle contenait yne fois évaporée, il n’y eût ex- 
plosion de ce récipient, dont l'enveloppe mesure 2à 
centimètres d'épaisseur, 

Le sauvetage opéré et la moins-value faite sur les 
bâtiments préservés, l8 perte s'élèvera à la somme de 
3,500,000 fr, au moins, 

La raffinerie était gssurée par vingt-deux compa- 
gnies, et plusieurs d'entre elles avaient réassuyré una 
partie de leurs risques à des compagnies de réaasuy= 
rances. 

Voilà à quoi se bornent les dégâts matériels consom- 
més en moins de cinq heures; mais combien d'ouvriers 
et d'employés se sont trouvés sans travail! L'usine oc- 
cupait six cents ouvriers, et dès samedi, on congédiait 
cinquante employés des bureaux, Que vont devenir 
toutes ces pauvres familles Ÿ,,. 

V-F, M. 


D —————— 


LA JOURNÉE DU 24 FÉVRIER 
A MADRID 


(Vair la gravure page 118) 


La journée du dimanche avait été assez calme, 

Le peuple et les soldats ne songeaient qu'à s'amuser 
et les hommes politiques à se reposer des fatigues des 
journées et des nuits précédentes, nuits de réunions, 
de discussions, de conseils des ministres st de récep- 
tions interminables. Ausai les rues étaient-elles rem- 
plics de promeneurs t ay Prado, à la Fuente Castel- 
lana, dans le Paseo de Recoletos, deux files intermina- 
bles de voitures circulèrent pendant toute l'après-midi ; 
on comptait peu de masques, mais les bandes costu- 
mées (estudiantinas), qui sont alors maîtresses du pavé 
de Madrid, étaient aussi nombreuses que de coutume ; 
partout des orchestres ambulants, partout des séréna- 
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des, et pendant toute la nuit, à la Puerta del Sol, Îles 
bruits dissonants des guitares, des triangles, des cym- 
bales, des rires, des huées et des chansons. 

Le lendemain, 24, on se serait cru en carême. La 
plupart des habitants semblaient en proie à une te-- 
reur épidémique. Suivant eux, l’Assemblée était mena- 
cée par les intransigentes. Des postes militaires avaient 
été établis dans le congrès et dans les maisons qui l'a- 
voisinent, notamment dans le palais de Medina-Cwli, 
comme si l’on redoutait une attaque. Bien qu'une in- 
surrection, le lundi gras, parût assez peu vraisembla- 
ble, la force armée reçut l’ordre de dégager les abords 
des Cortès, 

Ce fut un sauve-qui-peut général. Le Prada, teut à 
l'heure si animé, si joyeux, devint désert; les équipa- 
ges rentrèrent au grand trot, tandis que les piétons 
risquaient vingt fois d'être écrasés. 

Bientôt, le soleil, un moment obscurci par les nua- 
ges, reparul dans tout son éclat. Les voitures enguir- 
landes et chargées de masques en costumes de per- 
cale et de soie circulèrent de nouveau dans la rue d’Al- 
cala, dans le Prado et mème devant le palais des 
Cortès. Mais de temps à autre une panique (una cor- 
rida) se produisait au milieu de la foule; les femmes 
criaient sans savoir pourquoi; tout le monde se sauvait 
et la plupart des boutiquiers fermaient leurs magasins. 
Deux minutes après, l'émotion était oubliée et les étu- 
fiants reprenaient leurs guitares, leurs fifres et leurs 
tambours de basque, jouant des sérénades, pendant 
que d'autres bandes entonnaient l'Hymne de Riéyo et 
la Murseilluise. 

Vers cinq heures, le général Nouvilas se présentait, 
en compagnie d'un aide de camp, à la foule amassée 
devant le palais, et dans une courte allocution saluée 
d'un viva énergique, il faisait connaitre la fin prochaine 
de la crise. De la place du Congrès, le général s’est 
rendu lentement, par les rues San-Augustin, Lope de 
Vega et Léon, à la place Anton-Martin, où un grand 
nombre de républicains armés étaient réunis depuis 
plusieurs heures. Là il prononça une seconde allocu- 
tion, bien accueillie ; après quoi, il parcourut tout le 
district populeux de la Latina, escorté par le républi- 
cain Estébanez, qui venait d'être nommé gouverneur 
civil de Madrid. 

A six heures, tous les hommes armés qui avaient 
occupé divers points de ces quartiers étaient rentrés 
chez eux ; Madrid avait repris, à peu de chose près, sa 
physionomie habituelle et la population insouciante ne 
songeait plus qu'à fèter l'avant-dernière nuit du car- 
naval, 

M, V. 


————————__ DD — 


L'ENTERREMENT DE LA SARDINE 


(Voir page 119.) 


————— 


En France, le mercredi des Cendres, on brûle « Ua- 
ramentran; » en Espagne, on enterre la «Sardine. » 

Cette cérémonie, à laquelle président la confrérie 
(cofradia) de San Marcos et celle de Ju Sardine, con- 
siste dans l’inhumation d'une véritable sardine. 

Le maigre poisson dont on doit faire les funérailles est 
déposé dans un petit cercueil de bois et enfoui au lieu 
dit Pradera del Corrégéridor, dans une prairie. 

Aussitôt l'enfouissement terminé, on dresse une ta- 
ble sur le tertre funèbre. Alors commence une vraie 
ripaille, suivie de chants, de danses, et presque tou- 
jours de pugilat. 11 est rare que, le lendemain, on ne 
trouve pas sur le lieu même du festin deux ou trois 
huveurs ivres-morts et autant de lutteurs grièvement 
blessés, 

Cette année, on a profité de la proclamation de ja 
République pour promener dans les rues des costumes 
religieux, Nombre de gamins s'étaient déguisés en 
prètres, et portaient, au lieu d'encensoirs, de vastes 
entonnoirs remplis de goudron fumeux. 

Quant au cortége du mort enterré annuellement, en 
voici la composition : 

Deux « frères » portent une échelle recouverte d’un 
drap mortuaire. L'un d'eux passe sa tête masquée à 
travers les échelons; à l'autre extrémité repose une 
paire de bottes. Ainsi sont figurés la tète et les pieds 
du mort; entre les deux, une poignée de sardines. 

Suivent les masques grotesques et avinés. La mar- 
che est fermée par un chœur d'innorents, composé de 


tous les marchands d’allumettes et de papier à ciga- 
rettes de la Puerta del Sol et des rues avoisinantes, « 
par une foule tumultueuse de gamins de tout àge, lan- 
çant des pétards dans les jambes des curieux, rossant 
les chiens effarés, faisant main basse sur les fruits e 
les friandises des étalages et criant à tue-tète : py 
papel que eha Salido nuevo! 

Ce sont des bonnets phrygiens, des capuces à tétes 
de mort, des oripeaux de toute espèce, trainés par une 
vraie cour des miracles, grouillant, pataugeant, hur. 
lant au milieu d'une foule ahurie par ce vacarme 
étourdissant. 

C'est l'ancienne descente de la Courtille transpert:e 
chez les Madrilènes, 

M, v. 
RÉ 


RECONNAISSANCE DE LA RÉPUBLIQUE ESPAGNOLE 
PAR LES ÉTATS-UNIS 


(Voir page i1#) 


M. Castelar vient d'adresser un memorandum avt 
représentants de l'Espagne auprès des puissances 
étrangères, 

Dans cet important document, après avoir affirmé 
que la République espagnole ne saurait ètre en Europe 
un brandon de discorde, puisqu'elle est une transfor. 
mation intérieure et n'a aucune relation avec les pro 
blèmes politiques et internationaux, M. le ministre 
d'État rappelle que l'Amérique et la Suisse ont re- 
connu le nouveau gouvernement, et il réclame le con- 
cours moral des autres nations. 

Ce n'est point par lettre diplomatique qu'a eu lieu la 
reconnaissance de la Républijre espagnole par le: 
Etats-Unis. 

Le 15 février, M. Sickles, ambassadeur des Etals- 
Unis à Madrid, s'est rendu chez le président du conseil 
des ministres, alin d'apporter lui-mème l'adhésion du 
cabinet de Washington. 

Une musique militaire a joué la marche nationale 
américaine, pendant cette entrevue fort sordia!e, où 
ont été échangées les communications les plus rassu- 


rantes au sujet des affaires de Cuba. M.-v. 
= 
Per Vaovi 
Te Noyace AMPOSSIBLE 
NOUVELLE 
(Suite) 


A Monsieur Gustave Denouelle, à Ports, 


Monsieur, 

Je réponds à la lettre dont vous m'avez honoré 
en date du .. juillet, et par laquelle vous me de- 
mandez des nouvelles de notre ami commun, 
M. Descallis. Je n'avais reçu à cette date qu'uue 
seule lettre de lui, qui m'informait de son heureuse 
arrivée et du bon état de sa santé. J'en viens de re- 
cevoir une autre, plus longue et plus détaillée, qui 
me confirme ce que j'avais déjà appris par d'autres 
voies, à savoir que notre ami réussit très-heureu- 
sement dans la mission qui lui avait été confe. 
J'ai le plaisir de vous annoncer que j'augure très- 
bien pour lui de ce voyage, qui peut relever sa for- 
tune et ie venger de la ruine où un coup fou- 
droyant l'avait plongé. La lettre que je reçois ce 
matin m'annonce la prochaine arrivée d'un paque! 
qui vraisemblablement contiendra une lettre à vo- 
tre adresse. Je m'empresserai de vous la faire par- 
venir. Croyez d’ailleurs, cher et honoré monsieur. 
que je ne négligerai aucune occasion de vous faire 
part des nouvelles que je recevrai de notre cher 
Henri, dont vous êtes, je le sais, le meilleur anis 
et que j'aime, moi, comme un fils, et que je me 
chargerai aussi très-volontiers de toutes celles qu'il 
vous plaira de me communiquer pour lui. 

Agréez, je vous prie, l'assurance de mes mvillrurs 
sentiments. 

P. VALARRÉDE, 


À Monsieur Gustave Denouelle, à Paris. 


Mon cher ami, 
Cette lettre, qui te parviendra par l'entremise de 


Arial) 


ILLUSTRÉ 
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trois jours avant mon départ de Lormont. Une vie grève, et les chefs de l'Union, M. Halliday, le prési- 


M. Valabrède, aura fait bien du chemin pour t'al- 
ler trouver. Lorsqu'elle arrivera däns tes mains, 
j'en aurai oublié le contenu et les termes, et les nou- 
velles qu'elle t’apportera seront vieilles de près de 
six mois. C’en est donc fait : me voici marchand de 
coton et planteur de cannes à sucre. Ce que j'ai fait 
de chiffres depuis mon arrivée à Saint-Thomas cou- 
vrirait la route que j'ai suivie pour m'y rendre. Je ne 
me serais jamais cru de telles aptitudes à la compta- 
bilité. On prétend, il est vrai, que tous les Borde- 
lais naissent marchands et armateurs. Ce don était 
resté chez moi à l’état lutent, Ce qui me surprend, 
c'est de trouver quelque plaisir dans ces occupa- 
tions, qui de loin ne me promettaient que dégoût 
et fatigue. Peut-être suis-je soutenu dans mon zèle 
par le désir d'être utile à Valabrède, dont les procé- 
dés ont été pour moi des plus oblireants et même 
généreux. Ainsi donc jusqu'ici tout est au micux. 
Je me serai acquitté mieux que je ne lespérais de 
ce qu'on attendait de moi, en rétablissant ici les 
affaires de Valabrède, qui avaient grand besoin 
d'un agent, sinon capable, au moins de bonne vi- 
lonté. Je compte néanmoins le supplier de re pas 
changer ma mission en exil, et de me rappeler aus- 
sitôt que la machine aura été remise en état. 

Je ne te dis rien du pays, n'ayant pas le loisir Ce 
me livrer au style descriptif, Ma correspondance 
commerciale est tellement chargée, que j'ai à 
peine quelques moments à donner à l'amitié. J'ai 
du reste recommandé à Valabrède de te transmettre 
exactement toute nouvelle qui pourrait t'intéresser. 
Il te connaît, et je suis certain qu'il n'y manquera 
pas. Il est au fait de notre intimité, et tu peux de 
ton côté le charger en toute confiance de tes com- 
missions pour moi. J'habite une ville; c'est tout te 
dire. Les habitants, Allemands et Danois en majo- 
rité, sont de bonnes gens, et j'ai trouvé parmi eux 
plus d’un contours actif et utile. Je suis occupé 
pour le moment d'un chargement de sucre et de 
rhum qui surprendra Valabrède; car, depuis assez 
longtemps, il ne recevait plus rien, les cultures 
ayant été fort négligées par la faute de ses agents. 

Qui se serait attendu à voir manquer la maison 
Monteverde! J'en ai recu la nouvelle par le dernier 
courrier de Bordeaux, Pauvre Thécla!l la voilà dé- 
chue à son tour! et peut-être délaissée; car je ne 
crois pas le brillant Caminade assez amoureux pour 
marcher sur son ambition. Pauvre, pauvre Thérla! 
quelle belle occasion pour moi de lui renvoyer le 
perchoir! Si, comme je l'ai supposé dans le temps, 
c'est à sa pitié ou à sa maiice que j'en ai dû l'envoi 
anonyme. Tu ne me feras pas l'injure de croire 
qu'il entre dans ces doléances ombre d’amertume et 
eucore moins de rancune. Outre que je suis inca- 
pable de chercher des consolations dans le malheur 
d'autrui, comment pourrais-je vouloir du mal à 
celte bonne et belle fille que j'ai aimée, après tout, 
et que j'aime encore en souvenir de notre enfance 
et de nos jeunes années. Elle m'a aimée elle-même 
autant qu'elle l'a pu; d’abord comme le compa- 
gnon dé ses jeux, comme son petit mari. J'ai été en- 
suite son danseur, son attentif, son galant. Je n'a- 
vais que peu de chose à faire pour devenir l'époux. 
Peut-être me préférait-elle à d'autres. Peut-être 
n'eût-elle pas demandé mieux que de passer de 
l'hôtel Monteverde à l'hôtel Descallis. C'est moi, ce 
sont du moins les événements qui out mis obstacle 
à sa bonne volonté. Pourquoi ai-je cessé d'être son 
égal? Pourquoi l'hôtel Deseallis a-t-il été vendu? 
Pourquoi ai-je dérangé son rêve? Ce n'est pas sa 
faute. Les enfants élevés ensemble s'aiment diffici- 
lement jusqu'au dévouement, parce qu'ils sont sans 
illusions l'un sur l’autre. Puisse-t-elle trouver l'a- 
bandon d'Ambruise Caminade aussi naturel que le 
sien m'a élé léger! Valabrède, qui n'a pas les mêmes 
motifs d'indulgence, m'a déjà écrit que j'étais 
vengé. Vengé! pauvre enfant! Je serais à Bordeaux 
à l'heure qu'il est, que déjà nos mains se seraient 
serrées, et que nous nous serions Compris dans un 
resard, Notre affection était tellement fraternclle, 
tellement d'habitude, tellement dépendante des cir- 
constances, que j'ai été du même coup guéri de 
mon amour et de mon luxe. 

Ce qui me paraît beaucoup moins clair en ce mo- 
ment, c’est mon avenir. Quelque facilité que j'aie 
trouvée ici dans le travail, je brûle de l’abandonner 
et de reprendre les choses au point où elles étaient 


de planteur et de sucrier n’est rien moins que mon 
fait; et je ne la puis supporter que soutenu par mon 
dévouement pour mon vieil ami. Si Valabrède ne 
trouve pas le moyen de m'arranger à Rordeaux ou 
au Havre une existence possible, il me restera de 
mon expédition le plaisir de l'avoir obligé, et aussi 
la satifaction de m'être éprouvé moi-même. Saint- 
Thomas, ville de six mille âmes, n'est au vrai 
qu'un nom de province, un rocher comme Gibral- 
tar, où je périrais d’ennui. Je ne te parle pas des 
habitan.s, tous très-atlairés, et dont les plus distin- 
gués ne sont que des singes des bonnes compagnies 
de Copenhague, de Vienne et de Madrid; car nous 
avons des Espagnols. Eu somme, point de société. 
La plupart sont très-bêtes. Il y en a qui sont es- 
crocs. Que diable ferais-je en un tel pays? Etcom- 
ment se promettre d'y vivre? Je te le répète, si Va- 
labrède compte me maintenir dans cet asile, je lui 
baise les mains, comme dans les comédies de Mo- 
lière, et je reviens à ce que Prouharam appelle 
u mon rêve» d’une petite existence décente, mais 
obscure et selon mes goûts. Je me croirai quitte en- 
vers mon patron au bout d'une année passée dans 
cette Sainte-Hélène, heureux si j'échappe à la fiè- 
vre et si je résiste à l'ennui. 

En attendant, je compte sur une bonne lettre de 
toi. Tiens-moi au courant de tes faits et gestes. Et 
si d'aventure tu vas à Bordeaux, fais en mon nom 
uite visite aux Monteverde, et communique-moi tes 
impressions. 

Ton éternellement dévoué, 
E, D, 


CHARLES ASSELINEAU, 
(A continuer.) 


LES BATTUES AUX LAPINS 


BANS LE BOIS DE BOULOGNE 


(Voir page 172?) 


On vient d'effectuer au bois de Boulogne les battues 
pour la destruction des lapins, 

Un grand nombre de rabatteurs, armés de bâtons, et 
formant une vaste circouférence, chassaient nos ron- 
geurs vers les gardes-chasse et les piqueurs. Ceux-ci, 
armés de fusils, en abattaient par centaines, Quelques 
chiens bassets ont été employés dans cette chasse. Ils 
pénétraient dans les terriers et les hbappaient au pas- 
sage. Il y en eut beaucoup de pris au lacet. Le cûté le 
plus curieux de la chasse était la grande affluence du 
gibier, qui, ne sachant où donner de la tête, s'avançait 
par bandes dans l'intention de forcer le passage. Peine 
inutile! le plomb destructeur le décimait à bout por- 


tant. 
Cette battue s'est continuée pendant quinze jours. 


LA GRÈVE DES MINEURS 


AU PAYS DE GALLES 


(Voir page 13) 


C'est une terre classique de grèves que Ja principauté 
galluise. Le grand mouvement chartiste de 1840 y a 
laissé des traditions vivaces, des souvenirs d'un socia- 
lisme vague et sentimental qui porte périodiquement 
des fruits, tels que la révolte de 1851, époque où une 
véritable terreur fut organisée par les réfractaires qui 
combattirent les antigrévistes à coups de fusil, et firent 
cesser tout travail pendant trente semaines, et enfin 
celle qui a éclaté, ily a deux mois, dans tous les com- 
tés du sud, depuis Merthyr jusqu'à Cardiff. 

La question qu’on est en train de résuudre en ce mo- 
ment par le moyen d'une grève géntrale, peut être 
résumée en peu de mots. 

Au mois de décembre, les propriétaires des grandes 
usines de charbon de terre, d'accord avec les maitres de 
forges de la principauté, aunoncèrent que, le prix du fer 
s’élant élevé dans des proportions tout à fait exception- 
nelles, ils ne pouvaient continuer à payer les mèmes 
salaires qu'auparavant. Là-dessus une clameur im: 
mense s’éleva. Les ouvriers menacent de se mettre en 


dent en tête, viennent de Londres les exciter et les 
soutenir dans la lutte. Les négociations, les conféren- 
ces, les discussions commencent. ln meeting singulier 
est tenu au Royal Hôtel à Cardiff. On y voyait, d'un 
côté, dix des plus riches propriétaires du pays, d'un 
autre, trente ouvriers, chaudement habillés, l'air émi- 
nemment «respectuble, » les épaules carrées, les mains 
calleuses, la figure basanée, représentant soixante-dix 
mille hommes, toute la population ouvrière du pays. 

Un propriétaire se leva et proposa une réduction dans 
les salaires de dix pour cent. 

Les mineurs demandérent alors un arbitrage ; mais les 
capitalistes, qui n'ont jamais voulu consentir à la forma- 
tion de conseils de prud'hommes, quoiqu'on leur ait 
souvent rappelé l'exemple de la France, refusèrent net, 
et le lundi, 6 janvier, une grève formidable com- 
menca, 

Quatre-vingt mille hommes se sont croist les bras ce 
jour-là. En deux jours la paralysie s’étendit partout, à 
un degré plus ou moins sensible. 

La première semaine, les mineurs avaient reçu 
leur paye hebdomadaire le samedi : ils se rasirent toux 
les jours, se mirent en habit du dimanche, et regar- 
daient la grève comme une prolongation providentielle 
des vacances de Noël. 

La ville de Merthyr, quartier général des mineurs, 
n'est jamais d'une gaieté exubérante : mais du muins, 
dans les temps ordinaires, ÿ a-1-il lcs boutfées de funiée, 
les sanglots des machines à vapeur, le bruit des mar- 
teaux à pierres, tous les indices d'une activité inces- 
sante et puissamment utile. Ces indices ôtés, la ville 
devient d'une tristesse plus qu'anglaise, La misère vint. 
Une majorité de soixante à soixante-dix miile grévistes 
reste absolument sans ressource, sans travail, sans 
argent. Beaucoup, — les prudents, ceux-là, — sont 
partis dès le commencement de la grève à la recherche 
d'ouvrage dans les comtés avoisinants et dans le nord 
de l'Angleterre. Cinq mille ont éutigré ainsi jusqu'à 
ce jour. C'est maintenant qu’on peut voir de ces scènes 
poignantes que M. Montbard a représentées : des familles 
entières partant par bandes, mendiant le long des che- 
mins, frappant aux portes de tous les workhouses, de 
tous les squires campagnards, lesquels, il faut le dire, 
montrent peu de sympathie pour ces « démocrates » dont 
la sotte obstination fait renchérir le charbon de terre. 

Ce qui montre la pénurie complète de la population, 
c'est qu'elle a froid! — froid au centre du pays de 
charbon. On rencontie des malheureux par centaines 
aux environs des mines et des fabriques, marchant 
courbés, les femmes en mantelet ct capuchon rouges, 
les hommes en vêtements de toile, et furetant dans les 
coins pour chercher quelques pauvres débris de char- 
bon, qu'ils fourrent dans la hotte avec précipitation, 
comme s'ils avaient eu les poliremen à leurs trousses. 


Les policemen auront à y intervenir tôt où tard si la 


grève continue quelques semaines encore. 
EVELYN JERROLD. 


———_————4 —————— 


CourRiER DU PALAIS 


Nous sommes devant la cour d'assises de Srine- 
et-Marne, séant à Melun, et le jeune paysan assis 
sur le banc des accusés n'est pas encore majeur; il 
était sur le point de tirer au sort quand il a été ar- 
rèté, Quelle est l'accusation? Un parricide! Sévin 
avait dit à son père un matin : « Ïl est temps d'é- 
monder nos sapins. » Le père avait pris sa Serpe et 
il était allé se mettre à l'ouvrage dans un petit bois 
qui lui appartient. Il était à #enoux, travaillant, 
lorsqu'il entend la détonation d'une arme à feu ; il 
se sent blessé, il se retourne et voit son fils le fusil 
à la main. « Malheureux! c'est toi qui m'assassi- 
nes! » Oui, c'était bien son fils qui l'assassinait et 
grâce à Dieul crut achever sa si- 


qui achèva, ou, 
avec li 


nistre besogne avec la crosse de son fusil, 
serpe tombée des mains de sa victime. Sa mère le 
rencontre le soir et lui dit en sanglotant : « Mal- 
heureux! c’est toi qui as fait le coup, lü sais ce qui 
te reste à faire! » Un voisin, celui-là même qui lui 
avait prêté un fusil, lui crie : « Malleureux, va te 
noyer! » Et à tous les deux, Sévin répond : « Je su- 
birai mon sort; quand j'en aurais pour vivgt 
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a Fontrémaii,) 


(Dessin de M, Lix, d'aprés le croquis de M, Le chevalier d 


Montebello (XV siècle) dans la grande salle du palais Carignan. — 


:E. — Fête de bienfaisance à Turin. — Le tournoi dit de 
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ans!,.,» Le pauvre père a survécu, il a fait le 
mort pour ne pas être achevé, et il vient devant la 
cour d'assises dire au jury que « son malheureux 
garçon à la tête faible, » 

Quel était le mobile de ce crime ahominatde”? 
Sévin l'a fait connaitre : son pere mort, il se trou- 
vait fils unique de frmme veuve et il n'était pas sol- 
dat. Il avait expliqué cela à un co-délenu dans la 
prison et il avait ajouté son fameux mot : « Quand 
j'en aurais pour vingt ans!» T1 l’a répété devant la 
cour, qui l’a condamné à la peine capitale. 

Vous vovez que si ce misérable avait étudié la 
loi sur le recrutement, il avait mal interprété le 
code pénal, 

Et puis voici venir les braconniers, non pas, 
hélas! les braconniers de vaudeville; mais les bra- 
conniers qui font feu sur les gardes-chasse et les æen- 
darmes. 

Dans la méme session, la cour d'assises de Seince- 
et-Marne a condamné aux travaux forcés à perpé- 
tuité un nommé Moreau, jardinier à Vincennes, 
qui était venu chasser la nuit dans les bois de 
Beaubourg appartenant à M. Rothschild. Moreau ne 
pouvait pas dire pour excuse que sa vie à été me- 
nacre et qu'il s’est défendu, ear le garde-chasse 
Moustier n'avait pas môme de fusil quand ils se 
renrontrèérent la nuit dans les bois. — « Va-t'en, 
dit Moreau, il n'est pas trop lôt!... » Il était même 
tron tard, car le bracennier, en disant ces mots, 
lâchait la détente et Moustier tombait mort. — 
« Non, ce n'est pas un crime, ce n'est pas un meur- 

tre, c'est un accident; c'est involontairement que 

mon doigt a touché la gachette, je ne visais 
. past... » Voilà l'excuse ordinaire, le moyen de dé- 

fense de presque tous les braconniers. Vains ellorts, 
Le sang a coulé, le garde est mort victime de son 
devoir,et pendant hien des années, le meurtrier 
pourra regretter ce fatal moment, Le mal est irré- 
parable : d'un côté, un cadavre et une famille en 
duuil; de l'autre, un condamné et une famille au 
désespoir ! 

Ah! le bulletin criminel est passablement lugu- 
bre celle semaine; la cour d'assises de Maine-et- 
Loire à eu à juger aussi un jeune homme de vingt- 
trois ans, nommé Gaultier, cocher chez un des 
grands propriétaires du pays, et la femme Brauer, 
qui n'a que vingt-sept ans. Gaultier avait séduit 
cette jeune femme, l'épouse de son ami, bon et 
honnète cordonnier de village; puis les deux 
amants s'élaient concertés pour assassiner Brauer, 
qui avait surpris leur misérable secret et qui avait 
défendu à Gaultier de remettre le pied dans sa 
maison. Quatre fois, l'heure et le lieu du crime 
avaient été chossis et convenus, quatre fois les deux 
complices avaient dû, au dernier moment, renon- 
cer à leur dessein, par suite d'obstacles inattendus ; 
enfin, un soir, la femme avait dit : « Nous irons à 
tel endroit, nous reviendrons à neuf heures, par 
tel chemin. » Gaultier s'était embusqué, armé d'un 
revolver et d’un couteau de cuisine, et la jeune 
femme assista à l'assassinat de son mari. Le jury à 
été muet sur les circonstances atténuantes, et la 
cour a prononcé une double condamnation à mort 
qui à causé une impression profonde dans ce pars. 

Paris, au moins, n'a pas eu sa part de 8 “ands cri- 
minels, car Je moment n'est pas encore veuu de 
vous parler de la bande drs casquettes noires, et il 
semble que ce soit spécialement l'horizon industriel 
qui fourmille de points noirs. Je ne vous raronte 
pas ces procès rénéralement fort ennuyeux à lire, 
charzés de détails techniques, bourrés de chilfres ; 
mais depuis l'affaire de la Société Forestière et de la 
Socicté Industrielle, chaque semaine apporte son 
tribut de scandiles financiers : les (rrands marchés 
de Berlin, la Caisse nationale, etc., ete, onteu leurs 
iufortunes correctionnelles et, ce matin même, com- 
mencent les débats relatifs à la compagnie du Truns- 
continental-Memphis, dont je vous parlerai un peu. Il 
parait y avoir de la part du Parquet une résolution 
fermement prise de fouiller dans toutes ces bouteilles 
à l'encre sans ménagement et sans faiblesse, I] est 
heureux, dans ce cas, que l’on ait doublé, ily a 
quelques annes, le nombre des chambres correction- 
ne les. 

En attendant, tout l'intérêt parait s'être réfugié 
dans les petites causes civiles. IL Y à, place de la 
Bourse, une maison qui mériterait bien de devenir 


célèbre + il s'est passé dans ses murs, en 1849, depuis 
la loge des councicrges, qui étaient alors les époux 
Joly, en passant par l'escalier jusqu'à l'appartement 
de M. et Mme Cabot, alors locataires, des sctnes 
tellement singulières, tellement marquées au coin 
du vieux goût yruluis, que les plaideurs ont dû at- 
tendre, pour expo-er leurs griefs devant un tribunal 
cv, qu'il se trouvât une place vacante au rôle d'un 
mardi gras, à l'audience consacrée aux causes grasses. 
Je ne saurais du moins m'expliquer autrement l'ap- 
parition de ce procès en 1833, quand les propriélai- 
res défendeurs n'existent plus, quand les locataires 
demandeurs sont déménagés, quand les concierges 
ont depuis longtemps quitté leur loge. Les juges et 
les avocats ont accepté bravementleur tâche délicate 
et les plaidoiries ont commencé, En 1869 donc les 
locataires assignaient propriétaires et concierges de- 
vant le tribunal de la Seine pour obtenir des pre- 
miers 4,000 fr, de dommages-intérêts et l'expulsion 
des époux Joly; les griefs, vous les devinez au 
moins en partie: refus de tirer le cordon quand on 
rentrait du spectacle, injures et insultes quotidien- 
nes, lettres supprimées, cordons de sonnette coupés; 
cela va tout seul, mais... mais comment dire le gros 
grief, une perséeution d’un genre tout particulier, 
qui s'en prenait aux pieds, aux mains, aux vète- 
ments et aflectail l'odorat des locataires? Ce n'était 
pas de l'humidité, ce n’était pas de la peinture, ce 
n'était pas... c'était... c'était sur la rampe el sur 
les marches de l'escalier, sur les portes, sur les pail- 
lassons, sur la serrure... bref! c'était, c'était in- 
tolérable; les glands de sonnettes, quand ils n'a- 
vaient pas été coupés, offraientun pifge odieux à la 
main imprudente des visiteurs ; il v avait de quoi 
inspirer à M. Clairville ses plus jolis couplets! C'é- 
tait bien le cas de réclamer des domanyrs-intérets, 

Pas n’était besoin de constater heureusement, — 
heureusement pour les huissiers, — car les proprié- 
taires et les concierges ne contestaient pas le fait 
matéril, seulement ils accusaient les locataires de 
s’en rendre coupables eux-mêmes pour avoir un 
motif séricur de plainte, et aussi pour taquiner leurs 
adversaires. Devant ces prétentions contradictoires, 
il a dû être procédé à une enquête et à une contre- 
enquète; les avocats des deux parties se sont em- 
pressés de remplacer une argumentation pleine de 
périls par la lecture des dépositions de témoins. Ici, 
l'affaire, demeurée un peu obsrure par suite des ré- 
ticences indispensables, est devenue d'une clarté 
saisissante, et, machinalement dans l'auditoire, o 1 
s'empruntait des tabatières; ce que c'est que l'ima- 
gination! Voilà précisément pourquoi je m'abstiens 
d'indiquer le numéro de la maison; les personnes 
nerveuses n'y voudraient plus entrer! 

Mon Dieu! quelle intrépidité ont ces témoins dont 
on à recueilli les paroles! Pour eux, un chat est un 
chat; on aurait dù les faire déposer en latin, ou du 
moins traduire en latin leurs déclarations. Je me 
bornerai à vous dire que ces enquêtes, quant au 
grief principal, n'ont pas été favorables aux locu- 
taires, bien loin de là ; si quelques-uns des témoins 
soupeonnent les concierges du procédé en question, 
aucun d'eux ne dit positivement les avoir vus exé- 
cutant leurs mauvais desscins, tandis que deux 
témoins de la contre-enquète affirment avoir vu 
Mes Cabot exercant elle-même sa vengeance au 
moyen d'un mouchoir qu'elle tenait à Ja main! 
L'un d'eux va jusqu'à soutenir que, cette ven- 
geance, elle la préparait dans sa cuisine! 

Parfaitement invraisemhlable, n'est-ce pas? Le 
tribunal — 6° chambre — à débouté les locataires 
de leurs demandes... ouf! 

PETIT-JEAN. 


THÉATRES 
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amet: Ur Lüche, drame en cinq actes et six tableaux, 
par M. Louroude, = La Ferme de feu. 


M. Touroude est un brutalen matitre drarmati- 
que, — un réaliste, si vous aimez mieux. Il ne sait 
pas, ou plutôt il feint de ne pas savoir ce que c'est 
que les délicatesses; il met les pieds dans le plat, 
comme on dit. Avec lui, un chat est un chat, et 
même un matou. Sa première pièce s'appelait le Bü- 


tard, Le situations les plus grosses sont celles qu'il 
préfère; ce qu’un autre éviterait, il l’affronte. Il v 
à du biceps dans son talent, trop de biceps peut- 
être; on dirait qu'il se souvient des accents rauques 
de Jules Vallès, et qu'il tienne à mérite de faire 
passer l'abatloir à travers son répertoire Cela m'6- 


tonne d'autant plus qu'il Y à un poëte en lui, un: 


poëte qui a jeté au vent plusieurs volumes de vers 
où abondent maintes fleurs de sensibilité. Au thé. 
tre, il a changé de système, il a voulu frapper fort 
et amener « le mille.» Je crains que son poing n'ait 
porté à faux 

Son Lüvhe est un vieux gentilhomme qui, pour 
une cause physique et pour d'autres causes mora- 
les, s'étant senti défaillir, en maintes circonstances, 
à la vue d'une épée nue, a fait de son fils un Spa- 
dassin, un homme à bottes certaines. La fatalité ou 
la justice divine jette précisément ce fils dans la 
voie où Son père a comimis ses plus grandes fautes: 
il périt victime de son éducation de duelliste, et, 
sur son cadavre, le vieux «lâche» confesse une pro- 
vidence, 

Le drame de M. Touroude a d'énormes défauts 
et des qualités puissantes qu'on ne saurait nier 
sans injustice. Malheureusement, le fondu est nne 
chose indispensable au théâtre; pourquoi le poëte 
de Homo ne veut-il pas s'y soumettre? A quel sys- 
téme tôtu obtit-il? Un Läche a réussi; mais il au- 
rait réussi hien davantage à l'aiäe de certaines con- 
cessions que je n’ai pas besoin d'indiquer à M. Tou- 
roude, d'autant plus que le publie les lui a indiquées 
lui-même par son attitude le soir de la premivre 
représentation. 

Un des grands attraits de cette soirée était la pré- 
senee de Frédérick-Lemaitre dans le role principal, 
Faire jouer un rôle de lâche à Frédérick! lui, 
l'incarnation resplendissante de l'héroïsme et de la 
chevalerie; lui, Ravensvood, (rennaro, Ruy-Blas! 
lui, dont le rezard est un éclair, dont le geste 
est un ordre, dont la démarche est une majesté, 
dont lu voix, bien qu'affaiblie, laisse tomber les mots 
comme du haut d'un trône! Un lâche, un couard, 
un trembleur! Est-ce possible? est-ce croyable? — 
Hélas! on lui avait déjà fait jouer un portier l'année 
dernière; on avait fait tirer le cordon à Richard 
Darlington; on avait vu Kean échanger une prise 
de tabac avec le facteur! ‘ 

N'importe! Frédérick à été Frédérick, comme 
autrefois, comme toujours! Il a été le dominateur 
per excellence; ji a mené le drame quand le drame 
trébuchait; et à quelque humiliatiou qu'il ait 
consenti, quelque honte qu'il ait arceptée, personne 
en Jui n'a vu un Jäche; c'était impossible, c'était 
invraisemblable ; ses larmes magnifiques protes- 
taient, tout son passé éloquent protestaits et lors- 
qu'après s'être prosterné sur le cadavre de son fils 
il a été rappelé par la salle tout entière, il a bien vu 
qu'on ne croyait pas un mot de la fable à laquelle 
il s'était prêté uniquement pour reparaître devant 
une foule dont il est resté la gigantesque idole ! 

Un Liche est l'unique nouveauté de la semaine: 


j'espérais sinon micux, du moins davantage. Puis- 


que les nouveautés ne vi-nnent pas à nous, allons 
aux nouveautés; faisons plus, devancons-les; et 
puisque la Renaissance annonce pour ces jours-ti 
la premitre représentation de {4 Femme de fru, Can- 
sons par anticipation de /a Femme de feu. 

La Renaissance est cet élégant théâtre qui s'est 
élevé en quelques mois sur les ruines du restaurant 
Defficux. Pauvre restaurant, qui devait finir d'une 
si terrible façon, après avoir abrité tant de noces et 
tant de festins! Riante et bruyante antichambre du 
temple de l'Hyméncée, dont il faut aujourd’hui aller 
chercher le souvenir dans les œuvres de Paul de 
Kock! Eût-on jamais cru qu'après la main qui 
avait écrit: Flumbez Finances! il s'on serait trouvé 
une autre, non moins barhare, pour écrire : Flum- 
bez Defficuie! 

Il ira été permis de visiter l'intérieur du théàtre 
de la Renaissance; la décoration en est des plus co- 
quettes; c'est ce qu'on appelle une bonbonnière. 
Le premier bonbon qui y sera offert à l'avidité du 
publie sera un bonbon passablement violent, à en 
juger par les ingrédients qui entrent dans sa COM- 
position; je veux parler de la Femme de feu, qui, du 
roman, Passera audacieusement ce soir-là sur la 
scène, — de 4e Femme de feu, un des derniers succes 


ns à 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


de la librairie et l’un des livres les plus osés qui 
soient sortis de la plume de M. Adolphe Belot. 

M. Belot a la spécialité des romans montés de 
ton, des analyses indiscrètes; les lauriers de M, Er- 
nest Feydeau ont dû souvent l'empêcher de dormir; 
il a dù rêver maintes fois du balcon de Fanny et du 
singe de Sylvie, et il se sera promis de dépasser ces 
études. Il doit être content aujourd'hui. Voilà deux 
fois qu’il atteint à son but et que la vogue cou- 
ronne ses témérités, 

Je ne suis pas curieux; mais je me demande 
comment il s'y sera pris pour traiter devant la 
rampe un sujet qui n’est qu'une succession de si- 
tuations plus périlleuses les unes que les autres. 
Moi qui suis rompu à toutes les difficultés de la 
langue française et parisienne, je ne sais, en vérité 
quelles métaphores employer pour donner seu- 
lement à mes lecteurs une idée de cette Femme de 
feu. I s'agit d’une jeune fille de vingt ans environ, 
que deux négociants nantais ont vue se baigner 
dans la baie du Pouliguen, à l'heure où la mer est 
phosphorescente. Leur récit, je dois en convenir, 
est aussi réservé que possible; jugez-en : 

«Notre curiosité, je vous le jure, n'avait rien de 
malsain, nos regards rien de charnel; nous admi- 
rions en artistes, comme on admire dans un mu- 
sée quelque splendide étude..... Eïle nageait 
calme, souriante, gracieuse, voluptueuse et chaste ; 
ce n'était pas une femme, c'était Amphitrite, la 
déesse de la mer, fille de Nérée et de Doris. L'Océan 
paraissait son domaine, tantelle y était à l'aise; elle 
n'obéissait pas aux flots, c'est eux qui lui ohéis- 
saient et la berçaient au gré de ses désirs... D'au- 
res fois elle se plaisait à battre la iner, et alors la 
phosphorescence augmentait autour d'elle, l'étin- 
cellement des flots s’accroissait par le frottement, et 
chacun de ses coups paraissait des jets de lumière, 
ici faibles, là resplendissants. Parfois, au contraire, 
l'ombre se faisait autour d'elle; c'était son corps qui 
paraissait s'illuminer : des étincelles électriques, 
des flammes rougeûtres semblables à des éclairs, se 
dégaseaient de ses cheveux, de son visage, de ses 
épaules, et répandaient sur elle un magique éclat, 
C'est alors que Clusel et moi, sans nous consulter, 
par suile d'un accord tacite, nous lui avons donné 
le surnom de lu Femme de feu! » 

Tout cela est bien, mais le danger est qu’un mon- 
sieur, un austère substitut de procureur, confident 
exalté de cette révélation, veut avoir sa part decette 
exhibition humaine. IL n’est sortes d'obstacles qu'il 
ne brave pour arriver à l’assouvissement de son dé- 
sir. [l va même jusqu’à épouser la Femme de feu. Et 
ce qu'elle lui fait voir de chandelles... c'est ce que 
M. Adolphe Belot et M. Hostein, le directeur de la 
Renaissance, se chargent la semaine prochaine de 
faire luire à nus yeux élonnts. 

CHARLES MONSRILRT, 
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THÉATRE D8 L'ATUÉNÉE : La Dot mul plarée, opéra bouffe 
en trois actes, de M. Maucel, musique de M. Lacume 
(28 février), 


Ce n'est qu'une farce! dira-t-on; oui, mais enfin 
c'en est une, et des plus salées, des plus gauloises 
aussi. Il y avait même un bon bout de temps que 
le public des théâtres lyriques n'avait ri à bouche 
si ouverte. Une sorte de mélancolie noire et épaisse 
comme un brouillard d'octobre remplissait l'at- 
mosphère des salles À musique ; il était urgent alors 
qu'on en revint à un peu de galeté. D'ailleurs le 
rire est bon à la santé et vaut toutes les pilules que 
les pharmaciens peuvent vendre pour traiter la rate 
quand ele est trop contractée, 

C'est donc rue Scribe, au thédtre de l'Athénée, 
qu'on débite en ce moment de bonnes plaisanteries 
très-salutaires aux hypocondriaques et autres per- 
sonnes d'humeur soucieuse. La pièce a nom {a Dot 
mul plarée (nous essayerons de dire où ‘est placée 
celte dut) ; elle est pour les paroles de M. Mancel, 
qui a longtemps signé du p‘eudonyme de Lot à la 
Vie parisienne, et pour la musique de M. Lacome, 
auteur du recueil intitulé Échos d'Espagne. 


Ainsi, vous voilà renseigné. Quelquefois, on est 
bien aise de savoir que dans telle rue et à tel nu- 
méro on vend de la gaieté à heure et à prix fixes. 
C'est une adresse que l’on inscrit sur’la liste de ses 
fournisseurs, 

Et puis maintenant que nous avons poussé un 
premier cri de joie, voire même de reconnaissance 
pour saluer la venue d'une pièce comique, il nous 
faut entrer dans quelques détails. Voilà même où 
commence l'expiation de nos rires de l’autre soir; 
car c’est œuvre imprudente, malaisée encore et épi- 
neuse que de raconter à froid ce qui, pour avoir son 
plein effet, a besoin des quinquets du théâtre, des 
costumes, des décors, de l'orchestre et des contor- 
sions de bouche des comédiens. Autant d'ingrédients 
qu'un journaliste ne peut tirer de son encrier. 

Un de nos rezrets est aussi que le fond même de 
la pièce soit difficile à dire autrement que dans le 
tuyau de l'oreille. Cette dot dont il est question à 
été avalée par le senor San Marina, du temps qu'il 
était prisonnier chez les Africains; et c’est une pré- 
caution financière qu'il a prise contre ses maitres 
dont la probité lui était suspecte. Nous n'avons pas 
besoin d'insister : le lecteur, avec son flair bien 
connu, aura deviné où se cachait le trésor. 

A vrai dire, ce qui nous a plu dans la pièce, ce 
n'est pas cette plaisanterie intestinale, bien qu'elle 
rappelle les joviaiités de l'ancien théâtre. Non, ce 


qui nous a séduit, c’est la verve et la belle humeur 


du dialogue; c'est aussi l'heureuse révolte de l'au- 
teur contre toutes les conventions de la scène. Une 
fois qu'on nous mène au pays de la fantaisie et de 
l'impossible, il nous plait singulièrement que toutes 
choses soient à l'envers du bon sens; que ce qui est 
noir dans la vie de tous les jours, devienne blanc; 
que 2 et 2 ne fassent plus 4; qu'enfin, comme en 
carnaval, ce soit la déesse Déraison qu'on adore! 

La Dot mal placée est en trois actes, dont deux 
assez courts et le troisième un peu long. Ce troi- 
siôme acte a même paru relativement froid, parce 
qu'il y est question de pièces de monnaie déposées 
dans le corps d’un homme considéré comme cotfre- 
fort, et aussi parce que les scènes n'y ont pas 
l'allure rapide de celles des deux premiers actes. 
Mais on a ri de bien bon cœur des trois sérénades 
trois fois interrompues qui font suite immédiate 
aux dernières mesures de l'orchestre. On s'est pâmé 
encore au duel à trois combattants, dont le troi- 
sième, n'avant point d’adversaire, s’escrime contre 
cette ombre, cette fiction qu'au jeu de whist on 
appelle « un mort. » 

Ces trois personnages de la triple sérénade et du 
duel à trois sont, comme on l'a deviné, trois amou- 
reux de la pupille du senor San Marina. Mais 
celui qui épouse est un quatrième quidam qu'on 
ne voit que de dos lorsqu'il arrive inopinément à 
la fin de la pièce et qu'il se précipite aux genoux 
de la belle senora. 

Nous tenons à répéter que le dialogue est plein de 
fantaisie et truffé de mots imprévus. réflexions 
burlesques, sentences folles, cris tintamaresques et 
autres «charentonnades» violemment épicées. Alors 
le reste importe peu. Le reste? nous voulons dire 
la charpente de la pièce. 

Si vous me demandez maintenant pourquoi toutes 
ces choses se passent en Espagne plutôt qu'en Perse, 
je vous dirai que je n'en sais rien, sinon que 
M. Lacome, le compositeur, avait un très-élégant 
bolero à placer dans sa partition, et que cette rai- 
son en vaut une autre. M. Lacome a d'ailleurs fait 
de longs séjours en Espagne; il en a étudié les 
chants populaires, il s’est imprégné des rhythmes de 
cette musique transpyrénéenne si arabe encore, et 
qui, longtemps après le départ de ceux qui l'avaient 
apportée, a chanté Allah et son prophète sur la terre 
de l'Inquisition. 

Mais pourquoi alors n'entend-on pas une fois 
les castagnettes dans l'opéra de M. Lacome? Les 
castagnettes, ce dérivé des crotales des Maures, sem- 
blent un condiment indispensable à la musique 
espagnole, du moins étant données nos idées étroites 
de Parisien. Pourtant passons sur ce détail, et 
pressons-nous d’applaudir d’abord dans son en- 
semble la partition, qui est écrite sans eflorts visi- 
bles et d’un style clair, puis plus spécialement le 
duo entre le docteur et San Marina, au début du 
troisième acte. Ce morceau, qui n’a pas été assez 


goûté, est à notre sens un des meilleurs de la par- 
tition. Il est très-scénique et pleïn de bons traits 
de comédie. Le tinale du second acte est aussi"très- 
brillant et vif d’allure. 

On croira peut-être à la sincérité de nos éloges 
quand nous dirons que nous n'avons pas saisi le 
sens d'un grand air que chante M''e Girard, au 
début’ du deuxième acte. La mélodie en est d'un 
dessin vague, et elle est accompagnée d'un harmo- 
nie bizarre qui répand une mauvaise odeur de 
wagnernsme. On dirait le morceau écrit de la main 
gauche. 

Si nous revenions au bolero?... Nous ne terions 
qu'imiter M. Lacome, qui reprend plusieurs fois 
son inorceau favori dans le cours de s1 partition. 

ALBERT DE LASALLE. 

MEMENTO. — L'Opéra prépare une reprise des Huqur- 
nots, avec Léon Achard daus le rôle de Nangis. — L'Odeon 
à inauguré dimauche dernier la série de ses concerts de 
jour. — M. Colyns, professeur de violon au Conservatoire 
de Bruxelles, s'est fait enteucre dimancie dernier au 
conecrt Pasdelonp, 

A. L. 


———— 


FÊTE DE BIENFAISANCE A TURIN 


\Voir page 1:3.) 


Turin, 23 fevrier 1873, 

Hier au snir, a eu licu une grande fète de bienfai- 
sance fondée par la Société du Bogo, et organiste par 
les artistes et l'élite de la contiée. 

Les artistes y contribuent par leur talent et leurs 
‘ravaux, les autres par des dons généreux qui couvrent 
la plupart des frais de cette belle et grande fête car- 
navalesque annuelle, donnée au profit des pauvres. 

Le sujet est un tournoi dit de Montebello, du quin- 


* zième siècle, À toutes armes, pour la belle Yolande de 


Montcbello. 

Au tournoi a succédé naturellement un grand bal 
paré et costumé où S. A. R. le prince de Carignan et 
toute la haute société de Turin assistaient. 

Le grand et magnifique salon du nouveau palais Ca- 
rigoau, ainsi que plusieurs autres salles altenantes, 
étaient décorés avec un luxe somptueux etun goût 
exquis. 

Je vous envoie le dessin de l'épisode principal du 
tournoi, celui où le roi d'armes, vient de proclamer lu 
belle Yolande la plus belle parmi les belles. 

Un chevalier noir inconnu (qui n'est autre que le 
père de la belle Yolande, cru mort) accourut combattre À 
toutes armes contre les trois chevaliers tenants qui 
ont pour devise le soleil, la lune et les étoiles. 

Les costumes étaient d'une grande beauté et d'une 
exactitude historique incontestable. 

C'était à la fois une fête artistique et une fète de 
bienfaisance : toutes deux ont réussi à souhait. 


A. MONTREMOLI. 


—@— — 


LES TRAINEAUX A GENÈVE 


(Voir page 157) 


Les touristes qui n'ont vu la Suisse que pendant les 
mois de juin et de juillet apprendront sans doute avec 
surprise que l'hiver sévit parfois dans ce pays merveil- 
leux. 

La Suisse, dont le climat se rapproche par la dou- 
ceur de celui d'Hyères, a ses jours de froidure et du 
gelée. 

Genève, dont le ciel toujours pur, le lac toujours 
bleu et sans glace rappellent Nice et Cannes, Genève 
lui-même revêt, en décembre et en janvier, un aspect 
triste et désolé. 

Ses rues, couvertes de neige, sont sillonnées par de 
nombreux traineaux, — vrais omnibus qui transpor- 
tent, le matin les laitières et dans la journée les 
hommes d'affaires, les femmes élégantes et toute la 
haute société génevoise. 

Alors rien de plus bizarre et de plus curieux à la 
fois que cette place de Rive, dont nous donnons au- 
jourd'hui une vue prise pendant les derniers jours de 
février. 
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ANGLETERRE. — Les grèves dans le pays de Galles (South Wales). — Malheureux ramassant des débris de hoville aux environs de Merthyr. — (Doprès nature par M. Monthart.) 
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VERSAILLES, — Session d'hiver. — De la cour du Maroc à la gare, et vice versa. — (Dessin de Crafts.) 
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SUISSE. — Les trainçaux de Genève. — (Dessin de M. Morin, d'après le croquis de M. E, Hill.) 
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UNE NOUVELLE SALLE DE CONCERT 
A PARIS 


&rue Clary (Boulevard Hauxsmunns) 
pres du nouvel Opéra 


INAUGURÉE LB 21 DÉCEMBRE 1872 


(Voir page 160.) 


En 1863, M. lhilippe-IH. Herz, neveu du célèbre pia- 
niste et compositeur Henri Herz, fonda à Paris une im- 
portante maison pour la fabrication des pianos. 

Une expérience éprouvée, la collaboration du contre- 
maitre, reconnu le plus habile par toute la facture, 
mème par la concurrence, tout prédisait que cette 
maison devait nécessairemént, par la force mème des 
choses, se placer tout de suite au premier rang parmi 
les industriels les plus renommés. 

En 1863, dans ce mème journal, nous Jui annoncions 
un succès certain, et c'est ce qui est arrivé. 

En effet, quatre ans après sa fondation, à l'Exposition 
universelle de 4867, la plus importante qui ait eu lieu, 
M. Philippe Herz soumit au public et au jury les instru- 
ments sortis de sa fabrique. Leur supériorité fut telle- 
ment évidente, que, malgré l’hésitation, fort naturelle, 
à donner la plus haute récompense à un industriel dont 
la maison était de création si récente, le jury interna- 
tional, à la majorité de 14 voix sur 15, lui décerna la 
seule médaille d'or donnée à la fabrication francaise. 

Encouragé par ce brillant début, M. Philippe Herz 
donna à sa maison une impulsion et une importance 
considérables, Depuis trois ans, surtout, elle a pris de 
grands développements dans le monde entier. Ses pia- 
nos sont connus dans les deux Amériques, en Austra- 
lie, dans les Indes, au Brésil, et même déjà quelques 
instruments ont été demandés de la Chine. 

Les ateliers que MM. Ph.-H. Herz neveu et C° {car 
telle est la raison sociale de cette maison) possèdent 
rue Marcadet ont été eux-mèmes l'objet d'une atten- 
tion toute particulière dans leur construction. Les ar- 
rangements les plus favorables à une fabrication hors 
ligne y ont été rigoureusement observés. 

Il manquait cependant à la maison Philippe Herz, 
pour compléter son installation, une salle de concert 
où l'on puisse entendre ces remarquables pianos à 
queue qui lui ont valu, comme nous le disions ci-des- 
sus, la plus haute distinction à l'Exposition universel'e 
de 1867. 

Ce n'était pas chose facile à réaliser. 11 fallait trouver 
un quartier, un emplacement, Le hasard a favorisé 
M. Philippe Herz, et le problème a été victorieusemen 
ré-oln. 


a ———— 
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La salle de concert qui a été inaugurée le 21 décem- 
bre dernier {et dont nous donnons ci-joint le dessin) est 
précisément située dans le plus beau quartier de Paris, 
rue Clary, sur le boulevard Haussmann, à deux pas du 
nouvel] Opéra. 

On peut assurer qu'il n'existe pas à l'heure actuelle, 
en Europe, une salle mieux disposée, mieux située, 
décorée avec autant de richesse et de soin, et surtout 
plus fävorable aux voix et aux instruments. Les dispo- 
sitions en sont dues au talent de M. Eugène Lambert, 
architecte du Gouvernement, qui s’est acquitté de sa 
tâche avec le savoir et le goût puisés à l’école de Félix 
Duban. M. Eugène Lambert, qui s'est livré à des 
études spéciales sur l'architecture française de la Re- 
naissance, s'est inspiré, en cette occasion, de ses 
réminiscences du style Henri Il. 

Les concerts et soirées s’y succèdent sans interrup- 
tion, et on ne parle à Paris, dans le monde artistique, 
que de la magnilicence de cette nouvelle salle et de 
ses annexes. : 

L'aristocratie se donne rendez-vous rue Clary pour 
applaudir les plus grands artistes qui s’y font entendre, 
et admirer les pianos à queue Philippe Herz, dont la 
puissance étonne ct dont les pianistes les plus renom- 
més font ressortir les qualités exceptionnelles de sono- 
rité et de velouté. 

X... 


RE 


(CHRONIQUE ÉLÉGANTE 
cé 


Mme Elise a le génie de l'esprit de cogaetterie. 
Son style est clair, bien que maniéré de la plus gra- 
cicuse far“on du monde. Mme Elise est une couturiére 
qui met de l’art dans tout ce qu'elle touche et enlève 
les difficultés à la pointe de son aiguille. 

Voyez sa robe de ville en faille noire. La jupe, plissée 
devant à une hauteur de 60 centimètres, forme derrière 
une échelle de volants, trois plissés, puis une ruche 
chicorée alternant avec trois autres plissés et une autre 
ruche; en tout neuf volants plissés moutonnant comme 
la vague. La tunique dessine un tablier paysanne très- 
remonté sur les hanches, il est noué derrière par une 
large ceinture écharpe, c'est la poésie de la soie que 
cetie toilette d’une si élégante simplicité. 

Une jolie redingote d'intérieur en faille noire dou- 
blée de faille gris-perle est d'une exquise d stinction. 
Le devant se forme par des nœuds Pompadour; les 
manches droites, fendues, se boutonnent avec des olives 
gris-perle. 


Costumes historiques, costumes fantaisistes, Mue Elise 
a le dun précieux de réussir toutes les toilettes en leur 
donnant un cachet de coquetterie superlative. (tif rue 
Richelieu.) 


La robe de soie noîre est la toilette classique; elle 
doit toujours ètre de bonne qualité, et l'on aurait vrai- 
ment tort en cherchant le bon marché dans cette acqui- 
sition. Le choix d’une scie supérieure est une réelle 
économie; la robe ne s’use ni ne se défraichit. C'est 
cette raison qui me fait recommander le Drap-Cyrloyr 
et Paris-Louvre transformé. 

Le Drap Cyclope de C.-J. Bonnet a 63 centimètres de 
largeur; son prix, sans précédent, est de 14 fr. 75 le 
mètre. Le Drap Cyclope, fabriqué avec les plus belles 
soies des Cévennes, est la plus riche et la meilleure des 
étofles de soie noire. Le Paris-Louvre transformé, par 
sa nouvelle contexture et les belles soies employées à 
sa fabrication, représente le plus grand progrès réalisé 
dans la fabrication des soieries. On le trouve an Louvre, 
en 62 centimètres de largeur, à 8 fr. 75, 9 fr. T5 et 
10 fr. 75 le mètre. Ces soies sont garanties 4 l'usage, 
et les magasins du Louvre en ont la propriété exclu- 
sive. 


Vraiment distinguées, les nouveautés de la Compa- 
gnie Irlandaise, 36, rue Tronchet : mouchoir Oxford en 
batiste soyeuse, aux reflets changeants; mouchoir 
ourlé de noir, festonné en créneaux; mouchoir de 
batiste blanche, à la bordure en damier, rapporté de 
deux nuances séparées par points à jour. Les mouchoirs 
de fil de main assurent en outre le succès de la Compa- 
guie Irlanduise. 


De l'aveu des médecins, c'est un préjugé faux, abso- 
lument faux, de croire qu'il n'est aucun remède pour 
prévenir la calvitie ou la détruire. Mais bien des essais 
infructueux ont été vainement tentés. 

La vitaline Steck, excellente composition végttale, 
est enfin arrivée à ce résultat. Semblable à un engrais 
puissant, elle féconde les bulbes, les pénètre de sa séve 
et rend la force au cuir chevelu. 

Les Facultés de Paris, de Montpellier, de Strasbourg 
ont reconnu l'efficacité de la vitaline Steck. C'est une 
huile végétale qui retrempe le tube capillaire, comme 
la rosée rend la fraicheur, la vigueur et la vie à la 
plante étiolée, Les premiers médecins ont accordé les 
suffrages les plus flatteurs à cette précieuse prépara- 
tion. (4 l'Offire hygiénique, 17, rue de la l'aix.) 


Quelles délicieuses senteurs s’exhalent de la Corbeïle 
fleurie composée par MM. Ed. Pinaud et Mever. Ces 
habiles parfumeurs ont su exprimer la quintescence 


ANNONCES DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


PIN YARIS gt 
MAISON UE Lis Fitie FE 
A ADIUGER, sur une enchire, en la ch, des not. de 
l'aris, par Mes GnsTAVE ROBIN el PLOIX, le 25 
Ars LRTS, 
Rapport : 2,650 fr. — Mise à prix : 23,000 fr. 
Sadresser à Mes ROBIN €t PLOIX, notaires. 


crpponp de Me ESTIENNE. avoue à Paris, 
E Î UD fl rue Sainte-Anne, no 3b. 
VENTE sur conversion, en l'audience des crices de 


la Seine, 
EN UN SEUL L Y ua % al Eu 
ms 7 CONSTRUCTIONS 
élevées SUP UN TERRAIN Sis à PARIS-PASSY, rue du 
Dome, n9 3 (16e arrond.), avée DROIT AU BAIL DU- 
MIT TERRAIN, 
L'adjudication aura lien 1e samedi 22 mars 1474, 
Mise à prix : 25,000 fr. 
S'adresser pour les renseignements : 
A 10 Me ESTIENNE, avoue poursuivant la vente, 
demeurant à Paris, rue Sainte-Anne, n° 34; 
29 Me Monillefarine, avoue, demeurant à Paris, rue 
Ventadour, n° 3; 
3e Et sur les lieux pour visiter. 


JUMICATION one sur une enchérir, en la eh. 
AD des notares de Parisi le mardi 1er avril 1873. 
Jo RUE DE LA POTERIE- , 
UNE MAJSO!) DES-ARCIS, 48-20, à PARIS 
levenu net : 45,000 fr, — Mise à prix : 200,000 fr. 
vo NT RUE DU FIGCIER- 
ET USE MAISO: SAINT-PAUL, 5, à PARIS 
Revenu brut : 6,550 fr. — Mise 2 prix : 65.000 fr. 
Sadr. à Me AuBRoN, notaire, avenue Victoria, 18. 


ÉTUDE de Me BERRYER, avoué à laris, 

4 y] 32, ae du Mont-Thabor. 
VENTE aûx criées, au F'alais de Justice à Paris, le 26 
mars 18:43, deux heures. 

40 MAISON A PARIS, BOULEY. MONTPARNASSE, 48-50, 
Mise à prix : 110,000 fr. — Revenu brut : 18,040 fr. 
20 MAISON A PARIS, BOULEV. MONTPARNASSE, 12, 
Mise à prix : 45,000 fr, — Revenu brut : 4,925 1r. 
3% MAISON avee JARDIN À ÉVRY-SUR-SEINE, pres Cor- 

beil. rue Mathilde, 

Mise à prix: 4.000 fr, — Resene évalié : 300 fr. 
40 muISON ave JARDIN à ÉVRY, tie du Puits-Jamet. 
Mise à prix ? 4.000 fr. — Revenu : 530 fr, 

RENSEIGNEMENTS : Me Berryer. avoné, et Me La- 
montagne, notre à Paris, 5, rue Therese, 


Al JUDICNTION. er me pnclère, en Ja chambh. des 
Î notires de Paris, le 25 nars 1853, a midi, 
YÉANT MUR DESCARTES, 52 4 
19 MAISON CU Tue THOUIN, ja, à PARIS 
Revenu brut : 9,292 fr. — Mise à prix : 90 000 fr, 
C'f\ rue de Là MONTAGNE- 
20 MAISON Me-GENENIENE, 63, à PARIS 
Reveng brut : 9,867 fr. — Mise a prix : 80,000 fr. 
Sadr. aux notaires, Me Jazon, r. Coquilliere, 28, et 
Me Vassas, boul. Sehastopol, 5%, dép. de l'enchère, 


À JUPICATION, méme sur une enchère, en la 
chambre des notaires de Paris, le mardi {3 
mars 1873. 


D'UNE MAISON de L'ARBALETÉ. à PARIS 
Mise À prix : 4,000 fr. 


S'adresser à Me PLANCHAT, notaire, boulevard de 
Strashourg, 6, 


| 


GRAND HOTEL rr JARDIN 


Rre ne LA Rocurroucautn, 6, libre de loration, 
A VENDRE, méme sur une enchère, en la ch. des 
not. de Paris, le mardi #5 mars 1873, à midi. 
Contenance : 2,440 m, — Mise à prix 606.000. fr. 
S'ad. à Me Durour, notaire, houlv. Poissonniere, 15, 


BELLE MAISON DE CAMPAGNE 


A VENDRE, à CourCELLES, station de Gif (vallée de 
Chevreuse: Communs, pafe, serre, potager bordé 
par l'Yvetle. — Contenance : 8 hectares, 

Sad, à Me Corrix. notaire à Paris, 3, honl. St- 
Martin, et a Me Billard, notaire à Orsay {S.-61 0.) 


A JUPICATION, ur une enchère, en la ch. des 
À notaires de Paris, le #4 mars 1874, à midi, DE : 
o *) VAR, QT A Çt 
1° MAISON ‘en SÈVRES, 51 
Produit brut : 6,560 fr. — Mise à prix, : 60,000 fr, 
0 PARIS ? 
2 MAISON em” SÈVRES, 28 
Produit brut : 4,350 fr. — Mie à prix, 30,000 fr. 
S'adrescer à Me LEMAITRE, notaire, rae de Rivoli, 
64, depositaire du eahier des charges ; 
A Me Fremvn, notaire, rue Beilechasse, 14. 
Et à Me Huillier, notaire, rue de Grammont, 16. 


vexre FERME 4 ESSONVILLE 


Commune de Levesville-la-Chenard, canton de Jan- 
ville (Eure-et-Loir). Contenance : 132 héctares. 
Fermage net : 7,600 fr. — Prix demandé : 250,000 fr. 

S'adresser à Paris, à Me MoccueT, notaire, rue Le 
Feletier, n° 42, 


AD SIENNE sur une enehere, eu la chamb. des 
1 notaires de Paris, le 25 mars 1r74, a mnt, 
rue AENRI-CHEVREAU, : 
D'UNE MAISO! n° 16, à PARIS 
Revenu brut : 2.790 fr, — Mise à prix : 48,000 fr. 
S'ad. à Me Vassac, notaire, boul. Scbastopol, à». 


a 7 ‘ DT 2.6im, 
CH.-ELY SEES, G° HOT EL ‘vu 
DE BILLY, 12. 

A VENDRE, sur une enchère, en la chaunhre des 
notaires, le 18 mars. — Mise à prix: 70 un fr. 
Me DuraxtT, notaire, 64, fauhourx Saint-Hotore. 


A VENDRE A L'AMIABLE 

! r. de Chäteaudun, 10 bis, T) x 

MAISO) etr. de Mauhuuxe, 4, à PARIS 

Revenu brat : 40,000 fr. —. 

S'adrescer à Me CHAMPETIER DE RIBES, nolaire 4 
Paris, ruede Gastiglione, 10. 

PR RER RER RE 

A JUDICATION, même sur une enchère. en là 


chambre des notaires de Paris, le mardi 13 
mars 1874, DE 


Jo DRE 
ee PROPRIETE 
lv, 219 et 223. : 
13,000 mètres environ en 8 lots devant être réuiin. 
Mise à prix des 5 lots reuuis : 120.000 fr. 


20 sise à PARIS, 
UXE MAISON AGE DT GRAND-CHANTIER, 1. 
Mise à prix : 150,000 fr. ee. 


30 MAISON à PARIS, IMPASSE PANT, 
UNE l 
Mi 


et RUE NE ROCUER, 42. 
ise à prix 


sise à NEUIELY-SUR- 
SEINE, avenue de Xeuil- 


: 40.000 fr, : 

S'ad., à Paris : 40 à Me festorges, notaire, TU 
d'Hauteville, 4: 20 à Mo Raynal, nofaire, tue Satnt- 
Fordinand-des-Terñes, 10: 40 et à Me LEFFAVAE, 1 
taire, rue Tronchet, 34, dépositaire des titres él du 
cahier des Charges. 
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des fleurs pour leurs extraits d'odeur à l'aubépine, 
l’héliotrope, le jasmin, la rose mousseuse, l'hylang- 
hylang, etc. 

Quant à la cosmétique, MM. Ed. Pinaud et Meyer 
en possèdent les secrets les plus merveilleux. Exemple : 
leur lait d'Hébé, qui fait briller le visage d’un éclat 
tout juvénile ; la créme-neige, légère comme le flocon, 
qui rafraichit et satine la peau; la pâte callidermique, 
qui narguc le temps en détruisant la ride; l'eau de toi-. 
lette auæ violettes de Parme ct le savon dulcifié au suc 
de laitue, infaillibles pour assurer la santé du tissu 
dermal en le pénétrant des plus agréables effluves 
balsamiques. 

C0 À, DE. BORETTY. 


Grand succès ! LA VELOUTINE est une poudre de riz 
spéciale préparée au bismuth, par conséquent d'une 
action salutaire sur la peau. Elle est adhérente et in- 
visible; aussi donne-t-elle au teint une fraicheur natu- 
relle. CH. Fay, parfumeur, rue de la Paix, 9. 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS. 


L. ROUVENAT 3% HAILUER, 62, rue d'Hautevills 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


DS La 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul st unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
tre les angines et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 


POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 


constitue, pour le rafiermissement des gencives et la b/an- 
cheur vd dents, la préparation la plus saine et la plus 
e. 


LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
Jo de sucs ee de plantes toniques, ce vinaigre jouit 

e propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans auoun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, AUE SAINT-HONORÉ 
(près ls rue Castiglione) 
DÉPOT : 19, BOULEYARD DES ITALIENS, PARIS. 


D 


PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 9 


- INDISPENSABLE EN HIVER! 


LAITD'IRISLT. PIVER* 


pour les soins de la peau 
la fraîcheur et la beauté du teint 


SEUL VÉRITABLE SAVON 


AU SUC DE LAITUE 


LE MEILLEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. Piver, inventeur. 


ENTREPOT GÉNÉRAL : 
10, boulevard de Strasbourg, 10 


PARIS ; 


ANGLAIS 


Cours pour les enfants, le jour, 
Mwe HAMILTON, 8, rue Chabanais. 


L'INSTITUTION DES BÉGUES DE PARIS 
; ouvre un cours le 24 mars. 
Écrire à MM. CHERVIN, av. d'Eylau, 90 


Les Annonces et Insertions sont reçues 
chez MM. L. AUDBOURG et C*, 10, place de la Bourse 
et dans les bureaux du journal. 


E'cHecs 


PROBLÈME N°456 
COMPOSÉ PAR M. COLLOT, D'EVREUX 
nnnenes "77 mme er es "7? —. 


HDRTE 


Le blancs font mat en quatre coups. 


Nous recommandons d'une manière toute particulière le 
probleme de ce jour. 


Sotution du problème n° 454. 


1 CFD 4. C pr. C (meilleur) 
2. T'1F, échec 2. Fpr.T 
#. D 6 D, échec 3 KR ad libitum. 


h K5 TH, echec et mat. 


Solutions justes : MM. J. Plauche; Quéval; Ch. Warin; 
Pradignat; E. Leger; L. Manoury; J. B. Aguerre, L. Guincet; 
Lelorrainu; le café Cauvet, à Cogolin; le café Francais, à 
Pézénas; le café de la Place, à Loches; L. de Croze; le 
café Aimé, à Condom; le capitaine Dubois; le club des 
Échecs de Chavagues-en-Paillerss P. André; J:J. Le- 
maczon; Je café Brignat, à Bourges; Espanet, Taverne de 
Bohême, à Marseille; Duflort; le calé de la Rotonde à Li- 
moges ; le café Astre, à Sigean; une solution anonyme de 
Briançon; le café Central, à Péronne; le graud cafe Serin, 
à Angers ; le cercle de l'Union, à Saint-Georges-sur-Loire ; 
Cotillon. 


CORRE 3PONDANCE 


M. Collot. — Voyez dans la position primitive ces coups 
des Blancs . 

1.D2F, échec, 2. T 4 D, échee, 3. C 6 CouTF, ve. 
On pouvait encore commencer par T 7 ou 8 C. La position 
nouvelle est soigoeusement étudiée. ) 

M. A. J. Roilier, à Batavia. — Mes grands remerciments, 
Monsieur, pour votre très-ingénieux problème, qui sera pu- 
blie prochamnement. | 

Cercle ph... de U... — Le n° 2 est bon pour la publica- 
tion Un peu facile pourtant, à cause des échecs successifs. 
Il convient de ménager au moins un coup préparatoire. 

A plusieurs correspondants. — Les problèmes adressés 
sont à l'étude. P. JOURNOUP. 


RICHES, Mme de Nurb, d 
MARIAGES h., 44, rue de Manbonpe, ed Sd 


EAUFT TJ 

POUDRE DENTIFRICE du Dr JL Ÿ: BONN 

Paris 44, r. des Petites-Écuries et chez tous les coiffeurs et 

parfumeurs. — Perfectionnement. — (40 0/0 d'éconamie.) 
arrivant de Londres, perlant francais, an- 


UNE DAN ù glais et allemand, désire donner des le- 


cons dans un pensionnat de jeunes filles autant que possible. 
oune srélérences. — S'ads. A. R. 22, poste restante, Paris, 


SERVICES HYDRAULIQUES 


POMPES À PISTONS PLONGEURS 


ACTIONNÉES PAR DES 


MACHINES À VAPEUR VERTICALES 


Envoi franco du ospertus détaille 
21D12p snpadsoid np O9UBIJ 10au7 


La série deces Pompes et Machines comprend 

10 numéros qui correspondent à 10 grandeurs 

différentes. Elles peuvent produire de 1,50€ à 

150,000 litres d'eau à l'heure, ce qui permet de 

‘ les employer avec grand avantage et économie 

sur tous les systèmes connus, à l’approvision- 

nement et au service des villes, Communes, 

pares, jardins publics, châteaux, maisons de 

campagnes. ferme, établissements industriels, 
irrigations, épuisements, etc., etc. 


J. HERMANN - LACHAPELLE 


Constructeur - Mécanicien # 
144, Faubourg - Poissonnière 144, à Paris 


MARIAGES ée DELORME 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoffes de Soie noire pour Robes est le 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


On rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée. 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale. 


AU PRINTEMPS ‘éx sa comme ere: AU PRINTEMPS 


EXPLICATION DU DERNIER RÉRUS 


Ce n'est pas l'entrevue de Berlin qui changera la face du 
monde. 


Le directeur gérant, P. DALLOZ. 
TR RS RE EE 
PARIS. — IMPRIMERIE A. ROURDILLIAT, 14, QUAI VOLTI\IRE, 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


PARIS. — Nouvelle salle de concert de M. Philippe Herz neveu et C*°, rue Clary, 4 (Boulevard Haussmann.) 
Inaugurée le 21 décembre 1872, 
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Un des grands salons, à côté de la salle de concert, destiné Grand escalier d’entrée et vestibule conduisant à la salle 
à l'exposition des pianos de la Maison, et dans les salons de pianos, 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


as ES pe Ts TE TT 
a a fn RME ERENIN 
ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS | BUREAUX DE VENTE ET DABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13. QUAI VOLTAIRE 
Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; — Trois mois, 7 fr : — Un numéro, 50 c. 13 Q U AI VOLTAIRE Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
Le volume semestriel, 12 fr., broché. — 17 fr., relié et doré sur tranche. À 


poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
timbres-poste, sera considèree comme non: avenue. — On ne répond pas 


Ne A 17° Année, N° 831 — 15 Mars 1873] “mme eme 


Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrétaire M. É. HUBERT, 


LA COLLECTION DES 31 VOLUMES BROCHÉS : 360 FRANCS 


Ë 


RSS 


Mer CHALANDON, g M.' ADOLPHE JULLIEN, 
| archevêque d'Aix, décédé le 28 février 1873. ingénieur, décédé le 1° mars 1873, 
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(w4 GG 
COURRIER DE ‘PARIS 


J'ai eu l'honnenr de connaitre jadis nn gentil. 
homme poitevin, homme aimable et bien élevé, ri- 
che et suffisamment bien tourné, qui, avec tout ce 
qu'il faut au monde pour être heureux, ne rencon- 
tra jamais le bonheur. 

Ce galant homme possédait, je ne dirai pas un 
défaut, encore moins un vire; c'était quelque chose 
de bien plus grave : il était affligé d'une disrrice 
assez singulière : l ne savait pas discerner de quel 
côté venait le vent. 

De prime abord on se rend difticilement comple 
de l'effet qu'une aussi naïve ignoranre peut pro- 
duire sur une destinée, M. de La Tour-Villiers en 
fit la triste expérience. 

En sortant du collége de Poitiers, où il avait fait 
d'excellentes études, il fut présenté dans le monde: 
son apparition fit même sensation. À Poitiers, 
comme partout où il y a des demoiselles à marier, 
un jeune monsieur titré et riche ne laisse pas que 
de produire un certain effet. 

Pendant quelque temps tout allait pour le mienx 
dans la meilleure des petites villes, lorsque M, de 
La Tour-Villiers fat invilé à aller chasser chez un 
chälelain de son voisinage; quelques loups, échap- 
ps du Limousin, avaient fait invasion dans la pa- 
irie du célèbre Jacques du Fouilloux, grand éhs- 
seur devant l'Éternel et grand maitre en l'art 
d'écrire et deviser sur faits de vénerie. 

Le matin, on distribua les places, en recomman- 
dant aux chasseurs d'appuyer à gauche ou à droiie, 
dans le cas fort probable où le vent viendrail à 
tourner. : 

— Mais, demanda le jeune M. de La Tour-Vil- 
liers à son hôte, comment pourrai-je savoir si le 
vent chan#e? 

Le chätélain ouvrit des veux gros Comines Ceux 
d'un bœuf, regarda le naïl jeune home aver une àad- 
miriution ém-rveillée, et lui répondit : 

— Ne vous inquietez pas, Cher ami, votre cour 
vous le dira. 

Le chasseur novice se demanda bien ce qu'il 
pouvait yavoir de commun entre le ventetsoneaur, 
mais ilétait à un àge où les choses les plus si- 
rieuses traitent le cerveau en hôtel garni et n'y de- 
meurent que le moius possible. 

La chasse fut heureuse, on tua deux lonps. 

— Le jeune La Tour-Villiers a-t-il tiré? dem inda 
quelqu'un. 

_ Luit répondit le châtelain avee mépris, Ini, ti- 
rer! il ne suit seulement pis d'où vient Je vent, 

— Pas possiblet firent tous lis chasseurs comme 
un seul homme. 

— Rien de plus vrai, resrit l'hôte, je vis vous le 
prouyer. 

Le jeune chasseur s'avançait jovenx, Je sour re 
sur les lèvres, maniaut assez dextrement son che- 
val. avait vraiment bonne mine, malgré un uf- 
freux vent du nord sec, froid et coupant comme un 


couteau, qui lui balayait le visage et Jui faisail 


pleurer les yeux, 


— Ah! monsieur de La Tour, s'écria l'hôte, dé- 
pèchez-vous, s'il ne vous pait pas d'être mouillé; 
voiei un diable de vent du sud qui ne nous promet 
rien de bon. 

— C'est ma foi vrai, monsieur, répondit le jeune 
homme, jamais je n'ai vu vend du sud plus déso- 
bligeant, 

Les chasseurs se regardèrent stupéfaits et retour- 
nèrent la tôte pour rire en gens bien élevés. 

A partir de ce jour, le jeune homme fut toisé et 
jamais on ne parla de lni sars affirmer que c'était 
un niais, qui, malgré tont l'arsent que ses parents 
avaient dépensé, ne savait seulement pas d'où venait 
le vent, | 

I demanda une jeune fille de condition en ma- 
riage, les parents de la jeune personne étaent amis 
des siens, les positions, les dots, les convenances 
s'équilibraient admirablement; on hésitai longtemps, 
enfin le pére de la demoiselle s'expliqua : 

— Jamais, au grand jamais, dit-il, moi vivant, je 
ne laisserai ma chère Hortense épouser un mons'eur 
qui ne sait seulement pas d'où vient le vent, 

Tout le département de la Vienne admira la sn- 
gesse et l'esprit de conduite de ee père prévovant, 

M. de La Tour-Villiers resta garcon, et véeut un 
peu retiré malgré sou penchant pour le monde, qui 
ne le prit james au sérieux. 

Donnait-il sou avis en politique, on sonriait ; ex- 
primait-il son opinion sur un cheval ou sur un 
coup douteux de bouillotte ou d'échecs, on sonriait : 
quel fond pouvait-on faire enr l’opinion d'un 
bomine qui ne sait pas même d'ou vient le vent? 

Il échoua au conseil général, plus tard à la dépu- 
tation; il se rabattit sur le conseil municipal et il 
échoua plus que jamais, parce qu'on est bien trop 
avisé pour eoufier les intérêts d'une ville com se 
Poitiers à un homime qui ne sait même pas d'où 
vient le vent, 

M. de La Tour-Villiers ne se serait jainais douté 
de Ja cause de tant de guitnon, si nn domestique 
ivre qu'il venait de congédier ne lui avait répondu : 

— Ivrogne, moi! eh bien après? j'aime encore 
mieux Ôtre un ivrogne que d'être comine monsieur, 
dont tout le monde se moque pareeque monsieur ne 
sait seulement pas d'où vient Je vent. 

Le maitre ne répondit rien, il demeura acterré; 
un mot lui avait fait comprendre le sveret de ss 
malheurs. Ce fut toute une révélation, 

Comme je n'éeris pas ici l'hi-toire de ce gentil- 
homme, je vais, pour eonper au court, raconter en 
quelques mots sa triste fin. 

IH s'exila volontairement et alta habiter à la Prisso- 
côte, sur le bord de la mer, une propriété qu'une de 
ses tantes lui avait laissée, 

Là, il vecut presque seu}, Jiant fous 'es livres 
dans lesquels il supposait trouver la science qui lui 
manquait, mais aucun livre au monde, même l'Art 
de S'orienter dans les déserts, par l'abbé Prugnot, ne 
donne la manière d'apprendre d'où vient le vent. 

Quand ileut tout ln, M. de La Tour-Villiers prit 
un grand parti, il alla questionner un capitaine au 
loug cours, 

— Capitaine, Tni demanda-t-i à brûle-pourpoint, 
en mer, cominent'aites-vous pour savoir d'où vient 
le vent? 

Le eupitiine, qui ne pouvail pas supposer qu'un 
homme grave se vonlüt moquer de lui, prit dans sa 
bibliothèque un petit pompon blanc fait de plumes 
d'eider, el le lui montrant il lui dit : 

— On amarre çà au premier endroit venu, le plus 
lécer brin de brise le fait frissonner; vous voyez que 
cen'est pas malin, el il ue faut pas avoir inventé Ja 
poudre pour s'en servir, À 

Le questionneur humilié fit semblant de com- 
prendre el se retira p'us désolé que jamais. 

I tit une dernière tentative: un matin il pria un 
vieux matelot de le prendre avec lui dans son bateau 
pour faire une promenade en mer, moyennant 
un bon Jonis d'er. Le marin ne se fit pas tirer 
l'oreille, 

Quand les deux honimes furent à quatre kilo- 
mètres de la côte el que M. de La Tour-Villiers fut 
bitn acertainé que personne, sauf le marin, ne pou- 
vait l'en endre, il demanda négligemment : 

— Dites-moi, Le HIlelm mon ami, comment fait- 
on pour savoir d'où vient le vent ? 

— Puh! l'habitude. 


he Sn. 

— J'entends bien, mais eeux qui n'ont pas l'hae 
bitude ? 

— Is mouillent leur doigt ceux-là. 

— Et puis? 

— Eh bétils sentent la fraicheur; mouillez votre 
doigt, tournez-le comme ça, vous ne sentez rien, 
n'est-ce pas? tournez-le de l'autre cûté, vons sen. 
tez la fraicheur de la brise, pas vrai? Eh bé, c'est 
que le vent est nord, nord-est. 

Le hon gentilhomme suait à grosses gouttes. 

— C'est, dit-il, qu’en mer je n:sais pas bien m'a- 
rienter. 

— Pas malin, fit le matelot, le soleil vient de la, 
c'est le levant, il s'en valà-bas au courhant entre les 
deux, c'est le nord, et ïe midi est en face. 

M. de Latour-Villers revint à terre tout son- 
geur. 

— Tout cela est bel et bien, pensait-il souvent, 
mais quand le soleil est couché ou qu'il n’est pas 
encore levé, ou quand le ciel est nuageux, comment 
peut-on bien faire pour savoir d'où vient le vent ? 

Il mourut encore jeune et véritablement bien à 
plaindre; que fallait-il à ce galant homme pour être 
heureux, bien pen de chose : une girouelte. 


veu Ne trouvez-vous pas que notre chère France 
est dans ce moment dans la situation de cet infor- 
tuné gentilhomme ? 

On ya beau se remuer, prendre des airs capi- 
bles, parler, hurler, brailler, écrire — qui pluset 
— personne ne sait au juste d'où vient le vent. 

Peut-être qu'en France il n’v à plus de vent; cir 
ce ne sont pas les girouettes qui manquent. 

On prétend souvent qu'il faudrait à Paris un 
jeurnal comme le Times de Londres, c'est-à-dire une 
fouille qui, sans aucun parti pris, soit toujours à li 
tte de l'opinion publique. 

Je ne sais si en d'autres temps le journal ent 
été facile à faire, mais ce dont je suis assuré, C'est 
qu'au nôtre il est impossible. 

In yaplus d'opinion publique et s'il y en a 
une, ce que je nie, elle n'a pas de tête. 

Ds partis, par.outs l'opinion publique, nul 
part. 

Notrepauvre pays ressemble fort à un hommr 
qui a recu sur la tèle un violent coup de bâton et 
quien est resté étourdi. 

A mesure que le temps s'écoule et que le souve- 
nir des événements qu’. à acceptés semb'e sélui- 
gner de lui, il devient chaque jour plus rèveur cl 
plus indifférent, 

Riep nele touche, rien ne l'émeut, cest à ee 
point qu'il voit partir ses milliards et qu'il sefrotlé 
les mains avec plus de satisfaction qu'il n'oserail 
eu témoigner si on les lui #pportait. 

« En voilà quatre de payés; tout va bien. » 

Les grands erimes se suceèdent, Îles catastroplirs 
s'accumulent et l'opinion publique ne bouge pus. 

Comme cette infortunée princesse qui pleurait son 
époux assassiné, elle pourrait prendre la fameuse 
devise : 

Plus ne nest rien, rien ne m'est plus, 

C'est-à-dire s'il y a quelque chose qui ui sf en- 
core, é'est la bande à Gélignier, 


vw Je n'en veux pour preuve que l'indiférenet 
qu'elle manifeste envers ce bon Louis XVII és. 

Louis XVIT bis, c'est le fils de Naundor”’. 

Naundort était un monsieur qui vint à Paris mn 
1832 et qui prétendit être tout simplement le D 1- 
ph'n Pouis XVII. 

Aux questions quilui furent adressées, il répondit 
eu allemand: «Je me nomme Charles-Louis, Ut 
profession duc de Normandie, » 

D'après ni, Simon — Je savelier, naturelleme:t— 
était un excellent homme qui l'avait envoyé à lé 
tranger et s'était procuré un petit Savoyard qu'il 
torturait pour flatter la Commune. 

Ce voyageur, pour ne pas emplover un aulré 
mot, eut bien vite une foule de partisans. 

S'il faut en croire les mémoires du temps, il ré- 
colla + où 5 millions de francs. Ce qui était déjà 
bien gentil, 

L'opinion publique, moins blasie qu'aujourd'hui, 
se passionnait pour où contre lui, comme s'il avait 
cn l'honneur d’être un assassin. 

On racontait qu'ayan‘ vu un petit habit dans 
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l'armoire de la comtesse de RS il s'était éerié 5 — 
Ah! ma veste fen allemand toujours). 

La comtesse, jusque-là chaneclantes était devenne 
sa partisane à pius dévoure, 

Fait plus dévisié encore: Où déeouveitune done 
au faubourz Siint-Germain, une dame de Biti- 
enolles n'aurait pis rempli le but, une dame, dise 
je, qui avait éti la compasne des jeux du datiphin 
à Toianon, Le dunphiu lui avait donné nn surnom 
qu'elle seule connaissait, Elle interroge publiques 
ment Nanndorf, qui, après s'être un peu fait tirer 
l'oreille, prononce: Je nom à lente voix, 

La dame se trouva mal, et l'assemblée fat frars- 
portée de joie, quoiqu'un pen seiumdalistes le sobri- 
quet était, pour ne pas dire plis, un tant soit peu 
risqué. 


vw Quint na homme à quelques millions, il 
est rare qu'il ne fas-e pas nn journals quand ect 
homme est un imoocteur, ce journal Sappelle Ja 
Vis dbovirité, Ütre hvéperholique, en ce sens qi 
est bien rare qu'on ehante jus e en sortant d'un 
puits. 

Voilà done Je préten ant tout à fat posts il ne 
lui manquait qu'un pen de perséention sil fat nn pen 
poignardé au guichet de l'Eehelle. Mais le bon phi- 
Josoiphe Abel Bonjonr expiique ce fiit d'une freon 
très-simpie, en rappelant Jr comédie jonée par Fou- 
ché, qui, ajoutect-il, ne paraissait pas tont d'ahord 
destiné à devenir ministre du roi Louis XVTIE. 

Les gens du bel air, les plus grinds noms der 
Franee, ME de Forbiu-Janson, Je due Sosthène de 
Larochefoueaud, oui, M, de Risaecin, Je due Sus- 
thene, et bien d'autres, tonbérent dans Je pruinean, 

On avait demandé au roi une audience peur 
Louis XVII: le roi faistit Ja sourde areille, lei 
le faux dauphin voulnt prouver qu'il counaissait 
bien sa familles il fit dire an roi qu'il avait con- 
naissance d'un trésor immense eaclié dans les Fui- 
leries. Louis-Phdippe Jui envova un aide de cum. 

L'entrevue n'eut point de suite, et aprés deux 
ans on envoya Louis XV se faire saeror ailleurs. 


vw Nainlorf mont, pris il aies que rome 
breuse litaée, et voià Je danphin dun dauphin qui 
vient réclamer ses biens confisqués, comme le doit 
faire tout prétendant qui se resnecte, 

By a quelques mois, nn es nôties, M. Albert 
de Lisal'e, le critique érudit, si svinpathique aux 
lecteurs du Monde 1llustré. Vovageait en Hollande. 
En passant à Harlem, il pensa tout naturellement 
à acheter des images: c'était lo ens ou jamais. HI 
entra dans la respectable maison de M.'van Bréde- 
rod et demanda ee outil désirait. 

M. Van Bréderod: n'est paint le pretnier libraire 
venu, ses ajeux sont illustres en Follande et la no 
blesse européenne en fait eas comme des Robin ou 
des Pignate]li. 

Comme jastruetion, M. Van Bréderote ei à la 
hauteur de bien des gens eomme amahilité hospi. 
tiiére et eomme esprit, il n'est au- essous de prr- 
sonne. 

— Tenez, monsieur, dE à notre confrère en Qui 
montrant quelques pe r'raits, vieil justement un de 
Vos compatriotes que vous devez counaitie. 

— Son nom, je vous prie, 

= M, de Bourbon. 

— En elfet, répond'{ Lasalle, ce nom-'à ne m'est 
Pas complétement inconnu, 

Peut-être notre confrère alaitil railler uu peu, 
Mais Thonoritdle M Van Bréderode Jui avant af- 
lirmé que Louis de Bourbon était Lun des officiers 
Les pus honorabes de l'armée, et que ses verts 
privées étiient à la bonteur du nom qu'il portait, 
le eritique s'inelina el se le tint pour dit, 
| I n'acheta pourtant pas Le por rail, posant assez 
Judicieusement que si Louis X VIT is coviitrécvr 
un jour il le reverrait bien axsez tot. 

Cest ee eanbaine, ce nonveau prétendant, qui 
Vient d'ssigner M. de Chambord en cour d'appel 
aliu de ui re letnander ses hi ns. 

IL est, dit-on, lui-méime à Paris. 

L'opinion publique un pen biasée eur les prélen- 
dants à dit, sans même relourner Ja tetes au rou- 
Veau venu Ja fameuse phrase des Fuuianbu e:: 

— Entrez done, monsieur le duc, vous n'étes pus 
de :rop, 


va [ne m'appartient pas de présager, pourtant 
j'ineline à croire que la fusion serait peut-être plus 
facile aver ee dauphin-là qu'avec l'autre. 

La question de drapeau et de cocarde serait bien 
vite tranchée, et je crois que Louis XVII &s ne fe- 
rail pas la moindre difficulté pour appeler l'évêque 
d'Orléans monccignenr, si cela devait faire hien 
pliisr à Paul Ce Cassisoar. 

L'autre parti pourtant, n'v trouverait guère son 
compile; il parait que ces échappis du Temp'e, ma- 
riés avee des étrangères de mérite, remplies de grà- 
ces et de dévouement, ont de nombreux enfants ; 
le pére en avait six, on dit que le fils en a sept; 
qu'on vienne die après que Jes Bourhons sont in- 


grats, 


vire Hier nest aussi près de Ja vérité que le 
mensonge, je n'aurai pas à aller bien loin pour ci- 
ter un mot trés-fin et très-profond, fait par un es- 
prit distingué, sur le vrai Bonrbhon, 

Comme on aiseutait la fameuse lettre du prince, 
uu homme poli jque s'écria : 

— Je ne siurais m'empêcher d'estimer le comte 
de Chambord; je n'ai jamais rien fait ni rien dit 
contre luis mais je ne puis m'empécher de trouver 
que sa proeenpation constante à soutenir ses droits 
Jui fait oublier ses devoirs, 


dons Et maintenant voulez-vons me permettre 
une histoire, parisienne entre toutes, où jé ne niv 
CO TAÏS pas, 

H'vacinq on six ans. une jolie petite actrier 
d'un ces plus gais théâtres de Paris, une pauvre 
jeune fille faisait Ta joie des veux, tant son vi- 
sage était aimalle, son sourire gai, ses Feux nairs 
otses cent: blanches, 

Elle avait cela de particulier que, quoiqu'avant 
dit cassé le cinquième lustre, elle avait l'air d'une 
en'ant, 

Jeunesse éternelle qui donnait à la jeune femme 
un attrait de sédnc'ion tout à fait dangereux. 

Hélas! elle ne valait pas mieux qu'une autres elle 
avait ruiné bien des gens, elle avait fait couler 
bieu des larme: à de pauvres mères et causé bien 
des insomnies à d'honnètes femmes délaissées pour 
elle, En un mot, c'était un monstre. 

Mais on les aime ainsi ces créatures, et aucune 
déclamation ne changera ce qui est. 

Celle-ci, d'ailleurs, était intelligente, bien élevée, 
el avait en dans sa vie quelques accès d'hornée 
tete, 

Un jour, elle s'amourcha d'un eanarale de 
théatre, et comme il faut qu'on soit puni 14t on 
tard, lle l'aima réellement, 

Ardente dans toute ses actions, elle quitta son 
ancienne vie ot se réfugia dans un petit apparle- 
ment de la rue Bleue, oùelle pensait que nul ne 
viendrait troubler ses élans vers la rédemption, 

Jamais file ne fut plus heureuse; mais, comme 
toujours, le bonheur fut de courte durée, 

Cette jeune femme, qui ne désirait plus rien, à 
qui tout souriait,. devint malade. Elle lutta long- 
temps contre le mal. Les médecins lui ordonnérent 
le climat de Nice, Elle ne voulut pas quitier son 
cher Paris, 

Un matin, le bruit se répandit qu'elle était au 
plus bas. Le soir, on ne purlait que de la jolie co- 
médienne; onea parla mème chez la blonde Mt de 
M...,qui priu tres-sérieus mnt ses hôtes, et no- 
tunment Maurice de L..., de changer de conver- 
sation, 

— Lestilles nous envahissent, née apres leur 
mort, dit-ele sèchemenut, 

Puis, comme elle remarcua sur le visage Ce Mau- 
ice une profonde émotion, elle l'eniraiua daus un 
petit salon, où ils eausérent longtemps. La grande 
dame s'était fait raconter comment on aime une co- 
milienne, 

— Uue seule chose me désole, dit Maurice, ectie 
pauvre enfant va mourir, et, bien que je ne lie 
pas vue depuis deux ans, je ne voudrais pas qu'ele 
meure sans avoir accompli un de ses VBUXe 

— Lequel? 

— Que sais-je? Quand on va mourir, on dé-ire 
plus ardemment que jamais. Je serais heureux, si 
clle me devait son dernier sourire. 

— Que n'allez-vous la voir? 
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— C'est impossible; la porte est fermée à tout le 
monde, 

— Où demcure-t-elle? 

— Rue Bleue. 

— J'Y vais. 

— Vous? 

— Moi. 

Comment fit cette grande dame pour pénétrer jus- 
qu'au chevet de la mourante, gardé par deux dra- 
ons en pleurs, je ne sais; ce qui est certain, c'est 
que non-seulement elle s'approcha de la malade, 
mais encore qu'elle éloigna ceux qui veillaient aus 
prés d'elle. 

— Maurire m'envoie, dit-elle. Je suis la comtesse 
de M... 

— Vous l'aimez? demanda la malade. 

— Comme un frère. Il a pensé à vous: il croit 
qu'un grand plaisir hâterait votre guérison. Que 
voulez-vous? que désirez-vous? parlez vite. 

— Je me sens nr'en aller, je ne veux rien, je n'ai 
envie de rien. 

— Cherchez bien. 

— Je m'en vais, vous dis-je, je le sens bien; À 
reine en ai-je encore pour quelque: heures. 

— Vous vous trompez, on ne meurt pas à votre 
âge. Voyons, cherchez, parlez. 

— Eh bien, je voudrais vos houcles d'oreilles. 

La comtesse avait deux admirables diamants 
montés en goutte d’eau; elle les retira tranquille- 
ment et les mit dans la main décharnée de l'ac- 
trice, 

— Je veux Jes mettre et me voir, fit la jeune 
femme, les Yeux enfiévrés. Elle mit les bourles d'a- 
reilles, mais elle ne se vit pas; en se soulevant pour 
se voir dans la glace, elle mourut. 

— Elle était juive, dit mélancoliquement Man- 
rice, à qui la comtesse rarontait la scene. 

Tout Paris a su l’histoire. Il v des gens qui ont 
fort blämé la conduite de la comic:se, d'autres l'ont 
approuvée; pour cette fois, tout le monde à eu 
raison. 


wn vient de mourir aussi une brave femme, 
Me Dufay, qui à été pendant des années Ja joie 
du quartier Latin. E-t-ce bien la joie qu'il fant 
dire? Non, joie n'est pas le mot, hilarité rendra 
mieux l'idée. 

Bonne et douce ercature, après avoir fait éclater 
de rire trois ou quatre générations d'étudiants, ele 
a voulu faire rire une générat'on qui pousse d'étu- 
diants plus humbles, mais aussi plus intéressants 
que ceux qui se moquaient d'elle. 

La bonne dame, qui était de son vivant une ma- 
nicre de poëte participant pour hien peu de M Ama- 
ble Tastu et pour beaucoup de M. Gagne, vient de 
laisser tout son bien à l'institution de Saint-Nicolas 
où, camme l’on suit, les enfants pauvres trouvent 
une éducation gratuite ou presque graluite et pas 
du tout obligatoire, 

NM 'nen fallait pas tant pour faire pardonner de 
mauvais vers: il serait fort à désirer que tous les 
poëles douteux finissent ainsi. 


War. J'avais tort en disant tout à l'heure que l'o- 
pinion publique voyait tout avec indiffirence. La 
maladie de M. Thiers l'avait fort alarmées aussi 
est-ce avec satisfaction qu'elle a appris son rétahlis- 
sement et lu dans les feuilles publiques que \. le 
Président de la République avait diné avec les doc- 
teurs Barthe et Maurice. 

— Deux médevins à la fois! s'écriait un fanati- 
que. Ou ue dira pas qu'il à froid aux veux, ce- 
lui-là! 

JULES NORIAC, 


RÉ D nr Ne A FREE 


L'alondance des matières nous oblige à ajourner 
l'inté-essante chronique de M. E. Muller, Sriurr, 
Pulistrie, Vie pratique. Désormais les articles du no- 
tre collaboratéur paraitront r'gulièrement tous les 
quinze jours. 
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MF, — La danse del Sospiro sur l'escilier de Ja Trinité des Monts, pendant le carnaval, — 
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M CHALANDON 


(Voir la g'avure À la premmère pare) 


—_—— 


Le ?8 février s'est éteint, à la suite d'une longre et 
cruelle maladie, Mer Georges-Claude-Louis-Pie Chalan- 
do, archevèque d'Aix, Arles et Embrun. Il était né le 
15 février 1804 de parents qui tenaient à plus d’un 
titre un rang élevé dans le commerce lyonnais, et c’est 
méme au foyer paternel que se manifesta la vocation 
du futur prélat pour la carrière ecclésiastique. 

Les bénédictions de sa famille l’accompagnérent au 
séminaire de Saint-Sulpice, où il vint faire toutes ses 
études théologiques, 

Au sortir, verts 1823, de cette maison religieuse jns- 
tement renommée, le diocèse de Metz, — auquel l'atta- 
cna Msr Besson, d'abord comme chanoine théologal, pris 
comine grand-vicaire, — eut la primeur de son zèle pour 
li chaire et de son dévouement sans borne aux œuvres 
clatilables. 

Mais il fallait À l'abbé Chalandon un champ plus 
étendu où pût se déployer à l'aise sa prodigieuse acti- 
vité, Le pieux évèque de Belley, Mgr Raimond Device, 
lui ouvrit ce champ, il ya vingt-trois ans, en le deman- 
dant comme coadjuteur, [ fut préconisé, dans le consis- 
tvire du 3 octobre 1850, sous le titre d'évèque tn pur- 
tibus de Thaumacum. Dix-huit mois après. celui dont 
il venait de partager les pénibles travaux laissait tout 
eulière à sa sagesse et à ses lumières la direction de 
son eglise. 

C'est un décret du 4 février 1K57 qui éleva Mer Cha 
landon au siége archiépiscopal d'Aix, rendu vacant par 
la sort de Mér Darcimoles. 

D'autres dirout les faits marquants de son adminis- 
tratiun, feront connaitre les embellissements dont il a 
doté les édifices dioctsains, ou les nouvelles églises 
dont il a provoqué et puissamment aidé l'édification ; 
mais il appartient à tous ceux qui ont été assez heureux 
pour le connaître de rendre hemmaye à son inépuisable 
bonté, à son esprit dé mausuélude, à sa charité émi- 
nemment chrétienne, devant qui s effaçaient toutes les 
questions de naissance, de fortune ou de parti qui 
sement trop fréquemment la division parmi les hommes. 

Mr Chalandon était revètu des titres d'assistant au 
trône pontifical et de comte romain. Il a publié plu- 
sieurs livres de piété, diverses oraisons funcbres et des 
mandements remarquables et laissé 150,000 francs 
pour des bonnes auvres, à Aix, à Lyon, à Belley ct à 
Metz. 

HONORÉ GIBERT, 
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M. ADOLPHE JULLIEN 


{Voir la premiere paxe) 


Pierre-Alexandre-Adolphe Jullien, mort ic 1° mars 
dernier, était l’un des six eufants de Jullien (de l’aris) 
et le petit-fils du conventionnel Jullien (de la Drôme). 

Ne à Amiens, le 13 fevrier 1803, il passa une partie 
de sa jeunesse en Suisse, entra en 1824 à l'Ecole poly- 
technique, et en sortit ingénieur des ponts et chaussées, 
Sa réputation fut établie par la construction du pont 
du QGuëtin, étabii de manière à livrer à la fois passage 
aux communicativns fluviales, aux voitures et aux 
piétaps. 

Adolphe Jullien fit, outre cette wavre colossale, en 
1x32, le pont-canal de Digoin. 

li dirigea ensuite les travaux de navigalion de 
l'Aisne, et, de la ligne d'Orléans, — ligne exécutée 
avec une économie remarquable et dont le tracé est 
irréprochable. Comme directeur du chemin de Paris à 
Lyon, Julliea a conçu et achevé le magnifique tunnel 
de Blaisv. 

Directeur du chemin de fer de l'Ouest, l'illustre in- 
génieur usa su santé en travaillant quatorze heures par 
jour au service de la compagnie de l'Ouest, On sait 
qu'aussttôt installé il avait fait réduire ses 4ppuinte- 
ments de 6U,60U fr. à 50,000 fr. Ce trait peint tout en- 
tir Adolphe Jullien, le travailleur infatigahie, d'une 
probité à toute épreuve et d'une bonté qui n'avait d'é- 
pale que sa brus querie, — faux-fuyant préalable imaginé 
par le désir sincère de n'être ni trompé ni trumpeur, 
ne füt-ce qu'en promettant un peu. 

M. Jullien avait l'abord rude, la parole brève, 
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tranchante, nette comme une équation, sèche comme 
un chiffre. Au demeurant, c'était l’homine le meilleur 
et le plus serviable, & Un cœur d'or sous une peau 
d'ours, » comme disait son personnel, qui l'ilorait, 
L'homme de bien, généreux et un peu hisatre, qui 
ne trouva jamais le temps de se marier, et s'éprit 
d'une telle passion pour la vie de voyage et d'hütel 
qu'il « voulait mourir dans une auberge; » l'ingénieur 
qui manœuvra lant de matériaux, d'hommes et de ca- 
pitaux, — froissa bien des susceptibilités, choqua bien 
des vanités, déjoua Lieu des spéculations : il ne lai-se 
pas un ennemi, : 
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L'EXPLOSION DU MONT VALÉRIEN 


{Voir page 161} 


Le vendredi 7 mars, une baraque, — dans laquelle 
on démolhissait de vicilles cartouches de chassepot, et 
quicontenait trente travailleurs, dont vingt-sept du 103 
régiment d'infanterie de ligue, à fait explosion au Monte 
Valérien. 

I y a eu malheureusement vingl-neuf blessés, 

Toutes leurs brûiures sont à la face et aux mains; 
deux militaires seulement out été brûlés aux jambes. 

D'apres les dépositions des malheureux blessés, l'ex- 
plosion a été causée par l'imprudence d'un des soldats 
d'infanterie, qui, malxré les défesses les ples formelles, 
s'est servi de son couteau pour faire sortir la capsule 
d'une cartouche, et à déterminé aiusi Piolummation 
du fulminate. 

Profondément ému par un aussi douloureux évé- 
nement, 16 ministre à décidé que dorénavant Loutes les 
cartouches hors de service seraient noyées, 

Voici les noms des vingt-neuf victinies : 

Cadudal, Pierrier, Roques, Lagrange, Creum, Duprat, 
Hoffmann, Pistres, Leroy, Doufront, Kerdoukul, lroch, 
Vaisseau, Trochery, Thirion, Eumout. Mermey, Asbron, 
Duard, Marven, Chamint, Lequedaz, Delord, Vermand, 
Seguret, Lagarigne, tous appartenant au 104 de ligne. 

Barreau, Delais, Souvera, ces trois derniers apparie- 
nant au {3e d'artillerie, 
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SAINT-PIERRE DE TÉRRE-XEUVE 


(Voir paue 161) 


A quelques lieues de Terre-Neuve (Amérique) Saint- 
Pierre apparait au milieu d’écueils enveloppés de bru- 
mes épaisses. Les sombres contours des côtes se creu- 
sent en cavernes où les flots s’engoullreut en muvsis- 
sant, où se htrissent en rocs abrupts et nus. C'est un 
rocher de deux mille six cents hectares, recouvert 
d'une couche de tourbe, et entrecoupé de vallées ma 
récaigeuses, où l'on à immergé le câble franco-atlan- 
tique, 

L'uvmime aurait fui à tout jamais eus lieux désolés 
s'il n’eùt découvert des bancs sous-marins peuples de 
poissons innombrables, — alluvions vaseuses où colii- 
ues souterraines à cinquante brasses, s'étendant du con- 
tiuent américain jus qu'au ceutre de l'Atlantique, 

Le banc de Terre-Neuve ne mesure pas moins de 
200 Jieues de long sur 100 de large, C'est là que 
foisonne surtout la morue dès les derniers jours 
d'avril. Pendant lout l'été, on v assiste à une fermen_ 
tation tumultueuse de vie animale qui se prolonge en 
trainées mouvantes le long des iles et du conunent, 
L'hiver refoule au fond des mers polaires et équati- 
lisles ces innombrables légions de poissons, poursuivies 
au printemps par les pêcheurs basques, flinands et 
granvillais, 

La pêche de la morue emploie par an GUU navires, 
jaugeant 80,000 tonneaux, La prutuction totaie est 
évaluée de 35 à 40 millions de kilogranmes, d'une 
valeur actuelle de 44 à 16 miliions de francs. 

La face de ces chillres ofliciels, on cumprend lin- 
porlance des pêcheries sédentaires et lon est tenté de 
donner raison à Frontenac qui disait: « La couquére 
despèches es* plus importante que celle des Indes, dent 
les wines s'épuisent, landis'que celics-ci Sont inépuisa- 
hies. » 


V.-F, M. 


LE CARNAYAL À ROME 


L'ESCALIER DE LA FRINITÉ DIS MONTS 


Réglhant ieurs pas sur le rhyihme que marquent les 
tuinbourelles aux eoupanciis sonores, les civciure et les 
cute Vout marchant plutôt que sautant, se levant 
par la main, passionnts et sérieux, ou semblant se 
poursuivie leur à lour, Parfois ils se séparent, et, les 
poungs sur les hanches, frappent fortement du pied la 
mesure, Mais tout à coup lt eociara S'atrete comme 
épusé éls'agenouille te Qu'asstu à soupirer? Jui dit 
le danseur, — hepasse, répondeeile. » Étle croco 
continue à tourner en catenre, Puis il reprend: 
ue — Qu'as-tu à soupirer? — On a volé mon cœur! — 
Qui l'a vole lon euur? — Repissez, 1e assez ! — bis, 
qui La volé ton cœur? — C'est Pepe, où Nino, ou 
Viureuzo, où Atbrogio, » Celui-ci sort &ors de la foule, 
releve bi core, Lis dansent jusqu'à ce qu'un aire 
groupe les vienne remplacer, 

Toile est la danse ue sospire. y à aussi celle de la 
Rosana, de la furestiere, du sultirelle, élaecune ayaut 
ses parusans, ses fanatiques, Ces divertissements se 
voicut tousles aussur Fun des paliers de l'escalier dela 
Trinité-des-Monts, el je vous jure, rien m'est plus pilto-, 
resque, dans un pareil décor, que la foule élé sante et 
bigarrée des paysuns et des paysannes venus de 
Satacinesce, d'Olevann, de Tivoli, de Nettuno, de Cer- 
vara, d'Andcoli, d'Alhano. Ce sont les modèles ordi- 
uures des seulplteurs de 4 via Sixtine ou des peitr- 
res de Ja via Marguita, qui fétent ainsi le carnaval. 
Souvent quelque Romaine, montrjinen vu trestécrrbnt, 
vient se meler aux cocturé et danser avec eux; elle 
fut soncer, par sou adure calme et fière, aux dun 
seuses qui animent les murulles de Pompei, lant la 
crandeur daus le maint.en, la noblesse catis le geste 
ces caracères prneipiux de La chrorézraphie antique 
lat semblent fanilieres, 

Mais il faui se hater de voir ces choses, La munici- 
pdué de Home sopprime, à partir de lan prochain, 
— sous prétexte de civilisation, — la evurse de chevaux 
hbres dans le Corso, Fun des grands attraits du carnit- 
val romain, et il est probable que pour conserver à la 
circulation des promeneurs l'esvalier de la Trinité, où — 
lue passe pour aiusi dire personne, elle l'interdita 
eau ent ax danses des ciocre, 

M. 
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SCÈNES ET FANTAISIES DU JOUR 


LA DOUELE VUE 


J'achevais de Tire Je proces de lai derniere som- 
nasnbule traduite devant la police corrertiunnelle. 

Et comme je ferminais, Je me pris à songer que 
ce serait en vérité une bien précieuse faculté pour 
l'homme quien serait doué exceplionneilement, que 
cette seconde vue dont oi à si souvent parlé, mais 
qui malhcureusement ét restec jusqu'ici à l'etat 
d'hvpothese fantastique, 

J'avais à peine ébauehé ce commentaire mental 
que ua porte s'ouvrile! que je \is cutrer chez woi 
uu inconnu aux étranses altires, C'était Wait pour 
trait le personnage décrit jad's par Frédérie Soulié 
dans son prologue dés Memres du diibles Mème 
figure sardonique, mème reard sareustique. 

Comme dans les Meneires du desble aussi, mon 
bizarre visiteur s'assit Sans méme attendre que je 
Jui eusse offert un siége, prit nonchalamiunucnt daus 
ses doisis érochus un charbon ardent emprunté au 
feu de la cheminée, ét, avant allumé son cigare : 

— Pardonnez-moi, clier mossteur, cette entrée 
sans cérémonie, mais jé n'en fais jamais d'autres. 

Tout à lhuure, je Hänais dans les environs. et 
mon tesard avant par hasard traversé Jes murmulles 
de la maison Guevoüs habitez. je vous ai surpris en 
train de Vous formuler à Vous-mème un regret et 
un désir... 

— Quesitnilie cela? balbutiai-je un peu troublé. 
Auriez-vous là prétention de me faire croire que 
vous êtes, 
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— Astaroth, Satan, Belzébuth... le nom ne fuit 
rien à la chose. Ce qui doit vous importer, c'est que 
MT cette double vue, après laquelle vous n'avez fait 

l'effet de soupirer il n’y à qu'un instant, je suis à 
même de vous la donner. 
— Vous? 
— Moi. 
— Je serais Curieux, par exemple... 
Fe — Prenez garde, je vous préviens que ce n’est pas 
un cadeau bien brillant que je vais vous faire là! 

: — Vous plaisantez! Pouvoir déchiffrer la penste 
DIE à travers les crânes, défier tous les secrets, soulever 
lie tous les voiles! Si la nature ne nous avait pas faits 

aussi misérables et aussi impuissants que nous 
E sommes, est-ce qu’elle n’aurait pas dû nous donner 
si à tous ce pouvoir indispensable, est-ce que... 

" — Vous le voulez, c’est bien entendu, je n'in- 
siste pas; que votre sohait s'aromplisse, 


es . . . . . . . . . . . . . . . . . 


* 
“ « 


Moa inconnu avait à peine achevé cette phrase, 
qu'une révolution sembla s'opérer aussitôt en moi. 
“ Mes yeux n'étaient plus cet organe borné que je 
“ m'étais connu jusqu’à présent. Ils traversaient 

l'espace. Is franchissaient tous les obstacles, Il me 
semblait que le monde entier défilait autour de moi 
os comme un panorama. 
Et, emporté par mon enthonsia<me : 
Lie — Mais c'est admirable! m'écriai-je. Mais C’est 
our sublime, mais..... 

Ma phrase fut interrompue par l'entrée de mon 
domestique qui, attable et souriant : 

— Monsieur, voici le compte du mois, Si monsieur 
veut y jeter un regard... J'ai suivi ses prescrip- 
tions, et je suis heureux de constater que j'ai pu 
réaliser une économie notable sur les dépenses que 
faisait le domestique qui m'a précédé. J'espère 

“que... 
> Mes yeux, tandis qu’il parlait, étaient allés alter- 
uativement de la note qu'il me montrait à son 
visage. Sous les chiffres du compte m'apparurent 
aussitôt les chiffres vrais, et je pus me convain-re 
que j'étais volé d'un bon tiers. Je lisais en mème 
temps à livre ouvert dans sa pensée : 

— Imbécile! je t’amadoue. J'ai volé un peu moins 
que l’autre pour le premier mois, et come tu €s 
habitué à être dupé, tu vas me prendre pour un 
honnête homme. ‘Triple niais! ea se croit plus 
malin que nous et ça nous méprise parce que nous 
avons pas d'instruction. Nous en savons toujours 
assez pour vous fourrer dedans. 

Je u'éprouvai pas le besoin d'en déchiffrer davan- 
tage, et d’une voix tonuante : ÿ 

— Voilà vos huit jours, et faitrs-moi le plaisir de 
déguerpir aussitôt, escroc que vous êtes! 


U# 
L — Et parleu! qu'as-tu done? D'où te vient donc 
”. . cette mine renversée? Sur quelle herbe as-tu donc 


Es marché ce matin ? 
C'était mon ami Paul qui survenait peu d'instants 
après l'exécution à laquelle j'avais procédé, 
Mon ami Paul, la crème des amis, un Pvlade ! 
— Figure-toi, mon cher, que je viens de ehacser 
ce misérable Joseph! 
— ilt'a joué quelque tour de sa facon? Cela ne 
m'élonue pas; le meilleur n'en vaut rien. Mais 
> parlons de choses plus sérieuses. J'ai rencoutré hier 
le miuistre dans le salon de la comtesse de B.. Il 
m'a beaucoup paré de toi. T'estahleaux lui plaisent, 
Juge si j'ai appuyé. Tu seras décoré an prochain 
Salon. El je puis dire, sans mie vanter, que j'y an- 
rai... 

Je rexardai mon ami Paul daus le blane des veux, 
et pendant que les paroles se presstient sur ses lè- 
vres, je lisais à travers ses prunelies : 

— Tu sais, mon bonhomme, que charité bien 
vrdonnée cotimence par sui-mème; je me suis fait 
présenter au ministre et appu Ver auprès de lui pour 
celte place que je convoite. Quant à ta décoration, 
du diable si j'ai seulement vu envie de m'en mêler. 
Tu re la mérites pas tant que cela d'ailleurs, et 
tu peux bien atteniire, mon gareon, 

Cependant il pérorait toujours ! 

— Non, c'est indiyne, m'écrii-je tout à conp, on 
} ne ment pas avec cette impudence, 
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— Que signitie?..…. 

— Que tu es un fourbe, que j'ai été stupide d'a- 
voir jamais la moindre confiance en toi, et que tu 
ras me faire le plaisir de üérrinsoler l'escalier qua- 
tre à quatre. 

— Monsieur, vons êtes un jisoleut, et mes té 


moigs seront chez Vous ee soir, 


JL venait à peine de sortir, qu'on carillonnait : 

— Qu'est-ee encure? Diable! ce riche amateur 
qui doit m'achetr-r mes deux derniers tableiux... 
Monsieur le baron, dounez-vous “once la peine … 

Le baron pénètra, et le lor:non à la main : 

— Délicienses ces deux toiles, tout à fait délicieu- 
ses; Voilà ja peinture que j'aime, Non, sans Con 
plimeut, c'est tout à fait remarquañle, 

Cependant la satanée double vue lisait : 

— Moi, je trouve cela affreux. Mais tu es à la 
mode, Ion garcon, et comme je n'ai tine galerie 
que pour la pose, je Cv fais figurer. D'ailleurs tu es 
coté, et je te reveudrai probablement avec bénéfice, 
en avant soin de me dépécher, car La renommée ne 
durera guère, Fu es trop surfait: Avant dix ans, on 
ue vendra plus tes eroûtes. 

— Eh bien! Quel est votre dernier prix, mon 
ami, fit le baron en terminant son petit disvours. 

— Aucun, Je ne veuds pas à des idiots de votre 
espèce, Je ne Suis pas un épirier qui négocie de la 
cannelle. Je ne veux pas seulemne it qu'on achète ma 
peintüre, mis qu'on l’apprécie. Allez à tous les 
diables, 

— Vous êtes un rustre où un fou, monsieur, Je 
vais conter l’aventure à tous mes amis, et si vous 
revovez le bout d'une commande, j'# perds mon 
nou. 

x 
+ + 

Je sufoquais. J'avais besoin d'air et aussi de con- 
solation. 

Quatre à quatre, je descendis derritre le stupide 
baron. Allons chez elle, pensais-je. Sa vue me fera 
du bien. 

Elle, c'était une adorable créature, une jeune fille 
idéale à laquelle j'étais fiancé, On n'attendait plus 
que les formalités pour le mariage. 

J'eatrai. Elle me recut avec son sourire angé- 
lique. 

— Que c'estiumable de me faire cette surprise ! Je 
ue vous espérais pas dans la journée. 

— Chère Berthe! 

— Mais nous parlions de vaux avec mai nière, 
Est-ce qu’on peut vous oublier”? 

Abomination! 14 double-vue lisait : 

— Maman nm'expliquait encore tout à l'heure que 
ce mariage était uae excellente affaire, J'ai com- 
pris. Vous me déplaisez horrihlements je vous 
trouve trop vieux pour moi, fat, gauche et désa- 
gréahie. Mais nous sommes cinq filles dans la fa- 
mille. D'ailleurs on trouve des consolateurs plus 
turd. Assurons-nous d'abord des rentes... 

— Berthe! exelamai-je d'une voix étranglée par 
la colère; e'est une infamie! Cherchez ailleurs nne 
dupe : Vous ue me ruverrez jui ss. 


# 
#4 # 


Après avoir couru à l'aventure comme un fou, je 
me retrouvai, je ne sais comment, dans mon lau- 
teuil, au coin de mon feu. 

Je pleurais à chaudes lairnies, 

Uu doigt se plaça sur mon épaule : 
conuu du matin. 

— Je te l'avais dit que ton souhait était insensé. 

— C'est vous! Mavdit soit votre présest funeste. 
Me voilà tout seul. J'ai perdu en une journée mon 
meilleur ami, celle que j'aimais, ma clientêles je 
n'ai pas même un comestique sur qui user ma 
colère. Tout cela par la faute de cette infernale se- 
ecunde vue dont... 

— Cest vous qui l'avez demandée, mon cher, 

— Je n'étais qu'un imbécile. 

— Je ne dis pus le contraire. 

— Impertinent! Vous m'en rendrez raison. 

— Après que vous vous serez COUDÉ la gorge atec 
l'ami Paui. 

— C'est vrai je l’onbliais. C'est encore une des fé- 
licités que je vous dois. Triple brute que je fus de 


c'était line 
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prétendre raturer la nature. Mais je veux mc ven- 
ger sur vous, tout au moins, et vous allez... 

Ce disant, j'avais bondi sur la pine-lte. Je la 
la brandis, et... 


* 


Et je me réveillai en sursaut. 

out cela n'était qu'un affreux cauchemar causé 
par le proces de ia somnambule. 

La Gazette des Tribunaux était tombée à mes pieds 
pendant mon sommeil. Je n'avais perdu ni ma fian- 
cée ni mon ami; j'étais toujours le peintre à la 
inode, Mon domestique, plus obséquivux que ja- 
ais, Mm'annonça que mon déjeuner était servi. 

J'avais gardé enfin cette précicuse isnorance sans 
liquelle la vie serait impossible. Et je passii dans 
la salle à manger en fredonnant, sur l'air de Gu- 
luth: 


Ahfquilest doux de ne rin voir. 


PIERRE VÉRON., 


—+— 


L'EXPOSITION DE VIENNE 


Le 17 mai prochain, à Vienne, s'ouvrira pour six 
mois une Exposition universelle devant comprenire 
l'ensemble des produits de l'intelligence et du travail 
des nations civilsées. 

Le lieu choisi pour l'Exposition a été le beau parc 
du Prater, situé aux portes de Vienne et sur les bols 
du Danube; ce pare se prètait merveilleusement à cette 
destination par son immensité et sa situation pitto- 
resque. 

L'Exposition occupera une surface de plus de 240 hec- 
tares, dont 14 de surface couverte ; c’est une superficie 
quintuple de celle que l'Exposition de 1867 nccupait 
sur les terrains du Champs-de-Mars, mais elle n’en sera 
pas moins inférieure d'environ un hectare à celle 
de 1867, au point de vue des surfaces couvertes. 

Au milieu du palais de l'Exposition s'élève une vaste 
coupole abritant des arbres séculaires, et dont la sut face 
est double de la fameuse coupole de Saint-Pierre de 
Roine, la plus large du monde, 

C'est à celte rotonde que vient aboutir la grande nef 
principale, dont la longueur atteint près d'un kilomètre. 

La commission a cherché à grouper les différents 
piys de production suivant l'ordre qu'ils occupent sur 
le globe, de l'ouest à l'est, C'est un systéme auquel 
nous préférons beaucoup celui adopté en 1867 et dont 
l'idée première avait été mise en avant, dès 1862, par 
uotre directeur, M. Paul Dalloz. 

La coupole seule doit subsister; le reste des bâtiments 
est destiné à disparaitre, comme ceux de l'Exposition 
de [S67. 

Outre le palais, s'élève à peu de distance et parallèle- 
ment la grande galerie réservée aux machines; sa lon- 
gucur est presque celle du palais lui-même et sa sur- 
face dépasse trois hectares, 

Une autre grande construction, eutin, située dans 
l'axe mème du palais, et à cent mètres environ, est 
destinée à l'exposition des beaux urts. 

M. V. 
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Au INCIRE, 


Bordeaux, le .,, 184. 
Mon cher ami, 

Je ne comprends rien à ton ironie et à tes réti- 
cences, Je ne sais ce qu'on à pu te dire sur moi, ui 
d'où ont pute venir les singulières idées que tu 
exprimes sur mon compte, ou plutôt que tu me 
laisses deviner. Rien n'est plus simple, moius myvs- 
térieux que ce que tu veux bien appeier « mes aVeu- 
tures. » Je m'en revenais en Europe après trois 
ans passés aux Antilles, avec les dégodts que tu 
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sais. Les intérêts garantis par la maison Valabrède 
me constituaient à peu près la vie, la seule vie que 
j'aie toujours amhitionnée, c'est-à-dire le calme et 
l'indépendance dans la m'diocrité. Je rentrais en 
France, à Bordeaux, fatigué de luttes que je n'avais 
pis prévues, décu dans mes espérances, écœuré, 
malade, et bien déeidé à prendre avant tout l'inté- 
rèt de mon repos et de ma santé, Est-ce ma faute, 
vraiment, si, sur le navire qui me ramène, je ren- 
contre une dume-adorable qui me console de mes 
chagrins, soigne mes fièvres et m'accorde en müi- 
riage une enfant charmante, douce, modeste, parée 
de la séduction la plus puissante sur un cœur 
éprouvé comme le mien, la séduction du malheur, 
et qui se décide, je pourrais dire se résigne d°s les 
premiers mots avec une grâce que jé n'oublierai ja- 
ns, à courir ave: moi les chances d'une vie dis- 
putée et d'un avenir fort peu assuré? Qu’y a-til, 
je te le demande, de moins mystérieux que le ma- 
rjage Est-ce en secre: qu'on épouse une femme et 
qu'on lui donne son nom? N'est-ce jrs, au con- 
traire. l'acte le plus solennel et plus puile de la 
vie? 

Retire ton ridicule mot de «romanesqu'.» qui 
n'est pas de saison, Le mariage est Je dernier cha- 
pitre du roman de la vie. Rien de plus positif et de 
pius concluant. C'est lui qui termine tout au théi- 
tre et dans leslivres. d'entre donc, par mon mn- 
rage, en pleine 1éalité, au lien de me promener 
duus les éthers, come tou imagination trop falli- 
civuse te convie à le croire, Encore une fois où vont 
se perdre tes railleries? Si je ue Cai pas fait par’, à 
toile premier, de mes intentions, comine tu às 
peut-être quelque droit de t'en ctonner, €c'est que 
je me Hlaltais d'être aupres de toi avant toute lettre; 
et, d'ailleurs, fais grace à la faiblesse d'un fiévreux 
valétuidinaie, pour qui c'est une affaire que de 
mettre la main à la plume, après tant de travaux et 
de fatigues. Eit-ce ma faute encore si le bateau sur 
lequel nous avons pris passage est anglais, et si ma 
elle-mère, qui est Irlandaise et habite Dublin, in- 
siste avant toute ose pour me présenter à sa fa- 
mille et À son mari? Qu'v a-til dans tout cela que 
de simple et de naturel? Cette présentation devait 
ôtre suivie d'uue autre. Le parrain de ma fiancée 
habite Canto-berv. C'est un parent rieie, le chef de 
la famille, et dont la susceptibilité est à ménater. 

Eu arrivant à Dublin, nous apprenons que ce pa- 
rent est mort, et que son testument, tout en faveur 
de su tilleule, est attaqué par d'autres membres de 
la famille. De là procès, et un procès anglais ! 1:s 
plus longs et les plus diffieultueux de tous, comme 
tu ne l'igaores pas. Mais je m'endors, dis-tu, düns 
les douceurs de ja lune de miel, je neglige mes af- 
fiires, ete. D'abord je ne suis pas encore marié, Si 
jel'étais, tu le saurais. J'ai Voulu, avant que de 
conclure, mettre ma situation à jour, et je suis 
parti pour Bordeaux. 

Sije ce t'en ai pas avisé, c'est que j'ai voulu, 
pour épargner le temps, m'y rendre directement, et 
que je necomptais te voir qu'au retour, Je ne suis 
nullement brouillé, quoiqu'on t'en ait dit, avec Va- 
Jabrode. Je l'ai seulement trouvé sin:ulièrement 
exigeant, et extravagant même. Aussitôt arrivé à 
Bordeaux j'aurais dû, suivant son désir, m'installer 
dans son cib net et me metlre sus désemparer à 
laitendrernes comptes, Mais mes eomples, illes a, 
je les lui ai expéd.és parle packet hier, même avant 
mon départ de Siint-Thomas; il a donc eu tout le 
temps de les examiner et de les étudier en détail. 
Je devais faire plus encore. A l'entendre, je laisse 
mon œuvre incomplète. Je ne suis trop häté de 
quitter la colonie. Je compromets mes intirèts et 
ies siens pur un retour précipité Cest lui, au con- 
traire, qui a tout compromis (non p'int compromis, 
inais retuidè) par sou centèlemenut à ne point me 
rempiacer quand je le lui demandais, Je ne m'étais 
en ace avec lui, tu l'en souviens, qué pour un an. 
J'en ai ajouté deux par condeseendance à ses désirs. 
Ces deux années supplémentaires auraient pu être 
utilement empiovées à form run agent intelligent 
et capable de me succéder. Celui que j'ai laissé, qui 
est Allemand, est honnète, mais insuflisant, et ne 
pout être, d'ailleurs, aussi bien que le serait un 
Francais, au courant des opératious de la maison 
de Bordeaux. 11 n'eut faliu un successeur bordelais. 
Je l'ai vainement ebuneäa plusieurs fois. Valabréede 
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oublie trop enfin que j'ai perdu la sauté à soigner 
ses affaires, et que si j'ai autant insisté pour revenir 
en France, c'est que, d'après l'avis des médecins, je 
he pouvais prolonger sans péril mon séjour sous un 
climat malsain, et qui ne fait que trop de victimes 
purmi les Européens. Je devais, à l'en croire, retour- 
ner sur-le-champ à Saint-Thomas pour y conduire 
ce sucresseur choisi parmi ses plus intelligents 
commis; mais c'est un bail que je ne renouvellerai 
pas. Je suis parti une première fois pour l'obliger. 
Je lui ai donné mon temps, mes efforts, mon acti- 
vité, tuut ce que tu voudras, mais je n'ai pas pro- 
mis de lui donner ma vie. Je suis reveau en France 
pour me reposer, me soigner et guérir, sil se peul. 
Je uirai pas de nouveau chercher la fièvre à Saint- 
Thomas; et je trouve la prétention de Valabréde 
aussi cruelle que celle du kouvernement anglais, 
qui laisse sa garnison de Sainte-Hélène mourir de 
la maladie du foie plutôt que de la remplacer, sous 
le prétexte qu'elle est acelimatée, Et puis, enfin, ma 
présence est nécessaire en Angleterre pour + pro- 
ces de ma nouvelle tamille, aussi important pour 
son avenir que les a faires de Saint-Thomas impunr- 
teut au mien. Je ne te parle pas de mafulure femme, 
puisque ce mariage, conforme à mes gouts et à mes 
sentiments, ne parait pas avoir ton approbation; 
tu apprendras son nom parle billet de fure part, 
car il faudra bien, bon gré mal are, vue Vlabrède 
me laisse être !'eureux, 

Comme tu Je vois, je suis revenu le mème homme 
que j'étais avant mon départ. Rien n'est changé en 
moi. Je n'ai renoneé à aucun projet, pas même an 
vovaze d'Italie, qui se fera aussi bien à deux, où à 
tro:s même, si cela te convient, Je compte prendre 
pässuse sur le premier bateau qui partira directe 
ment pour Southampton, atin de hâter mes affaires 
de ce coié-là: j'ajoute, et mon bonheur. 

Adieu, cher ami, et à bientôt, je l'espère, Détic- 
toi des raillettes, el erois-moi toujours ton fidèle 
ai. DIR 
CHARLES 4 SSELINEAU. 


(A contouner,) 
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COURRIER DU PALAIS 


20 millions, €est une jolie somme, n'est-ce 
pas? Qu'aurait-on pu faire avec 20 millions, ou 
plutôt, que w’aurait-on pas pu faire?.. Eh bien, 
c'est 20 millions, et méme quelques centaines de 
mille francs en plus, qui ont disparu au profit de 
ce magnifique puff américain qu'on appelait le 
Transcontinental-Memphis-Pacfis; 43 millions qui ont 
coule, comme le disait à la barre de la police correc- 
tionnelle M. Magnin, l'expert teneur de livres, et 
7 autres qui ont un emploi connu, mais qui n'en 
sont pas moins perdus! 

« Comment, après tous les desastres financiers 
que nous aVODs VUS, après toutes les mystitications 
dont le public a été victime, s'est-il trouvé 20 mil- 
lions pour aller se Joger à pareille enscigne ? » se 
demandait M. le président du tribunal. Puis il 
ajoutait : «.. Enfin, il Y aura toujours des action- 
naires!... » él s! oui, toujours! 

Je ne suis s'il Y a beaucoup de mes lerteurs qui 
puissent se rappeler une excellente jlüuisanterie 
faite par un journal au gros sel, du temps où le 
chemin de fer était une maladie, une rage. A sa 
4° page, avec la typographie la plus séricuse du 
monde, il avait annoncé une Compagnie fondée 
pour l'exploitation d’un chemin de fer de Paris à la 
lune, avec cmbranchements sur Jupiter, Saturne, 
Vénus, ete, au capital de 10 imilliards divisé en 
viuxt millions d'actions de 500 fr. chacune, avec 
une garantie d'intérêt de 12 p. 0.0, tien de plus 
spirituellement grotesque que cette parodie des 
comédies -drames affichés à la 4° page des journaux 
sérieux, Eb bien, savez-vous quel fut l'effet de cette 
critique d’une bouflunnerie insensée?.., J1se pré- 
senta des souscripteurs! Je n'invoute ren; il se pre 
senta des souscripteurs! 

Après cela, que Voulez-vous faire ? 

Voyons, tout le monde sait, ou à peu prés, que 
lé continent américain est placé entre l'océan 
Atlantique et l'océan Pacifique; le Transeontinentul 
partait, — dans les annonces et les réclimes, — 


- 


à 
partait de l'Atlantique de trois points, traversait 


tout le continent en passant par Memphis, sur le 
Mississipi, en coupant en deux les vastes terrains 
du Texas, le Nouveau-Mexique, la Cali'ornie, et 
aboutissait au Pacifique sur deux points, San Fran- 
cis o et San Diego. Plau admirable, Rigantesque! 
Jusqu'à Memphis déjà, la lixne était en pleine 
exploitatiôn et donnait des revenus; le gouverne- 
ment des États-Unis subventionnait Ja Compagnie 
en lui cédant, sur tout le parcours, des deux cotés 
de la ligne, des milliers d’acres de terre qui se peu- 
ÿku-nt rapidement et dont le prix haussait d'heure 
cu heure. Quel danger pouvait courir le souscrip- 
teur? les bonds émis avaient une hypothèque privi- 
liée sur ces terraius immenses et ils ranportaient 
en outre tumédiatement un intérêt de 6 0/0 garanti 
par le Gouvernement; un hill avait été présenté an 
Cengrès, qui l'avait voté avez enthousiasme. La 
lance avait tout intérèt à profiter de cetie magni- 
tique occasion, Car c'est à son industrie que la 
Compagnie allait avoir recours exclusivement pour 
faire construire les rails, les locomotives, Jes wa- 
gous... et Dieu s'it s'il allait en falloir pour tra- 
verser ainsi ce grand eontinent de l'Amérique du 
Nord! Et remarquez que tout ce qui proviendrait 
de l'industrie francaise entrerait en franchise; 
c'était encore là un bill que le Congrès avait voté; 
les bonds étaient déjà cotés à la Bourse de NeW-York, 
et cotés avec une hausse considérable; on venait 
d'en recevoir en France le certificat signé du secré- 
taire du Stock Exchange, légalisé par un notaire, par 
un eonsul,ete., ele. 

Vo là les annonces et les réclames; mais vovons 
la réalité : 

Les l'£nes construites et exploitées, qui vont de 
l'Atlantique à Memphis, n'appartiennent pas le 
moins du monde à la Compagnie; le général Fré- 
mont avait obtenu la concession d’un chemin de 
fer: Memphis el Paso, allant de Memphis vers 
l'ouest; mais s'arrétant de ce côté à la frontière du 
Texas; la concession des terres ne devauait défini- 
tive qu'au fur et à mesure de Ja construction, et 
comme en d'a jamais fait qu'un simple terrasse- 
ment, l’hypothèque s’en allait en brouillard: ja- 
mais le Congrés n'avail volé de garantie d'intérêt, 
ni l'entrée en franchise di matériel de construe- 
tion trancises enfin il n'v a jamais eu à New-York 
de secrétaire du Stock-Exenange ni de notaire por- 
tant les no ns placés comine signatures au bas de 
l'atfidavit; ce certificat est purement et simpiement 
un faux. L'affaire alail fort mal eu Amérique, 
parce que là ces gros Mensonges eussent été éventés 
sur-le-champ: c'est pourquoi M. le genéral Fr.- 
mont et ses associés nous firent l'honneur de jeter 
les Veux sur notre pivs pour Y trouver des sous- 
crip'eurs. 

Les agents partent, ils arriveat; l'un est un fi- 
nancier, l'autre es un ingénieur, l'autre apparent 
au corps consulaire et il est le beau-frère du géné- 
ral rémont; ils s'ahouchent avec des financiers 
francais, dés faiseurs d'affaires, des directeurs de 
journiux financiers, et la petite ligne du Texas d'- 
vient le Transeontinentul que vous savez. Les préve- 
uus De soul pas trés-loin de répondre, devant le tri- 
buual correctionnel, comme Bilboquet : « La ligne 
de l'Atlantique à Memphis n'est pas à vous; elle 
doit être à nous!» puis conclure, comme jadis Ro- 
bert Macire, à propos de ses cheveux blancs : 
« Nous n'allons pas jusqu’au Pacifique, mais nous 
pourriuns Y aller, » 

Maintenant vousn'avez pas de grands eflorts à faire 
pour deviner le reste; la trompette de la publicité 
éveille tuusles échos: jamais pareille orgie de géogra- 
phie physique et politique n'avait été faite, il y avail 
des cartes, il y avait des tracés, des plius; la com- 
uuication entreles Étais, l'avenir du commer e, 
gloire Je l’industrie, la cause de la civilisation, la 
frateruilé des peuples! on s'enthousiasmait, on s'at- 
tendrissait; tous les journaux de Paris et l'Offirirt 
en tète, chantaient le même dithyrambe sur des 
modes variés; la chambre syndicale des agents de 
chauge, trompée par le faux affidavit, admettait les 
bonds à la cote de la Bourse de Paris; l'argent pleu- 
vait ; 300,000 fr. étaient dépensés en publicité et les 
traités d'émission passaient de mains en mains, lais- 
sant toujours dans chacune, bien entendu, une pe- 
Gite commi-sion, lautôt un demi pour ecut, tantôt 
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deux, tantôt trois pour cent, et, sur 20 millions, 
cela finit pir composer un joli total... Oui, l'argent 
tombait comme la pluie, mais il se Vaporisait encore 
plus vite. cruyez-le bien. Six millions sont ails 
trouver Le général Frémont en Amérique et ne sont 
pis encore revenus. 

Voilà où nous en sommes, car le procès n'est pas 
niet il ne le sera pas encore quand vous lirez ce 
courrier, 

Ah!les journaux quit.. Alt les journanx quet., 


« Bref, le journal a toujeurs tuto 


IH Ya cependant deux choses bien distinctes: Ja 
rèdaction d'un journal et sa publicité atfermée à 
des sociétés qui sont maitresses et souveraines dans 
eur domaine des troisième et quatrieme pages, Il 
est vrai que l'O/fi tel,en sa qualité d'ofiiciel, était tenu 
à une prudence plus minutieuse, à un examen ples 
attentif; M le président-a fait observer que son ar- 


“. tiele était précédé de ces mots : « On nous écrit de 


New York.» ee qui déguisait la réclame pavée, et 


“puis que l'article suivait d'un peu trop près les faits- 
Paris, ee qui lui donnait 


un faux air d'article 
émané de la rédactions mais l'insertion avait été, 


comme il est, parait-il, d'usage en pareil cas, sou- 


mise à l'exumen du ministère, et le ministère n°v 


“avait VU aucun inconvenient, 


Jai peut-ètre été bien long sur ce sujet, peu di- 
vertissant, en somme; Mais Ion excuse, C'est que... 


-cust que je n'en ai pas fini avec ces merveilles de 


l'année 18693; et puis, comme je me permets de eri- 
tiquer, il faut bien que j'indique le remède, et je 


- lindiquerai avant de vous faire connuilre le juge- 


ment de la 7e chambre, 

Si, de là, pour ne pas finir d’une facon trop sé- 
rieuse, Hous passions au Jour Carotte, La transition 
d'aurait-elle pas quelque chose d'heureux? 

faut que vous sarhiez que M. Choudens, éditeur 
de musique, a acheté la pièce fécrie représentée sous 
ce titre au théâtre de Li Gaité. [1 a acheté les pi- 
roles et la partition pour 15,000 fr. Ne pas confondre, 
— étcest là le procès, — avec la poésie si littéraire 
ef la musique si artistique de la féerie achetée par 
M. Choudens, une chansonnette qui a pour titre 
le Roi Carotte, esventée par tous les cafés-concerts et 
hurlée par lous les gamins de Paris et de la pru- 
Vince dans leurs rues respectives. La chanson est 
rravée et 1e frontispice représente une carotte cou- 
rounée, Lout comme dans l'œuvre magistrale! Aussi 
ne action en suppression du titre et en donimages- 
étés a-telle été intentée par M. Choudens à 
MM. Dubost et Bataille. 

— Mais la poésie n'est pas la même, ont répondu 
ceux-ci ; la carotte couronnée du frontispice n'a pas 
ki mème attitude er notre titre n'est pas pareil; 
Dons annoneons, NOUS : Le Hoi Carotte me botte! 

La tribunal n'a pas trouvé ces distinctions suffi- 
saules et a ordonné La suppression du titre. 

A vous parler franchement, j'éprouve un intérèt 
médiocre pour ce genre de chansonnetes: c'est uue 
littérature qui nee botte pas du tout! 

PETIT JEAN. 
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CATASTROPHE DU CAFÉ KIVOTO 


A SMYRNE 


Soune, 17 levoier, 


Une etfroyable catastrophe jetait l'épouvante et la 
désolation à Simyrne, daus la soirée du dimanche 9 
fevricr. Un café, situé au bord de la mer, s'était ceronle 
pendant une seance donnée par une troujie d’acro- 
bates. 

Le café Kivoto., ou café de l'Arche, était le plus beau 
de tous eeux qui sont construits su? pilotis; c'était aussi 
le plus fréquenté, 

Un s'accorde à dire que, le soir de l'accident, il y 
ail au tWoius 290 personnes dans le café chantant, 
Au premier éraquement qui fut entendu, les specta- 
eurs se levèrent et voulurent s'enfuir; mais le patron 
es retint en leur disant que ce n'était ricu. Deux mi- 
iutes après, tout s'effondrait. 

La mer a une assez grande profondeur à cet en- 
lroit, Bon nombre de victimes ont été étoullées dans 
a vase: d'autres ont été écrastes par les pilotis et la 
dure. Un jeune Grec, du nom de Léondaridi, avait 
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eu le courage de se donner sous l'eau un coup de poi- 
gaard pour hâler la mort qui venait trop lentement 
par l'immersion, On l'a retrouvé son poignard à la main. 
L'indignation de la foule contre le propnétaire du 
calé de l'Arche était à son comble, au lendemain du 
sinistre. On voulait lui faire un mauvais parti. I s'est 
réfugié d’abord chez le consul grec, qui n'a pas voulu 
le recevoir, et il a lini par se livrer à la police pour 
évier lé re écharpé par les Nmyrnioles, 
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LE CARNAVAL DE 1873 A NICE 


{Voir pare 17?) 


Lex fêtes du eurnaval à Nice ont été pleines d'ani- 
mation et d'eutrain. Plus de quatre ceuts voitures cir- 
culaicnt à la hle sur le Cours, la rue Saint-Francois- 
de-Paule, le quai Massena et le Jardin-Public. Des es- 
trades, richement décorées, avaient été dresstes en 
plusieurs points du parcours, notamment devant la pré- 
lecture, 

Uue élégante cavalcade de chevaliers, mousquetaires, 
brigands, etc., se déroulait dans les rues pavoisées et 
decorces de mûts Véuitieus. 

Uu grand char, formant une immense corbeille de 
leurs, élat rempli de bouquetières, el au milieu se 1e- 
nait une jeune femme, ligurant la ville de Nice, 
sous un splendide soleil (en bois doré; 

Un autre char représentait un ballun, sortant d'uue 
chaudière. A un signal donné, le ballon éclatait avec 
bruit et une.bande de diables rouges s'elauçait hors de 
a imarinile, La poudre de lycopode jouait un role in- 
ierual. Suivaient un bateau monté par une sucièté chu- 
rale; dus huissiers du Chatelet juchès sur des ânes et 
huit juckeys montés sur d'enorimes cocvttes en cartun. 

Un estime à 20,000 le nombre des bouquets de vio- 
leties, de ruses et de camélias lancés pendant cette 
journee, 

Le suir, il y eut illumination, bal de nuit sur le 
Cours, puis aulo-di-té. 

Le dessin que nous publions à été pris du Théitre- 
latien par un aruste dé merite, M, Job Vernurt, 


MOŒURS ET COUTUMES HE LA HOLLANDE 


LES CÉRÉMONIES DE LA MOKT 


(Voir page 174, 


Dans tous les pays et dans tous les temps, la mort à 
toujours été considérée comme une chose triste el pé- 
nible. 

lPénible pour celui quis'en va, et qui souvent n'est 
pas disposé à faire ce grand voyage à travers l'in- 
connu. 

Triste pour ceux qui restent; Car, s'ils ont aimé ce- 
lai qui n'est plus, ils éprouvent les chagrins de la sé- 
parution et les douleurs de l'absence; s'ils ne l'ont que 
connu, cette phrase fatale : « Il cst mort, » sonne à 
leurs oreilles comme un glas funèbre, et semble leur 
repeter : « Un jour, il t'en faudra faire autant, » 

Les Hollandais sont trop calmes pour être aussi im- 
pressionnahles que nous. Genus du second mouvement, 
is ne se laissent pas empoiguer par les émotions que 
la grande séparation fait naître à profusion chez tant 
d'autres peuples, et tout le cérémonial de la dernière 
promenaie est réglé chez eux de facon à concilier le 
respect de la mort avec les commodités de la vie, 

Chez eux, lorsque le mort s'en va prendre possession 
desa dernière derneure, il s'achemine lentement, lour- 
dement, dans une grande voiture drapée de velours, 
surmontée de panaches, -tui le secouc et le cat.ote avec 
force, comme si elle voulait lui faire savourer davan- 
tage sou repos eleruel. 

Cependant il serait indécent que le pauvre défunt 
S'en allait sans ètre pleuré; aussi loue-on quelques 
pleureurs (1), qui, en tète, en queue et sur les Ilancs 


(1, Le ombre des pleureurs varie suivant la fortune et 
la qualité du mort, — Le maximum, le luxe le pus etour- 
dissant, c'est d'en avoir six en tête, — les bons bourgeois 
n'eu prennent que deux. 
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du convoi, s'avancent, vètus de noir, enveloppés de 
grands manteaux, lugubres dans leur tenue, mais por- 
tant au fond du cœur cette douce satisfaction qu'ap- 
perte toujours avec lui le sen iment du devoir ac- 
compli. : 

Le besoin d’être pleuré est si naturel, que mène 
les pauvies gens le ressentent. Et, n'avant pas le 
moyen de louer des pleureurs, ils forment des asso. 
ciations qui se chargent d'enterrer et de pleurer leurs 
membres, Le cercucil est alors suivi par une longue 
ile d'hommes en habit noir, qui, sur la manche uau- 
che de leur habit, portent un brassart avec des in 


siunes, M. V. 


THÉATRES 


REvAISSANCe : Lu Fennne de Fons driune en quatre actes 
et sept tableaux, par M Adolphe Belot, — jerion ct 
Charles Perey, 


La nouvelle salle de la Renaissar. ce à été généra- 
lement trouvée jolie. Le draine à moins ralié de 
suffrages, quoiqu'on v retrouve la piupart des qua- 
lilés — c'est-à-dire des violences — qui ont fait le 
succès de l'Article #7 et du Drame de la rue de lu Pair, 
La pièce suit le roman en l'atténuant, comine on le 
pense bien, mais sans supprimer pourtant les prin- 
cipaux tableaux sur lesquels s'appuie le livre, C'est 
ainsi qu’on a pu voir Diane Bérard prendre son fu- 
meux bain dans la mer phosphorescente. 

L'auteur et le directeur ont louglemps cherché 
une actrice qui réalisat le portrait suivant: « Une 
charmante tête de jeune filie, une tête ple ne de con- 
trastes, irréguliérement classique ou classiquement 
irrégulière, si l'on peut s'exprimer ainsi. Des cheveux 
d'une nuance inconnue, lionds chauds où blonds 
fauves, flara où fulra romes, auraient dit les Latins, 
des cheveux toutfus, d'une longueur démesurée. car 
elle paraissait avoir une grande peine à les ranger 
au-dessus de sa tète; et, malgré Ja chaleur du soleil, 
elle avait tant deconfiance en leur épaisseur qu'elle 
ne portait ni bonnet ni chapeau. Cette chevelure 
plantureuse, originale au possible, surmontait nn 
front large, élevé, fier, audacieux; des sourcils nette- 
ment tracés ; des Veux sans couleur dis facte, comme 
les cheveux, jaunes d'or peut-être, bordés de longs 
cils destinés à donner de la douceur à un resard 
trop profond et d'une trop grande fixilté; un nez 
grec, mince, fin, d'un dessin très-pur, avec des na- 
rines toujours-frémissantes ; des lèvres fraiches où 
le sang abonde, laissant entrevoir des dents blan- 
ches, petites; un menton un peu gres, indiquant 
de la résolution et de lai ténacité dans le cariuc- 
ture, etc., ele. » 

A force de chercher, M. Adolphe Belot et M. H5s- 
tein ont trouvé M''e Périga, une ancienne pension- 
uaire de l'Odéon et de l’'Ambigu, une comédienne 
à tout faire et à bien faire, une blonde authenti- 
que, blonde jusqu à la tlavescence exigte. Elle ne 
realise pas entièrement les autres parties du pro- 
gramme (lidéal de la Frmme de feu ne se rencontre 
pas tous les jours, même aux bains du Croisic), mais 
elle a du zele, de l'acquis, et quelques cris très-dra- 
matiques çà et Là. Les autres interprètes soul 
MM. Réguier, Desrieux, Paul Cieves; ils sont fort 
bons, ils deviendront meilleurs lorsqu'ils servnt av- 
coutumés à leur salle et à leur public. 

Deux comédiens de mérite, M. Berton père et 
M. Charles Perey, ont été frappris, il y a déjà quel- 
ques Semaines, et presque en mème temps, d’une 
miuladie cérébraie. Je n'en ai pas parlé sur le mo- 
ment, il se pouvait que ce fût peu de chose, un àc- 
cès passiger, Mais le mal à pris de graves propor- 
tions, surtout chez M. Bertous on avait espéré 
daus le changement d'air, dans un climat tempéré; 
M. d'Ennery lui avait olfert l'hospitalité à sa villa 
d'Antibes; les preiniers jours s'étaient bien passés, 
— et puis la souffrance à repris ce pauvre cerveau, 
la souffrance aiguë, coutinueile. Berton doit avoir 
été transferé, à l'heure qu'il est, dans une maison 
de santé. S'il Y avait cependant une physionomie 
au monde qui éloignât l'idée de la folie, c'était la 
sienne, à coup sûr. On se rappelle ces traits sévè- 
res, ce lexard ferme, ces moustaches noires, celte 
roideur élégante de gentleman, qui avaient si bien 
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NICE. — Les fêtes du carnaval. — (Dessin de M. Vierge, d'après un dessin de M. Jul: Vernert.) 
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MŒURS ET COUTUMES DE LA HOLLANDE, — Les cérémonies de la mort. — Un enterrement à La Haye, 


(Dessin de M, Lix, d'après un croquis de M. Henry Havard, notre correspondant en Hollande.) 
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tronv leur place dans le rôle de Raymond du Jeni- 
Monde, et plus tard dans celni du dne d’Aléria, du 
Marquis de Villemer. è 

L'état de Charles Perey laiste plus d'espérance; il 
n'Yalà que de la mélancolie, un fonds de chagrin 
amassé depuis la mort de sa mère. Nature afïec- 


tueuse, ciuseur ému, rêveur éveillé, Perev, — que 


j'ai connu pour avoir fait avec lui un vovage en Ila- 
lie, — à surtout besoin de sollicitude. Déjà même, 
dit-on, son égarement a considérablement diminué. 

Les cas de folie chez les comédiens sont moins 
fréquents qu’on pourrait le supposer. Depuis Mon- 
rose père, qui jouait, surveillé de la coulisse par le 
docteur Blanche, je ne vois suère que Guyon, Holï- 
mann et Lassazne parmi les victimes de l’aliéna- 
tion mental. Guyon était un grand et superbe ac- 


leur de méindrame, qui,.après avoir erié G spardo © 


le preheur, au boulevard, avait fini par entrer à la 
Comédie-Française, aver sa femme Il succéda à 
Joanny et devança Maubant. Son tilent décrnt pu 
à peu, en même temps que sa raison; le naufrage 
fut double, — Hoffmann, non moins solidement 
constitué, était ce joyeux pensionnaire des Variétés, 
‘ qui s'entendait si bien à donner la réplique à Le- 
peintre jeune, à Boufté, à M''e Déjazet, — Quant au 
piuvre Lassagne, ceux de l1 génération actuelle 
l'ont connu. Faut-il done à la folie même des proies 
rrotesques ! 
CHARLES MONSELET. 
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THÉATRE DE L'OPÉRA : Haintel, pour les dernieres repré- 


<cnlatious de M4 Faure. — coxcenTs : MM Colyns, de 
Koutski, Thurner. ; 


On annonce Jes dernivres représentations de 
Faure. Aussi c'est sans le moindre étonnement que 
lundi dernier nous vovions afficher Hamlet à la 
porte de l'Opéra. 

Quand M. Fanre veut bien fixer son séjour à Pa- 
ris, une r'prise d'Humlet est inévitable. On n'ima- 
#ine pas en effet qu'un autre chanteur osät s'empa- 
rer d'un de ses rôles, qui, par droit de succès, sont 
d'venus en quelque sorte des propriétés privées... 
Mais qui sait pourtant ?..... car au théâtre il n'ar- 
rive gnère que des choses étonnantes. Les thfâtres 
sont des hoîtes à surprise; et Faure, le baryton er- 
rant, pourra apprendre quelque jour du fond d'une 
contrée lointaine qu'on a joué Hambrt, en se passant 
d+ ses services. Ii se trouvera alors dans la situa- 
tion du brave Crillon, invité à se pendre parce 
qu'on avait vaincu sans Jui. ; 

Aurait-on jamais supposé, parexemp'e, qu' )phé- 
l'e était présentable sous d'autres trails que ceux 
de Mt Nilsson? Eh bien, cette usurpation de rôle, 
qui eût paru stupétiante, elle s'est perpétrée l'an- 
née dernière avec Mi: Sessi, et l’antre soir encore 
avec M'® Devriès. L'avenir réserve sans doute à 
Faure une mésaventure du même genre; il enten- 
dra dire à trois cents lieues de distance que quel- 
que jeune téméraire a revêtu sans sa permission le 
po irpoint noir d'Hamlet. Amertume plus grande 
encore! il lira dans les papiers publics qu'après un 
tel coup d'audace l'Opéra ne s’est pas écroulé, que 
la torme du gouvernement n’a pas été changée, et 
que la Seine cou'e toujours au même endroit! 

Ce que j'en dis, c’est pir espoir de retenir à Paris 
le plus nomade des barytons. Il est vrai que je n'y 
parviendrai point, paree qu'à l'heure qu'il est l'étran- 
&er est trés-entiché de nos chanteurs, et nous les 
calève à coup d'argent, L'Italie nous a déjà pris à 
li même pipée bien appätée Mme Sass, le ténor Le- 
france, le baryton Maurel, la basse David... ot 
combien d'au res encore dont nous avons le nom 
au hout de la plume! 

Nous ne saurions dire pour combien de temps 
Faure nous quitte. Mais soyez sûrs quequand il re- 
viendra, Hamlet sera remis au répertoire, C’est, en 
effet, dans le personnage du prince de Danemark 
qu'il s’est révélé puissant comédien, autrement 
qu'il à obtenu le triomphe le plus envié d'un chan- 
teur. Il y a même à douter en plus d’un endroit du 
rôle que Faure ait autant de souci de ce qu'il 
chante que de ses gestes et de l'expression de sa fi- 


gure. Il semble alors être plutôt au service de 
Shakspeare qu’à celui de M. Ambroise Thomas. 

Dans les dernières représentations d'Hamlet, 
M''° Devriès a pris aussi pour elle une part notalle 
du succès. 

I ya plaisir à applaudir aujourd'hui Mie De- 
vriès, quand on l'a connue au Tüéätre-Lvrique, 
dont elle ne faisait pas précisément les heaux jours. 
Ce n’est, en effet, que par de patientes éludes qu'elle 
est arrivée au point où nous la voyons, et qui ron- 
fine de si près à la célébrité. IL nous fant cependant 
reconnaître que Ja dernière fois que nous l'avons 
entendue, elle n’a pas chanté aver une extrême jus- 
tesse les deux premiers actes d'Hamlet; mais elle à 
retrouvé l'équilibre, je veux dire le diapason, au 
quatrième, et elle a rendu en grand» artiste la 
seene de la folie si ingéniensement mêlée an hallet. 

Sa voix a acquis de Ja «nlidité, en mème temps 
que beaucoup de vaïliance; elle lance le trait à 
toute volée avec une crânerie d2 pinson ivre. 

Autre avantage, M'e Devriès a, comme on dit, le 
physique du rôle; elle est grande et élancée; son 
œil, comme celui de Mie Nilsson, ect doué de re 
regard gris pâle qui est une des parures des rares 
du Nord. M''° Sessi, qui l'a précédée, était, pour 
cause de belle santé, dans l'impossibilité de repré- 
senter plastiquement Ophélie, laquelle meurt con- 
sumée d'amour, comme vous sivez. 

Cette manière d'apprécier les eantatrices, en pre- 
nant mesure de leur taille, peut sembler paura- 
dexale. Pourtant il y a des traditions avec lesquel- 
les il faut compter; il y à au théâtre des personna- 
ges dont la silhouette, dessinée à l'avance dans l’es- 
prit du spectateur est absolument obligatoire. 
Ophélie est maigre, comme Falstaf est gras, sinon 
adieu l'illusion! 

Je disais que Mie Devriès avait ét# très-faible À 
ses débuts il Y a cinq ou six ans. Son professeur, 
qui est M. Duprez, a eu des commencements aussi 
p'nibles. Je retrouve en effet, cette appréciation 
de son talent dans un vieux morenan de journal 
d'avant 1830 : « Duprez a débuté à Fevdeau par le 
rôle de Gcorges!{ de la D'rne blanche), Cet acteur sort 
de l’Odéon. Son physique n'est point avantageux ; sa 
voix est médiocre, et son jeu n’a rien de remarquable. 
Mais outre qu'il est excellent musicien, il possède le 
plus beau sentiment musical qui ait été formé par 
Ja nature. » — A méditer par tous les jeunes chan- 
teurs qui ant de l'intelligence et de la patience. 

— En ce musicalet pluvieux mois de mars on n’é- 
vite pas plus les concerts que les giboulées. Disons 


quelques mots des concerts seulement, non de tous, 


car on en donne quasi à tons les coins de rue, mais 
de plusieurs auxquels nous avons assisté pour a 
joie de nos ofeilles. 

Chez M. Pasdeloup nous avons entendu M, Co- 
lyus, professeur de violen au conservatoire de 
Bruxelles. M. Colyns, qui a joué un assez froid con- 
certo de Radde, possède des qualités solides sinon 
très-brillantes, et qu'on eñt mieux appréciées dans 
une salle moins vaste, Son style est d'une rare cor- 
rection, et il joue avec beaucoup de justesse, ce qui 
est non moins rire. 

Dans le mème cirque fplus favarable aux chevaux 
qu'aux virtuoses) les dilettantes ont salué le re- 
tour de M. de Kon{ski, pianiste connn dès long- 
temps et applaudi dans toutes les capitales de J'Eu- 
rope. M, de Kontski, composi‘eur très-fécond, se 
distingue par un jeu net, précis, nerveux aussi sans 
être trop saccadé. M. Alhert Sawinski dans ses Mu- 
sicienus polunais (ouvrage considérable de 400 piges), 
a raconté la vie et donné le catalogue des œuvres de 
ce remarquable artiste. 

Nous avons aussi applaudi à 1a salle Herz les nou- 
velles et très-mélodiques compositions de M. Thur- 
ner, plus particulièrement le Chasseur nair, inspire 
d'une célèbre pièce poélique de M, Victor Hugo. 
Pendant plusieurs années M. Thurner a été rédac- 
teur musical au journal le Nord; on à aussi de lui 
un volume intitulé les Transformutions de l'Opéra-Co- 
mique, et quiest la seule histoire un peu développée 
que nous possédions de ce thfâtre. 

ALBERT DE LASALIE. 

MEMENTO. — Prochainement à l'Athénée, Raphael, opéra 
en einq actes, — M. Scuœælcher, deputé vient de donner à 
la bibliuthèque du Conservatoire une importante collection 


de musique historique anglaise, 
A. L. 


ÉLÉGANCE FT ÉCONOMIE 


Rétléchir avant d'agir, Nous vous recommandons pot 
axiome de la sagesse des nations à propos des acquis. 
tions du printemps. 

Voulez-vaus réaliser de sérieuses économies eur ve. 
tre budget? Avant d'acheter, enmparez les prix de 
Suint-Joseph avec ceux des autres magasins, L'hésits. 
tion ne vous sera plus permise, [ faut un lover ane 
peu élevé et des frais généraux aussi modiques que 
ceux de cet élublissement pour se permettre de tel. 
réductions de prix. 

Srint-doseph, disposé en forme de basilique, aver «a 
nefet ses bas cotés, ayant toutes ses galeries de jilai 
pied, évite à ses clientes la fatisne de monter et des 
cendre sans cesse, 

N.-B. — Saint-Joseph envoie frinvo en province Je 
mar-handises, à partir de 19 fr. Les échantillons et le 
catalogue sont également envoyés franco. (Rne Mon:- 
martre, à l'angle de la rue Jaquelet.) 

C* A. DK, RORETTY. 


: 
CHRONIQUE ÉLÉGANTE 


ec 


4 


Une grande artiste, doublée d'une cantorière, va 
Me Elise, Voyez sa robe Ophslir, Qu'il y de grâce dansh 
forme de ce tablier point d Alençon, sur fond faille vert 
tendre! — Rien de plus gracieux que la jupe, plissée à 
plat, recouverte de point d'Aleneon et terminée par des 
riches chicorée cousues de pertes fines. Fort elégant 
le corsage à pointes devant et derrière, rehaussé d'unr 
berthe au point d'Alençon, à laquelle une ruche chiro- 
rée, cousue de perles, forme tôte. Manches à rabat re- 
couvertes d'une ruche de perles fines et entources d'un 
point d'Alencon, C'est une vraie toilette de che 
lune, 

Fraiche comme le printemps, celle autre tailette en 
faille pensée, bro 1ée de branches de Lilas, gerbe et feuil- 
lage. Ea arrière du tablier, traverse de lilas, écheir 
de volants brodés et festonnés, D'une tournure anda- 
louse, le corsage à basques, décolleté carré el enguir- 
landé de lilas. Bouquet de filas brodé sur le côté gan- 
che, Manches marquise brodees, avee volant paint dr 
Venise, Voilà qui rappelle bien Le luxe d'une duga- 
resse, 

Chacune des créations de Mme Elise n'est-elle jrs 
empreintes d'un cachet artistique? (54, rue Richelieu. 


Que porte-t-on à celle époque de transition, qui 
n'est plus l'hiver sans être encore Le printemps? La 
imode a rendu son décret depuis hier; eu fidére chro- 
niqueuse, je m'enmpresse de vous le faire connaitre. On 
porte sur jupe de velours des uniques en foulard dr 
la Malle des Indes, formant cumaieu. Ce serait une 
nomenclature interminable que celle des nouvelles 
nuances de foulard, vert paon aux rellets d'émeraude 
et de bleu céleste, caca d'oie, teint de mandarin, jaune 
bronzé bayadère, prune violaeée, vert bouteille, viniel 
d'évéquer elc., ele, | 

Tout à fait de saison, la jupe de velours, avec tuniqué 
eu foulard noir seme de dessins cachemire d'uue bete 
orientale, où de dessins mouzaït gracieusement dit 
cats. .. 

La eoquetterie de l'avenir naus montre par anticipi- 
tiou de frais foulards bleus semés de pois Volets ets 
feularas gris mode pastillés de blanc, à 8 fr. Fa rote 
par S mètres, Avec le don de seconde vue, nous apèr- 
cevous encore, à travers Jesrayons dorés du printentss 
une déliciéuse crèpehine rose au Bengale, aux bouquet 
d'églantine; une auire crepeline fleur de pécher, Jus 
bouquets de roses uarssantes, de branches de Las. 
d'antinones mélees ue fouilles de d:flerents tons, à 
120 fr. les 8 metres. es 

La mode, grâce à la Mile des Judes E24 et 20. pa” 
sage Verdeau), nous menage une verilable aportit ue 
de foulards, 

Voulez-vous être fraiche et jolie en dépit de l'ige, 
des tatigues, des chagrns? Entrez a Le dteune des aboilles, 
au coin de la rue Scribeet du boulevard, et demanréé 
la eréme de beaute à la giyrerme et au bismuthe WE 
preparalion donne à lépiderme les tons 1568 * L 
marbre en Jui conservant son velouté etsa diaphanrttr. 
L'ece de toi ctte à la glycerne tonilie les chars el VOUS 
preserve de la ride, Le monde élégant a di ji CRUE 
le glycol aux ruscs de Provins, lotion tonique € 
rafraichissainte pour les soins intimes de la alrtiés 
Qui ne connait aujourd'hui le savon royar de UTLUES 
Le savon hygienique et parfumé suflirait seul à la Tépt 
tution de la maison Violet. 


CSS A. DE RORFTTY. 


SORTE — 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot, 45,FARIS. 
D AN I POP Det M A 


L. ROUVENAT 3% MiNLER, 62, rue d'Hautevills 


| 


LIBRAIRIE ACADÉMIQCE DIDIER ET C° 
35, quai des Augustins. 
Souvenirs de ma Jennessr an temps de la Restauration, 
par le somte LI. de Carné, 1 Vol. in-12, 3 fr. 50 
Les Françuis sur Le Rhin (1792-1805), par Alf. Ram- 
baud, { vol. in-12,........... soso fr. 50 
La Femme Gre que. Étude de Ja vie antique, par 


LE MONDE 


ILLUSTRE 


RECOLORATION DES CHEVEUX 
PONNIADE BLANCHE 


Er EAU NÉOGÈNE 
PU DOCTEUR WILLIAM NORTIT 
Reusite garantie Enplar inoffen 


Parfumerie ORIENTALE, rue BERGÈRE, n° 3, PARIS. 
z e 


Ÿ D 


ne 
1) 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, ml MOINS COUTEUSE 
des Étolfes de Soie noire pour Robes est le 


MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


On rembourse toute Robe qui ne repond pas à la garatitie donnee. 
Envoi franco de marchanties et d'échantillons dans toute la France, 
la Suisse, à Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale, 


M2 Clarisse Bader (ouvrage couronné par l'Aer- 
démie française), ?* édition, 2 vol. in-12... 
Le Dernier Abhé de Cour, étude d'histoire et de murs 
au dix-huitiéme siécle, par H. Bonhomme, { vol. 


in-12.. en Este De 


Les Feerts du Traruil. Conferences familières ; ori- 
gine et histoire des travaux de dames, par F. Fer- 


sos... 


tiault, 4 vol. in-12... 


Le Prince de Morée, par Rangabé, ministre de Grèce, 


Le Comte d'Elearret, suivi de la Confession d'une Joune 
Novice, par MoeE, Thuiet, { vol. in-12.... 


in-12.,... De uetns Sseges 


Récits d'outre-Mer, par Ed. Auger, { vol. in-12. 


Rrvits Champitres, par Eug. Muller, 1 vol. in-12 3 fr. 
. de Barthe- 


Pierre le Peillarot (1789-1595), par 
lemv, { vol. in-12...,,.,.,47.. 


PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 9 


cucrisere nomednte par les pilules 


NÉVRALGIES Auti-nerraigiques Au Dr Cronier. Lx 


hoite 3 fr. Pbarmarcie Levasseur, 19, rue de la Monnaie. 


we DELOTE 


rue 


MARIAGES 


ss... 


Aug 


css. 


3 tr. 
grammes, 


és ITS 


THE pe L'EXPOSITION 


euvoi en provinre conre tünbres eu bon de 
peste. S'adresser au depot, rue du 4 Segtenure, IS. 


6 fr. LA noire. Quirtit à 


parfaite, soutenant 1700 


a fr, 50 
TR 
ar. 
volume 
3 f. 
3 fr. 
3 fr. 


D 


! 


TX 


INDISPENSABLE EN HIVER 


LATD'IRISLE. PIVER*, 


pour les soins de la peau 
la fruichienuret la beaute du teint ÿ 


SCUDU VÉRITABLE SAVON 


AY SUC DE LAITUE 


VE MEILLEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. Piver, inventeur. 


ENTREPOT GÉNÉRAL : 


10. boulevard de Strasbourg. 10 


SERVIETTE MAGIQUE 


Trois serviettes : 4 60. Six, 3 fr. Donze, 6 fr. Euvover pour recevoir /ranro en Franre 
Due, 8{., à F. AMPENOT, ‘2, r. Ricnruieu, à Paris. Dépôt : chez les joailliers marebands de ruo z, quineailaers, ete, 


AU PRINTEMPS ‘êx su toume te aure: AU PRINTEMPS 
CSOUTCHOUC 


Vétements. 
7,rue d'Aboukir. Paris. 


Maison LARCHFR. 


agreable. 


MARIAGES 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


MAISON BOTOT 


| Véritable EAU DE BOTOT, seul st unique dentifrice, 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un preservatif pets con-| 
tre les nnorues et les maux de gorge; € 
dentition chez les enfants. | 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce} 
precieux dentifrice, rmployé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le rattermissement des gencives et la héan- 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 


LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs aévralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur: com- 
posé de sucs 
de propriétés 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans auoun acide. — Quelques gouttes versées dans | 
l'eau vivitient le teint et exbalent le plus délicieux parfurs. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 


NÉPOT + 19, novLevanD pes 1TALIEXS, PARIS. 


garantie partaite pour renv tre insintanement à neuf 
par le simole frottement, saius anéune préparation. 
sans brosses, pâtes on pondre S2 fegeuterre, Ruolz, Pia- 
que, Metausr anglais 07, Bijoux, Cuivre pol, ete, 


RICHES, Mme veuve de Nurb, de { à5 
h., 14, rue de Maubeuge, Paris. 


e facilite la: 


urs de plantes toniques, re vinaigre jouit 
appréciables pour les soins de la toilette. 


(près la rue Castigliene) 


: Trois serviettes, 2 20: Six, 4 fr.: 


ANNONCES DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


TABLEAUX IMPORTANTS 


DES 
PRINCIPAUX MAITRES 


DES ÉCOLES ANCIENNES 


A 


HOLLANDAISE, FLAMANDE & FRANÇAISE 


FT DE 


L'ÉCOLE MODERNE 
composant lu prrereise collision 


FEU M. R. PAPIN 


VENTE A L'HOTEL DROUOT 
salles 4 619, 
les vemtredi 2 et samedi 2 mars Es, 4 2 
EAPOSITIONS 
partientiôre, Le merere ti 2 his 
publique, le jeudi ar nints Fa 
de une here a éhuf heures, 
CODES STE OS PE ISOUES E 
Me Granses Pricer, rue Grange Bateliere, Do, 
Me Denxis, roe d'Iiuteville, 72. 
Erperts 
M FrRas, pentre, rue Bullault, 23, 
M. Donasn Roër, rue Latutte, 16. 
Chez desquels se trouve de Catalogue, 


JURMICATION once sur enr pnehère, en a eh, 
AD des notares de Paciss Le mardi Der avril ST 


Fe MAISON RUE DE LA POTERIE- PARIS 


DÉS-ARCIS, Êa-20, À 
Revenu nel : 15.000 fr. — Mise à prix : Z00,UUU [r, 


see MAISON ésrmeu sa PARIS 


SAÏNT-PAUL, D, À 
Revenu bruts 6,50 fr. — Mise à prix : 65.000 fr. 
Saur. à Me Actros, notaire, avenue Vicioria, 18. 


PRES SAR NE GERVAIN- 
MAISON € CAMPAGNE Ex. 

ROUTE Dh VERSAILLES, 0, a #0 mine de lan gares rer 
eue chrecte sur le ralier, — p\unis de nv met, 
serre, deperdarces, A ADIUGEUR méme st une eue h. 
eu huh. des not, de Paris, le mardi 22 avril 1854 

Mise a prix cs Dion Tr, 
Sat a Me LEFEBCRE DES Man, ne, red Aboukir TT. 


RANDE A RU A y) 6 
non pe CAMPAGNE x COLOMBES 
NOIRE PRO DE LAOREINE HENBIRLEE, U0 fo — Cont : 
Loco metres, à Art manutes de da stution de Uo- 
dunes, 

AOAMIUGER seen Sur une encheres eu Eee am. 
des nelanes de Paris, Le mrde Boni ts, à mit 
Mise a prix? 20000 fr, 

Dion Crédit pouver cr 26 NO RE rer rrere 

Saresser Sur les Dienx etat Me Lave Na, nette 
a Fans, rue cher, no 


ppp de Me ODEHERPE. avons à Paris, 
E [ ( DE bouleau d Na uteDeniss ne 2% 


VENTE, aux erices de la Seine, le simedi 29 mais, 
1e HN A PARIS, QT SNIR * 
D'UNE MAIS RUE D —DENIS vo, 
iancien 297) à l'angle de da vue Therrnot, 
Prodnit nets 8,748 Crete — Mise a prit: POSUON Ur, 
49 Ü Le à VIT R ) + Ne 
pi A LA IS IX Pas T pr Il EM LE il. 
Produit net: 27,900 fe Mise à print on cn Fr, 
40 ‘ DE CAMPAGNES à MAREYLE 
DUNE MAIN A RO, r. du Cherel Be AU aupes. 


2,665 met. — Mise 4 prix: EU Fr. 


Contenance : 
S'udesser : 
to a Me DENERPE, depositaire Cane ropié de 

Fenchere ; : 
ze a Me Pofsson, avoué, rue du Heïder, 173 
av à Me DE Maone, notre rne Saint Antoine, 205, 
40 4 Marls-le-Kor, sur les Deux, 


AN E CAMPAGNE à VFRES /S.-61-0.) à 
MAISON RE a ne HR ù 
chaine des notaires de Paris, par Me GIRSRDIN, 
notasve, Le er avril 14.3, midi. 
Mise à prix : 22,00 fr. 
Sud. à Me GirañDix, neture, rue de Hicbelien, 83. 


A PAEIS 


L La % tot 2 À] 4 
MAISON ue oo CROISSANT, 13 
AONENDRE, vue sure enchere, en a ct des 
dotaires de Paris, Le mardi 1er avi 1872, aomtdi, 

Rene: 6,00 Ar — MISE A DIN? Go Oo IF, 
Sad. a Me Popreezr, not, rue de FUniversite. 6, 


IUDIENTION, sur une enchere, en la chum, des 


A Duotures de Paris, Le mardi 2 murs IST TIR 
A sise 4 MONTFERMEIL 


DUNE PROPRIETE Ncine-et Oise, phredes | 


Maur ouniers. 
Mise à prix: 12.600 fr, 
N° dr a Me Vassae, notaire, bout. Sebastopol, os 


ÉTUDE de Me CASFAIGNET, noue à Pris 
n 4 Tue Lons-e-Grand, 50 2 
VSNIE, sur Bcitation, an Palais de Justes a Parts, 
le 5 avril 1874, a deux heures, 

DE AU A à PARIS-PASSY 
JO UNE PROPRI E [ E PA Fe ne . 
Mise a prix : 120,000 fr. 


MAISON LE DILLATEASE 


Mise à prix: 120.000 fr, 


in ‘ ‘ 2 CTREPORT, plage m0. 
LNE MAISON ue ue É ou te 
Sadres er pouf renscrnene DIS : 
a Mes Castaignel et Poniset. avoucs: 
à Me Datour, notire à arts; 
Eoa Me bag, notare a En. 


HUDIENTION, à lo meuirie de la Conruenre, pres 


AN SeDeuts, Le dunanehe SU mais A5, 4 
Al CEA 


ANSE PIÈCES DE TERRE COURNEL- 


de 
VE EL AURERYILLIERS, On pourra traiter a Pau, 


Sadr, a Me bar, noture a Pers, re Turc, 1, 


CIL-ÉLYSEES, G° HOTEL 
DE BILLY. 42, 
À VENDRE, sur une enchère, en la chambre des 


nataires, le 4R mars. — Mise À prix : 750 000 fr, 
Ms Dokanr, noture, 65, laubours Naint-Ho:ore, 


2.6iuun, 
QUAI 


pr \ 
HOTEL à PARIS 

Etnte de Me LACOMME, avoue à Paris, me Sont- 
Honore, 9 330, 

VENTE, aux criées de Ha Sene, le merereri 11 
Mars iNiS, à deux heures, 

D'un HOTEL à PARIS, ru8 de L'ENINERSE, 2. 

Mise a pri ? #60 con fr, 

S'adresser : 40 andit Me Lace, avone poursni- 
dant; 26 à Me RereEr, notaire, r Lours le-Grand, 7 

.hitelne peut étre visite que Sur un permis de 


MAL Houget st Locumer. 


A VENDRE A L'AMIABLE 


MAISON r. de Châteandun, Le bis, PARIS 


etr. de Maubeuge, à, a 
Revenu brut: 4a,no0 fr. 

S'adres-er à Ve CHAMPETIER PE RIRES, notaire à 

Paris, rade Castisiioue, 10, 


GRAND HOTEL er JARDIN 


Ree pe La Rocuéroreaten, 6, libre de loration, 
A VENDRE, oucrse sur uns enchère, en la ch, des 

not, de Paris, Le mardi 25 mars 1873, à midi, 
Coneranee ? 2,620 mt — Mie à prix but O7. fr, 
Soda Me Doroun, notaire, bouiv. Poissonni re, Lo, 


DR à st SU 
vevnre FERME à ESSONVILLE 
Commune de Levesviile-ti-Cheuard, canton de Jan. 
vile Eure-et-Loir. Cont nanee : 42 hect res, 
Fecmage net 7,000 fr. — L'rix demande. 200,000 17, 

Sautresser a Paris, a Me Morcier, notaire, rne Le 


Peletier, no 47, 


Ï JUDIEN TION sus une euchère eu la chauub. des 
À } notres de anis 1 Lu ais ESS, a hui, 
C'LANT MUC ODESCABIES, 2 ) Û 
19 MAISON et CUC THON, li, a PARIS 
Revenu brut : 9,292 fr, — Mise à prix 2: 90 puo fr. 
SANT tue de RO MoN nesE. 1) ' 
20 MAIS IN S-GENRVIENE, 0 4 PARIS 
Resena brut: 0,867 fr. — Mise à prix: 80,000 tr, 
S'adr. aux notes, Me Jozon, r. Coquilliere, 25, et 
Me Vassas, boul. Sebastopol, os, dep, de Cenchire, 
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LES NOUVEAUX QUAIS DE SMYRNE PU coes À ; He. SÈNEZ 
# ss 2 COMMANDANT DU « BOURAYNE » 
Au point de vue commercial, Smyrne atteint cha- A FE vi «, ' se à 


Nous avons, dans le numéro du 22 février, pu. 
blié une gravure représentant le combat livré par 
le Bourayne à des pirates chinois. 

Grâce à l’obligeance d'un de nos Correspondants 
de Toulon, nous pouvons aujourd'hui offrir à nos 
lecteurs le portrait du capitaine de frégate qui com. 

\ mandait l'aviso le Bourayne, et qui vient d'ttre 

| promu au grade de capitaine de vaisseau, pour ss 

s| belle conduite dans les journées des 27 et 28 octo. 
bre dernier, au moment de sa rencontre avec le 

j  jonques chinoises. 

| Le capitaine de vaisseau Sénez est le plus jeune 
officier de ce grade dans la marine francaise. Ila 
quarante ans à pcine. 

On le dit aussi habile diplomate qu'officier éner- 
gique. 

C'est lui qui fut chargé, il y a quelques mois, d'al. 
ler à Bangkok pour négocier avec le roi de Siam le 
nouveau traité délimitant les frontières de nos pos- 
sessions cochinchinoises. Ses négociationsfurent cou- 
ronnées de succès; le traité est aujourd'hui signé, 


que jour une nouvelle importance; c'est l'entrepôt 
général du commerce pour l'intérieur de l'archipel 
grec. Malheureusement, les entrées et les sorties 
sont rendues fort difficiles par la forte brise d'ouest 
qui ne cesse d'agiter les caux du golfe. Aussi l'éta- 
blissement de quais de débarquement et d'embar- 
q'ement a-L.il été reconnu indispensable. 

Les travaux, commencés en 1869, doivent être 
achevés dans deux ans. Les terrains gagnés sur la 
mer atteindront 20 hectares, dès maintenant mis 
en vente au prix de 25, 36, 69 et 138 fr. le mètre 
carré, un peu moins cher que dans la rue de Rivoli. 

On à aussi{projeté un bassin entre la Douane et 
l'église des Lazaristes; on inslallerait deux jetées. 

Parallèlement au quai, sera établi un tramwav et 
un boulevard large de 18 mètres 75 c. 

On à déjà immergé 2,300 blocs, mesurant 10 
tres chacun. Les matériaux destinés à combler les 
vides sont apportés par une voie ferrée de Khan- 
Tchesmé. 

Les quais, sans compter les jetées, auront 2,500 


mètres de déveioppement, Le port aura 20 hectares é et des échanges de décorations ont été faits entre 
et sera plus grand que celui de la Jo‘iette, à Mar- M SENEZ, commandant du Howruyue, M. Thiers et le roi Maha-Chulalon-Korn, suprème 
scille. qui dispersa les pirates chinois des côtes de Cochinchine roi de Siam. 
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SMYRNE, — Plan des nouveaux quais et âu nouveau bassin en construction. — (D'après les documents de M. Dartiguenave.) 


PROBLÈME N°457 Sodelion he proûlème n0 455. RÉBUS 
'6D 1 D pr. T (mcilleut 
COMPOSÉ PAR M, A d, ROLLIER, DE EAIAVIA “ à ï Fe 9 LEE eur ET 6 
3. D'ou P pr. D, ou D 1 T, suivant le coup joué RS \'\2 
par les Noirs, échec et mat. \ | FAN ESS F 
Solutions justes : MM. Ch. Warin;J. Planche; H, Le- AL D } 
imailre, Scdden R. Eisseh; L. Guinet; le café Claisse; Mis- À 2e 
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COURRIER DE anis 


O réclime, réclame! tu es vraiment la grande 
déesse ! Les autels sont les seuls qui he connaissent 
pas d'infidèles et devant lesquels se prosternent 
indistinctement tous les rangs de notre bizarre s0- 
ciété, O réclame, réclame, n'as-tu pas trouvé moyen 
de fasciner jusqu’au bourreau! : 

C'est du moins ce qui ressort d’une information 
qui a été répétés un peu de tous les côtés ces jours- 
ci, et d'après laquelle l’exécuteur des hautes œuvres 
de France aurait subi une peine disciplinaire pour 
avoir entfetenu des relations trop suivies avec les 
reporters. 

Jd'ignore si la peine disciplinaire est vraie, mais ce 
que je sais bien, c'est que le bourreau actuel a vrai- 
ment trop l'air de vouloir se faire de la guillotine un 
piédestal, Les plus vulgaires convenances prescri- 
vent à un fonctionnaire semblable de vivre inconnu 
et oublié. Il accomplit une besogne dont nous n'a- 
vons point à apprécier ici la nécessité, mais dont il 
n’y a pas lieu, croYons-nous, de faire parade, pas 
plus que les employés de la maison Richer ne doi- 
vent chercher le grand jou” pour leurs opérations. Or 
nous avons déjà été forcés de signaler cette attitude 
depuis que le titulaire de l'échafaud a pris possession 
de son couperet. On ne cesse de nous persécuter 
avec sa très-insigniflante et très-peu sympathique 
personnalité. Est-ce lui qui fournit-aux journaux 
tous ces détails qui tournent vraiment sur le cœur ? 
Dans tous les cas, s’il s'était plaint une bonne fois, 
l'autorité serait intervenue de façon à couper court, 
Par un sage conseil, à toutes les variations peu bril- 
lantes qu'on exécute sur les faits et gestes de M. Ro- 
ques. Il y a des pudeurs nécessalres. 

Si ceux qui les devraient avo.r ne Les ont bas, il 
faut qu'on les leur impose. 


vvv Il faudrait bien Aussi, puisque nous parlons 
de réformes nécessaires, que la police s’occupät un 
peu plus d'expurger les abords des champs de courses 
de tous les coquins qui exploitent la stupidité publi- 
que et la folie du jeu. : 

C'est bien assez déjà qu'on soit étrillé par toutes 
les agences de poules, qu'au moins la fllouterie re 
s’embusque pas aux environs Pour dépecer les porte- 
monnaie, 

À Porchefontaine, notamment, il se passe de 16- 
ritables scandales sur lesquels nous appelons l’atten- 
tion du préfet de police, si soucieux de ses devoirs 
ut toujours prèt à écouter une Juste observation. 

Dimanche dernicr, sur ce champ de courses, qui 
deviendrait un des plus favorisés de Paris si l’on se 
décidait à ÿ établir une pare brojetée depuis long- 
temps, où inaugurait les réunions de printemps, 
Les sicripants auxquels je fais allusion n'ont eu 
sarde de manquet à l'appel. 

Installés tout le long de la route qui conduit à la 
station de la rive gauche, ils se livrajent etfronté- 
ment à un jeu de flibustiers où le public est vrai- 
ment dévalisé sans vergogne, 11 s'agit de trois car- 
tes dont deux sont rouges et une foire. La noire 
agne. À vous de deviner la place qu'elle occupe 
sur la table. Bien entendu, ces croupiers de plein 
vent ont'soin, pour dérouter, d'exécuter des tours 
de passe-passe et de se livrer aux escamotages em- 
pruntés au répertoire des grecs. De plus, des rom- 
pères les aident à dépouiller les &gcuns en les entrai- 
nant par leur exemple à ponter sur la carle perdante, 
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Et notez qu'il ne s'agit pas ici de sommes insigui- 
fiantes. C'est par coups de 50 fr. que ces impu- 
dents procèdeut. Nous avons vu là de pauvres dia- 
bles laisser certainement le pain de toute leur 
semaine. 

LS sergents de ville des. courses ne paraissent 
même pas s'inquiéter de ces honteux tripotages ; et 
pourtant ils se renou vellent à chaque réunion, depuis 
déià plusieurs années. Je sais parfaitement que ces 
écumeurs de bourses ont des sentinelles qui font le 
guet pour les informer de l'approche des agents. 
Mais rien ne serait plus facile que de les cerner et 
de les prendre la main dans le sac. Il ne faut pas 
permettre à d'aussi monstrueux abus de s’implan- 
ter, surtout quand on fait montre à l'endroit des 
jeux loyaux d’une rigueur si rogue. Les carabi- 
niers des Variétés sont fort réjouissants quand ils 
chantent qu'ils arrivent toujours trop tard, mais 
les malheureux qu'oa dépouille ainsi en plein so- 
leil, au nez et À la barbe de la police, n'ont pas du 
tout envie de rire. 

IL v à là un spectacle honteux, une exploitatiun 
cynique. Un coup de balai, s’il vous plait. 


vvyv J'ose espérer que ces observations ne serant 
pas perduæ; d'abord, comme je l'ai dit, parce que 
M. Léon Reriault possède à la fois l'intellisence et 
le bon vouloir; ensuite, un récent exemple vient 
de nous prouver qu’il ne faut désespérer de rien, 
même avec les lenteurs administratives. 

À ma connaissance, il Y à une bonne dizaine 
d'années que les journaux (quorum pars parva fui) 
protestaient contre le prix exagéré du livret que 
l'on vend au Louvre, et demandaient qu'on mitfin 
à ce genre d'exploitation en faisant accompagner 
chaque tableau d'un écusson indicatif portant le 
nom du peintre, la date de l'œuvre et le sujet re- 
présenté. 

Cela à été long à venir; mais, à miracle! cela est 
venu. 

On a commencé à placer les écussons réclamés. 
Peu à peu se fera ainsi l'éducation erlistique des 
bonnes Bens, qui regardaient auparavant toutes ces 
toiles la bouche béante et sans savoir ce qu'ils 
vovaient. 


On ne se doute pas du degré d'ignorance des 


masses en fait d'art. : 

Plus d'une fois, il m'arriva d'aller au Louvre, 
rien que pour écouter les commen taires, surtout avec 
le public du dimanche. On remplirait des volumes 
avec les bourdes invraisemblables qui se débitaient 
et se débitent encore couramment. 

Je me rappelle, entre autres, devant {« Jorunde, 
ä Voir recueilli ce dialogue : 

— De qui est-ce donc cette bonne femme ? 

— y a un mousieur qui vient de dire, er pas- 
sant, que c'est d’un nommé Léctard de Vinve, 

— Ah!... est-ce qu'il serait parent de celui qui 
faisait des tours au Cirque? 

Et le colloque historique d'un Prudhomme 
un gardien: 

— Pourriez-vous me dire ce qe représente ce 
grand machin ]Jà-has? 

— C'est le Naufruge de la Méduse. 

— Ah! de qui? 

— De Géricault. 

— Tiens, je croyais que c'était un peintre mili- 
taire qui représentait toujours des trompettes. 

IL y avait là, sous ces apparences de grotesque, 
quelque chose de profondément attristant. Pauvreté 
n'étant pas vice, on ne pouvait cependant en vou- 
loir à ceux qui n'avaient pas le moyen de mieux se 
renseigner. 

Les écussons du Louvre vont être la premicre 
forme de l'instruction gratuite. 


avec 


ww Pour ma part, je n'hésite pas à déclarer que 
la réforme devrait être étendue aux salons annuels, 
bien que l'achat du livret y soit beaucoup moins 
coûteux. 

Mais pourquoi cet impôt forcé? Chaque peintre 
ne pourrait-il pas être tenu de joindre lui-même la 
petite notice explicative à son cadre? C'est une ca- 
rotte bien mesquine qu'ou tire aux visiteurs. Vous 
verrez que l'on comprendra tout cela dans dix ou 
vingt ans. 


En attendant, les vieux errements seront encore, 


EE 
suivis cette fois-ci. Le Salon de 1853 ne s'en a 
nonce pas moins comme devant être un des Plus 


brillants que nous ayons eus depuis longtemps, 14 


déballage ne cesse pas au palais de l'Industrie. C'est 
un défilé interminable de tapissières, de Voitures à 
bras, de commissionnaires armés de leurs Crochets, 

Comme tout le monde ne peut passer à Ja fois à 
la porte du pavillon de l'Est, qu'il faut inserire 
chacun et procéder avec soin, tous les Dorteur, 
trompent les lentenrs de l'attente par des Converss. 
tions intimes dont le plus souvent ce sont leurs 
colis qui font les frais. 

C'est co qu'on pourrait appeler de la critique 
avant la lettre. Hé, hé! celle-là en vaut quelquefois 
bien d’autres. Et ces jugements naïfs ont Souvent 
plus de bon sens que les longues tartines des Aris- 
tirques de profession. 

Sans aller plus loin, hier, comme je passais par 
là, deux vestes de velours causaient ensemble, chi- 
cun portant un tableau sur le dos. 

— Qu'est-ce que c'est que le tica ? demandait l'un, 

— Une femme nue. 

— Ahl... Est-elle jolie? 

— Tu sais, ça dépend des goûts; moi je trouve 
qu'elle en montre trop pour faire désirer le reste, 
Et toi, qu'est-ce que tu apportes ? 

— Un paysage. Oh! mais un paysage!.., Il 
paraît que c’est de la nouvelle école. Du jaune et du 
vert battus ensemble. On dirait l’intérieur d'une 
soupe à l'oseille. 

Dumarsais prétendait qu'on faisait plus de méta- 
phores, en un quart d'heure, à la halle, qu'en dix 
ans à l'Académie, Voilà qui prouve un peu son 
dire. 


vvv Les noms éclitants ne mansqueront pas cette 
fois au Salon. 

Parmi les peintres, on cite déjà Fromentin, Dori, 
Gérôme, Berne-Bellecourt, Bonnat, Brion, Jundt 
avec une scène d'Alsace tout à fait saisissante; 
Vollon, Vibert; Ricard, mort récemment, sera repré- 
senté par une œuvre posthume. Courbet, dit-on, 
doit tenter de nouveau l'épreuve du jury. 

En sculpture : Carpeaux, Falguières et tous le: 
principaux maitres du jour donneront sur toute là 
ligne. | 

On a dù procéder cette semaine à la nomination 
du jury, où plusieurs noms auront été renouvelés 
par suite du refus de candidatures. Meissonier, 
Gérôme et plusieurs autres, en effet, ont déclaré être 
absorbés par leurs fonctions de jurés de l'Exposition 
de Vicune. 


vvuv Les premières représentations continuent à 
être la grande curiosité et le grand rendez-vous du 
monde parisien. Il y avait foule à l'Andréa de 
M. Victorien Sardou. | 

De la pièce, je n'ai rien à dire ici, c'est l'af- 
faire de Mcnselet. Mais il y a fort à glaner dans les 
racontars d’alentour. | 

Un des actes d'Andréa se passe dans une maison 
de fous, et naturellement les conversations roulaient 
pendant l’entracte sur ce thème lugubre. On parlait 
d'abord de ce pauvre Berton, sur lequel on mä 
donné des détails tout à-fait nairants. 

L'épouvantable chose ! Il fut frappé comme Pr 
un coup de foudre à une répétition de la pièce de 
Barrière. Par un effet singulier, la parole lui man- 
qua tout à coup. Il ne pouvait plus articuler un 
son. Puis il a pris sa tête dans ses deux mains, vou- 
lant faire un effort de mémoire, car en même temps 
que la parole lui faisait défaut, le sens des qe 
lui échappait. Ce fut en vain, fl retomba sur un 
chaise en gémissant : 

— Je ne peux plus, je ne peux plus! _ 

On sait comment il fut emmené ensuite chez d'En- 
nery, où sa folic pritsoudain un caractère furieux. 
IL est maintenant dans l'établissement du docteur 
Blanche, où son fils va lui rendre visite tous de 
jours. Il y a paralysie du cerveau. La se 
s'empêtre de plus en plus. Les autres organes ; : 
tinuent à fonctionner normalement. Dérision! il : 

n appétit insatiable. : 
: C'est même de là que prennent naissance toutes 
ses crises violentes. 11 s’imagine qu'on vèut le pre 
ver de nourriture... où de lumière. Alors il entr 
tout à coup eu fureur. 
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Ya-t-il quelque espérance de guérison ? Oui, 
sans doute. Mais la situation est fort grave. Et 
L'erton n'a pas cinquante-trois ans ! 


vuv Nousaurions bien envie de chercher chicane 
à la mise en scène du Gymnase à propos de la cel- 
lule dans laquelle apparait enfermé son prétendu 
aliéné. 

Où a-t-elle pris qu'on laissit des pendules sur les 
cheminées dans les chambres des fous ? Le reste est 
à l'avenant. I y à Jà tout autour de quoi assommer 
vingt gardiens, 

Celui qu'on exhibe est aussi par trop niais. On le 
sonne. Il arrive sans détiance., Il a laissé deux per- 
sonnes dins la pièce, JL n'en voit qu'une et il entre 
quand mème. 

Les gardiens de la réalité n'ont pas de ces can- 
deurs. Ils commencent toujours par s'assurer de ce 
qui se passe On regardant à travers le fuichet. 

Je ne sais si vons avez visité une maison d'alié- 
nés. Deux c'oses m'y ont frappé surtout: l'indiffs- 
rence des pensionnaires et la gaieté de ceux qui les 
surveillent. Les fous, quand on les réunit en com- 
mun, ue font jamais attention l'un à l'autre. IIS se 
coudoieut saus S'apercevoir de leur présence récipro- 
que. Cela est si vrai que je vis, dans une visite à 
2icètre, deux fous qui jouaient aux cartes; de loin 
du moins je l'avais cru ainsi, mais en m'approchaut 
je vis que je n'étais trompé. 

Jis étaient placés l'un à côté de l’antre, chacun 
avec un jeu à la main, et du matin au soir ils abat- 
tajent gravement des cartes sans que celui-ci prit 
garde au manége de celui-là et réciproquernent. 

Les gardiens ont une placidité d'autre genre. Ils 
se proinènent au Milieu des vociférations sans que 
rien les trouble. IIS vivent dans ces enfers avec une 
iualtérable sérénité, Chose incroyable, on n'a pas 
deux exemples de gardieus devenus fous à faire cet 

frovable métier. 

Le fait ne s'est produit qu'une seule fois à Cha- 
renton, il y a de longues années. Ce fut par exem- 
ple un singulier tohu-bohu. 

Tout d'un coup ce malheureux s'en alla ouvrir 
les cages ces fous furieux et se mit à gamhader avec 
eux. Mais alors il se passa un fait tout à fait inout. 
Ua fou plus calme, le voyant ainsi, Je poussa dans 
une chambre dont il ferma la porte et alla prévenir. 
D s'était apercu lui-même, quoique insensé, que son 
gardien n'avait plus son bon sens. 


uv Les maris étaient d'accord à propos d'André 
pour trouver, dans les couloirs, que leur co‘legrie 
que l'on met sur la scène est vraiment d'une mala- 
dresse exagérée lorsqu'il laisse apporter chez Jui les 
hiioux qu'il destine à sa mai resse. 

Ftl'un d'eux (js ne le nommerai pas) racontait 
comment il faut S'Y'preudre quani on veut prati- 
quer le coup de cunif avec succès, 

Un pendant à l'affaire Chaumontel, 

Pour justifier ses sorties fréquentes, notre gaillard 
iüoimaiiiné un ami hypothétique, d'humeur très 
Suvige, avec lequelil va füre des parties de chasse, 
Mis cest ici que l'invention se corse, 

Pour mieux confirmer sa fable, il a fait fabriquer 
des cartes de visite an nom du prétendu ami, et les 
fait remettre chez lui, pour sa femme, dans toutes 
Les grandes oceistons de Ja politesse. 

Pas de danger que eelui-Jà laisse dérailler un bra- 


celot, 


VA Toujours à propos d'Andrén, On causait de 
Dutervestion du prétet de police dans les affaires 
conjugales. 

Et l'on citait comme le modèle dn genre la fa- 
mense histoire de Gisquet, sous Louis-Philippe, 

Au mieu de la nuit, une grande dame frappe à 
a porte de la Préfecture, demandant à parler sur 
l'heure, au préfet. Son amant vient d'être atteint 
d'apoplexie chez elle, et sun mari doit revenir de 
VoFaxe à cinq heures du matin. Le corps est là. 
Que faire”? 

Gisquet lui donne trois hommes de confiance; 
on descend le cudavre, en lo soutenant sous les 
bras, el on vale porter sur un trottoir des quais, 
ivec Un poignard planté dans le corps, pour faire 
troire à Un assassinat. 

L'aventure est contée dans les mémoires de Vidorq 


ou de Candler. Mais ce qu'on n'a jamais dit, c'est 
l'épilogue parfaitement authentique. 

Le monsieur, qui n'était qu'en syncope, se ré- 
veilla à l'air frais, rentra chez lui à l’aide d’une 
voiture, guérit et déposa une plainte en homicide 
contre le préfet et contre son ancienne maîtresse. Îl 
fallut, pour étouffer l'affaire, l'intervention de la 
diplomatie, car le galant était Italien d’origine. Et 
comme, en somme, ce n’était pas Ja fleur de la 
loyauté, il accepta une indemnité de 30,009 francs. 


uv Jeux de l'Académie et du hasard. 

IL ÿ en a pour tous les goûts, en ce moment. 
Place vacante chez les Beaux-Arts, placa vacante 
chez la Littérature. Il semble à peu près certain 
que c'est M. Bazin qui sera nommé à la place de 
Carafa, M. Bazin est un savant grammairien mu- 
sical, Le Lhomond du contre-point. 

Mais qui succédera à M. de Ségur? M. Henri 


Martin refuse de se prés2nter. Il est question de 


M. Lanfrey, l'historien de Napoléon I°'. 

Singulier retour des choses d'’ici-bas. M. Lanfrey 
a démoli la légende impériale, que M. de Ségur a 
édifiée au contraire, 4 % 

Le distours de réception, où il aurait à faire l’é- 
loge des livres de son prédécesseur, qu'il a coulés 
à fond, ne manquerait pas de piquant, n'est-il pas 
vrai? 

Cela me rappelle un joli mot de Villemain. 

Il avait été chargé de l’oraison funèbre de je ne 
sais plus quelle nullité. Il ne savait comment s'en 
tirer. 

J1 faisait part de ses embarras à un col'ôgue. 

— Enfin, lui dit le collègue, 2e pauvre X... était 
un excellent homme. 

— Certainement. 

— Plein de cœur, bon père de famille, sobre, 
aimable. 

— Oh! je dirai tout le bien que j'en pense... 
mais il n’y en aura que pour cinq minutes. 


vvv Eu fait d'oraison funèbre, on s’est peu pro- 
digué pour ce pauvre Baucher, le vieil écuyer qui 
vient de mourir. Un digne homme, infatigable 
travailleur qui a succombé, ayant à peine, de ses 
anciens succès, gardé de quoi vivre. 

Mais peu lui importait. 

Baucher ne vivait que pour la gloire, comme le 
prouve un mot caractéristique. Lorsqu'il fut frappé 
par un terrible accident (un lustre qui lui brisa la 
cuisse en tombant), il ne prit nul souci de la don- 


leur ni du reste. 
Quand il revint à lui, il n'eut que eette excla- 


mation : 
— C'est fini, je ne pourrai plus porter la culotte 


collante! 


vvy Vous coneevez qu'on ne peut, quoi qu'en en 
ait dit, oublier dans l'histoire de la semaine qui 
vient de s'écouler le classique anniversaire de la 


mi-carème. 

Les blanchisseuses..... 

Monselet déja nommé a chanté leurs charmes 
dans une spirituelle pièce de vers qui ma paru 
tonjours poétiser singulièrement la réalité. Les 
dames de la corporation qui se sont exhibées jeudi 


- dans des tapissières ne répondaient pas plus que les 


années précédentes aux signalements flattés de notre 
fantaisiste ami. 

Rien d'ailleurs de changé aux programmes habi- 
tuels. On s'est désarticulé comme à l'ordinaire dans 
tous les bals aux sons des orchestres poussifs. Le 
seul régal vraiment exceptionnel a été la fête 
d'Arsène Houssaye. Une joyeuse partie de domines. 

C’est un art qui se perd, que l'art de l'intrigue. 
J'entend l'intrigue masquée, car l’autre se perfec- 
tionne, au contraire. Il y avait dix mille solliciteurs 
pour cinq cents invitations. 

On s’est franchement amusé et il y a eu de l'esprit 
jeté par toutes les fenêtres. 


uv Voici bientôt un an qu'on annonce la reprise 
du Roë s'amuse, voici bientôt un an aussi que l'on 
passe en revne le hom d6 presque tous les comé- 
diens vivants, leur attribüant successivement le rôle 


de Triboulet. 
Le dernier nommé avait été Mélinguc. 


C'était évidemment une plaisanterie. Mélingue, 
avec sa haute stature, est physiquement incapable 
de jouer le personnage, sans parler des autres dé- 
fauts qui s'opposent à ce qu’il soit l’homme du rôle. 
Je sais bien qu’un autre s'était mis sur les rangs ; 
ce nomsurprendra encore bien davantage le lecteur. 

C'était Dumaine. 

Il eut même, à cette occasion, une réponse cu- 
rieuse que nous tenons de Victor Hugo lui-même. 

Dumaine était allé lui rendre visite pour prier le 
maître de vouloir bien lui confier cette création. 
Car c’est une création véritable que de jouer le Roi 
s'amuse, qui ne fut représenté qu’une seule fois. 

Et comme Victor Hugo, assez surpris de la de- 
mande, faisait des objections basées surtout sur 
l'encolure de Dumaine, celui-ci, avec conviction : 

— Je vous jure ma parole d'honneur que je serai 

petit! 
Quoi qu’il en soit, comme les miracles sont rares, 
on a écarté Dumaine commé on a écarté Mélingue. 
Mais voilà qu’à présent on parle-de Geffroy. Ilest 
impossible que l'idée d’incarner Triboulet dans 
(reffroy ait pu germer sérieusement dans un cer- 
veau, Ce grand artiste a toutes les qualités qu'il 
faut pour être incapable de représenter le céläbre 
bouffon. D'abord il est l'homme de la tenue quand 
mème, et ne saurait trouver l'ironie débraillée qu'il 
faut au fou du roi. Geffroy est triste. Dansle drame, 
cette mélancolie lui donne un äpreté souvent pré- 
cieuse, mais ce n’est pas ici le cas de l’utiliser. 

Le rôle de Triboulet nécessite, en outre, une 
énorme dépense de force matérielle. Il faut de 
terribles éclats de voix dans toute la seconde partie, 
et Geffroy, qui a toute la vaillance de l’intelli- 
gence, n’a plus la puissance de l'organe. C'est dé- 
risoire. 

Nous ne somimes pas au bout; il ÿ a encore 
sur les rangs : Taillade, Paulin Ménier, Got et Co- 
quelin. 

Tailladeest un artiste d’uneinégalitétropconstante 
pour que l'on puisse faire reposer sur sa tête la res- 
ponsabilité d’une soirée aussi solennelle. Paulin Mé- 
nier composerait Triboulet avec ce souci du pitta- 
resque, cette recherche de l'effet matériel qui son’ 
le propre de son incontestable talent, mais lui aussi 
manquerait d'énergie. Excellent dans les demi-. 
teintes, il ne pourrait donner l'ut diése. 

Restent (rot et Coquelin. 

Je commencepar le dire, c'est entre eux deux que 
le débat se circonscrit, à mon sens. Got est un grand 
comédien. Un très-grand comédien. Dans la partie 
boutfonne, il excellerait, Mais, pour ma part, je ne 
le vois pas dans le drame, il m’ÿ à toujours déplu. 
Il m'est impossible de prendre ses larmes au sérieux. 

Trop expert pour être jamais ridicule, Got se tire 
convenablement d'embarras toutes les fois qu'on lui 
impose l'émotion et la sensibilité; mais ce n’est pas 
son fuit. 

C'est pourquoi, sf j'avais voix an chapitre, je 
voterais pour Coqnelin. Sa voix stridente, sa verve 
pénétrante répondent du succès dans la première 
moitié de l'ouvrage. Ce qu'il sera quand survien- 
nent les terribles péripéties de la fin, je l’ignore, 
mais j'ai confirnce. Je lui ai entendu dire des vers 
émus, et je vous assure que cela vibrait profondi- 
ment. Si maintenant je dois confesser la vérité 
entière, comme il faudrait un génie universel pour 
incarner véritablement Triboulet, je persiste à croire 
que pour donner une interprétation parfaite, deux 
acteurs seraient nécessaires : celui-ci jetant au vent 
les fusées de gouaillerie et les élans de tendresse du 
début, celui-là faisant gronder les foudres du dénoù- 
ment, Mais ce rêve n'étant pas réalisable, je persiste 
dans mes conclusions antérieures, qui sont, je crois, 
celles de Victor Hugo. 

Coquelin for ever ! 


vvu Un mariage qui a fait pas mal jaser cvs 
jours-ci, c'est celul de M. X..., qui vient d'épouser 
une ancienne demi-mondainc. 

M. X... a un nom sans le soù. Sa femme l'a 
pris pour réhabiliter ses fredaitiés passées, et c'est 
elle qui pourvoit aux dépenses de son nouvel époux 

On causait de ce singulier marché. 

— Le mari, dif quelqu'un, est nourri et log. 

— Oui. Et là femmeé blanchie, 

PIERRE VÉRON, 


MONDE ILLUSTRE 
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Les principaux ministres de la République espagnole. 


1. Castelar (D. Émilio). 2. Beranger. 3. Salmeron (D. Nicolas), 4. Sorni (D. Cristobal), 5. Gil-Vergès. 6. Echegaray, 7ÆUhao, 8. Pi y Margall. 9, Cordova, 
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SUISSE. — Le dimanche des Brandons à Yverdon. 


— (Dessin de M, Vierge, d'après le croquis de M, Ossolini.} 
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ITALIE, — Entrée à Turin de S. A. R, le duc d'Aoste, ex-roi d'Espagne, — (Dessin de M, G. Janet, d'après le croquis de M. le chevalier Pentrem!1.) 


LES MINISTRES EN ESPAGNE 


{Voir pags 180) 


Le nom de M. Pi v Marcaz, les antécédents de ce 
vaillant et honnète patriote devraient être la meilleure 
garantie de l’honorabilité et des bonnes intentions du 
nouveau gouvernement espagnol. Savant modeste, 
écrivain distingué, orateur de talent, homme de bien 
par-dessus tout, M. Margall peut être considéré comme le 
chef du parti républicain depuis 4869. Nommé, dans 
ces derniers temps, dictateur par l'Assemblée, il crut 
devoir refuser le portefeuille des finances, après ses 
énergiques déclarations dans la question de la banque 
hypothécaire. Il céda aux instances de ses collègues et 
accepta le ministère de l'intérieur, où il a été main- 
tenu. 

M. Torau Vercés, successivement député aux consti- 
tuantes de 1869 et aux législatives, appartient à la 
finance catalane. fl vient de remplacer au ministère 
des finances M. EcurGaray, qui avait tenu successive- 
ment les portefeuilles des colonies, de l’agriculture et 
du commerce, sous le dernier gouvernement. 

La nomination de M. Cuao aux travaux publics, ca 
remplacement de M. Becerra, a ne importance consi- 
dérable. On sait que le nouveau ministre ne jouit 
point d’une grande considération.en Espagne, et qu'il 
est regardé comme le soutien et le défenseur de l’in- 
surrection cubaine. 

M. Sorxi (D, Cristobal) a remplacé M. Salmeron 
(D. Francisco) au ministère des colonies. 

Le contre-amiral RÉraxcër @ tenu pendant quelque 
temps le portefeuille de la marine, La nouvelle combi- 
naison ministérielle Juj 8 donné pour successeur le 
contre-amiral OREYRO. 

M. Casrezan (N. Einilio), le célibre fondateur de la 
Démocracia, est ministre des affaires étrangères. 

M. Sacweroy v Aroxsa (D. Nicolas), disciple de Sanz 
del Rio, est, sans contredit, le philosophe le plus dis- 
tingué de l'Espagne et l’un des plns importants per- 
sounages du nouveau gouvernement républicain, Avo- 
cat et professeur de métaphysique À l'université de 
Madrid, 11 collabora activement À /g Demacracia, puis 
à la Discusion ; mais ses idées socialistes ne lui permi- 
rent pas de resier attaché À ce dernier journal, En 
1867, il perdit sa chaire universitaire gt fut emprisonné 
pour s'être mis À Ja tête du parti démocratique à Ma- 
drid. Dans un discours, devenu célèbre, il réclama, plus 
tard, à la Chambre, le droit pour l'Internationale de vi- 
vre sous l'égide de la constitution de 1869, 

Envoyé guy ministère de la justice pay une immense 
majorité, il a conservé son portefeuille, maigré la der- 
nière crise, 

Le général Coxnava a été quelque temps ministre de 
lu guerre après la proclamation de Ja République. 

M. v. 


ER  Ÿe  — — 
LE DIMANCHE DES BRANDONS 


A YVERDON 


(Voir la gravure page 180), 


Je me trouvais dimanche dernier à Yverdon, et je 
remarquai, à la tombée de la nuit, une animation inu- 
sitée dans cette petite ville, si gracieusement assise sur 
la rive méridionale du lac de Neuchàtel. 

Dans les rues, sur la plage, des bandes nombreuses 
d'enfants et de jeunes gens, portant des fullots, des 
lanternes vénitiennes, voire mème des torches de ré- 
sine, cireulaient, mélés aux paisibles bourgeois, qui, 
eux-mêmes, s'étaient armés de l'ustensile des habitants 
de Falaise, avec la bougie allumée pourtant. En un in- 
stant, la ville fut illuminée par une myriade de constel- 
lations mouvantes. En mème temps, à l'extrémité nord, 
un inimense bücher de fascines, enduites de goudron, 
s'allumait et lançait dans l'air une immense gerbe de 
flamme, qui, se retlétant dans le lac, lui donnuit l'as- 
pect d'une mer de feu. 

Des bandes de gamins illuminés gambadaient en 
chantant à tue-tète : Les brandons! les brandons! dans 
la ville d'Yverdon ! sur un air rappelant, à s'y mépren- 
dre, la mélopte des... lampions. Je questionnai à la 
volée quelques choristes de ces bacchanales improvi- 
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sées, pour savoir à quel événement heureux je devais 
rattacher ce débordement de joie et de luminaire. À 
toutes mes questions on répondait invariablement : 

— Monsieur, c’est pour la délivrance de la Suisse... 

— Mais la délivrance de quoi? 

— Mais de la tyrannie donc! 

Un vicillard, cependant, voulut bien m'apprendre 
que l'origine de ce festival remontait à l'an 1307, épo- 
que à laquelle la Suisse, à la voix de Guillaume Tell, 
se leva pour secouer le joug autrichien. J'étais fixé, 
mais nullement satisfait, le canton de Vaud n'avant eu 
à cette date rien à démèler avec le groupe helvétique 
dont Guillaume Tell s'était fait le libérateur. 

Je retournais le mème soir à Lausanne, et, chemin 
faisant, je pus me convaincre que toute la contrée ju- 
rassienne s'associait aux joies incandescentes des Yver- 
donnais, car toutes les cimes environnantes étincelaient 
de feux. . 

En approchant de Lausanne et des rives du Léman, 
la scène changea complétement; plus de collines en- 
flammées; la ville semblait se complaire dans la mo- 
destie méthodique de son éclairage journalier. 

Guillaume Tell n'avait donc pu étendre jusque-là 
les bienfaits de l'indépendance ?... 

Le lendemain, le bibliothécaire d'Yverdon, un bon 
vieux Français-Bizontin, épave de la grande exporta- 
tion de 1852, qui est resté fixé au sol helvétique, et 
qui s'était associé à mes perplexités, m'apporta une 
notice sur le Limosin, où je lus : | 

« La fète des Brandons se célébrait le premier diman- 
che de carème, par feux de joie, réjouissances et dan- 
ses, qui avaient lieu jusque dans les églises, où les fidè- 
dèles, en liesse, tournoyaient en chantant : 


Saint patron (le nom du saint), priez pour nous, 
Et nous danserons pour vous. 


« Les évèques finirent par trouver peu congru ce mode 
d'adoration, renouvelé des Saliens et des Corybantes; 
ils invitèrent leurs ouailles à s'aller ébattre ailleurs. 
Les magistrats, échevins et autres ne firent pas un ac- 
cueil plus empressé à ces danseurs nocturnes; mais, 
en dépit de tout, le goût des danses et des feux se 
maintint dans certaines villes en Suisse, et en Savoie 
particulièrement. Vint la réforme; la danse et les feux 
des Brandons persistèrent par esprit d'opposition. L'o- 
rigine de ce trémoussement annuel se faisant plus tard 
quelque peu confuse dans leur mémoire, elles trouvè- 
rent bon d'en faire honneur à Guillaume Tell... Voilà 
comme quoi d'honnêtes Vaudois, protestants jusqu'aux 
moelles, conservent pieusement et célèbrent avec éclat 
une féte qui, par son origine, appartient au culte ca- 
tholique. » 

OSSOLINI. 


——— 
LE DUC D'AOSTE A TURIN 


{Voir page 1r1.) 


Turin, 9 mars, 6 h. du soir. 


Le duc et la duchesse d'Aoste viennent d'arriver. 
On les attendait depuis trois jours; aussi ont-ils été ac- 
clamés avec enthousiasme. 

Toute la ville était pavoisée. Sur le parcours, depuis 
la gare du chemin de fer, dans la rue de Rome, jus- 
qu’au palais royal, c'est une véritable ovation. Tous les 
chapeaux sont en l'air, les dames agitent lenrs mou- 
choirs, le canon tonne, et, pendant vingt minutes, une 
pluie de fleurs tombe sur la voiture de gala duns la- 
quelle le prince Humbert et le prince de Carignan sont 
allés recevoir les augustes voyageurs. 

Le prince Humbert, en grand unifurme de géntral, 
était assis en face de la duchesse d'Aoste; le prince de 
Carignan, revètu du costume d'amiral, en face du duc 
d'Aoste. Un grand nombre de généraux, d'aides de 
camp et d'officiers supérieurs, tous en tenue et à che- 
val, précédaient les nombreuses voitures de cour qui 
s'avançaient entre deux haïes de soldats italiens. 

Le croquis que je vous envoie a été pris au moment 
où le cortége arrive sur la place Saint-Charles. Le pié- 
destal du splendide monument d'Emmanuel Phiiibert, 
dû au ciseau de Marocchetti, était littéralement cou- 
vert par la foule des curieux : c'était une véritable py- 
ramide humaine. 

Ce soir, grande illumination. 

R. PONTREMOLI. 


SCIENCE, INDUSTRIE, VIE PRATIQUE 


— 


Ces astronomes! — L'horoseope du sobil = Notre der 
sous le microstope, — Le solcil hahité, = [no bis 
d'eeclaircir les doutes. — Plus de charbon, = 1 % Gi 
encore, — La richesse souterraine, — Mais aprés? 2 je 
solutions probables. — Frontin physicien Prophete, : 


Ah! ces astronomes! ces astranomes 1... L'an. 
jour, je vous en sgnalais un qui n'avait jamais res 
voulu croire des forfaits de la lune, Aujourd'hui c'en 
est un autre qui, dans une publicatiôn officiel eme 
scientifique, s'attache à ne pas rassurer du taut les 2. 
nérations futures sur les futurs agissements du si 
(notice de M. Faye dans l'Annuaire de 1873), 

Il prend pour thème principal l'observation de ou 
fameuses taches, à propos desquelies tant de contra 
verses se sont déjà engagées, et il arrive à en déduire 
la nature méme du soleil, et, qui plus est, à premi. 
quer son avenir. 

Or, si j'ai bien saisi les termes de ces déduction, 
d'ailleurs assez abstraites, le grand astre, centre vivi. 
fiant de notre système ne serait autre chose qu'une in. 
mense fournaise recevant du dehors les éléments de 
son incandescence — phénomène dont Newton avait 
entrevu où formulé les prémisses, quand il suppasait 
que l'ardeur constante du soleil était entrenue par des 
comètes qui de temps en temps allaient le heurter, et 
v engouffraient leurs malériaux. 

D y aurait dans la sphère d'attraction immédiate de 
ce globe dévorant « des masses, des amas de matiores s 
qu'il recevrait, qu'il consumerait, et dont la vaporisation 
produirait quelque chose d'analogne à ce qui se pisse 
sur notre planète pour « Ja circulation aérienne ds 
eaux et la formation des nuages. » 

Voilà la théorie sommaire, et maintenant vüisi la 

con-lusion: «Ces grands amas de matières disspent 
peu à peu dans Fespace leur énergie par voie de rà- 
diation lumineuse et calorilique. Nous devons dont 
envisager non comme prochaine, mais comme iné- 
vitable la fin du soleil lui-même qui, après avir 
brillé d'un éclat égal pendant des milioss d'ännres, 
« finira par s’éicindre, 
« Quand Ja circulation interne qui alimente la plo- 
tosphère et régularise sa radiation en y faisant parti- 
ciper l'énorme masse du soleil presque euliére, vien 
dra à se ralentir, puis à cesser, la vie anim le et 
végétile qui aura commencé depuis Jonglems à *e 
resserrer vers l'Equateur, di-paraitra entièrement de 
notre globe, Réduit aux faibles radiations stellaires, 
«il sera envahi parle froid et les ténèbres de l'esjrices 
les mouvements continuels de l'atmosphère feront 
place à un calme complet; les derniers nuases auront 
répandu sur Ja terre leurs dernières pluies: les rris- 
seaux, les rivières et les fleuves cesseront de ramè- 
« ner à la mer les eaux que la radiation solaire lui 
enlevait incessamment. La mer elle-mème, entière- 
ment gelée, cessera d'obéir aux mouvements des 
« marées, et la terre n'aura plus d'autre lumière pro- 
pre que celle des étoiles filantes qui continuerunt à 
« pénétrer dans l'atmosphère et à s'y enllammer. » 

Voilà, crtes, une belle, une magnilique page, que 
la plume de Bullon aurait signée volontiers... Mais 
que vous semble du tableau? Est-ce que le frisson n€ 
court pas dans vos veines à l'idée de ce monde si 
lumineux, si plein de vie aujonrd'hui, s'engourdisant, 
s'assombzissant et ne roulant plus dans limmen-it® 
morne que comme une masse froide et inerte ? 

Si vous avez quelquefois approché votre œil d'un 
microscope, dans le champ duquel grouillent, s'asitent 
les animalcules d'une goutte d'eau, et que vous 2184 
assisté au desséchement graduel de cet océan en 
miniature, qui va se rétrécissant vers son centre avec 
une diminution progressive du mouvement des ttres 
qui peu à peu se meuvent plus péniblement, se retour- 
bent, se tordent, se raidissent entin, s'inmobilisent... 
— Si vous avez vu cela, vous pouvez vous faire tir 
idée juste de ce qui devrait se passer au cas où Les 
prévisions ci-dessus se réaliser -ient, 

Brerrl,.. Mais sachons ère de noire temps, tt 
n'allons pas sottement émouvoir nos entrailles d'astenr 
dants à propos d'une descendanre lointaine qui, d'ail 
leurs, ne nous saura nul gré d'avoir contribué À la 
ürer du paisible néant, pour la vouer à la triste exis- 
teuce qu'on devra mener alors sur celte misérable 


D'ailleurs, aprés nous la fin du monde est redevenu la 
maxime ea honneur. Va donc pour ce bean principe! 

Je dois avouer toutefois qu'aftirmation pour affirma- 
tion, je me complaisais mieux à celle de Jonn Herschel 
(ce fils du grand William), qui voulait voir dans le 
soleil une planète complétement sirnilaire des autres 
par son noyau propre, mais seulement environnée 
d'un atmosphère ardente ; et pensait que, selon toute 
apparence, le soleil serait, comime les autres planètes, 
habité par des êtres ayant des organes adaptés aux 
circonstances particulières de ce grand corps. 

Si on lui objectait que la terrible chaleur produite à 
l'intérieur de cette prétendue atmosphère devait rendre 


impossible toute espèce d'existence analogue à la nôtre, 


il répondait par cet axiome que Ta chaleur n'est sen- 
sible que pour le milieu susceptible de l'absorber. 
Il citait l'exemple de l'état glacial de notre atmosphire 
à nous que traversent cependant Îles rayons qui vien- 
nent réchauffer et quelquefois brüler notre sol. Il 
cancluait que pour que le soleil fût habitable, il sufti- 
sait que les fluides élastiques répandus dans son 
atmosphère et la matière dont ce globe est formé à sa 
surface fussent peu susceptibles d'être affectés par ses 
propres rayons; et il ajoutait : & C'est précisément ce 
qui parait démontré par leur abondante émission dans 
l'espace où gravitent les planètes, car si les fluides 
élastiques du soleil où ja superlicie de son noyau for- 
tuäient facilement des combinaisons chimiques, il nous 
enverrait beaucoup moins de chaleur et de lumière. » 

Auquel des deux entendre maintenant ? 

On raconte qu’une vieille dame allemande s'était 
passionnément éprise du système formulé par Ktpler, 
Elle ne vivait plus que pour voyager mentalement 
d'eliipse en ellipse, dans les espaces éthérés, avec les 
globes dont la Physique céleste lui avait révélé les évo- 
lutions. Un matin, ea entrant dans sa chambre, on Ia 
trouva endormie du dernier sommeil qu'elle s'était 
procuré par une dose exagérie de narcotique ; le livre 
de Képler était ouvert à coté d'elle, et sur le livre se 
trouvait un billet ainsi concu : « Un doute me reste : 
je vais l'eclaircir. » 

Expédient fort original en vérité, mais comme celte 
façon d'éclairer les doutes laisse quelque doute en 
ton esprit, je me range à l'aflirmation du savant mo- 
derne, C'est moins rassurant pour Pavenir, mais plus 
Salubre pour le présent. « Après nous la fin du monde. » 


VISU 


Au surplus, en fait de prévisions alarmantes, nos 
exploiateurs du ciel sont considérablement distancés 
pr celle insupportable conmère qu'on appelle tantôt 
Opinion, tantôt rumeur publique, — maitresse en l'art 
de grossir ou de dénaturer les faits les plus minces ou 
les plus normaux, 

Chez nos voisins des trois royaumes, les houilleurs 
en grève. Grave allaire, et qui, li-bas, fait une telle 
rareté de combustible qu'à Londres, dans la haute 
société, Îl est maintenant de bon goût de s'inviter à 
des « soirées de chautlage, » 

. Que la terrible nain de l'internationale soit sous la ré- 

sisnce des ouvriers — comine d'aucuns veulent Je 
Sroire; où que « l'inhumauité des propriétaires de 
Mines, » — comme un Je disait dans uu des derniers 
Méelings, — motive cette disette aussi pénible pour la 
population eû général, que pour les grandes industries 
en particulier, c'est ce que nous n'avons pas à recher- 
cher ici; mais toujours est-il que la disette existe, et 
que dame rumeur l’a tout aussitôt transformée en épui- 
sement des mines, et partant en absence totale de com- 
hustible dans un avenir relativement irès-prochain. 

Nous, qui frémissions tout à l'heure pour cause d'a- 
nalagie à la vue des infusoires agouisant dans la goutte 
d'eau desséchée, songeons, en ellet, à la signification 
que pourraient acquérir ces trois simples mots : « Plus 
de charbon! « 

Vraiment, le biblique et majestueux Muue There 
Phures ne serait auprès qu'une pauvre petite inscription 
fantaisiste. 

« Plus de charbon!» Est-il besoin de commenter 
cette effroyable parole ? 

Mais d’abord, pour débuter par un argument qui pour- 
lall presque nous dispenser de tout autre, et pour 
lourner nos premiers regards du côté de ces mines an- 
glaises en voie prétendue d'épuisement, je trouve dans 
le tableau d'appréciation d'une enquète ouverte il y à 
une quarantaine d'années, que les seuls bassins de Dur- 
ham et de Northumberland pouvaient à eux seuls fournir 
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quelque chose comme 140 milliards de tonnes, quantité 
équivalente à la consommation de l’Angleterre actuelle 
pendant plusieurs siteles, et que les couches du pays 
de Galles (celles où la grève a principalement lieu au- 
jourd'hui et qui emploie soixante-dix mille ouvriers), 
peuvent en douner au moins 35 milliards, soit, pour 
trois centres seulement, #ÿ milliards de tonnes suftisant 
pour l'alimentation locale, pendant quinze où dix-huit 
cents ans, sains préjudice des antres bassins qui, réunis, 
dépasseraient considérablement ce chilfre de produc- 
tion. 

Pour rentrer chez nous en saulant par-dessus les 
immenses charhonnages des Flandres, il est tel de nos 
bassins houillers où l'épaisseur totale des couches di- 
verses qui s'étendent sur des superlicies de plusieurs 
centaines de kilomètres carrés mosurent jusqu’à 20, 
30, et 35 metres. 

Ajoutons que l'Allemagne compte 400,000 hectares 
de gisements houillers sondés, reconnus ou en voie 
d'exploitations qu'aux États-Unis, les travaux pourront 
s'elendre sur 30 millions d'hectares ; que chaque jour 
de nouvelles couches sont découvertes chez nous et 
ailleurs, — car on en signalait dernièrement des gise- 
miects considérables dans le Turkestan russe, en Dal- 
imalie, en Australie, dans noire pays de Bray, que 
suis-je ?... 

Et pourtant tout cela s'épuisera, car il n'en est pas 
de la houille comme de la tourbe qui se retasse au 
fond des marais on des arbres qui reboisent les colli- 
nes. Là où l’on a pris, il n'y a plus rien à prendre. 

Mais alors”... — Eh! ne nous effrayons done pas! 
Pour peu que le génie humain ait encore quelques 
siècles devant lui, devons-nous douter de ses con- 
quêtes? 

Je ne comprends pas, crovez-le bien, l'idée fantasti- 
que émise dernirement de brûler du blé, du maïs et 
autres céréales. Des gens se sont trouvés, ma foi! pour 
attester que l'expérience qui en avait élé faite promel- 
tait les meilleurs resultats, surtout pour le temps où les 
grandes étendues encore incultes du nouveau monde 
seraient livrées à la charruc. Mais passons. 

N'a-t-il pas été très-sérieusement question d'utiliser 

directement (en attendant qu'elle nous fasse défaut) la 
chaleur solaire ? Ceci, en vertu d'une démonstration de 
Pouillet, qui avait trouvé que sur un mètre carré de 
surface se concentrait une vu/tur calorique pouvant 
suffire à faire bouillir un litre d'eau en moins de six mi- 
nutes, 
Simple note théorique, bonne à prendre toutefois, 
en dépit des rieurs qui nous demanderont où serait 
alors la source calorifique pendant l'hiver et le produc- 
teur de lumière pendant la nuit. 

— Muis voici l'électricité : — Qui lui refusera le don 
des merveilles ? C'est d'hier, à proprement parler, 
qu'elle s'est révélée : imaginons que quelques cen- 
taines d’ans ont passé, et demandons-nous ce qu'il en 
sera de l'asservissement de ce fluide qui semble ètre 
l'âme physique de notre monde. 

Mais sans nous aventurer aussi loin dans l'inconnu, 
le premier venu de nos écoliers ne raisonne-L-il pas 
ainsi : 

— Qu'est-ce que l’eau ? 

— Un composé de deux gaz. 

— (ue sont ces gaz? 

— Des corps éminemment combustibles, 
bable d’une des futures solutions du grand problème ? 

Un jour, au vieux temps, certain Calino titré deman- 
duit ceci : « En supposant que le feu vint à geler, avec 


quoi nous chaufferions-nous ? 


_— Avec de la glace, monseigneur, répondit un valet 


bel esprit. 
Le mot eut un succès de fou rire dans les entours du 


gentilhomnie. 

En notre siècle, où l'on emplaie le feu pour pro- 
duire de la glace, celte répartie aurait au contraire 
tout le sérieux d'une définition technique, car repre- 
nous d'un peu plus haut le raisonnement de l'écolier : 

— Qu'est-ce que la glace ? 

— De l'eau. 
— Qu'est-ce que l'eau ? 
— Un composé de deux gaz éminemments combus- 


tibles, etc... 
Vraiment Frontin ne se serait jamais cru si bon phy- 


sivitn, 
| EUGÈNE MULLER. 
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Et l’écolier ne nous met-il pas ainsi sur la voie pro-. 
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LA BOURSE 


Nous sommes dans un palais d'ordre corinthien, au 
centre de Paris, 

Depuis midi, des groupes de gens alfairés stalion- 
nent autour du « temple de la Fortune, » vont, vien- 
nent, se croisent, s'abordent, des mots spéciaux et 
inintelligibles sur les lèvres, des bouts de papiers cou- 
verts de barres et de chiffres à la main. Regardez leurs 
visages, Vous n’en verrez nulle part de plus tourmentés 
et où se lisent en caractères plus vifs les angoisses de 
l'incertitude; ils paraitront plus dévastés, plus hâves, 
plus ténébreux encore, quand trois heures sonneront. 


La fièvre ne les soutiendra pius. 
A midi et demi, un coup de tonnerre éclate. « Le 


dieu va parler! » 

Que font ces hammes debout autour de cette balus- 
trade, gesticulant comme des possédés, hurlant comme 
des démons ? Quelles onomatopées lancent-ils ainsi à 
pleins gosiers ? On d'rait soixante aliénés de première 
classe se démenant au milieu de dix mille échappès 
de Charenton! 

Quels sont ces philosophes adossés À des colonnes, 
assis sur des chaises, devisant paisiblement dans le 
tumulte? Mais voilà qu'une foule se précipite par une 
porte! Où va-t-elle ? Que signifient ces cris ? Quel est 
le mot d'ordre que chacun a l'air de se communiquer 
en ce moment? C'est à se prendre la tèle à deux mains 
et à se demander si l'on veille où si l'on est lu proie 
d'un cauchemar... 

Il ya là des citoyens de tou- les pays, des fidèles de 
loutes les religions, des artisans de tous les métiers, 
des riches et des pauvres, des hommes de talent et 
des niais, — soldats de cette grande armée financière 
de la Banque qui embrasse les emprunts d'Etat, les 
chemins de fer, les mines, les vins, les laines, les indi- 
gos, lout ce qui est matière à une spéculation ou à un 
gain. lei, les intermédiaires légaux entre le vendeur et 
l'acheteur, les agents de change, les courtiers de com- 
merce et d'assurance. Là, ceux qu'à Londres on appelle 
« les agioteurs, » et à Paris, les coulissiers et les cour- 
tiers « marrons, » dont la moralité est le seul caution- 
nement. Plus loin, les publicistes spéciaux, les coin- 
missaires, huissiers, buvetiers, loueuses de chaises, 
marchands de cigares et d'oranges, tenant à la Bourse 
par emploi ou profession. Enfin, la grande classe des 
spéculateurs, allant de Rothschild au cocher de tiacre, 
de la grande dame à la portière, et, brochant sur le 
tout, les « remisiers » voltigeant de groupe en groupe 
avec l'agilité du lièvre et la souplesse du renard. 

Le murmure de mille voix entretient dans le sanc- 
tuaire un bourdonnement continuel qui roule sous les 
plafonds et rappelle vaguement le bruit de la mer sur 
les galets. Le pius grand nombre, nous devrions dire 
les plus agités, se massent autour de la corbeille des 
agents de change. Les autres arrivent comme les sau- 
lerelles, disparaissent comme les hannetons, et vont 
s'installer sous les colonnes du péristyle. Il est tel 
groupe d'où s'échappent des nuées de nouvelles. La 
fortune de ces vétérans de la Bourse tient parfois dans 
un étui à cigarettes, parfois mème se compose d'un 
seul mot : CREDIT, Un jonenr malheureux l'a dit: «ce 
sont les dispensateurs de lg ruine publique. » 

Toutes les mains sont en l'air, toutes leg bouches 
vocifèrent, tous le< yeux lancent des éclairs, Le diable 
lui-même, — qui a l'oreille bien fine, puisqu'il entend 
le léger bruit que fait le mojadre désig dans le cœur 
d'une femme, — pourrait écouter sans distinguer une 
seule syllabedans ce vacarme effrayable, 

Ve-F. M. 


DR nt gs ie. 
M. L'ABBÉ COMBALOT 


Nous devons nous borner anjourd'hyi à annoncer la 
mort de M, l'abbé Th, Combalot. Le disciple de La- 
mennais a succombé mardi à une maladie de cœur. Il 
ullait avoir soixante-seize ans. ‘ 

Le prédicateur populaire entre toys mérite mieux 
qu'une note nécrologique : il aura la place qu'il mé- 
rite dans la galerie du Munde illustré. 
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Dublin. 


Ta Jettre, mon bon ami, nest parvenue dans un 
de ees moments d'abattementoù tout vous manque, 
la oree, l'espoir et jusqu'à Ja résienation même, 
su Fou se sent trahi, vainen, accablé, condamné, 
suis savoir ni où se reprendre, ni où se consoler. 
Aussi ton souvenirat-il été aceucilliet béni comine 
Bovoix du passé toujours fidele toujonrs prôt à nous 
parler de nous-méômes, parte qu'il nous connait et 
qilsait le chemin de nos cours, Cher ami, qu'ai-je 
Lait à la vie pour qu'elle me soit si dure? Le bon- 
Leur demes premicres années élit] si spandaleux, 
siiasolent, qu'il dût être pavé sieher? Je te l'avoue, 
eatte conscience de taut de biens épuisés nra ton 
jours troublé et entendrait en moi au moment 
d'aborder la vie où de prendre une résolution quel- 
conque, une timidité que je ne pouvais vainere, Il 
ie semblait que je n'eusse plus antre chose à faire 
en ee monde que d'être malheureux, C'est D, c'est 
ee sentiment bizarre peut-être qui me faisait appré- 
hender toute tentative, comme si le réparateur eût 
été toujours D, vigilant et inexorable, prêt à me 
faire expier dans le moindre esp ir, dans l'ambition 
ia plus modeste et la plus gitine, tout le bonheur 
que javais escompté en naissint. Ainsi s'expliquent 
mus fuites devant la destinée, ma detiinee de toute 
entreprise, de tout ee qui ressemblait à une lutie 
avee Les hommes ou avec les événements Tontau 

contraire de mon père, qui abordait la vie si fran- 
chement, si bravement, plein de confiance en lui- 
meme et en son étoile, lt foi me manque: je ne fais 
pas un pis en avant sans regarder de coté el er 
arriere Si l'ennemi n'est pas là. a failu Fasren- 
sant de Valabréde et ses instanres pour me faire 
entreprendre un voyage des Antilles; et encore 
cuis-je etonné d'en être revenu. Je ne voruis plus 
de possib'e pour moi qu'une vie humble, dérobie, 
eue et denvant le moins de prise qu'il se pourrait 
au mauvais sort. Danse n aheur qui me frappe alt- 
jourd'huisieruedement, je me suis sou vent demandé 
Sije m'avais pas été coupable et si j* n'avais pas 
trop présumé des chances qui me restaient dans la 
vie en liant à mon sort une crétture anéélique que 
la pitié, plus que tout autre sentiment, — j'étais 
alors malade et triste, — portr à se dévouer à moi. 
Pourtant, cette union née d'une rencontre en mer, 
cimentée par l'habitude d'une affection mutuelle 
de deux êtres plus faits pour se plaindre que pour 
epérer, pauvres dans le présent ut destituës de cer- 
litudes dans l'avenir, n'était point un défi trop 
audacieux porté à la destinée, 1 me semblait voir, 
au contraire, dans ee bonbeur qui m'était venn 
chercher amené par le hasard, une compensation à 
tout ce dont je m'étais défait, J'avais tout accepté, 
kuruine, la pauvreté, l'obseurilé; m'était-il défendu 
d'espirer en éehange un peu de ce bonheur intime, 
secret, qui n'offense personne et qui, ne demandant 
rien qu'au sentiment et à Ja constienee, échapie 
pourainsi dire aux lois énériles? Hélist oui, bien 
las! cher ami, ce rêve ne mélait point permis. 
À peine ai-je eu Je temps de Teutrevoir. Jl'im'a été 
raviavant que j'aie pu Je saisir. Je ne l'ai conne 
que pour mesurer la profondeur de cette affection 
ou il entrait moins d'amour encore que de pitié 
pour mes maux, et qui Be s'était donné pour lâche 
sue de n'en consoler en se siériliant elle-même, 
La pauvre enfant jn'aimait éomme nravait aime 
mon pere. Je l'ai affrousement compris en recon- 
naissant dans ses derniers retards ce même déses- 
poir intense, éperdu de l'avañconet du dévouement 
inpesible, Ah! mon ani, cest pour cette fois que 
jai tout perdu! Elle venait à moi, purée de toutes 
Les grèves d'une àmune Vierte el de tous les charmes 
Le Ja jeunesse, prête à tout me sierilier en sachant 
peu que je pouvais lui rendre en retour. Elle n'a 
eu que le temps de se couronner de fleurs, Et elle 
est morte, morle en quelques jours, morte suis mes 
veux, avec lamer regret de me Jaisser sen] ea ce 
monde, triste et inconsolé, Jaconsolaible! je puis le 
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dire, car que peut ton amitié pour moi désormais ? 
Et pourtant, je le sens, j'ai besoin de mme reposer sur 
toi dans eel abandon de tout et de moi-même. Il 
faut que je quitte au moins pour un temps celte 
maison en deuil. Ma belle-mére elle-même m'y 
pousses; car elle comprend la profondeur de mon 
désespair et peut-être en est effravée. Je veux donc 
me remettre entre tes mains, si tu ne répu#nes pis 
à te charger d'un cadavre sans volonté et sans 
parole. Je ferai ce que tu voudras. J'irai où tu 
me mèneras, docile à ta direction et à ton dévone- 
ment, trop beureux d'échapper à moi-même et à 
ina pensée, 
Ah! mon ami, je suis bien malheureux ! 
HENRI 


A Monsiour Prouharam, notaire à LofPmont rent). 
Évian, mai, 183. 
Monsieur, 

La mission dont je m'étais chargé vient de se dé- 
nouer avant le terne et d'une facon bien doulou- 
reuse, par la mort de notre cher Henri. Lors de son 
arrivée à Cakis, où j'étais allé l'attendre selon son 
d'sir, je l'avais trouvé affreusement changé, plus 
même queje n'osai vous le dire d’abord. Ésuisé, pile, 
aphone, il n'avait de vivant que les Yeux, dont 
l'eelat était plutôt celui de Ja fièvre que celui de la 
santé. Son retour en France dans une saison mau- 
vaise, son séjour en Angleterre, les fatigues de son 
dernier voyage à Bordeaux avaient développé en lui 
le: germes de maladie contractés pendant les trois 
ans d'habitation aux colonies. Le premier médecin 
que je consultai pour lui, à Paris, ne me déuisi 
pis Ja gravité du mal, et me parut effrevé de sa 
violence, Sur l'intention que je lui exprimai de con- 
duire mon ami en Italie, pays qu'il avait toujours 
disiré de visiter depuis son enfance, il me pressa de 
häter ce voyage et im'assixna comme lieu de rési- 
dence, soil Gênes, soit la ville de Pise, dontle climat 
chaud et égal pouvait faire espérer une cure. Pen- 
dant le peu de jours que nous restämes à Paris, 
il parlait avec une volubilité extrême, pressant no 
tre départ avec impatience et me répétant de temps 
à autre d'un air inspiré: Italien! Italiam! 

Arrivé à Lvon, notre ami me parut si faible, que 
j'jureai prudent denr'arrèter. — Là, nouvelle ron- 
sul'ation. Le docteur V..., le premier médecin de 
Evon, que jetis appeler, après av ér preseril quel- 
ques jours de repos, modilia quelque peu notre iti- 
néraire et niindiqua pour première station la ville 
d'Aix-les-Bains, en Savoie, C'est dans un Waton-lit 
que Henri tit le trajet de Lyon à Aix. Dés les pre- 
miers jours, le traitement des eaux Jui parul trop 
fort pour son état. L'ennui d'une petite ville sans 
ressources agissait aussi d'une manière funeste sur 
son esprit Etce fit avec joie que j'obtins la per- 
mission de lé transporter à petites journées jusqu'à 
Evian, d'ou je vous ceris, JL Y arriva très-fatinué, 
mais néanmoins distrait par le voyage. Il put eu- 
core faire quelques tours à mon bras dans Evian. 
Lorsque nous étions seuls dans sa chambre, il se 
tournait vers Ja fenêtre, du eôié du Simplon, et me 
disait, mais alors avee un aimer sourire de décourit- 
gement : Italim... fugienten ! 

Une journée de pluie lui fit garder le lit, et des 
lrs il ne le quitta plus. Le délire le prit. I s'ima- 
ginait étre père, et recommandait à vous, à mai, à 
tous éeux qu'il connaissait, le sort de son enfant. 
Dans un de ces moments de lucidité qui précésent 
les grandes crises, il put cependant me dieter quel- 
ques lignes, que je mettrai entre vos mains, à mon 
arrivée, Son intention est que le peu qu'il posséde 
retourne à Ja funille de celle qu'il avait dû épouxer, 
en dédommagement du malheur qu'il erovait a oir 
apports daus cette famille. Malgre tout ce Qu'il y à 
d'exageré et de bizarre dans ee serupule, je pense, 
ionsiur, que Vous jugerez, comme moi, que fe 
vou doit être accompli 

Henri nous a été enlevé lé lundi 27 mai, à sept 
heures trente-cing minutes du matin, apres une 
nuit calme, et, je lespere, sans souffrance, Ta fit 
une tin chrétienne. 

Après Jes tristes devoirs dont j'ai dû m'acquitter 
dans ces dernirrs jours, il m'en restée un plus péni- 
ble encore à remplir : celui de ramener à Bordeaux 
ce qui nous reste de notre malheureux ami, Tout 
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e-t préparé pour cette suprême conduite. Et comme 
je suis obligé de prendre l'express, je compte être à 
Bordeaux vers la fin de la semaine. 

Vous voudrez bien, en raison de mon éloigne: 
ment, vous occuper de prévenir de ce triste retour 
les amis qu'il a laissés autour de vous. 

Agréez, monsieur, Mes civilités empressées. 

GUSTAVE DENUELLE, 
CHARLES ASSELINFAU, 
UIN 
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Je ne l'avais que trop prévu, dix audiences n'ont 
pas suffi pour terminer l'instruction orale du procès 
du Transcontinental-Momphis and Pavifie et pour me- 
nerA bonne fin les plaidoiries des parties civiles 
et de la défense; Je jugement sera vraisemblable. 
ment rendu mercredi, et encore n'est-ce que vrai- 
somblablement! Uue audience par avocat, ce n'est 
pas trop; mais c'est vraiment ‘assez, Je crois vous 
avoir suftisamment expliqué Pallaire, pour vous 
fire au moins deviner à quel poiut elle est chargée 
de dé‘ails multiples. En outre, la législation spé- 
ciale des États-Unis, en matière de concessions de 
chemins de fer, à joué un rôle considérable dans la 
diseussion ; ce n’est pas un élément de la première 
simplicité, je vous l'aftirme, C: qu'il y a d'avanti- 
geux dans ces causes, arides à force d'explications 
techniques, c'est que la curiosité et la passion sont 
bien vite satisfaites et calmées; l'énonce des pertes 
subies et un apercu des manduvres employées 
suflisent pour épuiser l'exa tation du publie qui, 
s'il veut écouter et comprendre, l'a pas trop de son 
attention la plus froide et la plus soutenue, de 
sorte que les débats sont nécessairement calmes, 

Tout Je monde, M. le prés dent Chevillotte, 
M. l'avocat de la République Rérard des Glajeux, 
Me du Buil, avocat du séqnestre-svndie amérirain, 
partie civile du proces, Me Cresson, avorat d'un 
era n nombre d'obligataires, M Dufour, Victor 
Lefranc, Lachaud et Liouville, défenseurs des 
quatre prévenus présents à la barre, les rédicteurs 
de journaux eux-mêmes, ont dù se livrer à une 
étude minuticuse de l'atfaire; tout le monde, dans 
ces audiences est pâle et fatigué, et les trop nom- 
breux porteurs de honds bvpothécaires qui forment 
l'auditoire et veulent savor comment ou leur a pris 
leur argent et ce qu'ils pourront bien en retrouver 
dans les débris du naufrage, n'ont pas non plus un 
visage bien satisfait, de sorte que c’est un tablean 
cutfisumment lugubre. Quant aux eurieux ordi- 
naires, je n'en ai pas vu un seul tenir hon plus de 
cinq minutes. 

« Il y aura des mesures à prendre, a dit M. le 
président ; il faut mettre fin à ces scandales finan- 
ciers, soit par des poursuites plus sévères, suil 
ième par une législation nouvelle, car le mal 
grandit tous les jours. » - 

Si j'osais, je donnerais hien mou humble avis 
sur e8 point délieat; je crois même que j'ai osé pro- 
mettre de le pablier!... Pourquoi pas? Parvulus at 
despicias! — C'est bien simple, c'est un tout pelil 
paragraphe à ajouter à la loi sur la diffamation : 
il s'agirait d'élendre l'exception qui permet la 
preuve des faits diffamatoires, à Ja critique des s0- 
ciétés industriclles et financières quand elles font 
appel au publie, soit pour former leur capital pri- 
mitif, soit pour émettre des emprunts. 

Oh! je sais bien d'avance quel sera l'inconvénient: 
voilà, s'écriera-t-on. une porte ouverte à cette indi- 
gne piraterie qu'on appelle le chantage! 1 faut pour- 
tant se résigner à reconnaitre qu'iln'v a pas d'insli- 
tution humaine parfaite, et que l'on a fait pour le 
mieux quand, après avolr comparé la somine des 
inconvénients au total des avantages, on constile 
que la balance penche de ce dernier côté. Cette ex- 
ception, elle existé déjà pour les critiques qui st 
produisent contre Jes actes des fonetiounaires JHi- 
bliess MM. les fondateurs de sociétés en commat- 
dite prétendent-ils à une iuviolabilité plus absolue? 
Eh bien, si vous voulez ue garantie, édictez une 
peine plus forte, une peine infamante, s'il le faut, 
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pour le cas où la diffamation, n'avant pu faire sa 
preuve, deviendrait uüe calomniel 

Je tire mon argumentation du procès mème que 
j'ai sous des veux: Deux jonrnaux ont critiqué, 
harcelé, attaqué le fameux Transrontinentals tous Ies 
deux ont été cités devant li police correctionnelle, 
et, à l’un d'eux, on deman ait à grand bruit un 
mullion de dommages-intérèts pour terrifier les au- 
test Et pourtant ils avaient raison contre tous; 
«ils tonuchaient du doigt la plaie, » comme l'a dit 
M. le présilent, S'ils avaient pu légalement pro- 
duire ïes preuves qu'ils avaient en mains, ils empé- 
chaient cette Vaste escroquerie de 20 millions. 

Et puis, rappelez-vous done... Mais non, c'est à 
moi de me rappeler que je dois ré$erver une plice 
à la conr d'assises de la Gironde, 

Depuis le trop fameux Troppmann, je ne crois pas 
qu'on ait eutendu parler d'un pareil massacre : Jo- 
hannès Mano, l'accusé, n'a pas enrore t ente ans, 
ilest factour rural; c'est un paysan landais, sans 
instruction, mius doué, dil-on, d'une intelligeuce 
remarquable. EH habitait avec sa femme, ses quatre 
enfants, dont l'ainé, Bernardin, n'a pas encore huit 
ans, la ferme des Tastous, eXploitée par deux vicil- 
lards, son beau-père et sa belle-mère. Johannes était 
un ivrogne, un joueur; il dépensait son arsent 
das les cabarets et rentrait presque toujours fort 
tard; sa famille lui adressail des reproches qui l'ir- 
ritai nt; il y répondait par des injures, par des vio- 
lences el surtout pur de simstres menaces, Voila la 
cause du crime; il n’y en a pas d'autres; ce misé- 
rable avait-il médit® de se soustraire à cette sur- 
veines qui lui pesait, d: se livrer sains obstacle À 
ses penchants? A-t-il voulu se venger”? On ne sait ; 
mins ilest certain qu'un matin, on trouva morts 
son beau-père, sa belle-mère, ga femine et ses deux 
petites filles, dont l'une n'avait que onze mois. 
Toutes ces Victimes avaieut eu le crîne fracturé 
par ce tertihle instrument qu'on appelle un pie. 
Johannes avait couché au bourg du Barp, dans une 
écurie, du moins on L'v trouva vers ein heures du 
Matin, et il crétendit qu'il v était entré à dix heu- 
res du soir, en sortant du cabaret, afin d'être le 
lendemain de bon matin à son vuvrase, 

Les deux petits garcons de Johannès Mano vivaient 
encore; le plus jeune, à de trois ans, avait dorini 
profondément; mais Bernardin, qui n'avait que 
Setans alors, avait fait un épouvantible réves il 
avait entendu crier son grand-père, sa grand'mere, 
sa mère; puis le silence s'était fuit, puis un honime, 
son pére, élait venu s'assurer s'ils dormaient bien 
tous les deux, et il avait, instinctivement, fait sem- 
blant de dormir, — heureusement! Puis ce père, 
ce fantôme, avait essivé de cacher un pantalon... 
Puis il avait disparu. 

Voilà ce que ce pauvre petit être à raconté an 
Juke d'instruction, voilà ce qu'il a répété devant la 
cour d'assises, et je puis bien vous jurer que per- 
sonne de nous n'a assisté et n'assistera probuble- 
ment jamais à une srène plus dramatique, plus 
émouvante, plus terrible que cette déposition d'un 
entint contre son pere. M Je pr'sident, après avoir 
interroxé l'enfant, l'a pris par la main, l'a conduit 
devant le banc des jurés, à renouvelé ses questions 
et a obtenu les mênies réponses; puis il a conduit 
l'enfant devant larcusé, devant le pere, et il a 
rerommeneé une troisième fois l'interrogatoire, 

Eulin, il a demandé à Johannes : « Voulkz vous 
interroger votre enfant vous-même ? » 

Et l'acensé, qui pourtant, pas plus dans les 
confrontations avec les cadavres que dans le cours 
de Tinstruelion et dans le débat publie, ve s'est 
montré tendre et limide, a reculé devaut cette 
preuve! 

Moi, qui n'ai dans co courrier ni le temps ni 
l'espace néressaires pour un comp'e rendu compiet, 
ie cherche Ies points saillants, les côtés anecdotiques 
des causes; c'est A ce point de vue que je reproduis 
un fait fort curieux que les témoins ont fait con- 
naître et qui tiendra sa place dans l'histoire des 
cuiens etlébres : La nuit du meurtre, le chien de 
Lande n'avait pas abovés c'était pourtant un animal 
ft méehint et qui, peu de temps auparavant, 
avait mordu un des domestiques de la ferme nommé 
Lairae, Quand on enterra Jes victimes, le chien sui- 
vit les cercueils jusqu'au cimetière; là, tous les 
assistants se séparérent, Johannès Mano, déjà soup- 
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conné et même soumis à une surveillance occulte, 
partit de son côté, et tout le monde remarqua avec 
surprise que le chien, au lieu de suivre le dernier 
maitre qui lui restàt, s'en alla sur les talons de 
Larue, L: domestique qu'il n'aimait pas et qu'il avait 
mordu ! 

Le chien aussi avait-il quelque vague et terrible 
souvenir ? 

L’assassin de Tastous a été condamné aux travaux 
forcés à perpétuité... Et, quand j'ai connu cette 
sentence, j'ai songé à ce malhenreux petit enfant 
qui grandira, à qui l'on parlera plus tard de la 
déposition qu'il a faite sans en soupeonner l'impor- 
tance! Allons, c’est un heureux verdict que celui 
qui fera moins cruclles au malheureux fils ses révé- 
lationsinvolontaires, inconscientes. Voilà, du moins, 
comment je m'explique les circonstances atténuantes 
admises en faveur de Johannès Mano; c’est à l'en- 
fant qu'on à songé, PETIT-JEAN. 
un —@— __—— 


Notre collaborateur, M. Charles Monselet, étant 
en voyage, la chronique th#ätrale est remise à la 
semaine prochaine. d 
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CHRONIQUE ‘MUSICALE 
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THÉATRE DE L'opEna : les Huguenots, pour les débuts de 
M. Leon Achard (Raoul de Naugis,, et de M. Menu 


(Marcel. 

Toutes les fois que nous voyons apparaitre le 
nom des Haguwnots sur l'affiche de l'Opéra, une 
sorte de frisson nous prend. Et si cette colossale 
accumulation de notes jette un peu de terreur en 
nous, C'est que nous savons bien que-notre tâche 
n'est point finie au moment où tombe le rideau sur 
le cinquième acte. 

Le lendemain il nous faudra gäter notre plaisir 
en le racontant. Devant notre table de travail se 
dressera le fantôme du lecteur qui nous taqninera 
avec toutes sortes de questions : « Quoi? Que s'est-il 
passé? Dis-moi ce que tu as éprouvé ?... » 

Impossible d'éluder linterrogatoire! On 
toutes les envies du monde de se plonger dans ce 
doux assoupissement qui suit les sensations heu- 
reuses et vives, qu'il faudrait encore répondre. Le 
questionneur, après tout, est dans son droit, et 
c'est par-dessus le marché uu honneur qu'il nous 
fait en nous demandant des comptes. 

Si mes confrères en critique musicale sunt sin- 
cères, — or, ils le sont presque tous! — le n.ême 
aveu ne leur coûtera point, Ils reconnäitront que 
les impressions éprouvées aux Huquenvts sont si 
multiples, ondovantes et diverses, qu'on ne saurait 
en faire tenir le récit dans l’espace d'un feuilleton. 

C'est pour avoir tenté cette impossibilité de dé- 
crire en quatre mots la plus touffue des partitions, 
qu'un écrivain de 1544 laissa échapper de sa plume 
une adorable niaiserie. Il avait voulu tout dire; 
mais arrivé à la formidable scène de la bénédicti n 
des poijuurds, le papier commencait à lui manquer. 
Alors il s: mit A abréger, abréger, abréger! et il 
écrivit ceci : « Au quatrième acte on remarque un 
beau chœur catholique.....» Tenez-vous-le pour 
dit et tàchez de deviner à distance ce que cela peut 
bien être que ce « beau cheæur catholique!» 

Ilest vrai qu'en prenant chaque fois pour sujet 
de dissertation un petit coin de l'œuvre, on peut 
espérer, si on vit vieux, en passer la revue complète. 
Mais il y faut de la patience. Depuis seize ans 
qu'ici même nous nous appliquous à cette analyse 
raisonnée des Huquenots, bien des points nous ont 
encore échappé. Une année, c'était le septuor du 
duel qui captivait toute notre attention ; plus tard, 
la scène du serment, et une autre fois, l'orgie du 
premier acte, où encore la chanson de guerre de 
Marcel. Mais nous ne croyons pas avoir jusqu'ici 
beaucoup insisté sur la partie chorégraphique des 


aurait 


Huquenots. 

Le sujet n'est point si lérer qu'il peut paraitre 
au premier aspect, En etfet, durs un opéra bien 
constitué, la danse fait partie de l'action; tout au 
moins elle forme un tableau et concourt à trans- 
porter l'esprit du spectateur aux temps historiques 
où le poëte et le musicien ont placé leur fable, 

Primitivement on dansait quatre fois dans les 
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Huguenots, IL Y avait au second arte le pas des bai- 
gneuses; — au troisivme acte le grand ballet des 
bohémiennes et des hommes d'armes; — puis ce 
même acte était terminé par une ronde populaire 
en l'honneur des noces du duc de Nevers et de Va- 
lentine de Saint-Bris. 

Ces trois divertissements sont conservés, IL Va 
quelques années, on à mème réglé à nonvean le 
ballet du troisième acte pour lui enlever comme à 
plaisir sa couleur historique et en faire une sorte 
de tableau de févrie à éblouir les venx, 

Mais le bal à l'hôtel de Sens qui ouvrait je cin- 
quièeme acte à été supprimé, et depuis si longtemps 
que nous n'avons point souvenir d’v avoir assisté. 
La seule raison que l'on puisse donner de cette 
coupure, c'est la longueur démesurée de l'opéra, 
qui, dans l’état actuel, commence À sept heures et 
demie pour ne finir qu'à minuit un quart, sans que 
les entr'actes durent plus de dix minutes, 

Eh bien! la suppression de cette scène animée 
n'en est pas moins dommageuhle à l’œuvre tout 
entière dont l'économie se trouve confondue. Vous 
remarquerez, en ellet, que ce n’est point par fantai- 
sie que Scribe et Meyerheer, ces rusés dramaturges, 
avaient écrit sur leur papier : « [ei l’on dansera. » 
Les deux derniers actes des Huguenots se passant 
dans Ja colère, et n'étant qu'une tuerie, il fallait 
distraire l'esprit du spectateur des noires impres- 
sions qui auraient pu l'accabler; il était utile de 
lui mon rer quelques images riantes par la fenêtre 
de cet abattoir. 

Et le spectacle devait paraitre plus eourt du 
temps qu'il était plus long d'un tableau. Car vous 
savez qu'au théâtre les minutes n'ont pas leur va- 
leur réelle; ilest rare qu'elles soient de soixante se- 
condes, mais elles en ont quatre, ou bien huit cent 
soixante-cing, suivant la vitesse avee Hiquelle se” 
suceèdent les sentiments divers que suscite er1 Vous 
l'œuvre représentée, 

Le bal à l'hôtel de Sens tenait d'ailleurs à l'action 
et se terminait par un eonp de thätre d'un etlet 
poiguant, Au milieu des sarabandes ct des passe- 
pieds, on entendait sonner les cloch: sde Saint-Ger- 
main-lAuxerrois, et c'était le sisnal du massacre 
des protestants. Raoul, déjà blessé et son pourpoint 
déchiré, tombait au milieu des danseurs en criant : 
« Aux armes!» 

La scène était colorée s'il en fut, suisissante et 
pleine d'effroi. Aussi, tant qu'il Y aura de l'encre 
dans notre écritoire, nons ne cesserons d’en révla- 
mer la restitution. Le spectacle finira à minuit 
vingt-cinq au lieu de minuit un quart, ou bien 
encore on le commencera plus tôt, et ce seront là 
les seuls malheurs qu'en aura à déplorer, 

C'est Léon Avhard qui joue en ce moment le rôle 
de Raoul de Nangis. J'avoue que ce ténor, longtemps 
aimé des habitués de l’'Opéra-Comique, m'a étonné 
par «Ja voix d'opéra » qu'il à su se faire du jour au 
lendemain. J'avais assisté à ses débuls rue Le Pcle- 
Lier dans la Coupe durerde Thulé,etrien ne m'avait fait 
présiger SON SUCCÈS dans {es Huyuenots, C'est dans 
le septuor du duel et plus particuliérement dans le 
duo avec Valentine qu'il a donné Je meilleur de son 
bagage, à savoir une Voix vraiment vibrante et 
pénétrante et que sert enrore une science réelle de 
la seène. 

Le méme soir débutait, sous les traits de Marcel, 
M. Meou, luuéit du Conservatoire, Sa voix est de 
superbe qualité, mais voilà à peu près tout ce qu'on 
peut compter à son actif. Quanc au style, à l'art de 
prononcer et d'accentuer, ces qualités indispensables 
ne sout pas encore venues au débutant, — Elles 
viendront par l'étude, ALBERT DE LASALLE. 

MEMENTO. — Mile Christine Massart, qui nous arrive de 
Belgique, joue eu ce moment et avee un reel sueees le role 
cree par Mue Judie dans de Petite Kerur des Boulies. — 
Cest le à avril que l'Académie des Beaux-Arts ira un 


musicien en remplacement de feu Carat. A. Le 
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A ceux qui pratiquent les rigueurs du maigre en caréme, 
et surtout aux menageres, Le plus souvent embarrassees 
pour composer les refections jéjuniales, nous ne sanrlots 
trop recommander un excelent pet ivre qui vient de pa 
raitre à la Lbrairie du Monde déustré, La Custue ex careme, 
par le baron Brisse, contient de precieuses indicatioLs sur 
les aliments gras ét maigres, ceut cinquante recettes de 
mets varies et des menus pour chaque jour de carème, ste 
vant les prescriptions de TEgyise, Prix 1 fr, 50. 
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Projet de M Crépinet (classé le dixième. 


LA RECONSTRUCTION DE L'HOTEL-DE-VILLE 
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Projet de MM. Ballu et de Perthes (classé le premier par le jury). — Voir à la dernière page l'Hétel-de-\ 1 


RECONSTRUCTION DE L'HOTEL-DE-VILLE 


On connait les résullats du concours ouvert pour la 
reconstruction de l'Hôtel-de-Ville de Paris, 
Le jury, par 20 voix sur 31 votants, a mis au pre- 


inier rang le projet de MM. Ballu et Deperthes, qui 
seront, en conséquence, chargés de la reconstruction 
de ce monumen:. 

Nous avons publié,* dans notre numéro du 29 juin 
1872, une magnifique vue panoramique de l'ancien 
Hôtel-de-Ville, d'après une gravure de 1645. Aujour- 


sis l'eurn IV, 


d'hui, nous croyons devoir douner, avec le projet de 
M. Ballu, ceux de MM. Crépinet et Magne, qui ont eu 
le privilége d'attirer surtout l'attention publique à 
l'exposition du palais de l'Industrie. 

M. Crépinet mettait en saillie la façade du Boccador 
qu'il conservait intacte, et surmontait l'édifice d'un 


PARIS. — Départ des volontaires d'un an à la gare du Havre. — (D'après nature, par M, Ferdinandus.) 
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beffroi monumental, dans le style des campaniles ita- 
liens où flamands. M. Magne exhaussait la facade et la 
faisait précéder d'un large perron, 

On a reproché à ces deux projets d'avoir modiltié l'a- 
ménagement intérieur, et surtout d'exiger des dépen- 
ses trop lourdes en ce moment. 

Moins séduisant que celui de M. Magne, Île plan de 
MM. Ballu et Deperthes est fort remarquable au point 
de vue de l'harmonie, de la régularité et du bon goût 
architectural. Il a, de plus, le double avantage de pou- 
voir étre exécut# dans des conditions relatives de bon 
marché, et de ne point porter atteinte à l'économie de 
l'édifice. 

C'est la reproduction exacte de l'ancienne facade 
avec agrandissement réalisé par l'al'ongement des deux 
corps de bâtiments qui relient le pavillon du Boccador 
aux deux pavillons extrêmes, La façade du Baceador 
est cependant avancée sur la place. Les trois autres fa- 
“ades, celle de la place Lobau surtout, sont très-réus- 
sies, La cour des caisses est bien plate, en bordure 
immédiatement sur la rue de Rivoli. La salle du con- 
seil municipal en facade. est un peu petite. Il y a de 
jolis escaliers circulaires dans les angles qui rendent 
les communications fort commodes. 

M. Ballu a déjà accomoli à l'aris plusieurs travaux 
très-hnportants : l'église de la Trinité, l'église Saint- 
Aibroise-Popincourt, l'église Saint-Joseph, la restaura- 
tion de l'église Saint-Joseph, l'achèvement de l'église 
Sainte-Clotide, l'église d'Argenteuil, le temple protes- 
tant situé à l'angle de la rue d'Astorg, etc. l’endant 
son séjour à l'école de Rome, il avait restauré le tem- 
ple d'Erechtee. 

M. Ballu est officier de la Légion d'honneur, membre 
de l'Institut, inspecteur général de la ville de Paris, 
membre du conseil des batiments civils. 

M. Deperthes a été l'inspecteur de M. Ballu dans 
plusieurs travaux; ila obtenu au concours la canstruc- 
tion de l'église Sainte-Anne-d'Auray et l'hôpital de 
Brest, qu'il termine actuellement. 

M. Ve 


AUX VOLONTAIRES D'UN AN 


Savez les bienvenus dans notre vieille armée 
Lufunts! l'Alsace est prise, et nous somines vainens; 
Jusqu'au cœur, jusqu'à Metz la France est entamve; 
Notre honneur à perdu jusqu'à sa renommée... 

Vous êtes des soidats, Soyez les bienvenus, 
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Venez! nons vous dirons là Patrie et son role ; 

La guerre et son devoir; Ja lutte et son effort. 

En avant! sac au dos et fusil sur l'épaule. 

L'honnenr estun drapeau qui vaut bien qu'on s'euro'e, 

La guerre est un metier qui vaut biec qu'on soit fort. 
Suis ire 


Mais n'allez pas coinpter l'espoir heare par heure, 
Dire : « Nous sommes prêts » et crier : « Il cest temps!» 
Aussi bien que l'espoir, le désespoir nous leurre. 
Forez de Votre mieux votre arc la meil.eure; 
La gioire n'a pas d'âge, et vous avez vingt ans. 
Mars 1R73, PAUL DÉROULÈDE. 
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S'ilestune firure séduisante au dix-bnitiéme sierle, c'est 
a coup sûr ele de Me Aissé, On se rappelle combien cette 
Cireassienue, amenée en France par notre ambassadeur à 
Constantinople, etonna la cour galante du Regent par sa 
bent, par sa vertu, el conbien ele charma ses contem- 
porains par son esarit, Cette aimable et rare tixure, M. Eug. 
Asse vient d'en faire revivre tous les traits, en publiant À Ja 
hbrurie Charpentier une nouvelle edinon de ses Lettres qui 
reseront un modele d'elegance, de spirituel recit et d'ex- 
quse sensibilité. Celte nouvelle edition, precédée d'une no- 
üee Littéraire et historique sur Me Aissé, est accomnagnée 
de nombreuses et savan'es notes, et contient en outre les 
Lettres de da Relipiouse portuguie, reproduites d'après le texte 
vligiual de 4609, 


> ————— 
L'EXPOSITION DE SAINT-JOSEPH 


Quelle énergique activité, que de connaissance des 
allures ont dû déployer les nouveaux administrateurs 
de Saint-Joseph pour agglomérer, dans leur exposition 
printanière du 24 mars, tant de charmantes nouveau- 
tés! C'est un musée complet de la coquetterie fémi- 
mine, Vous vous promenez sans fatigue dans ce bel éta- 
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blissement tour de plain-pied, construit en forme de 
cathédrale, avec sa nef, ses has-côtés et ses chapelles, 
vouées chacune au culte d'une spécialité coquette. 

Quel est ce beau tissu, au rayon des soiries ? C'est le 
cachemire Suut-Joséph, propriété exclusive, assez par- 
fait pour n'avoir jamais besoin d'être perfectionné. Le 
cachemire Suint-Josrph, chatoyant, souple, moelleux, 
d'un beau noir et inusable, comprend trois séries : 

4° à Sfr. 75, pesant 50 gr. au mètre, et comptant 
7,200 fils; 

2e à Ofr, 795, pesant 55 gr. an mètre, et comptant 
8,80 fils; 

Jo à {1 fr. 50, pesant 62 gr. au mètre, et comptant 
9,600, 

Dis-moi ce que tu pèses, je te dirai ce que tu vaux, 
telle est la maxime commerciale en soierie compléte- 
ment dépuillée, 

Le C.-J. Bonnet, À 6 fr. 75 ne mérite pas moins d'é- 
tre remarqué que cette faille à 5 fr. 75, en teintes les 
plus nouvelles, réséda, cuea d’oie, gris mode, paon, 
ophélia, bronze, mousse, rubis, néréide, vésuve, etc. À 
mentionner aussi une belle grisaille à 3 fr. 73. 

La fantaisie, à Saint-Joseph, est d'une variété qui ne 
vous laisse que l'embarras du choix. Citons, À tont ha- 
sard, la guipure alsacienne aver entre-deux à jour, du 
plus charmant eflet, cotée 4 fr. 90. Le heige, pour cos- 
tume de fatigue, à { fr, 60; un talfetas rayé, seyant à 
ravir, au prix de 90 €. On enleve d'enthousiasme cent 
autres nouveautés printanières, à 40 €, 50 €. et 60e, 

AUX confections, Sutnt-loseph vient de dire le der- 
nier mot de l'élégance, uni à l'économie. Ainsi, à 95 fr, 
un costume en diagonale havane, jupe toute garnie de 
volants, corsage Louis XIV et gracieuse pèlerines à 
975 fr, un magnifique costume de faille noire, garni de 
guipure, avec lunique garde française d'une crâne co- 
quetterie Louis XV, 

Saint-Joseph s'attache, coûte que coûte, à ne pas se 
laisser surpasser comme goût, perfection et bon mar- 
ché, C'est un moyen infaillible d'avoir la vogue et de 
s'attacher une cientèle fidèle. (Envoi franco, à partir 
de {9 fr., et du catalogue illustré.) 

CS A. DE BORETTY. 
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La veluutine Viard perfectionnée est une poudre de 
riz conservant merveilleusement la fraicheur du teint. 
Les produits qui la composent, loin d'altérer la peau. 
donnent à l’épiderme une fraicheur et un velouté 
incomparables (2, place du Palais-Rayal), 
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Une puissante organisation... les administrateurs du 
Coin de Rue n'ont pas en d'autre système depuis trente 
ans. Leur entreprise colossale à imprimé l'initative du 
progrès dans ce genre de combinaison commerciale ct 
à servi de type aux établissements fondés depuis. 

IL est de no'oriété que là concurrence est forcée de 
s'incliner devant le système de bon marché du Corn de 
lue, bon marché appliqué indistinctement aux riches 
nouveautés et aux articles classiques. Par son capital 
immense, libre des ciarges de la commandite, le Cora 
de Rue brave les maisons rivales que ruincerait la méme 
modicité de prix, 

Le Coin de ne rend la soie accessible aux budgets 
les plus restreints. Est-ce la peine de venir des Indes 
comme ce tissu ccru, aussi eau que solide, pour se 
donner au prix de { fr. 95? 11 faut saisir l'occasion aux 
cheveux, dit le proverbe; prenons-la au fil, elle est su- 
perbe avec cette armure grisaille à 3 fr. 90; et ce drap 
de soie, aux nuances variées d’une valeur de {1 fr. le 
mètre, livré à 6 fr. 35; ainsi que ce cachemire de suie, 
aux reflets de velours, aux teintes ensoleillées comme le 
sourire, telles que faisin, onyx, opale, gris mode, né- 
réide, turqnuise, ete. 

La femme de goût et d'économie nous saura gré 
d'appeler son attention sur l'omrable — nom qui Li 
vient de l'expérience — drap de soie à 8 fr. 75et 9 fr. 75, 
propriété exclusive de la maison, d'un noir aux reflets 
ondoyants et solides. Le J. Bonnet (62 cent. de large) 
perle des soies à 9 fr. 35, qualité se vendant partout 
17 et 18 fr. 

La fantaisie s'offre à nous sous la forme allrayante de 


celte excellente popeline laine grisaille, rayée, chinée 
à 35 c. On ne saurait être plus modeste, 


AT ice qe ns av: : 
Encore un tissu des plus avantageux, une sltone 
unie, très-brillante, pur poil de chèvre à 35 € au lieu 


de 2 fr. 25 le mètre. Mais voici le bouquet, comme on 
dit vulgairement, c'est un cuchémére d'Evusse pur laine 
(largeur 4 m. 20) aux nuances pion, réséda, acanthe. 
vague d'océan, mer morte, ele, Le Caprice prend toutes 
les couleurs pour embellir ee frais tissu evté 2 fr. on 
au licu de 5 fr, 

Charmants à-propos, comme étatfes printanières, 
que ces polondises Juidic en toile Yedo 28 fils, avec 
impression, broderie fort riche, à 9 fr. 75, et ces cos. 
tumes en fine toile batiste aux impressions, broderies 
artistiques formant toutes Jes garnitures, encore une 
propriété exclusive, cotés 14 fr. 75 par 42 môtres. 

{I y aurait fausse modestie de la part du Coin de Jus 
à ne pas tirer parti de ses costumes et de ses conter. 
tions, qui sont d'un style élégant, orisinal et distingue. 
Nous les passerons prochainement en revue. Leur bu 
marché est un vrai tour de force, 

Ce qui contribue puissanment au succès du Coin d. 
Rue, c'est la comparaison de ses échantitlons avec ceux 
des autres établissements, Dans sa puissinte organi-a- 
tion est le secret du défi loyal que cette maison jette à 


la concurrence, 


Artiste et modiste riinent fort bien ensemble, Fi s'en 
faut que la rime soil toujours d'acrord avec la raison; 
mais quand il s'agit de Jenny Navarre, ces deux muls, 
artiste et modiste, ne manquent ni de sens ni d'har- 
monie. 

Voyez plutôt son chapeau Lamballe, en paille de riz, 
avec rubans bronze et mousse, Sur le côté, un nœud 
de faille bronze donne naissance à une toufle de plumes 
bronze et mousse, En dessous, simple nœud, avec tor- 
sade d'une exquise élégance. 

Gracieux et original, le chapeau timbale, en paille 
de riz, orné d'une aigrelte de ruban vert bleu, re- 
hausséc d’une plume bieu clair et d'une fraiche guir- 
lande reine des prés. En dessous, iorsaile de faille vert 
bleu et petit pouf reine des prés. 

Rien de suave, de léger, de frais ete coquet come 
ce chapeau de jeune fille, également en paille de riz, 
avee ornertent Pompadour, ruban rose et bleu céleste, 
aigrette de myosolis et de boutons de roses. 

Tousles ravissants chapeaux Jenny Navarre (19, bou- 
levard des Jtalicus) sout en harmonie avec la nouvelle 
saison et communiquent la fraicheur à la physio- 
noie. 


Les vertus de l'iris furent longtemps ignorées. 11 ne 
fallait rien moins, pour les découvrir, que le talent 
d'obcervation du savant parfumeur L. T. Piver. Nuu- 
raliste et chimiste distingué, il a composé avec la séve 
de cette plante un Lait précieux qui vous rend fraiche, 
blinche et rose comme un appétissant bébé; puis un 
eold-crean à base de lait d'iris qui restitue à lépiderme 
s-s tons lisses el son duvet suyeux, Le lait d'iris et le 
coll-creum d'iris suppriment la vieillesse en supprimant 
la ride. 

Le bistre impertinent se permet-il de ternir la blan- 
cheur de votre teint? Nous lui rendez son éclat jrin- 
tanier en lanprégnant de pourlre d'uis, 

Le seren au sue de tritue de LT. l'iver est le ciment 
qui a fundé les hases de cuite maison. Onetueux, Î 
doune à la peau une délicate souplesse tout en ratter- 
missant les tissus. L'opopanur, parfum inédit et per- 
sistunt, est le snecès du jour. 

La croix de la Légion d'honneur, accordée à M. Piver 
pour « la supériorité ancienne et soutenue de sa lahri- 
cation, » est la juste récompense des progrès imiernses 
qu'il a fait faire à la cosmétique, 


— Qui vous étonne le p'us, à Versailles? demand.itun 
de nos jeunes diplomates aux ambassadeurs japonais, 

Is répliquèrent à lindiscret : « C'est de vous voir 
chauve. » 

En eflet, la caivitie est inconnue au Japon. Ce pri- 
vilége est dû à la séve japonaise, mixture végétale qui, 
en pénétrant dans le bulbe, le fertilise. Le tube capil- 
laire ne tarde pas à reparaitre sur le cuir chevelu, 
auxquels les cheveux adhèrent solidement. Cette seve 
japonaise, propriété de la maison Viard (2, place du 
Palais-Royal), obtient un éclatant et Ityitime succès, 


CSC A, DL BOPLTEY. 


LE 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS, 


L. ROUVENAT 3% HAILLIER, 62, rue d’Hautetrille 


MARIAGES 


DE LA 


tre les angines et les maux de e; 
dentition chez les enfants. éd 


agréable. 


ce merveilleux produit. 


sé de sucs 


e propriétés inappré 


l'eau vivifient le teint et exhulent le p 


(près la rue Castiglione) 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS & 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DB BOTOT, seul at unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gurgarisme elle est un préservatif puissant con- 
e facilite la 


POUDRE DENTIFRICE au quin 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU D 
constitue, pour le raffermissement des gencives et la b/an- 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 


LE SUBLIME, — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, dispari‘ion des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 


VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
s de plantes toniques, ce vinaigre jouit 

les pour les soins de la toif 
EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 


sans auoun acide. — Quelques putes Han dans 
us cieux parfura, 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 


DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 


a. — Ce 
BOTOT, 


ette. 


THÉ 6 L'EXPOSITION Yerynis 


grammes, 


MONDE 


INDISPENSABLE EN HIVER! , 


LATD'IRISLT. PIVER* 


pour les soins de la peau 
la fraicheur et la beauté du teint 


SCUL VÉRITABLE SA VON 


AU SUC DE LAITUE 


LS MEILLEUR DES SAVONS DE TOILETTA 
L. T. Piver, inventeur. 


ENTREPOT GÉNÉRAL : 
10, boulevard de Strasbourg, 10 


PARIS 


BOITE. Qualité 
parfaile, contenant 400 
envoi en province contre timbres ou bon de 
poste. S'adresser au dépôt, rue du 4 Septembre, 18. 


Grange- 


MARIAGES 


ILLUSTRE 
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RICHES, Mme veuve de Nurb, de 1 à6 MN 
b., 14, rue de Maubeuge, Paris. 


—1Q< 


PAR SUITE DE DÉCÉS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF& MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des ltuliens, 9 


C3 


DELORME 


Chaudières 
incxplosibies 


À. HERMANN-LACHAPELLE 
PARIS, 144, RUE DU FAUBOUNG-POISSONNIÈRE, PARIS, 


JACHINES À VAPEUR VERTICALES 


pes fixes et Iocomo- 
iles, de 1 à 20 chevaux. 
gp Supérieures par leur cons- 


#4 truction, elles ont seules ob- 
Lf tenu les plus hautes récor- 
| penses dans les Expositions 


ct la medaille d'or dans tous 
les concours. Meilleur mar- 
ché que tous les autres sys- 
tèmes; prenant peu de place, 
pas d'installation; arrivant 
toutes montées, prêtes à fonc- 
tionner ; brûlant toute espèce 
de combustible; conduites 
etentretenues parle premier 
venu; s'appliquant par la 
régularité de leur marche à 
toutes les industries. 

Envoi francodu prospictus déturtié 


= ns 
es: 


ANNONCES 


AU Li ds de Me PAUL ROCHE, avoue à Paris, 
ETUDE rue de Grämmont, n° 3 sucéesseut 


de M. Péronne). | 
VENTE, au Palais de Justice à Paris, le samedi 5 

avril 1873, en QUATRE LOTS (Sans reunion) DE : 
ET 


Ke MAISON “voe os MARSEILLE :. 


UNE 1 
Revenu : 21,600 fr. 
Mise à prix : 240,000 fr. 
x0 


| 7 RIS 
ve MAISON eos MARSEILLE w. 
Revenu ? 17,000 fr. 
Mise à prix : 150,000 fr. 


IS TAN Q 
ee MAISON * sur ” MAGNAN, 23 
Revenu : 23,800 fr. 
Mise à prix : 280,000 fr. 


io SAN A PARIS UN 97 
UNE MAISON d re MAGNAN, x 
Revenu : 16,000 fr. 

Mise à prix : 160,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 
A Mes Paul Roche, avoue, Petit-Bergon. et Lan, 
avoues, et à Me Gautier, notaire. 


U ef AA ET 
MAISON S CAMPAGNE rennais 
Étude de Me GIGNOUX, avoué à Paris, rue de Ri- 

voli, 196. 
VENTE, au Palais de Justice à Paris, en l'audience 
des eriées, le 5 avril 1873, à deux heures, 
10 DJ'uhe MAISON DE CAMPaGxE sise au lien dit le 
Préau, territoire d'Aulnay, commune de Chätenar. 
Mise à prix : 6,000 fr. 
20 De six portions de terrain, sises commune de 
Chätenay, arrondissement de Sceaux. 
Mise à prix variant de 300 à 800 fr, 
S'adresser pour les renseignements : 
19 à Me Gignoux, avoué poursuivant ; 
20 à Me Bremward, avoue à Paris, boulevard Puss- 
Mann, 41 ; è 
30 à M. Clouvet, rue Samnt-Jacques, *25 ; 
40 à Me Dubost, successeur de M, Maulra, notaire 
à Sceaux (Seine). 


= Jp à St-GERMAIX- 
MAISON & CAMPAGNE * éxiae, 

ROUTE DE VERSAILLES, 6, à 40 min. dé la gare, avec 
vue directe sur la vallée. — 3ARvIN de 5,000 mel, 
serre, dépendances, À ADJUGER, méme st une ench., 
en la ch. des not. de Paris, le mardi 22 avril 1873. 

Mise à prix : 110,000 fr, 
S'ad. à Me LEFÉBURE DES.-MaUR, nre, r.d'Aboukir 77. 


JUDICATION, méme sur une enchère, en. la 
\ chambre des notares de Paris, le mardi » 


avril 1873, à midi, 


vex HÔTEL a pans ne BLEUE. 9 


propre à un depôt de marchandises et à l'hanitation 
particulicre, avec un jardin planté de grands arbres, 
— Jouissance immédiate, 
Mise à prix : 246,000 tr. 
S'adr, à Me Descaans, notaire, r. de Grenelle. 
Saiut-Germain, 9, 


DE MM. LES 


MAISON A PARIS 


Etude de Me DESGRANGES, avoue à Paris, boul: 
vard des ftaliens, n° 31. 
Vente sur licitation, au Palais de Justise à Paris, 
le 29 mars 1873, deux heures. 
D'une MAISON à par!s, rue des SAINTS-PÈRES, N9 1, 
Revenu : 36,100 fr. 
360,000 fr. 
S'adresser audit Me Dé sxranges et à Me Duclous, 


“otre, 


MAISON À PARIS 


Etude de Me LEBOUCQ, avoue à Pas, rue Yenc- 
des-Petits-Champs, n° 66, successeur de M. Guidou. 

Vente au Palais de Justice à Paris, le samedi à 
avril, à deux heures, 
D'une MAISON sise à PARIS, re deS BOURDONNAIS, 39 

(ancien 21.) 
Mise à prix : 200,000 fr. 
Superlicie : 520 mètres environ. 

S'adresser audit Me Leboucq et à Me Blachez, 

donc, rue Saint-Mare, 56, 


DJ" méme sur tune enchère, en li ecliumb, des 
p' J notaires de Paris, le mardi 8 avril 153, nidt, 

ANT AVEC JARDIN. 1,43% m. &0 e, 
D'UNE MA ISON AU VESINET * ne EME 
(rive gauche) et route des Bouleaux, 3, prés la stu- 
tion, — Mise à prix : 11,000 fr, — S'ad. a Me Par, 
notaire à Paris, 1, rue de Turbi.0o. 


Tr à ci EN als te 
INMMEUBLES à CHATENAY 
Etude de Me GIGNOUX, avoué à Paris, rue de Ri- 

voli, 19 196 

VENTE, an Palais de Justice à Paris, en l'audicuee 
des criees, à deux heures, le 29 mars 1578, 

40 D'UN GRANDE MAISON BOURGEOISE avec jardin, 
sise à Chatenay, rue d'Auln. y (arrond, de Sceaux.) 

Mise à prix : 25,000 fr, 

20 D'un GRAND CORPS DE BATIMENT avec cour, si- 

tue rue d'Auluay, commune de Chatenay. 
Mise a prix : #,000 fr. 

20 D'une PIÈCE DE TERRE de 1,350 metres, sise 
dieu dit le Preuu, commune de Chätenay, arrondisse- 
ment de Secaux, — Mise a prix : 2,000 fr. 

Le tout dependant de l'ancien pare d'Aulany. 

S'adresser : 

10 à Me Gignoux, avoué poursuivant; 

vo à Me Breimard, avoue à Paris, boulevard Hauss- 
dignn, n° 41; 

30 à Me Clouvet, rue Saint-Jacq es, 786; 

40 à Me Dubost, successeur de M, Mautra, noture 


à Sceaux. 


+ 7 LA “ \ TS 7Q 
MAISON “wswe FLEURUS, 1 
A ADJUGER, méme sur une enchere, en la chambre 
des notaires de Paris, le 29 avril 1873. — Count. : 
434 metres, 
Revenu : 22,600 fr, — Mise à prix : 200,000 fr. 
Sad. à Me LavoiGnaT, notaire à Paris, r. Auher, 5. 


INMEUBLES DIVERS 


Etude de Me PIERRE DUBOST, avoue à Paris, ru 
d'Alger, n° 12, successeur de Me LORGET. 

CH'\'Py aux criees de la Seme, de biens de- 
\ E\ TE pendant de la en nsieoite d:+ 
la princesse de Rohan Guemence, Le 5 avril 1873, à 
deux heures, 

10 TERRAIN situé à Paris, rue des Quatre -F ls, 
nu 9. 

Mise à prix : 60,000 fr. 

2 D'une MAISON situee a Paris, derriere uue 
maison appartenant à M. Dumoat et qui porte le no 
13, sur la rue des Quatre-Fils. 

Mise à prix : 15,000 fr. 

30 Une autre MAISON située aussi à Paris, rue 
des Quatre-Fils, no 1%, et qui forimait autrefois trois 
MAISONS SOUS les n0s 19, 21 et 23, 

Mise à prix : 120,000 fr, 

io De trois IMMEUBLES si ues dans la commune 
dé Vañcourlois, canton de Ciécy, arrondissement de 
Meaux (Seine-et-Marne, | 

Mise a prix : 300 fr. 
Sad. pour les renseignements audit Me Duhost, 


NA ' ua ati 
avexore FERME ‘à ESSONVILLE 
Commune de Levesville-li-Chenard, eanton de Jan- 
vile (Eure-et-Loir). Cont nance : 132 hecteres. 
Fermage net : 7,000 fr, — Prix demande 250,000 fr. 

S'adresser à Paris, à Me MoucHET, notaire, rue Le 
Peleiier, no 42, 


BELLE YVR AU VESINET 
MAISON DE CAMPAGNE ee A 
PRINCESSE, 19, — Contenance ? 4,100 met, — Mise 
4& price 0,000 fr. 

JOUISSANCE EMPAXTEOTIQUE MAISON 


jusqu'au 14 mai 1932, D'UNE 


) [RM\(I cg À PARIS. Mise : 
RUE DE I ROVEXCE, 52 prix 5 SU,000 ir, 
A ADJUGER,, snême sur une enchère, en la chamb. 


des notaires de Paris, le mardi 29 avril 1873. 
S'adr. à Me LavoiuNarT, not. à Paris, r. Auber, 5. 


MAISON üe CAMPAGNE x COLOMBES 


(Seine), lU@ DE LA REINE HENRIETTE, N0 15. Cont : 
16,200 metres, 4 huit minules de la station de Co- 
lombes. 

A AUJUGER, même sur une enckère, en la cramb. 
des notaires de Paris, le mardi 15 avril 1873, à midi. 
Mise à prix : 20,000 fr. 

Dà au Crédit foncier : 26,000 fr, & conserver. 
S'adresser sur les lienx eta Me Lavoréxar, notaire 


a Paris, rue Auber, no 5, 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 


\p"! DICATIQON, en l'etule de Me DESCHARS 
4 notre à Paris, rue de Grenelié-Saint-Germain 
9, Le mercredi 9 avril 1874, à miui, 


Arp + À] 
ex Foxos HOTEL MEUBLE 
Connr sors le non A'HOIEL DES MISSIONS 
ETRANGERES. — Mobiber et materiel à prend € 
CU sus du prix pour 14,565 fr. — Rail exprrant en 181, 
Mise à prix : 10,000 tr. 

Consiynation pour enchorir, 10,000 fr, en espires 
OÙ DIiQUrTS ŒU prirleur. 


Sad, suries heux et à Me Deschars, not à Paris. 


1 NN À PARIS ADpArcoAT 
MAISON ww CROISSANT, 13 
A VENDRE, meme sur une enchère, en la ch. des 
noires de Paris, le mardi ter avril 1873, à midi, 
Reveit : 6,300 fr, — Mise à prix : 65,000 (tr, 
Sad. à Me Pourcecr, not, rue de l'Uuiversite, 46, 


PROPRIETE à PARIS 


Etude de Me LEOPOLD GAMARD, avore à Paris, rue 
de Fivoii, no 9 (successeur de Me Cartier). 
VENTE, au Palais de Justice de Paris, EN UN sert 

LOT, d'une PROPRIÉTÉ Sise à PARIS, ruc d'Enfer, 19 

daus Biquelle est établie l'ecole municipale Lavoisier, 

— Contenance supergeiel e : 2,925 metres environ. 
L'adjndieation aura lieu le samedi 5 avril 1953, à 

deux heir’s. 

L'inmeuble est loré en totalité à a ville de Paris, 
moyennant un loyer annuel de 20,000 fr. 
Mise à prix : 250,000 fr, 
S'adresser pour les rensénements : 
10 à Me L. Gavanb, avoue, rue de Rivoli, 89: 
20 à Me Pett-Rergouz, avoue, r. St-Honore, 336 
56 à Me burous et, notaire, rue Jacob, 45. 


. 
A VENDRE A L'AMIABLE 
TQNAN re de Châteaudun, 10 bis, c 
MAISON etr. de Maubeuge, 4, à PARIS 
Revenu brut : 40,000 fr. 

S'adrester à Me CHAMPETIER DE RIBES, notaire , 
Paris, rue de Castiglione, 10, 

a ——_—._—_—_——_—. 


KDE NIC ATION, sur une pachère, en la chamb. des 
Î notsires de Paris, 16 25 u ars 1833, à mit, 


1 MAISON éme rois, tt PARIS 


Revenu brut : 9,292 fr. — Mise à prix : 90 O00 fr, 
\ 1 rue de la MONTAGNE ‘ 
20 MAISON Ste RENENANE, 63 à PARIS 


Revenu brut : 9,867 fr. — Mise à prix : 80,000 fr, 
S'adr. aux notaires, Me Jozon, r. Coquillière, 25, e 
Me Vassau, boul. Sebastopol, 5x, dép. de l'enchère, 


\ PARIS à la mairie de la Courneuve res 
4 St-Den$, le dimanche 30 mais 1878, à + hi. 


EN 12 LOTS D ATC pr de , ALA 
de PIÈCES DE TERRE COLRNEL- 
VE € AUBERYILLIERS, On pourra traiter à l'amivhie. 
S'adr. a Me PiaT, notaire à Paris, r. Turhigo, 1. 


9 ACTIONS ne SAINT-GOBAIN 


A VENDRE, EX 5 Lors, les avril 1473, à midi, en 
l'étude de Me GUSTAVE Roix, notaire à Paris, rue 
Croix-des-Petits-Champs, no 25. 

Mise à prix (de chaque lot) : 18,000 fr. 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 
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L'Hôtel-de-Ville au temps de Henri IV. — Façade du Boccador. — (D'uprès une ancienne gravure.) 


EcHecs 


PROBLÈME N° 458 
CERCLE PHILHARMONIQUE DE CARPENTRAS 


Les Bancs foul iual en quatre coups. 
Solution du probléme n° 156, 


1, CAD 1. R pr. P''A; 

2 T6 3, R5R 1) 
3.C7F 3, R adübhitum. 

4. Diou 7 Cou, suivant le coup joué par Lrs 


Noirs, échec ct mal 


(1) 
LRpT 
3. D 3 C, éche: 2, Rad hihitum, 
3, D ou C, échec el mal. 
(A) 


1. RGou:D 
2, D 4 C D, échec el malle coup suivant, 


Solutions justes : MM, le capitaine Dubois; L. de Croze ; 
J. Planche; le cercle liftéraire de Briancon; le cercle phil 
harmonique de Carpentras; le cercle de l'Union, à Ville- 
franche ; le café Cauvel, à Cogolin; L. de Tréville; le cer- 
cle de Union, à Saint-Gcorges-sur-Loire; A. Trique- 
naux ; le café Central, à Péronne; H, Frau; L. Guinel; le 
cercle du Dujon; Ch. Warin; E. Leger; le grand café Se- 
rin, à Angers; HT; Ch Berlin; Le Manoury; Cotillon; 
le café Faure, à Sainl-Amand; le café Astre, à Sigean; 
le club des échecs de Chavagnes-en-Paillers; le comte 
d'Orfengo; le café de la Place, à Loches; le cercle du Com- 
merce, à Brignolles ; le café Ossalois, à Bordeaux ; Kuntz; 
le Restaurant du salon des Familles, à Saint-Mandé ; H. Le- 
maitre ; A. Voillaume; P. André; le café Aïüné, à Condom; 
H. Godeck; le café Claisse. 


Aulres solutions justes du problème n° 454 : MM. Ach. 
Voillaume; A. M. de V.; H. Frau; le cercle philharmoni- 
que de Carpentras ; le café Deschamps, à Romorantiu; le 
cifé Faure, à Saint-Amand; le café Parisien, à Moulins; le 
café de la Bourse, à Rennes. 


Autres solutions justes du problème n° 455: MM. L. de 
Tréville; H. Godeck ; trois marchauds de vin de Bordeaux; 
le cercle de l'Union, à Villefranche; Cotillon; Espanet, Ta- 
verne de Bohême, à Marseille; A. Laurent ; le club d'É- 
chocs de Chavagnes-en-Paillers; le comte d'Orfengo; le 
café de Metz, à Nancy ; H. Nicolle. 


F. JOURNOUD. 


La figure esl formec de deux chaines symétriques rene 
lrantes, c'est-à-dire qui reviconent finir au point de départ. 
Le raccord pour obtenir une chaine unique se fera eu ajou- 
tant le trail ponctué, et en supprimant les deux trails qui 
aboutissent à chacune de ses extrémités du côté de l'angle." 


Solutions justes : MM. E. Morel; le baron de la Villes- 
treux; E. Pennetier; Mlle Lucia Revello; le cercle du Com- 
merce de Calvisson; Ad. Tuviot; Pascal Charricr; Rasselie- 
Turin; Le Bourguignon de Puisaye; C. H.; le calé Fran- 
cais, à Pézénas; E. Hocssner, Ch. Plasse; L. de Croze; 
H, Lemaitre; Em. Valdry; Ch. Janselme; Benoist; A. de 
Vergicr; H. Perdrelle; Alf. Marlin; le café des Amis, à 
Cherbourg. 


em 


LA * MEILLEURE VELOUTINE 
EST 


LA VELOUTINE VIARD PERFECTIONNÉE 


3 fr. 50 la boite avec houppe, au lieu de 5 ir. 
BLANCHE — ROSÉK — RACHEL 


VIARD #:, parfumeur, 2, place du Palais-Royal, 


ee V FRA ; 
L. TUCKER 4] Mg Sn É 
Porn ELASTIQUE) = | F4 EE 
os ! = 
Res, 4 
= SEL 0 } 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Daus la loi nouvelle sur l'enscignement, décrétera-toit 
graluité el obligation ? 
= —————— 


Ont deviné te dernier vébus: Mmes L. et R. à Nice: 
MM. les membres du cercle Saint-Nicolas, à Givors : M. Tre- 
lon, limonadier à Châteauneuf-sur-Loire ; M. Ruzë € à Lt 
lus; M. J. à Romans; M. Labourg à Saint-Élienne €! 
M. Sainte-Marie à Issoudun. 


SÉVE JAPONAISE 


Celte preparation, d'un parfum agreable, 
prévient et arrete Ta chute des cheveix f 
Gisionnee par ste de couches uu de Font 
Ladies. Elle nettoie la tête. SON … 
Journalier empêche tes cheveux debian 
et leur donne de la souplesse. 

F. VIARD :, Parfumeur, 
ë, PLACE DÙ PALAIS-ROAL 
ar GET 7, GALERIE véno-DODAT 
PARIS 
PRIX du Flacon avec hrosse, 6 de 
Envoi franco contre andol-pusté 


Les Annonces et Insertions sont reçues ji 
chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Bou 
et dans les bureaux du journal. 
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ÉOURRIER DE BARIS 


Comme il est loin ce doux temps où les plus fins 
raconteurs, les Méry, les Karr, les Villémol, au- 
raient cru manquer à tous leurs devoirs envers le 
lecteur s'ils n’eussent commencé leur causerie par 
une invocation au printemps. 

Mérv, qui avait froid, même l'été, saluait de ses 
cris de joie marseillais le premier rayon du soleil. 

Alphonse Kare, le plus charmant des philosophes, 
épargnait à l’astre du jour ses fines épigrammes, 
non qu'il n'eût pas trouvé à lui dire des choses 
r-ordantes, mais parce qu'il pensait à son jardin. 

Villemot souriait au soleil comme à toute chose, 
et son sourire, plus heureux que bien des pararrit- 
phes, avait toujours le mot de Ia fin. 


vu Cetle année, on n'a pas plus parlé du prin- 
temps que si J'on n’en portait plus. 

Cet oubli a une espèce de raison d’être : le mar- 
ronnier du 20 mars n’a pas fleuri, 

Les bonapartistes ont attribué ce retard au cha- 
grin que l'arbre devait éprouver de la mort de l'em- 
pereur. 

J'avoue qu'ignorant complétement la science de 
l'arboriculture, il m'est impossible de me prononcer 
sur ce phénomene qui, de prime abord, m'a paru 
un peu bien fantaisiste. 

Mais, quand on ne sait pas, il fant savoir se taire. 


Une chose assez surprenante, c'est que les jonr- 
naux avancés ont gardé sur cet événement un si- 
lence de bon goût. 

Pour moi, je regrette fort cette indisposition: 
politique à part, j'aimis cet arbre, qui, chaque 
année, couvrait sa vieille cime de fleurs, odorant 
reproche qu'il semblait adresser aux jeunes mar- 
ronnirs, ses voisins; il me semblait l'entendre 
marronner : 

— Les vieux sont bons à quelque chose. 

N'était-ce pas touchant de voir un vieillard donner 
à la jeunesse l'exemple de la gaieté? D'ailleurs, ces 
blanches tleurs qui s'égrenaicut sur la tête des pro- 
mencurs, semblaient être les cartes de visile des 
hoaux jours. 


vuv Où est-il aussi ce temps où toute une vole 
de journalistes s'en allait par devers le pont de 
Kh:1, soit à Bade, soit à Ems, taquiner la chance, 
qui prenait bien sa revanche. 

Dire que pendant ving ahnées, nous avons été 
dans cet adorable et iguoble pays, sans nous dou- 
ter une minute que Ces gens aux cheveux jau- 
nes, à J'air doux, qui tendaient la main pour nous 
écorcher, nous écorcheraient sérieusement chez 
nous. 

A la joie significative qui illuminait leur visage, 
quand nous étions obligés de changer un beau louis 
de France contre leurs atroces kreutzer de cuivre 
jadis argenté, nous aurions à deviner qu'à défaut 
de la vie, ces amateurs de pendules nous demande- 
raient la bourse. 

Bah! on pensait bien à tout cela, les Vieux cher- 
chaient une série rouge où noire au trente-ct-qua- 


rante, les jeunes cherchaient une répétition de nu- 
méro à la roulette, ou quelquefois une aventure 
d'amour sous les grands arbres des allées de Lich- 
tenthul, 

Les aventures se trouvaient encore facilement, 
mais, il faut en convenir, les répétitions étaient 
rares. 

Mais quand le hasard en envoyaitune, quelle joie! 
quelle fèle! on n'avait plus de repos que l'on eût 
tout perdu. 

Mon trés-excellent collaborateur Pierre Véron 
vous racontait l'autre jour, avec la logique et 
l'esprit que vous savez, comment d'adroits fous 
étaiblissaient aux champs de conrses des poules elan- 
destines, qui sont loin d'être des poules de pro- 
duit. Les-industriels qui les tiennent trichent à 
qui mieux mieux, et Je plus souvent enlèvent Ja 
caisse pour aplanir lès combinaisons compliquées. 

J'aifait bien souvent la même remarque. 

La roulette et le trente-et-quarante sont interdits, 
mais, ea revanche, tous les jenx qui leur ressem- 
blent plus ou moins sont tolérés, ï 

Sur les plages et dans les villes d'eau francaises, Hit 
roul-tte, au lieu d'être dans les salons pratiquée 
ouvertement, se réfuzie dans les baraques de là 
promenade. Sans añeun contrôle, sans aucune gt: 
rantie, machine malhonnète et désobliseante elle 
s'étale sous un dais de calicot rouge entre deux roues 
de fortune chargées de potiches ridicules, de verres 
mel tournés et d'autres vases. 

Le rusé compére qui en est le Pénazet est no- 
toirement connu pour un malin, ce qui n'empêche 
pas les domestiques et les paysans de jouer le matin 
tes baigneurs de se faire dévaliser le soir. 


vs Je vous prie de remarquer que je ne trouve 
pas mauvais que paysans, domestiques et maitres 
soent dévalisés : la plupart d'entre enx méritent ce 
traitement. Les maitres savent bien ce qu'ils font ; 
ils ne sont pas à plaindre. Que, par un juste retour 
des choses d'ici-bas, les domestiques soient volés, 
cela me semble justes que reste-t-il? Je paysan 
naïf. n'y en a plus heiucoup, allez. Cene sont pas 
quelques billets de cent sous perdus qui changent 
beaucoup l'avenir d'un homme. 

Mais ce qu'il faut trouver mauvais, c'est qu'on 
n'ait pas, sous le règne de la liberté, le droit de se 
ruiner comme on l'entend, 

Ce qu'il faut trouver mauvais, c'est qu'en France 
on se paye toujours de mots puérils. 

Au nom de la-morale publique, on à exilé la rou- 
Jette et le trente, les seuls jeux rationnels, et où, 
en somme, à moins d'être sot ou fou, on peut dé- 
fendre son argent et espérer gagner quelquefoi-. 
Ces jenx, transportés sur les bords du Rhin, ont 
fit la fortune des riverains. Non-seulement la gen- 
try européenne Y apportait son or, mais des villes 
sont nées à l'ombre d'une passion que le bien-être 
des peuples qui en profitaieutre :dait, sinon respec- 
table, du moins utile. 

Le: jeux sont suporiméss la France a donné 
l'exemple de la vertu, tout est bien. 

Apres avoir donné cet exemple, elle à toléré tous 
les jeux possibles, eomme si le hacearat et le lans- 
quenct étaient plus moraux que le trente et les rou- 
lettes clandestines, plus honnètes que la roulette 
du grand jour. Si bien qu'on a tous les désagré- 
ments du jeu, sans en avoir les avantages que l'AT- 
lemagne en a su tirer. . 

sc Depuis T'Euipire, 2e goût du jeu s'est fort 
développé chez nous. La Bourse et les courses n'ont 
pas peu contribué à implanter celte passion, que 
les gouvernants cherchent raïvement à combhattre, 

Le jeu est-il done si redoutable? Je ne le crois pas: 
en tout eas, eeux quien sont les victimes ne sont 
que médicerement intéressants. | 

Un homme va à la Bourée avec 20,000 francs, 
il gagne un million, je ne lui en veux pass il le perd, 
je ne vais pas user ma seusibleiie à le plaindre; 
j'avoue méme que suivant la disposition de mon 
esprit, je me surprends tout has à dire que c'est bin 
fait. Qu'importent, apres tout. aux gens qui travail- 
lentles désastres qui alteisnent eeux qui doivent au 


hasard le bien qu'ils out perdu? 


vs Une de mes joies, e‘cst de voir sur les places 


publiques, dans les fêtes de campagne et dans les 
chemins de fer anglais, ces grecs de bas étage qui 
donnent à jouer le truc. 

Le truc se joue avec trois cartes : un huit de car- 
reau, un huit de cœur et la dame de pique, que Je 
grec pose par terre après les avoir agitées et mêlées 
en tous sens, en ayant bien soin, avec une gauche. 
rie pleine d'adresse, de laisser voir où il place la 
dame de pique. 

Ceci fait, il parie deux sous, comme au canal 
Saint-Martin, ou vingt-cinq francs, comme dans Je 
wagons britanniques, qu'on ne découvrira pas la 
dame de pique; un compère pose le doigt dessus e! 
touche l'enjeu. 

Ce tour-là répété quelquefois, il est bien rare que 
le passant ou le compagnon de route ne morde pas. 
11 joue, et il perd. Il n'est pas rare de voir dans les 
campagnes des gens perdre ainsi des sommes im- 
portantes, Où est le mal? 

Les gens dévalisés sont eux-mêmes des filous. 

Le mot est dur, mais ilest vrai. Entre l’homme 
qui croit, grâce à la maladresse de son adversaire, 
connaitre une carte, et qui met de l'argent sur cette 
carte qu'un grec a eu l'adresse de filer, quel est 
le plus grec des deux ? 

La vérité sur les jeux, c’est que tout le monde ls 
désire et que personne n'ose les demander. 

a droite ne verrait pas d’inconvénient à trouver 
soudain un bon impôt, la gauche ne pense pas au- 
trement, par une singulière bizarrerie c’est l'ex- 
trème gauche, c’est-à-dire les amants de cœur de la 
liberté, qu'on craint en cette conjoncture. 

Ces grands-prêtres de la liberté ont une idok 
qu'ils préfèrent à la déesse, c’est la tradition. Or la 
tradition veut qu’aussitôt rentrés dans la carrière 
de leurs ainés (qui ne sont plus), ils y retrouvent 
leur poussière et l'exemple de leurs vertus. 

Les jeux ont contre eux le préjugé. 

Pour qu'ils soient rétablis en France, il faudrait 
uné li; pour avoir une loi, ilfaudrait une proposi- 
tion formulée par une certaine quantité de députés, 
trois au moins. Eh bien! on n'ose pas trop mettre 
sa signature au bas d’une semblable proposition, on 
craint les électeurs vertueux qui crieront au stan- 
dale et les adversaires politiques qui crieront à l'im- 
moralité. 

Un jour pourtant, il viendra un économiste indé- 
pendant qui ne craindra pas de proclamer, du haut 
de la tribune, cette éclatante vérité : savoir qu'il est 
plus moral d'imposer les vices d'un peuple que sts 
vertus, et plus juste de grever ses passions que son 
travail. 


nn Comme es jeunes gens naïfs qui croient 
toujours découvrir un pays où ils vont pour la pre- 
mière fois, j'ai été l’autre jour à la découverte, tt 
j'ai fini, après bien des maux, beaucoup d'efforts, 
de peines et de privations, par découvrir la Belgique. 

Après avoir découvert l1 Belgique, j'ai découvert 
que la liberté est une bonne et douce chose. 

Ceci fait, j'aurais pu revenir en France, et mon 
temps n’eût pas été perdu, mais j'ai voulu voir ul 
peu ce qui reste de Bruxelles. 

La moitié de Bruxelles est démolie. 

Ce ne sont point les communards qui ont fait le 
coup, mais bien quelque. émule du baron Hauss- 
mann, qui y prolonge des voies anciennes et Y Où- 
vre des voies nouvelles, 

Malheureusement, ce jour-là la bâtisse était aban- 
donnée, la ville était en fête; la garde civique don- 
nuit un bal. - | 

La garde civique belge, il faut bien en convenir, 
est cent mille fois mieux que notre défunte garde 
nationale, et il faut être prévenu pour ne pas pren” 
dre tous ces citoyens pour de vrais troupiers, tant 
ils ont bonne tenue et l'air martial. 

Quand la garde civique belge donne un bal, cle 
a généralement de honnes raisons pour cela; £($ 
raisons, cette fois, les voici : 

La garde civique avait été blessée dans son amoul- 
propre, par qui et pourquoi? Ce n’est ni votre af- 
faire ni la mienne, qu'il vous suffise de savoir qu'elle 
avait été blessée dans son amour-propre. Or, à ss 
bal, l’armée est venue fraterniser, et le roi, le ro! 
lui-même, est venu tranquillement se promener dans 
le bal comme un simple officier, chevalier de l'or : 
dre de Léopold. Il a causé avec Pierre, qui ne SY 
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mm mme qe eee 
I v a quatre ans, une jeune artiste se fait annon- 


attendait guère, et Paul qui n'en revenait pas de 
joie. 
Une garde civique offensée qui ne se contenterait 
pas de tant d'amabilité, ne serait pas raisonnable. 

La gardo bruxelloise a été satisfaite, et durant la 
nuit entière elle a donné des marques non équivo- 
ques de sa sat:sfaction. Heureux les peuples assez 
calmes et assez honnêtes pour vider leurs différends 
de cette façon aimable et simple! 


uvv Quand on quitte le royaume du roi des Bel- 
es pour entrer sur le territoire de la R'publique 
francaise, le premier homme qu'on trouve à Ia 
frontière, c'est M. le commi-saire de police. 

Le commissaire, le gendarme et Polichinelle, 
toute la France est là. 

On n'a pas l'air du tout de pénétrer chez un peu- 
ple libre; il ne faudrait pas beaucoup d'eflorts 
d'imagination pour se figurer qu'on entre chez 
Guignol, ; 

Ce commissaire, parfait homme du monde d'ail- 
leurs, vous demande d'un air affable quelle est vo. 
tre patrie et quel est votre nom. 

On lui répond ce qu'on veut, et tout est dit. 

Je pense que les malfaiteurs doivent avec lui 
manquer de sincérité, et que ce fonctionnaire ponr- 
rait employer plus utilement ses loisirs. 

On a fini par s’apercevoir que les passe-ports ne 
servaient à rien, on les a supprimés ; pourquoi Con- 
tinuer un système inquisiteur qui ne sert à rien? 

On dira que c'est crier pour bien peu de chos”; 
c'est une erreur : il n'y a pas de petites choses. 

Ce commissuire est-il utile? Non; qu'on le sup- 
prime, Les Français se moquent de cette inquisi- 
tion à l'eau de rose; les étrangers, chez eux libres 
comme l'air, s'en formalisent. 

Deux exemples : 

L'rois jeunes gens descendent dans la salle de la 
douane. 

— Votre nationalité, messieurs, je vous prie? 
demande le fonctionnaire. 

— Hollandais. 

— Comment vous appelez-vous ? 

Les jeunes gens disent trois noms qui n’en finis- 
sent plus; il faudrait deux ans d'étude au commis- 
saire pour se les rappeler pendant quinze jours. 

— Où allez-vous ? 

— À Paris. : U 

— Très-bien: passez. : 

— Pourquoi nous a-t-il demandé tout cela? fait 
un des jeunes gens. Quand les Français viennent 
chez nous, on ne leur demande rien. | 

C'est vrai. : 

Second exemple : : 

— Votre nationalité, monsieur, s'il vous plait ? 

— Français, monsieur. 

— Où allez-vous? 

— À Paris donc! 

— Votre nom? ’ 

— Pourquoi faire? 

— Je désire le savoir; c'est, du reste, une simple 
formalité. 

— Oh! très-bien. J'en ai deux noms; je vais vons 
les écrire tous les deux; vous choisirez celui qui 
vous plaira le mieux. 

— Vous êtes bien bon, merri. 

— Comment donc, mais pas du tout. 

Absurde, inutile, mais bien francais. 


sv Avant de quitter la Belzique je suis obligé 
de constater deux faits navrants pour l'amour-propre 
nätional. 

y a dix ans le marchand de gravures des gale- 
ries Saint-Hubert éalait, devant sa boutique, de 
fort vilaines caricatures de l'empereur des Francais, 
mais à côté l'on voyait une foule d'images représen- 
tant l'armée francaise au Maroc, en Crimée, en Italie. 

Aujourd'hui le décor est changé, c'est l'armée 
Prüssienne tuant beaucoup de zouaves qui a les hon- 
neurs de l'étalaxe, et l'on ne voit pas de caricatures 
de l'empereur Guillaume. 


va Un autre fait plus humiliant encore pour 
l'amour-propre français. 

On säit ou l'on ne sait pas que depuis le siége 
d'Anvers, où la France avait apporté une collabora- 
tion assez avantageuse, l’armée belge, tout en con- 


servant son originalité, ne dédaignait pas de copier 
un pen la tenue de l'armée française. Envcore au- 
jourd'hui, sans le jaune de la cocarde, onfpourrait se 
tromper. Eh bien! on sent que peu à peu l'armée 
belge va se germaniser. 

Les tuniques sont encore françaises mais les ca- 
potes sont bavaroises et le képi coquet a fait place 
au lourd etridicule béret bleu à bande rouge des sol- 
dats de Potsdam. 

Ce n'est pas de l'ingratitude, c'est du mauvais 
goût. 


vyv A propos de mauvais goût, si nous parlions 
un peu de la réorganisation de notre armée, 

Cette réflexion m'arrive assez naturellement, Je 
viens de voir passer un cavalier nouveau modele, 

Est-ce un hussard, est-ce un chasseur, un dragon 
ou un soldat du train? C’est ee que je ne saurais 
dire, et je défie bien le plus habile connaisseur qui 
n'a pas été prévenu d'avance de faire mieux que moi, 

Je suis tenté de croire que l'administralion est 
toujours dominée par l'extrême désir de faire mieux. 
mais je ne puis m'empêcher de réprouver cette ten- 
dance éternelle qui pousse à tout charger. 

Ces changements perp'tuels d'nniformes, outre 
les prix exorbi'ants et les non-valcurs, présentent 
de sérieux désavantages, 

Le premier, qui peut dispenser des autres, n'es 
plus à diseuter, Dix fois, vingt foisen campagne les 
soldats d'une même nation ont tiré les uns sur les 
autres, ignorant l'existence de nouveaux e6rps ou 
tout au moins leur changement d'uniforme, 

Pendant le siége de Paris, ln ne s'est point battu 
antant qu'on l'aurait voulu. S'il était une conso- 
lation à ce malheur, ce serait de penser que si un 
combat srieux s'était engazt en plaine, les Parisiens 
se seraient canardés entre EUX. 

Le manque de temps, de ressourees surtout, avait 
forcé Les commandants à vétir leurs homines 
comme ils pouvaient. Tel bataïilon avait la vareuse 
noire, tel autre la tunique marron ou la capote 
verte en drap de billard; c'était un véritable cha- 
rivari; sans compter les corps franes, tous plus fan- 
taisistes les uns que les autres. 

Pourquoi done commettre, sans v être Dreé, los 
mèmes erreurs ? È 

Pourquoi ne pas adopter une bonne fois une te- 
nue unique pour l'infanterie et une pour Lt eava- 
lerie. 

Quand le temps ameénerait une am ilioration, elle 
se ferait tout naturellement. 

Pourquoi cette éternelle question du shako? 

Il a été reconnu de tout temps que les shakos ne 
servent à rien, puisqu'on ls verse au magasin avant 
d'entrer en campagne. Ne vaudrail-il pis mieux en 
finir une bonne fois avec ce meuble inutile? 

Autrefo's, les fournisseurs avaient trouvé un pré- 
texte assez ingénieux pour faire admettre ces chan- 
gements dispendieux, 

Hs prétendaient que la seule manière d'avoir des 
epgasés volontaires el d'attirer des fils de famille 
dans l'armée, c'était de les hibiller d'une facon 
brillante. Eh bien! bon! c'était une raison: mais 
maintenant que le service est obligatoire, pour 
Divu! passons à d'autres exercices, 


es Viéloriea Sur bu, dont le grand talsnt dra- 
malique ne saurait être contesté par personne, con 
tinue à prendre 1: bien des autres où il le trouve. 

Dans Audrér, la nouveile pièce du Gvmnase, une 
comtesse apprend de la bouche du préfet de paiice 
que son amant est un peu plus qu'un aventurier 
dans L'ordre malhonnète, 

«ra deri dera! l'histoire n'est pas nouvelle, » 
comine dirait le sieur Polichinelle, sans compter 
l'histoire racontée par Canler dans ses méimoires, 
cinq ou six histoires anaiotues ont depuis vingt ans 
éravé eteffrayé le monde parisien. 

Une comte:se russe se trouva dans une pisition 
semblable, avec cette différence qu'elle apprit la fa 
tale vérité en allant déposer une plainte contre un 
valet de chambre qu’elle aceusait de lui avoir volé 
des diamants. [lse trouva que ce n'élail point le 
ralet de chambre, mais bien le valet de cœur. 


vuv Voici une anecdote vraie, que je trouve plus. 


dramatique et plus curieuse. 


cer chez la baronne C....s. 

— Madame, dit-dlle, hier, au concert de la du- 
chesse da X..., vous portiez une broche en saphir 
et en brillants. Cette broche vous à été donnée par 
M. Edsari 

La ba onne rouzit, balbutie, se trouble, L'artiste 
continue : 

— Neniez pas. cette broche est à mois Edrard 
me l'a volce, 

Les deux femmes pleurent, se font des confiden- 
ces et finissent par s'enbrasser. 

— Pauvre enfant! dit la baronne en rendant le 
bijou, sommes-nous assez humiliées toutes deux! 

— Mais non, répond l'artiste avec un sourire 
triste, depuis que je vous ai vue, je comprends €. 

O Balzac! 


le 


uvv On anuonee pour demain une vente « 
tableaux qui va faire sensation. Cest celle du ehar- 
mant pavsigists Eugône Lavieille, Tout le monde 
apprécie la grande valeur de cetarliste, C'est moins 
pour lui faire une réeiame, dont jt peut se passer, 
que pour conseiller à ses confrôres, qui se plairnent 
souvent des marchands de tableanx, d'imiter son 
exemple et son assiduité au travail, 

Quarante toiles vont passer d'un roup sons Île 
marteau du commissaire, et un beau sie va récom- 
penser quatre annies, peut-être plus, de travail. 
iutellis nt et conseiencieux. 


vr Du hautdueiel, sidemenre dernière, Eugene 
Scribe dit être bien étonné de voir un tableau de 
Delacroix se vendre aux enchères 95,090 francs, 
et des bouts de toiles de Corot, Diaz, cte., cou- 
vertes par les amateurs, non pas d'or, mais de 
billets de banque de mille francs. . ’ 
Certes, il doit regretter le fameux couplet que 
Charles Voillemot a conservé pour la postérité et 
qu'it chante tous les ans, L: jour de la fèle du rai. 
avec la douce gaieté qui appartient aux artistes qui 
gagnent 69,000 franes par an, 
Voiei ce couplet : 
Ar ronnu. 
LE PROPRIÉTAIRE 
Monsieur, d'aprés ma conjecture, 
Vous étes poutre, je Le vois. 
OSCAR 
Non: cet attirail de pentnre 
E ta laini qui demeure avec mi. 
A la musique je me livre. 
LE PROPRIÉTAIRE 
Masiciens, peintres, ah! mes amis, 
Voici deux metiers fort jofis, 
(Avee finesse, Surtout quand on à de quoi vivre, 


Aujourd'hui le proprittüre tient un tout autre 
raisonnement, 

— J'ai quatre fis, dit-il, je ferai un ingénieur du 
second, un banquier du troisféinc, du quatrivme 
un notaire. Mais comme je ne suis pas a:s:z riche 
et que je ne veux pas me priver sur mes vieux jours 
pour ces gaillards-là, je ferai mon ainé peintre ;au 
moins il pourra ailer ses frères. 


vv Les partis se remuent. 

Un due disait l'autre jour à une ait en. 

— Monscisneur, votre inaction est coupable, vis 
vous devez à la France, 

— Quand la France voudra. 

— Ah! monscigneur, où serions-nous si voire 
aïeul Henri IV, de glorieuse méineire, eût tenu un 
pareil lanrage? Que seraitilalvenn silavaittronvé 
que Paris ne Valiil p s une messe, et qu'au licu de 
venir mettre le siére devant la Porte-Nenve, il ent 
attendu patiemment qu'on le viat chereber au fond 
du B'arn ? 

— 'sirut advenn, monsieur, qu'au lieu de sue- 
Comber sous le poisnard de ftava luc, mon aïeul 
scrait mort d'une maladie de Pau. 

Cette phrase, qui à l'air d'use abdication, aurait 
été lonxuement élaborée pour rallier ou railler M. dé 
liliancourt. 

JULES NORIAC, 
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LE si = ; —— | su : loute description hisios, 


BELFORT ET VERDUN 


On lit dans le traité du 
15 mars 4873 : 

Art. 3. —S, M. l'em- 
pereur d'Allemagne, roi 
de Prusse, s'engage à 
donner à ses troupes 
les ordres néce:saires 
pour que l'arrondisse- 
ment de Belfort et les 
quatre départements des 
Ardennes, des Vosges, 
de Meurthe-et-Moselle 
et de la Meuse, à l'ex- 
ception de la place de 
Verdun, avec un rayon 
de trois kilomètres au- 
tour de la place, soient 
évacués complétement 


dans un délai de quatre 


semaines, à partir du * 
juillet. 

. La place de Verdun 
et le rayon susindiqué 
seront évacués dans un 
délai de quinze jours, à 
partir du 5 septembre 
1873. 

Nous n’entreprendrons 
pas de raconter ici l'hé- 
roïque défense de Bel- 
fort, pas plus que nous 
n'essayerons de retracer 
le siége de Verdun, c'est- 
à-dire de rappeler les di- 
verses phases des trois 
bombarüiements qu'une 
rigueur impitoyable a 
inlligés à cette ville; 
mais nous tenons à dire 
que les Allemands n'ont 
que trop bien profité des 
plans et des cartes aban- 


BELFORT, — La Pierre de la Miotte. — (D'avrés un eroanis de M, Xawiimenr .) 


que Où géographique. 
sauf à parler longuement 
Sous peu de jours, de L 
l'érre de la Mitte et des 
monuments  mulilés pir 
les obus, nous nous br. 
nerons aujourd'hui à # 
produire les documen. 
suivants qui Mon{rent que 
dans ces deux villes fron 
lières le patriotisme sy 
passe encor l'intriqi. 
dité : 


ADRESSE DE \ekpt\ 
A M. THIERS 


.. « Si Verdun doi 
rester pendant deu 
mois le gage du derniwr 
payement, si nous ser. 
vons d'olage à 11 Fran 
ce, nous ne nous en 
plaignons pas, C'est un 
hommage rendu par no: 
vainqueurs à la défens 
que Verdun leur à op- 
posée; c'est le lien d'une 
solidarité plus étroile 
entre elle et Belfort, no- 
tre héroïque cité de 
l'Est. Cette pensée nous 
soutiendra jusqu'au 
jour de notre délivrance 
qui sera celui de 
France entière, 

« Habitants de Ver- 
dun, nous confonéons 
donc sans réserve l'ix- 
pression de notre gra- 
titude avec celle de tou: 
L's Français pour l'hom- 
me illustre qui a relevi 
la France de ses ruine, 
qui à attiré sur elle le 
respect, la sympathie el 
la confiance de l'Eu- 


donnés par l'imprévoyance de nos compatriotes ‘dans La Presse illustrée a publié un douloureux récit du rope, el qui a délivré son sol de la présence de l'é- 
le dépôt de Strasbourg, et que là est l'explication de  siége de cette dernière ville, et M. A. Cartier a édité tranger | 
celle justesse de tir bien faite pour surprendre les chez M. Ch. Laurent, sur Verdun pendant la guerre de Wauisé part, on lisait dans le Courrier de Verdun: 

IN30, une étude militaire excellente. Laissant de côté « Le jour trois fois béni de notre liberté est enfin 


vaillants défenseurs de Belfort. 


L'OCCU PATION. — Belfort. — La citadelle, — (D'après le croquis de M, Kautimann,) 
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BEAUX-ARTS, Les Tondeurs à Grenade (Espagne). — Talleau de M, Jules Worms, — Reproliction de M. Lavée autorisée par la maison Goupil. 
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fixé; c'est avec un frémissement- de jcie que nous 
eüregistrons sa date en- altemdant que ce grand jour 
se .ève. La part faite à Tu tité Verdunoise, désignée 
comme 'e gage des deux derniers payvements à faire 
à l'Allemagne, ne nous inquiè’e pas ; notre dévone- 
ment à la patrie st au-dessus du nouveau sacrifice 
qui nous est imposé, 

Verdun à su tenir l'ennerni éloigné de ses murs, 
Jusqu'à ce qu'il a été constaté que la place ne pouvait 
plus matériellement résister; Verdun qui, tout en 
capitulant, à conservé ses armes à la France et dont 
les canons sont encore sur Les remparts, braqués 
par nous sur les positions occupées par l'ennemi 
pendant le siére, Verdun saura se soumettre aux 
pénibles nécessités que lui impose la situation, et 
conserver la dignité que le devoir commande. 


Le maire de la ville de Verdun à recu du maire de la 
ville de Belfort la lettre suivante, eu date du 17 mars : 


Monsieur et cher collègue, 

Interprète des sentiments de vive sympathie que 
la population belfortaine éprouve pour les habitants 
de Verdun, je viens vous dire la part que nous pre- 
nons tous à la position exceptionnelle qui vous est 
faile par le traité avec l'Allemagne, Nous compri- 
nons d'autant mieux votre léxilime douleur, que 
depuis deux ans nous étions menacés du sortqui vous 
atteint, sort qui aurait pu conpromettre notre ave- 
nir. Les Alsaciens sont impatients de retrouver li- 
bre un lambeau resté francais de no re malheureuse 
province, c'est pour eux la patrie qu'ils sont heu- 
reux de retrouver parmi nous. 

Ces quelques jours pénibles à passer seront pour 
votre ville un titre de reconnaissance auprès de tout 
ce que la France renferme de patriotique. 

Lee de Tr ljort, 


Le PARISOT, 


Le maire de Verdun a immédiatement adressé des 
remerciments au maire de Belfort pour la part prise 
par la population belfortaine à la position exception - 
uelle faite à Verdun par le dernier traité, 


Pour extrait : M. v. 


BEAUX-ARTS 


(Voir pe 1907 et 208) 


——_—— 


Depuis quelques semaines, le vent des enchères 
publiques disserse les œuvres les plus précieuses et les 
plus rares. 

Tout le monde a admiré le merveilleux tableau 
d'E. Delacroix, lu Mort de Sar lanapule (acheté primiti- 
vement 6,000 fr. et revendu 96,000 fr. à M. Durand- 
Rucl), les Troyon et les Dupre que M. Wilson avait 
exposés à l'hôtel des Ventes. 

Aujourd'hui, c'est une collection dont le caractère 
très particulier était de s'ètre formée sans bruit et 
d'être restée ignorte. Qui se doutait que M. Papin 
possédät p'usieurs chefs-d'œuvie des écoles hollan- 
daise et flamande? Ces tableaux sont de véritables 
spécimens des maitres qu'ils représentent, et un goût 
fort élevé ayant présidé à leur choix, plusieurs d'en- 
tre eux semblent certainement destinés à lu gloire de 
nos collections publiques. C'tons, entre tous, les van 
Ustade, les Cuyp, les Wouwerman et les Ruyslaël, 

Demain, en attendant la collection de M. 
Richard, ce sera le tour des tuiles de M. 
Lavicille, œuvres sérieuses et fortes, 


Laurent 
Eugène 
travaux de six 
années. Le tableau que nous reproduisons n’est, si l'on 
veut, qu'une étude; mais les roches, les arbres, les ter- 
rains éclairés par un soleil matinal et printanier y sont 
pieins de vérité. La forèt de Fontainebleau se montre 
sous un aspect simple et, pour ainsi dire, touc intime, 
qui, pour ètre peu exploité et mal connu des touristes 
et des amateurs, n’en est pas moins très-intéressant ct 
très-caractéristique, 

La poésie calme, tranquille et mème familière de la 
forèt semble du reste avoir surtout frappé et séduit 
M. Livicile dans la plupart des trente où quarante 
toiles qu'à la lin de ce mois-ci il exposera et mettra 
en vence à l'hôtel des comemissaires-priseurs. La Nor- 
mandie, l'Artois ou la Flandre, les bords de la mer où 
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les environs de la forèt de Fontainebleau n'ont pas 
toutefois moins bien inspiré M. Lavieille que la forèt 
elle-même. Le vif sentiment de la nature, la sincérité 
et la variété de l'impression, la fermeté et la précision 
du dessin, l'harmonie de la couleur, la justesse de 
l'effet, font de lu Route de Wabin, de li Muison de 
sevrage, ke la Plage de Berck et d'Une nuit d'octobre, 
comme d'Un coin de forêt, d'Une matinée et d'Un soir 
d'hiver, des œuvres tout & fait remarquables et assur2nt 
à l'auteur de celles-ci une des premières places prrmi 
les paysagistes contemporains. 


Les Tondeurs de Grenade, de M. Worms, ont obtenu 
uv véritable succès au dernier Salon. C'est une des plus 
amusantes scines qu'ait prises sur le vif cet Espagnol 
de Paris. 

La franchise et la verve piquante du dessin relèvent 
la sobriété et la douceur du coloris. Plus et mieux que 
tout autre, ce tableau a montré combien l'école fran- 
ciise, au lendemain d'aussi sanglantes aventures, a 
conservé: une vitalité persistante, un labeur fécond, 
et uue impérissable Meur de jeunesse et d'e-pérance, » 

1. DE B. 


D ————— 


SCENES ET FANTAISIES DU JOUR 


LE MONSIEUR D'EN FACE 


— Mon cher, me dit mon ami B...,en rentrant 
chez moi, l'aventure vaut la peine que je te l1 
conte. 

— Encore quelque galante histoire? Tu ne te cor- 
rigeras donc jamais”? 

Car il faut vous dire que mon ami B... n'a pas 
encore pu se décider à renoncer à Salan, à ses pom- 
pes et à ses œuvres, bien que l’âge lui conseille cette 
retraite prudente. La supposition n'avait donc rien 
que de parfaitvment logique. 

Mais, lui, m'interrompant : 

— Non, mon ami, non, tu n'y es pas. L'histoire 
dont je veux te faire part n'est pas le moins du 
monde ce que tu t'imagines. 

— De quoi denc s'agit-il, alors ? 

— Tu le sauras, situ veux me préter seulement 
cinq minutes d'attention. 

— Je prète. 

— C'est fort Livn; moi, je commence. 

Et mon ami B..., avant tiré un cigare de sa po- 
che, s'installa confortablement dans un fauteuil. 

Ces préparatifs de récit terminés, il poursuivit : 

— Donc, mon cher, il y avait grand bal, avant- 
hier, chez une de nos célébrités chorég raphiques. 

— Tu vois bien que... 

— Mais laisse donc parler. Mais il est insuppur- 
table! Est-ce que tu te crois à la Chambre, avec tes 
interruptions? 

— Non. La preuve, c’est que j'accepte ton Faphel 
à l'ordre sans murmurer. 


— À la bonne heure! Il y avuil donc, comme 


j'ai l'honneur de te le dire, bal, avant hier, chez 


uue des reines du corps de ballet de l'Opé:a. Comme 
d raison, j y avais été invité... 

— Tes nombreuses campagnes dans ce bataillon 

li te donnant à l'invitation des droits... 

— Encore! 

— Je continuais ta te 

— Eh bien, oui, j'accepte l'amendement tel que 
tu le formules A\musante réunion, d’ailleurs, très- 
grouillante, tres-parisienne; si parisienne et si 
grouilante, qu'à six heures et demie du matin on 
sau ait encore à la suite d'un repas où le cham- 
pagne... je passe sur la description : c'est toujours 
la mème chose, avec cette différence, cependant, que 
celte nuit-là je.m'étais senti plus en verve et plus 
en appétit qu'à l'ordinaire. 

— l'u fais tort à ton esprit. Quant à ton esto- 
mac, il est cer ain qu'il à depuis quelque temps des 
défaillances. 

— il n'en eut pas avant-hier, je t'en réponds. 
— Alors, gure le cliquot! car je sais de quoi tu es 
capable dans ce genre, lorsque tu t'y mets. 


Mon ami B... haussa imperceptiblement 1. 
épaules, comme un homme qni dédaigne de rele. 
ver l'allusion et envoyant vers le ciel une spiry. 
bleuûtre : 

— Tu n'as peut-être pas tort dans tes hype. 
thèses. Le fait est qu'à sept heures du Matin, quan 
je me décidai à rentrer chez moi, n'y devancan:. 
d'ailleurs que de peu un gracieux rendez-vous, 
j'avais la tête à l'envers. Pour la première fois per 
èt'e de ma vie, je me sentais étourdi. Je ne distir. 
guais bien nettement ni les objets ni les idée, 
je m'approchais de la fenêtre pour l'ouvrir, quai 
soudain mon regard rencontre... 

— La suite au prochain numéro. Il me smh. 
que tu me récites un feuilleton de Ponson du Tv. 
rail. 

— Puisque c’est ainsi, je n’achèverai pas, 

— C'est cela, coquetterie d'auteur. 

— ‘lu es insupportable. J'aperçois.… 

— Tu avais dit : « Mon regard rencontre » &à qu, 
est plus littéraire. 

— Eh bien, oui, mon regard rencontre la silhouv1. 
de mon voisin d'en face qui, sans doute, avait fi 
de sa nuit un emploi analogue à celui que j'en au. 
fait moi-même, car il était en habit noir. 

— T'imaginais-tu donc avoir seul le droit d'au: 
en soirée? 

— Pauvre voisin, il n'était pas beau du tu: 
éclairé par la lueur blafarde des rayons du math. 

— Je sais ce que c'est. La revanche du soleil. 

— Elle était complète, cette revanche, en ce qui 
Coucerne Mon infortuné voisin. 


mm 


Mon ami B... frolta une allumette, ralluma su 
cigare, et : 

— Figure-toi une tête impossible. Ce brave mur: 
sieur d’en face cominence à pratiquer en grand Far 
du ramenage. En même temps, il demande ati 
cosmétiques les plus variés le secours de leur cm- 
plicité. Mais la chaleur du bal, le mouvemat qu. 
s'était donné sans doute, peut-être le souper, tar i. 
n’y avait pas de raison pour qu'il n'eùt pas sup 
aussi; tout cela réuni avait dispersé dans tous ke 
sens les mèches collées avec soin, et de grand 
trainées grises sillonnaient sa chevelure en désurdre. 
Fi! monsieur, à votre âge, voilà une jolie conduite. 
pensais-je tout en l'observant. S'il est un tempspit 
la folie, il v a beau jour que ce temps-là devrd 
être passé pour vous. Êtes-vous marié au moi 
Non, puisque vous voilà tout seul vaquant, à 
pareille heure, aux nécessités de votre mél 
Voilà ce que c'est, si, au lieu de rester bêtemer 
warcon pour courir le guilledou, vous aviez épi” 
une bonne femme, bien tranquille, qui vous fer 
coucher à dix heures dans un lit bien bas 
vous seriez un homme heureux au lieu d'être l 
viveur fourbu. 

— Sapristi! mais c’est de la haute morale que 
débitais là. 

— Je t'ai prévenu que le souper m'avait un Jet 
tourné la tête, et puis c'était saisissant, Ma Déur 
d'honneur. 


Mon ami B. 
large. | 

— Oui, c ‘était saisissant : ce monsieur qui R# 
doutait pas qu'on l’observait et qui fournissai à 
sun insu un sujet de réflexions philo: cophique. 
Quant à moi, malgré ma griserie, je contintik : 
philosopher à brides abattues. Te voilà bien aval" 
pensais-je, à quinquagénaire inconnu, car tu as bi 
cinquante ans, mon bonhomme. Pour le momie! 
tu en parais même tout près de soixante avet 
patte d'oie que le crépuscule met en relief. Te vi. 
bien avancé! Je suis sûr que tu n’as pas ul a 
Des COMOBBTONS de plaisirs, tant que tu en is 
mais ce qu'on appelle l'amitié, à... la vraie’ 
preuve qu'elle est ignorée de toi, c'est que pers" 
ne t'a charitablement averti des ridiçules que 
donnais en papillonnant ainsi sur le tard. Si just 
je te crierais par la croisée que tu es un niais, de 
tu achèves de te vider le cerveau et la bourst-: 
Cet comme cela. Voyez-moi cet air pshété 
tient pas seulement sur ses jambes... El, en cle 
mon cher, il trébuchait. 


.. se mit à se promener de lt t 


Fa oo 
È SR — —— 
A ER RE 


— Vraiment ? 
— Je t’assure. 
— Gare le ramollissement. 
— Parbleu!... Mais ne change donc pas ‘tou- 
jours mon récit en dialogue. 

— Je ne le ferai plus. 


— Mon voisin, reprit mon ami B... après avoir 
donné de nouveaux signes d’impatience, allait et ve- 
nait dans sa chambre comme un homme qui ne sait 
pas au juste ce qu’il veut faire. Quand tout à coup. 
Eh ! bien, il ne manquait plus que cela... Je vois 
une porte qui s'ouvre au fond... et une dame... 

— Hum! | 

— Oui, une dame soigneusement enveloppée dans 
une mante où dans une façon de domino. 

Le monsieur d'en face avait fait une conquête. 
Mais, malheureux, tu ne comprends donc pas qu’elle 
doit se moquer de toi et qu’elle est sans doute de ces 
créatures qui spéculent sur la sottise des gens de 
ton âge? Te figurerais-tu par hasard qu'on peut en- 
core t'aimer pour toi-même, triple sot! Pour le coup 
c'est par trop fort. Ma fois, tant pis, ilfaut que je te 
crie ce que j'ai sur le cœur, imbécile! Tu entendras 
la vérité une fois dans ta vie. Attends... le temps 


‘seulement d'ouvrir la fenêtre... Et, résolu, j'’allon- 


geais la main pour saisir l’espagnolette. 
— Mais c'était de la folie, et tu as dù t’attirer une 
mauvaise affaire. 


Mon ami B... secoua la tête : 

— Une bien mauvaise affaire, en effet, une affaire 
terrible. 

— J'en étais sûr. 

— Une affaire qui a eu les conséquences les plus 
graves; Car comme je te le disais, je tendis le bras vers 
l'espagnolette. Mais je ne la trouvai pas, par une 
raison bien simple, c’est qu'elle n'existait pas, et 
que ce que j'avais pris pour la fenêtre, c'était l’ar- 
moire à glace, et que le monsieur d'en face c'était 
moi-même devant qui je gesticulais depuis une 
heure. Mci dont, pour la première fois, je venais de 
voir les ridicules, sans doute grâce au fameux 4 vino 
veritas. Moi à qui je venais de dire des vérités bles- 
santes. Moi que j'ai provoqué et tué en duel. Oui, 
mon cher, le viveur est mort, bien mort, et c'est de 
son trépas que Je veux te faire part... 

Je me range décidément et je me marie dans six 
semaines, ayant profité des conseils que je croyais 
donner au monsieur d'en face. Hein! n'est-ce pas 
que c’est drôle ? 

— Très-drôle !... quel âge à ta femme 

— Vingt-cinq ans. 


Je n’ajoutai rien, mais je pensai à part moi que 
mon ami B..., quand il rentrerait chez lui, une fois 
Inarié, ferait bien de se défier encore des armoires 
à glace. 

PIERRE VÉRON. 


a —_— 
L'EXPOSITION DE VIENNE 


Voir pages 200 et 201 
P 


— 


Vienne, en allemand Wien, en magyare Bécs, en 
bohème Vjden, capitale de l'empire et de l’archiduché 
d'Autriche, siége d'un archevèché, — est située sur la 
rive droite du Danube (qui s'y partage en trois bras 
énormes appelés la Grosse Donau, le Kaiser Arm ou 
Wasser et le Weiner-Donau-Canal), sur la Wien, qui y 
reçoit l’Ottakrinerbach, sur l’Alserbach, le Daællinger- 
bach et le canal de Neustadt. 

La ville, assise dans une plaine entourée de collines, 
se divise en ville proprement dite et en 34 faubourgs, 
dont un seul, celui de Léopoldstadt, est situé sur Ja 
rive gauche du fleuve; elle mesure 25 kilomètres de 
circonférence et ne compte pas moins de 580,000 habi- 
tants. 

La ville proprement dite renferme 3 places, 127 
rues, 1,220 maisons ou hôtels et 12 portes. Place de 
8uerre, entourée de bastions élevés, elle D'a pu 
s'étendre de proche eu proche, et c'est au delà des 
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: soit vingt-huit wagons ordinaires. Les frais de transport 


larges glacis que se déroule la ban'icue populeuse, 
comme: l'anneau de Suturne entoure le corps de Ja 
planète. 

Les remparts, aujourd'hui désarmés, ne sont plus 
qu'une promenade circulaire et les glacis ont été 
convertis en prairies coupées d'allées J’arbres. Quant 
aux faubourgs que rien ne gène et ne resserre, ils 
s'épandent au loin, par delà le Danube. 

Cette disposition donne à Vienne l'aspect le plus 
pittoresque ; elle assainit cette immense agglomération 
humaine en la divisant par de vastes intervalles où le 
vent, ce fléau perpétuel de l& ville impériale, soufile 
tempétueusement et cause dans l'atmosphère les varia- 
tions les plus brusques et les plus inattendues, et de 
plus elle donne un ordre et une propreté rares au 
‘quartier central orcupé par les hommes de loisir, tous 
les ateliers et les fabriques étant relégués dans les fau- 
bourgs où l'espace est moins borné et où la vie est 
moins dispendieuse. 

Vienne est une ville aristocratique par excellence; i! 
y à encore des rues entières où chaque balcon sur- 
monte un écusson armorié, et où, sous chaque porte, 
apparaissent des concierges couverts de livrées bizar- 
res el accoutrés comme nos suisses d’églises. Aussi 
faut-il remarquer, qu'au rebours de Paris, c'est dans 
les rues étroites, sans trotioirs, sombres, tortucuses, 
mais bien pavées, que se trouvent les palais impériaux 
et princiers, les administrations publiques, les églises, 
les collections d'art et de sciences, la Bourse, les grands 
élablissements d'utilité publique et les principaux hô- 
tels de la noblesse bohème, hongroise et autrichienne, 
dans les rues Herngasse, Schenken, Walner, et dans le 
Schottenviertel. Les maisons, très-hautes, renferment 
la population d’un village ou d'un hameau. Construi- 
tes, pour la plupart, par des monastères, elles en ont 
gurdé le nom : Jésuitenhof, Schottenhoff. On les appelle 
Hrffe. 

La circulation trop active des voitures a nécessité un 
Brand nombre de « passages, » où plutôt « d'allées » 
(comme à Lyon), qui réunissent entre elles toutes les 
rues, et qu’on nomme durchauser, Quand un pieton en 
connaît bien le réseau, il a beaucoup de chances pour 
n'être pas écrasé par les voitures, qui vont toujours au 
galop. 

Le numérotage des rues est une strie d'hiéroglyphes, 
et les numéros sont emmèlés de facon à décourager le 
voyageur le plus patient; mais il est juste de dire que 
l'on retrouve dans la ville un mouvement qui ne fati- 
Bue pas, que tout ÿ est propre, convenable, riche, 
gracieux, coquet mème, ct que les femmes, en toileites 
décolletées, sont aussi élésantes le matin que le soir. 
Hélas! cet ensemble calme et püisible, cache, selon 
l'expression de M. Matter, un prodigieux désir de lu- 
cre, de jouissances, un exclusif amour de lu vie des 
sens, de la vie de dissipation ct de plaisir. 

M. V. 


Les travaux de l'Exposition marchent rapidement, et 
l'on peut prévoir que l'ouverture n'en sera pas re- 
tardée. 

Outre le palais proprement dit, s'élève à peu de dis- 
tance et parallèlement la galerie des machines, dont la 
surface dépasse 3 hectares. 

Une autre grande construction, située dans l'axe du 
palais et à 100 mètres environ, est destinée à l'exposi- 
tion des beaux-arts. 

En dehors de ces trois bâtiments principaux, une 
foule d'édifices seront bätis, et, entre autres, une gale- 
rie devant contenir l'exposition des amateurs, provo- 
quée par M. Schwarz-Senborn. 

Les vastes dimensions du Prater permettront aussi 
de ne pas séparer l'exposition agricole, qui aura lieu 
dans le parc lui-même. 

La section française occupe trois galeries latérales, 
trois cours intermédiaires, qu'elle a fait couvrir; plus, 
1,000 mètres carrés, entin, lui ont ëté attribués dans la 
grande rotonde d'honneur. 

Après avoir publié des vues d'ensemble, nous au- 
rons l'occasion d'étudier en détail les diverses construc- 
tions qui s'élèvent en ce moment; aussi nous borne- 
rons-nous aujourd'hui à annoncer le départ du mer- 
veilleux pavillon qui servira de logement à la commis- 
sion française. 

Les pièces principales de la construction sont telle- 
ment grandes, qu’il a fallu les charger sur des wagons 
doubles. Elles remplissaient quatorze de ces wagons, 
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s'élèvront à 13,000 francs environ, 

La seule construction de la bâtisse, entreprise par 
MM. Periois et Blum, coûtera 130,000 francs; mais, 
avec la décoration que fourniront les exposants, la dé- 
pense totale de ce pavillon s'élèvera à plus d’un mil- 
lion. 

Notre commission, on le voit, sera bien logée, 


Un arrèté ministériel, daté du 13 mars, a nommé les 
membres français du jury international des récom- 
penses pour l'Exposition universelle de Vienne. Nous 
remarquons dans cette liste les noms de MM. le mar. 
quis de Tulhouët, De-cilligny, Drouin, Cordier, Dau- 
phinot, le comte d'Osmoy, Wolowski, Feray, d’Es- 
sonne, le comte de Chambrun, le général baron de 
Chabaud-Latour, Lefébure, Vitet, baron de Soubeyran, 
députés à l'Assemblée nationale; puis MM. Drouyn de 
Lhuys, Alp. de Rothschild, Sainte-Claire Deville, Wurtz, 
Louvet, Rondelet, Denières, de Luynes, Schneider {du 
Crenzot), Tardieu, Lefuel, Meissonier, Gérôme, Guil- 
laume, Ozenne, du Sommerard. 

Parmi les jurés suppléants, nous trouvons le nom 
du directeur du Monde illustré, M. Paul Dalloz. 


TE — 


Nous commencerons dans notre prochain numéro 
la publication d'une émouvante nouvelle, que 
M. Régnier a écrite spécialement pour le Monde 
illustré, sous le titre : 


LE TRAIN 12 
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C'est en vain qu'on voudrait se le dissimuler, 
Gäliuicr, ce terrible et sanguinaire gamin de qua- 
torze ans, cui a d'un homme l'audace, l'aplomb et 
là férocité, tient la corde en ce moment. On va finir 
par faire un héros de roman de ce jeune gredin qui 
sera ainsi au comble de ses vœux et qui, nécrseai- 
rement, trouvera des imitateurs. Nous ne disons 
pas qu’il fera école, car il y a longtemps que l’école 
existe : être le chef d'une bande de voleurs, avoir 
un mot de passe mystérieux, un signe de recun- 
naissance, jouir d’un pouvoir absolu, crdonner, être 
obéi, voilà qui est magnifique, en vérité... jusqu’à 
la cour d'assises, jusqu’au bagne! Le tribunal cor- 
rectionnel a jugé cette semaine un jeune homme 
de dix-neuf ans, employé auxiliaire du ministère 
des finances, qui escamotait de temps en temps un 
des coupons à recevoir que les garçons de recette 
présentaient à son guichet, On suppose que c’est 
une casqueile noire, et son dossier va être transmis 
à M. le juge d'instruction chargé de cette alfaire ; 
en attendant, le tribunal l'a condamné à treize mois 
d'emprisonnement. 

Mon Dieu! puisque l’on tient tant à poétiser les 
criminels, je ne manque pas, chaque semaine, de 
candidats ayant les titres les plus sérieux à cet hon- 
neur; pourquoi donc ces célébrités ne seraient-elles 
pas choisies au concours ? 

Vous plait-il d'examiner le candidat Grassot ? i] 
est tout à fait digne d'intérêt, il n’a que dix-huit 
ans, il est blond, imberbe, timide, il est plein de 
candeur ; c'est un assassin Par amour! Il courtisait 
Oc'avie, une jeune fille de dix-sept ans, et les 
parents de celle-ci ne voulaient pas de lui pour 
gendre ; un autre aurait dit : Je suis jeune; je ferai 
oublier mon inconduite Par une vie régulière el 
laborieuse, j'attendrai que j'aie conquis les sympa- 
thies de cette fimiile qui ne me repousse pas tout 
à fait sans motifs... Ah bieu oui! Il achète d'abord 
un revolver dont il charge les six COUPS; puis, ren- 
contrant Octavie qui se rendait seule à vêpres il 
lui demande de marcher à côté d'elle. L'église est à 
quelque distance du Village; on entend des cris où 
accourt, et Grassot fait feu à bout pottant sur eulle 
qu'il aime; celle-ci est tombée, il se penche sur elle 
et lui loge encore deux balles dans la tête... pour 
lui épargner les horreurs de l'agonie, a-t-il dit à 
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MM. Les jurés de In Côte-d'Or. Il à raconté avec 
bétucoup de conviction, il à soutenu avec un 
apioms superhe que ‘a jeune fille éfait d'accord 
avée niet qu'ils avaient formé le dessein de mourir 
cusemble, La ecur a prononcé contre Jui la peine 
des travaux forcés à perpétuité. 

Mais les assassins par amour, c'est bien commiun! 
Préfereriez-Vons un autre mobile, la politique par 
exemple? Eh Bien, nous trouverons à Nantes ce que 
vous eherehez: trois réneiés Espagnols, quiont fait 
potie des bandes ecriistes, ont assommé à Coups de 
büehes leur ancien ehef ie commandant Ada, et ils 
out jeté son cadavre dans les douves du chiteau ; 
ils croient bien que le corps ne faisait plus un 
imouvennnt; mais ils n'en sont pas tres-certains, 
pares qu'ils entendaient venir quelqu'un de ce côté, 
gt ils ont mis une certaine précipitition à s'en 
Scharrasser, Ce sont des jeunes gens ; Ylurmendi, 
un barbier, comme: Nunez, le pëêle des Asturies, 
comme le figaro de Becumarehais, à vingt-quatre 
ans Laureanoar’a que dis-neuf ans et Bilbao n'est 
as que de vinet ans, Devant la cour d'assises, ils 
ont dit que le commandant était un traitre, qui 
avait vendu aux :éneraux du roi Amédée le secret 
d'une éathette où ils déposaient leurs armes ; mais 
ils ont pris ke bourse el la montre de la victime et 
ils en conviennent, avec cette restriction que l'idée 
ne leur en est venue qu'an dernier moment, Le 
ialheurenx commandant avait recu seize blessures, 
coups de hücheseleoups de couteau M. le président 
a rappelé aux trois accusés qu'ils erovaient Je 
cominandant Asla porteur d'un: somme Considé- 
rable. — Oui, cest vrai, ont-ils répondu, le prix de 
la tratisont — N'est-ce pas une chos: étrangement 
terri: le que ce rigorisine si chatouillenx en politi- 
que et si accnmmedant pour le meurtre, le #uet- 
avais ét le vol: 

Quand le corps fat retronvé, on choïst pour le 
porter au cimedère trois des réfugiés internés à 
Nautess Yturmendi avait été désirné par hasard, 
mais au moment de remplir ce pieux devoir, il fut 
pris d'un tremblement nerveux si intense qu'il fit 
ntre le pronicr sou; con et devint le point de dé- 
part de l'information. Ce malheureux vient d'être 
éosdamneé à la peine de morts ses deux complices 
subiront les travaux forcés, Laureano à perpétuité 
et Bilbao pendant dix ans! 

Que diriez-vous encore @un jeune cultivateur 
du département du Nord qui a assassiné l'oncle de sa 
femme? Ce bon vieillard avait donné sa petite for- 
tune au jeune ménase, à Ja condilion qu'on le nour- 
rirait, qu'on ke logerait, qu'on le soianerait pendant 
ses dernieres aiurées. La veille du nrairiage, c'était 
pour Carpentier un oncle bin cher que ce bon 
Letcvre ; le jour des notes el de la donation, e’était 
un hicnfaiteur, et, dut-il vivre cent ans encore, on 
n'aurait jatpais assez de temps pour lui paver com- 
plétement Ja dette de la reconnaissince; mais, le 
lendemain, ce visux bonhomme mangeaitheaueoup, 
gonait dans la maisoa et coûtait gros; le surlende- 
main. il était injurié et maltraités un an après, on 
le trouvait mort dans un champ; il avait été tué 
à coups de héche, Je ne vous dirai pas avec quelles 
précautions Carpentier a médité et préparé ce crime, 
commentilavaitenvové sa femme passer la journée 
chez ses parents, comment il avait avancéla pendule 


pour Ja faire partir plus tôt, avec quelle persistance ” 


ii multigliait ses courses, ses visites, abordant tout 
Leone, parlant à tous les passants pour se créer 
un auhi... Jous ses sublerfutes ont échoué et sont 
devenus alors antaat de charges aetablantes ; inal- 
démarches, malgré la confusion qu'elles 
avient pour bat de Eure naître, il Y avait une 
detni-heure, une toarde demi-heure pendantlaquelle 
il navait Vu personne, il n'avait pirié à personne; 
mais ce qu'ilne soupeounait pas, C’est que, peudant 
cette deui-heure, il avait été Vu deux fois, quand 
ï se dirigent vers sou champ ét quard il en reve- 
mit, 

Vove:-vous ce 


tré ses 


mis‘rable Ja-bas dans le hagne 
d'outre-mer où Parièt de Ja cour Fa envoyé pour 
ne plus revenir, lu Vorez-vous ethdiant après coup 
ses ruses Si bien ouries, se demandant par où il 
avait péché dans celte rune si savante? Un char- 
Brintecrivain étranger, quiest en même {eémps un 
grand philosophe, Pa dit: «IT Y à quarante: port:s 
vusertes par lesquellss le criminel peut être sur- 


pris... Eh bien, le plus prudent calculateur n'en 
ferme jamais que trente-neuf. » 

Voilà mes candidats de la semaine, veuillez bien 
examiner leurs titres et les classer par ordre de 
mérite; moi, je vais m’empresser de passer à autre 
chose. Tout le monde vous dira qu’un jour de 
mariage ne se passe jamais sans une petite ou grosse 
anicroche : le plus souvent c’est l'anneau nuptial que 
l'on oublie, c'est la couturière qui est en retard; ilest 
arrivé quelquefois que l’un des futurs conjoints a 
répondu par un #vn bien accentué à la question du 
magistrat municipal; mais ce dernier accident est 
rare, Parmi les petites misères de ce jour fortuné, 
il en est une toujours prévue : tout le monde est 
prèt et les voitures n’arrivent pas! Eh bien, quand 
M. Lalande a marié sa fille, les voitures sont arri- 
vées exactement à l’heure dite; il y en avait neuf, 
dont six à deux chevaux; c'était un coup d'œil tout 
à fait réjouissant. Allons-nous-en, gens de la noce! 
Et parents et amis descendaient l'escalier en toute 
hâte... O surprise! les voitures n’ont pas disparu ; 
non; mais elles ont doublé; les neuf voitures du 
loueur Denise arrivent par la droite, et les dix voi- 
tures du loueur Brion arrivent par la gauche, et les 
deux cortéges roulants se rencontrent précisément 
devant la porte; les fouets.s'agitent, les chevaux 
sont nez contre nez, personne ne recule, le choc est 
jhuminent. Voilà dix-neuf voitures qui veulent 
absolument se ranger devant la même porte, voilà 
dix-neuf cochers qui erient!... Quel était donc ce 
mystère ? 

Comme autrefois le sage Nestor, ce fut ls père de 
famille qui mit fin à ce conilit. Il prit la parole 
pour déclarer que les voitures Denise étaient dans 
luur droit, et que les voitures Brion étaient dans 
leur tort. Les Brion se retirèrent au petit trot, et la 


journée se passa sans autre désagrément. Seule- 


ment, le lendemain, M. Lalande recut, par huissier, 
invitation de se rendre au tribunal à un jour dési- 
gné, pour s'entendre condamner à payer le prix de 
la location des voitures Brion. Le loueur produisait 
son livre et montrait la commande parfaitement 
inserite. M. Lalande répondait qu'il n'avait rien 
commandé, 

Peu à peu, la chose s’est éclaircie. I1 parait que le 
fulur était allé un jour chez M. Brion lui demander 
ses prix; M. Brion avait bien voulu prendre cela 
pour une commande, ce qui était d'autant moins 
raisonnable que le futur avait écrit le lendemain à 
M. Brion que les conditions qu'il avait faites ne 
convenaient pas à son futur beau-père. De sorte 
que M. Brion a été débouté de sa demande, malgré 
son livre. Les juges n'ont-ils pas eu la hardiesse de 
lui dire que le livre d’un commerçant ne fait 
preuve qu'à l’égard d’autres commerçants? 

J1 y a un autre mariage qui n’en a pas été quitte 
à si bon marché. Mais je n’ai plus de place aujour- 
d'hui, — A huitaine! 

PETIT-JEAN. 


THÉATRES 


COMÉDIE FRANÇAISE : Les Ourriers, — NAUDEVILLE : Plutus, 
comedie en deux actes et en vers, par MM. Albert Mil- 
laud et Gaston Jolivet. — GYMNASE : Andréa, comédie 
en quatre actes et six tableaux, par M. Victorien Sardou, 
— CHATELET : Keprise de Cartouche, — ANRIGE : Reprise 
des Crochets du pére Martin, — CLüNY : Les Freres d'ar- 
mes, drame en quatre actes, par M. Catulle Mendes. 


Eutre deux représentations de Marion Delorme, la 
Comédie-Française a donné l'autre soir la centième 
représentation des Ouvriers, ce doux. et honnête ta- 
bleuu d'intérieur, brossé par un poëte dont la sin- 
vérité est le moindre mérite. Cent représentations! 
Ce chiffre serait médiocre et même dérisoire pour 
une opérette, mais pour une pièce en vers il a sa 
signification et son importance. Aussi est-on en 
droit de s'étonner que M. Eugène Manuel n'écrive 
point de nouvel:e œuvre dramatique. M. Perrin 
essaye de s’en consoler en reprenant Dulilu; mais 
Dalila a fait son temps, et le public attend du nou- 
veau, 

L'heure des poëtes serait-elle à la fin venue? Uue 


adaptation d’Aristophane, Plutus, réussit beaucoup 
en ce moment au Vaudeville. Les auteurs sont deux 
tirailleurs de la presse légère; en cette qualité, ils 
ont cru devoir transporter à la scène le ton de la 
polémique. Par bonheur, leur polémique est en 
vers bien sonnants et tout à fait spirituels. Avant 
MM. Millaud et Jollivet, Ronsard avait commencé 
une traduction de Plutus. 

M. Victorien Sardou, à qui la censure cherche à 
faire expier son succès de Rabugas, et qui ne peut 
parvenir à faire représenter une pièce de mœurs 
americaines, M. Sardou vient de porter au Gym- 
nase une pièce de mœurs autrichiennes. Il faut 
croire que Vienne est plus accommodante que New 
York. Andréu vaut-elle l'Oncle Sam? A tout prendre, 
c'est un imbroglio amusant; on y voit une jeine 
temme, la comtesse de Tœæplitz, courant après son 
mari pour l’arracher aux griffes mignonres d'une 
danseuse, la danseuse Stella. Cette course a lieu 
tour à tour à travers 1x loge de la ballerine, le ca- 
binet du chef de la police et une maison d'aliénés; 
c'est !& Chapeau de paille d'Itah: pris au sérieux. 
L’habileté de main de M. Victorien Sardou s'y re- 
trouve à chaque situation. Les gens qui prétendent 
qu'il s'applique toujours à ressembler à quelqu'un, 
trouveront aujourd’hui qu'il a de faux airs avec 
MM. Meilhac et Halévy. L'entrée des diplomates 
dans la loge de Stella ne déparerait pas, en effet, un 
acte de la Vie parisienne ou de Froufrou. Andréa a 
réussi, cela va sans dire; c’est qu’aussi Andréa est 
partaitement jouée, par M!!° Blanche Pierson d'a- 
bord, ensuite par Mr° Fromentin et M'e Angelo, 
et enfin par tout le monde. 

Décidément, le Châtelet est le plus poltron des 
théâtres. Toujours des reprises et rien que des re- 
prises! Aujourd’hui, c’est le tour de Cartouche, un 
drame vieux comme les rues. Selon l'histoire, ce 
brigand fameux était « s°c, maigre et petit. » Au 
Châtelet, il est représenté par M. Dumaine; je 
m'abstiens de tout commentaire. — Je m'étonne que 
les auteurs n'aient pas trouvé place dans leur pièce 
pour l’anecdote suivante, bien connue de tous ceux 
qui s'occupent du dix-huitième siècle. 

Une nuit que Mme la marquise de Beauffremont, 
une des femmes les plus intellisentes de cette intel- 
lixente époque, avait veillé plus tard que de cou- 
tume (elle avait passé le temps à écrire), elle enten- 
dit tout à coup un bruit étrange dans sa cheminée. 
Aussitit un nuage de suie, des nids d’hirondelles 
et des plâtras se répandireut sur le parquet, précé- 
dant un homme armé jusqu'aux dents. Cet homme, 
après avoir jeté un regard sur la marquise, muette 
de saisissement, prit les pincettes et replaça métho- 
diquement dans la cheminée les tisons qu'il avait 
fait rouler sur le tapis. Ensuite, il se retourna vers 
Me de Beautfremont et lui fit sa révérence. 

— Madame, lui dit-il, oserai.je vous demander à 
qui j'ai l'honneur de parler? | 

— Monsieur, répondit la marquise en jouant le 
sang-froid, je suis Me de Bcauffremont; mais 
comme je ne vous connais pas du tout, comme vous 
n’avez pas la physionomie d’un voleur, et comme 
vous avez les procédés les plus soigneux pour mon 
mobilier, je ne devine pas pourquoi vous arrivez 
ainsi dans ma chambre à une heure qui n'est pas 
celle des visites, 

— Madame, je n'avais pas l'intention d'entrer 
dans votre appartement, soyez-en persuadée. 

Puis, tirant un pistolet de sa ceinture, et, prenant 
une bougie allumée, il ajouta : , 

— Auriez-vous, madame, la complaisance de 
m'accompagner jusqu’à la porte de votre hôtel? 

— Mais, monsieur. è 

— Madame, ayez la bonté de vous dépécher, mes 
instants sont précieux, poursuivit l'inconnu en ar- 
mant son pistolet; nous allons descendre ensemble 
et vous ordonnerez au suisse de tirer le cordon... 
Mettez votre mantelet, et ne restez pas en peignoir; 
il fait un froid extraordinaire. 

Mre de Beauffremont dut obéir. 

Mais après le départ de ce diable d'homme, elle 
fut prise d’un tel tremblement qu'elle dut s'asseoir 
dans la loge du suisse. 

Alors elle entendit frapper à la fenêtre, et une 
voix s'écria : | 

— Monsieur le suisse, je suis Cartouche... 
Cartouche, entendez-vous bien... J'ai fait cette 


nuit une ou deux lieues sur les toits, pourchassé 
par les mouchards..... vous aurez de mes nouvel- 
les après-demain par ia petite poste. 

Me de Créquy, qui raconta cette hiscoriette, 
dans ses Souvenirs, termine ainsi : « Mme de Beauf- 
fremont, étant remontée chez elle, fit réveiller son 
mari, qui lui soutint qu'elle avait fait un mauvais 
rêve. Mais elle reeut, deux ou trois jours après, 
une lettre d’excuses et de remerciments tout à fait 
respectueuse et très-bien tournée. A cette lettre 
étaient joints douze sauf-conduits pour elle et pour 
les siens; plus, une petite boite renfermant un dia- 
mant sans monture, qui fut estimé mille écus par 
Mot Lempereur. La marquise de Beauffremont 


garda le diamant et fit déposer la somme entre les” 


mains du trésorier de Netre-Dame, pour être dis- 
tribuée aux malades de l'Hôtel -Dieu. » 

N'est-ce pas que ce tableau nocturne prête à la 
mise en scène? 

Autre vieillerie : les Crochets du pére Martin à l'A m- 
bigu, c'est-à-dire une tranche de la Morale en at- 
tion découpée par MM. Grangé et Cormon. Que fait 
là le talent de Paulin Ménier” Et quelle nécessité 
y avait-il à déranger un comédien original pour 
jouer ce bonhomme rabàcheur comme L'Halhntint de 
la Gundeloupe et tremblotant comme Pauvre Jacques ? 

I faut aller jusqu’au théâtre Cluny pour trouver 
des nouveautés. Il est vrai que là on en a pour son 
argent, comme on dit en style populaire. Jugez-en : 
dans une seule soirée, on a joué cinq vaudevilles 
inédits! Je ne les ai pas vus, — j'étais en voyage, — 
et je ne les verrai probablement jamais. On m'a dit 
que c'étaient cinq succès. Mais j'ai vu hier des Fre- 
res d'armes, un drame énerxique et simple, dont l’ac- 
tion se passe sous la première République, au sige 
de Thionville. Un de ces deux frères d'armes aime 
la femme de l’autre; au dénoûment, ils s'unissent 
tous deux pour la tuer. Voilà Alexandre Dumas fils 
dépassé. L'auteur des Frères d'armes est M. Catulle 
Mendès; un poëte qui sera d'ici à peu de temps un 
des jeunes maitres du théâtres; retenez bien cela. 

CHARLES MONSELET. 
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NOTES SUR LFS FINANCES ET L'HISTOIRE 
DU THÉATRE ITALIEN 


Ainsi nous n'aurons pas de Théâtre-ltalien cette 
année! : 

Jusqu'à ces dernières semaines il était permis 
d'espérer qu'il se trouverait un bon jeune homme, 
hardi jusqu'à l4 témérité, et riche jusqu'à l'invrai- 
semblance, qui ferait la belle action de relever le 
Théâtre-Italien. Cet aimable fou ne se renvontre-t-il 
pas toujours pour venir au secours des plus infimes 
tréleaux ? Alors les temps sont donc bien durs que 
ce deus ex theutro n'ait pas encore été signalé aux 
environs de la glorieuse salle Ventadour? 

Il eût été présomptueux, en eflet, de continuer 
dès cette année les piteuses affaires de M. Verger. 
Mais à le saison prochaine, ce trait d'audace pourra 
se changer en un acte rétl‘chi, et tourner à l’hon- 
neur de qui en prendra la responsabilité. Quand le 
temrs aura passé sur les désastres de cette scène, 
jadis illustre, quand surtout, par la privation, l'ap- 
pétit de la musique italienne sera revenu au pu- 
blic, une campagne nouvelle pourra s'ouvrir, glo- 
rieuse et fructueuse. 

L'heure n’a pas sonné de causer avec le nouveau 
directeur des réformes à introduire dans son théà- 
tre. Mais le moment veu, ce que nous réclame- 
rons avant fout sera le renouvellement du réper- 
toire, et aussi une,part plus grande accordée à 
l'opéra bouffe. Voilà vingt ans que nous nous en- 
äormons sur une quinzaine d'opéras, toujours les 


mêmes, et dont le mérite, d’ailleurs incontestable, . 


n'est pas une compensation suffisante à la monoto- 
nie qui résulte de leur retour périedique. Ces chefs- 
d'œuvre appartiennent pour la plupart au genre le 
plus dramatique, et à la longue les impressions 
douloureuses qui en ressortent deviennent oppres- 
sives. On en éprouve, malgré soi, je ne sais quelle 
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mélancolie grisâtre, et qui, en meilleur francais, 
s’appellerait de l'ennui. ’ 

Si bien que ce sentiment allant toujours cerois- 
sant avec le temps, les recettes brutes du Théâtr :- 
Italien ont constamment baissé, En voici le tableau 


depuis la saison 1843-1814 : 


SAISONS RECETTES 
INH-IRU 4... 1,168,000 fr. 
1BU4-ASUGS, ,....... 1,020, 000 
1865-18tit5,......... 850,000 
1866-1847. ........ 750,000 
1867-1808 ,......... 960,000 
1868-1869....... ds 920,000 
Etc... 


D'où vient ce decresrendu? Apparemment de la 
monotonie du répertoire; car on aurait mauvaise 
grâce de s’en prendre aux chanteurs, qui, bons ou 
médiocres, représentent une moyenne de talent 
sensiblement constante depuis 1863. 

Mais nous nous sommes procuré d’autres chiffres 
pouvant servir à l’histoire financière du Théätre- 
Italien. Si le lecteur en est curieux..... Oui, n'est- 
ce pas? — Voici donc yrossu modo, mais avec uue 
approximation suffisante, ce qu’il faut d'argent 
pour entretenir et faire fonctionner ce théâtre : 


Location de la salle............,.... 110,000 fr. 
Assurances, réparations, palente, im- 
pôts de toute nature.............. 
T'roupe (+ ténors,? barytons, ? basses, 
1 bouffe, 3 soprani, { mezz0-s0- 
prano, etc.)...................... 
Orchestre et chœurs................ 


60,000 


50,000 
110,000 


Droits des pauvres et des auteurs... 100,000 
Administration (chefs et employés, 
intérêt du capital, direction, ete.). 100,000 
Éclairage, chauffage, affiches, garde, 
entretien des décors et des eux- 
LUMES scene ren sir 50,000 
Total... 4,110,000 fr, 


Soit une some de onze cent mille francs, à peu 
près, qui représente environ onze rule francs de frais 
pour chacune des cent représentations de la saison. 

Le Théâtre-Lyrique de la place du Châtelet 
exigeait presque la même dépense, mais répartie 
sur trois cents représentations. 

Ces deux entreprises qui depuis longtemps sont 
bescigneuses, M. Lefort voulait les fusionner, les 
loger dans le même immeuble, é'eindre ainsi une 
partie de leurs frais généraux. Pendant l'hiver seu- 
lement, le Théâtre-Lvyrique eût alterné avec le 
Théâtre-Italien. L'idée pouvait être fructueuse, et 
nous y gagnions d'un seul coup la résurrection des 
deux scènes importantes dont Paris est privé cette 
année. | 

Il est certain que la salle Ventadour est belle et 
commode, et que le Théätre-Italien v est convena- 
hement logé, ne serait-ce que pour cette raison 
qu'on à l'habitude de l'y voir. Pourtant, combien de 
fois il a déménagé depuis quatre-vingts ans qu'il est 
fondé à titre définitif ! J'en ai fait le compte, et — 
sans vanité — je puis bien ajouter : Dieu sait au 
prix de quelles recherches, dans les bibliothèques 
publiques et particulières : 


1789, — Salle des Tuileries. Privilége donné par 
Marie-Antoinette à son perruquier Léonard Autié. 

1700. — Sulle des Variétés, qui était sise à la Foire 
Saint-Germain, près le carrefour de Buci. 

4591. — Salle Feydeau, rue de ce nom, où les vieux 
amateurs se souviennent encore d'avoir vu l'Opéra- 
Comique. 

4801, — Sulle Olympique, rue de la Victoire, près 
de l'hôtel Bonaparte. Direction de M''e Montansier. 

1802. — Salle Favurt, qui avait été bâtie sous 
Louis XVI pour l'Opéra-Comique. 

1804. — Sulle Louvois, ont on peut voir encore la 
f:cade au n° 6 de la rue de ce nom. 

1808. — Salle de l'Odéon, où les représentations 
alternaient avec celles des comédiens francais dirigés 
par Picard. 

1815. — Sulle Favart, où l'on comimença (en 1813) 
à jouer les opéras de Rossini. 

1819. — Salle Louvois, où fut donné pour la pre- 
mière fois 4 Burbiere di Siviylia, de Rossini. 
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1825. — Sulle Fuvart. Ce troisième séjour à la salle 
Favart setermina par l'incendie du théâtre, en INK, 

1838. — Sul'e Ventadour, bâtie eu 1827 pour 
l'Opéra-Comique. 

1838. — Salle de l'Odéon, pour la seconde fois. 

1841. — Salle Ventadour...….. 

L'avenir nous dira si cette nomenclature doit être 
continuée. ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO. — Pendant Que HOUS SEFONS SOUS PEOSSe UT 
lieu aux Bouffes la prennere representation de de Rester 
dirt, — M. Alexis Azevedo annones pour le 1er avril, dunis 
la salle Sax, un cours gratuit de transposition dares une 
méthode dent ilest l'inventeur. Ac 
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M. L'ABBÉ COMBA!OT 


le 


Jeudi, ont eu lieu, à Saint-Roch, les obsèques « 
M. l'abbé Combalot, L'assistunce était considérable et 
le clergé de toutes les églises de Paris s'était fait re- 
présenter à cette triste cérémonie. 

Les lettres de faire part invitaient «aux convoi ct 
service de vénérable, scientifique et discrète personne 
Messire Marie-Théodore Combalot, missionnaire aposto- 
lique, chanoine honoraire de plusieurs diocèses de 
France, décédé le 18 mars, en l'église Saint-Roch. » 

Le deuil était conduit par le frère de l'abb: Cornbs- 
lot, capitaine au train des équipayes, et par M. d'Han- 
teroche. 

Le corps a êté transporté à Chatenay {Isère;. 

Le célèbre prédicateur a sucesmbé & une mudaidie de 
cœur. Il avait toujours souhaité « mourir Les arms 
à la main; » il est tombé presqu'au sortir de la chaire, 
et son agonie a encore été une prédication. Denis 
4827, où il prècha le carème à la cour de Charles X, il 
n'avait pas suspendu un seul moment le cours de ses 
conférences. 

Né le 21 août 179, il fut élevé au grand s'miuaire 
de Grénoble, fit un noviciat chez les jésuites de Mont- 
rouge, «et commenca, en ÎN20, par un sermon sur l1 
sainte Vierge, un apostolat qu'il devait terminer, le 1 
mars 4873, par un sermon sur la sainte Vierge. » Ce 
sont là les paroles par lesquelles il se consolait lui-mene 
d'être obligé d'interrompre son carème à Saint-Roch, 

M. l'abbé Combalot fut un des plus zëlés partisans de 
Lamennais, dont il désavoua plus tard les doctrines, el 
rerrésenta longtemps les traditions du joirnal l'Aceurr, 
Il prècha, en 1530, le carème devant Charles X, puis à 
Rome, où te pape lui donna le titre de vicaire apostolique. 

Survint la grande discussion théologique de 18t+, on 
M. Charma lança l’anathème à l'Eglise. M. l'abbé Corn 
balot prit la tète du clan catholique et fondit, la lince 
en arrèt, sur les philosophes en général, et sur les phi- 
losophes de Sorbonne en particulier. 

Une nouvelle brochure jeta l'émoi parmi tous ceux 
qui s’occupaient à Paris de ces grandes etdilficiles dex- 
putes. La brochure valut tout net à son auteur que.- 
ques mois de prison à Sainte-Pélagie. 

Au premier sermon qu'il fit et qui comimenca qur 
ces paroles : « Lorsque j'étais à l'ombre des murs de 
Sainte-Pélagie; » la parole fut interdite à l'étrange et 
belliqueux orateur. 

Il éprouvait le besoin d'évangéliser, et quand il res. 
tait quelque temps sans prècher, il se disait « malade 
de sermons rentrés. » 

M. l'abbé Combalot avait des coups d'aile, et il lui 
arrivait d'être grand à force de verve, d'audace et d'en- 
train apostolique, 

Son éloquence saisissante et colorée ressemblait un 
peu à celle du Père Bridaine ; les images Les plus impré- 
vues, les rapprochements les plus bizarres lui dun- 
naient une saveur toute particulière, [ produisait sur- 
tout de très-grands effets sur un auditoire populaire, 
« Jamais personne n'a dormi à mes sermons!» disut- 
il parfois, et c'était vrai : mais aussi quelle exubé- 
rance de geste, quelle originalité d'élocution rude et 
sans apprèt ! 

A diverses reprises, entre autres à Lyon, en 164, 
sa parole causa une assez vive Cnotion par le caracivre 
politique de ses sermons, et nous n'oublierons jama s 
ce mot qu'il aimait à répéter et qui le peint tout entier : 

— J'ai eu deux beaux jours dans ma vie: le jour où 
je suis entré en prison, elle jour où j'ai dit la messe 
à Rome, avant l'ouverture du convile, 
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gré un travail irces- 
sant, il consacrait de 
produit de ses sermons 
à l'embellissement de 
l'église de Chatenay. 

Sous l'orateur véhé- 
ment, sous l'écrivain 
de grand style, il y 
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LE 
Resté pauvre, mal- C'était un touchant 


spectacle de voir Je 
prélat, ceint d'un vasle 
tablier blanc, offtir 
lui-mème les aliments 
à tous ces pauvres 
vieux, 

L'archevèque de 
Paris était assisté dans 


avaitun homme fon- * cette occasion par les 

cièrement droit, sim- X familles des fondateurs 

ple, sincère, modeste, À de la Maison, qui sont 

et nous dirons même deux honorables né. 

ingénu. gociants du quartier 

Ce vaillant athlète du Sentier. Des ma- 

de l'Eglise romaine gistrats, des dames, 

laisse de nombreux des hommes du meil 

ouvrages ,  très-esli- leur monde, aidaient 

més, sur la philoso- \ le prélat dans sa pieu- 

phie religieuse. | se tâche, Le dessert 

+. NX. a été couronné par 

. une crème à la vanille 

AA des plus appétissantes, 

La fête s'est ter- 

minée dans la chapelle 

M'" GUIBERT par un salut solennel, 

ET PR suivi d'une courte a]- 

locution dans laquelle 

DES PAUVRES Mér Guibert a montré 

= que Île christianisme 

seul peut inspirer un 

Le 40 ‘mers, en | esprit de dévouement 

Hounats de L fi / et de sacrifice assez 

de saint Joseph, FA puissant pour secou- 

Mer Guibert, arche- de senablios et 

véque de Paris, est: Ke # AQU qu k 

A HE À dau “vait été «très-honoré 

tent quete - vingls : de servir les pauvres 

vieillards que légent dans ls personnes 

et nourrissent les Pe- NE dos 

lites-Sœurs des Pau- sn ES paul 
vres, dans leur mai- Homes 
son de la rue Philip- : FE 

pe-de-Girard, n° 114, M. L'ABBE COMBALOT, missonnaire apostolique, décédé à Paris le 14 mars 1471, 
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ESPAGNE. — Tableau de la « déesse Raison, » promenée dans Madrid 
par les rédacteurs du Combat fédépal, — (Croq. de M, Urabiéta,) 


PARIS. — Mxr Guibert servant les vieillards dans l'établisse ment 
des Petites-Sœurs des, Pauvres de la rue Philippe-de-Girard. 
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REVUE RÉTROSPECTIVE 


Comme il n'est pas donné à tout le monde d'aller à 
Corinthe (1), de méme il n'était point permis, jadis, 
aux gens de la province, toutes fois et quantes l'envie 
leur en prenait, de venir à Paris, se prélasser, se gn- 
berger aux jardins des Plantes ou du Luxembourg, au 
bois de Boulogne, aux Champs-Élysées, aux galeries 
du Palais-Royal, au passage du Panorama. 

Uuc fois sorti de chez lui, le Parisien n'y était plus, 
aussi quittait-il rarement ses pénales, témoin cet hon- 
nôte tailleur en vieux de la rue des Graviliers, qui, de- 
puis le lendemain du jour où M. de Robespierre 
passa de vie à trépas, n'avait peint abandonné sa sec- 
don, abjurant le serment qu'il s'était fait, s'en fut tout 
droit, de son piel léger et la canne à la main, à PHô- 
tel-de-Ville, assister à la proclamation de la Deuxième 
République, comme la Première, une et indivisible. | 

Avant cela de commun avec ses frères et conci- 
tayens, il n'avait point vu la mer et n’en sentait nulle- 
ment le besoin, ou, s'il la connaissait, ce n'était que 
de réputation, par oui dire, pas autrement. 

A l'époque où la culotte courte élait encure de mise 
et n'était point devenue un sujet de ridicule et de mé- 
pris, Fenfant de la grand'ville barnait ses excursions à 
Saint-Cloud, quand venait sa foire; il s'y rendait par 
mer ou parterre al lilitum, et s'en revenait, riant, 
chantant, badinant, festonnant, titubant, mirlitonaut. 

Une promenade à Versailles élait alors une excep- 
tion, où plutèt une récompense offerte à la jeunesse, à 
l'occasion de sa première commun on; on y allait, par 
acquit de cons_ience, comme on va à la représentation 
d'Ijhigénie en Tauride où vn Aulide, peu importe. 
Cet bon à voir une fois, disait feu mon sergent-major ; 
ile pensait. l'laignons-le, ne l'accusons pas. 

Pour aller à Fantainebleau, la diligence employait 
seize à d x-huit heures; aussi citait-on comme chose 
inouie, extraordinaire, merveilleuse, les cinq autres 
que anettaient les carrosses de la cour à franchir la dis- 

tance qui stnarait le palais des Tuileries du château de 
François Ier, de Heney IH, de Henry I. 

De nos jours, déposé à la gare de cette localité, vous 
auriez oublié vos lunettes, une supposition, vos gants, 
vof mouchoir ou vot' parapluie, sachant l'heure à la- 
quelle on se met à table, vous pouvez hardiment re- 
tourner chez vous, point n'est besoin de vous presser, 
vous arriverez à point. 

Vous conviendrez qu'il n'y à gutre que l'hirondelle 
qui puisse lutter de vitesse, le canard sauvage y renon- 
cerait. 

Eu définitive, est-il plus commode, plus sain, plus 
agréable où p'usavantageux de préférer la voie ferrée ? 
C'est encore une question à résoudre qu'ont résolue nos 
voisins les Anglais, Tünr is money, le temps c'est de 
l'arrent, disent ces messieurs. 

Gidäce à ce nouveau mode de Jocomotion, vous évi- 
lez quantité de peines, de tracas, d'ennuis et de sou- 
cis, quand ce ne serait que l'éternité des adieux et la 
suppression presque complète de ces scènes attendris- 
saules, émouvantes et navrantes, au moment du dé- 
part, qui transformaient en vastes cimetières les cours 
et les abords de la messagerie, et ces recommandations 
sans fin, toutes les mèmes, toutes taillées sur le même 
patron, adressées aux partants par cette nuée de gens 
envahissant les roues où suspendus en grappes aux 
portières et aux parois de la voiture. 

I doit vous en souveuir. 

— Ailons, adieu. 

— Ménagez-vous, 

— Écris-nous, aussitôt arrivé, 

— Ne sois point paresseux, si c'était à un monsieur; 
— paressense, à une dame, demoiselle ou veuve. 

— bis à Félicité que je lui souhaite un mari comme 
eile le mérite, 

— Avez vous fait toutes vos petites commissions ? 

— Out. 

— Et Dodsphe ? 

— Dodophe aussi, 

-- N'oublie pis le petit panier. 

— Alons, adicu. 


TH, No diet ooinibus oidipe Coréotloun : oinnibns! 
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— Bon voyage! 

— Portez-vous bien. 

— Vous aussi, 

— Ne m'oubliez pas auprès des Pingouins. 

— Conducteur ? 

— Après ? 

— Je vous le, la ou les recommande. 

— Aie pas peur ! répondait en ricanant ce dernier. 

En somme, il n’en faisait rien. 

On était, néanmoins, heureux et fier de l'appeler 
par son petit nom. Le conducteur n'est plus; sa mis- 
sion sur terre est terminée ; à peine si l'on se rappelle 
son passage. Paix à sa cendre, race éteinte comme celle 
du carlin, et bientôt va venir celles du caniche et du 
barbet, dont il ne reste, hélas! que de rares échan- 
tillons. 

Et pourtant, cet homme, dont certains déplorent 
encore la perte, avait été une autorité, un personnage 
qui avait eu sa cour, ses flatteurs ; on lui décerna des 
honneurs, on racontait ses bons mots, on les répétait, 
on les propageait. 

Au temps de sa prospérité, les maîtres d'hôtel, du 
plus loin qu'ils l'entrevoyaient, se découvraient, les 
servantes lui lançaient leurs plus gracieux sourires et 
se laissaient volontiers caresser le menton et prendre 
la taille. Et sans jamais lui en avoir su le moindre gré, 
à ses frais et dépens, le postillon était humecté. 

I avait transporté bien des générations, aussi était-il 
connu, autant, si ce n'est davantage, que ce loup blanc 
dontil a été tant et tant parlé, — que ni vous, ni moi, 
ni personne n'avons vu, que nous ne verrons jamais, — 
faisons-en notre deuil. 

Encore une de ces réputations surfaites, usurpres. 

Dans l'exercice de ses fonctions, le conducteur avait 
sur Ses voyageurs les mèmes droits, les mêmes préro- 
gatives, que sur ses passagers le capitaine à son bord ; 
soumis à aucun contrôle, il ne relevait de personne, il 
était seigneur et maitre. C'était, ne craignons pas de 
le dire, un despate dans toute l'acception du mot. 

Aussi fier qu'Artaban sur son trône, lui tronait 
aussi, juché sur l'impériale de son gouvernement, la 
tète haute, l'air des plus satisfaits, sa trompette en 
main, commandant sa manœuvre, il défiait les dieux. 

Grâce aux chemins de fer, vous allez de Paris à 
Perpignan, sans seulement savoir en quelles mains 
sont confiées votre existence, celle de votre femme, de 
vos enfants, de vos père et mère ; point ne vous est 
mème donné de les voir ces mêmes gens durant toute 
la traversée, des mythes, pas aut’ chose. 

Ignorant la destination de l'être, du hétre, auraient 
dit votre portière et la mienne, de l'être, rétablissons les 
choses, de l'être, que le hasard, plutôt que la volonté, 
a mis à vos côtés, vous n'osez naturellement rompre la 
glace, lui, pas davantage, partant, plus de confiance, 
plus d'intimité; tandis que dans ces hideuses boites 
où vous étiez empilés comme dans celles où se trans- 
portaient les sardines, si chères aux gourmets, pour la 
conservation desquelles on avait et l'on a encore plus 
de soin et de sollicitude que pour les voyageurs, vous 
perdiez l'usage de vos bras, de vos jambes, voire mème 
de vot mouchoir; en revanche, quelles compensa- 
tions vous étaient octroyées! Vous montiez les côtes 
à picd, à seule fin de dégourdir vos membrex; vous 
pouviez faire arrèter partout où le besoin se faisait 
sentir, faculté que ne donne point le wagon ; de Paris 
à Rouen ou Orléans, on couchait en route et l’on con- 
sacrait, à moitié chemin, trois bonnes heures à faire 
boire et reposer les chevaux. 

A peine installés, s'établissait entre les voyageurs 
un libre échange de provisions et de bons procédés ; la 
glace étant rompue, on ne tardait pas à faire connais- 
sance ; alors naissait l'intimité et surgissaient les conti - 
dences. - 

Vous étiez immédiatement et parfaitement au cou- 
rant, sans, de votre part, provocation aucune, de la 
position qu'occupail, dans le monde et la société, le 
mari de la voisine, le chiffre exact de ses émoluments, 
le nombre, l'âge et le sexe de ses enfants, qu’elle avait 
tous nourris, à l'exception du dernier, pour une cause 
tout à fait indépendante de sa volonté. Et chose qu'elle 
ne confierait point à tout le monde, mais à vous vo- 
lontiers, vu la vive sympathie que, de prime abord, en 
montant en voiture, vous aviez eu la bonne fortune de 
lui inspirer, elle avait marié sa demoiselle à un homme 
plus âgé qu'elle, bien établi, mais qui, d'elle à vous, 
ne semblait pas disposé à professer pour sa belle-ma- 
man un grand fonds de recunnainsance et de tendresse, 


————— —————————————.———…—….—————————————————— 


après tous les sacrifices qu'elle s'était imposés et que 
tous les jours elle s'imposait encnre. 

Elle vous iniliait également à tous les mystères de 
son intérieur, préférant le bordeaux au mäcon, n'ai 
mant point les légumes, elle adorait le bœuf; puis, 
voltigeant de branche en branche et passant d’un sujet 
à l’autre avec la mème facilité, elle était bien aise de 
vous donner le nom et l’adresse de ses fournisseurs, 
de vous faire connaître ses rapports avec son proprié- 
taire, vieux gurçon, courtisant les bonnes et détestant 
— chats, chiens et enfants. 

De nos jours, l'habitant de la capitale ne saurait 
rester chez lui; aussi, les fètes et dimanches, aux 
gares de la banlieue, quelle aflluence, quelle cohwe, 
quel tohu-bohu ! qu'on ne peut comparer qu'au retour 
d'une grande revue au Champs-de-Mars, à celui du 
feu d'artifice. 

Les maisons étaient désertes, les portiers étaient de 
la fête, les boutiques et les magasins fermés; seuls, les 
coutumiers de la correctionnelle ou de la cour d'assises 
crochetaient les portes, et, dans ce long défité de plus 
d'un million d'individus, chacun avec son lit, son 
chez-soi, pas un ne couchait à la belle étoile. 

Quantum mutatus ab illo, aurait dit notre bon et vieil 
ami Paul de Kock, notre maitre à tous, qui aimait tan! 
émailler ses récits de citations latines, lui, dont les 
“œuvres, traduites dans toutes les langues, ont eu 
l’heureux privilége de dérider le front des princes et des 
rois, recréent les loisirs du bas et du haut clergé, dont 
deux papes, oui, deux papes, que nous sommes en Me- 
sure de noinmer à la première requête. 

Partout où nos drapeaux se sont promenés, la Pu- 
celle de Belleville, Jean, Mon voisin Raymond, et tant 
d’autres ont suivi nos soldats, adouci leurs misères, et 
les ramenaient à Paris ou dans leurs villages. 

Les cabinets de lecture dont il a fait la fortune pou- 
vaient constater le succès de ses romans; pas de 
culotte plus luisante, plus rapiécée, que ne l'étaient 
ses volumes, 

Il vivait dans un temps où l'on pleurait encore aux 
mélodrames et où l'on ne s'en cachait pas, où l'on 
aimait les militaires et les vieillesmoustaches; alors, 
on dinait sur l'herbe; à table, on chantait au dessert 
chacun la sienne; on coupait son pain, mais on ne 
purifiait pas sa bouche, l'on ne curait point ses ongles 
et l'on ne parlait pas politique. 

Et cette bonne et charmante fille qu'ont chantée 
Lafontaine et Béranger, la Grisette, que la génération 
présente n'a point connue, grâce à 'aul de Kock, elle 
vit encore, elle qui nous aimait pour nous-mèmes, 
nous consolait, nous encourageait dans les mauvai- 
jours, prédisant nos succès. 

Combien de grands hommes, d'arlistes et de poëtes 
elle a révélés, qui, sans elle, seraient morts oubliés et 
méconnus ! : 


HENRY MONNIER. 


LES LIVREX 


M. Louis Teste vient de réunir en volume les notes 
qu'il avait envoyées au Journal de Paris sur Hope tt 
l'Italie. Cela est très-leste, très-vif et en même temps 
très-renseigné. 

Ea journaliste avisé qui voit vite et bien, M. Teste 
nous raconte Je dessus et le dessous du nouveau monde 
officiel de l'Italie. | 

Nos lecteurs jugeront l'écrivain d’après ce portrait 
du cardinal Antonelli, qui ne ressemble guère à celui 
qu'a brossé M. Eimond About : ; 

« Sa personne, dit M. Teste, après examen, respire 
la simplicité, la clarté et la finesse. La tète est d'une 
coupe un peu antique. Ses cheveux, gris de fer, trahis- 
sent à peine ses soixante-dix ans. L'œil est d'un calme 
profond, qui paraît terne; mais ils'en échappe parfois 
un éclair furtif, qui semble sonder les cœurs et les 
reins. Ses lèvres, un peu épaisses, tempèrent l'auslt- 
rilé de ce visige ovale aux lignes régulières. Eiles 
donnent à la physionomie une sévérité bienveillante, 
qui devient de la douceur lorsque le timbre de la voix: 
ferme et mat, prend des tons persuasifs, et que 8 
main, allongée et aristocratique, s’arrondit au bout du 


poignet, et, d'une inflexion élégante, accompagne la 


parole. » 


Notre collaborateur, M. Louis Dépret, vient de pu- 
blier, sous le titre de Rosine Passmore, un volume de 
nouvelles qui sera bien accueilli par tous ceux qui ai- 
ment encore les petites béatitudes où J'humeur cou- 
doie l'esprit et la poésie. 

—————————#—————  — 


LUXE ET ÉCONOMIE 


Vous êtes en villégiature dans un pays pittoresque 
où vous possédez un beau domaine. Que faire à Ja 
campagne? chevaucher tout le jour par monts et par 
vaux? contempler le lever et le coucher du soleil? 
jouer à la Pénélope en faisant une interminable tapis- 
serie ? 

Les joyeuses réunions sont indispensables à votre 
santé. Sous peine de spleen et de nostalgie parisienne, 
il vous faut conquérir le ban et l’arrière-ban des féaux 
et amis. 

Mais où les loger? Votre jolie villa, si coquette à l'ex- 
térieur, votre magnifique château aux abords impo- 
sants sont démeublés et défraichis. 

La décoration des appartements demande beaucoup 
de soin et beaucoup d'argent. N'est-ce que cela? Sup- 
primez le tapissier, le reps, le damas, les brocarts re- 
haussés d'or; adressez-vous à la Société des tissus-feu- 
tre Pay (174, rue Montmartre), et vous vous créerez 
comme par enchantement un palais d’Aladin. 

Le tissu-feutre imite, à s’y méprendre, les plus ri- 
ches étoffes, et coûte à peine le prix que vous dépen- 
seriez à les acquérir. Il se coud, se cloue, se drape 
comme la cretonne, le reps, les soieries. On l'applique 
sans toile ni porte-tenture sur le bois, le plâtre ou la 
pierre, et il a sur l’étoffe l'avantage de braver l'humi- 
dité et de ne pas s'altérer à la poussière ou au soleil. 
Regardez ces grands rideaux, ces riches portières ; le 
toucher en est doux, l'étoffe en est moelleuse; vous 
croyez froisser du satin. Et que coûtent ces grands ri- 
deaux, doublés, avec embrasses, prêts à être mis en 
place? 9 fr. la paire. ‘ 

Ces grands rideaux, dignes d'orner un lit de du- 
chesse, ces rideaux de fenètre, ces tentures au frais 
coloris, au dessin fantaisiste, pour chambre de 1#à 15 
mètres carrés, forment un total de 75 francs. 

Avec le tissu-feutre, on se fait un petit Versail.es, un 
galant Trianon, en peu d’heures et à peu de frais. 

La coilection d'échantillons et les dessins de rideaux 
et de lambrequins sont adressés aux personnes qui en 
font la demande, mais les frais de port sont à leur 
charge. c** A. DE BORKTTY 
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PROBLÈME SYLLABIQUE DU CAVALIER 


CHARADE 


tout | dans | ga se tu vaut 


vrait | mi 

pour mier| le |-peux 
long | sur te la 

gar | mon | nal > | bien | ver ,| sorl 
car [lemps| ton se son 


puis | ner s | dou | bal 


ter | com | cond trou | pro 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS. 


L. ROUVENAT 3 MAILUIER, 68, rue d’Houtsville 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoffes de Soie noire pour Robes est le 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 


Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


Où rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée. 
Envoi franco de marchandises et d’échantillons dans toute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale. 


AU PRINTEMPS ‘x jai comme ts ve AU PRINTEMPS 


JL ; 6 fr. LA noire. Quulité 
THÉ DE L EXPOSITIO! parfaite, contenant 400 
gramines, envoi en province contre timbres eu bon de 
poste. S'adresser au dépôt, rue du 4 Septembre, 18. 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE | 
© pour faire soi-même portraits 


SERVIETTE MAGIQUE 


Trois serviettes : 4 60. Six, 3 fr. Douze, 6 fr. Euvover pur recevoir franco ea France 2 Trois servit, 2 20: Six. 4 ire 
Douze, 8 f., à F. AMPENOT, 92, r. Ricneurec, à Paris. Dept : chez les joaiiliers marchands de ruoz, quineailiers, ete. 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


DE LA 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul ct unique dentifrice] 
Approuvé par l'Acaémie de milecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efñrace des Denti-!} 
Ifrices. En gargarisne eile ct un pre <ervatil Ne con-! 
tre les angires et 10s mmaur de gorge; ele facile la 
dentition chez les enfan's. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — ie 
précieux dentifrice, emplove avec EAU DE BOTOT. 
constitue, pau le roflernnssement des gencives el la bére- 
D cheur des dents, la préparation la plus saine et Là plus} 
agréable. 

LE SUBLIME. — Arrét immédiat de la chule des: 
cheveux, disparition des pellicules, apuisement des dou-; 
leurs névralziques, telles sont les prin rules qualites CC 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur: rom- 
posé de sues purs de plantes toniques, ee viniere jonit 
de propriétis inappréciables pour jes sous de la teileite,: 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — Quelques gouiles Versues dns 
l'eau vivifient le téint et exhaient Le paus deiicieux parti. È 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONÜRE 
quès la ro Catroi ce) D: 
DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 


} 


MARIAGES 


RICHES, Mme venve de Nurb, de 1 à 6 
h., 14, rue de Maubeuge, Paris. 


Lecons d'anglais, I HAMILTON, 8, rie Chahrunnis. 


N\ 

t paysages sans O _— 

ns die O0 \ BAT 
d Appareti 

complet, guide 


De : et produits — if franes. 
2777 Envoi c. remb. DUBRONL, rue de Rivoli, 26. 


Jeunesse perpétuelle des cheveux et de la barbe 
EAU DES FÉES de SARAIJIL FELIX 
43, rue Richer. 


MARIAGES 5 


ELORME 


garantie partaite pour recu re insinrane nier ti net 
par le sine frotiement, suis atenne preparation, 
sans brasies, pates oupoudress teyeuterie Ross Pl 
que, Metaur anglais, 06, Bijour Cuirre puit ee 


ANNONCES DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


ar RUE JEAN- s OP + 
HOTEL auosrs, CH.—ELYSÉES 
À ADJUGER, méme sur une enchère, en la ch. des 

not. de Paris, le mardi 29 avril 173, à midi. 
Surface : 689 metres. — Mise à prix : 3a0,00û fr. 
S'adr. à Me Deves, notaire, rue Lallitte, 5. 


© DEUX MAISONS À PARIS 


r y “pr DERBC “PIC: IN mene surpuureuehere. en a chodes 

A VENDRE. . DOMAINE pres Ver- À RAR le 22 avril 18554, d'UN 
«ulles. Maison moderne meublee on non avec dépen- 
dances. Moulin, pare traverse par la Bievre. — Chasse 
et pêche. — Contenance ? 18 à 17 hectares environ, 
S'adresser, a Paris, à Me Piar, notaire, r. Turhigo. 1; 
a Jouv-en-Joxis, à Me RaxJaRb, nr, et sur les lieux. 


TERRAIN 


OU, BOUL, 
Chôpitel du Valde-brocr, ape tour fr. 
Mise à prix : 25,474 fr. 

S'ad, aux not., Me JE. Delapame, r. Auber. 11, 
et Me Mocouanp, r. de la Paix, dep. du cal des ch, 


BELLE 5 SONT AU VESINET 
MAISON DE { \\ PAGN\E ANENLE HE LA 
DE Pour-Rovsr, CRINCESSE DU — Contenance 5 4,100 met — Mise 


{ 
JOUISSANCE  EMPANTEOTIQUE TAN 
Jusqu'au Le mat 1432, DUNE MAISON 


; ; 7 A PARIS. Mise: 
RUE DE PRO\ E\CE, ne FX : Shut . 
A ADIUGER once sup man asie 


des uotures de Paris, de made 2 rit ss, 
Nadr, à Me Eole ar, not. 4 Paris, Fr Auber. 


ee, eu a chann, 


Etude de Me MASSE, avoue à Paris, rue Gaillon, Li. 
VENTE au Palais de Justice, à Paris, le mercredi 
16 avril 1873, à deux heures, en deux lot de 


ce MAISON MS TEMPLE, 201 


Mise à prix : 300,000 fr. 


do o » - » 
VAE MAISOX Re RENNES, BA 
aver droit au bail et promesse de vente du terrain sur 
lequel elle est construite. 

| Mise à prix : 200,000 fr. 
4 S'adresser à Mes Masse, Emile Dubois et Des 
Etings, avoues, et à Me: Huillier et Lentaigne, no- 
taires. 


AD'PICATION, méme sur une enchère, @n la ch, 
des notaires de Paris, le mardi 22 avril4873,D'UNE 


DE CAMPAGNE - 

MAISON ssumis ersenne, à BELLE VUE 
(S.-et-0.) GDE-RUE, 12, au coin de l'avenue Mélanie. 

Contenance 52,200 m.— Mise à prix : 55.000. fr. 

S'adresser, à BeLLevte, à Me Courvoisier, hôtel 
de la Téte-Noire: 

EL, à Paris, à Me Demascne, notaire, rue de Condé, 
$, et a Me Duva, rue Cassette. 9. 


VENTE aprés dérés 


LA TX" A Te, 

w TABLEAUX MODERNES 
par Decamps, TRoïoN, FRERE, ele. 
TABLEAUX ANCIENS, CURIOSITÉS, BIJOUX ANCIENS. 
ANTIQUITES GRECQUENS ET  ROMAINES. MONNAIES, 

MÉDAILLONS. 

Hotel, salle 3, les 1 mars et ter avril 1477, 
PV PR AN Ge partionhiére le 29 mars 
EXPOSTE IONS bte le ; Sn | 
M. BorLorzE, commre-priseur, r.de Châteaudun, 24. 
M, Picuet, son confrere, r. Grange-Bateliere, 10, 
M. Rare r, Drount, 13; MM. RozLIN et FENSARDENT, 

42, ruc Vivienne, chez lesquels se trouve lecataloque. 


À JUDICATION, méme sur une enchère, en la 
chambre des notaires de Paris, le mardi 8 
avril 1833, à midi, 


D'UN HOTEL À PARIS nue BLETE, ) 


propre à un dépôt de marchandises et à l'hamtation 
particulière, avec un jardin planté de grands arbres, 
— Jouissance immédiate. 
Mise à prix : 260,000 tr. 
S'adr, à Me DEscnars, notaire, r. de Grouelle- 
Saint-Germain, 9. 


* PARIS ù ST! re 
MAISON “uève” FLEURUS, 1 
A ADJUGER, méme sur que cnchere, en la chonbre 
des notaires de Paris, le 29 avril 1873. — Cont. : 
434 metres, 
Revenu : 22,600 fr, — Mise à prix : 200.000 fr. 
160,000 fr., dus au Credit foncier à conserver, 
S'ad. à Me Lavot@xaT, notaire à Paris, r. Aubert, D. 


A VENDRE A L'AMIABLE 
. de Châteaudun, 10 bis, . 
MAISON ni 4 PARIS 
Revenu brut : 40,000 fr. 


S'adrescer à Me CuHaAMPETIER DE RIBES, notaire à 
Paris, rue de Castiglione, 10. 


5 ACTIONS ne SAINT-GUBAIN 


A VENDRE, Ex 5 Lors, le 5 avril 1473, à midi, en 
l'étude de Me GusrayE Rois, notaire à Paris, rue 
Croix-des-Petits-Champs, n° 25. 

Mise à prix (de chaque lot} : 18,000 fr. 


GRANDE al VD Date me 
MARaN De CAMPAGNE à COLOMELS 
INCIBE,, TUE DE LA REINE-HENRIEITE, D0 fn Count? 
té metres, à hat muuutes de da Stit on de ee 
tombes, ï 
A OAUJUGER. meme ur nas pxelère, 6n À cho. 
des notañes de Paris, de mardi Po ri 455, mt, 

Mise a prit ste ir, 
Dé au Credit fonc er sir à couserrer, 

Sadresser Sur les env eta Me Lavoie NAT, natoie 
a Pais, rue Auher, no, 


DL os he care ques Manerar, N° 
I ERRAINS COLA EL CHEMIN ES Mrtiiee 
ANENORE, par adjudieation, ae sur ne eue DE, 
eu a chambre des notre de Paris, be 22 avt st, 
En 4 Lors, dont 2 remix enun seul et sus des 
mises 4 Pix haees à La fr. et 17 fr 0 le metie. 
Mad. aux not Me JE. Drames re Abe 
et Me Mason, pr de ba Paint 5 déj du culs 
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Vente des œuvres de Lavieille. — Lu loret de Foutaineblenn, reproduction 


cHEcs 


PROBLÈME Ne ii 


COMPOSÉ PAR M. 3, PAI/ELT, DE PRAGLE 


Les Blanes font mat en quatre coupe, 


——— 


Sululion du problème no 457. 


1, Dpr, C 1, P pr. D (Var, 
2. T2 FD, double échec 2 R:l 
#, T 4 F, échec et mat. 


(A) 


1. D'ou F pr. C, écher 
2 CTRouGD 
ou C pr. P, échec el mat. 


(B) 


2. TV pr., échec dec, 
3, Epr, C 


1. R4C 


2. Ç pr. P, échec 2, R ad libitun 


T8 TD, échec et mul. 


Le 


(C) 
LH HR6D 
2 DS, échec et mat le eoup suivant. 
(D) ' 
18 70 


T'pr, P, échec dér, et mat le coup suivant, 


Solutions justes : MM. Ch. Warin; M. Abrahiuus: le 
calé Claisse; Quéval; L, Guinel; J.-B. Aguerre; ie café 
de la Place, à Loches; le calé de la Rotonde, à Limoges ; 
Kunlz;E, Pradignat; L, de Croze; P. André; A.-M. de V. : 
E. Lelorrain; H. Frau; J Planche; Sedden R. Eisseb; le 
Cercle philharmonique de Carpentras: le comte d'Orfengo ; 
le capilaine Dubois; E, Leger; le salon des Familles, à 
Saint-Mandé; H. Lemaitre ; le café Astre, à Sigean; A. Lau- 
rent; une solution anonyme de Moutier ; le café Cauvet, 
à Cogolin; Em. Frau ; le cercle de l'Union, à Saint-Geor- 
ges-sur-Loire; H KNicolle : le grand café Serin, à Angers ; 
lrois marchands de vin, de Bordeaux 5; L. Manoury; le cer- 
cle du Midi, à Marseille : Je café Faure, à Saint-Amand. 

Problème ne 456 : MM. Quéval; J -B. Aguerre; le vale 
de la Rotonde, à Limoges; E. Pradignat ; Misselieux ; trois 
archands de vin, de Bordeaux ; A. P. M ; L. Coubeaux ; 
H. Xicolle ; Sedden R. Eisseb; hôtel d'Angleterre, à Saint- 
Lô; A.-M, de V. 


P, JOUKXOUD. 


PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 
CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 9 


ru on nn en À 4 


À i. 
de M, lir. don. 
Les Annonces et Insertions sont rrcues 


chez MM. L. AUNBOURG el Cr, 10, place de la Bourse 
et dans les bureaux du journal. 


A TRI ELIRE 


Ro LIT 
x Derinus 


! CORTE A 
jtestu .s 


EXPLICATION DU DERNIER RÉDUS 


Le roi Amédée a fort joliment quitté l'Espagne. 


Out dériaé le dernier rébus : Un habitné du cafe du ss 
‘le, à Lyon-Vaise; M. Mühlenbrüek, à Amsterdam; DE à 
ris, à Nice; M, Gilbert, à Levallois Perret; M. Paul T ; 
Grenissieu. 


Le directeur gérant, P. DA1.LOZ. 
TR RE EN RPE APE" 
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BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
Un an, 24 fr. — Sie mois, 19 fr, — Trois mois, 7 fr : — Un numero, 50 c. Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris où sur la 
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Texre : Courri ] s 
jette des palmes à Bordighern. 


pratique. par M. Eugène 


SRAVURES 
loton de punition. 
Jon (Son de 1872}. 
jraits : MM. E Ortolan, 


co 
ŒourRIER DE PARIS 


—— 


Un vieux couplet de vaudeville chantait : 


Ainsi, voici la joyeuse seriaine: 


La qualification ne pourrait s'appliquer à la hui- 
taine qui vient de finir et qui a eu l'honneur de 
compter au-nombre de ses journées la mémorable 
date du 1er avril, si illustre par son poisson tradi- 
tionnel. Rien ne m’empècherait d'abuser de la si- 
tuation pour me livrer aux recherches étymologi- 
ques les plus approfondies sur les oritines de 
l'expression poison d'avril; je n'aurais même que 

® l'embarras du choix entre trois ou quatre versions 
qui traînent dans trois ou quatre dictionnaires de 
la conversation connus. Je pourrais aussi confec- 
tionner, sous prétexte de chronique, un article de 
genre expliquant pourquoi le poisson d'avril est 
tombé en désuétude par l'abus mème qu'on en à 
fait en le mettant surcessivemeut à la sauce finan- 
cière, à la sauce politique, à la sauce artistique, à 
la sauce commerviale, etc. 

Rien de plus facile que de démontrer que, grace 
aux innombrables pufls de tous les charlatans d'en 
haut comme d'en bas, nous vivons d'un bout de 
l'année à l’autre dans un aquarium. 

Mais on a tant usé et abusé de ce thème périodi- 
que, que renonçant à rien imaginer de nouveau 
sur cet antique sujet, j'étais résolu à le passer 
sous silence, lorsqu'on m'a conté une anecdote ati- 
thentique où la banalité du poisson d'avril se 
trouve rajeunie d’une facon piquante. C'est une 
bonne fortune trop rare pour que je ne me hâte 
pas d'en profiter. 

Donc, l'année dernière, à pareille époque (vous 
voyez que mon histoire ne remonte pas au déluge), 
un Parisien recevait une carte du général Ladmi- 
rault. 

Au-dessous du nom, il était écrit que le général 
atiendrait ledit l’ar sien tel jour, à telle heure, le 
priant, en conséquente, de vouloir bien passer à 
l'hôtel du gouverneur, 

Ainsi dit, ainsi fait, 

Au jour indiqué, à l'heure prescrite, le héros de 
cette curieuse aventure se présentait chez le géné- 
ral, et, après avoir fait passer sa carte, élait intro- 
duit, 

Salut du visiteur, salut du gouverneur. Un mo- 
ment de silence, Le visiteur s'incline derechef, le 
gouverneur lui rend sa politesse, Le même ma- 
uége se renouvelle à trois reprists. 

A la fin pourtant le général Ladmiraull se décide 
à prendre la parole. 

. — Vousavezsaus doute, monsieur, guelque chose 
à me dire, puisque vous me démandez audience ? 
— Moi, pas du tout, ° 

.— Comment cela? 

— N'est-ce pas vous, général, qui m'avez mandé ? 

— Moi? ' 

_- Sans doute, j'ai reçu une convocation, 

_ Vous vous trompez. je n'ai pas l'honneur de 
vous conuaitre, et par conséquent... 

— Pardon, général, voyez vous-même. 

Ce disant, notre Parisien avait tiré de sa poche 
la carte de convocation. Le général la prit, la tourna 
et retourna, après Quoi à ; 

— Eu ettet, c'est bien une de mes curtes de visite ; 
seulement, ni moi ai mon secrétaire avons tracé les 
lignes qu'on à ajoutées. 

_— Commentt... 
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— Vous êtes évidemment dupe d’une mystifica- 
tion. Mais attendez done, attendez donc. 

Le généra! avai. pris un almanach sur son bureau. 

— Oui, c'est bien cela, parbleu! Ah! ah! ah! 
C'est parfaitement cela! Ahl ah! ahtl..... Panvre 
monsieur! C'est aujourd'hui le premier aviil, el 
quelque ami budin... Ah! ahtaht!... 

Le général riait de si bon cœur, que son hôte 
intempestif prit le parti d'en faire autant, bien qu'il 
n'en eût pas précisément envie. Puis quand on eut 
bien ri de part et d'autre : 

— Que voulez-vous, monsicur... je suis désolé 
pour vous, mais puisque nous n'avons rien à nous 
dire..... 

C'était un congé en bonne forme. 

Le Parisien s'achemina vers la porte, il avait la 
main sur le bouton de la serrure, quand le général 
Ladmirault, se ravisant comme pris d’une idée 
subite : 

— Monsieur... un mot encore... Qui diable avait 
pu vous donner l'idée que je désirais vous entrete- 
nir? Car enfin, vous ne seriez pas venu ici de but 
en blanc, j'imagine. É 

— Mon Dieu, général, je vous dirai franchement 
que je n'ai pas bien compris quel motif... pourtant, 
à lorce de chercher... 

— Vous avez trouvé quoi ? 

— Voici. Durant la dernière guerre et pendant le 
sise de Paris, je faisais partie des bataillons de 
marche. J'ai mème eu la cuisse cassée à Montretout. 

— En vérité, mon ami, fit le général se rappro- 
chant avec intérêt, 

— Oui, général, j'ai même failli être amputé de 
la jambe. De sorie qu’à cette époque quelques-uns 
de mes anis m'assurérent qu'il était question de 
moi pour la décoration. N'avant fait aucune dé- 
marche, ie n'ai plus entendu parler de rien. Mais 
quand j'ai recu votre carte, je me suis dit que 
peut-être... par hasard... il se pourrait... 

— Je comprends tout. En bien, puisqu'il en es! 
ainsi, vous êtes un vaillant garcon; il ne sera pas 
dit que vous avez été dupe, On à voulu vous jouer 
un mauvais tour. 4e ferai en sorle qu'il tourne à 
votre bénéfice, Permettez; nous disons : blessé à 
Moutretout; proposé pour... 

Le général prenait des notes, 

— Li, maintenant, je Vous promets que vous en- 
tendrez parler de moi avant peu. Souftrez que je 
vous serre la main cordialement, Au revoir. . 

Huit jours après, à L'U/jirivl, paraissait la nomi- 
nation du Parisien en question au grade de cheva- 
lier de la Légion d'honneur, 

N'est-ce pas qu'elle est int-ressante autant qu’elle 
est" véridique, l'histoire de la décoration au poisson 
duvrul? 


VS I nous faut du nouveau, n'en füt-il plus au 
monde. C'est pour cela, sans doute, qu'on vient 
d'inaugurer à Chantilly un sport d'une espèce iné- 
dite : le sport pedestre, Il S'agit de courses d'homines 
sur lesquels de forts paris ont déjà commencé à s'en- 
gaiger, et qui, le jeu aidant, pourraient bien deve- 
nir une des distractions favorites des oisifs. J'ai dit 
que cette distraction est presque inédite; elle-ne 
l'est pas tout à fait, car il Y a quelque quinze ou 
vingt ans, un Espagnol, du nom de Gennaro, défia, 
à lilippodrome, tous les chevaux qui voudraient 
lutler avec lui de durée. Je le Vois encore : c'était 
un petit homimne trapu, 1umaigre comme un clou, 
jaune comme un parchemin. Il courut quatorze 
heures et uu quartet tomba trappé d'un coup de sang. 

Sous l'empire, de 1822 à 1854, il y avait dans le 
pare de Saint-Cloud un conreur attaché au service 
du palais, pour transmettre, d'un bout à l’autre du 
pare, les ordres aux différentes sentinelles et aux 
différents postes, el aussi pour apporter à Paris Jes 
dépèches pressées. IL faisait le trajet en vingt-trois 
minutes. C'était un Basque, qui justifiait bien 
comme on le voit, le renom de ses compatriotes. 

Qui ue connait aussi le vieux père Laurent, le- 
quel suit à la course Lomnibns de Paris à Versailles 
depuis vingt ans, récltant les sous et se parlant à 
lui-mème tout le temps qu'il trofte. : 

Ces tours de force peuvent être fort surprenants, 
je n'en disconsiens pas, mais pour ma part, ils me 
répugnent fort. 

C'est retomber dans les jeux du Cirque ancien et, 


par conséquent, faire rétrograder la dignité 
maine. | 
Je n’insiste pas, ne voulant pas le prendre de 
trop haut avec une fantaisie qui ne durera prol : 
blement peut-être pas. Et pour en finir avec ce 
jet, je me borne à enregistrer le cri dn cœur de L 
petite X..., d'un de nos théâtre de genre, qui . 
écriée en entendant parler de cela : É 
— Ah! s'il Y avait un concours de Coureuses! 


bu- 


uv Une autre fondation nouvelle qui pourrai: 
rendre de réels services, ce sont les conférences ina. 
gurées à la Renaissance par la Société des gens de 
lettres. Mais, il faut le dire tout de suite, pour em 
pècher que cette institution intelligente ne tourneà 
mal, lu soricté se doit à elle-même de couper rt 
à un abus qui, dès l'abord, s’est fauflé dans su 
program mes. 7 

Pas de politique, grand Dieu! pas de politique! 

Par cela même que la Société des gens de lettres 
renferme dans son sein des membres de tous Je 
partis, elle doit conserver la plus stricte neutra'iti 
et exiger que ses conférenciers en fassent autant. 
Cette précaution n'a pas été prise, il importe qu'on 
la prenne sans retard. 

Autrement, on arriverait à un gâchis digne de ha 
tour dé Babel, à des conflits. à des cacophonies, à la 
dislocation des conférences et peut-être de la sociét: 
elle-même. 

L'un avant plaidé la cause de telle opinion di- 
manche dernier, l’autre, le dimanche suivant, ha- 
taillera pour l'opinion adverse. Et aïnsi de suite, 

Juste ciel, n'avons-nous pas assez de toute la sr- 
maine pour nous quereller à propos des bleus, des 
blancs et des rouges, sans recommencer le jour du 
repos? Vos conférences, d'ailleurs, ne tarderaient 
pas à devenir une arène de tumulte que la police 
fermerait, 

Respectons les croyances de tous; mais empi- 
chons qu'elies ne se produisent inopportunément, 
JL y a temps et place pour tout. 

Que la société ne devienne pas un elub mulico- 
lure, j'ai dit. 


vuv Et pendant que je fais de la morale, soulfrez 
que je proteste au nom de la détresse des directeurs 
de province. Deux d'ent e eux m'ont fait l'hon- 
neur de m'écrire pour me prier de prendre leur 
cause en main. Je n'ai nulle autorité pour ee. 
Muis j'ai le droit de formuler mon avis personnel; 
ce que je fais. 

H me semble que les auteurs dramatiques, après 
avoir été longtemps victimes, ont des tendances à 
devenir oppresseurs. Il me semble qu'avec la manie 
d'interdire leurs pivecs à tel ou tel théâtre aépartr- 
mental et à faire des traités spéciaux, ils usent de 
leur droit avec une rigueur imprudente qui dunre 
raison au SUnmum jus, SUMmMAE JU. 

Leurs intérêts ne sont-ils pas suffisamment sau- 
vegardés par les droits qu'on prélève en leur nom” 

11 y a aussi les intérêts du publie qui ont bien l- 
droit d'entrer en ligne. Si vous mettez au pain ste 
telle ou telle ville, vous allez trop loin. Puisque 
vous ascimilez vou:-mêmes vos produits à des den- 
rées mereantiles, je vous rappellerai que le houlan- 
ger n'a pas le droit de refuset contre argent de li- 
vrer 891 pain. 

Vous ne devez pas affamer, littérairement parlant, 
plus qu'ils ne peuvent affamer matérialement, 

Le pourriez-vous, que vous feriez, à mon sens, 
une bévue en pénétrant dans ce système prohibitif 
qui, en fin de comple, ne vous rapporte pas un cen- 
time de plus et vous donne, en somme, une fort 
vilaine posture, 


nan Il n'est guère de courrier dans lequel il nt 
faille faire la place de la mort. Mais, depuis quel- 
ques jours, elie redouble vraiment ses COUPS. 

Ortolin, le général Soumain, le marquis de Chas 
selonp-Lauhat, et ce pauvre Thibaudeau, un dé 
orixinaux les plus curieux de ce temps. On à déjà 
dit dans plusieurs journaux une partie de son his- 
toire aventureuse, Tour à tour comédien, directeur, 
diplomate, financier, arborant des décorations êF 
truvagantes, concevant des entreprises fabu euses, 
redigeant des protocoles insensés, T'hibeaudeau 
plongeait souvent, mais reparaissait toujours. 


Quand il était l’impresario des Variétés et du 
Vaudeville, les petits journaux ne lui épargnèrent 
pas la mitraille. On le railiait surtout sur son tra- 
vers de dandysme et de verroterie cosmopolite. 

Il en riait, mais n'en persistait pas moins à cha- 
marrer sa boutonnière. 

Vous le rencontriez : 

— Où allez-vous donc ainsi? 

— A l'ambassade de Perse prendre part à la 
grande fête religieuse du jour. 


— Comment? 
— Oui, aujourd’hui la lune doit être dévorée par 


un dragon si nous ne faisons pas les dévotions né- 
cessaires. Adieu, on se prosterne à deux heures et je 
n'ai plus que dix minutes. 

Et il vous quittait, et il le faisait comme ille di- 
sait, et il se prosternait, et quelques jours après son 
répertoire de rubans s’augmentait d'une nuance de 
plus. | 
Tout dernièrement, Thibaudeau avait fondé le 
Crédit de France et d'Anyleterre, au capital de cent 
millions. 

J'ignore ce que vaut ce capital, mais ce que je 
sais, c'est qu'il y a trois mois environ, un fermier 
d'annonces, alléché par cet étalage de millions, se 
présentait au local de la société, s’attendant à ren- 
contrer dis huissiers chamarrés et des appar'ements 
splendides. Il n’y trouva que Thibaudeau, assis sur 
une chaise dans un bureau où il n’y avait pas de 
meubles. 

Cette existence, un peu cahotée, n'empêcha ja- 
mais Thibaudeau d'être homme d'esprit, malgré 
ses travers d'ostentation. 

On sait, par exemple, que ces tentatives, comme 
directeur de théâtre, furent assez malheureuses. Il 
était le premier à faire contre mauvaise fortune 
bon cœur, comme le prouvera l'anecdote suivante : 

Un de ses amis, qui résidait à l'étranger, lui avait 
écrit pour lui demander des nouvelles de son entre- 
prise. Thibiudcau lui répondit par un billet qui 
est le pendant du fameux rent, vidi, vici. 

Il ne contenait que ces trois mots : 

« Entrté, — endetté, — embhrté. » 

Ce fut Thibeaudeau qui monta aux Variétés la 
Vie de Bohrmr. | 

Un jour, à projos de je ne saisplus quel détail de 
mise en scène, il était en contestation avec lesa uteurs. 

Ceux-ci insistaient. Thibaudeau tinit par se fà- 
cher, et avec un élan de franchise : 

— Eh! mon Dieu, messieurs, laissez-moi faire. 
Je l'ai vécue, la vie de Bohème, avant que vous ne 
l'ayez inventée ! 


vvv La mort de notre confrère Arthur de Boissieu 
ä aussi élé l'objet de longs commentaires dans tuute 
la presse. 

Sans acceplion de parti, on regrettait l'homme 
chez lequel la délicatesse de l'esprit était doublée 


. d'un caractère loyal et sympathique. 


M. Arthur de Boissieu avait, chose rare, l'urhi- 
nilé dans la passion. Il était injuste parfois, il n'é- 
tait jamais blessant. 

Homme du monde qui s'était improvisé journa- 
liste, il n'était qu'un amateur de Ja plume. Müuis de 
ces amaleurs-Jà, on en trouve trop rarement, 


VYY IT Y aurait à écrire un amusant chapitre de 
physiologie artistique sous ce titre : Les tribulations 
d'une cantatrice trop célèbre. Mon Dieu ! oui, la gloire, 
CoMmMe toute chose, a son revers de médail'e. 
Me Nilsson est en train d'en faire l'expérience, 
ant soit peu agacante. 

Arrivant de Pétersbourg, où elle a moissonné les 
lauriers et les roubles, brise de fatigue, elle venait 
à Paris avec la ferme résolution de jouir pendant 
quelques semaines d'un repos laburieusement ga- 
5D6. À l'avance, elle savourait les charmes d’une 
Vie bourgcoise et paisible, Elle allait donc être tran- 
quillement une fraction du public et prendre pluisir 
à applaudir les autres. 

Mais elie avait compté sans son hote, 

Comme elle mettait pied à terre au déharcadère 
du chemin de fer, deux messieurs se retvurnèrent, 

_ Tiens 1 Nilsson, fit l'un. 

En moins de temps qu'il n'en faut pour écrire 
celle ligne, l'autre s'était précipité, et arrètant au 
Pésare l'ilustre artiste : 
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— Ah! madame, je bénis le hasard providentiel 
qui... je suis pianiste, je donne un concert dans 
uue dizaine de jours, et si vous pouviez seulement 
faire entendre deux ou trois morceaux ?... 

Le début promettait, la suite a tenu. En moyenne, 
deux cent cinquante solliciteurs se pendent tous 
les jours à la sonnette de l'éminen'e chanteuse, qui 
s'était pourtant réfugiée dans un des coins les plus 
cachés de Paris. 

Dimauche dernier, aü concert du Conservatoire 
auquel elle assistait, elle a reç1t, pendant un seul 
entr'acte, onze demandes de concoûrs pour des so- 
lennités diverses. | 

La Belgique, où elle devait aller, apprenant qu'elle 
renonçait à ce projet, lui expédie dix télégrammes 
par jour et lui a envoyé une députation. 

M. Ha'anzier lui offre cinq mille francs par soirée 
si elle veut chanter à l'Opéra. M. Bagier lui propose 
trente mille francs pour cinq représentations dans 
la salle des Italiens. 

C'est un assaut véritable. 

Ophélie ne sait comment se soustraire à ces sulli- 
citations trop honorables. La concierge de la maison 
est ahurie, et a dit hier à l’amie chez qui elle loge 
momentanément : 

— Vous savez que si cette dame ne s'en va pas 
bientôt, je vous fais donner tongé: A ce jeu-là, mon 
escalier serait usé avant six mois: 

On voit du matin au soir errer dans la rue des 
ombres mystérieuses. 

Ce sont des gens qui guettent Nilssun puur lui 
mettre le concert sur la gorge. 

M. Rouzaud, si cela continue, pour pouvoir la 
défendre, se verra forcé de demander à la Préfecture 
de police l'autorisation de porter des armes! 


vuv Porter des armes, À ces mots l'université ré- 
pond tout d’une voix : Présente! 

On est en train d'organiser, en eflet, un con- 
cours de manduvres militaires, auxquelles doivent 
prendre part les représentants de tous les colléges 
de France. 

Il ne faut pas rire de cette innovation parfaite- 
ment utile et fort sensée. Nous avons rencontré 
conme tout le monde, dans Jes rues de Paris, les 
élèves du collôége Chaptal. Tant pis pour qui Les 
trouverait ridicules; nous les avons trouvés tou- 
chants. : 

S'il ne s'agissait que de vaines parades, comm 
autrefois, ce serait niaiserie pure. Mais ce n'est 
point un jeu. Ou se prépare pour un avenir terri- 
ble. Le lendemain de ces exervices enfantins sera 
un choc d'hommes comme l'histoire n’en a peut- 
ètre jamais vu. Il ne faut donc pas sourire quand 
ces braves petits diables mancœæuvrent le chasscpot. 

Ce n'est pas une comédie qu'ils répètent, c'est un 
drame. 

I était plus que temps, d'ailleurs, de renoncer À 
un systéme qui faisait des générations de rachiti- 
ques, en ahrutissint l'enfance séquestrée dans des 
salles d'étude malsaines. 

Développer le corps, c'est rendre service à l'intel- 
ligence. En France, on a pendant trop longtemps 
fait bon marché de l'éducation physique. I en est 
résulté les petits crevés et les gommeux. Il en est 
résulté ces étiques, ces tortus, ces caducs, qui fai- 
stient détiler devant les conseils de révision toute 
une collection d'infirmités humaines. 

Appreuons à nous bien porter. 

La sauté est une des routes qui mènent à la vic- 


toire, 


vuv J'aurais voulu pouvoir vous donner quel- 
ques dé'ails sur la réception du duc d'Aumule à 
PAcadémie; mais 1°s nécessités du tirage m'obli- 
gent à ne parler que du prologue de cette fête su- 
lennelle. 

M. Pingard, le secrétaire de l'Institut, a failli en 
devenir fou, On l'a trouvé mardi soir dans un bu- 
reau, pleurant à chaudes larmes, et se tenant Ja 
tète dans les mains. 

Comme on lui demandait ce qu'il avait : 

— C'est affreux! mnrmura-t-il. Il me reste trois 
billets, et voici dix-neuf cents demandes, dont 
douze cents signées de personnes titrées. 


Pingard infurtuné! 
Le dilettantisme acad mique est, en somme, une 


211 


innovation d'assez fraîche date. Sous Louis-Philippe, 
à de très-rares exceptions près, on faisait preuve à 
l'endroit de l’Académie et de ses réceptions d’une 
indifférence complè!e. 

Mais, sous le dernier régime, l'habitude des allu- 
sions politiques s’introduisit dans les discours; ce 
fut le point de départ de la vogue, qui continue 
sans autres bonnes raisons. 

Cette fois encore c’est la politique qui est la grande 
attraction. On s’atterrd à toutes sortes d'allusions. 
Mais comme vous serez tout à fait renseignés lors- 
que ce courrier paraitra, je n'ai pas à me lancer 


dans les hypothèses. 


vuv Ce qui est la réalité, et une réalité fort triste, 
c'est l'histoire de ce pauvre sergent Holfï, qu’on à 
racontée de divers côtés, ces jours-ci. 

Nous avons vraiment d'étranges facons de récom- 
penser ceux qui servent la patrie, et l’héroïsme est 
une triste carrière. 

Voilà un brave qui cent fais a risqué sa vie, qui 
a porté la mort tous les jours dans les rangs de l'en- 
nemi, qui a égalé en intrépidité les légendaires 
personnages des épopées, qui a été blessé horrible- 
ment. ; 

Que fait-on pour lui? 

On le prend, et on lui dit : 

— Mon ami, il y a dans un coin de Paris un en- 


droit qui est le conservatoire des pleurésies. Cet 
endroit devient tour à tour le Sahara ou la Sibérie. 
11 y gèle furieusement en hiver; en été, on y cest 
rôti tout vif. Cela s'appelle le plateau du Troca- 
déro. Si on installait à dans une cabane un homme 
condamné aux travaux forcés, il se trouverait cer- 
tainement des philanthropes pour protester, en 
disant que c'est la torture qu'on lui inilire, et 
qu'on n'en a pas le droit. ° 

Eh bien, toi, mon ami, toi, le sergent Holl, on 
va te faire de cette torture une récompense natio- 
nale. Pour te payer de tes peines, de tes souffrances, 
de ta bravoure sublime, on va t’enfermer là-haut 
dans une guérite qui rappelle, au choix, la niche 
d'un chien ou le cabanôn d’un fou. Vas-tu être 
heureux, mon Dieu! Et quel peuple reconnaissant 
que le peuple français! 

Mon Dieu, oui, voflà comment on s'y est pris 
pour acquitter la dette contractée envers le sergent 
Hoff. On lui a fait une existence auprès de laquelle 
celle des prisunniers de Sainte-Pélagic me parait être 
un Eldorado. 

Déjà quelques voix se sont fail entendre pour 
protester. J’y joins la mienne. 

Ce n'est d’ailleurs pas un cas isolé que le cas du 
sergent HofT. l'endant le siége, de véritales hommes 
de dévouement risquèrent leur peau pour franchir 
les lignes prussiennes. 

J'en connus deux. 

Le premier, ayant été trouvé tout nu après qu'il 
avait franchi la Seine à la nage, fut appréhendé et 
allait être fusillé par des soldats français, si le 
géuéral Nuël, qui commandait le Mont-Valérien, 
u’était intervenu, par hasard, en passant. 

A l'autre, qui avait essuyé plus de cent coups de 
feu, qui avait fait plus de cinquante lieues à pied, 
on offrit vingt francs comme rémunération. 

Franchement, si c’est ainsi qu'on espere stimuler 
les courages pour les luttes de l'avenir, on à une 
singulière façon de s'y prendre. 

Il est évident qu'on ne peut faire des maréchaux 
de France de tous ceux qui se sont distinzués par 
quelque action d'éclat. Mais il y a véritablement des 
intripidités exceptionnelles. Et lorsque l'opinion 
publique a mis un homme en vue comme le fut le 
sergent Hot, on devrait profiter de cette occasion 
pour frapper les imaginalions par quelque témoi- 
gnage Lors ligne. 

Ce serait semer pour récolter. 


ww Propos de caréme. C'est le moment. 

On demandait à X... son avis sur une débutante 
extra-inaigre qui affrontait la rampe tout réceln- 
ment, 

— Quel effet cela vous a-t-il fait? 

— Je me suis cru à Versailles. 

— Comment cela ? 

— Dame!... en voyant jouer les os! 

PIERRE VÉRON. 
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RÉCOLTE DE PALMES À BORDIGHERA 


POUR LA FÊTE DES RAMEAUX A ROME 


—— 


En quittant Vintimille, la première ville qu'on 
rencontre après avoir franchi la frontière italienne, 
on traveÿse la Nervia, et, en déviant un peu à gau- 
che de la grand’ route qui conduit à San-Remo, on 
pénètre bientôt dans une véritable forêt d oliviers 
séculaires, qui s'étend sur une longueur de # kilo- 
mètres jusqu'au village de Bordighera. 


Ce charmant village surgit tout-à-Ccoup couronné 


de bouquets de palmiers qui se profilent sur le bleu 


du ciel en aigrettes ondoyantes. 
C'est en ce moment que se fait la récolte de ces 


palmes élégantes qui doivent figurer aux fêtes de 
Saint-Pierre de Rome. Les hommes, les pieds armés 
de crampons de fer, grimpent hardiment, Sans 


échelles ni cordes, aux colonnettes élancées des pal- 


miers,. ils entament d'un conp vigoureux de leurs 


serpe à lame carrée les liens qui retiennent en fais- 
ceau Jes palmes réservées pour la récolte annuelle, 
puis, les détachant avec précaution du cœur de l'ar- 
bre, les font glisser aux mains des femmes qui les 
lient en. bottes et en chargent de longs chariots 
attelés de bœufs. 

Ces palmiers dattiers, dont les fruits sous celte 
latitude n'arrivent jamais à maturité, constituent 
pour la population, par le seul produit de leurs 
tiges, un revenu très-important et beancoup moins 
aléatoire:que celui des oliviers, des orangers et des 
citronniérs. ! 

Un grand nombre de touristes viennent chaque 
année de Nice, de Monaco, de San-Remo attirés 
hysionomie tout exceptionnelle de ce site 
quasi-tr jpical. L'hôtellerie, naguère encore à l’état 
primitif, commence à S'Y développer d'une façon 
rassurante pour les visiteurs, et nul doute que cette 
délicieuse oasis ne soit appelée à devenir une des 
stations les plus favorisées de la côte ligurienne. 

.  OSSOLINI. 


par da p 
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SCIENCE, INDUSTRIE, VIE PRATIQUE 


Petit livre, grosse révélation — Simple co.nme bonjour, — 
pommes et oranges. — La loi d'arrangement et la Joi 
de mélange. — A quoi bon? — Rien de perdu. — Les 
correspondants du chroniqueur. — La demande et la 
réponse. — Un engagement rendu public. — Sera-t-il 


tenu ? 


Avez-vous lu Baruch? demandait Lafontaine. — Ayez- 
vous lu Nicole? disait Mme de Sévigné. — Je serais, 
moi, tenté de dire : « Avez-vous lu Gaudin?» car je 
sors littéralement ébaubi d'un petit volume signé de 
ce nom. 

A la vérité, tout petit qu'il est, ce livre résume les 
méditations, les études de quarante années d'une la- 
borieuse existence de savant. En le prenant pour guide, 
on pénètre de plain-pied, par voie d’hypothétiques, 
mais très-logiques déductions, dans le plus curieux des 
mondes, — dans ce monde que Descartes avait peuplé 
de crochets, Swedenborg de sphéroïdes, Hauy, de 
corpuscules polygones, — dans le monde des atomes 
enfin. 

Quand je dis qu'on y pénètre, il est bien entendu 
que c'est à l'esprit seul que cette prérogative est dé- 
volue; car l'auteur du livre nous déclare lui-même, en 
vertu des calculs basés sur des appréciations microsco- 
piques, que si l’on voulait compter le nombre des 
atomes métalliques contenus dans une grosse tête d'é- 
pingle, en en détachant chaque seconde un milliard, il 
faudrait continuer cette opération pendant plus de deux 
cent cinquante mille ans, — le nombre cherché devant 
être égal, selon lui, à une somme représentée par le 
chiffre 8, suivi de vingt et un zéros. 

Voilà, n'est-ce pas, une assertion superlativement 
merveilleuse, dans le domaine de laquelle l'on ne 
saurait guère s'aventurer autrement qu'en faisant 
preuve d'une foi des plus robustes en la sagacité ma- 
thématique de l’auteur? Mais ce n’est pas cet étour- 
dissant énoncé que le premier esprit audacieux pour- 


rangés 6 aux angles et 
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rait d’ailleurs formuler, qui suffirait à me captiver, si 
e ne trouvais à côté certaine théorie vraiment magis- 
trale par son extrème simplicité, clairement, solidement 
assise sur une base qu'on s'étonne de n'avoir pas vue 
plus tôt mise au jour. 

Je n’entends point, certes, que l'œuvre soit de celles 
qui, découpées en feuilletons au bas d'un petit journal 
populaire, aurait chance d'obtenir une vogue d’émo- 
tion universelle, ni non plus que la théorie qu’elle pro- 
clame jaillisse des formules mêmes avec une telle 
brutalité, que l'entière possession en soit soudain assu- 
rée au premier désœuvré qui aura machinalement 
tourné quelques pages du volume. Non, mais je sou- 
tiens qu’à la condition d’un examen, sinon laborieux, 
au moins calme, on arrivera bientôt à s'écrier, comme on 
fait lorsqu'on se trouve tout à coup initié à quelqu'un 
des grands problèmes normaux de Ja nature ou de l’in- 
dustrie humaine : « Quoi! n'est-re que cela ? » 

Oui, ce n'est que cela! Et voilà justement où est le 
bien trouvé de ce système, dont je voudrais pouvoir 
réussir à donner ici en quelques lignes une idée pré- 
cise, 

Je hasarde d’abord une supposition. On a déposé 
devant moi une grande quantité de pommes et d'oran- 
ges, dont le mélange a été fait dans la proportion d'une 
orange pour six pommes, et l’on m'a commandé de 
disposer horizontalement ces fruits, de telle façon que 
les oranges soient placées régulièrement parmi les 
pommes, pour qu'en prenant six pommes, aussi rap- 
prochées que possible les unes des autres, 07 soit forcé 
de prendre en mème temps une orange. Il ne m'a pas 
fallu beaucoup de réflexion pour comprendre que l'u- 
nique moyen de satisfaire à ce désir, était de donner 
l'orange pour centre à un hexagone dont chacun des 
angles serait occupé par une pomme : disposition exac- 
tement représentée dans le 
dessin ci-juint, où les pommes 
sont figurées par les cercles 
doubles et l'orange par le 
cercle hachuré, 

Cela est à la fois simple et 
inévitable, Eh bienliln'y a, à 
proprement parler, rien de 
plus dans la méthode du sa- 
vant, qui a fait de cette don- 
née le principe fondamental de son Architecture du 
monde des atomes. 

Nul n'ignore que la chimie, — qui a pour but l’ana- 
lyse et la synthèse des corps, — traduit aujourd'hui tous 
ses résultats en formules atomiques. 

D'une part, elle nous apprend que telle substance, 
produite par la gombinaison de deux éléments, con- 
tient tant d’atomes de l’un et tant d'atomes de l'autre; 
et, en outre, elle constate ‘que ce composé se présente 
invariablement à nous avec telle ou telle contexture 
révélant la soumission absolue de ces atomes à une 
loi d'arrangement, qui est invariable pour chaque 
espèce de mélange; — c’est ce que, dans le plus grand 
nombre de cas, on nomme la cristallisation. 

Or, notre savant s'est dit qu'il devait y avoir une re- 
lation obligée entre la loi proportionnelle du mélange 
et la loi d'arrangement des molécules : lois qui sont 
aussi exactes et immuables l'une que l’autre. 

Et cette relation, il l'a trouvée, il l'a démontrée par 
de nombreux exgmples, qui nous ramènent sans cesse 
à l'histoire de nos pommes et de nos oranges. J'ai par 
exemple des molécules qui contiennent chacune 8 ato- 
mes de ceci, { atome de cela, et qui par leur assem- 
blage produisent un corps cristallisant en cube ou dé; 
done chacun des 8 atomes doit occuper une des poin- 
tes du eube, et l'atome unique est au centre,., Ou 
bien j'ai une substance où se trouvent réunis 7 atomes 
de ceci, 6 de cela, et qui cristallise en hexagones ré- 
guliers; j'obtiens donc pour figure de la molécule une 
table hexagone dont les 7 atomes d’une espèce sont 


1 au centre, autour du- 
quel prennent successi- 
vement place les six 
autres atomes, ce qui 
donnerait à peu près 
cette figure : (Fig. 1.) 
Voici maintenant la 
projection de la molé- 
cule du sucre de canne, 
où 12 atomes de car- 
bone sont combinés avec 11 molécules d’eau, et dont 


Fig. 1. 


l’arrangement Jforcément quadrangulaire et a] 
produit un prisme oblique. (Fig. 2.ÿ 


ongé, 


Puis la molécule 
d'idocrase, sorte de 
pierre fine, dite plus 
communément gem , e 
du Vésuve ou vésu- 
vienne, qui cristallise 
en cube et où les in- 
dications convention- 
nelles différentes de 
la figure nous révè- 
lent la place de cha- 
cun des éléments qui 
la composent, (Fig. 3.) 

Bref, toute la série 
chimique y passe avec 
un égal bonheur d'arrangement, même dans ses ar- 
canes les plus compliqués. — On se croirait dans la 
grotte étincelante des fées, 

Que si l'on me demandait maintenant à quoi cela 
peut conduire qu'on ait soupçonné on deviné la vraie 
loi occulte de l’arrangement des atomes, et jusquà 
quel point l'humanité souffrante (pour la désigner par 
son petit sobriquet usuel) doit être soulagée par les 
vues spéculatives de ce savant dont l'Académie des 
sciences a couronné plusieurs fois les patientes et in- 
génieuses recherches, j'éprouvera s peut-être quelque 
embarras à fournir une réponse immédiate et nette... 
Mais, outre que ce système a déjà servi à rectifier cer- 
taines erreurs cristallographiques, ce n’est pas moins 
là une véritable et sérieuse découverte qui prendra 
certainement date et rang dans l'histoire des progrès 
intellectuels, — lesquels se traduisent presque toujours, 
tôt ou tard, par des progrès matériels. 

A quoi bon? Éternelle et banale question qui fut 
trop souvent opposée aux chercheurs, aux trouveurs. 

Quand Pascal, par l'intermédiaire de M. Perrier, 
son beau-frère, mesurait les hauteurs différentes d'une 
colonne de mercure, au pied, à mi-pente et au sommel 
du Puy-de-Dôme, et qu’ensuite quelque bruit se faisait 
à propos des différences d'où ressortait la granda loi de 
la pesanteur atmosphérique... « A quoi bon? » dirent 
des milliers de gens... — Et ce n’était rien moins que 
l’ère merveiileuse de la machine à vapeur que cette 
expérience inaugurait indirectement. 

Quand les philosophes grecs remarquaient et consta- 
taient, dans leurs graves traités, qu'une certaine résine 
odorante nommée électron acquérait par le frottement 
la propriété d'attirer à elle les corps légers, qui venaient 
s'y coller : « Quel enfantillage ! A quoi bon ? » disaient 
les gens positifs. — Et c'était le paratonnerre qui dès 
lors était signalé à Franklin; c'était le télégraphe 
électrique qui dès lors était indiqué à Wheastont, 
OErsted, Ampère... 

De ces gens, il n’en était ni plus ni moins que de 
ceux qui, n'ayant jamais vu la moisson, s'en iraient À 
l'automne dire au laboureur qui ouvre péniblement la 
terre, au semeur qui se promène en éparpillant son 
grain : « À quoi bon? » 

Desapprenuns donc cette satte et barbare locution. 
Car rien n’est perdu dans le grand mouvement univer- 
sel, ni le grain de blé qui tombe dans l'humus, ni la 
perle de rosée que boit le soleil aux corolles de soie où 
de velours, nila goutte d'huile qui se consume À la 
lampe du savant... Ne disons plus jamais : « À quoi 
bon ? » , 


Fig. 3. 


VUNV 


Quand on loge périodiquement quelques colonnes de 
prose traitant de questions tant soit peu sérieuses dans 


une feuille qui a l'immense publicité du Monde illustré, 
on est ordinairement comblé d'épitres émanant de toutes 
mains et prenant, il faut bien l'avouer, un peu tous les 
tons. 
Je trouve, pour ma part, un intérèt toujours nouveau 
à l'imprévu de cette correspondance, le plus souvent 
gracieuse, sympathique, et parfois mème fort iustruc- 
tive. 
Ua jour, ie parle des prétendus insectes du sang, 
d'après un vieii opuscule, et il me vient tout nn dos- 
sier de commentaires ingénieux, d'observations, de 
questions solides... Dans la causerie suivante, je dis 
quelques mots de la longévité humaine, et cela, en- 
tre autres bons témoignages d'attention, me vaut la 
communication d'une lettre signée Saint Auluire, écrite 
par le propre petit-neveu de l'académicien centenaire. 
« Saint-Aulaire, le poëte, avais je écrit, atiribuait 
son grand âge à cela qu'au moment de sa naissance il 
avait été suupoudré, » Sur quoi l'auteur de la lettre 
s'exprime ainsi : « Je n'ai aucun désir d'être édifié sur 
« l'efficacité de la recette... » — et pourquoi ve dé- 


-dain, monsieur, puisque votre oncle en faisait grand 


cas ? — « mais je voudrais savoir où M. Muller a déni- 
« ché cette anecdote, car on n'invente pas chose 
« pareille, et il faut qu'il ait trouve quelque part une 
« tradition que je ne connais pas sur mon grand-oncle, » 

Non sans doute, monsieur, je n'ai pas inventé l’a- 
necdote, et, si je l'ai vitée, c'est que mon métier con- 
siste tout justement à dénwcher tes choses-là pour en 
faire part à mes lecteurs. 

Or, l'anecdote a été consignéc en 1769, par le célè- 
bre docteur Raulin, conseiller médecin ordinaire du 
roi, censeur royal, etc., dans son livre intitulé : De du 
conservation des enfunts, ou lé moyen de les fortifir, de 
les préserver et guérir des maludies, depuis Lin tant de 
leur existence jusqu'à l'éye de puberté. 

« M. le marquis de Saint-Aulaire — lit-on dans le 
livre du savant médecin, tome 11, p. #9. — avait été 
saupoudré à sa naissance. IL était d’un tempérament 
des plus robustes; il a vécu cent cinq aus (1e docteur 
compte ici, je rois, qualre ou ciny ans de trop) sans 
avoir eu d'autre maladie que celle dont il mourut, il y 
a environ viugt ans. Ce fut à la sollicitation de M. le 
marquis de Saint-Anlaire que l'en saupoudra M. le 
vicomte de Boisne, aujourd’hui Agé de trente-deux ans 
et maréclial des lagis de la cavalerie, — qui m'a per- 
mis de le nommer, Dès l'instant uù le vicomte fut né, 
on le mit, sans l'avoir lavé, dans des langes, où l'on 
avait répandu environ douze livres de se; lin, etun l'y 
laissa pendant vingt quatre heures. , Lorsqu'on l'ôta 
de ses langes pour Le laver, tout le corps se pela jus- 
qu'aux picds, dont l'épuierme se detacha en forme le 
chausson, » 

Vous voilà renseigné du même coup, monsieur, et 
sur la provenance de l'ancedote et sur les déiails de la 
recette aussi cruelle que bizarre dont l'origine, selon le 
docteur Raulin, qui cite à ce propos Moie, saint Jé- 
rune et alien, remouterait aux premiers âges bi- 
bliques. 

Mais, puisque je tiens votre lettre, laissez-moi en ex- 
traire encore un passage : « Jd'atiacherais, dites-vaus, 
beaucoup de prix à être mis sur la voie, ne reuoneant 
pas à publier un jour le recucil des poésies del Anarreun 
fruneais, c'est ainsi, en effet, que Voltaire l'avait 
surnominé, si je peux réunir les matériaux d'une no- 
lice uu peu complète sur sa vie. » 

La déclaration était bonne à enregistrer; j'ai prissur 
moi de la rendre publique. 

En ma qualité de collahorateur à la notice, j'avais 
bien, n'est-ce pas, le droit de l'annoncer ? C'ect fait, 

Et voilà, mousieur, à quoi l'on S'EXpust En posant 
dés questions aux journalistes ! Car pour n6 n'ocru- 
per que de questions assez étrangères aux leltres, je 
n ignore PAS, voyez-vous, que la publication de ces 
oësies, qui ne furent jamais réunies, comblerait une 
lacune que les gourmets littéraires constatent avec re- 
ie dans les souvenirs d'un siècle dont voire grar:d- 

icle fut un des plus délicats représentants, 

Donc, à quand l'édition du grand-oncle, monsieur le 
Petitneven? 


: 


EUGENE MULLEN, 
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LA PIERRE DE LA MIOTTE 


A BELFORT 
{Voir la gravure paye 216 


—_———— 


La montagne de ln Motte, point culminant de Bel- 
fort, s'appelait autrefois le Mont maudit, La Pierre de la 
Motte est l'un des principaux forts qui défendent la 
viile, 

Ou y jouit d'un sp'endile panorama, aussi jitlores 
que que varié, 

La pyramide, en maçonnerie, qui domine le mon- 
tivule, a presque autant d'importance dans le pays que 
les Pyramides d'Egypte ont pu en avoir autrefois dans 
celui des Pharaons, D'anciens historiens ont prétenila 
que cette tour s'appelait autrefois la Pierre muette, et 
que le nom patois de Pierre lu Mintte avait prévalu dasg 
le langage. 

M. Trouillat erait que le château de Montfort fut bAti 
en cet endroit par Frédiérie, comte de Ferrette, pour 
se défendre contre le comte de Montbéliard, À qui ap- 
partenait de Chiteuu (citadelle qui domine la ville); 
müis Je château de Montfort fut détruit par ordre du 
comte de Montbéliandt, et e'est sur ses ruines que fut 
bäti le fort de la Miotte, Ce fut sans doute ce nom de 
out maudit qui lui fut donné, parce que le château 
de Montfort fut déiruit à contre-cœur, 

Quoi qu'il en soil, celte an:ique ruine, que 
du temps avait respectée, et qui fut en partie détruitu 
par le canon allemand au siége de 1870-71, a toujours 
été regardée par les Belforlains comme le palladium de 
la ville, Les habitants de tout le pays environnant pro 
fesseni un tel culte pour la Pècrre de de Motte, qu'ils 
se donnent le surnom de Miottains, Ceux qui habitent 
des villages éluignés, mais d'où l'on peut apercevoir la 
Perre de la Motte, ennent à bonacur de compter 
dans celte honnête confédération, 

La Pierre de la Motte n'est pas considér'e comme un 
fétiche, €est un symbole, Au lieu de la vénérer 
comme les dieux lares des peuples de l'antiquité, on 


la main 


la regarde comme le drapeau immuable de la solida- 
rité du canton et la représentation au foyer domes- 
tique. sa qualité de Miollain n'est point un litre chimr- 
rique. Dans les pays éloignés, ce mol équivaut à celni 
de frere, 

Depuis les temps les plus reculés, les jeunes gens, 
surtout les militaires, ne quittent pas Le pays saas aller 
saluer la Pivire de la Aiotte, el sans emporter, comme 
amuletie, un petit morceau de pierre détaché du mo- 
nument, 

lis ont foi dans la présence réelle et matérielle de 
cette portion de la terre sacrée qui revouvrait les cen- 
dres de leurs pères, 

Beaucoup de vieux soldats belfortains, en racon- 
tant leur odyssée, montren' avec orgucil leur cher ta- 
lisman, qui, au milieu des calamités de la guerre, son: 
tenait leur énergie et les empéchait de succomber aux 
souffrances physiques. Ils les out rapportés au toit pi- 
ternel pour les transmettre à leurs fils, après les avoir 
portés les uns et les autres en Lalie, en Égypte, ex 
Espagne, en Russie et en Algérie. I n'ya rien d'aussi 
touchant que les récits de véritable fraternité dont la 
source git dans la Pierre de la Miotte, 

Quelle que soit la longueur de cet article, il nous est 
impossinle de le clore sans répter cet ancien cri de 
guerre ds Belfortains : 

Vice la Pierre de la Miotte! 

P. HAUFFMANN. 
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LES MORTS DE LA SEMAINE 


La Faculté de droit a perdu un de scs plus «anciens 
et de ses plus illustres professeurs, Joseph-Louis-Elzéar 
ürtolan, qui, depuis 4N 19, occupait avec éclat Lt chaire 
de droit criminel, 

Né en 1802, à Toulon, Ortalan, pendant le cours de 
ses études, 8 adouna à la poñsie, et éerivit es Enfun- 


dines. En IN27, 1 faisait paraitre son Ecplication lusto- 
rique des lusttutes de Justinien, Ge travail, que les ro- 
manistes les plus autorisés n'ont pas surpassé, eninme 
science app'otondie el comme talent de vulgarisation, 


. 


lui valut les fonchions de bibliothécaire à la Cour de 
cassation et de secretaire général du parquet du provu- 
reur général, 

&. Oriolan fit ensuite, à la Sorbonne, en 1831, un 
cours d'Histoire du droit constitutionnel en Europe, 
réoni depuis en volume, En IS4N, il ful nommé mem- 
bre du conseil de l'instruction publique, et charge, à 
l'Ec le de droit, de faire un cours sur les Principes du 
gouvernement répuhiicain. M prit, en IN, pos-ession 
de la chaire de droit criminel. 

Ilest mort, le 27 mars, entre les bras de sa fille et 
de son lils; il était en train d'écrire dans son lit. 

M. Ortolan avait une parole chaleureuse; son ensei- 
gnement était essentiellement spiritualiste; ses senti- 
ments étaient sincèrement et sainement libéraux; il a 
excret sur les étudiants de l'Ecole de Paris l'influence 
la plus heureuse et la plus marquée; il était — on peut 
le dire sans exagération — adoré de -es élèves. Aussi 
se pressaient-ils aux obsèques de leur éminent profes- 


seur. 


M. Franenis-Joseph Ducoux est mort À Paris, le 23 
murs, des suites d'une chute qu'il avait faite à Orthez. 
Son agonie à duré vingt-quatre heures. 

Il était né dans la Haute-Vienne, à Château-Ponsac, 
le 1# septembre 1808. 11 fit deux campagnes aux An- 
lilles comme chirurgien de marine, et passa ensuile 
dans l'armée de terre, où il resta jusqu'en 1N3N, 

En 1848, il fut envayé à l'Assemblée constituante 
par 15,000 é'ecteurs du Loir-et Cher sur 60,000, Après 
les journées de Juin, il devint préfet de police et dé- 
sarma la garde nationale de la Villette. 

Eo 1849, ilne fut pas renvoyé à l'Assemblée législative ; 
puis, après le procis de Versailles, il fut élu dans la 
Haute-Vienne, 

Arrôté le 2 décembre 1851, il s'écarth des affrires 
politiques jusqu'aux dernicres élections, où le Loir-et- 
Cher le nomma député. 

Depuis longtemps M. Ducoux était directeur de la 
Compagnie des Petites-Voitures, et son nom, par suite 
de cette position, était devenu des plus populaires 
parmi le public parisren, , 

Une foule sympathique a suivi le convoi de cet ex- 
celent homiuë, et cent cinquante personnes out dù 
rester hors de l'église de Saiut-Nicolas-des-Champs, où 
les députations et la famille avaient eu beaucoup de 
mal à pénétrer, À l'issue du service, le corps à ré di- 


rigé sûr Hlois. | 


M. Amédée Thiorry à suecombé, le 26 mars, à un 
asliune cardiaque dont il soutfrait depuis longtemps. 

Cette perle à été profondément ressentie par le 
monde des hautes études historiques et des lettres, 
uon-seulement en France, mais dans l'Europe entitre, 
où ses vastes et beaux travaux lui avaient acquis une 
haute et légitime autorité. 

Moins populaire que son frère, M. Amédée Thierry 
n'était pas moins un écrivain de grande valear, Tous 
les lettrés ont lu ses belles études sur les derniers siè- 
cles de l'empire romain, œuvres d'érodition paliente et 
infatigable, où se révèle une science réclle. 

M. Ainedée Thierry était né à Blois, le 2 mars 1797, 
Journaliste dès 1820, il se plaea au premier rang des 
historiens avec son Histoire des Gaulois, Professeur à la 
Faculté de Besançon, il devint, en 1440, prefet de la 
Ilaute-Siône, el inaitre des requêtes en ÎN3R. Conseil- 
ler d'Etat eu 1862, 18 fut nommé sénateur en 1800. 

Son dernier ouvrage est Sail Jeux Chrysostümne., 

Esprit élevé, libéral, patriote entre tons, il fut acra- 
blé par nos récents désastres, A sa dernière heure, ces 
crucls souvenirs oceupaient presque exclusivement sa 
pensée, et les mots « d'Alsace, Prusse, l'rance, n sont 
les derniers qu'il ait prononcés. 

ILest mort entouré de sa famille, 

Son petit fils, Agé de quatre aus, d'une voix très-dis- 
dincte, qui arriva jusqu'aux oreilles (du mourant, ve- 
nait de prononcer celie pricre ; « Man Dieu, prenez en 
pitié l'âme de mon bon paprt, qui va mourir, » 


M. le marquis de Chasseloup-Lanhat a té été enlevé 
en quelques heures. 

Samedi, il revint de l'Assemblée assez lard, filigné 
et souffrant de la faim. Aprés le repas, il se sentit suf- 
foqué, prit une tasse de thé et se mit au hit. Mie la 
marquise de Chasseloup envoya chercher le médecin. 
A l'arrivée du docteur, son mari avait déjà cessé 
d'ex'ster. 
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LE TIRAGE AU SORT. — Coutumes belfortaines. — Les conscrits miottins se munissent de fragments de la pierre de la Miotte, 
k : pour leur servir de talisman, — {Dessin de M. Lix, d'après le croquis de M, Kauffmann,) 


DARCOS, pe He droit criminel, décédé à Paris le 27 mars. M. Drcorx, député, administrateur de la compasnie des Pelites-Voilures, 
(D'après photog. de M. Reuilinger.) dérédé à Paris le 23 mars. — (D'après photog. de M. Franck.) 
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M. DE CirisseLoUP-LAuBarT, deputé, ancien ministre de la marine, M. LE GÉNÉRAL SOUMAIN, ancien gouverneur de Paris, décédé à Paris 
décédé à Paris le 31 mars. — (D'ap. photog, de M. ABp° 1.) le 21 mars, — (D'après photog. de M. Crémière.) 
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M. Anravr pe Boissier, rédeetour de la Gazette 1e France, dicéd® à Par s 


M. AMÉDÉE THIERRY, h'storien, me ubre de l'Institat, décédé à Far's 
le 30 mars. — (D'apris photo r. de M. Reutlinger.) 


le 26 mars. — (D'après photog. de M. Reutlinger.) 
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Où connait la longue et Hiborieuse carrière de l'an- 
con ministre de la marine, 

Né à Alexandrie, en Piémont, le 29 mars 805, il 
cop parmi les élèves disiinsués du lycée Louis-le- 
Grand, et entra en IS28 au conseil d'Etat en qualité 
d'auditeur de deuxitiue classe: la révolution de 1X30 
en fit un maitre des requètes en service ordinaire, et 
en 1836, fut envoyé en Algérie avec M. Baroche, 
come commissaire du roi, 

Député dela Charente-lnférieure en 1N37, et conseil- 
ler d'Etat en ININ, M. de Ci asceleup-Lautat, après la 
révo'ution de INiN, fit partie de P'Assemblée leg sla- 
tive, I fut un moment ministre de la marine, où il 
junova dans le systéme colonial plus que tous les mi- 
uis res depuis Colbert, envisageant les hautes fonctions 
publiques comme uu devoir plutôt que eamme une sa- 
sf tion, Après lecoup d'Etat, il consenti à accepter le 
patronage ufliciel et fut reelu déprié de la Charente- 
lu'éricure, 

Ministre de l'Algérie et des colonies de IS5N à 1867, 
sénateur en IS6N, 1 fut réélu après l'écroul, ment de 
l'empire, et resta présilent de fi Sucëté de yésyraplie, 

I venait de mettie li dernière main à un projet 
complet de r'organisation qui est un admirable exprsé 
de toutes les mesures destinées à a-surer à l'armée 
uue organisation s-rieuse et une mobilisation rapide. 

M. de Chasseloup-Laubat est mort au service d'une 
grande cause, toute patriotique ét toute nationale. 


Depuis plus de six mais, le général Soumain, ancien 
commandant de la place de Paris, souffrait d'une grave 
maladies d a suceombé dimanche, le lendemain de 
l'anniversaire de sa naissance, 

Né à Chäleauroux, Le 29 mars 1805, il entra an pry- 
tanre da la Flèche à l'âge de dix ans, puis à Naint- 
Cyr, et fut envoye sous-hcutenant à l'armée d'Espagne 
de IN23. 

C'estsurle sol d'Afrique qu'il révéla ses grandes qua- 
les miltares ; il commanida le cercle de Cherchell et 
fut nommé général de brigale en 1854 el géuvral de 

“brigade en 1859, 

En 1855, il fut nommé à la place de Paris et exerca 
ce commandement pendant quaiorze ans, jusqu'au 
moment où il fut atteint par les limites d'âge. 

Lorsque la guerre éelata, il avait demandé du ser- 
vice; mais limpératrice regente l'appela au comman- 
dement de l'armée de Paris; il conserva ce poste pen- 
dant de siése et fut remis au cadre de réserve le 
ü fevrier ASTL. 

Le brave o'ficier avait perdu l'œil droit an prytante 
de la Fièche, en jouaat à la bde. Soldat brillant et 
inrpide, homme modes'e, inlépendant, simole et 
calme, le général Soumain était un lettré. 1 laisse une 
curieuse collection d'autugraphes contemporains, ren- 
fermaut de précieux documents sur lhistuire de ces 
dermères années, 

Aux funérailles, conformément an désir du général, 
aucune décoration, aucun insigne. Personne ne teniut 
les cordons du puële, et les honneurs militaires n'ont 


pas été rendus au delunt. 


Notre exretlent confrère, M. Arthur de Boissieu, qui 
S'étuit lait une rapide notoriété par la publication des 
Lettres d'un passant, daos la Gazette de France, à &ié 
feappé par une fluxiwn de poitrine, en moins de six 
jours. 

1 avait trente-huit ans, et appartenait à l'illnstre fa- 
mille des Sdvang de Boissieu, dont le chef fut prisi- 
dent de la cour des comptes à Grenoble. 

Gendre de M, d'Abovitle, A. de Boissieu laisse trois 
petits enfants, 

Caractere franc et loval, falent fin, chevaleresque, 
orig mal et prmesiutier, Îlconnut des adversaires, à 
mais des ennemis, méme parini ceux qui étaient sépa- 
rés de lui par d'urdectes assirations politiques. 

Des rédacteurs de tous Îles journaux de Paris, plu- 
siours députrs et ure foule d'amis du defunt ont ac- 
compaune le cercueil à la Madelvine, 

Deux cenis orphelines en deuil prérédaient le convoi 
de leur bienfuieur, M. Arhur de Boissieu avait fondé, 
il Vitquenques annees, Un couvent à leur intention 
das Le quartier de Chichy. 

Le corps a été déposé dans le ravean de l'église, d'où 
on le transportere en Bourgogne, où est la sépulture 
de famille des Boissien, 

Daus un émouvant discours, M. Tony Révillon, au 
monale la Soricté des gens de letires, — dont A. de 


LE MONDE ILLUSTRE 
Baissieu était président depuis quelques semaines, — 
est venu aflirmer la fraternité et la solidarité des écri- 
vains, en dehors des luttes politiques qui les divisent 
parinstants, sans toucher à l'association qui fait leur 
force et sert à l'expansion des idées francarses, « La 
grande famille des lettres qui pieure À. de Boissieu, — 
a-t-il diten terminant, — cette grande fami le des let- 
tres demeurera fidèle à soa autre funille. Notre atten- 
drissementet notre respect diront à la veuve de notre 
ami la part que nous prenons à son deuil. La durée d® 
notre sympathie dira à ses enfants quels regrets pro- 
fonds à laissés leur père. » | 

Nul ne mérita jamais plus que M. de Boissieu ce 
dernier témoignage d'estime et d'affection fraternelle, 
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Le mardi 18 mars. jour indiqué pour le prononcé 
du jugement dans l'affaire du Transcontinental, Van- 
ditoire était nombreux à L4 7° chambre correetion- 
nelle. Les débats quelque peu arides, qui avaient 
vecupé douze audiences, avaient lassé les curiosités 
les plus intrépides et même les intérêts les plus per- 
sévérants; mais le jour da jugement, curieux et 
oblirataires étaient à leu poste; la salle d'audience 
regorgoait de monde. Je pensais à part moi à ces 
lecteurs avides et acliarnés qui font glisser sous 
leurs doigts trois et quatre pages à Ii fois du livre 
qu'ils dévorent, qui sautent les alinéas trop com- 
pactes, qui devinent des chapitres entiers, mais qui 
savourent le dénoûmeur, [y a eu un dés-ppointe- 
ment général quand le bruit a couru que M. le pré- 
sident Chevillotte était indisposé et que la sentence 
était renvoyée au jeudis Mais, le j'udii, méme 
atfluence, et cctte fois l'attente n'a pas été trompre, 
Le jugement à duré quarante minutes à Ja lecture, 
et le texte complet forme quatre colonnes en petit 
texte des jouruiux judiciaires; C’est un historique 
compl't de cette escroquerie internationale, Les con- 
damnations ont été sévères : les trois prévenus 
défaitlants, le général Frémort, Probst et Aufler- 
minn, qui représeutent l'élément américain, ont 
été frappés de cinq ans de prison et de 3,000 francs 
d'amende, Les prévenus présents à l'audience sont 
ceux qui ont organisé la souscription en France; 
ils ont tous ar: ué de leur bonne foi, ils ent soutenu 
qu'ils avant pris au sérieux les documents, les 
renseignements qui leur étaient envovés d'Ainéri- 
que, ils ont affirmé qu'its avaient ét les premiers 
trompés; mais le tribunal n'a pas admis cette 
exeuse, ctil a condamné M, Crampon, le jours a- 
liste finaneier, à quatre ans de prison, M. Gaulirce- 
Boilleau à trois ans, M. Lissignol à deux ans et 
M. Poupinel à un an de la même prine, et, en 
outre, chacun d'eux en 3,000 fr, d'amende, à l'excep- 
lion de Graudrée-Boilleau, qui s'était empressé, ilY 
a trois ans, de restiluer les somnies qu'il avait 


. reçues jusqu'au dernier centime, 


Je voudrais pouvoir donner ici au moins une idée 
des moreus invoqués pour chacun des prévenus 
par le miuistère public et par la défense; mais j'ai 
appris à me défier de ces analvses abréyées, que je 
crois si souvent possibles et qui vont toujours bien 
au delà du cadre qui m'est tracé. Cependant l'affaire 
aeusonincident, Vous pouvez vous rappeler que .'u- 
reau, le directeur de la «Société industrielle, » con- 
damneé à sept heures du soir à deux . nuées d'empri- 
sonnenment, avait pris le chea:in de fer à buitreures, 
le paquebot à une heure du matin, et qu'il avait 
achevé à Londres la journée du lendemain. Peut- 
étre M. Crampon s: proposait-il d'imiter M. Bureau; 
k: ministère public l'a sonpçonué; ce #rand quel- 
qu'un qu'on appelle tout le monde, et dout uaturel- 
kunent font partie lès porteurs de bonds hypothé- 
caires du Transcontinental, à éprouvé la méme 
craiote, et, ma foi, M. Crampon, qui était resté 
rovisoirement libre sous une caution de 30,000 fr., 
a été arrèlé la veille du jugement. Me Lachau, le 
défenseur de M. Crampon, à soutenu que cette 
arrestation était illégale, et la discussion n'a pas 
duré moins d’une audience. C'esi là une grosse et 
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lourde question de droit que vous me permetirz 
de laisser de côté, malgré son importance au point 
de vue juridique. 

Grand Dieu! s'il me fallait développer toutes les 
questions importantes au point de vue juridique, 
que deviendrions-nous, vous et moi? 

Les trois autres prévenus ont été arrêtés après le 
prononcé du jusement et, bien qu'il v ait nécessai- 
rem nt appel, il m'a semblé que cela ne les avait 
pas trop surpris. 

Si vous le voulez bien, au risque de paraitre 
moins complet dans ma chronique, dorenavant 
DOUS PASSETONS très-légèremeut sur ces Doursuiles 
contre les faisrurs, qui s'amoneellent en nuages 
énormes à l'horizon; leur moindre défaut est de me 
faire perdre l'enchaiuement de mes récits, et sur- 
tout mes transitions. Nous en étions, je erois, aux 
petites miscres du jour du mariage. Ah! c'est en. 
cor: bien autre chose quand ce jour, attendu, fix, 
préparé, ne se lève jamais ponr les fiancés et pour 
les familles. Un mariage rompu, grand Dieu! 

Voilà, par exemple, un jeuné médecin qui a cru 
se marier, qui à commandé un mobilier historiques 
qûand on avait fait le tour de l'appartement, on 
avait parcouru tous les âzes — moins l'âge de 
pierre et Lâre de cuivre, cependant! — et l'appar- 
tement était loué par bail de trois, six ou neuf ans, 
Tout cela est charmant, ingénieux, plein de goût 
et d'élégance intelligentes mais voilà le mariare 
rompu, bien definitivement rompu, sans espoir de 
retour. Alors le jeune futnr s'apercoit que le m“- 
moire du tapissier s'élève à 32,0: 0 francs, et que Le 
prix de l'appartement est de (,000 francs par année, 
Cest un budget un peu lourd pour än médecin cé- 
Jibataire! 

Et la famille de la falure; quelles vont être ses 
tribu.a ions? D'abord un bon procés; car le tapis- 
ser prétend que le futur beau-père est respunsahle, 
et il l'assigne devant la # chambre du tribunal ci- 
vil, en pavement du mobilier historique. De son 
coté, ‘e gendre éconduit n'entend pas payer seul 
l'indemnité exigée par le propriétaire pour résilier 
le bail, et il joiut son instance à celle du tapissier. 

Et le trousseau, qui était confectionné, avec les 
iniliales des deux fiuncés brodées sur chaque pièce, 
et les parents à qui il faut donner des explications, 
et les amis qu'il faut décommauder?., Tout cela ne 
serait rien, sans le procès el sans les compte rendus. 
D'abord l'avocat du tapissier, puis l'avocat du futur, 
puis l'avocat du père de famille... Ah! croyez- 
moi, mieux vaut faire trois mariages que den 
rompre nn seul, \ 

Cependant, tout s'est passé assez heureusement 
dans cette affaire-là : le tapissier a réduit ses pré- 
teutionus à une incemnite de x 000 francs, que le 
tribunal a réduite encore à 6.000: le propriétaire 
s'est voutenté d'un dédit de 1,002 franes, et les ju- 
ges, aimettant que, quand il s'agit du mariage de 
ses enfiunls, Un père de famille a, jusqu'au deruier 
moment, un dioit absoli et sans limites, à dé- 
charzé celui-ci de toute responsabilité; enfin, les trois 
avocats n'ont fait que l'éloge des parties en catise, 
et les journaux qui ont parlé de ce procès n'ont dé- 
signé les personnages que par des initiales. I est 
impossible d'être plus heureux dans son malheur. 

Ordinairem:. nt, la première application d'une loi 
nouvelle fait quelque sensation dans le monde ju- 
diciaire, aussi je nr'attendais, et peut-être vous at- 
tendiez-vous à lire tous les jours et dans tous les 
journaux des condamnations d'ivrogres. Jusqu'ici 
pas un mot, ee serait à faire croire que la promul- 
galion de la loi destinée à réprimer l'ivresse à sufli 
pour terrifier tous les buveurs d'absintne, tous les 
amateurs d'alcool, ce que les nombreuses sociétés de 
empérance d'Angleterre et d'Amérique n'ont pu 
uhtenir enccre, le texte de la loi francaise l'aurait 
obtenu tout d'un coup... Hélas! elle n'a pas pro- 
duit ce miracle! Toutes les semaines, une ou deux 
audiur.ces du tribunal de simple police sont consa- 
crées à punir les cont evenants et ils sont nom- 
Dreux. 

J'ai à me reprocher, comme tous mes confrères, 
d'avoir pensé trop lard à a ler étudier cette nouvelle 
spreiaiité judiciaire; mais j'ai pris quelques infor- 
imatious et j'ai appris que le premier ivrognc qui 
soit tombé sous l'application de la loi était... était 
une femme ! - 


Mais des renseignements ne sont jamais que des 
renseignements, c'est-à-dire tont ce qu'il y a de plus 
incomplet an monde; il faut voir soi-même, enten- 
dresoi-même! Je ne m'imagine pas envore queile 
sera l’excuse habituelle derrière laquelle les déijn- 
quants se mettront À l'abri, car toute espèce de dé- 
lit a son excuse banale qui revient tous les jours, et 
souvent plusieurs fois dans une même audience: je 
m'attends bien à des explications de re genre : Je 
me suis grisé paree que j aieul'imprudence de hoire 
étant à jenn ! —ou bien : J'avais du chagrin et, 
moi, quand je bois étant contrarié !... Ou bien en- 
core : Il faut que l'on m'ait mis quelque chose dans 
mon verre !... 

J'ai connu autrefois un vieux sage, peut-être un 
peu lui-même sujet à caution, mais qui n'en avait 
que plus d'expérience ; il coupait impitovablement 
la parole aux bavards et leur disait péremptoire- 
ment : Vous aviez trop bu, voilà la seule cause ! 

PETIT-JRAN. 
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(Voir page 220.) 


L'église que reproduit notre dessin n’est pas le pre- 
mier éditice religieux qui fut construit an sarnmet de la 
butte Montmartre, Le paganisme qui, volontiers, pla- 
çait ses temples sur les hauteurs, en avait, sur ce 
point, élevé un à Mars, selon certains historiens, à 
Mercure, selon d’autres. 

Les deux temples furent détruits après l'établisse- 
ment du christianisme, qui y substitua une première 
église. 

Déjà, un peu plus bas, vers l'endroit de la rue des 
Acacias où se trouve un terrain inoecupé, existait une 
petite chapelle, bâtie, suivant la tradition, sur le lieu 
vù saint Denis et ses compagnons avaient subi le mar- 
tyre, La plupart des élymolngistes font dériver de ce 
lien le nom de Mont:aartre (Mons Martyrum), que 
d'autres font remonter au temple de Mars (Mons Martis). 

Un érudit archéologue, M. Ferdinand de Guilhermy, 
restituant la primitive église de Montmarire d’après des 
colonnes et des chapiteaux conservés dans l'église 
actuelle, en a fait une somptueuse description. 

Quatre colonnes en marbre noir veiné de blane, 
avec des chapiteaux de marbre blanc, placées dans 
l'église actuelle, deux sous le huflet d'orgues et denx 
dans l’abside, ainsi que deux autres chapiteaux de 
marbre blanc, proviennent soit de cette primitive église, 
soit mème du temple païen qui l'avait précédée. 

Une autre église, vraisemblablement une simple 
chapelle, succéda à l'église détruite et devint, au 
onzième siècle, la propriété du prieuré Saint-Martin-des- 
Champs, de Paris, lequel, au douzième siècle, la céda 
au roi Louis.le Gros qui, à la sollicitation de sa femme 
Adélaïde ou Alix, y fonda une abbaye et la dota riche- 
ment, C'est alors que fut coustruite l'église actuelle 
qui est, avec celle du prieuré de Saint-Martin-des- 
Champs (Conservatoire des Arts-et-Métiers), le plus 
ancien édifice religieux de Paris, Saint-Gérmain-des- 
Prés n'ayant que quelques parties d'une époque anté- 
rieure, | 

On ne connaît pas l'architecte de Montmartre, mais 
il ya de frappantes analogies entre l’abside de cette 
église et l’abside de Saint-Martin-des-Champs. 

Dans le cours des siècles, l’abbaye de Montmartre 
subit de grandes vicissitudes materielles et morales. 

Les bâtiments conventuels tombaient en ruines lors- 
que Louis XIV en fit construire de nouveaux à la 
hauteur de la mairie actuelle, Ces bâtiments, repré- 
sentés sur le plan de Turgot, ont été vendus pendant 
1 Révolution et détruits vers 49835; quelques vestiges 
en ont subsisté jusqu'en 1855. 

Depuis Henri [V, les abbesses de Montmartre appar- 
tinrent aux grandes famules nobles, Plusieurs ont 
laissé leur nom à des rues ouvertes sur le territoire de 
l'abbaye : rue Rochechouart, Belletond, La Tour d'Au- 
vergne, La Rochefoucauld, Laval (Me de Montiorenry- 
Laval fut la dernière abhesse), 

Aujourd'hui, l'éxlise de l'ancienne abbave est la 
paroisse du {89 arrondissement, ayant pour succursales 
Notre-Dame-te-Clignancourt et Saint-Bernard. 

Peu séduisante d'aspect, la vieille église, classée 
comme monument historique, mérite l'attention des 
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artistes et des archfologues. Son abside fut lorgtemps 
surmontée d’une tour portant un télégraphe qui an- 
nonça à la Convention la reprise de Condé par les 
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THÉATRES 


COMÉDIE-FRANCAISE : Reprise de Dalila, — parus-ROYAL : 


Repeise de Proche et Cartel — pis azer : Lure bui- 

due! comedie en un acte, jar Gustave de Thony, — 1 

VOLL: Les Deus loups-qurons, opera eonique en unacte, 

paroles de M. Jean Gabrideus, mnsique de M. Lanplin. 

«.., Après cela, Samson airpa une femme qui se 
tenait prés du torreat de Sorek, le nom de laquelle 
était Détila, 

« Etles souverneurs des Philistins montèrent vers 
elle et lui tirent: Persuade-le, jusqu'à ce que tu sa- 
ches de lui en qui consiste sa grande force, et com- 
ment nous le surmonterions, alin que nous le liions 
pour l'abattre, et nous te donuerons chacun onze 
cents pièces d'arsent. » 

Ainsi s'exprime le Livre des Juges, et tonte cette 
partie de la légende de S.ms nest, en effet, aimu- 
sainte comme une Comédie. D'abord, Samson com- 
mence par se moquer de la femme que se tenart pres 
du terreut de Sorek; il élude ses questions, il lui 
parle de corues liaiches et de courroies neuves. D :- 
lila, ou Dalila, s'empresse de se procurer les unes 
et les autres, et la voilà qui garrotte son amant; 
puis elle lui crie: «fes Philisiins sont. sur toi, 
Samson!» Mais Samson se contente de sourire 
et rompt les cordes sans etfor!, Trois fois Dlila 
renouvelle cette ridicule opération, sans que le ro- 
buste juge d'Israël fisse mine de lui en vouloir. A 
la fin, par un manége commun à toutes les femmes, 
elle le repouss: et se lamente : « Cominent me dis- 
tu que tu m'aimes, puisque ton cwur n'est point 
avec moi? » En vain cherche-t-il à ia culimer, elle 
n'a de repos que lorsque so4 secret Jui à échappé, 
« Le rasoir n’a jatnais piss' sur ina tôle, Car je suis 
Nazaréen de Dieu, dès le ventre de ma mére; si ie 
suis rasé, na force M'ab indonnera, ct jeseraii comme 
tous les autres hommes. » 

Niais! — Dilila ne perd pas une minute; elle 
savait qu'il faut se häter de profiter d'une co:ti- 
dence..... 

« Délila envoya appeler les gonverneurs des Philis- 
tins et leur dit : « Montez, cette fois, car il m'a 
« ouvert tout son cœur.» Les gouverneurs donc des 
Philistins montérent vers elle, portant l'argcnt en 
leurs mains. : 

« Et elle endormit Samson sur ses genoux; et, 
ayant appelé un homme, elle lui tit raser sept 
tresses des cheveux de sa tête, Alors elle dit : « Les 
« Philistins sont sur toi, Samson! » 

«Et il s'éveilla de son sommeil, disant en lui- 
même : « J'en surtirai comme les autres fois, et je 
« me tirerai de leurs mains. » Mais il ne savait pas 
que l'Éternel s'était retiré dé Ini. » 

Voilà tout ce qui est arri:é jusqu'à nous de cette 
Délila où Dalila Que devint-eile? Vécut-elle heu- 
reuse avec les onze cents pièces d'argent apportées 
par chacun des gouverneurs? (Pour peu qu'ils fus- 
sent une douzaine seulement, cela devait faire un 
joli denier.) Le Livre des Juuyrs se tait complétement 


là-dessus, On aurait été heureux cependant d'ap- 


prendre qu'elle se trouvait au nombre des trois mille 
personnes rassemblées dans le ten.ple de Daxon au 
moment où Samson en renversa Ls piliers. 

Et voi toutee que j'ai à dire de la réponse an 
Thoätre-Français de la Dati de M, Feuillet, 

Luna battue! crie du fond du théâtre Déjazet une 
jeuvue femme nouvellement mariée, Elf mon Dieu! 
madame, est-ce bien la peine de crier? Etre battue, 
n'est-ce pas être aimée? «Lorsque un homme ne 
nons à pi injuriée ni battue, c'est qu'il ne nous 
aitue pas, » fait dire Lucien à l’une de ses courtisa- 
nes, duus son huitieme Dialogue, Molicre reprend 
ce theme avee surees dans le Médecin maigré lui, 
M. Mare de Montifaud, en on livre infiniment spi- 
rituel qu'il vient de publier sur Ellys et Abailard, 
raconte que le savant docteur ne se faisait jas faute 
de frapper sur sa belle écoliére, Et Montesquieu lui- 
même, le grave Moutesquieu, qui se plaisait tant à 
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seurire, a prété le lanrass suivant à une des l- 
roïnes de ses Létires persunes : 

« Ma chère mére, jé suis LE plus malheureuse 
femme du mondes No nva rien que je n'aie fait 
pour ane faire aimer dé mon mari, et je n'ai jamais 
pu v réussir. Jlier, j'avais mille affaires dans la 
maison, je sortis et je demeurai tout le jour dehors; 
je crus à mon retonr qu'il me hattrait bien fort, 
mis il ne me dit pas un seul mot. Ma sœur est 
bien autrement traitée : son mari la bat tous les 
jours. c'est ce qui la rend si fière; mais je ne lui 
donnerai pas longtemps sujet de ne mépriser: j'ai 
rsolu de me faire aimer de mon mari, a quelque 
prix que re soit; je le ferai si bien enrager qu'il 
faudra bien qu'il me donne des marques d'amitié, 
Il ne sera pas dit querje ne serai pas battue, et que 
je vivrai dans Ja maison <ass que l'on pense à 
moi, » 

La jeune femme de la comédie de XL de Thouv 
fait un peu plus sa renchérie, imais elle fiuil pur se 
rendre anx arguments fonchants de son époux. 
Joué par Mie Céline Chaumont, ce prtitacte aurait 
fait courir tout Paris, comme ls Sonnettess an 
thédtre Déjazet, il fera courir tout lé Marais, qui 
est encore assez grand pour suffire au suceés d'une 
pièce enjouée et spirituelle. 

Du Marais au bouevard Pigalle, du fhéâtre De 
jazet au théâtre Tivoli, la course est assez longue, 
mais la musique abrége les distarres, On nesaurait 
trop honorer cette scène niinnscule qui, sans être 
subveutionnée, fredonne tous les soirs tantôt /es 
Visitandines, tantôt le Rosstnnt, à la plus grande joie 
des vcillards des Batitnoles qui ont connu Elle- 
viou @ Martin. Les pièces nouvelles ne font pas 
peur au théâtre Tivoli; mardi dernier, ila eu sa 
premiére, Comme un autre, Les Dour Lonps-qurons 
sont un vérilable onérai-comique coulé dangle moule 
de Sedaine et de Favart, un pastiche des mieux 
réussis, avet pavsans, déguisements, battue an 
loup, fourches et lanterries, J'avoue que ce livret, 
avec ses formules volontairement Vicillotes, n'a 
plongé dans une joie enfantine; et je soupconne 
l'auteur, M, Jean Cabridens (les inilies prononrent 
Jean-des-Fisuis), d'avoir voulu prouver qu'un poëte 
est capable, lérsqu'ille vent, de pousser, d'une main 
habituée à tenir kuivre, le simple et Vilgaire rabot 
des menuisiers dramatiques, Personre, d'ailleurs, 
ne s’est laissé prendre à cette affectation de décrépi- 
tude, Tel on voit, dans les foires, d'espiègles épa- 
gneuls, vêtus de drap rouge ou h'eu, laisser passer 
une queue frétilaute et jeune entre les basques vé- 
nérables de leur habit carré de financier. 

La musique n'est pas mon affaire, mais celle des 
Deus Loups-garous N'a séduit; je n’en demaude pas 
davantase., M, Dauphin abordera, un jour ou Pau- 
tre, aux Boutfes-Parisiens. 

CHARLES MONSELET. 
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BOUFFES-DARISIENS Le Rosire dier oncrette en trois 


actes, de M, Licrat, musique de M Foques {27 mars, — 
Élection d'uu membre de PAcademie ces Beatix AIS, en 
remplacement de M. Carat. 


C'était hien la premiere fois qu'en produisit 
sur la séène une rosière de cette espéce-lès car les 
rusiores de théâtre, vous savez ce qu'il en est! elles 
ne sout nip'us ni moins que la fausse monnaie de 
la vertu, [paraît que si elles étaient réellement de 
mûrs pures, on ne SV intresserait point, Il faut 
que leurs mines effarées, leurs veux baissés pudi- 
quement soient autant de mensonges, et qu'à tra- 
vers les roses dout on leur tresse des couronnes se 
glissent furtivement que'ques fleurs d'éslantier, 
Sans quoi où serait le piais.r ? 

Eh bien, en comparaison de ces petites sninte- 
n'v-touche, la rosièite des Poutles est un ange, et 
nous ne Voulous rien rabattre du mat, 

Comine on dit ea argot de police, nous l'avons 
file toute une soirée, épiant ses mouvements et 
chréhant de doubies sens à ses paroles, mais sans 
jamais la prendre en defaut, [est vrai que notre 
surveillance a dû se ralentie pendant les eutr'actes, 
landis qu'un régisseur sournois mettait un rider 
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REVUE COMIQUE, PAR CHAM 
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En voiture! les voyageurs pour l'Espagne. 


— Un instant! vous m'aimerez loujours? je — Le pelrole à donc augmenté ? 
ne veux pas de volontaire d'un an ! — Parbleu! la R pulique en Espagne ! 
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Projet d'hotel-de-ville tout en paius dé savon, l'horreur 


f | — Malheureux! ne jouez pas : M. Courbet et ses associés envoyant leurs produits LE 
« C'est la cisquette... la casqueile! » l'Exposition de Vienne, des conmuuards pour ce produit les tiendra à distance. 
Vous allez faire accourir la bande de Gc- 
lignier, 
| [ we ù er ee 


| EXPOSITION 
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I; PLAT DU JOUK. — Peu lui importe que la seconde Chambre soit une L'HOMME TÉLESCOPE, 
Par Cervelle de veau sautée, par suite d'un dé- chambre haute. — Voyéz-vous mon étoile ? 


— Parfaitement! il y a un homme qui ressemble à 


pit amoureux, 
M. Barthélemy Saint-Hilaire qui se promène dedans. 


;  —— : 
— Voyez, voilà des nuages artificiels! M. PRUDHOMME AUX FRANCAIS. A L'ORCHESTRE DES FRANCAIS. 
— Je connais ça! il y en a depuis longtemps — Mademoiselle Marion, je vous prie de vous tenir ! Je — Monsieur, si Louis XIIT ne se relire pas, je 
dans mon ménage suis ici ma fille! inè couvre. 
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opaque entre elle et nous. Mais nous garantirions 
encore sa vertu pour l'avoir vue durant trois actes 
se défenctre à si baux coups de poing contre l'ap- 
proche des amoureux, 

C'est en effet une gaillarde robuste que cette de- 
moiselle Fanfarel et elle vous enlève un homme à 
bout de bras, et elle vous le lance par la fenêtre 
aus-si farilement qu'une autre rosicre jetterait son 
bonnet par-dessus un moulin. Demandez-en des 
nouvelles aux fariniers d'éi, c'est-à-dire du villige 
anonyme dans lequel $e passent ces scènes exemi- 
plaires., Nous les avons vus tomber à la file comme 
des bonshommes de papier sous les bourrades de 
cet'e rude demoiselle. 

Pour tout expliquer. Fanfare est une sorte d'en- 
fant de troupe au fiminin. Elle est fille d'une vi- 
vandière,- et elle à été élevée au régiment des dra- 
gons d'Angoulème. On se ressent toujours de son 
éducation pretnicre, et il nous serait faci'e de jouer 
sur les mo's en disant que ses douze cents pères 
adoptifs ont fait d'elle un draron... de vertu. 

C'est à ce titre qu'elle à été engagée comme ser- 
vante par lé meunier Loiseau, pour le plus grand 
chagrin du maitre d'école Loriot. Ces deux gros 
bonnets du village sont, en effet, en concurrence 
pour la place de bail'i, laquelle sera donriée à celui 
qui présentera au château la rosière la plus irrépro- 
chable, Loriot à sous la main sa nièce; mais c'est 
une péronneile assez fragile et qui s'en laisse conter 
trop facilement. Loiseiu, de son côlé, esten mesure 
de livrer Fanfare; mais Voilà-t-il pas qu'il en tombe 
amoureux, au grand risque de perdre tousles avan- 
tages qu'il avait sur son rival! Qui dit amoureux, 
dit jiloux. Maitre Loiseau ne veut donc plus me- 
ner Fanfare au seigneur du canton, sachant trop 
les dangers du voyage. Alors il imasine de se dé- 
#uiser, lui, en rosiere, et de se présenter comme 
telle, Bien lui en prend, en effet, car, lorsqu'il re- 
vient, il raconte qu'il a assisté à une véritable or- 
gie de laquelle Faufare ne serait point sortie à son 
honreur. | 

Cependant il y'avait dans le public des Pouffes 
quelques méchantes lansue< qui tenaient des propos 
sur la vertu de Fenfare, On disait à qui voulait 
l'entendre que cette demoiselle n'étail pis si méri- 
tante dans le principe, et que c'était la censure qui 
lui avait refait une virsinité. Les censures, plutôt; 
Car nous eu possédons deux sous l’état de sicge : 
lune en pantilons noirs, qui est celle de tons les 
temps; l'autre en pantalons roures et qui relève de 
M. le souverneur de Paris pour loute la durée du 
rérime sous ivquel nous vivons. 

Je n'ai point à faire iei de belles phrases pour ou 
contre Cette double ins itution, Je me contente de 
penser que le manuserit d'une piece de théâtre ainsi 
exposé à tant de coups de ciseaux doit perdre en 
clarté ce qu'il £axne en pudeur. D'autant plus que 
ces ampulations se font d'ordinaire au dernier 
moment et quand il n'est plus guère temps de cica- 


triser les plaies, IL y avait notamment dans la: 


Rosere d'ic un role qui a été bitré tout entier. On 
aurait mauvaise grâce à reprocher anx auteurs 
l'iucquilibre qui en est résulté pour l'ensemble de 
leur composition. 

Apres tout, qu'importe! I s'agissait moins celle 
fois de donner une pièce régnlière et solide sur ta 
charpente que de fournir à Mme Judieun prétexte à 
chansons, Aussi y en a-t-il des couplets durant ces 
trois actes! Nous ne promettons pas de les signaler 
tous; leur nombre nous échappe, mais nous en 
avons ouf de tous les styles et de toutes les couleurs. 
Couplets en faveur de l'âne, toupiels où l'on imite 
la voix chevrottante d'une vieille grand'méère, cou- 
plets pour vanter les exploits des dragons d’Angou- 
lérae, conpiets sur les lettres de licphabet, couplets 
roses, Couplets bleu<, Conpiets noirs, couplets pur- 
tout. 

Or, c'est dans la élainson que Me Judic excelle; 
personne à Paris ne pent aujourd'hui lui disputer 
la palme dans cette joveuse spécialité, Elle Ÿ à 
apporté une grave, Une milice, et un sourire de bon 
ton qui sont hien à elle, Or, il était grand temps 
que cette petite révolution se Hit [EY avait urgence 
à ce que la chanson quit’àl le ruisseau où, dans ces 
derniers temps, les arsotiers l'avaicut trainée. 

Nous ne voulons point finir sans recommander 
aux connaisseurs 1e Chu'ur fugué du troisième acte. 
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« Une fugue en musique est un morceau bien 
fort! » dit Crispin avec une nuance d'ironie dans 
les Folies amoureu-es. Oui, mais il est toujours per- 
mis à un musicien adroit d’user de cet artifice, et 
il est plus d’un exemple de fugue qui, au théâtre, 
aura sc'vi à rendre au juste une situation. On 
pourrait même écrire un bel article de revue sur 
ce sujet : De l'empl'i de la fugue dans les partitions 
d'opéra. 

Les décors de lu Rusiére d'iei sont fort coquels, 
ainsi qu'on peut s’y at'endre de l'intelligente direc- 
tion des Houffes. Les costumes, qui sont signés 
Grevin, ont été aussi tré<-applaudis. 

— A l'heure où paraîtra cette chronique, it Yaura 
à Paris ua musi-‘ien hien content et cinq ou six 
autres qui ne le seront pas. C'est, en effet, same :i 
que l'Tustitut doit élire un compositeur en rempla- 
cement de Carafa (qui lui-même avait succédé à 
Le-uenr), au sixieme fauteuil de la section de 
musique. Les candidats qui briguent cet honneur 
sout, en générai, des artistes de mérite. Mais pas 
un ne s'impose par un génie exceptionnel et visible 
aux yeux de la foule. Si bien que celui qui arrivera 
premier ne dépissera guère ses compétiteurs que 
d'une longueur de double-croche, 

ALBERT DE LASALLE. 


MAMENTO. — Les mauuserits de Rossini viennent d'être 
achetes au prix de 100,000 17. par M, Grant, banquier angtlais. 
La publication en est prochaine, — M. le ministre des 
Beaux-Arts vient d'alloner des primes de 500 fr. à diverses 
Socieles de musique de chambre, — Le Lohengrin, de 
Richard Wagner, donnée l'autre semaine à Nblan, à Fait le 
fiasco le pius complet, On en rit cneure. 

À L. 
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LE TIR AU CANON DE CAROUGE 


(Voir page ?°1) 


Dimanche 19, a eu lieu à Carouge le premier grand 
tir communal au canon. 

Les canouniers de cette charmante ville de 5.000 ha- 
bitants passent, à juste titre, pour les meilleurs pain- 
teurs de la République suisse. Il suffisait, pour s'en ren- 
dre compte, d'assister aux merveilleux exercices qui 
avaient attiré uue foule immense au stand de Ca- 
rouge. : 

Le tir avait li u sous la présidence de M. Perrin ct 
sous la direction de M. Karl Widmayer. Le système 
était des plus simples, comine on peut s'en convaincre 
par notre dessin. 

Les prix ont été distribuées le surlendemain mardi, et 
l'examen des cibles a donné les résultats les plus satis- 
faisants. 


A ———— 


Deux vouveanx romans d'Élie Berthet, OA de diumant 
et les Parisiennes à Nouméa, viennent de paraitre. Dans 
l'un et l'autre de ces ouvrages, l'excellent romancier fait 
une étude dramatique, mais navrante, des mœurs de notre 
époque, H nous semblent appéles tous les deux à un grand 
et légitime suceôs, 


L'auteur de la Mrourtte, M. Eugone Muller, vient de 
publier un volume de Récits chompütres, ou se retrouvent 
toutes les qualités sympathiques qui caractérisent son talent, 
Nous sommes heureux de constater ce nouveau succes de 
notre collaporateur. 


EE 
CHRONIQUE  SÉLÉGANTE 


Avant de vous parler toilcttes, je veux vous signaler 
quelques œuvres musicales nouvelles, signées A. Melder, 
qui viennent de paraitre chez l'éditeur J.-B, Katto, 
17, rue des Saiut-Peres, Ilest toujou:s agréable pour 


uuc musicienue de produire une nouveauté originule . 


et gracieuse qui lui permette de mettre en lumicre le 
coté fin et cacrcheur de son talent, C'est à ce poiut 
de vue que je vous signale le deuxième nocturne en 
mi bémol, d'ua stÿle pur et mélodique ; la charmante 
fautaisie sur l'air : I pleut, Lergére, transcrit par l'au- 
teur avec un rare bonheur de détails gracieux, et la 
vabe l'Anazon, qui, Sous vos doigts, cnlraincra les 
danseurs dans son élan rapide et cadencé. 


| 
Si vous aimez les fantaisies originales, choisissez [a 


Danse chinoise, la Valse des marionnettes, ou la Danse 
des pantins, dont l'allure capricieuse tient toutes les 
promesses du titre. 


Le printemps fait en ce moment appel au goùt pari- 
sien. Tous les magasins de nouveautés sont pris d'une 
Jouable émulation. Pygmalion se fait surtout remar. 
quer dans ce tournois courtois de la mode, 

Que de beaux tissus, étalés sur. ses comploirs, lul- 
tent de fraicheur avec les premières fleurs de la sai- 
son, comme pour nous montrer la vie en fose{ 

Voyez le drap de soie Pygmalion. Vous Jë trouvez 
en noir et en cent vingt teintes nouvélles. Souple, 
moelleux, chatoyant, ce tissu exceptionnel, propriété 
exclusive de la maison, se donne à des prix qui font 
rèver : 5 fr. 75,7 fr. 75 et 9 fr. 55. Rien d'éloquent 
comme ces chiffres, si on les compare à la qualit 
supérieure du sujet. 

Les soicries de fantaisie vous ménagent également 
de fort agréables surprises. On se hâte d'acheter ces 
tailetas rayés damiers, quadrillés, grisaille, fond bleu 
aux rayures blanches, à 2 fr. 90 et 4 fr. 90. Le goût et 
l'économie y trouvent également à se satisfaire. 

Au comptoir des étoffes nouvelles, collection des 
plus variées de popelines rayées, chinées, à carreaux, 
du prix de 55 et 55 cent. Des grisailles perlées pékin 
camaieu à 1 fr. 60; des cretonnes à carreaux au riche 
coloris, à 1 fr 10; des rayures soie au fond sultane, à 
2 fr. 45, etc. 

Un bon marché, impossible partout ailleurs, c'est 
cette popeline unie aux teintes inédites, à 55 cent, vé- 
rilable bonne fortune pour les budgets modestes: 

Fygmalion donne son charmant toscan à jour, fond 
canevas, à 4 fr. 45; son Jupitez, le dieu des pékins ri- 
ches, au fond de dentelle, à 2 fr. 45; son makodadi, 
porté par les grandes dames de Yeddo, à 5 fr. 90; ses 
écossais aux nuances éclatantes, depuis 75 cent. jus- 
qu'à 2 fr. 95, ; 

Les robes, les costumes, les manteaux, les peignoirs 
de Pyymalion sont des types fort distingués de haute 
élésance. Entièrement inédits, ses mignons costumes 
de bébés, coquetterie à la Chérubin. 

En ce moment, une visite à Pyymalion est indispen- 
sable; une riche collection de costumes et de tissus 
inédits y est préparée pour Paris coquet. (Envoi franré 
à partir de 25 francs.) 


La chute des cheveux est un désastre réel, un signe 
anticipé de vicillesse. Ce serait un préjugé de croire 
qu'il n’est aucun moyen pour combattre ce fléau. 

La vituline Steck a fait ses preuves, C'est un engrais 
puissant qui féconde le bulbe et revivifie le cheveu en 
ressuscitant la racine. Cette huile végétale, recom- 
mandée par la plupart des Facultés de médecine, est 
composée avec le suc généreux de certaines plantes 
balsamiques. Son action sur les organes capillaires est 
d'une eflicacité incontestable, 

César eût donné les Gaules couquises pour ne pas 
rester chauve. Un mérovingien perdait la royauté en 
perdant sa chevelure, En voyant leurs cheveux s'éclair- 
cir, nos contemporains trouvent remède au mal à 
l'Oifice hygiénique (17, rue «le la Paix), où ils peuvent 
se procurer la vifaline Stevk, 


Les qualités précieuses de la jolie plante d'iris font la 
base de la parfumerie L.-T, Piver, 
Entre autres propriétés éminemment remarquables, 


Je lait d'iris a celle de perpétuer la jeunesse. 


Voulez-vous passer un bail sans cesse renouvelab'e 
avec le printemps? servez-vous du cold-tream au lait 
d'iis. Le cold-creum possède en outre le rare mérite 
de supprimer la ride. D'un trait: 

Quel nom donner à cette poudre d'iris qui vous 
rend instantanément la fraicheur de la seizième année : 
Poudre de puésie, c'est là son vrai nom, Êtes-vous pâle 
et mélancolique? vite, ua soupçon de cette poudre, et 
vous voici fraiche comme l'aurore. Très à la mode, le 
nouveau parfum lancé par L.-T, Piver, l'opoptndt, 
appelé improprement opoponax. 

La savon au suc dé luitue du célèbre parfumeur assure 
infaillillement la beauté comine la santé du derme; 
lui seul eût suffi, indépendamment des parfums de la 
maison, pour mériter à M. Piver la croix de la Légion 
d'honneur, digne récompense qui lui a été donnée 
pour « la perfection ancienne et soutenue de sa fabr- 
cation. » 


» 
CANTON 


nettes 
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Une machine à coudre qui fait un brillant chemin 
dans le monde, c'est la Belgravia, sortie de la manu- 
facture anglaise Bradburg et Ce. La précision, la finesse 
de son travail, sa rapidité, lui ont acquis une réputation 
universelle dans le monde industriel et commercial, où 
elle est connue sous le nom de vraie silencieuse. 

Son appareil pour faire la chainette simple fait à lui 
seul le travail de deux machines différentes. Elle pos- 
sède, en outre, un appareil incomparable pour broder 
la soie, la laine ou le coton de diverses couleurs, 
en ligne avec l'étoffe. Son automate plisse sans être 
obligé de faufiler, de mesurer ou de marquer. Sa per- 
fectioti lui a fait obtenir deux premières récompenses 
en 18:2, à Lyon et à Paris. 

Le dépôt de la Be'gravia est, 3 rue Greneta, où l’on 
trouve aussi la mignonne, machine à navette et à nou- 
velle tension, ne coûtant que 150 fr. avec accessoires 
et guidés: 

CY% 4. DE BORETTY. 


Les Annonces et Insertions sont reçues 
che MM, L: AUNBOURG et Ce, 10, place de la Bourse 
et dans les bureaux du journal. 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS. 


L. ROUVENAT  JOAILLIER, 62, rue d'Hauteville 


1 ‘TY " A! 6fr. LA Boire. Qualité 
THÉ DE k: EXPOSITIO! parfaite, contenant 400 
grammes, envoi en provinee contre timbres on bon de 
poste. S’adresser au dépôt, rue du 4 Septembre, 18. 


A VAPEUR VERTICALES 


ortatives, fixes et locomo- 
Dites, de 4 à 20 chevaux. 
Supérieures par leur cons- 
truction, elles ont seules ob- 
tenu les plus hautes récom- 
penses dans les Expositions 
et la médaille d'or dans tous 
les concours. Meilleur mar- 
ché que tous les autres sys- 
tèmes : prenant peu de place, 
pas d'installation; arrivant 
toutes montées, prêtes à fonc- 
tionner; brûlant toute espèce 
de combustible; conduites 
= ctentretenues par le premier 
= venu; s'appliquant par la 
régularité de leur marche à 
toutes les industries. 
Envoi franco du prospectus détaillé 


MACHINES 


€haudières 
inexplosibles 


A. HERMANN-LACHAPELLE 


PARIS, 144, RUkR DU FAUBOURG-PUISSONNIÈRE, PARIS 


RICHES, Mme veuve de Nurb, de 4 à6 
b., 14, rue de Maubeuge, Paris, 


MARIAGES 


F- 


PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des ltahens, 9 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoffes de Soie noire pour Robes est le 


MARIE-BLANCHE 


PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 


DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


On rembour<e toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée. 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans toute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et Italie septentrionale. 


AU PRINTEMPS ‘ét our comme te ue AU PRINTEMPS 


LA SILENCIEUSE avec fension chiffrée. Brev. s. g. d. ge. 
ne selrouve qu'aux inventions modernes, 43, rue Richelieu. 


INDISPENSABLE EN HIVER! 


LAIT DIRES LT. PIVER” 


pour les soins de la peau 
la fraicheur et la beauté du teint 


SEUL VÉRITABLE SAVON 


AU SUC DE LAITUE 


LE MEILLEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. Piver, inventeur. 


ENTREPOT GÉNÉRAL : 
10, boulevard de Strasbourg, 10 


PARIS 


Pour paraitre du 15 au ?0 avril 
à la Lbrairie E. LACHAUD, *#, place du Théâtre- 
Français, à Paris, 


ŒUVRES POSTHUMES, AUTOGRAPHES INÉDITS 


NAPOLÉON IT! 


EN EXIL 


Recueillis et coord®nnés par le comte de LA CHA- 
PELLE, collaborateur des derniers travaux litté- 
raires de l'Empereur. 


Histoire et plan de la campagne de 1870. — Princi- 
pes politiques. — Manuscrits. — Lettres autogra- 
phiées. — Annotations de la main de l'EmLereur. 


Un beau volume grand in-8°. Prix francn, 20 fr. 
L'ouvrage complet paraitra du 15 au 20 avril. En- 
voyer immédiatement le montant de la souscrip- 
tion, soit 20. fr. en timbres ou mandat poste, à M.Ë£. 
Lachaud, éditeur, à Paris, si on veut recevoir sans 
retard la première édition franco. 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS ES 


MAISON EBOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
tre les angines et les maux de gorge; elle facilite la 
{| dentition chez les enfants. 
 POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le raffermissement des gencives et la b/an- 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 
agréable. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de |} 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans || 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229; RUE SAINT-HONORÉ 
(près la re Castiglione) 
DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE 
pour faire soi-même portraits 
et paysages sans 
laboratoire 


Appareil 
complet, guide 
À et produits — 40 francs. 
ZT Envoi c. remb. DUBRONI, rue de Rivoli, 236, 


VENT sur une enchère, en la ehaimh, des no- 
Î taire de Paris, le 29 avril 1873, PE 


10 Yf 0 La d NTI 
re MAISON à PARIS-AUTEUIL 
TU@ DE LA FONTAINE, T8, et rue DE LA SOURCE. 
Ecuries, remises, jardin. — Conten, : 4,017 mt, 
Mise à prix : 120,000 tr. 
20 ppp RAIN, rue DE LA SOURCE, près de la- 
ET UN TER Mile ae de 36 Pre 
Mise à prix : 5,300 fr. 
S'adr, à Me E. BerrTRanD, notaire, rue Jeau-Juc- 
ques-Rousseau, 49. 


MAISON “wew FLEURUS, 1 


A ADJUGER, méme sur une enchère, en la chambre 
des notaires de Paris, le 29 avril 1873. — Cont. : 
434 metres, 
Revenu : 22,600 fr, — Mise à prix : 200,000 fr. 
100,000 fr., dus au Crédit foncier à conserver. 
S'ad. à Me Lavoicxar, notaire à Paris, r. Auber, 5. 


FORÊTS ‘is dtevae À VENDRE 


S'adresser, à Paris, à Me Frémyn, notaire, 14, rue 
de Bellechasse ; à M. Hainque, rue de Provence, 62, 
et à Château-Chinon, à Me Péremé, notane. 


Ir SU A PARIS 
PETIT HOTEL 25, nes've BOULOGNE. 
A VENDRE, même sur une enchère, en la ch. des 
not, de Paris, le mardi 29 avril 1873, à midi, 

Il y a sous-sol, rez-de-chaussée, deux etages carres 
le 3e lambrissé. — Jardin derriere. — Cont : 250 met, 
Jouissance de suite, — Mise à prix : 120,000 fr. 

S'aidr. à Me BAUDRIER, no, 6%, Chaussee d'Antin, 


> 


chambre des notaires de Paris, le mardi 22 
avril 1873, à midi, 
à AT mm 4 
es (TERRAIN à BATIR rats 
Boul, de Charonne, 39.— Cont. : 1,326 m., clos de murs. 
Mise à prix : 15,000 fr. — Jonuissance de suite. 
S'adr. à Me Lamy, notaire à Paris, rue Royale, 10. 


A JUDICATION, même sur une enchère. en la 


JUDICATION, sur une enchère, en la chamb. des 
AD notaires de Paris, le 22 avril 1873, à midi, 
"UNE ; 2ORMEILLES 
ë PROPRIÉTÉ rés arpeneuit 
Grande maison d'habitation, j rdins, serres, sour- 
ces, pieces d’eau. — Contenance : 2 hectares 50 ares. 
Mise à prix : 60,000 fr. 
S'udr, à Me PINGUET, notaire, rue des Pyramides, 
8, et a Me CHaRPeNTIER, notaire à Cormeilles. 


PROPRIÉTÉ x PARIS 


Etude de Me GIGNOUX, avoué à Paris, rue de Ri- 

voli, n° 196 . 

VENTE, au Palus de Justice, à l'audience des <ai- 
sies immobilières, local et issue de la tre chambre, 
lé 17 avril 1X78, à trois heures et demie de relevée, 

D'une PROPRIÉTÉ sise à PARIS, rue projette d'o- 
dessa, n° x, connue ‘ous ‘e nom de PETITE CITÉ 
SAINT-FRANÇOIS-D ASNISE (XIVe arrondissement). 

Mise à prix : 20,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 

10 à Me Gignoux, avoué poursuivant ; 

20 à Me Gamard, avoué à Paris. rue de Rivoli, 89: 

30 à M. Clouvet, à Paris, rue Saint-Jacques, 220. 


BELLE 1 YA AU VESINET 
MAISON DE CAMPAGNE AVENUE DE LA 
PRINCESSE, 19. — Contenance : 4,100 met, — Mise 

à pri: N0,000 fr. s 
JOUISSANCE EMPAYTEOTIQUE HAN 
jusqu'au 1% mai 1932, D'UNE MAISON 


" \ A PARIS. Mise à 
RUE DE PROVENCE, ÿ prix : 80-000 fr. 
A ADIUGER, même sur une enchère, en la chanb. 


des notaires de Paris, le mardi 29 avril 1873. 
S'adr. à Me LavoicNxaT, not. à Paris, r, Auber, 5, 


3 "Tr DA 1 + 
ERMITAGE ne 14 MADELEINE 
à 0 min. de 1à gare de Fontainebléau, bordant forit 
et SCine, — CHARMANTE HABITATION, VUE ARMIRARLE 
EAUX VIVES, — Cont. : 3 hect, —'4 VENDRE, môme 
sur une enchère, en la chamb. des notaires de Paris, 

le mardi 29 avril 1873, — Mise à prix 3 85,000 fr. 
S'adr. h Me Carné, not. pace des Petits-Peres, 9, 
el a Me Gatine, not., rue de l'Echelle, x. Ÿ 


HOTEL sous, o, CH.—ELYSÉES 


A ADJUGER, méme sur une enchère, en la ch. des 

not, de Paris, le mardi #9 avril 1873, à midi, 
Surface : 689 metres. — Mise à prix : 8% 0,000 fr. 
S'adr. à Me Deves, notaise, rue Laflitte, 3. 


a 
GRANDE 


at _ 
WaisoN DE CAMPAGNE x COLOMBES 
(Seine), FU@ DE LA REINE-HENNIEITE, 00 15, — Cont.: 
16,200 mètres, à huit minutes de La station de Co- 
lombes. 

A ANJUGER, méme sur une enchère, en la chamh. 
des notaires de Paris, le mardi 15 avril 1873, à midi. 

Mise à prix : 0,000 fr. ; 

DA au Crédit foncier ? 26,000 fr. à conserver. 

S'adresser sur les lieux et à Me Lavoiwxar, notaire 
à Paris, rue Auber, n° 5, 
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LE FOOT-BALL 


A LAUSANNE 


* Le foot-ball où 
ballon est le jeu 
national anglais. 
Les efforts des 
joueurs tendent à 
saisir le ballon, de 
se jeter tète bais- 
sée dans le camp 
ennemi, de s'ap- 
procher le plus 
possible (et quel- 
les atlaques du- 
rant Je trajet!) 
d'une barrière éle- 
vée à l'extrémité 
de chaque camp 
et de le lancer a- 
vec le pied (foot) 
par-dessus celle 
barrière. 

Une lutte de ce 
genre a eu lieu, 
le 27, à Lausanne, 


PROBLÈME N° 460 


COMPOSÉ PAR M, A. FRANCO, DE CONSTAATINOPLE 


Echecs 


Les" Blancs font mat en trois coups. 


sur une vasle pro- 
menade, tout près 
des bords du lac 
Léman. Des paris 
s'étaient établis 
entre les Anglais 


‘de Genève et les 


SUISSE. — L fuot-ball des Anglais, à Lausanne. — (D 


Solution du problème 49 458. 


1, C6 FR, échec dec. 1, Ppr. T {mcilleur) 
2. D 5 D, échec 2. P pr. D 
3. T5F, échec 3. Cpr.T 


k. C 4 C, échec et mat. 

Solutions justes : MM. J.-B. Agucrre; Misselieux; 
E. Pradignat; L: de Croze; Kuntz; le grand café Serin, à 
Angèrs ; Ch. Wario; le café Astre, à Sigean; Ach, Voil- 
laume; trois marchands de vin, de Bordeaux; le ca- 
pilaine Dubois; H. Frau; Gérardeaux ; le cercle du Com- 
merce, à Brignolles ; le café Cauvet, à Cogolin; le calé de 
la Rotonde, à Limoges ; le café Aimé, à Condom; le salon 
des Familles, avenue de Saint-Mandé; H. Lemaitre; le 
café Français, à Pézénas; P. André, 

Les solutions qui ont pour second coup D 5 T, échec, 
sout détruiles par cette réponse des Noûts : F #4 CR qui nc 
permet le mat qu'au 5° coup. ' 

Autres solutions justes du problème n° 457 : MM, Acb. 
Voillaume; le cercle de l'Union, à Villefranche; le caf 
Parisien, à Moulins; le café Français, à Pézénas; Cotillon; 
le cercle du Commerce, à Brignolles; le café Andiran, au 
Mas d'Agenais. 

Probléme n° 455: M. A. Franco, à Co:slantinople. 


CORRE PONDANCE 
Cerele Ph. de GC. — Problème n° 7. Double solution par 
F. pr. T, échec, suivi de F # TR ou de PS8 R converti én 
cavalier. 
Café de Metz, à Nancy, — Dans voire solulion différente 
du problème n° 457, le 3° coup est impossible, 
P. JOURNOUD, 


‘après le croquis de M, Grégori.} 


Anglais de Lausan- 
ne. Les joueurs 
portaient ua mail- 
lot de couleur dif- 
férente, suivant 
leur camp, une Cu- 
lotte courte et des 
bas de mème cou- 
leur que le mail- 
lot. Leur tête était 
enveloppée d'une 
sorte de bonnet de 
nuit, rayé de blanc 
ou de jaune. 

I n'y a eu ni 
vainqueurs ni vain- 
eus, et les cham- 
pions se sont sé- 
parés au cri de: 
Vive l'Angleterre! 

E. G. 


RÉLBUS 
SETCN 


— La 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Porter aide aux émigrés d'Alsace et Lorraine est al moins 
un devoir, 


di hr uns Cut el 
Le directeur gérant, P. DALLOZ-. 


PARIS, — IMPRIMERIE As BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE 


\ 


SRE 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


6 Les Gr "M 


«y 


— ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS | BUREAUE DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13. QUAI VOLTAIRE 
Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; — Trois mois, 7 fr : — Un numéro, 50 c. Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
"volume semestriel, 12 fr., broché — 17 fr., relié et doré sur tranche. 13, QUAI VOLTAIRE poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
timbres-poste, sera considérée comme non avenue. — On ne répond pas 


LA COLLECTION DES 31 VOLUMES BROCHES : 360 FRANCS 2 des manuscrits envoyés 
me "0 . 0] 
Directeur, M. PAUL DALLOZ. l { Année, À 835 l 2 Avril 1873 Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrétaire M. É. HUBERT, 


qui s'ouvrit en juin, la 
mème année, il prit la 


M. BUFFET | 
plus grande part à la vic- 
hi Pr DEN LL. toire du centre libéral, et 
Fils d'un ancien oflicier Er ES, fut un des promoteurs de 
D la fameuse demande d'in- 


de l'Empire, M. Louis-Jo- 
seph Buffet est né à Mire- 
court, dans les Vosges, en 
[IFR 

Nommé représentant 
des Vosges, en 184, par 
73,761 voix, il vota avec 
l'ancienne gauche dynas- 
tique, et déclara que le 
général Cavaignac avait 
bien mérité de la patrie. 
Après l'élection du 10 dé- 
cembre, il se rallia au 
gouvernement de Louis- 
Napoléon, qui lui confia le 
portefeuille du commerce | 
et de l’agriculture. Ayant 
refusé de suivre la politi- 
que de l'Élysée, il quitta 
le ministère, le 31 décem- 
bre 1849, avec M. Odilon 
Barrot. 

Réélu, il eut une assez 
grande influence dans 
l’Assemblée législative, 
etfut le plus jeune des 
dix-sept députés qui ser- 
virent de parrains à la loi 
du 31 mai. Rentré au 
pouvoir le 10 avril 1851, 
il en sortit le 1# octobre, 

Après être resté plu- 
sieurs années en dehors 
de la politique, il réunit 
dans les Vosges, en 1864, 


terpellation signée par 116 
députés, et qui provoqua 
le message et le projet 
de sénatus-consulte con- 
tenant la promesse du 
retour du gouvernement 
parlementaire. Quand sur- 
vint le ministère du 2 jan- 
vier 1870, il recut le por- 
tefeuille des finances. 

Ce portefeuille lui fut 
offert de nouveau l'année 
suivante, à Bordeaux, par 
M. Thiers; mais M. Buf- 
fet crut devoir refuser, en 
invoquant la situation po- 
litique qu'il avait occu- 
pée sous l’Empire. 

On se rappelle le rôle 
très-actif qu’il a joué, lors 
de la commission des 
‘Trente, en faveur d'une 
transaction avec le Prési- 
dent de la République. 

Esprit calme et métho- 
dique, droit et réfléchi, 
M. Buffet a une élocution 
insinuante, mesurée, ingé- 
nieuse, qui ébranle sans 
entrainer. En un mot, — 
comme on l’a dit, — il 
y a, chez le nouveau pré- 
sident de l'Assemblée na- 
ationale, « plus de fond 
EU AT A A que de forme, plus de 
position, 18,324 suffrages, PCOUAERE raisonnement que d'esprit 
RS RnB et moins de charme que 
Dans la courte sessio d'autorité, » Ve-F, Me 


prés'dent de l’Assemblée nationale. 
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., 


COURRIER DE {ARS 


es Un journal, d'humeur douce ordinairement, 
vient d'adresser une admonestation assez nerveuse 
à deux membres de la Faculté de médecine. 

Cett feuille prétend que deux médecins, qu'il est 
inutile de nommer ici, ch:fs de service dans un 
hôpital dont le nom importe peu, auraient traité 
plus que légèrement le seeret professionnel, nne 
des mille religions des matérisilistes. 

Voici le fait reproché : 

La scène se passe dans un hospiée d'aliéaés, eûté 
des dames; les docteurs susdits ne se géneraient en 
rien pour raconter aux étudiants qui suivent leurs 
lecons les événements qui ont amené la folie dans le 
cervenñu de ces pauvres femmes. 

Les chagrins d'amour ct l'adultère régnent dars 
ces histoires vraies aussi despotiquement que dans 
les romans qu'on achète trois livres dix sous Pour 
tuer un peu le temps. 

Après ces oragvs du cour, Ja mort est la pour- 
voyeuse Ja plus acive des maisons de force. Des fax 
de pauvres femmes sont 1à grimacantes, horrihlrs, 
grotesques et touchantess Jes unes ont vu mourir 
ceux qu'elles aimaient, mères, maris, enfants, et 
Dieu, peut-être par misérirorce, ne leur à pas 
donné assez de raison pour avespter chréfiennement 
ses terribles arrèls. 

D'autres sont folles comme la jeune file que San 
narelle prétendait soigner était muette, c'est-à-dire 
sans qu'on siche pourquoi. 

Eh bien, it paraitrail que non-seulement les deux 
docteurs livrent à ln curiosité de leurs élèves Jes 
faits particuliers qui ont entrainé Ia folie, mais en- 
core qu'ils appellent ces infortunées par leurs nonis 
de famille, et leur font quelquefois des questions 
ridicules qui sont d'autant plus regrettables qne e+s 
intéressantes malades ont souvent des éclairs de 
raison, 

1 est impossible d’aparonver Et eonduile de ces 
médecins, si tontelois le journal dit vrai, — car Je 
journal pourrait bien ne pas dire vrai, on à vu des 
chos:s plus extraordinaires, — mais on aurait aussi 
grand tort de donner à ce fait l'importanre que no- 
tre grand confrère lui attribue. C'st là un mançue 
de goût, de tact, de convenance, de délicatesse, tout 
ce qu'on voudra, mais le frand mot de secret p'o- 
tessionnel n'a rien à voir en cette affaire. 

L'hôpital n'est pas une maison hFonrgvoise, Ts 
midecin quiy professe v est appelé par l'humanité 
etnon par la famille. 

Les malades qui ÿ souffrent, v souïrent gratui 
tement, 

L'humani!é, après tout, n'est quél'aumanités ete 
fait en gros ce que chacun de ses membres fuit en 
détails elle ne fait rien pour rien. 

Au dix-neuviéme siecle elle ouvre ses vombh:en- 
ses maladieries «à Lout venant mal attiré. » 

— Entrez, entrez, dit-elle, vous serez logés, nour- 
ris, blanchis, chauffés, éclairés, purgés, stgurs, 
opérés, eauterisés, amputés, inhumés pour rien, 
pour rrrrient On ne vous demande même pas de 
Uousseaux, pas de certificat de vaccination, au con- 
traire ; pas de ceriilicat de bonne vie, au contraire, 
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mais il est hien entendu que si vous n'êtes pas 
ces lépreux vulgaires, des eloquets insis ifiants 
avdés paz la fièvre quartaine ou le feu Saint-Antoine, 
si vous êles de vrais souffreteux couverts de maux 
étranges, inconnus, terribles, épouvantements chers 
aux praticiens, en ce cas vous serez assez raisonna- 
hles pour vous soumettre à l'analyse avant ef à l’au- 
topsie apres. 

Commeon le voit, c'est pour rien en elfet el l'hu- 
manité n'est vraiment pas exigeante en réclamant 
en son nom de si légers sacrifices. , 

Eh bien! il y a des malades égroïstes qui font des 
facons. Ah! c'est que les enfants de l'humanité 
sont bien difficiles à contenter. 

Les rédacteurs du journal en question sont des 
fils de l'humanité. Comment veulent-ils, de bonne 
foi, qu'un professeur enseigne l'art de guérir un mal 
s’il n’en recherche pas la cause ? 

Va-t-il dire à de jeunes étudiants venus de tous 
les coins du monde pour surprendre les secrets de 
la seience : 

— Messieurs, voii deux fo'lrs, l'une est silen- 
cieuse, l'autre est bruyante, la première ne veut 
rien manger, l'autre dévore, la grande est douce 
comme un mouton, la seconde est presque furieuse: 
nous allons leur faire su:vre le même traitement. 

Ce serait absurde, les jeanes gens s'en retourne- 
raient dans leur patrie en disant : 

— Ce grand homme est un cuistre. 

Tandis que si le professour s'exprime ainsi : 

— Mesdiours Voici deux sujets extraordinaires 
Le premier cst une jeune fille honnête qui est dev. 
nue amoureuse d'un jeune homme pauvre mais 
indélieal, sa fumiile s'est opr'osée au mariage et la 
malheureuse est devenue folle, Aujourd'hui Ja 
famille s'est ravisée; entre deux foies elle a préféré 
la moindre. Nous allons peu à peu annoncer cette 
bhoune nouvelle à l'infortunse; puis le retour de sa 
famille, celui de son amant adroitement ménagés, 
et enfin le mariaive, arméneront une geérison indu- 
hitable. L'autre, messieurs, est en pleine voie de 
guérison; cette malheureuse élail devenue presque 
furieuse; de puticates investigations m'ont démon- 
tré que la lecture d'un journal avanré n'était pas 
crangère à cet éfat que quelques-uns de mes con- 
plus empressés que patients — pour ne pis 
— äattribnaieut à une paralysie partielle. 
messieurs, je réelame 


frères 
dire plus, 
(Mouvement dans lauwditire DYei, 
votre attention. 

Convaincu queles née iesavantées, si bonnespour 
les esprits sains et forts (apalaudissements), pouvent 
produire certains désordres sur les cerveaux faibles, 
jai dû chercher à d‘truire les effets sans avoir 
l'air de changor Jes eauxes, re qui eût irrité le sujet 
jusqu'à la fureur, 

Aprés avoir cher‘hé longlemps, j'ai trouvé un 
stratagome assez original : j'ai donné au sujet nn 
journal un pen moins avarcé que sa feuille de pré- 
dilection, en avant soin de faire coller sur ce jour- 
nal le titre de l'anvien que j'ai découpé moi-même. 

Messieurs, un progrès sensible s'est manife (4; 
j'ai alors choisi nn nouveau journal un peu moins 
vif, puis un troisième, Aujourd'hui lesnjet va pres- 
que bien, ctchaque jourelle croit dévorer le Hiappel 
et lit le Bien public, 

Dans huit jourselle lirala Ldaté: si ans quinze 
jours, à l'aide du faux titre, on peut lui faire avaler 
la l'atrie, elle est sauvée, 

Les jeunes gens retournent dans leur patrie ct 

DORE au grand honneur dela France, les traits 
de savoir et Ge sagaicité de ges professeurs, 


uvv Maintenant est-il bien nécessaire, dira-t-on, 
d'anseler ces deux folles par leur nomet de livrer 
ainsi le secret des famillôs à quelques étudiants ? 

Cet argument est insignifiant, Ces étudiants de- 
viendront docteurs et en verront bien d'autres. Puis 
vous ne sommes plus aux ternps barbares, on n'est 
pas déshoporé pour avoir un fou daus sa farniile, 
par cette bonne raison qu'aujourd'hui chaque fa- 
mille en possède plusicurs. 


vuv Encorenn souvenir 4Tiopital, 

Si vous n'aimez que les choses gaies, vous pouvez 
passer à l'autre alinéa, ne vous gènez pas, ie vous en 
supplie. 

H va une quinzaine d'années Alfred Deivan, ce 


pauvre cher esprit qui eut tant de peine à vivre et 
dont les volumes de deux francs se vendent trente 
avjourd'hui, Alfred Delvau vint me trouver, . 

— J'ai, me dit-il, une bonne occasion, une soures 
à copie, viens. 

— Où? 

— Tu verras. 

— Mais encore ? 

— Ah méfiant !'il faut tout te dire : à l'hôpital, 

— Merci bien. 

— Oh! pas un hôpital bête! 

— Mais encore? 

— Les femmes folles. 

— Je croyais que £'était inabordable. 

— J'ai mes entrées. 

— Allons. 

Bien que Delvau ait raconté cette vislte dans k 
Fiyaro, je crois, je ne me permettrai pas, malgré le 
temps écoulé, de nommer la maison que nous visi- 
times et à l’aide de quel moyen, bien pardounah} 
du reste, nous y pénétrâmes. 

Je dispenserai également mes lecteurs, que j'aime. 
du récit navrant de toutes les infortunes qui s: 
déroulèrent À nos veux ; des volumes d'ailleurs n; 
suffiraient pas. 

Nous étiors jeunes, le fameux « chacun porr 
soi et Dieu pour tous» n'avait pas encore racorni 
nos cœurs complétement. Nous nous tenions la main 
ei fremblant, et si nous avions été seuls, nous 
aurions pleuré amèrement sur le sort de toutes 
ces piuvres femmes dont le seul tort etait d'avoir 
aimé passionnément. 

Sur cent cinquante créatures de toul âge qui nous 
environnaient, soixante-quinze étaient devenues 
folles par amour, trente parce qu'elles avaient éti 
abandonnées, quarante mères avaient vu mourir 
leurs enfants de morts violentes. 

Heureusement, nous passàämes dans un endrit 
plus sinistre encore, et l'horreur rempraea la pilié 
qui nous étouffait. 

Nous étions dans le quartier des furieuses. 

Là, rien ne restait plus de la femme, la bête avat 
remplacé la créature. 

Nous nous éloignämes plus terrifiés qu'attendris. 

Comme nous pénétrions dans uneautre cour qui, 
tout au contraire des autres, était presque solitaire, 
nous remarquämes une grande fille assise sur un 
bane. 

C'était une créature admirablement belle et 
étrange comme une héroïne de Mm*° Sand. A peine 
vêtue d'une chemise de grosse toile écrue et d'un 
jupon de laine brune, on voyait ses bras nerveux 2 
délicieusement modelés, sa poitrine un peu masu- 
line, mais belle pourtant à Ja manière antique, ct 
son dos arrondi était couvert par une cheïelure 
abondante, noire, aux reflets roux. 

Un grand peintre comme Paul de Saint Victor 
aurait fait avee ce modele un admirable tableau, 
aussi pur, aussi délicat que la Joconde, aussi sit, 
aussi brûlant que la Salomé. l'ourquoi les gras 
maitres ne peuvent-ils tout voir? 

— Qu'est-ce 1? demanda Delvau émerveilé à 
l'ami qui nous conduisait. 

— Une pauvre créature bien à plaindre, répondit 
celui-ci. C'est une juive, fille d’'unmarchand a5f€7 
riche; elle avait quitté le toit paternel pour suivre 
son amant; elle était mère. Son père fut inflexible; 
la misère arriva, elle n’était pas habituée à souffrir. 
Un jour, ils eurent faim, elle, ui et l'enfant, et à 
bout de courage, ils décidèrent d'en finir. 

lis écrivirent leurs noms sur un papier, qui 
enfermèrent dans cette petite boîte émaillée que 
vous voyez dans sa main, afin que le père eut un 
remords, et, bras dessus bras dessous, comme sis 
allaient à la fête de Saint-Cloud, ils arrivèrent au 
pont d'Iéna. E lle portait sun petit enfant; ils s'em- 
brassérent tous les tro’s, et s'élancèrent dans l'autre 
monde. La Seine prit l'enfant et l'amant et rendit 
la femme à un de ces stupides mariniers qui S® 
mèlent toujours de ce qui ne les regarde pas et à qui 
l'on donve des médailles. 

— Braves gens au demeurant, dit Delvau ; ils se 
trompent comme tout le monde, vailà tout. 

— Possible. On apporta la pauvre femme ici. 
Voilà deux ans de cela; elle jone paisiblement avet 
sa petite boite d'émai!, elle ne fait de mal à personne 
et n'a jamais prononcé une parole. 
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Pendant que note ani nous tarontait Vrtrisie 
histoire, la folle s'était levée et était vente se planter 
devant Delvan. 

L'auteur des Lettres de Junius était non-seulement 
beau, mais il avait la physionomie d'une douceur 
extrème, Il resemblait au Christ, peut-être aussi à 
l'homme qu'elle avait aimé, 

Elle le regarda lopglemps, bien longtemps; elle 
toucha ses veux, ses cheveux, elle l'enmibrassa sur le 
front et, lui montrant sa petite boile d'émail, elle 
Jui dit d'une voix triste, lente et gutturale : 


Lai du bon chasirn 
Dans na tahatiore... 


Eile retourna à son banc sans plus nous rexar- 
der. et tous trois nous pleurions comme des veaux, 


vu Jour dones une compensaiion au récit de 
ces tristesses, je vais vous annoncer une bonne nou- 
velle : l'éditeur Den'u vient de mettre en vente un 
volume dont je vous parlerai, parce qu'il est appelé 
à nn grand succes, C+ livre, qui s'appelle la Comtesse 
Are, est dù à l'esprit vif et honnète, à la plume 
élégante el française d'Albérie Secon, 

vs Tont à l'heure, j'ai défendu Jes savants dans 
la mesure de mes movenss maintenant, je vais les 
attaquer sans vergogne, paree Qu'il va savants et 
savants, Vons nieutendez bien, 

Voiä-t-ilpisqu'un professeur cu Muséum s'avise 
d'annoncer Qu'il vient de faire ure série d'expé- 
riences qui ont réussi au delà de toutes les espé- 
rances! 

Cet homime aimable à découvert qu'on pouvait 
manger sans Grainte Ja chair des animaux les plus 
corrompus SNS en éprouver aucune incommodité, 
D'après Ini, un cheval mort du farcin où de la 
morve, un bœuf mort du charbon ou de la peste, 
seraient bien préférabies à un bœuf où à un cheval 
abattus en bonne santé, et, pour lui, la côtelette 
la plus enviahle est cale d'un mouton mort de Ja 
chavelie. 

Quelle horreur ! 

Et d'abord, quelles eXnrie.ces re savant at-il pu 
faire? Il amasugé de la Viande gangrenée sans avoir 
cé Iucommodé, qu'est-cs que ea prouve ? 

Ce savant re suppose pis, j'espôre, que son esto- 
mue de savant est fait coinine cemi des autres 
mortels. 

D'ailleurs il ne dit pus à quelle époque il a fuit 
ses expériences qui sont faut en désacessd avec a 
législation francaise, I pourrait bien se faire que 
depuis un n'ois on deux le profesenr ne soit pas 
indisposé, mais rien de prouve que das six mois, 
dans un an peutèlre, il ne se reveiliera pas avec Li 
morve où le farein. 

A moins quece ne sojentle: bouchers de manviise 
foi, june vois pas trop qui ira verser un pleur ser 
sa tombe, 

Je vais lui raronter une histoire qui peut-être Jui 
donnera à réfléchie, si toit est qu'un savait relie 


chisce queiquetois. 

Vu IT y avait pendant le kiége de Paris nn e:po- 
ri qui faisait le plus bel ornement du {16% hatsil- 
Jon, le colonel Linglois est là pour en témoigner. 
Ce caporal se nommait Verlameur, c'était un brave 
ga con fortestimé quoiqu'un pen sournois. 

Aux environs du jour de lan, un jour que tout 
le bataillon erevait un pen de faim, Veriamour 
revieut triomphant d'une promenade à Jaitignolles, 
il s'approche d'un air vainqueur de la cantinière 
qui faisait la paubouilie de la compagnie et lui dit : 

— Faites-moi cuire cette cotelette, 

On jure de la stup“faction de la compagnie, 

— C'est du chevreuilque je viens d'acheter à Bati- 
£nolles, reprit Veriamour extrémement flutté de 
l'attention générale, 

— Caffit le fusilier Maifairie, dit la Fleur-des- 
Pois du ecnul-seize, ça du chevreuil mou brave gar- 
con, jamas de la vie! c'est du chien. 

Vertamour protesla, se mit en colère, dit qu'il 
savait trés-bien qu'on ne chassait pas Le chevreuil 
à Balignolles, mais que son cuevreuil à lui venait 
du jardin d'Acélimatation, qu'il le ferait d'un 
homme sûr, et un fus d'autres discours, 

On nue park plus de ça, Ja paix el la Commune 


divisérenile bataillon; enfin, il y a six mois, Verta- 
mour vint annoncer à ses anciens camarades qu'il 
se mariait avec une demoiselle riche, fille d'un mar- 
chand de tapis de la rue du Mail. 

Mais que Vertamour était changé! I] se remunit 
d'une façon ét'auge, et n'avait plus qu'une idée, 
jouer aux dominos ; seulement, au lieu de jouer às- 
sis, il tournait autour de la table et sentait les dés 
avant de les prendre, Dehors, il sautait à travers 
des cerceaux des enfants, et il faisait mille guin- 
bades, 

On disait : 

— C'est lioie de se marier quile met dans cet 
état, 

La signatnre du contrat arrive, les nouveaux pa- 
rents donnent une soirée; on joue aux jeux inno- 
cents; naturellement on tire les gages; une vieille 
dame demande à une demoiselle à qui on cache la 
fisure : 

— À qui donrez-vous le gage touché? 

— À Ja plus coquette, s’il est à une dame; au plus 
ivrogne de la société, s’il est à un homme, 

Voilà cet animal de Vertamour qui se léve en 
sautillant et s'en va ahoyer comme un dogue de- 
vant sa belle mère et devant son benu-père. 

Tout fut rompu. 

Eh bien, je cemande franchement an professeur 
du Muséum ce qui serait arrivé, si Vertamour, an 
lien de man%er du chien savant, avait mangé un 
chien galcux ou enraré? 


uv Grande nouvelle, que dis-je? une grande 
nouvelle, c'est événement qu'il faut dire. 

Mes confrères en ont touch deux mots parre 
qu'ils ne connaissaient point l'histoire. Je suis sûr 
que je n'ai pas besoin de laleur recommander, elle 
fera son tour d Europe. Je ne l'ai pas inventée, c'est 
la Faufulle qui m: l’apporte de Ronie, 

La signora Rossini, l'épouse du grand miëslro, 
vient de faire un coup d'État : elle aurait vendu au 
baron Graut et à une société financière anglaise 
ls œuvres posthumes de son époux. 

J'aîme à croire que ee n'est pas le b'soin qui l'a 
poussée à cet acte de désespoir. 


vs Ouüvail era que leevane de Posare s'eluil 
entermé pendant traite ans dans une retraite pro- 
fonde et qu'il ne chantait plus ; il parait qu'on se 
trompait, le evxne chantait toujours. 

La preuve, c'est qu'il a laissé cent cinquante mor- 
caux dont quelques-uns n6 sont pas sans impor- 
fauce, 

La dépense à faire pour édiler ces gnvres des 
deraicrs jours dépasserait cent cinquante mille 
fans; ee chiffre, nae fois atteint, le produit de 
la vente serait destiné à venir en aide à des artis- 
tes malheureux. — C'st nne excuse, 

Wa ftafillu quelque chose comme cela pour dé- 
cider la venve de lillustre maëstro, Rossini avait 
bien de l'esprit; si de son vivant il n'a pas voulu 
livrer à ses admirateurs ses inspirations éparses, 
est qu'il supposait sis doute que cette édition tar- 
dive pourrait bien ne jas être un monument élevi 
à sa gloire. 

En etfet, si l’on en juze par les titres, l'auteur @e 
Morse aurait composé la plupart de ces morceaux 
par plaisanterie et pour utiliser sa verve caustique 
un peu enterrée à Passy. 

Exemples : ; 

Mon prelude hygiénique du matins — Boloro tarture.— 
Cu petit train de pluie comic tratatif — Le valse de 

“Elaute de vicin! 

Cela promet, Certes, où comprend su'un grand 
génie comme l'auteur de Guillaume oublie dans 
l'intimité et trouve un charme piquant daus des 
facities qui devaient bien faire rire; mais on cam 
prend peu que ces delasseinents Titime soient li- 
vrés à Ja foute, 

Si Ja False de Uloole de ricix est écrits aussi en 
style comico-imitatif, « excusez du pen, » comme 
disait le niaëstro lui-même, on on entendra de 


belles. 
vus l'eut-ôlre tant d'excentricité nuira-t-elle un 


peu à d'adimirables eomnpusitions, comme la Nuit de 
Note dog does = Vase belies = Ur not 


Pagani: — surtout au Dernier senrenrdédié à ma 
fenime), étonnantes et sublimes inspiralions qi 
étreignent le cœur et qu'on «ne peut entendre sans 
pleurer, » comme dit M. Caponi aiec toute la con- 
viction et la fierté d'un vrai Italien qui parle de 
tossini. Il est certain que lorsqne le compositeur 
Mattei a exécuté devant quelques élus ces œuvres 
magistrales, la plus vive émotion é“treignait tous le< 
cœurs, ct personne ne cherchait à eacher ses larmes, 

C'est peut-être une dernière malice du grand 
homme, que de faire pleurer un siéeie qui rit de 
tout parce qu'il ne croit plus. 

OQ génie! voilà de tes coups! 


vvv Entre autres curiosités, 1 faut citer un album 
d'une originalité sans pareille. 
Les Utres des morceaux en diront assez: 
f" FRUITS SECS : Les mendiunts, les Frnce, 
2° Me tétu, madame! 
2 Les Amrordes, 
1% Méut sonne; bonsoir, made! 
59 Les Noisettes. 
6% A ma petite chisunr, 
1 Los Rarisins. 
S° A ma perru he, 
HORS-D'OŒUVRES 


1% Cornichons. 
29 Benrre, 
. a Jiadis. 


1 Crercttrs, 


vu Un jour M. Albert de Lasalle vous" dira 
avec son autorité et s1 bonne gräce, toutes ces 
grandeurs, toutes ces originalités qui apparlien- 
nent encure à la causerie, véritable affamre qui 
prend toujours son bien avant que la récolte soit 
müre dans le domaine des autres. 

Mon confrère m'excusera, je pense, de marrher 
sur ses plales-bandes, paire qu'en vérité le pitto- 
resque tient une grande place dans cette annonce 
des œuvres posthumes d'un des plus grands hom- 
mes des temps, jugez plutôt vous-même, 

Les deux morceaux qui feront peut-être le plus 
de sensation, sont : 1° Sp imen de l'ancien régime avec 
une contre-partie Spécimen de mon temps rt de l'arr- 
nir, C'est-à-dire trois genres a]mirablement traités : 
le dernier est une parodie de Waguer d'un effet 
marique, critique admirable, raillerie grandiose el 
spirituelle d'un grand hommnie. | 

Le second n'est qu'une raillerie süperstiticuse 
d'un Italien, Test intitulé : dettatura, c'est une 
valse qui n’est ni sans fre, ni sans mélolie, en- 
trainante et siutillainte à la manière d'Offenbacth ; 
seulement il est inliqué en marre qu'on ne doit la 
jouer qu'avec les deux do'gts en fourche pour cloi- 
gner de jeltator, 

Encore une fois, il cit impossible que ce génie 
immortel ait voalu, pair une plaisanterie autorisée 
it coin du feu, mais cortraire au bon goût, souii- 
gner, du fond de la tombe, une semblable platitude, 
attacher son nom à une invention qui scrail 
odieuse si elle n'était ridicule, Sitnora Rossini sou- 
gez-Vv bieu. 

Ce n'est pas une rivalité e métier qui a pu in- 
spirer cette malice; les deux mailies ne traitaicnt 
pas le même genre. 

Ce n'est pas l'antipathic; Jacques Offenbach con- 
serve avec religion un autographe où le grand mai- 
tre témoigne si sympathie et son estime à l'auteur 
de la Belle Héléne, 

Heurensement, la planche n'est pas achevés et le 
tilégraphe n'est pas loin. 


very La converture de l'ouvrage sera illustre 
d'une gravure de 4N23 qui ne flattera pas médio- 
crement le peuple anglais; on y voit le roi Gcor- 
ges II accueillant avec Eonté Rossini, jeune et jou- 
flu, et l'assuranut de son amitir, 

Les temps sont bien chañgis; il n'y a plus de 
Rossini et il y a encore des rois, Il est vrai qu'on 
pe leur rend pas Ja vie bien douce. 

Si aujourd'hui l'on refaisiit la gravure en ques- 
tion, on écrirait au bas : 

« L'illustre Rossini recevait avec son aménité or- 
dinaire et sa bonté parfaite, un roi de passage qui 
lui fait une visite.» 

JULES NORIAC, 
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Don Alphonse de Bourbon, 


Commardant général des forces car'istes en Catalogne, 


LES CHEFS CARLISTES 


Après don Carios, le plus renommé des chefs 
earlistes est certainement le curé Santa-Cruz. 

D'après le Figaro, il n'a que trente ct un 
ans; il est de taille moyenne, larges épaules, 
{rès-maigre et très-nerveux. Ses yeux bleu foncé 
ont une étrange expression de vivacité et d’éner- 
gie. Le nez aquilin, aux narines mobiles, souvent 
relevées, donne à la physionomie quelque chose 
de sce et d’impératif, Ses lèvres sont minces, 
la bouche est petite, la barbe est dure. 

Cet homme étrange semble ne pouvoir tenir 
en place. I est travaillé d’un éternel besoin de 
mouvement et de locomotion. 

Santa-Cruz, de pauvre origine, fut élevé au 
séminaire par charité. Il est curé du village 
u'Hernialde, près de Tolosa, Carliste, ne cachant 
point ses opinjons, il s’occupait déjà, il y a deux 
«ns, de faire pénétrer des armes en Espagne et 
d'établir, sur différents points du Guipuzcoa, des 
dépôts de munitions. 

Le gouverneur civil, informé de ses exploits, 


donna l'ordre de 
l'arrêter. Les sol- 
dats envoyés pour 
accomplir cette 
mission arrivèrent 
à Hernialde au mo- 
ment où Santa- 
Cruz sortait de 
l'église, où il ve- 
nait de dire la 
messe, 

— Messieurs, dit- 
il aux soldats, per- 
mettez moide vous 
offrir le chocolat 
chez moi, de pren- 
dre quelques vète- 
ments et je vous 

/ suis, 

Ils'évada en sau- 
tant de la fenêtre 
de sa chambre, 
gagna la France et 
se cacha près de 
Bayonne. 


En IN72, quand 


Le curé Santa-Cruz, l’un des chefs carlistes 
{D'ap. une phot, de M. Berillon, de Bayonne.) 


Do1ia Maria de las Nieves, 
Fenme de don Alphonse, 


celala l'insurrection, il entra l'un des premiers 
en Espagne, comme simple volontaire, dans la 
bande de Recondo. Quand celui-ci fut forcé de 
se jeter en France avec ses 1,300 hommes, il 
int de nouveau habiter Bayonne. 

ILest rentré ea Espagne le 10 décembre der- 
nier. 

Si nous nous en rapportons au Prégresso radi- 
cul de Saragosse, il dort peu de temps. deux sen- 
iinelles, prises dans sa garde, sont de faction à 
es côtés: ilne mange jamais de mets préparés 
pour lui, mais seulement ceux composant l'ordi- 
uaire de sa bande, et encore n'en fai -il usage 
que lorsque dix où douze soldats en ont mangé 
déjà et qu'il a acquis ainsi la certitude que les 
nets ne sont pas empoisonnés. Il passe de groupe 
en groupe pour prendre son repas en entier, 

IL n'oublie jamais que sa tête vaut 2,000 pias- 
tres, et il a peur de son omb'e même. 

Le commandant général des troupes carlistes 
en Catalogne est don Marie Alphonse, frère cadet 
de don Carlos. Il est né le 12 septembre 1849, et 
a épousé la princesse dona Maria de las Nieves, 
qui partage tous les périls de son mari. 


ESPAGNE. — La campagne de Barcelone. — (Tableau de M, Urgellès, notre correspondant) 
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LE NAUFRAGE DE « L'ATLANTIC » 


(‘oir la page ??8, 


Dans Ja nuit du 31 mars au fer aviil, le steamer 
Atliute, allant de Liverpool à New-York, a touché sur 
des rochers appelés Meagher’s Head, près de Prospect, 
et situés à 20 milles d'Halifax (Nouvelle-Ecosse). 

La catastrophe a eu lieu à deux heures du matin. 
La plupart des voyageurs ont ëté surpris au milieu de 
leur somme. 

La chambre contenait 31 passagers de {re classe el 
{enfunt; l'entre-pont, 616 adultes, 89 enfants de di- 
vers âges et 27 enfants à la mamclle. 

L'équipage se composait de 114 hommes, oflicers 
ou matelots, Total, 938. 

L'enfant qui était parmi les passagers de 1° c'asse a 
été sauvé. Toutes les passigères de 17% classe ont péri. 

Une dépèche datée d’Halitax, 3 avril, annonce que 
la perte est de 560 personnes, y compris 450 femmes 
ou cufants; 60 hommes de l'équipage ont éié sauvés. 
Le total de ceux qui ont échappé au naufrage et de 
+415. On a retiré de la mer 164 cadavres. 

Le capitaine avoue san erreur fatale, qui s'est pro- 
duite parce qu'il a pris le phare du cap Sambro pour 
celui nommé the Drecils léght, et qu'il a mal calculé la 
force du courant, 

Un détail horrible : au moment où lftlontie, qui 
avait déjà touché sur les rochers de Mars-lsland, vint 
se briser sur ceux qui se trouvent plus loin, ses chau- 
‘ières éclatèrent et l’eau bouillante se répandit dans 
tout l'intérieur du navire où la mer n'avait pas encore 
pénétré. 

La consternation est générale, Une enqnète a été or- 
donnée, Des embarcations et des plon jeurs ent été ex- 
pédiés de New York. 

L. DE. 


SCÈNES ET FANTAISIES DU JOUR 


LE NOUVEAU SECRETAIRE 


On me remit un paquet, accompagné d'une 
carte. 

Je commencer par ouvrir le paquet : c'était un 
volume intitulé : Le Nouveau secretaire, guide de la 
correspodanee moderne. 

Je regarde la carte. Le nom m'étüt inconnu, mais 
c'était le même que celui qui figurait sur le vo- 
lume. L'aut ur, dene, venait en personne. On 
est si souvent aussaiili de visites de ce genre, que 
j'allais äonner l'ordre de congédier l'importun, 
quand mon domestique, semblant deviner ma 
pensée : 

— Ce monsieur a vivement insisté pour être reçu 
eta dit qu'il avait quelque chose à expliquer lui- 
méme; que ce serait d'ailleurs l'affaire de quelques 
instants. 

— Allons, faites-le entrer, soupirai-je avec rési- 
gaaticn. 

Deux minutes après il s'avauenit en esjuissant 
une révérence, Et, prenant la parole : 

— Mille pardons, monsieur, d’avoir peut-être 
forc! la consigne; mais je tenais beaucoup à vous 
Lrésenter moi-même le petit travail auquel je viens 
de me livrer et à vous en faire comprendre l'à-pro- 
pos. Convenez que, sur l'inspection du titre, vous 
avez tout d’abord pensé, en aparté, que j'aurais 
bien pu me dispenser de refaire, pour la miiliéme 
fois, un bouquin qui traine sur les quais, dans 
toutes Jes cases de parapels, 

— l'est vrai que... 

— Veus vovez! Eh bien, permettez-moi de vous 
dre, monsieur, que je crois que vous vous êtes mé- 
pres, et que mou livre a une utilité à laquelle vous 
alez être tout le premier, tout à l'heure, à rendre 
hommage, n'y a rien de commun, en effet, entre 
£es devanciers ct lui, Tout au contraire, il vient 
pour Lis remplacer. La corresnondance a subi, 
come toutes choces, des modifications capitales 
Copuis Un éértain Loinbie d'anures Or, ons les 
poealus Stertures en citeulition se sant toniours 
Bones à reproduire les vicillss fosmutes, qi son 


Lu MONDE Pres 


absoiument démodées aujourd ui. Moi j'ai suivi 
le mouvement, 

Je ne donne dans mon recueil que des lettres à 
la contemporaine. Je suis de mon époque. Comritti- 
cez-vous à entrevoir la différence fondamentale? 

— En effet. 

— Si vous voulez bien m'accorder encore quel- 
ques minutes d'uitention, j'achèverai plus rapide- 
ment et plus complétement la démonstration, en 
choisissant au hasard un certain nombre d'exemi- 
ples. Vous permettez”? 

I n'y avait pas d'autre moyen d’en sortir. J'a- 
voue, d'ailleurs, que ce préambule avait éveillé ma 
curiosité. J'acquiesçai done d'un signe. 

Mon visiteur s’assit, prit son livre, se mit à en 
couper les tranches au fur et à mesure. 

— Tenez, monsieur, reprit-il après avoir corné 
des pages çà et 1à, je commencerai, si vous voulez 
bien, par un modèle de lettre d'affaires. J'ai oublié 
de vous dire que, pour rendre le contraste plus 
frappant, j'ai eu soin de conserver les formules 
anciennes en regard de; nouvelles que je leur sub- 
s'itue. 

— L'idée est bonne. 

— N'est-ce pis? Donc les Srerétaires d'autrefois 
vous donnaient par exemple ce spécimen de lettre 
dun notaire : 

« Monsieur, 

« J'ai à emplover quelques fonds s'é'evant à la 
sonime de..... Je voudrais avant loutes choses que 
vous pussiez me trouver un placement solide et 
honorable. J'aime mieux me contenter d'un revenu 
moisidre que de me trouver mêlé à quelque afaire 
véreuse. Je vous serai done infiniment oblisé de me 
faire savoir, ete., ete. » 

Voi:i maintenant le model: 1° 


nn 
is 


LETIRE A UN AGENT D'AFFAIRES 


« Monsieur, 

« J'ai à emplover quelques miltiers de francs. 
Pourriez-vous leur trouver une destination avanta- 
geuse” Les circonstances douloureuses que nuus 
avons traversées permettent de profiter de certaines 
situations embharrassées. Comme vous le savez, je 
n'ai pas de scrupules inuliles. Ce qui me préoccupe 
avant tout, c'est le resultat. Avisez done prompte- 
ent. 

« Pas au-dessous de dix pour cenk. 

« J'attends de vous une prompte réponse. 

« On dit que le commerce est dans la gène; si 
vous trouviez quelque négociant à qui on puisse 
un peu serrer la vis en arrangeant les choses de 
facon qu'en cas de non-parements, on le dépos- 
soiàt.... Enfin, vous verrez..... 

— 'Trouvez-vous que ce soit ressemblant? demanda 
mon interlocuteur en posant un moment le livre. 

— Ressemblant peut-être, mais peu flatteur. 

— Je n'ai pas à m'inquiéter de cela. Je fais un 
ousra.e pratique avant tout. Poursuivons. Ceci est 
un modèle de Lettre à propos de la maladie d'un 
prrent 

Voici la vicille formule : 

« C'est avec une bien vive douleur, ma chère 
amie, que j'ai appris l'état de santé de notre pauvre 
tante Adélaïde. C'est une consolation pour moi de 
penser que le hasurd fait que tu te trouves auprés 
d'elle pour venir en aide à ses soutfrances. Entoure- 
la de toutes les prévenances possibles. Tu sais 
quelle vive affection je lui porte. J'espère que grâce 
à tes bons soins nus la conserverons, etc. » 


LETTRE DE 1N54 


« Ma elère femme, 

« Tu nrécris que notre tante Julienne vient de 
tomber malade. Nous avons une fière chance que 
tu sois sur les lieux pour empècher nos gredins de 
cousins d’accaparer sa succession. Arrange-toi pour 
qu'ils ne puissent pas pénétrer jusqu à elle. Situes 
furvée de t'absenter, emporte toutes les elcfs des 
armoires. Surtout pas de gardes-malades; ce sont des 
pillardes qu'on introduit daus la plare. Je n'ignore 
pis quelle corvée cela sera pour to: de soigner une 
vieille asaridtre et rehutante, Mais cel héri'age-l 
nous ct indispensables il Y à assez lonatearss que 


PS RE EE ETES 


nous iltencons, Arrinte-loi aussi de facon à liver 
les vers du nez à la loune tante hour savoir gi Je 
testament est en due forme, Au besoin, graisse J 
paite à un ere du notaire, ete., ete, » 

— Nous passons au chäapilre de l'amour, poursui. 
vit l'auteur du Nuureuu secrétaire, 

— Ah!ah! 

— Je choisis au hasard parmi une vingtaine dé. 
chattifons &e la phraséolozie passée : 

« Madame, 

« Vous voir et vous aimer à été pour moi l'affire 
d'un instant. Disposez de ma vie, ete. ete,» | 

A quei l'on répondait: 

« Monsieur, 

« Vous me demandez de ne pas répondre par un 
refus impitoyable à li demande que vous n'adres- 
&z. Vous inplorez un mot qui vous donne l'e- 
poir. J'ai des devoirs à remplir, des devoirs sac 
crés, ete., etc, » 

Nous arrivoss au style contemporin : 

« Vous ne pouvez, Léontine, vivre plus longtemps 
avec un Mari Qui Vous condamne à végéter dins 
une position indiine de vous. Ce s#rotesque grate- 
papier qui vous condamne à faire son ménage, a 
mérité d'être abandonné. Je mets mia fortune à vos 
pieds, etc., ete. » 

Réponse : 

« Mon ami, ee que Vous nie demandez est bien 
grave, Ne changerez-vons pis de résolution plus 
turd” C'est ce qui est arrivé à une de mes amies 
qui à quitté le foyer conjugal. Vous mroffrez au- 
jourd'hui votre fortune. Je n'en demande pas tant. 
Mais je voudrais au moins des paranties qui m'es- 
surer.ient pour J'avenir, si vous nie délaissiez, une 
existence honorable... » 

— Ne vois impalieutez pas, monsieur, je termiue 
par une derniere citation. Chapitre du mariage. 

Vicux style : 

« J'ai l'honneur, monsieur, de vous demander la 
main de votre fille Amélie, C'est un ange sans la- 
quelle je ne saurais comprendre l'existence désor- 
mais. Nos âces sont en rapport. Je suis antorisé à 
croire qu'elle ne me ut point, J'ai du courage, de 
la volonté, je saurai conquérir une position, soutenu 


par son anour, ct”. ete » 

Genre STE: 

ä Mou cher monsieur, il parait que bous He Hiotis 
somines pas bien compris lors de nôtre derniere 
entrevue. Je rends hommage aux qualités de made 
moiselle votre tie. Mais vous aviez dit 200,000 fr. 
et vous me parlez du IN0,000 fr. maintenant. Je 
n'aime pas qu'ou me marehiude. 200,000 fr. à 6, 
cest 12,000 livres de rentes. Au pris «0ù sont les 
chapeaux, j'y mettrai cucore du mien, rien que pour 
la toilette de celle que vous avez, péripeteé-mul de 
vous le dire, élevée avec des goûts de Juxe au-dessus 
de sa position. Les affaires sont les attairesz C'est à 
prendre où à laisser. J'attends votre répocse, ete” 

Où bien encore... 


— Non, monsieur, fis-je en inter venait, CED € 


assez. Je suis édifié. | L 
— Ji vous voudrez bien recommander, Nesle 

pas, mon Voureuu secretaire z 
— Oui. Je recommanderai à 

de tâcher de ne pis être assez démoralisés pour 


mes contemporains 
avoir 


besoin de s'en servir. 
— En ce cas, monsieur, 
dent singulicrement, et ce 
— C'est possible, 
— . “e sutfit. Pourvu que j'aie seulement le 
temps d'en écouler une soixantaine d'éditions. 
Et il partit. 
Eatre nous, j'ai peur qu'il n'ail le tem 


il faudra qu'ils s'amenr 


sera longe, 


ps d'en 


ce . “entaine. , : 
écouler une centai mo 


dans polre 


“abiement, : 
mouvante 
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RÉCEPTION DE M. LE DUC D'AUMALE 
A L'ACADÉMIE FRANCAISE | 


(Voir page 23?) 


Jeudi, 3 avril, a eu lieu la réception de M. le due. 


d’Aumale à l'Académie française. 
Jamais, depuis longtemps, parcille affluence ne s'é- 
tait vue au palais Mazarin. Dès huit heures du matin, 


la foule assiégeait les portes, et la cérémonie n'a com- . 


mencé que vers deux heures, cérémonie intéressante 
et curieuse entre toutes : un arritre-petit-fils de 
Louis XIII venait siéger dans l'Académie fondée par 
Richelieu ; le fils de Louis-Philippe faisait l'éloge de 
l'un des adversaires les plus éloquents de sa polilique ; 
un prince de la maison de Bourbon avait pour parrain 
le président de la République francaise. 

On sait que, depuis février 1804, l’Institut tient ses 
séances publiques dans l'ancienne église du collège des 
Quatra-Nations, créé par Mazarin pour soixante fils 
de gentilshommes ou de beaux bourgeois des quatre 
pays récemment incorporés à la France : la Flandre, 
l'Alsace, le Roussillon et le territoire de Pignerol. Le 
bâtiment en demi-cercle qui subsiste encore eut pour 
architecte Louis Levau et François d'Orbay, En ‘860, 
les académies prirent possession du collège tout 
entier. 

A une heure, arrivaient les princes et les princesses 
d'Orléans. Bientôt après, apparait le cortége ofticici : 
M. Guizot entre le premier, suivi de M. le duc d'Au” 
male, qu'accompagne M, Thiers. Tous trois portent le 
cordon de la Légion d'honneur en sautoir, la plaque 
sur J’habit brodé aux palmes vertes et l'épée. Le réci- 
piendaire seul, comine général de division, porte une 
dragonne. : 

M. Cuvillier-Fleury, directeur, M. Legouvé, chance- 
lier, et M. Patin, secrétaire perpétuel, ont pris place 
au bureau, 

M. le duc d’Aumale a In d'une voix forte et vibrante 
un discours patriotique qu'un &e ses collègues de 
l'Institut a pu caractériser ainsi: « C'est un discours 
en bon français écrit par un bon Français. » 

La réponse de M. Cuvillier-Fleurv a été pieine de 
courtoisie, d'élégance et de finesse. 


PR 
ÉVÉNEMENTS D'ESPAGNE 


(Voir page 233) 


(Correspondance particulière du Monde illustre.) 


Mou cher directeur, 

du viens de rentrer en France pour y faire mon tour 
annuel, Cette fais, à cause des tristes événements qui 
rendent en Espagne les communications fort difliciles, 
j'ai dû faire un grand détour et m'embarquer à San- 
tander. Cette circonstance m'a permis d’être témoin 
d'un fait curieux et important. 

J'ai quitté Bilbao le 26 mars à midi; le vent était 
favorable et la mer belle (d'après le dire des Basquesi. 

Depuis une heure j'étais rentré dans ma cabine, 
quand je me réveillai atteint d'une indisposition fort 
ordinaire en mer. J'allais monter sur le pont pour 
prendre l'air, lorsqu'un bruit étrange venant d'en bas 
et d'en haut, tout à la fois, frappa mon orcille : j'en- 
tendais le murmure de plusieurs voix qui parlaient le 
dialecte basque, tout à fait inintelligible pour mai. 
J'escaladai l'escalier de la chambre; mais on avait 
fermé la trappe. Je m'empressai de retourner à ma ca- 
bine et j'ouvris la petite fenêtre, De là je pus découvrir 
plusieurs petites taches noires qui entouraient le ba- 
teau, Peu à peu, je reconnus des barques de pêcheurs. 
Une fois les barques chargées de caisses, elles s'élai- 
gnaient à force de bras vers le port connu sous le nom 
de Pue-to de la Pajara. 

Un hasard me fit connaître le contenu de ces caisses. 
L'une d'elles glissé trop vivement et lumba dans Ja 
petite embarcation, Le couvercle saula, et quatre où 
cinq fusils et plusieurs pistolets apparurent à na vue. 
[n'y avait plus à en douter; c'était une Jivraison 
d'armes fuite aux insurgés carlistes. 


Toute cette opération s'effectuait dans ure sorte de 
sileace relatif et avec une prestesse inouie, malgré les 
oscillations du bateau et les dangers de l’entreprise. 

Receviz, mon cher directeur, cie. 

VAN 


Me NI 
COURRIER DU (PALAIS 


Oh! quelle semaine! Il semble, en vérité, que Les 
causes à intérèt redoutent l’wil et l'oreille des repor- 
ters; pendant une semaine ou deux, c’est un ca me 
désolant, une véritable disette; et puis les chroni- 
queurs ne sont pas plutôt montés en wagons pour 
aller chercher leur butin sous un ciel plus favora- 
ble aux procès, que les affaires curieuses jaillissent 
de chaque chambre. C’est à peine si je pourrai pas- 
ser en revue aujourd'hui tout ce que la discorde a 
produit pendant que nous suivions de la plume les 
débats qui se sont produits devant la cour d'assises 
de la Mavenne. À Laval, 

Il y avait dans cette affaire une victime, un 
jeune homme de vingt-huit ans, M. A ppleton, al- 
cien sous-préfet de Mavenne, frappé d'une balle qui 
lui a traversé le corps; mais, Dieu merci, il n'v 
avait pas d'assassin. M° Lachaud, qui présentait la 
défense de M. Ritter, a terminé sa plaidoirie par 
ces mots, les derniers mots de cette cause : « Vous 
« direz, messieurs les jurés, qu'il n’y a dans cette 
« affaire qu'un grand et irréparabie malheur, et 
« soyez bien certains qu'après votre verdict, l'opi- 
« njion publique ne dira pas autre chose!» En effet, 
il s'agissait d'un duel, d'une querelle bien futile à 
son origine, surtout quand on là place en regard de 
son funeste dénoûment, M. le baron Ritter, rece- 
veur des finantes à Mavenne, se trouve dans un sa- 
lon en présence de M. Appleton, qu'il salue; il croit, 
à tort ou à raison, avoir été accueilli au moins très- 
froidement; il demande une explication, et celle 
qu'il obtient étant loin de le satisfaire, il Sirrile, il 
jette son gant à son adversaire, qui répond par un 
soufflet, Cependant d'honorables ainis interviennent, 
le quiproquo est expliqué, ct, malgré la gravité des 
injur.s réciproques, une poirnée de main est échan- 
gée, la réconciliation est complète, Malheureuse- 
ment, de pareilles violenses, suivies d'un apaise- 
ment soudain, ne peuvent manquer de laisser chez 
deux hommes de cœur les susceptibilités en éveil; 
il eût fallu l'éloignement, il eùût fallu surtout le si- 
lence autour de cet événement; il n’en fut pas ainsi, 
et des propos imprudents tenus, commentés, répé- 
tés, ranimèrent l'irritation des deux adversaires, 
qui, deux mois après, se relrouvèrent en présence, 
le pistolet en main. 

Quelle fatalité! Après avoir fait de Dings ef vains 
efforts pour empècher la rencontre, les témoins 
avaient encore tout tenté pour en rendre les consé- 
quences moins dangereuses. IIS avaient choisi de 
vieux pistolets d'arçon sins guide ni point de mire, 
ils les avaient chargés avec des balles d'un calibre 
bien inférieur à celui des armes, de sorle qu'elles 
vacillaient dans les canons; de plus, ils avaient mis 
double charge de poudre; le coup devait nécessaire- 
ment dévier, etil était plus que douteux qu'à vingt 
pas une de ces belles dût atteindre une cible qua- 
tre fois plus large qu'un corps humain. Prérau- 
tions vaioes! une des balles a traversé les vête- 
ments de M. Ritter, une autre à tné M. Ap leton. 

Le jury, comme nous l'avons dit, à rendu un 
verdict négatif sur les quetions d'homicide volo”- 
ture et de complicité qui lui étaient posées; M. Rit- 
ter et les quatre témoins ont été arquittés. 

Pendant que ces débats avaient lien à Laval, le 
tribunal correctionnel de la Seine condämnait à 
1,030 franes d'amende un notaire de Paris, maire 
de la commune de Forges, pour dénonciation ca- 
Jomnieuse contre le brigadier de gendarmerie de 
Limours. Cette affaire, bien s‘mple et qui n'aurait 
attiré l'attention de pérsonn*, à en malheureuse- 
ment ses incidents, nombreux, étranges, variés, 
imprévus, qui out donné un aliment plus que suf- 
lisant aux chroniques des journaux el aux causerics 
de Ja $.l'e des Pas-Perduns. La euriosité était rande 
et il semblait qu'à chaque pas une nouvelle péripé- 
te dût se produire, Celi commence à Rambonilet, 


Le brisadier avait porté plainte contre un M. Ca:- 
sagnade, à qui il attribuait la dénonciation calom- 
nieuse anonvme qui avait été transmise à son Cit- 
pitaine par voie hiérarchique. Cette note lui impn- 
tait une certaine légèreté de conduite, la fréquen- 
tation des cabarets, des habitudes d'ivresse et de 

mauvaise société. Le capitaine, après une enquête 
sommaire, avait fait un rapport des plus favorahies 
au brigadier. M. Cassagnade niant énergiquement 
qu'il füt l'auteur de la dénonciation, cette pièce ful 
soumise à l'examen de M. Delarue, expert en écri- 
tures, qui déclara qu'elle était bien de la main de 
M. Cassugnade. 

M. Delarue est un homme convain 
cnsciencieux des experts; il suffit de l'avoir en- 
tendu quelquefois pour n’en pas d''uter, et cepen- 
dant il se trompait! Il se trompait si bien que 
M. Samson, attaché au ministère de l'instruction 
publique, ne voulant pas laisser condamner un jn- 
nocent, vint s'accuser lui-mème, devant le tribunal 
correctionnel de Rambouillet, d'être l'auteur de là 
note en question. Il déclara qu'en sa qualité ce 
chasseur, il allait passer ses Vacances à Forges, et 
que, pour rendre service à M. Trépagne, maire de 
cette commune ét notaire à Paris, il avait écrit 
cette plainte sous sa dictée et l'avait remise au gr- 
néral Valentin comme note confidentielle, dans le 
but d'obtenir le changement de résidence de ce briga- 
dier dont M. Trépigueet plusieurs autres maires du 
canton avai. ni à se plaindre. Nouvelle plainte du 
brigadier contre MM. Samson et Trépagne, et, cette 
fois, c'est le tribunal correctionnel de la Seine qui 


eu et le plus 


est saisi. 

Le jour de l'audience arrive; M. Samson persiste 
dans sa déclaration, mais M. Trépagne atfirme qu'il 
n'a point dicté la note et qu'il n'a jamais su qu'on 
eût transformé en plainte anonvine les quelques 
reuscignements qu'il avait pu donner dans une ou 
plnsieur: conversations. Les témoins sont entendus; 
pour les uns, le brigadier Defremont est un homme 
edomnié,; pour les autres, il ne serait pas absolu- 
ment sans reproche. Me Carraby plaide pour M. Samn- 
son, M9 Alou plaide pour M. Trépagne, et le 
tribunal renvoie à trois juurs lé prononcé du juge- 
mept. Il y avait foule au jour indiqué; mais M. le 
président, au commencement de l'audience, est 
pris d'un violent saignement de nez; l'audience est 
levée et le jugement renvoyé à huitaine. 

Pendant ces huit jours, qu’arrive-t-il? Les jour- 
naux publient le récit d'un événement passabie- 
ment scandaleux qui s'est passé à Limours. Un bri- 
gadier de gendarmerie a été surpris par un mari 
outragé; il a pris la fuite à travers la campagne 
dans un costume des plus légers; le mari, dans son 
désespoir, a avalé une certaine dose d'acétate de 
morphine; ses jours sont en danger. 

Ilest vrai que depuis il a été dit que le mari 
n'avait pis succomb» et qu'il avait même retiré la 
plainte qu'il avait portée contre Je brigadier. Le 
tribunal a acquitté M. Samson, dont il a admis la 
bonne foi, et il a condamné M. Trépagne à 1,000 fr. 
d'amende, les faits postérieurs à la dénonciation 
calomnieuse ne pouvant réagir pour en modilier le 
caractère, 

Si, comme on le disait au Palais ces jours der- 
niers, il y à appel de ce jugerient, ea dehors de ces 
arguments de fait qui disparaitront, surgira une 
grosse question de droit : une note, dans cette 
forme irrégulière, remise à un supéricur.à titre de 
renseisnements confidentiels et dont les imputations 
n'étaient pas de nature à amener une répression 

pénale, peut-elle, aux terines de la loi, constituer 
la dénonciation calomnicuse. 

En y réfléchissant un peu, je m'aperçois qu'il est. 
fort heureux que mes noles des dernières audiences 
se trouvent exceplionneilement productives, car 
nous eutronsduns la Semaine sainte, et le grand 
silence des vacane.s va se faire au Palais pour dix 
jours au moins et, je me seràis vu furcé, samedi 
prochain, de partir au hasard pour une de ces excur- 
sious en Auglelerre ou ei Amérique, qui marquent 
es jours de péaurie, 

PEUIF-JEAN 
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ESPAGNE, — Débarquement d'armes pour les carlistes sur la côte de l’île aux Oiseaux. (D'après nature, par M. Urabieta.) 
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THÉATRES 


ODEON : Le Docteur Molire, comedie en un arte et en vers, 
par M. Xavier Aubryet.— GarTé (Matinces littéraires) : 
Phedre el Hippolyte, hagédie de Pradon. — MENUS-PLAI- 
sis : La Mariee de la rue Saiit-Denis, folie-vaudeville 
cn trois actes et dix tableaux, par MM, Clairville, Grang * 
el Victor Koning. — Les Coulisses du passé, par M. Paul 
Foucher, — Le Théitre, pur M. Jnclier, 


Tous les biographes de Molière racontent qu'à la 
première représentation des Précieuses ridicu'es un 
spectateur enthousiaste se leva du parterre et s'é. 
cria en battant des mains : « Courage, Molière! 
voilà la bonne comédie! » M. Xavier Aubryet, qui 
est un esprit chercheur, a retrouvé, 6 miracle! à 
prodige ! ce spectateur inconnu 


Quai n'a pas dit son nom el qu'on n'a pas revu, 


Jen a fait sans plus de facon un des principiux 
personnages de la pièce épisodiqu: jouée lundi der- 
nier à l'Odéon; il s'appelle Asvagne et est un des 
buns bourzeois de la riche et robuste bourgeoisie 
de Paris, en 1672, Ascarne a suivi pas à pas les 
progrès de Molière, toujours de plus en plus en- 
thousiaste ; il ne jure que par lui et le prend pour 
m'déle; il se rit d'Arnolphe, ce qui ne l'empêche 
pas de vouloir, à ciiquante ans, épouser sa pupille ; 
ilraille [larpagon, dont il suit iavoiontairement 
les principes economiques; il épuise ses sarcasmes 
sur M. Jourdain, tout en aspirant à une charge à 


la cour, Son auteur favori à la main, il faut le voir - 
éconduire son neveu, refuser de paver ses deltes et 


lui interdire toute prétention à la main de Lurile. 
Le tvpe est observé ct présenté d'une façon intini- 
ment spirituelle. Le neveu désespéré, Valôre (Pou- 
vait-il s'appeler autrement que Valère?) imagine 
de recourir à l'idole de son oncle, à Molière lui- 
mème, Celui-ci, — qui ne refusait ps ds donner de 
temps en temps des consultations pratuiles, — ac- 
cepte de se rendre chez le tuteur récalcitrant, sur- 
tout lorsqu'il apprend que c'est l'auditeur bravam- 


ment légendaire des Précieuses, I le retourne avec. 


la souplesse moqueuse qui le caractérisait; ici, une 
seène gaiement enlevée, où Ascagne le consulte sur 
son projet d'hymen avec Luciie. Molière, après s'è- 
tre fait prier, lui avoue qu'il le trouve trop jeune 
pour $upupille, àgé: de vingt-deux ans: 

JAEE Vous poussez, ceci dit sans offense, 

La juvénilité jusques à l'insolence. 

D'ua mouvement si vif vous montez l'escalier, 

Vous arpentez le sol d'un air si cavalier, 

Qu'on dirait que le temps à peine vous effleure! 

Les horloges pour vous ont done oublié l'heure? 

Près de votre neveu que vous semblez gaidard! 

Le jeune homme, c'est vous; Valere est le vieillard. 

Eh! si j'étais, monseur, un pére de famille, 

Qu'on vint de votre part nie demanacr ma tiile, 

Ma foi! je repoudrais : « Plus tard! nous attendrons!... » 

Ce qu'il vous faut, à vous, c'est un de ces teudrons 

Dout la flamme réponde à votre ardeur native, 

On doit apparciller Les natures artes : 

Sur un pommier si vertje veux des pommes vertes: 

Le bourgeuis Ascagne est ravi de cette cousulta- 
tion; il épous:ra une fille plus jeune que Lucile, 
qu'il abandonue à son neveu Valère, Molière Jui 
montre en perspertive une charge de secrétaire de 
roi, entraiuant la noblesse et tout ce qui s'ensuit. 
Mais pour cela, il faut des sacrifices d'argent, Qu'à 
cela ne tienne! Ascagne donnera des fêtes, allumera 
les lustres de son appartement, recevra la cour, 
Pour commencer, Molière lui amène, le soir même, 
les comédiens de sa troupe déguisés en grands sei- 
gneurs ; ils si#nent tous au costral des ueux amants, 
et Le tour est fait. 

L'idée de cet intermède est des plus ingénieuses 
et des plus charmantes, comme on le voit, Elle est 
relevée à chaque minute par des vers qui n'ont pas 
besoin de paraître du temps pour étre de tous les 
temps, comme le sont les vers de Molière, La grande 
fisure de l'ilustre comédien y est touchée avec une 
rire aélicitesses il ne dit rien de trop,et se tient 
éme en deçà avec tune humilité du sacilleur gout. 
Temoin ces vers : 
eue so toone 


Que be the tpe ue ei que jee epson 


LE MONDE 


Et c'est par charité que l'on se fait cadran 
De res deux mots menteurs: Casliqut rider, 


Il revient un peu plus loin sur ce théme, et 
: joute : 

Ou ne corrige pas les hommes de leurs vires, 

Pas plus les endurcis que les simples novices. 

Sans prétendre à l'honneur de les en corriger, 

Ne pourrait-on du moins les en faire changer? 

Vous voyez d'ici le paradoxe qui dresse les 
orvilles? Le paradoxe, il faut bien l'avouer, — afin 
que la critique ne perde pas entièrement ses droits, 
— entre pour un peu dans /e Dorteur Moliére. IL aurait 
bien ces choses à dire sur ces vers du dénoûment, 
qui essivent de résumer ce qu'on appelait autre- 
fois la moralité de l'action : 


Médecins de lecpril et médecins du corps, 

Nous ne güérissons bien que les gens qui sont morts. 
Mon sacrés ne vaut pas que l'on s'en glorifie : 

Au malade j'ai fait changer de maladie .... 


Mais je préfore, au lieu de suivre l’auteur dans 
cette voie de dérivatifs, louer franchement et exclu- 
sivement la libre allure de son style, désagée de 
toute empreinte d'école, simplement francaise et 
spirituelle sans recherche. La recherche! C'était Jà 
qu'on attendait et qu'on guettait mème M. Xavier 
Aubrvet, car on savait que c'est son péché mignon, 
péché qui vaul mieux que beaucoup d'autres, péché 
fertile en mille trouvailles heureuses, en mille dé- 
lices perceptibles seulement aux délicats, Dans le 
Docteur Mère, vien de pareil; M. Aubrvet a changé 
de manière pour le théâtre, et du premier coup il 
s'est approprié le langage cuir et ferme qu'il faut 
parler au publie. Ua tel début est mieux qu'une pro- 
esse; espérons qu'il ne s’en tien ‘ra pas là. 

Le succès a été complet, mais il aurait été plus ca 
ractérisé à la Comédie-Française. Ce n’est pas que 
les artistes de l'Odéon soient restés au-dessons de 
leurs rôles : M. Porel rend plus que convenablement 
le personnage de Molière, mais je persiste à soutenir 
que son talent est d'une exsence toute moderne, 
M. Noël Martin a la rondeur nécessaire pour le 
bourgeois Asragne, et Mie Fassv, en Lucile, ne 
laisse rien à dusirer, hou plus que M. Ballet, en 
Valère. 

M. Ballande, dans ses Malines dominicales de la 
Gaité, nous à rendu la Phétre de Pradon; c'est Ja 
seconde fois qu'il essaye de cette exhibition; la pre- 
mière avait eu lieu il F à quatre ans à peu près. 
Mais déja, bien avant M. Hallinde, en 1844, 
Muse Dorval s'était passé le caprice de jouer cette 
lhre tant bafouée, dans une représentation à «on 
bénéfice, à l'Opéra. Elle l'avait jouée, il faut le 
dire, sur un ton l‘pèrement moqueur ét en Cos- 
tume de la cour de Louis XIV, jupe de damas vert 
pomme ramagée d'argent, coiffure haute et corsage 
à pointe. Les acteurs de la Gailé ont été plus sé- 
rieux; le zélé et la conscience de M'" Berthe 
Fayolle, de M. Martel, de M. Mazoudier, ont valu 
presque un rerain de suecès au pauvre poële nor- 
mand, à Nicolas Pradon. 

M. Henry de Ja Pommerave, chargé de le présen- 
{er aux spectateurs de dimanche dernier, ne s'est 
pis moutré tendre pour lui. Que n'a-t-il lu, avant 
sa conférence, le dernier volume d'études dramati- 
ques de M. Paul Foucher, intitulé : les Coulisses du 
pussé? IL y aurait trouvé une appréciation équita- 
b'e de cette victime fameuse de Boileru, une mise 
au point exacte de son œuvre. « Mon dessein, dit 
M. Foucher, n’est point de.remettre Pradon an 
rang des dieux littéraires ; il y aurait quelque force 
d'âme à dire que c'est Racine qui est surfait et Pra- 
don méconnu. Je n'y preétendrai point. Seulement 
Pradonest non méconnu, mais mal connu.» Et plus 
luin, après avoir cité de lui quelques vers bien 
frappés à la louange de Corneille : « Il n'était pas 
toujours absolument indigne de se placer sous ee 
glorieux patronage. » 

Ce volume des Coulisses du pussé, dout je me 
trouve amené à parler, est un répertoire curieux à 
consulter. M. Paul Foucher, à qui son âge donne 
une incontestable autorité, a beaucoup appris, beau- 
coup vu et beanconp retenu, H sait partieulièrement 
sur le bout du doigt la période romantique, à la- 
guelle ia été mèié Ini-méme au nombre des corv- 
putes devouts, mais de second plan, et toujours un 


je 1 


peu comme un myope inesnscient de la chaleur de 
l'action. Je consiale à ée propos une certaine ten- 
dance aujourd'hui à prétendre reléguer cette pé. 
riode parimi les époques fabuleuses et héroïques, 
C'est un peu prématuré, par rapport à la quantité 
des survivants. Plusieurs lettrés, cédant au charme 
précoce des souvenirs, se sont comme cantonné& 
dans le domaine romantique et semblent en défen- 
dre l'approche aux profanes. A les entendre, Petrus 
Borel cest leur propriété absolue; Aloysius Bertrand 
ne relève que d'eux, et l'on ne saurait avoir d'autre 
opinion que la leur sur Lassailly, l'auteur des 
Reveries de Trialph. M. Paul Foucher, oublié par ces 
fervents, promène modestement la lumière dans 
quelques recoins ignorés de cette histoire, qui comp. 
tera encore plusieurs autres historiens, s’il plait À 
Dieu, et que notre cher Théophile Gautier avait 
commencée à son tour quelques moisavant sa mort, 
Le contingent de notes apportées par M. Paul Fou- 
cher dans les Coulisses du passé a la valeur irrécusa. 
ble d'un témoin et quelquefois celle d'un .cleur. À 
ce point de vue, elles ont leur place marquée à l'a- 
vance dans l’histoire définitive du romantisme, 

Les chapitres sur Alexandre Dumas, sur Alfred 
de Musset, sur Bouchardy, sur Frédéric Soulié, sur 
Suinte-Beuve, sont féconds en renseignements et 
en «necdotes intimes. La mémoire de M. Paul Fou- 
cher ne bronche jamais. Dans les quatre cent qua- 
tre-vingt-treize pages de son livre je n’ai relevé que 
trois petites erreurs, que je prends la liberté de lui 
signaler pour sa seconde édition. Le comte de Com- 
minge n'est pas de Rétif de la Bretonne, il est de 
Baculard d'Arnaud; la Marätre de Balzac n'a pas 
été représentée à la Renaissance, mais au Théâtre. 
Historique; les Droits de l'homme, de Jules de Préma. 
ray, sont en prose et non en vers. 

Revenous aux nouveautés dramatiques de la se- 
muine. 

Après da Mariée du mardi-gras, de Labiche, après 
la Mariée de Fontenuy-aux-Roses, de Paul de Kock, 
voici venir la Muriée de lu rue Saint-Denis, de 
MM. Clairville, Grangé et Victor Koning, aux Me- 
nus-Plaisirs. La-rue Saint-Denis ne peut manquer 
d'être infiniment flattée. Les cartes postales jouent 
un role assez important dans ce long vaudeville; la 
loge des époux Giraflier, concierges, en est encom- 
brée du matin au soir; elles racontent à qui veut les 
lire les prétendus débordements de Grivot, le futur 
gendre des Giraffier. Le coup part d'un rival dé- 
laval, Valpinçon, âme enamourée et cerveau per- 
vers. Une lutte de ruses, de stratagèmes, de traves- 
tissements, s'engage pendant un nombre indéfini 
de tableaux entre Grivot et Valpinçon. Je ne suis 
de ne pas écorcher leurs nom, 


ance. Après maintes alter- 
nchi de 


pas bien certain 
mais cela est sans import 
natives, Ja victoire demeure à Grivot, bla R 
toutes s:s cartes postales. C'est bien vite fait de 
donner le nom de fulie à ces sortes de choses. On ne 
rit pas toujours à la Murive de la rue Saint-Denis. mi 
faute en est pi à MueThierret, ni à Mrs Lassen);, 
ui à Jlauchie d'Antigny, plintureux assemblage de 
bonnes filles. M. Monthars est iort comique aa 
rément, M. Raimond n'a qu'un bont de rôle qui 
fait valoir, — Croiriez-vous que les auteurs ue 
rouvele moyen d'iutereaer là dedans un diver- 
tissement anpelé : Uae Fete à Grenade ? ae 
Sous le titre un peu trop général de : Le Théatre, 
un comédien de valeur, M. Ju- 


uu homme expert, 
les théâtres de Bor 


etier, qui a longtemps dirigé ; 
— ée Rouen et du Havre, publie une pee 
dont l'intérêt ne saurait être mis en ou de 
liquelle il réclame l'organisation Tate É # 
theâtres de provine». Leur situativtt actuel es È 
eftet, deplorable : partout où presque un de 
faillite, la décadence artistique, l'en vahisse se 
cafés-concerts. M. Juclier est d'avis de les re 
sous la direction d'une ad ministration Re 
Je siège serait à Paris. Il ne Drapparitte rs a 
discuter ce projet, qui a déjà reçu l'appro cs di 
Ja Société des auteurs dramatiques et qui Lire 
chainement souris à l'Assemblée Cr na 
puis, du moins, en louer Sans réserves la 1 


eLvée et lu but rénérenx. _ 
CHARLES MONSELET: 
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MuponQuE MUSICALE 


Votes sur l'institat Arademie ‘des Peauxe Arts, section 
de nuque, à propos de Félection de M, Bazin. 


C'est M. Bazin, auteur de divers opras-comiques 
et prolesseur an Conservatoire, qui vient d'être élu 
membre de l'Académie des Beaux-Arts en rempla- 
cement de Carafa. Cette éléction ne peut être pour 
nous un sujet de dissertation. [ parait qu'il faui vivre 
dans le moude académique pour bien comprendre 
ee qu'il v a de lonableet de beau dans cette invia- 
Lion faile à un artiste de s’assroir sur un fauteuil. 
Les académies jusvnt d'après un code d'esthétique 
qui n'est pis tonjours celui des simples jourua- 
listes, 

M. Bwin avait pour concurrents: M. Ernest 
Rover, auteur de dr Sitees — M Ernest Boulau- 
ver, auteur de Don Quhottes — M. Semet, au- 
teur de Gil-Bluss — M, Adrien Boveldien, auteur de 
be Fe invisibles — 1e prince Poniatowski, auteur 
de Pivrre de Médiriss — M, Alarv, auteur de l'orato- 
rio de la Rédemption ; — M. Vogel, auteur de /« Mois- 
seueuses — M, Elwart, ancien professeur d'harmo- 
nie an Cosservatoire, ; 
A ee propos quelques détails sur Ja section de mu- 


sique à l'Institut seront peut-être de circonstance. 
EL, d'ailleurs sans vouloir humiiier personne, on 
peut bien admettre qu'une importante majorilé du 
peuple francais ignore absolument et à quoi, et à 
qui, la coupole que l'on voit an bout du pont des 
Arts ser! de couvercle. Les mots institut, académie, 
fauteuil, ont sonné à toutes les oreilles: mais pour- 
tant bien descitovens francais sachant lire et écrire 
seraient embarrassés d'en d'finir au juste le sens. 

L'Institut est la réunion des ciug aradémies ; à 
savoir: l'Acadérmis Francaise (la plus connue à 
cause de la solennité bruvante de ses séances:) PA 
adémie des Sriences: celle des Juseriplions et Bel- 
les-Lettres, ceile des Sriences moriles et politiques: 
ent evtle dés Derrix-ATts. 

(Œuvore une fois ve n'est peint aux personnes 
instruites où simplement renseignées que ce distonrs 
s'adresse, Nous les prions donc de ne pas lire notre 
chronique d'aujourd'hui, Elles trouveront d'ailleurs 
leur pè ure dans l’exceilente pruse doi nos atuis 
cnriehissent ce j.urnal.) 

L'Académie des Beaux-Arts est 
la première Répuhlique. Aux termes du décret qui 
l'instituait, elle comprenait des peintres, dés sculp- 
teurs, des architectes, des graveurs, des musiciens 
et des comédiens. 

Les musiciens, au nombre de trois, étaient (rossec, 
Mébhulel Grétry. A coté d'eux des comédiens ex 
nombre :gal, etqui avaient nom : Molé, Préville et 


une création de 


Monvel. 

Cependant le gouvernement de la 
tion ne voulut point de comédiens à l'Institut et 
donna leurs fauteuils à trois nouveriux musiciens. 
C'est doie depuis 1816 qu'à l'Académie des Beaux- 
Arts la musique est représentée par siX composi- 


Xestaura- 


teurs, 

Nos recherches nous out permis d'é 
toire de ces six fauteuils, où pour mieux dire l’ordre 
dans lequel sv sont sucréué les divers musiciens 


tablir l'his- 


qui ea ont été les titulaires. 


FAUTEUIL N°4. — 1795, Méhul; — 1817, Boyel- 
dieu; — 1834, Reicha;s — 1836, HlGry; — ii, 
Clhipisson (en remplacement d'Ilalévy qui venais 
d'être promu aux fonctions de secrétaire perpétuel 
de l'Acadimie des Beaux-Arts); — 1866, M, Gounvd, 

FAUTEUIL N° 2, — 1S16, Chérubinis —  {Si2, 
OuslOW:; — 553, A. 

FAUTEUIL N° 3, — 1106, Lussee; — 1820, Aubers 
— SSI, M. Victor Muse, 

FAUTEUIL NE — jun, Grétrv; — 813, Monei- 
RUV3 — 1817, Catel; — IS31, Pañr; — 1839, Spon- 
ini; — NS, M, Ambroise Thomas. 

FAUTECIL N°5, — 1516, Bertons — 1844, Adol- 


ÉCOTE 2 


phe Ain; -- 1556, Berliczs — 1561, M, Félciea 
David. 
FAULEUIL N°6, — nl, Lesteur; — 4825, Ca- 


PAR: — IS55, M, zu. 
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IL y à eu aussi à diverses époques des « académi- 
ciens libres » c'est-à-dire purement honoraires, et 
qui, faut erreur, ont voix consultative sinon délibé- 
ralive duus les discussions auxquelles peut se livrer 
l'Académie. Puis il v a toujours des « associés étran- 
gers » à qui ce titre est décerné comme consécra- 
tion d'uüe gloire européenne. Rossini, Meyerbeer, 
M. Verdi etc..., en ontété gratifiés. 

Du reste on peut voir par le tableau que nous ve- 
nous de donuér combien l’Académie des Beaux-Arts 
est hospitalière aux étrangers, pour peu qu'ils se 
soient fait naturaliser. Carafa était Napolitain; 
Spoutini, Romain; Paër, Parmesan; Chérubini, 
Florentin. 

Ce sont les fauteuils 2, 5 et 6 qui avant 1816 
étaient occupés par des comédiens. Les musiciens 
Chérubini, Berton et Lesueur, qui alors y prirent 
place, ne furent point élus par leursconfrères, mais 
nominés directement par ordonnance royale. 

Les fonctions de la section de musique consistent 
principalement à juger les envois que les élèves de 
l'école de Rome font annuellement, aussi à distri- 
buer les prix provenant de donation particulière, 

Ainsi l'Académie à à décerner une médaille de 
500 fr. à l'auteur des paroles de la cantate mise en 
musique par les concurrents au prix de Rome (fon- 
dalion Deschaumes). — Une somme de 1,000 fr. à 
titre d'encouragement à un jeune musicien (fonda- 
tion du baron de Trémont). — Une somme de 700 fr. 
à un composi.eur de musique de chambre (fonda- 
tion Chartier), — Une médaille d'or de la valeur du 
2,900 fr. à l’auteur d'un ouvrage avant trait à l'his- 
toire de l'art (fondation Bourdin), ete... 


Un des devoirs que ses statuts imposent à l'Aca- 


demie consiste à rédirer les articles d'un Dictionnaire 
des Bruuæ-Arts. Ce travail est commencé, mais il se 
poursuit si lentement que le siècle où nous avons le 
«éplaisir de vivre n'en verra pas la fin, Un des der- 
uiers fascicules decet importast ouvrue portait 14 
lettre C. 

M. Bazin aurait une belle mission à remplir, ce 
serait de pousser ses confrères à la besogne, et de 
hâter l’achèvemint de ce dictionnaire justement 
désire. ALBERT DE LASALLE. 

MEMENTO, — L'Alhénée promet deux nouveautés pour 
cvs jours préchains : faphaël, opéra en einq actes, el Ne 
actte el Ninon, vpéracomique de M. Penavaire, — M. Du- 
prato, auteur des T'ovatelles, Vient de subir uneattaque de 
paralvsie. — On annonce pour le mois de juillet l'appari- 
tion d'un nouveau jourual de musique sous la direction de 


M. Heulhard. 
AE 
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LE PATER NOSTER EN PALESTINE 
(Vrir page 236 ) 


En face de Jérusalem, sur le mont des Oliviers et 
séparées de la ville sainte par la vallée de Josaphat au 
fond de laquelle coulait le torrent de Cédron, se pre- 
seutaient naguère les ruines de quelques oratoires 
chrétiens. 

Les sanctuaires primitifs, détruits à l’époque du siége 
de Jérusalem par Titus, furent remplacés, pendant 
les croisiules par ces chapelles, dont quelques- 
unes, trois surtout, offraient encore il y a quelques 
années des vestiges remarquab'es; c'étaient celles 
marquant les lieux : « où Jésus se retournant, pleura 
sur la cité rebelie, » où il apprit à ses disciples le 
« Pater noster », et celui où les apôtres compasèrent 
le « credo. » Cette dernière était encore paraïñt-il, fort 
intéressante en 1842. 

Sur le sommet du mont des OÜliviers (Djebel Zeïtvun) 
se trouvait mème la basilique de L’Ascension, bâtie par 
Coustantin, reconstruite au moyen àge ct actuellement 
transformée en mosquée. 

Il y à quatre ans, Mme Ja princesse de la Tour 
d'Auvergne résolut de relever ou plutôt de reconstruire 
entièrement le moaument du Pater Noster. M. le comte 
du Nouy, chargé par elle de ce travail, put en sept 
mois, avec des ouvriers arabes, achever l'édifice. 
De eurieuses mosaïques, des sculptures, des poteries, 
nombreux vestiges de l’ancien oratoire, furent mis à 
uecouvert par les fouilies, De nombreux chrétiens font 
annuellement Je pèlerinage dela Terre Sainte, et cha- 
cun dans sa linaue, peut y lire cette prière du Pater, 
qui vest gravée en lrenic-denx dialectes, différents : 


, 


hébreu, grec, latin, anglais, français, russe, arabe 
, 8 3 > 6 , , » 
persan, chinois, américain, turc, etc. 

Le tombeau que Me la princesse de la Tour 
d'Auvergne, s’y est fait construire, ainsi que sa statue , 
par le sculpteur Bar, yrappellent le souvenir de la fon- 
dütrice. A. 


LES ORPHELINS DE SANTA MARIA IN AQUIRO 


(Voir la gravure pace 236.) 


Rome s'en va; encore quelques années, et Rome 
ne sera plus Rome. Chaque jour s'altère où s'eflare 
uu de ses traits particuliers, si chers aux poëtes, 
aux artistes. 

Tous ceux qui ont visité Rome ont été frappés 
de l'effet vraiment pittoresque de ces cortéges de pe- 
tits collégiens en soutanes rouges, violettes, noires 
ou blanches, distraction plaisante pour les étran- 
gers, circulant sans bruit, mêlés aux passants. Vè- 
tus d’habits cléricaux, ces petits garçons ne sont 
pourtant, ni les uns ni les autres, destinés à l'état 
ecclésiastique; non, ses étuiles terminées, chacun 
rentre librement dans le nioude et choisit une pro- 
fession à son gré. Les collégiens rouges sont, je 
crois, Allemands, et les violets Anglais. J'ignore à 
quelle nation appartiennent les noirs; mais les 
blancs sont des Italiens, orphelins recueillis, entre- 
tenus et instruits par la charité du pape, dans un 
grand bâtiment contigu à l'église de Santa Maria 


. in Aquiro, non loin de Monte Citorio. 


Or, là ville s'empare de l’orphelinat, en vertu de 
la nouvelle loi municipale, et décide que les enfants, 
laissant la soutane, porteront désormais un vête- 
ment Jaïc, accommodé au goût du jour, c'est-à- 
dire quelque chose d'intéressant et de curieux, au- 
tant que l’unilorme des lycéens de notre pays. Voilà 
donc qui est fait pour les frocs blancs; à bientot 
sans doute le tour des rouges, des violets et des 
uoirs, en attendant mieux encore peut-ûtre. 

Le dessin que nous publions représente les orphe- 
lius prenant leur récréation sur le Pincio, aup'ès 
de la grille de l’Aca lémie de France. Le #roupe de 
bâtiments que l'on voit au fond, tout contre un 
gros cyprès contemporain de Galilée, est le quar- 
tier de la villa Mrdicis appelé San Gaetano. On 
aperçoit les grandes fenêtres de trois ateliers. L’ate- 
lier du haut a été celui d'Henri Régnault. C'est là 
que le brillant artiste à peint l'Automedon, la Judith, 
ln Salomé. Il est occupé à présent par M. Toudouze. 
Au-dessous est l'atelier de M. Jacquet, graveur, et, 
à côté, un peu caché par un arbre, celui de notre 
correspondant, M. L.-O. Mersun, M. 


DE = 


LE SAINT SUAIRE 


(Voir pare 237) 


Le Voile de sainte Véronique que nous publions au- 
jourd’hui est l’œuvre de Claude Mellan, dessinateur et 
graveur renommé, né à Abbeville en 1593 et mort à 
Paris en 1688, Elle a été reproduite par M. Dudésert 
en 1745. 

On donne généralement le nom de Véronique à Bé- 
rénice, femme juive qui, selon la tradition, jeta un 
mouchoir sur le visage de Jésus-Christ montant au Cal- 
vaire pour essuyer le sang ct la sueur dont il était 
couvert. L'impression des traits du Sauveur resta, dit- 
on, empreinte sur ce mouchoir, que l'on appela vera 
iconica, c'est-à-dire « véritable image. » 

La planche que nous reproduisons a cela de particu- 
lier qu’elle est gravée avec une seule taille, c’est-à-dire 
que le mème trait, partant de la pointe du nez, forme 
une spirale des plus régulières, allant sans cesse en 
s’élargissant comme un ressort de montre. Ce sys- 
‘ème de gravure, inventé par Mellan, produit un effet 
bizarre et en quelque sorte merveilleux. 

Citons, parmi les œuvres les plus remarquables de 
Mellan : Suint Pierre Notasque porté pur des anges, 
Sulait François, Saint liruno retiré dans un désert. Il 
a luissé aussi les portraits de Gassendi, d'Urbain VIH, 
du cardinal Bentivaglio, du maréchal de Créqui, et des 
eslampes d'aprés Vouct, Stela, le Tintoret, le Pous- 


sin, cie. 
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ITALIE, — Rome qui s’ ; 
a qui s’en va. Les orpheli:s du Pape, snr le Pincio, — (L'après le croquis de M, L € Ollisier-Merson,) 


LE MONDE ILLUSTRE 


LE VOILE DE SAINIE VÉRONIQUE 


(Reproduction d'une vielle gravure en spirale faite d'une seule tail'e.) 


RÉ MONEP:. FELESTRE 


AVIS 


Le soin apporté à nos grivures, dont l'exécution est 
confiée, on le sait, à des dessinateurs ct des graveurs 
d'pn réel taleni, a fait naître chez plusieurs personnes 
qui “intéressent aux arts le désir d'en avoir des “prer- 
ves tirées hors texte. Ce souhait, fort encourageant 
pour nous, va être réalisé; et en voyant à quel prix 
montent aujourd’hui les honnes épreuves des estamprs 
anciennes les plus ordinaires, nous crayons que les 
“amateurs n'y perdront rien. 

Dès aujourd'hui, l'administralion du Monde à lustré 
fait faire un tirage D'ÉPREUVES D'ARTISTES SUF Pi. 
pier de Chine. — Le meilleur spécimen que nous puis- 
sions offrir cette semaine aux amateurs est une page 
reproduisant le tableau de M. Vollon, qui a pour titre : 
le Chaudron. Elle a été dessinée par M. Albert Duvi- 
vier et gravée par M. Méaulle. Les amateurs jugernnt, 

Les prix de ces épreuves d'artistes, tirées avec toutes 
les précautions les plus minutieuses sur papier de 
Chine, sônt fixés ainsi : ë 

ÉPREUVES D'ARTISTES 

Gravure d'une demi-page et an-dessous, 1 fr. 

= = d'une pige. sosmicssecehesees À 


— de double page............... 4 
Panoramas de quatre pages............ 


Ces prix sont ceux des grazures prises dans nos bu- 
reaux. Ajouter 50 centimes pour les recevoir franco, 
préservées par un emballage solide. 

———_——— hp —————— 

L'administration de la Revue de Li Mode ajresse 
gratuitement un numéro, comme spécimen, à toute 
personne qui en fait la demande, par lettre affran- 
chie, au bureau du journal, 13, quai Voltaire, à 
Paris. 


———————————Î———— 


La maison Plenel Crozier jeune, geudre cl sucues - 
seur, une des plus anciennes de Paris, est partieulière- 
ment connue par le soin qu'elle apporte à la fabrication 
des billards qui sortent de ses ateliers, Ces billards 
sont construits dans des conditions de solidité et de 
bon goût qui ne laissent rien à désirer. 

Grand choix de billards simples et riches. 

La maison Crozier jeune se charge de la location, de 
l'échange et des réparations que nécessite l'entretien 
des billards. 1 

On trouve aussi dans cette maison un assortiment 
complet de jeux de salon et de jardin. c : 

Maison principale, 68, rue de Bondy; maison de dé- 
tail, 8, boulevard Saint-Martin. 


—_—————4———— 
& P 
CHRONIQUE ÉLÉGANTE 


Entrons chez Cotte, bijoutier à la mode ; nous ferons 
en même temps une bonne acquisition el une bonne 
action. Ses bijoux Ville-de-Paris ont été créés pour la 
loterie de bienfaisance au profit des blessés des ar- 
mées de terre et de mer, et l'artiste, exal 6 par le but 
de sn œuvre, s'est surpassé. Ses bijoux Libération:du- 
Territoire sont ravissants. (159-160, galerie de Valois 


Palais-Royal). 


Rien n'est plus coûteux que l'éconamie mal enten- 
due. En allant au bon marché, on risque fort d'être 
singulièrement fagotée et de laisser bien vite le costume 
au rebut. Adressez-vous à une artiste comme Mme Elise ; 
elle vous composera nne toilette inédite dont vous ne 
vous fatiguerez pas, et dont l'élégance vous fera hon- 
neur. C'est une dépense, une fois faite, que vous ne 
regretterez pas. | , 

Jugez en. D'abord un costume brise de mai, en lilas 
de Chine, dont la jupe longue est ornée de trois rangs 
ruches chicorée. Corsage à longue pointe devant ; pe- 
plum tombant en poirte sur le côté, et enrichi de ru- 
ches chicorée et de longues franges. Manches collantes, 
bouillonntes, terminées en éventail, avec crevés Mé- 
dicis au coude. k 

Ensuite un costume fuille caca d'oie. La jupe est 
eomposée de trois volants plissés inégaux de 20 centi- 
mètres et de 50 centimitres, à tête, gros plis creux 
hordés de biais moire, La tunique-peplum, bordée de 
biais et de riches franges, a comme une réminiscence 
de grâce antique mèlée au goût moderne. Le corsage 
forme gilet derrière, double plastron motre devant, 
boutonné des deux côtés par boutons vieil argent. 
D'une ravissante originalité, le col Directoire en moire, 
et les manches aux revers plissés. 

En vérité, c’est le génie de la coquetterie qui dirige 
les ciseaux de Mwe Elise (61, rue Richelieu). 


Les modes de Jenny Navarre possèdent par excel- 
lence le don de jeunesse. C'est à croire qu'il y a des 
effluves de printemps au bout des doigts de la grande 
artiste, lorsqu'elle chiffonne et dispose dentelle, fleurs, 
plumes et rubans. 

Le chapeau princesse est, en vérité, fort coqnet. 
Imaginez-vous un chapeau de paille riz noir, aux re- 
vers velours bronze, aux draperies et nœuds en égyp- 
tienne bronze et mousse, avec une grande plume om- 
brée de trois nuances, traversant le chapeau et retom- 
bant sur le chignon aveé beaucoup de flou-flou. 

Le chapeau Armide ferait tourner Ja tète à tous les 
Renaud du monde avec sa gaze éthérée, son égvp- 
tienne bleu céleste et ses revers arrêtés sur l'oreille. 
Sur Je côté, trois plumes bleues et’rose thé; en des- 
sous, torsade faisant au front comme une couronne de 
beauté, 

Jenny Navarre à pris à l'histoire son chapeau Marie 
Stuart pour le saupoudrer du goût parisien. Sa forme, 
en cœur sur le front et relevée sur le côté, emprun'e 
à la fantaisie les plus gracteuses modifications. 

Les chapeaux de Jenny Navarre (19, boulevard Ita 
lien) ont une touche artistiqne qui transforme la phy- 
sionomie, l'imprègne de fraicheur et de jeunesse, 


Quelle toilette adopter pour paraître aussi fraiche, 


aussi jeune que les fleurs du printemps? Les robes de 


foulard de la Malle des Indes. Ces légers tissus sont 
bien en harmonie avec la saison du renouveau, 

Pour jeunes filles, voici des foulagds aux rayures les 
plus variées, à 48 francs la robe. - 

Sur crêpeline fond maïs, Ophélia, gris mode, paon, 
mastic, saumon, lilas, des roses et de mignonnes mar- 
guerites mêlent leurs têtes charmantes aux b:'anches 
du poétique myosotis, D'une fraicheur d'aurore, cette 
crépeline au fond rose de Bengale avec bouquet d'é- 
glantines ou d'anémones, aux feuilles languissamment 
renversées. C'est la flore d'Orient mariant son éclat 
avec les nuances suaves de la flore d'Occident (120 fr. 
la robe par 8 mètres). 

Ce sergé pour deuil, à 70 fr. la robe, ressemble à 
une élégie de Millevoye; cet autre aux filets hlancs dé 
ecrit éloquemment, en toilette, toute la poése des 
larmes. 

Le foulard et la crépeline de la Malle des Indes (24 
et 26, passage Verdeau) se font une large place au so- 
leil de la mode. 


Les toiles écrucs et les bitistes de la l'ompaynie Tr- 
landaise (36, rue Tronchet) sont, en leur genre, les 
nouveautés les plus recherchées de la saison, Il faut 
citer une nalte grisaille; puis une batiste Louis XV qui 
exhale comme un parfum agreste ; une tuile algérienne 
aux raies noires sur fond gris, d’un vrai cachet oricn- 
tal, et une batiste bleue à pois blancs, jolie paysanne- 
rie que la broderie anglaise rend fort élégante, La col- 
lection de la Compagnie Irlantaise comprend les plus 
righes spécimens de genre. (Envoi franro,) 


La passementerie et les rubans sont aujourd'hui les 
auxiliaires obligés du costume. Il n’est tel, par exem- 
ple, que les ravissantes fantaisies de la Chitelaine pour 
rehausser la toilette, 

Vous avez une robe de simple toile crue, garnissez- 
la de guipure; ornez de blonde perlée un tissu printa- 
nier, et vous en faites des toilettes riches, élégantes et 
distinguées, surtout si vous Jes complétez par une 
large ceinture faille deux tons ou par des nœuds Pom- 
padour. Ces galeries perlées, ces eflilés en toutes 
nuances, agrémentent l'étoffe de la façon la plus heu- 
reuse. Ce fichu en dentelle espagnole se noue sur Ja 
poitrine ou s'emploie comme mantille. C'est de la co- 
quetterie fra ls montes. Ces plissés et ces ruches 
tulle rappellent la grande maréchale de l’escadron vo- 
Jant de la reine Catherine. Ces callerettes Agnès Gare] 
font rêver de l'Egerie du roi de Bourges. Rien de plus 
fantaisiste que ces cravales-écharpes aux rivures sati- 
nées, 

La Châtelaine se recommande encore par ses cha- 
peaux de ville et de campagne, à la fois élégants et 
d'un bon marché très-tentant, (34, rue du Bar.) 


La parfumerie est maintenant une science luxueuse, 
qui compte MM. Pinaud et Meyer parmi ses plus di- 
gnes représentants. 

Leur lait d'Hébé n'est autre que de l'eau de jeunesse 
distillée ; avec cette préparation, on retrouve le scizième 
printemps, que le temps impitoyable s'efforce de noyer 
dans le fleuve Oubli. Leur créme-neige rend à la peau 
sa souplesse et efface la vilaine esquisse de la ride, 
Leur blanc callidermique fait disparaitre les tons bistrés 
et communique au visage la blancheur du lait Leur 
eu de toilette aux violettes de Parrie inocule à l'épi- 
derme sa fraicheur et son parfum. 

L'opoponur, la dernière senteur inédite de la Corbeille 
feurie (30, boulevard des Itsliens), vous envelopoe 
pour ainsi dire d'une brise de potsie, La parfumerie, 
comme la cosinétique de la maison Ef. Pinaud et 


Mayer, font de la fleur le complément de la ferme 
Arriter lu chute des cheveux, fertiliser le cuir cu. 
vel, que ne donnerait-on pas pour alteindre ce réyl. 
tal? Un flacon de vita ne Steck (20 fr.) opère ce mu. 
cle de résurrection capillaire. (17, rue de la Paix à 
CS A, DR RORKETTY. 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,panys, 
PTS ET np PURE PT SR PS 
L. ROUVENAT #{ JOAILLIER, (?, rue d'Hanteril 
EE 

LIBRAIRIE ACADEMIQUE DIDIER ET ce 
Quai des Grands-Augustins, 45, 


LE COMTE DE MONTALEMBERT. Jtudes d'anri 
une biographie anglaise, per Mme Aug, Cr 
ven Vol AN ee house: STAR 

LES ÉTAPES DE L'OPINION (IS71-1872), par Léop, 
de Gaillari,4 vol. in-12......,.......,, 9fr ï 

NOUVELLES ÉTUDES DE LITTÉRATURE RT DE MO- 
RALK, par le duc de Broglie, 2° édition, { vo- 
lÜMOE AN APE essaie ascension AT 

SOUVENIRS DE MA JEUNESSE AU TEMPS DK JA 
RESTAURATION, par le comte },. de Carné, ei) 
tions Volr-inl2 issues eine DEN 

L'ÉDUCATION DE LA VINGTIÈME ANNÉE, Loltru 
à ma cousine Nathalie. par Ant. Rondelet, { vo 
lame inserer aesieueneacenreten dit 

RAVAILLAC ET SES COMPLICES, par J. Lojseleur. 
AUNOL ADS Este e sante Sd IC A0 

L'OCÉAN DES ANCIENS 65 les peuples prehistoriques, 
par Moreau de Jounès, 4 vol. in-17...,, 3 fr. su 

LES RÉVOLUTIONS DE L'ESPAGNE CONTEMPO- 
XAINE, Quinze ans d'histoire (1854-1818), par Cu. 
de Mazade, 1 vol. in-12..............., 3 fr. 

ESRAGNE. Traditious, mœurs, littérature, par Ant, 
de Latour, 1 vol. in-12...... ER . fr, 


Pour poraitre ds 15 au 20 axril 
à la Librairie E. LACHAUD, #, place du Theätre- 
Francais, à Paris, 
ŒUVRES POSTHUMES, AUTOGRAPHES INÉDITS 


DE 


NAPOLEON Il 


EN EXIL 


Recueiilis et coordonnés par le comte de LA CHi- 
PELLE, coilaborateur des derniers travaux litte- 
raires de l'Empereur. 


Histoire et plan de la campagne de 1870, — Princi- 
pes politiques. — Manuserits. — Lettres autogra- 
phiées. — Annotations de la main de l'Empereur. 


Un beau volume grand in-8°. Prix franon, 90 fr. 
L'ouvrage complet prraitra du 15 au 20 avril. En- 
voyer immédiatement le montant de Ja souserip- 
tion, soit 20.fr. en limbres où mandat poste, à M.F. 
Lachaud, éditeur, à Paris, si on veut recevoir sis 
retard la premiére édition franco. 


Gufyison inetaulanée par l'e 
4 ces limes chimiques américaines de 
> de Mourthé. Brev. S. G. D. G.—3fr. 

VIARD, ?, place du Palais-Royal, 2. 


pr 


ES 
Ham & 
dE v 


SERVICES HYDRAULIQUES 


POMPES À PISTOXSPLOXGEURS 


ACTIONNÉES PAR DES 


MACHINES A VAPEUR VERTICALES 


120)2p sn2adso1d np OSUVIJ souuT 


ee ice QD EEE 3 
F LR 
La série deces Pompes et Machines compren 
10 numéros qui correspondent a 10 grandeuis 
différentes. Elles peuvent produire de 1,50€ # 
250,000 litres d'eau à l'heure, ce qui permet de 
les empioyer avec grand avautage et économie 
sur tous jes systémes connus, à l'Approvision- 
nement et au service des villes, commune“, 
pires, jardins publics, châteaux, maisons de 
campagnes, ferme, établissements industriels, 
irrigations, épuisements, etc., etc. 


J. HERMANN - LACHAPELLE 
" Constructeur - Mécanicien » 
146, Yaubourg - Poissonnière 244, à Paris 


[Os 


Envoi franco du; ospertus détaille 


6 fr. LA voiTE. Quuliti 


THÉ ve L'EXPOSITIO! parfaite, contenant 400 


grammes, envoi en province cou:re timbres en bon de 
poste. S’adresser au dépôt, ruc du 4 Septembre, 18. 


INDISPENSABLE EN HIVER! 


LAIT D'TRISLT. PIVER” 


pour les soins de la peau 
la fraicheur et la beauté du teint 


r 
4TGurt 
Ouot{z 
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SEUL VÉRITABLE SAVON 


AU SUC DE LAITUE 


LE MBILLEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. Piver, inventeur. 


ENTREPOT GÉNÉRAL : 
10. boulevard de Strasbourg. 10 


PARIS « 


h., 14, rue de Maubeuge, Paris, 


MARIAGES 


RICHES, Mre veuve de Nurb, de 1 à5 


LE MONDE ILLUS: 0 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 
DE LA 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


! L'EAU DE BOTOT est le plus efficaca des Denti- 
‘frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
tre les angines et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le raffermissement des gencives et la b/aa- | 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus! 
agréable. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur: com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans’ 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. | 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 
(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, nOULEvARD DES 1TALIENS, PARIS. 


RECOLORATION DES CHEVEUX 


POMMADE BLANCHE 
Er EAU NÉOGÈNE 
DU DOCTEUR WILLIAM NORTH 
Réussite garantie — Ernplor rnoffonxif 


Pariumerie ORIENTALE, rue BERCÈRE, n° 3, PARIS. 


Guérison immédiate par les pr/u/rs 


NEVRALGIES Anti-nérralgiques du Dr Cronier. la 


boîte 3 fr. Pharmarcie Levasseur, 19, rue de la Monnaie 


PAR SUITE DE DÉCÉS 
LIQUIDATION 
de la maison CERF & MICHEL 
CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE 
pour faire soi-même portraits 


et paysages sans 
laboratoire 
Appareil 

p À comp'et, guide 
AP 7 et produits — 40 francs. 


7 Envoi c. remb. DUBRONE, rue de Rivoli, 2. 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoffes de Soie noire pour Robes est le 


MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTR EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


Où rembour-e toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée. 
Envoi franco de marchantises et d'échantillons dans loute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale. 


AU PRINTEMPS ‘iii eoume te ares AU PRINTEMPS 


ANNONCES DE MM. 


\ 1,000 bect, dans HAN 3 
dé FORÊTS ‘ii uvre À VENDRE 
S'adresser, à Paris, à Me Frémyu, notaire, 15,10? 
de Bellechasse ; à M. Hainque, rue de l'rovenicn, 6?, 
et à Châtean-Chinon, à Me Pérémé, notate. 
À PARIS, 


A] : Mu 
MAISO) RUE DE E LEURS, Î 
; A ADJUGER, méme sur une enchère, en la ehami.e 
des notaires de Paris, le 29 avril 1873. — Count. : 
434 mètres. 
Revenu : 22,600 fr, — Mise à prix : 200,000 fr. 
160,009 fr., dns au Crédit foncier à conserver. 
S'ad. à Me Lavoicnar, notaire à Paris, r. Auber, 


et detx lots, 


condüissnt à 


4 ADIUGER, sur une enrhére, en la chaintie des 
À notaires de Paris, par Me VASSAL, noire à 


Paris, boulevard de Sébastopol, 2, le 29 avril 14, 
A PARIS-AUTEUIE 


PROPRIÉTÉ RUE DE L'ASSOMPTION, NO 07, 


Contenance : 600 met. — Mise a prix 5 000 tr 


PROPRIETE: Ge MER ASCUUNI 


RUE DE VERSAILIES, NO 7. 
Conteninee : 744 mel. — ice a pris 


STRASHOU HE, 


RARE DE 


A PARIS 


. PETIT HOTEL 25, RTE DE BOULOGNE. 


So A Me: 


cp Te + de Me DEBIADIS, one a aris, but 
El U DE levard SuintMieist, 

VONŸE, sur heitoion, au parus de fisies a Pare, 
le Samedi 26 avrit 854, deux heures de relesse, 


se GRANDE PROPRIÉTÉ 


MAURLE, sise à PARIS, Te dé eHARONNE, 2, piscine 
Sainte-Marie, nos 11 ct 13, avec passes 


Stint-Antoine, conte en pliienr 
une duste cour, attour de laqueile Hs sent eéonscruies 
Le tort content 1,2% metres chviron, eOdmrretenn 
brut de 12,621 tr. 

Mise à prix : 


PI LOS AD BE 4 
PROPRIETE à AEUILEY ue 
Selte-et-Oie. grande re da paris où rorte de 
nous, etrue de Rosxy, dont one partie 
a usase de nriison de can 
de Rosny, et autre à ns 
sine sorTre: le tout contenant 122 
vou, et d'un revenu brut evalue Tea fr. 
Mise prix: Non) fr, 
S'adresser pôur les reusegiements : 
te Audit Me De Luis none ponretiant. dépesie 
ture dune ropie de Lenchere; 
kieler et Prevot, avoues à Paris, 


LES 


IMMEUBLES A 


un 17. 


nne, 12. 


\ 


Premier lot mnt AT, 
Ai dite COPR 
SAINTE - 
Mise à prix 


particules 


rue de Lappe. n°9 84 fenboure 
hitioents et 


Vie api: 
20 D'une GRANDE PROPRIE 


eleves de constrüctions, 
s0.0 @ fr, Mises à prix totales : 


Beuxere tot 
SE 


À : fo Audit Me Guüyot-Nionnest; 
pasne avee jardin, sise rte 
Le AU DEREASINSS VER CON, 
metres Ni 0 


90 Et sur Ds Hienx, 


Étude de Me GUYOT-SIONNEST, avoue à Paris, ru 
E, aux criées de la Sene, le mercredi 


D D'un HorEz avec JARDIN, rue d'Arma Des tt 
Revenu : 2,255 fr. | 
590,000 fr. 
29 D'une Maisox sise à Paris, rne d'Arnaille, 25. 
Revenu : 0,150 fr, 
2,080 fr. 
sise rue d'Auiile, 


V5, 48, 20 et 22, EN 1% Lors, dont plusieurs on: 


262,000 fr, 
40 D'une maison sise avenue des Ternes, 65, 
Revent environ : 8,650 (r, 
Mise à prix : 495.000 fr. 
S'adresser pour les renseignements : 


20 A Me Tixier, avoue, rue Saint-Honorc, 2<: 
SA Me Martin du Gard, avoue, r. Saint-\une. 6 3 
A Me Dufour, notatre, houl, Poissonni re, 1%: 
CO ACM, Brev, architecte, aven, de Wagriun, 31: 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 


BELLE t AN AU VESINET 
MAISON DE CAMPAGNE AVENDEOE LA 
MRINCESSE, 1%. — Contenance : 4,100 met, — Mise 
trie RO,000 fr. 

ù JOUISSANCE EMPHNTÉOTIQUE 
JSqu'an 14 mai 1449, D'ENE MAISON 
A PARIS. Mise à 


RUE DE PROVENCE, 52 prix? O0 fr. 


A ADJUGER, méme sur une enchère, en la chan, 
des notaires de Paris, le mardi 29 avril 1839. 
S'adr, à Me LavolanaT, hot, à Paris, r. Auber, 5. 


PARIS 


D MAR R RS are ll ANS. à pans, 

Le MAISONS RUE LEBRUN, 

Etide de Me CIGNOUX, avoue à Purie, rue de - 
voli, 4956, L d u 
VEN 


nai fn 


an Palais de Justire, à Paris, Je Same 
. à deux heures de relevee. 
EN DEUX LOTS CONTIGTS 
16 Duné MAISON avre VASTE TFRRAIN pranrt el 
PROPRÉ A BATIR, CL Caves ties-clendoes à usaue de 
béascour, sie 4 PARIS, MC LEBREN, no 83 Éancieuité 
ie des Fosses-Saint-Marcel}, et rue du Banquier. — 
156 arroniisoment, 
Cor tetunee 5,282 hétres, 
Sur ja uuse à prix de 460,060 fr, 
— 20 Durée MASON DE pRopriT AVEC TERRAIN Cf ie 


A VENDRE. — DOMAINE 


sulles. Mason moderne meub'ec on non aver dépen- 


DE pe PENDANCES, KISO à PARIS, FUB LEBREN, HO 61 ane 
GE rue des Fosses-Saint-Marcel,, et rue du Baiquier, - 
Le arrondissement, 


A VENDRE, mème sur uns enchére, en la ch. des 
at not. de Paris, le mardi 29 avril 1873, à müli, 
{! I y a sous-sol, rez-de-chaussce, deux étages eirres 
Eu le 3e lambrisse. — Jardin derriere, — Cont: #50 me 
Jouissante de suite, — Mise à prix : 120,000 fr. 
S'adr. à Me Gaupnien, not, 6%, Chaussée d'Antin. 


À JUNICATION, méme sur une enchère. en la 
D chambre des notañes de Paris, le mardi 22 


avril 1873, à midi, 


"| \ Jar 4 
des G° TERRAIN à BATIR vus 
Boul. de Charonne, «9.— Cont. : 1,326 m.,clos le murs, 
Mise à prix? 15.000 (r. — Jonissanee de cuite. 

S'adr, à Me Laur, notaire à Paris, rue Rotule, 40. 


JUDICATION, sur rene enrhère, en la chamb. des 
AD noteires de l'aris, le 22 avcil 1873, a mridr, 

"UN 4 À 3 A CORMEILLES 
BELLE PROPRIETE pu HA LA 
Grande maison d'habitation, jard ns, serres, sunr- 

ces, pieces d’eau. — Contenance : 2 hectares 50 ares, 
Mise à prix : 60,000 fr, 
S'adr, à Mo Pincuer, notaire, rue des Pvramil s. 
8, La M° CHaRpEATIER, notaire à Cormeilles, 


a de Me MAUCOMBLE avoué à Paris, 


Spy 
fl UD rue Laflitre, n° 19. 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le 4 avril 


1933. 


A PARIS, nf + 
D'UNE MAISON RUB CO\ DORCE : 
A048. — Revenu brut environ : 28,X0, fr. 
Mise à prix : 150,000 fr. 
S'adresser audit Me Maucomble et à Mes Mesnier, 
Girauld et Cohn, avoués. 


dances, Moulin pare traverse par la Bievre, = Chasse 
eUpeche. — Coutenince : {96 à 17 hectares envie. 

Nadresser, a Paris 4 Me Prur notaire, re Turbiso. L; 
ü Jouy-en-Josas, à Me RaNiahb, nre, el sur Les lieux, 


Lo A Me de Made, notaire à Paris, rue Siren 


toine no 2, 


ADICGER, ser ame enchère, en lache des 
A nobures de Paris, par Me VASNAL. notre à lac 
ris, boulevard Sebastopol, 58 le 2e anni ie 
) Ü cp CNT 
PROPRIETE à SAINT-MANDE 
ANENCE QUÉHOU, N9 24, 
Reveun brut: 2,30 fre. — Mise à prix : 35,000 fr, 


à OA PARIS. CHAMPS-ELYSETS 
2 HOT ELS RUE a Fe ER 1 
A VENDRE, méme sur une enchère, en la chambre 
des notaires de Paris, le mardi 59 avril 1873. 
; .._ . ( Hôtel no 40 : 
Mises à prix À Hôt-L no J: 


LuS, oo Fr, 


Sur. à Me DreLorx, potare, r. Beiesv-d Anilas, 9, 


GA A RUE JEAN- A CTC 
10 Il EL eut ee CI.—ELY SE ES 
A ADIUGER, mme sur une enchère, en la ch. d'°< 

not. de Paris, Je mardi 29 avril 1873, à midi. 
Surface : 659 metres, — Mise à prix : 350,000 fr. 
. S'udr. ie Me Dirirs, notaire, rue Laflitte, 3. 


ni | Le AA A] 
GRANDE PROPRIETE 1 PARIS 
Etude de Me MASSE, ou à Partis, rue Cailon, 
ILE FA 
VENTE sur conversion, an Palais de Justies. à Pa- 
ris, en l'audience des crées du tribunal civil de [a 
See, de mercredi 30 acril 1854, À deux heures de 


2 MAISONS À PARIS 


Etude de Me BENOISE. avoue à Paris, aenne Napo- 


lon. 5. 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, Le mereress 
Do avrii STE, à deux loures, en nn sent lot, 
De DEUX vaisoxs sise à Pons, rte du Pemaole, Ts, 
Revenu brut: 16,600 fr, 
Mise à prix : 100 o0ù fr, 
Sadresser aucit Me Benoist ; 
A Me Dimont et Boursonin, avones; 


Eca Mes Lenmuire es ac, notaires, 
ste pneñrre, en ta rhtnb, des no- 


VENTE tire. de Paris, te 2 ant IN, DE 
Xe MAISON à PARIS-AUTEUIL 


UNE 
rué pE LA FONTAINE, 38. CL TUC DE LA SOURCE, 
Ecuries, remises, jardin, — Conten, : 4,017 met, 
Mise à prix : 120,000 fr, 
90. rprrpp RAÏ, rue pE La SouRer, prés de la- 
ET UN ER dite maison, de 3h melres. 
Mise à prix : 9,200 fr. 
S'adr, à Me FE, Benrraxs, notaire, ruc Jean Jee- 
ques-Roussean, 19, 


relevee, 

D'une GRANDE PROPRIL EE, Sie À Paris, ROCLEV IRD 
VOLTAIRE, NO 284, QU RCE DES EOULETS, N9 80 [Ile 
aron is ement. 

Mise à prix 60,010 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 

A 10 Me Masse, avoue, dépositaire d'une copie du 
caler des charges; £0 à Me Lehoueg; 39 à Me Note 


du, dors à Paris. 


Contensnes : 2,076 môtres, 
Sur mise à prix de ur oo fr. 
S'adiescer à 
Me Gignoux, avoné, rne de Pévoli, 196 ; 
Me Hisir, avoue, rue Hameau, +5 
M. Clauvel re Saint-Jacques, 326, 


C'PENIS de Me VIVET, avoué à Paris, pv 
ET. ué à Pa ue ln 
E [ ( P 4 Pont-de-Lodi, no 5, | ‘ 

VENTE, au Palais de Justice à Paris, le samedi :0 
avril 1873, deux heures de reievee, 


10 P1 D . 4 
B'UNE MAISON L un È D ASSAS, 4 
Mise à prix : 250,000 fr. 

L0 CY 7 DE CAMPAGNE 2h 
D'ENE MAISO ne | RI i' 
commune de Chevilly (Seine’, 

Mise à prit ? 20,000 fr. 
Nairesser: 40 audit Me Vivet ; 
29 a Me Devès, notaire, rue Laftitte, n9 3, 


È - le Me DELAPORTE, avoué, 2: ù 
ÉTE DE LL TE, avoue, sou 


VENTE, au Palais de Justice, le 3 mai 1877, A 


DEUX LOIS, | 
A HOTEL Cot PAUSE 
Mise à prix : 180 000 fr. ; 
£ = sis Fe “ 
ï TERRAIN + BAYARD, : 
nus sus les constrüctions à usage d'atelier de poiu- 
dre. 


Bail ju qu'au Ler janvier 1876, 
Mise puis sue fr, 
NRatrescer a he Dépoite et Reco toast 


LE MONDE ILLUSTRE 


= me 


Sn 


E 
ÉCHECS 


Solution du probléme no 45, 
ITS 1. pr. T (A) 
2. D4 F, échec 2. P pr. D 
3. C de 7F à 5 C, échec 3. pr. C 
ñ. C pr. F, échec et mat. 


(A) 
RP 
2. D 5 T, échec 2.3 D 


3 C5 C, échec et mat le coup suivant. 

Solutions justes du problème n° 459 : MM. H. Lemaitre; 
J. B. Aguerre, Maurice Abrabams; E. Pradignat; Quéval; 
Misselieux ; Manoury, cercle de la Marine, au Havre; le 
café de la Rotonde, à Limoges ; le cercle Marot, à Castel- 
ialoux; Ch. Warin; H. Frau; L. de Croze; A.-M. de V.; 
E. Frau; le salon du Donjon; trois marchands de vin, 
de Bordeaux ; E. Leger ; J. Planche ; le salon des Familles, 
avenue de Saint-Mandé; le café Astre, à Sigean; le cer- 
cle philbarmonique de Carpentras; le comte d'Ortengo; 
A.S., à Liége; Sedden R. Eisseb; le cercle de l'Union, à 
Saint-Georges-sur-Loire; une solution anonyme de Mou- 
Uer-Tarentaise; le café Faure, à Saint-Amand; le café 
Deschamps, à Romorantin; A. Voillaume; Kuntz. 


PROBLÈME Ne 461 


COMPOSÉ PAR M, F, I, 


Æ 4 / 


Les Bancs font mat en cinq coups, 


Quand il passe un régiment, — (Dessin de Crafty), 


SERVIETTE MAGIQUE 


garantie parfaite pour remettre instantanement à neuf 
par le simple frottement, sans aucune préparation, 
sans brosses, pâtes ou poudres: Argenter.e, Ruolz, Pl 
qui, Mélaur anglais, Or, Bijoux, Cuivre pol, et. 


Trois serviettes : 4 60. Six, 3 fr. Douze, 6 fr. Envoyer pour recevoir /ranco en France : Trois serviettes, 2 20; Six, 4 fr; 
Douze, 8f., à F. AMPENOT, 92, r. RicmeutEU, à Paris. Dépôt : chez lesjoailliers marchands de ruolz, quincailliers, ele. 


SOLUTION DU DERNIER PROBLÈME SYLLABIQUE 


CHARADE 


Par mon premier, Lu peux, suivant le sorl, 
Doubler ton bien ou trouver la misère. 
Sur mon second, puisse une douce mort, 
Dans bien longtemps, terminer ta carriére ! 
Gare à mon tout : le garde communal 

Te poursuivrait de son procès-verbal. 


(Délit) 


Solutions justes : MM, C. Renscoh; E. Hoessuer; Di- 
deux; Ed. Pennetier; Mme Eugénie Mérard; le docteur Hé- 
fert ; H. Lemaïtre ; E. Cabois; Clodion Dessalien ; le baron 
de Ja Villestreux; L. de Croze; Ad. Tuniot;. M. Coingl; 
P. P.,à Angers; Durothi; G. Richelieu; P.-L.-B. Sabel; 
Gavini; Mom-Faure ; le cercle de Trie-sur-Baïse; A. C., 
calé Français, à Mézières; Wm Leblanc; la société de 
Sainte-Suzanne; P. Pelletier; Ralbfleisch; Rassilie Turin, 
café du Rhône, à Lyon; Bachelet-Francois; Audicq; A. 
Peillon ; F. Filly, lieutenant au 72e; Ptà-Gôlandé ; G. Dela- 
val; le café de la Loire, à Blois; E. Morel; Pascal Charricr; 
Photoseul; J. Murgue; le café Jorcin, à Saint-Michel (Sa- 
voie); L. Cuval ; Chanu; F. M.; le cercle littéraire de Doue- 
la-Fontaine; le café de la Rotonde, à Limoges; E. Cy Na, 


à Bayonne; la Bande joycuse, d'Orange; H. Nicole; le 
café de la Nouvelle-Athènes; le café Diollot, à Amiens; Xe 
café Aimé, à Condom; Arrive; le café de la Paix, à Lan- 
gon: le café Dumousset, à Lyon; le café du Commerte, 
à Calvisson; Step. Germain de Montanzan; Sedden N. 
Eisseb. 

P. JOURNOUD. 


Les Annonces et Insertions sont reçues 
chez MM. L. AUDBOURG et C°, 10, place de la Bours 
et dans les bureaux du journal. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 

La Perse n’est pas précisément, pour le quart d 
trait d'union entre l'Angleterre et la Russie: 
Le directeur gérant, P. DALLOZ« 


2 # 
PARIS, — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 1 » 


=) 
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PTERONN 


OLA TUL 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS ppm ea © DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


Un an, 24 fr.; — Sic mois, 12 fr. , — Trois mois, 7 fr : — Un numero, 50 €. Toute demande d'abonnement non accompagnée d' 1 
2 volume semestriel, 12 fr., broché — 17 fr., relié et doré sur tranche. 18, QU AI VOLTAIRE poste, toute demande de numéro à laquelle ne sen pes joint le montant = 
LA COLLECTION DES 31 VOLUMES BROCUES : 360 FRAKCS 


limbres-poste, sera considéree comme non avenue. — On ne répond pas 


17 Année. N° 836 > { Avril { 873 des manuscrits envoyés. 


Administrateur, M, BOURDILLIAT. — Secrétaire M. Ë. HUBERT, 


Directeur, M PAUL DALLOZ. 


NE — 


monmomlé ee 


SAINT-MARC GIRARDIN 


M. Saint-Marc-Gi- 
rardin, vice-président 
de l'Assemblée natio- 
pale, député de la 
Haute-Vienne etmem- 
bre de l'Institut, est 
mort le 11 avril, à 
Morsang - sur - Seine, 
près de Corbeil, des 
suites d'une attaque 
d'apoplexie. 

IL était né à Paris, 
le 12 février 180f. 
Son père, un commer- 
cant de la rue Saint- 
Martin, le déstinait 
au notariat. Dès 1823, 
le jeune avocat rem- 
portait le premier ac- 
cessit d'éloquence et 
devenait agrégé. En 
1827, après avoir reçu 
le prix de l’Académie 
pour un Eloge de Bos- 
suet, il était nommé 
professeur à Louis-le- 
Grand. 

Un soir à propos des 
lroubles de la rue 
Saint-Denis, il déposa 
un article dans la boite 
du Journal des Débats, 
M, Bertin trouva l'ar- 
licle remarquable, et 
l'ioséra, en priant l'au- 
teur anonyme de vou- 
loir bien passer au bu- 
reau des Débats. A 
partir de ce jour, 
M. Saint-Marc Girar- 
din fut attaché à ce 
journal et il y resla 
jusqu'en 1872. 

Elu député en 1834, 
par le collége électoral 
de Saint-Yricix (Hau- 
‘e- Vienne), il continua 


M. 


SAINT-MARC GIRARDIN, vice-président de l'Assemblée nationale, 
phot. de M. Franck.) 


décédé à Morsang-sur-Seinc, le 11 avril. — (D'ap. la 


de représenter ce col- 
lége jusqu'en 1848, Il 
allait obtenir le porte- 
feuille de l'instruction 
publique, quand sur- 
vint Février. 

Depuis 1837, il était 
membre du conseil 
supérieur, et conseiller 
d'État.Ilavaiten 1844, 
remplacé Campenon à 
l'Institut, et il con- 
serva jusqu'en 1869, 
au Collége de France, 
sa chaire, devenue un 
foyer de libéralisme, 
et fut réélu en IN71, 
député dans laHaute- 
Vienne. 

Les adversaires de 
M. Saint-Marc Girar- 
din l'admiraient 
comme une brillante 
et irréprochable ex- 
pression de ce régime 
parlementaire que 
l'Europe nous envia 
pendant quinze ans. 

Esprit indépendant, 
ingénieux el à facet- 
tes, écrivain et ora- 
teur de grand talent, 
il laisse plusieurs vo- 
lumes de critique lit- 
téraire remarquables, 
le souvenir d'une 
longue vie traversée 
par d'épouvantables 
malheurs privés, stoi- 
quement supportés, et 
d'une carrière vail- 
lamment et laborieuse- 
ment parcourue. L'U- 
niversité et les lettres 
perdent en lui un de 

"leurs représentants les 
plus respectés; comme 
l'a dit M. Edmond 
About, « c'était un 
homme,» V.-F. Me 
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EPREUVES D'ARTISTES 


LES 


Le soin apporté à nos gravures, dont l'exécution est 
confiée, on le sait, à des dessinateurs et des graveurs 
d'un réel talent, a fait naître chez plusieurs personnes 
qui s'intéressent aux arts le désir d'en avoir des épreu- 
ves tirées hors texte. Ce souhait, fort encourageant 
pour nous, va être réalisé; et en voyant à quel prix 
montent aujourd’hui les bonnes épreuves des estampes 
anciennes les plus ordinaires, nous croyons que les 
amateurs n’y perdront rien. 

Dès aujourd'hui, l'administration du Monde illustré 
fait faire un tirage D'ÉPREUVES D'ARTISTES Sur Ppa- 
pier de Chine. — Le meilleur spécimen que nous puis- 
sions offrir cette semaine aux amateurs est une page 
reproduisant le tableau de M. Vollon, qui a pour titre : 
le Chaudron. Elle a été dessinée par M. Albert Duvi- 
vier et gravée par M. Méaulle. Les amateurs jugerant. 

Les prix de ces épreuves d'artistes, tirées avec toutes 
les précautions les plus minutieuses sur papier de 
Chine, sont fixés ainsi : ; 


Gravure d'une demi-page ct au-dessous. 1 fr. 
— d'une page... series Le 
— de double page............... 4 
- Panoramas de quatre pages. ........... R 


sv... 


Ces prix sont ceux des gravures prises dans nos bu- 
reaux. Ajouter 50 centimes pour les recevoir franro, 
préservées par un emballage solide. 


[pa 
JGOURRIER DE YARIS 


Je ne vous cacherai pas que j'éprouve nn cer- 
tain soulagement à n'avoir pas à vous parler can- 
didature et élection. Ne trouvez-vous pas, comme 
moi, qu'il y a assez de ces controverses à outrance, 
ces grondements, ces interpellations, ces disserta- 
tions, ces vociférations qui bruissent depuis une 
semaine déjà dans les journaux et dans les réunions 
publiques”? 

Nous laisserons donc de côté les professions de foi 
et le reste. Il ne manque pas de choses intéressantes 
en ce monde, en dehors du casino Cadet et de la 
salle d'Arras. 

Il y a d’abord le printemps. cette éternelle actua- 
lité toujours charmante, toujours nouvelle. En 
route, les amis de la villégiature, c'est le moment 
de se mettre en campagne! Les voitures de déméni- 
gement sillonnent toutes les routes des environs de 

. Paris. Oh! ces voitures! si l'œil pouvait en sonder 
le contenu, qnels amalgames étranges! C'est là 
dedans qu'on trouve les détritus mobiliers de dix 
générations. 

Tout n'est-il pas bon pour la campagne? Là vont 
s’enfouir des clavecins invraise nblahles dont pres- 
que toutes les cordes ont une extinction de voix. 
Là s’empilent les pianos carrés disparus de la cir- 
culation parisienne depuis 1839, les canapés sur 
lesquels se pàmaient les contemporaines de Me Tal- 
lien, les berzères dont les coussins sont habités par 
les mites depuis la Restauration, les pendules où 
les trois Horace en zinc doré étendent le bras en 
prêtant s-rment, etc., etc. 

Je ne sais rien de comparable à l'inventaire de 
ces villas de banlieue, vers lesquelles s'acheminent, 
dès Päques, le pelit bourgeois et sa smalah. On n'a 
que six couteaux, huit fourchettes et sept cuillers, 
Ce qui n'empêche pas le dimanche d’être quatorz: 
à taole. On tend pour rideaux, aux fenêtres, de 
vieux tartans hors d'usage. Le resie, à l'avenant. 
N'importe! le mitieu d'avril est venu, on se met en 
route. C’est si bon de respirer un peu d'air qui n'a 
pas encore servi! 

Allez. braves gens! suivez les chariots de la mai- 
son Bailly, en poussant à la roue au besoin, On n'a 
que les bonheurs que l'on se fait, et vous êtes peut- 
être plus heureux que le châtelain qui bäillera de- 
main dans son castel. 


vvv Pour ceux que les attractions littéraires s5- 
duisent de préfirence, Dumas fils vient d'écrire la 
préface à sensation de la Femme de Claude. 

Il n’y a pas à s’en dédire. 


Dumas fils est plongé dans la philosophie sociale. 
Il n’a jamais été de ceux, d’ailleurs, qui font du 
théâtre un vain amusement. 

C'est même ce qui a toujours rendu ses œuvres si 
supérieures aux papotages de M. Sardou, lequel n'a 
guère visé que le succès. 

Dumas fils voudrait qu'on sortit meilleur d’une 
soirée passée en sa compagnie. Cette préoccupation 
si élevée‘et si digne d'encouragement se révèle plus 
énergiquement que jamais dans la préface dont 
nous parlons, et qui est commentée de toutes parts. 

Il a essayé d'y expliquer sa fameuse théorie de 
Tue-lu! 

Mais ce qui m'a surtout frappé dans ces pages où 
peut-être la pensée est un peu trop condensée ponr 
le vulgaire, c'est le sentiment patriotique qui se fait 
jour dans quelques lignes qu'on ne saurait trop 
faire passer sous les yeux de nos contemporains. 

Dumais fils comprend et voudrait faire compren- 
dre à tous que la regéntration dont il parle tant est 
une question de vie ou de mort pour le pays. 

« Français! s’écrie-t-il, preads garde, tu traverses 
des temps difficiles, tu viens de payer cher tes fautes 
d'autrefois; il ne s’agit plus d'être spirituel, lécer, 
libertin, railleur, sceptique, enfolâtré; en voilà ass-z, 
pour quelque temps au moins. Donc la patrie, le 
travail, le mariage, l'amour, la femme, l'enfant, 


tout cela est sirieux et se dresse devant toi. I] faut 
que tout cela vive ou que tu meures.. Prends 


garde! » 


. Paroles éloquentes qui donnent l'explication de 


la transformation que le maitre s'impose à Jui- 
même. Il ne veut plus être seulement spirituel, il 
ne veut plus être railleur, léger, ni sceptique. 

Qui l'en blämerait ? 

Nous avons dit ailleurs notre opinion sur la 
Femme de Claude, Y,1 tentative av iii ineompiétement 


réussi, mais c'est déjà beaucoup que de l'avoir 
osée, et, comme dit Molière, ne seutez-vous pas que 


cela vaut bien mieux 


Que ces colifichets dont Je bon sens murmare.., 


vuv Dumas fils reste heureusement, d'ailleurs, 
dans l'intimité, l'étincelant canseur que l'on sait. 

Quelle verve! quelle inépuisable mine d'aneedo- 
tes et de souvenirs. 

J'ai piqué celui-ci dans ma mémoire pour en faire 
bénéficier mes lecteurs. 

C'est un mot exquis de son père. 

Vous avez oui parler, n'est-ce pas, de Vatout, le 
familier de la cour de Louis-Philippe, de Vatout, 
l’auteur de chansons célèbres”? 

Or, vous ignorez peut-être de quelle facon il mou- 
rut. Il était à Claremont, Des vases de cuisine 
mal étamés l'empoisonnèrent. 

On vint conter la chose à Dumas. 

— Comment! ce pauvre Vatout”? 

_— Oui... Les princes et les princesses, tout le 
monde a été très-malade. 

— Etlui seul est mort? 

— Oui. 

— Courtisan! 


ww Une anecdote en appelle: ue autre, 

Celle-ci n'est pas rétrospective, elle date d'hier, et 
a pour héroïne celte enchanteresse que vous re- 
grettez tant de n'avoir pu entendre et applaudir à 
son passage ici, Ophélie-Nilsson. 

Vous avez lu dans les journaux le récit des ova- 
tions qui lui fureut faites à Pétersbourg. 

A son départ, la jeunesse élégante de la ville, qui 
lui avait déjà jeté pour trois mille roubls de bou- 
guets à sa représentation à bénéfice, Jui avait dé- 
coré un Wagon somptueux. Partout des guirlandes, 
des couronnes. 

Quand on arriva à la frontière de Suisse, le mari 
de la diva, M. Rouzaud, voulant conserver ces té- 
moignages précieux, les fait enlever et plicer dans 
une corbeille, car on allait changer de train. 

Survient un douanier alle nand. 

— Qu'y a-t-il là? 

— Vous le vovez. 

Et on lui explique de quoi il s'agit. 

Mais lui, impassible et entête : 

— Cela ne me regarde pas. Vous voulez passer 
des fleurs artificielles en contrebande. 

— Mais... 


— Il faut payer. 

— Cependant... 

— faut payer, vous dis-je, ou je vous gra 
procès-verbal, 

Et il n’Y eut pas moven de le faire démordre 
Quelles fières intellitences, que nos vainqueurs! 


vuv Amateurs de la race canine, préparez-vous. 

Le Jardin d'acclimation vous organise une fite 
complète, l'exposition universelle .des chiens avr 
quinze mille francs de prix. 

Je ne comprends pas bien, je l'avoue, le classe. 
ment adopté. 

J'Y trouve les chiens d'utilité d'abord, puis ls 
chiens courants, les chiens d'arrêt... Ah çà! est. 
qu'ils ne sont pas utiles, ceux-là, sans lesquels Ja 
chaise deviendrait impossible? 

Puis arrivent les chiens d'agrément. 

Ce qui faisait dire à un Thomas Vireloque : 

— Miséricor 'e! Mettre Jes chiens sur la soie et 
les hommes sur Ja pile! 

Puis viendront les éhins cumestibles (sir), 

Brrrou! Cette simple mention me coupe l'apprtil 
et me rappelle les abominations gastronomiques du 
siège. Sauvons-nous bien vite. 


vs Un livre, deux rex à Sitnater. 

Le preuier c'est lOffranude, Je Volume composé par 
la Société des gens de lettres el qui est son ohok 
pour Ja souseription en ‘aveur de l'Alsace-Lorraire, 
L'ouvrage est tout à fait remarquable. Je ne lui 
adresserai qu'un léger reproche, Peut-être aurait-il 
mieux valu que tous les écrivains qui Y ont cola- 
boré ne se rencontrassent pas pour traiter, tous, des 
sujets alsaciens. Il en résulte un peu de monotonie 

Le serond des volumes que j'ai sur ma table 
c'est la Vie à& grand orchestre, de Quatrelles (lisez : 
Ernest ] Epine). 

Beaucoup d'humour, de l'observation parisenne 
à outrance, plus d'amertume que je n'en voudrai, 
dans un moment où nul ne doit, ee me sembk, 
donner l'exemple du découragement, 

Mais une lecture aftachante et variée. 

Surcos, 


Wrs Unes publication d'un genre bien diliérent ne 
\a pas imanquer de faire prochainement du brüit 
dans le monde, Nous crovons que nous sommes les 
premiers à l'annonrer jei, 

Nul n'a perdu le souvenir du trop célèbre Gar- 
cia, ce joueur fantastique qui parcourait à grande 
vitesse toute Ja gamme chromatique des sensations. 

A Hombourg, il gasna en trois mois tout prés de 
deux millions, qu'il reperdit ensuite dans dés Con- 
ditions curieuses et peu connues. Garcia, sentant 
qu'ilavait usé et abnsé de Ja veine, allait partir 
quand M. de Morny arriva; on Jui parla dn joueur 
extraordinaire qui était la fable de tout Hombonre, 

M. de Morny l'aborde : 

— Monsieur, je vous féticite. 

— Mon Dieu... 

— C'est fort élonnant, Este que vous serid 
assez aimable pour me faire un plaisir ? 

— Lequel”? 

— Je ai jamais vu sauter Ja banque, Pourritt- 
vous ?.., 

— C'est qu'on ne réussit pis ce genre de touräiu 
commandement, de vais partir, du reste. 

— Par exemple... Iien qu'une fu s7... | 

Garcia, piqué dans son amour-propre, $€ remit 
au tapis vertet perdil 800,000 francs en deux heurts. 
Le reste Y passa à Bade et partout. Si bien, vu plu- 
tôt si mal, que peu après on retrouvait le malheu- 
reux mêlé à l'affaire Calzade, et qu'il était condamné 
pour avoir triché dans une partie de bacearal chez 
une beauté à Ja mode, , 

Or, c'est contre ce jugement dont il à été frappe 
que Garcia veut protester, 

11 prétend qu'il est innocent, et pour établir Gent 
innocence il a rédigé un memoire justificatif qui 
verra {rès-prochainement le jour. 

Un détail piquant à propos de ce cas izarres 

Garcia, au temps de si splendeur, avait prete 
950,000 fr. (deux cent cinquante mille) à un prince 
que je ne nomimérai pas. ; 

Lorsqu'il fut emprisonné et ruiné, il écrivit au- 
dit prince pour réclamer son dù. 


tte 


\ 


Celui-ci fit cette réponse mémorable et textuel'e : 
« Monsieur, 

« Après Ce qui Vorns arrive, vous comprendrez 

qu'un homme qui se respecte ne saurait avoir de 

rapports d'aueune sorte aver Vous...» 

Et Garcia ne réeut pas un éenthme de son prêt, 
Quel épisode de comédie! 

vuv Je ne vous dirai pas £rand'ehose de la 
fameuse loire au pain d'épice, 

Ses origines ont été rarontées environ cinquante- 
deux fois par mes confrères, On à décrit aussi de 
toutes les façons le personnel des siltimbanques 
qui, comme à l'ordinaire, ont envahi la plice du 
Trône. 

Rien de particulier à signaler, si ce n'est que la 
censure a trouvé moven de se faniiler là où on ne 
l'attendait guère, Oui, vousavez bien lu. La censure 
régente le pain d'épice, 

Mouselet, dans ure pièce de vers célébre, disait 
adis: 

Et l'on ne pas clé gruid'eliüse 


Faut quon na pas ele bœul gras! 


Test un autre genre de dloire qui est devenu à la 
mode depuis quelques annces. 

Les débitants des têtes parisiennes où de banlieue 
ont imaginé de faire fihiiquer des tisures de pain 
d'épice à l'efügie des ntahilités du jour, Bizarre 
invention! On mordait dansun géncral, on se réra- 
lait d’un personnage politique. 

De sorte que l'on pouvait dire, en variant Mun- 
selet : 

Et l'on n'a pas été graud'ehose 
Quand on n'a pis ere... bonhomme, 


C'est à précisément ce qui a ému l'autorité, bien 
prompte à l'émotion, 1l faut en convenir. Elle à, 
cette fois-ci, opposé un réto formel à toute reprodur- 
tion de nos hommes d'Etat, députés, ete. 

Le drôle de peuple que nous somines! 

Nous avons toutes les audaces, CE lon a pour nous 
toutes les pusillanimits; nous courons à tous Îles 
exces, et Ton rous impose toutes les prohibitions. 

Toujours entre les extrèmes contraires, 

Vous seriez-Vous jamais fisuré, par exemple, que 
le pain d'épice prit faire courir à l'ordre social un 
danger s'ijeux? Le n'avait jathais passé pour sub- 
versif, si ce n'est au point ds vue de la ditestion. 
Eucore, en ce Lemps de renouveau, son aetion pas- 
sait-elle pour salutaire. 

Comme nous devous sembler ridicules tont de 
même à ceux qui nous resardent du dehors! 


vuv Je l'ai dit, la foire de li barriere du Trône 
n'a aucune parlcularité diguc de remarque, 

Le sallimbhanque, je suis déso 6 de le lui déchuer, 
manque de plus en plus d'originalité. se fait ae 
teur et poseur. 

Bilboquet, mon pauvre Bübequet, tu ne réron- 
naltrais plus tes descendants déguisés, si du haut 
du ciel, qui pourrait être ta dernière demeure, tu 
revenais soudain Sur la terre. Jamais fu ne consen- 
tirais, toi, le fautaisiste, le bohème, l'indépendaut, 
à temprisonner dans ées grandes diablesses de bi 
raques où opérent tes successeurs ambitieux et pire- 
tentieux. 

[is sont odieusement emhourgeoists, 

Plus de haillons grotesques! plus üe loques épi- 
ques! 

On les voit, leurs exercices achevés, 8e promener 
en paletot banal, voire mème en redintoté à la pro- 
priétaire, À 6 proprietaire! 

O Blboquet! ee seul mat l'iudirne, n'est ce pus? 

Le pubiiv ne se doute jas du ee qu'est devenne 
Cette profession ponr Liqueile jadis trois plonches, 
deux tonneaux et un morceau de toile suttisaient. A 
présent,ce sont de coûteuses exploitations qui néces- 
silent des mises de foud< considérables. 

Si con-idérables, que la spéculation s'en est mêle, 
comme je vais avoir l'honneur de vous Pexpliquer. 

Lorsque vous resardez tourner, par exemple, les 
chevaux de bois, vous ne vous imaginez pas que les 
nutiéyes (c'est l'expression consacrée) coûtent jusqu'à 
Qnquante mille francs. 

Vous comprenez que celte some n'est pas à ln 
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disposition du premier venu et que peu de gens, 
avec un pareil capital, sont disposés à mener la dure 
vie du nomade qui couche dans la voiture roulante, 
se morfond à la pluie, se häle au soleil. Aussi una 
sorte de compagnie a pris cette cavalerie étrang: 
sous son patronage. Une fabrique loue, moven- 
nant uue redevance, les manéges à de pauvres dja- 
bles qui ne sont plus que des fermiers en quelque 
sorte. 

Les théâtres forains aussi sont livrés à des exploi- 
tations analogues. Les phénomenes eux-mêmes ont 
des impresari qui out à la fois dans leurs cages 
des femmes à barbe et des evlosses, des hommes 
squelettes et des veaux à deux tètes. 

3ilboquet, voile-toi la farce! 


: 

vw Ilest un peu tard pour parler de M. Saint- 
Marc Girardin, Cependant je l'ai connu d'assez près 
pour ne pas pouvoir me dispenser de lui dire au 
moins un rapide adieu. 

Si je tenais à surprendre le Lecteur, je lancerais 
cette phrase inattendue quoique exacte : 

— M. Saint-Mare Girardin est l’homme de France 
que j'ai emhras:é le plus souvent. 

C'était à lui que revenait, en effet, la corvée 
annuelle de présider la dis'‘ribution des prix an col- 
lége Henri IV. Et chaque laurier était arcompagné 
d'un baiser que M. Saint-Marc Girardin était forcé 
de déposer sur la joue du lauréat. | 

Il s'acquittait de ces fonctions solennells avec 
une maiesté pompeuse qui était tout à fait dans son 
caractère et qui devait le réjouir fort, 

Quand il prouonçait la harangue consacrée au 
jeuns élères, il se cambrait avec des attitudes mar- 
moréennes. Toute sa vie se ressentit de ert amour 
de l'emphase. ILtrouvait même moyen de draper sa 
redingote à la façon d’une toge. 

M. Saint-Mare Girardin, dont nous n'avons pas 
à apprécier ici la vie politique. était un classique 
croisé de voltairien, Ses admirations allaient bien 
jusqu'au dix-huitième siècle. Mais c'était tout, Sa 
montre s'était arrètée à la veille de 89, 

Encore ne comprenait-il pas Shakspeare, qu'il 
n'admrettait que dans les traductions de cet excel- 
lent Ducis. 

On à beaucoup parlé de l'esprit de M. Saint-Marv- 
Girardin et l'on a eu raison, cet esprit fut trés-réel 
et trés-aisu. Avec Paradol, pendant les dernières 
anuses de l'empire, il partagea aux Debats ces spé- 
cialités des ironies voilées et des railleries perfides, 
Un exemple : 

On venait d'inaugurer l'Opéra, restauré peu de 
temps après le plébiscite impérial de 1852, Naturel- 
lement les jouruaux s'étaient iivrés à des descriptions 
minutieuses. 

Saint-Mare Girardin arrive aux Débats et par 
busard ses Veux tombent sur l'épreuve de lartiele 
dans lequel un reporter dépeignait la salle rajeunie. 
Ïl parcourt, puis, prenant soudain une plume : 

— On a oublié un détail important, 

Et il ajoute : 

« Une modification que nous devons encore signa- 
ler. On voit imaintenant les armes impériales sur 
le manteau d'arlequin. » 

I n'y avait rien à dire, c'était exact. Mais on en 
rit dans tout Paris pendant vingt-quatre heures 
lorsque parut l'article. 

AM. Saint-Marc-Girardin, à son cours de la Sor- 
bonne, preuait plaisir souvent à lancer de ces traits 
caustiques dont il affectait ensuite de n'avoir pas 
compris lui-même la portée. Il avait alors un air 
ingénu qui redoublait les applaudissements. Que 
tout cela est loin! Ce qui restera de sou barre fpar- 
don à ses mänes!) te sont ses volumes de critique 
sur la Lttérature dramatique, I y à Là des pares 
trés-partiales contre les modernes, mais très-inté- 
ressaltes. Je vous recommande notamment uue 
étude sur le Pere Gorwt qui est tout à fait remir- 
quable. Ajoutons que M. Saint-Marc-Girardin avait 
les grandes traditions des lettrés du bou temps. Il 
lisait, il savait et ne parlait pas à Lort et à t'avers 
comme ou le fait aujourd'hui. 

Ce sont des bibliochèques vivantes qui disparais- 
seut, Et je ne vois guère qu'on songe à ls rem- 


placer. 


ar Pivsiours journaux, avec une philanthrop'e 
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bien intentionnée sans nul doute, sc sentant indi- 
gnés de ce que l'on avait établi à l'hôpital Sainte- 
Anne une clinique pour l'étude des maladies men- 
tales, et que le cours n’a pas eu lieu dimanche dernir 
ont annoncé ce fait en le commentant ainsi : 

« On a donné pour raison la solennité du diman- 
che de Pâques, et l'on adit à un de nos reporters que 
les cours ne seraient pas repris avant le 27 courant. 
D'autres personnes pensent qu'ils sont ajournés 
indéliniment, à cause du scandale qu'ont occasionni 
les premieres lecons. 

« Nous verrons bien. Quoi qu'il en soit, les pau- 
vres fous seront enfin tranquilles dimanche pro- 
chain. » 

Ne pourrions-nous pas voir une fois par hasard 
les choses de sang-troid? Ces pauvres fous sont assu- 
rément bien dignes d'intérêt, mais l'humanité tout 
entière nous paraît bien autrement intéressante ; 
et si,en dérangeant quelques aliénés on peut arri- 
ver à hâter l'épique où la science saura conjurer le 
fléau de la folie, il nous semble qu'il n'y a pas 
lieu de protester comme on le fait. 

A entendre d'ailleurs ce tole d'indignations on 
croirait qu'il n'y a que pour cette maladie que s’im- 
pose la cruelle nécessité des cliniques. 

Mais dans tous les hôpitaux on assiste à des cho- 
ses bin autrement navrantes contre lesquelles on a 
oublii de s'élever. 

Ces fous au moins n'ont pas conscience de ce qu'on 
leur fait, tandis que vous voyez des femmes dont 
toutes les pudeurs sont vinlévs devant un auditoire 
nombreux, dont on met à nu les misères, malgré 
les eflofts qu'elles font pour se soustraire à tous les 
rexards braqués sur elles. 

Pas de fausse sensibilité : les hôpitaux sont un 
lieu d'étude, Dura lex, sed lex. TL est trop commode 
de faire de l’élégie à froid. Cela empoigne toujours 
un certain nombre de lecteurs compatissants qui 
oublient de réfléchir, 

Ne tombons pas dans un travers trop séduisant. 
La vie est semée d: nécessités impitoyab'es qu'il 
faut avoir le courage de regarder en face. La clini- 
que de l'hospice Sainte-Anne peut rendre de réels 
services, il serait absurde de la fermer. 


vvy Henri Monnier va nous aider à finir sur des 
sujets moins somb:es. : 

O1 sait que.les épopées bourgeoises sont sorties de 
son cerveau, La verve de cet humoriste n’a jamais 
été plus jeune qu'à l'heure actuelle en dépit de ses 
soixante-dix ns. 

L'autre soir, nous l'avons entendu conter quel- 
ques-unes de ces merveilleuses histoires qui sont 
sans rivales, 

Et nous avons retenu cette scène de mœurs. 

Le mari et la femme arrivent au théâtre. 

Madame se piace, et, sourmandant monsieur : 

— C'est insupportable! 

— Comment? 

— Non, je ne veux plus que cela se renouvelle... 

— Mais... 

— Due autre fois, je partirai sans toi. Si {u crois 
que c'est amusant d'arriver ainsi quand c'est pres- 


que commencél... 


wrs Aut.e fantaisie. 

La seène se passe pendant la campagne de France : 

Un mobilisé (il y en eut quelques-uns comme 
cela) se sauve à toutes jambes. : 

— Eh bien, là-bas! Vous fuyez! dit lelieutenant. 

— Non, lieutenant, du tout... Je fais quelques 
pas en arricre parce que mon fusil repousse, 


vuv Parleu! compit'ons ie trio par un éc'.o de 
tribunaux. 

Un voleur qui s'est in'rotuitehez un banquier ct 
ÿY à pris nuilaminent des valeurs, passes devant la 
cour d'assises : 

— Votre vol... 

— Pardon, mon président : Un emprunt. 

— Comment! un emprunt! 

— Suus doute. Je comptais rendre cette somme... 
C'est la faute de mon marque d'instruciion. Si 
j'avais su écrire, j'aurais laissé un reçu. 


PIKRRKE VÉRON. 
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ssements de la colonie espagnole. — (Dessin de Fe 


ALGÉRIE. — Le lundi de Pâques à Oran. — Diverti 
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} La Rérolte des betteraves (Nivernais). — Tableau de M, Hanoteau, offert par l'auteur pour la vente an profit des Alsaviens-Lorrains, 
: ‘ 

} (Keproduetion de M, A, Durivier.) 

1 


PARIS, — La foirefaux jambons pendant l'inspection des produits, — (lrprès nature, jar M, Uribretas 
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LE LUNDI DE PAQUES A ORAN 


(Voir page 211) 


Les différentes races qui peuplent l'Al:érie sont 
aussi nettement accusées qu'aux premiers jours de la 
conquète et de la colonisation, et conquérants ou émi- 
grés y ont conservé leurs habitudes, leurs mœurs et 
leur costume, comme un souvenir sacré de leur pays 
natal, 

Pendant que les pauvres nègres, un jour de fèle 
musulmane, dans leur village, voisin d'Oran, et qu'ils 
ont appelé le Petit Tombouctou, font retentir le pays 
‘es sons assourdissants de leur tam-lam et des kara- 
kob (caslagnettes de fer), les Espagnols célèbrent le 
lundi de Pâques avec toute la bizarrerie de leur carac- 
tère national, 

Hs sont venus des villes ou Auertus de l'Andalousie, 
de Murcie et de Valence, vètus de grègues blanches, le 
mouchoir roulé autour de la tête, souveuir de la domi- 
nation des Maures, et l'alhamar sur l'épaule, cette cou- 
verlure dans laquelle le dernier mendiant d'Espagne 
sait se draper si fièrement, : 

Chacun est parti dès le matin, emportaut les provi- 
sions; des ânes ornés des fleurs du chemin gravissent 
les coteaux, hérissés de victuailles et de guitares; et 
ces instruments, choqués par les bouteilles à chaque 
faux pas de la bè ête, produisent parfois des sonorités 
élranges qui accompagnent au hasard un refrain an- 
dulou. 

Sur un plateau dominant Oran, s'élève une forêt 
ombreuse de pins d' Alep, dont la masse uoire et pro 
fonde, malgré la jeunesse des arbres, se détache vi- 
goureusement sur le pic d'Aïdour, gigantesque stalag- 
mite que couronne la forteresse de Santa Cruz, appelée 
par les indigènes Bordj-ad-Djebel (le fort de la mon- 
tugne). 

Le bois offrait un abri impénétrable contre les ar- 

* deurs, du soleil et les mangeurs de mouna, comme di- 
sent les Espagnols, s'en étaient emparés de bonne 
heure, celte année. 

De toutes parts résonnaient les accords des guitares 
et les battements sourds du tambour de basque, 

Dans les clairières et sur la lisière du bois, les ma- 
nolas vives et bruyantes dansaient le fandango et exé- 
cutaient des danses mimiques dont le thème est un 
poëme d'amour. 

Le coucher du soleil a été le signal de la reutrée à 
Oran, et la nuit était avancée que nous entendons en- 
core les romances espagnoles hasardées d’une voix 
rauque sous la fenêtre des belles par les amoureux 
d'Andalousie. GASTON VUILLIER. 
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AU PÉHOFIT DES ÉMIGRANTS D'ALSACE-LORRAINE 


(Voir la page 245) 


Les artistes ont répondu avec leur dévouement ordi- 
naire à l'appel des dames du comité alsacien-lorruin, 
Les cinq cents tableaux, aquarelles, statueltes et œuvres 
d'art exposés dans les galeries Goupil et Durand-Ruel, 
ont pris le chemin de l'hôtel Drouot. 

La vente a commencé hier, par le ministère de 
MM. Durand-Rucl, expert, et de Charles Piliet, com- 
inissaire-priseur. 

Dans cette collection, la peinture est représentée par 
Français, Baudry, Rousseau, Carolus Duran, Mouchot, 
Isabey, Glaise, Chazal, Hanoteau dont nous reprodui- 
son lu Récolte des be teraves, Aubert, Ulmann, Schut- 
zenberger, Jundt, Bonheur, Dumaresq, Protais, Bre- 
tn, Fromentin, Me la baronne de Rothschill, qui a 
tenu à honneur de figurer dans cette galerie patrio- 
tique; la sculpture par Falguières, Chap, Villain, 
Barcholdi, Millet, Etex, Delaplanche, Adum-Salomon, 

Ces citations sont faites au hasard; nous en oublions, 
et des meilleures. Elles suflisent pour faire voir qne les 
artistes se sont montrés cette fois encore bons princes 
el, ce qui vaut mieux, bons Français. Is ont bien 
mérité de cette œuvre doublement patriétique, puis- 
qu'elle doit venir en aide à nos pauvres émigrés et 
contribuer à la prosprrité de notre France africaine. 
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SCIENCE, INDUSTRIE, VIE PRATIQUE 


Une prétendue hérésie. — La croisade contre les tuyaux 
de plomb. — Tableau sinistre. — Crimes occultes. — Qui 
supprime doit remplacer. — Un projet pour le concours 
à ouvrir. — Renouveau de Ja trichine, — Affaire d'opti- 
ciens, — Autre réquisitoire. — L'opinion de Jacques Ier, 
— Guerre aux tyrans! — Les charmes de la majorité, 
— Un goût dépravé. — Appel à ceux qui le prr'agent. 
— Juterdiction el contrainte. — Autre prijet. — Muis le 
budzet!.. 

« L'homme, a dit Franklin, n'est pas véritablement 
né avant d’avoir passé par la mort. » Je ne conteste 
point là-dessus ; mais j'ose affirmer que la perspective 
de cette seconde naissance n'a jamais souri qu'à un 
furt petit nombre d'individus. C'est évidemment pour- 
quoi les gens, même les moins pélitionneurs, pétitionnent 
aujourd'hui des deux mains auprès de l'édilité pari- 
sienne, afin d'obtenir la modification radicale de cer- 
tain petit système d’aquedues qu'ils accusent, avec rai- 
son, parail-il, de hâter ou de multiplier par trop Îles 
naissances... complémentaires, 

C'est contre les tuyaux de plomb qu’ils protestent, 
avec une unanimité d'autant mieux jnstifiée, qu'une 
très-nombreuse avant-garde de médecins, parmi les- 
quels mainte célébrité, mainte autorité, ouvie le feu 
dés réclamations. 

Au nombre de ceua-ci, je remarque le docteur 
Reinvillier qui avait d'ailleurs lancé, en 1870, dans 
une brochure sur L'Empoisonnement des eaux potables 
par le p'omb, un véritable réquisitoire contre le crimi- 
nel métal en particulier, et contre ses divers emplois 
en général, Je lus, il m'en souvient, ce travail lors de 
sa publication. J'en avais conçu pour le plomb une 
aversion que, certes, ne devait pas amoindrir le terri- 
ble, le sanglant usage que, dans le cours de la mére 
aunée, j'allais en voir faire par les Dreyses et les Chas- 
sepots, et que le savant hygiéniste avait indulgemment 
umis de porter au compte du coupable. 

Toutefois, ce sentiment répulsif était chez moi quel- 
que peu en baisse depuis que les éclatants furfaits 
avaicnt cédé la place aux simples et sournoises perti- 
dies; mais le procès étant appelé ue nouveau, j'ai relu 
l'acte d'accusation, qui est foudrovaut, 

A-t-on, par exemple, une idée de ce quise passe 
dans les fabriques de céruse où de mininm? Partout, 
là, des hommes aux faces pâles, à l'air abattu, aux 
yeux eufoncés, vieux avant l'âge, amaigris, Jes mains 
sèches, parcheminées ; une fièvre quotidienne les mine 
lentement; l'hôpital ne tarde pas à les recevoir, pris 
de coliques atroces, qui précèdent par fois la paralysie, 
l'épilepsie, la cécité, le marasme, et souvent la mort, 
Les pauvres animaux n'échappent point à la funeste 
iufluence. Les chevaux sont bientôt hors de service; les 
chiens de garde périssent de langueur; les chats expi- 
rent dans des convulsions épouvantables. Il n'est pas 
jusqu'aux rats, qui oat eu la malencontreuse inspira- 
tion de venir picorer en ces dangereux parages, et 
qu'on voit se trainer, perclus et paralytiques. 

Ce sont là les crimes rapides, spéciaux, perpétrés au 
grand jour, mais accomplis sans préjudice des assassi- 
nats graduels, occultes, et en quelque sorte généraux 
dus à ce poison qui — dit le docteur Tardieu — est 
d'autant plus terrible que son action est plus insutivuse 
et plus lente, 

Voilà pourquoi les pétitionnaires demandent la pros- 
cription absolue de ces conduites, au coutact desquelles 
l'eau se charge plus ou moins de particules vénéneuses. 
ls citent comme exemple fameux l'empoisonnement 
de la famille d'Orléans, en 1849, lors de son arrivée 
au château de Claremont. Sur trente-buit personnes, 
treize furent sérieusement atleintes. Soits mais l'eau 
avait séjourné, sans doute, dans les tuyaux, ce qui n'est 
pas tout à fait le cas de nos villes. Ils affirment qu'en 
Amérique, «terre classique de la liberté,» l'emploi des 
tuyaux de plomb a été formellement interdit par un 
acte législatif de 1N23. Soit encore! Mais je suppose 
que l'acte législatif sera resté lettre morte, sans quoi 
l'on aurait su nous apprendre par quel genre de conduc- 
tes nos tuyaux de plomb sout là-bas remplacés, et on 
ne nous l'apprend pas. 

Le nœud de la question est là, cependant. La préfi- 
rence douée an plomb tient à sa nexibilité et à son 
inaltérabilité relative dans le sol, et pour le snppri- 
mer, il faudrait savoir par quoi le supiléer.., J'admets 
bien qu'on pourrait, qu'on devrait ouviir un concours. 


Je.veux mème le croire ouvert, et j'y apporte ans: à 
mon petit projet. 

— Supposilion que tu veux fire un canon, dis: % 
caporal capable au conserit ingénu, {u prends un trou, 
tu mets du bronze autour, èt voilà qui est fait, 

Moi, autour du trou, je mettrais de KR gutta perchi, 
et, autour de la gutia percha, du plomb, Soit un tube de 
guita percha recouvert de plomb, La gutta, au conta 
innocent, conduirait l'eau, et le plom} préserverait 1, 
gulla enfouie, simple manière de s’asurer les 
vices de l'assassin eu le désarmant de ses facultés ny: 
sibles. 

A'1 surplus, je n'invente rien; je ne fais qu'inii iques 
ce qui se pratique pour les fils conducteur, de cer 
nes lignes telégraphiques souterraines, Je suitre 
seulement le trou au fil qui isole la gutta, et que pro 
tége le plomb. 

Uu, conseil done, en attendant inieux : Évitors l'u. 
saze alimentaire, ou mène balnraire, des eaux qui 
auraient séjourné dans Je plomb, et, comme mesure 
constante dé précaution, avant de 1e Cle, pour l'em- 
pi, les eaux que nous distribuent des robinets fermes, 
qui terminent des conduites de plomb, laissons se per- 
dre Je jet pendant quelques secondes. 
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su autre q'estion revient sur l'eau, où plutét sur 

étal des charcutiers. Les &richines ont rejaru. A te 
. dit-on, que la dernière foire aux jambon se se- 
rait distinguée de ses ainées par le grand nombre de. 
Joupes et de merosropes qui y aurait été exhibes, 
Mais comme évidemment e’est là un bruit que les os 
ticiens font courir, 11 faut que je tâche de leur étre 
désagréable en déclarant que le meilleur, l'infaillible 
instrument de préservation en cas de trichinose, n'est 
autre que l'eau bouillante, où la viande plonge per 
dant la cuisson, si ee n'est l'ardent brasier sur lequel 
on la fait rôtir; car il est démoutré qu'aucun parasite ne 
résiste aux 90 où 400 degrés que nécessite la moindre 
préparation culioaire,-et aussi qu'une trichine cuite est * 
un individu non muins'innocent qu'insipide, 

J'ajoute, pour calmerdes alarmes qui auraient pu 
répaadre, que si, à l'exemple des Allemands, grands 
atnateurs du porc cru, nous nous livrous sur une grande 
échelle à l'immolation des compagnons de saint An- 
tuine, au moins ne mordons-pous que frrt rarcinent À 
leur savoureuse dépouille, sans qu'eile ait été suil 
samment pénétrée par ce purificateur souverain qui 
s'apoelle le feu. Tout au plüs désustons-ous à l'état 
de crudité les saucissons dits de Lyon ou d'Arles. Ur, 
ce n'est guère dns ces viandes, hachées, battues, pi- 
lées, hautement salées, salpctrérs mème, ct relevies 
d'épices, que garderaient paisiblement et iruireust- 
ment domicile les trichines, à qui conviennent surtül 
les profondeurs des muscles charnus, — paries qui 
restent ordinairement impéurtrees par lés pre parations 
extéricures, 

La moralité de l'histoire, que 
aux Canaks, c'est que «l'ennemi euit devient comesti- 
ble. » Sur cet axiome de droit culinaire, je livre M4 
tte aux marchands de microscopies, el je jee. 


j'emprante volontiers 
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l'abus du tahar veut 


et elle a raison. Ju 


L'Association francaise eontre 
absolument faire parler d'elle, — 
lu daus un des derniers numéros de la Gnzctte desrunt 
le trés-curieux discours prononce à la séance annuelle 
de l'Association par un de ses présidents d'hannent, 
M. le docteur Guérin. Ce réquisioire contre L'herbe dt 
La reine ne le cède en rien à eelui du docteur Rein 
villier contre le métal a Saturne. Les deux font ia fi 
et de mème que j'avius fremi aux démonstrations 
d'intoxication saturniue de mème j'ai dû m'émeuvoir À 
la déplorable statistique de l'inioxieation mentrnnpee 
Et si je ane suis érnu, c'est par pure commniscratu 
humanitaire, car j'ai Rioaeue d'être. patholésiqué- 


ment au moins, désintéressé dans Le question de ue 
Pardon! iës 


ure, 


fume pas, Je ue prise pas. jé ne... 
. f 
hommes de quart comprendront.) J'ai nine Toner 


r 
allé uré au sujet du tabac, lopinton de Jar ques F 
( , | , | 


dAncleterre, — un prince barre qui avait mis, le 
vigaud! des impôts excrhitants sur le tabac, dus le 
bu sincère d'en combattre et détraire Fusiee. 

« Sije recevais le diable à direr, @rali je lui 


Es ns : : : È éco 

ferais servir trois choses : 10 Un ecchron dE déc 

vert 2 De fivone seche dans ul 
é 


élanz de moutarde: 3° Egfin uns je dette 


les trichines 


Avec de tels sentiments, j'aurais peur d'être assez 
partial. Ausei ai-je bien envie de laisser de côté la 
question médicale, car on peut, d'une part, la grossir 
jusque-là d'aftirmer que « la tabigie est le couloir 
malsain de la cour d'assises, en nième temps que le 
chernin direct de Charenton ou des Ineurables, » tandis 
uue, d'autre part, les fanatiques fumeurs, priseurs 
et... hommes de quärt, qui entendent parler d'intoxi- 
cation, empruntent à Voltaire son mot à propos du 
calé, dont il se gorgeait avec délices depuis trois quarts 
de siècle, et qu'on cualiliait devant lui de poison... 
« Poison lent, en tout cas, faisait-il avec son fin sou- 
rire, poison lent, » 

Mais du moins, — et je suis assuré d'avoir avec moi 
bien des opprimés, — me sera-t-il permis 10 protester 
contre l’implacable tyrannie du tabac, qui devient de 
jour en jour plus féroce, plus envahissante, Vovez-vous, 
camprenez-vous l'homme à qui l'odeur du tabac cause 
un profond dégoût, obligé par ses relations de subir, 
et souvent dans d'atroces proportions, les nauséubondes 
conséquences du plaisir que d'autres se procurent. Par 
exemple, et pour ne parler que par ma propre expé- 
rience, aux réunions d'artistes, de gens de lettres, — 
où se trouve cependant, qui qu'on puisse dire, une 
émposante minorité de non-fuuieurs (six sur vingt, je 
l'ai constaté), — l'atmosphère qu'on respire est ordi- 
nairement quelque chose de si dense, de si nébuleuse- 
ment opalin, que les mouvements de bras y tracent des 
raies obscures, et que les fumeurs ne s'y maintiennent 
eux-mèmes qu'à la condition de ne pas interrompre 
leurs fonctions de fumeroles. 

Qu'un non-fumeur, — du sexe laid, bien entendu, 
— ose donc élever la voix contre l’écuurante ingursi- 
tation qui lui est imposee, on ne trouvera pas assez 
de ridicule, assez de mépris pour l'uutrecuidante 
begueulerie de ce mousieur, quis’avise de ne pas trou- 
ver suaves les émanations asphyxiantes des confrères, 

Le malheureux, imprégné, bassiné pour longtemps 
d'âcres et tenaces puanteurs, souvenir fiüèlé de ses 
charinants amis, s'en ira l'oreille basse. 
«Que vouliez-Vous qu'il Hit éoutre,.. tant de four- 
peaux? » 

Les dames elles-mêmes ne s'en tirent pas toujours 
à leur entiere satisfaction. Avec un peu d'esprit cepen- 
dant, elles ont La partie meiileure. On n'a pas oublie 
ce mot dit un jour, en Wason, et que je recommande 
à mes contemporaines oppriinees : 

LE MONSIEUR, qui déj tent, d'une main, le ciqure, de 
l'autre, l'allumette 66 pince les lèvres aree un sourire 
avantayeng : — L'odeur du tabac incommmode-t-elle 
madame? : 

LA DAME, nuirement : — Je ne sais pas, monsieur, 

Mais un homme, en pareil eus, n'a pas mème le droit 
de faire des mots; c’est pourquoi je veux risquer un 
aveu, que je n'ai pas souvent aventuré en tête-à-tôte, 
Mais qui devra à son extrème publicité de sembler 
moins étrange, 

J'ai toujours adoré, — miuis là, adoré en propres 
termes, — l'odeur, je dis mieux, Le parfum de la ben- 
zine. Au risque de me procurer des migraines et autres 
incommodités, je mettrais volontiers de la benzine sur 
mon mouchoir, comme un autre de l'eau de Coiogne 
ou du Bully. C'est une infirmité, j'en conviens, j'en 
rougirai mème, si vous voulez, Mais une idée qui ne 
m'est jamais venue, c'est d'alier dans une réunion 
quelconque soit avec un mouchoir où des habits 
parfumés de la sorte, soit avec un flacon de benzine 
dont je ferais des aspersions autour de moi; et pour- 
tant je trouverais un grand plaisir à me baigner dans 
cette suave atmosphere, 

Pourquoi? parce que j'ai ie respect de mes sembla- 
bles, et que je ne voudrais pas que ma satisfaction leur 
füt uue soutfrance ou une gène... Il est vrai que je 
n'ai le droit d'avoir desidées pareilles que parce que je 
suis une minorité. — Quelle jolie chose parfois que 
l'opinion des majorités! Mais vienneut et se groupent 
autour de moi des amateurs de benuzine, et nous chan- 
gerons d'allure et les tyrans de la nicotine n'auront 
qu'à se bien tenir! 

Quoi qu'il en soit l'Association contre l'abus du tabac 
veut réclamer de l'Assembiée nationale une loi en inter- 
disant l'usage aux jeunes gens âgés de moins de seize 
ans, Ah! le pauvre moyen, Toujours l'histoire du fruit 
défendu, et jamais l'on ne songe au fruit imposé. 

Moi, je dernande au contraire — l'idée est de mon 
coufrère et ami Lorédan Larchey : autre opprimé — 
je demande la créatiou dans chaque lyete, dans cha- 
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que collége, dans chaque école, d’une classe de f'umage, 
par laquelle les enfants passeraient obligatoirement 
avant d'entrer dans aucune autre, et où, par toutesles 
voies de rigueur, ils seraient contraints de culoter 
deux ou trois pipes sans désemparer. | 

N'avez-vous pas comme moi la conviction profonde 
que ces infortunés ne demanderaient jamais à culoter 
la quatrième? 

Oui, mais c'est le budget qui fersit une singulière 
grinace ! 

Allons! prenez que je n'ai ricn proposé. 

EUGÈNE MULLER. 
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LES CARLISTES DEVANT PUYCERDA 


{Voir page 21r.) 


Le 10 avril, au matin, une dépèche de Bourg-Ma- 
dame nous annonçait que les carlistes avaient ouvert 
le feu contre Puycerda. 

Des maisons furent embrastes, et la résistance des 
assitgés fut aussi vigoureuse que l'avait été l'attaque. 

Le lendemain, on télégraphiait que les défenseurs 
de Puycerda avaient revoussé l'armée de Saballs et de 
don Alphonse. Plusieurs carlistes blessés avaient été 
conduits à l’hospice de Prades, et le colonel Cabrinetty 
arrivait avec une colonne et des canons. 

La troupe de Saballs était, parait-il, forte de 1,500 
hommes; la ville en comptait 500, dont 50 soldats seu- 
lement, 

L'eflet moral produit par cet échec des carlistes a 
été considérab'e. 

La ville de Puycerda est bâtie sur une colline qui 
domine le confluent de la Sègre de Carol et de la Sègre 
de Llivia; elle est entourée de vieilles muralles en 


ruines et n’est vraiment accessible que d’un côté. An- 


cienne capitale de la Cerdagne, elle compte 2,000 ha- 
bitants environ. 

La commune de Bourg-Madame (Pyrénées-Orien- 
tales) n'a pas plus de 300 àmes, et doit son nom au 
duc d'Angoulème, qui résidait à Puycerda en 1815. Sa 
longue rue est située à 1,140 mètres de la frontière 
espasnole, sur 1a péninsule que forme le confluent de 
la Segre el de la Raur. ï 

Y. 
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LES CONCOURS HIPPIQUES 


(Voir page 219) 


Les concours ouverts du ff au 17 avril. au palais 
de l'Industrie par la Société hippique française out été 
fort intéressants. 

Un à compté 90 exposants ét 464 chevaux, dont 242 
de quatre ans, et 222 de cinq à six ans; 8 issus de pur 
sang, 206 de demi-sang normand, 85 anglo-vendéens, 
#7 nés et éleves dans le Midi, enfin 28 provenant de 
diverses contrées d'élevage. : 

9+ prix ont été distribués, représentant une valeur 
de 70,661 [r. 

Les différents types dessinés, d’après nature, par 
M. Lançon, montreront — à ceux de nos lecteurs qui 
n'ont pas pu visiter le palais de l'Industrie — que le 
concours qui vient d'être clos a été digne en tous 


points de ses aînés. 
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NOUVELLE 


Suzanne avait vingt ans environ, de grands 
yeux bleus caressints sous de longs eils noirs, une 
peau rosée, transparente, — tendre et fraîche à 
l'œil comme les pétales du camélia, — les plus 
beaux cheveux du monde, divisés en grosses nattes 
molles qui tombaient un peu sur la nuque au mi- 
lieu d'une profusion de bouclettes dorées, la main 
potelée, le pied charmant et une taille délicatement 
accomplie, — lorsqu'elle épousa, par un beau jour 
d'avril, Pierre-Julien Barthel, alors parfaitement 


iuconnu, et qui lui apportait pour tous biens, son 
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titre de professeur agrégé, beaucoup de livres, beau- 
coup de science, encore plus d'illusions, une pipe 
admirable, six chemises entièrement neuves et un 
cœur à 44 degrés au-dessus de zéro. 

Elle joignit à ce beau capital un trousseau mo- 
deste et la plus parfaite inexpérience de la vie. 

C'était tout ce qu'il fallait pour s'adorer... et 
mourir de faim! 

Une vieille tante qui avait élevé Ja jolie orphe- 
line essaya bien de leur faire entendre raison; 
mais allez donc, je vous prie, parler à deux amou- 
reux des nécessités de l'existence!... Est-ce qu'on 
mange? Est-ce qu’on boit? Est-ce qu'on se chauffe”? 
Est-ce qu’on a une blanchisseuse, un propriétaire, 
un épicier?... Ils ont, ma foi, bivn affaire de tout 
cela. — Ces mesquineries sont bonnes pour les 
femmes de ménage et les portiers. — L'eau de la 
sou ce est limpide, le soleil brille, les fruits pendent 
aux branches, la mousse tapisse les taiilis ; — que 
demander de plus?... L'argent n'est utile qu'aux 
pauvres d'amour, et nos deux jeunes gens se sen- 
taient au cœur une richesse inépuisable. 

Trois mois écoulés, ils durent changer de ma- 
nière de voir, non que le capital de tendresse eût 
diminué, mais parce que la réalité brutale les obli- 
geait à reconnaitre qu’on ne cueille pas des beefteacks 
nâture sur les buissons, et qu'un bon lit entouré 
de rideaux épais vaut infiniment mieux pour dor- 
mir que l'herbe humide avec une pierre en guise 
de traversin. 

Cette première découverte fut suivie d'une foule 
d'autres : Suzanne s’avisa qu'une robe de soie garnie 
de quelques ruches de dentelles relevait sa beauté 
d'un agrément tout nouveau, et Pierre, de son côté, 
dut convenir qu’une bouteille de pomard est de 
beaucoup préférable à l'essence de bois de Campè- 
che vendue douze sous le litre, sous le pseudonyme 
de vin ordinaire. Ils convinrent encore qu'un ta- 
pis ne gâte pas un plancher, qu'une voiture est le 
plus court noyen d'arriver d'un point à un autre, 
que cirer soi-même ses bottes est un exercice peut- 
être salutaire, mais à coup sûr fort déplaisant, et 
ils ne tardèrent pas à reconnaître qu'il est aussi 
pénible à des gens musiciens de se passer d'un 
piano qu’à une dévote de vivre sans confesseur. 

Toutes observations qui sont depuis longtemps 
consacrées comme fort judicieuses, mais qui furent 
pour le jeune ménage autant de révélations. 

Un jour vint où, devant son tiroir vide, Suzanne 
ne put solder une note qu'on lui réclamait assez 
brutalement. Elle pleura. Pierre, bouleversé par ces 
larmes, les premières qu'elle ‘eut versées depuis 
qu'ils s'aimaient, se décida d'emblée à courir après 
la fortune au lieu d: l’attendre chez lui; il frappa 
de droite et de gauche, vit des amis, chercha, re- 
mua, demanda, et obtint une modeste place de 
professeur de philosophie à l'École préparatoire de 
Caen. — Les appointements étaient minces; mais 
on faisait luire à ses yeux la perspective d’un avan- 
cement prochain. — Pierre accepta, — seulement, 
comme il eùt été coûteux et inutile de s'installer 
dans une ville éloignée pour un séjour qu'on lui 
affirmait devoir être très-provisoire, les deux jeu- 
nes gens prirent l’héroïque parti de se séparer jus- 
qu’à ce que M. Barthet fût nommé à un poste plus 
important. 

Pierre, comme un hardi pionnier, partit donc 
seul pour aller prendre possession de sa place et 
préparer les ressources à venir, tandis que Suzanne 
se confinait, le cœur gros, dans là maisonnette 
que venait de lui laisser sa tante, à Vétheuil, petite 
ville perchée à une quinzaine de lieues de Paris, 
sur la rive droite de la Seine. 

Alors commença pour eux une existence de tra- 
vail et de privations, chacun voulant apporter à 
l'autre un surcroît de bien-être. Pierre mettait les 
heures à profit. Indépendamment du labeur quoti- 
dien imposé par sa place, il donnait des leçons par- 
ticulières à plusieurs jeunes gens, et employait le 
surplus de son temps à rassembler les matériaux. 
du grand travail qui devait, cinq ans plus tard, il- 
lustrer son nom. Suzanne faisait elle-même son 
petit ménage, lavait, cousait, repassait tout le jour. 
L'unique récréation qu'elle se permit étuit d'écrire 
de longues lettres au cher absent. Elle y versait à 
flots la tendresse dont son cœur était rempli, racon- 
tait, avec un charme enfantin, les moindres épiso- 
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des de sa vie uniforme et jusqu’à ses plus fugitives 
pensées — se désolant de recevoir des réponses tou- 
jours trop courtes et souvent irrégulières. Vaine- 
ment, Pierre essayait de lui faire entendre qu'il lui 
prouvait m'eux son amour par le prodigieux tra- 
vail qu'il s'imposait, qu’en passant un quart de ses 
journées à lui paraphraser sa tendresse. Ainsi que 
la plupart des femmes, la jolie et aimante Suzanne 
n'admettait pas qu’on sacrifièt l'expression des sen- 
timents au sentiment lui-même, Il ne lui suffi- 
siit pas d'être adorée, il eût encore fallu, pour la 
rendre contente, qu’elle entendît chaque jour ré- 
péter qu'on Padorait. Elle prétendait que l'absence 
lui faisait tort, que Pierre l’aimait moins, et autres 
enfantillages rendus à peine pardonnables par la 
râfe avec laquelle ils étaient débités, et qui, peu 
à peu, dégénérèrent en idée fixe, tant et si bien, 
que Suzanne, exaltée par la solitude et l'ennui, de- 
vint horriblement jalouse. 

De temps en temps, Pierre venait passer vingt- 
quatre heures au logi:. C'étaient là de grandes fêtes, 
attundues, de part et d'autre, avec une égale impa- 
tience. ‘ 

Au jour dit, M. Barthet, qui avait vingt fois 
allumé sa bougie pour consulter sa montre, se le- 
vait en grande hâte, s’habillait avec plus de soin 
qu’un savant n'en met d'ordinaire à cette opération, 
considérée par lui comme assez puérile, — puis il 
empilait, sous prétexte de les ranger, les papiers et 
les bouquins amoncelés sur sa table de travail, et 
très-satisfait de l'urdre dont il s’imaginait avoir fait 
preuve, il s’élançait hors de sa chambre, dégringo- 
lait les escalier$ en siftlant, et arrivait tout essoutflé 
à la gare, un quirt d'heure avant l'ouverture des 
guichets. 

Suzanne, de son côté, n'avait guère dormi non 
plus. L'aube la trouvait debout devant son miroir, 
furt inquiète de savoir si ses Yeux étaient aussi 
brillants, son teint aussi pur et ses lèvres aussi frai- 
ches que de coutume. Elle se coiffait avec préméli- 
tation, passait une demi-heure à limer et à polir 
ses oncles, choisissait sa plus belle robe, et l’égayait 
encore de quelque nœud de couleur vive, qui don- 
häait à sa modeste toilette un air de parure et de 
gaieté. 

La maisonnette aussi prenait un aspect tout pim- 
pant. — Dès la veille, les vieux fauteuils en velours 
d'Utrecht, et les bahuts en acajou massif, relui- 
saient, brossés et frottés sur toutes leurs surfaces: — 
la pendule à sujet allgorique rayonnait entre les 
deux flambeaux à forme empire, et les bougies 
ueuves se dressaient toutes blanches dans leur col- 
lerelte de papier rose. 

De gros bouquets odorants emplissaient les vases 
de porcelaine peinte, jadis conservés sous globe, — 
et quand une purte venait à s'ouvrir, il arrivait 
de la cuisine des senteurs tout appétissantes. Ces 
jours-là, on prenait une femme de ménage, afin de 
ne pas salir ses mains et surtout pour ne pas déro- 
ber un instant au bouheur attendu. Enfin des gre- 
lots lointains se faisaient entendre... L'omnibus!.… 
Le cœur de Suzanne battait à se rompre... — S'il 
allait ne pas y étre? s’il avait manqué le train? 
Si... 

MARIX REGNIER. 


{La suite an prochaïe numéro, 
: l } 


COURRIER DU (PALAIS 


I! faut se décider à laisser de côté les histoires de 
mariages manqués; elles deviennent, en vérité, 
trop fréquentes sous forme de réclamations devant 
le tribunal civil de la Seine. Pourquoi Paris a-t-il 
doue Je privilége de ces vilains procès qui sont bien 
faits pour désenchanter, pour désillusionner les 
pauvres fiaucés amoureux? Cela ne fait pas hon- 
neur à notre chère capitale; si l’on ne s’y amuse 
guère, elle mérite au moins que l'on y soit heureux 
de temps en temps. 

La cause qui m'inspire cette résolution rigou- 
reuse de-ne plus m'occuper de longtemps des ma- 
riages rompus, n’est ni plus ni moins intéressante 
que celles dont je vous ai parlé déjà; quand les dis- 
cussions d'intérêt précèdent ou accompagnent la 
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rédaction du contrat, peu importe; les cérémonies 
du mariage, avec leur solennité touchante, le diner, 
le bal, effacent bien des souvenirs; mais quand les 
fiancés sont séparés à jamais, beaucoup plus, heau- 
coup mieux séparés que s'ils ne s'étaient jamais 
vus, ces demandes d'argent ont quelque chose de 
sec, de brutal qui irriteet qui blesse. J’ai remarqué 
que ces causes-là étaient toujours plaidées avec une 
acrimonie plus accentuée que les autres; elles de- 
viennent acerbes même dans ce qu’elles ont de con- 
tenu. Sous ces colères de grands-parents, derrière 
ces amours-propres blessés, il y a Je plus souvent 
de jeunes chagrins qui voudraient bien le silence; 
de sorte que la décision la plus juste et la plus 
équitable ne saurait faire que des vaincus furieux 
et des vainqueurs mécontents. L'oubli, voilà le grand 
remède; pourquoi ne pas commencer par là? 

Je vous dirai donc en peu de mots qu'un certain 
docteur réclamait 300 francs d'honoraires pour 
soins donnés à un jeune homme qui devait épou- 
ser sa fille. Il ne s'agissait pas d'une maladie ordi- 
paire; le jeune homme paraissait avoir le cerveau 


dérangé, et il avait été conduit successivement dans - 


deux maisons de santé, puis enfermé à l'hospice 
Sainte-Anne. Le docteur était allé le voir souvent; 
mais était-ce en qualit de médecin ou en qualité 
d'ami? Le tribunal n’a pas admis la demande. 
Voilà, en vérité, toul ce que je puis vous dire de 
cette affaire, car, s’il me fallait transformer seule- 
ment en hypothôse tous les points obscurs du dé- 
bat, j'arriverais à un véritable mélodrame des plus 
noirs et des plus absurdes. Or, je n'aime pas plus 
les hypothèses que je n'aime les initiales ser- 
vant à désigner les personnages quand ces terribles 
journaux judiciaires s’avisent de vouloir être dis- 
crets. Rien de perfide et de compromettant comme 
cette lettre de l'alphabet que l'on place devant un 
nombre indéterminé de points; elle a d’abord le 
défaut de ne rien cacher à ceux qui se mettent en 
tète de connaître le nom qu'elle a la prétention de 
déguiser, puis le défaut plus grave encore de laisser 
le champ libre à une foule de suppositions, Il s’agit 
d’un médecin, n'est-ce pas? Eh bien, prenez, depuis 
le docteur À..., jusqu’au docteur Z..., et vous 
verrez que, dans un temps donné, pas un seul 
membre de la Faculté n'aura échappé au désarré- 
ment d'être pris pour le docteur qui a tiruré dans 
tel ou tel procès. 

Ainsi, Mme Chappe, la somnanibule extra-lucide 
— elles le sunt toutes — qui a comparu devant le 
tribunal correctionnel de la Seine, était «assistée 
d’un docteur. » Je suppose que l'affaire soit pure- 
ment civile et que la justice n'ait pas agi avec ce 
parti pris d’investigations minutieuses qui distin- 
gue la juridiction correctionnelle, on aurait dit tout 
simplement alors « assistée du docteur M...!» L'a- 
pinion publique, quand sa curiosité malicieuse est 
mise en éveil, devient impitoyable, et tous les dor- 
teurs en M... y auraient passé. Il ne s’agit pour- 
tant que du docteur Merlue, artiste dramatique, qui 
a pu parfois agiter la canne à pomme d'or de 
M. Purgon, ou porter la robe de Sganarelle, mais 
qui certainement n'a jamais été pourvu d’un di- 
plôme en latin sérieux, et, surtout, qui n'a jamais 
eu la prétention d'y avoir droit. C'était lui qui en- 
dormait Mre Chabpe, quand elle avait des consul- 
tations à donner, et il avait recours pour cela aux 
passes magnétiques. Quatre malades, ou ex-mala- 
des, sont venus déclarer devant le tribunal que 
Me Chappe les a guéris, avec ou sans le docteur 
Merlue, qui n’était, dans cette comédie, qu'un sim- 
ple comparse. 

Voilà pourquoi Me Chappe a été condamnée à 
15 fr. d'amende pour exercice illégal de la médecine; 
quant à M. Merlue, il parait qu'un impresario l'a 
engagé pour chanter les barytons ; mais le tribu- 
nal, en l’acquittant, l’a surtout engagé à ne plus se 
mêler, d’une façon directe ou indirecte, de la guéri- 
son des malades. ‘ 

Il s’est présenté, devant la chambre temporaire, 
une question dont, Dieu merci, la politique ne s’est 
pas emparée, une question grosse de tempêtes ; aussi 
difficile que dangereuse à résoudre. Un bijoutier 
bien connu, M. Kramer, avait vendu à Mo: de Vau- 
crose deux boutons en brillants pour le prix de 
11,000 fr., et par sa facture il s’engageait à les repren- 
dre à 5 p. 100 de perte, sauf eu Lemps d: révolution! 


Certainement, quand cette convention fut faite 
le vendeur et l'acheteur n’y entendaient pas malice 
car c'était en 1869, époque à laquelle les somnam. 
bules extra-lucides, magnétisées par M. Merle. 
pouvaient seules prévoir d'une façon certaine l 
guerre, l'invasion, la proclamation de Ja Répnbii. 
que, l'insurrection du 18 mars, et ce qui a suivi. 

Or, c'est précisément ce qui a suivi qu’il s'agirait 
d'apprécier pour savoir si M. Kramer est dans son 
droit quand il refuse aujourd’hui de reprendre ses 
bijoux. Le terrain devient tellement brûlant que je 
me hâte de sauter par-dessus les plaidoiries pour 
arriver à la solution donnée par le tribun] : 
Mue de Vaucrose, qui avait fait sommation au 
bijoutier de tenir sa promesse, a été déboutie de sa 
demaude, parce que, dit le jusement, les parties ont, 
duns leur commune intention, soumis Cet engage- 
ment à un terme aussi bien qu’à une condition, et 
que l'obligation a dû cesser à partir du moment où 
la tranquillité qui régnait en 1869 a été interrompue 
par les événements de 1370. 

Nous l'avons, en dormant, madame, échappe belle! 

Et, après tout, comment pourra-t-on jamais pré- 
tendre que la tranquillité publique est absoluc/'tant 
quil existera des pianos? On n'a pas assez étudie 
cette question à ce point de vue de l'effel que peu- 
vent avoir les vibrations de cet instrument sur les 
nerfs de la population francaise. Je ne suis où j'ai 
lu, il y a longtemps déjà, une anecdote qui m'a pru- 
fondément impressionné. Il s'agissait d'un lorataire 
menacé d'expulsion, qui, pour se venger de tous 
es habitants de la maison, conjurés contre lui, 
était parti, laissant dans son appartement suirnen- 
sement fermé un orgue de Barbarie monté sur l'air 
de la Gréce de Dieu, et dont il avait adapté là mani- 
velle à un moteur mécanique. Sans doute, comme 
vengeance, c'était un peu cherché; mais cà n'en 
était pas moins d'une férocité exemplaire. 

Cette semaine, le propriétaire d'une maisou du 
boulevard Haussmann appelait devant le jure des 
référés une jeune den oiseile, St locataire, qui élu- 
die le piano depuis six heures du malin jusquà 
une heure fort avancée de la nuit, qui ne s'arréle 
jamais, qui probablement ne prend ui repos ni re- 
pas, qui ne connait ni dimauches ni fêtes. | 

Je ne puis m'empêcher de penser qu il est fort 
heureux pour les autres locataires de la maison que 
le propriétaire Y ait élu son domicile; il a pu ainsi 
juger de l'état des choses par expérie.ce, el il de- 
mandait modestement que cette jeune mélomage, 
destinée sans contredit à devenir une pianiste trés- 
superieure, füt tenue de ne pas commencer ses 
exercices avant dix heures du matin et de les 1tr- 
miner à dix heures du soir, avee obliration d un 
repos de deux heures, à ce moment de la jourure 
où les simples mortels ont l'habitude de diuer. 

Le jeune moteur mécanique... Ah! pardon, 
c'est mou ancienne anerdote qui me revient! — LA 
jeune pianiste, voulais-je dire, s'est présentée 
sistée de madame sa mère, qui à plaidé pour t 
droit au piano, toujours, toujours..... 
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La nuit comme le jour! 

Mais M. le président du tribunal civil de k 

a rendu une ordonnance conforme äaux réchani- 
tions du propriétaire. 

Je vois avec plaisir que nous faisons de te 


temps quelques pas vers la régénération. 
PETIT-JEANe 
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THÉATRES 


: be Led 
RENAISSANCE : Jane, drame en trois aftes, pal M. AI 


Touroude; /a Beële et la hôte, pièce en deux Are 
MM. Oswald et Dunay. — PALAIS-ROYAL : le Roi — 
doute, comédie en ua acte, par MM. Henri Meilliat 


Ludovic Halevy; Frugt-ueuf degres «à l'ombre, eut 
en un acte, par M. Labiche: des Échos de Paris 0" : 
Rerue en retard, par MM. Chiot et Duru. — DEJAZIT 
des Trois princesses, féerie en trois actes et huit lai: 
pa: MM. Gaston Marot ct Lemounier. 


luaux. 


Depuis quelque temps les théâtres ne vivenl que 
de paraphrases sur la fameuse exelamation : Tale 
d'Alexandre Dumas fils et Jésus-Christ (car M. D 
mas vient d'apprendre à M. Cuvillier-Fleurx dE il 
n'avait fait que copier 1 Évaugile). Après dt Prune 
de Claude sont venus les Fréres d'armes, Qui, se et 


tant deux contre leur virtime, se sont écriés : 
Tusns-la! Aujourd'hui voici June, la June de M, Tou 
roude, qui se ligue avre son mari pour se venger 
d'un infâme suborneur, et qui s'écrie : Trons-le! EL 
elle le fait eemme elle le dit; elle prend un pistolet 
sur une table et elle le décharge dans l1 poitrine de 
Valentin. Une rude femme, vive Dieu! Il est vrai 
qu'elle est représentée par Me Lia FÉx, qui, sous 
les plus frèles apparences, eache des nerfs d'acier 
au service d'une âme énersique, Cette fois, l'auteur 
de Jane a presque complétement rénss{i si nonvelle 
piece. plus concise que les autres, de éet'e concision 
qui date du Supplire d'une femme, commence bien, 
ne s'égare que pendant peu de temps et court tête 
baissée à son dénoûment hardi. 

A côté de Mio Lia Félix, dent le sucrès a été 
éclatant, on a remarqué M. Maurice Simon, un 
débutant, qui à posé aves autorité le rôle du mari. 
M. Montlouis, qui remplarait Desrieux au pied 
levé, rend supportable le séducteur à poigne, ee qui 
n'était pas une mince tâche, 

La Belle et la Drte, qui accompagne June, est ra 
lement un belet bon drame, malzré son titre in- 
nocent emprunté à un conte du Mayasi des Enfants, 
de Mwe Leprinre de Beaumont, Ici, le titre recon- 
vre une allégorie : c'est l'éternel antaronisine de 
l'esprit et de la matière; é'est la lutte entre l'âme et 
l'autre, ingénieusement développe par Xavier de 
Maistre dans Le Voyage autour de me chombre. Ti 
donnée de MM. Oswal let Dnmay est simple, trop 
simple même une jeune fenime dn monde de Ji 
galanterie, qui n'a encore qu'un pied dins la cor- 
ruption, s'avis® de prier un jeune homme de la 
sanver d'elle-mômect de lui refaire une honnôteté 
relative. ŒE'le comprend qu'elle ne peut pas être 
éponsée, elle se contentera d'une liaison dans l'om- 
bre et dans la retraite, Le jeune homme (nn jour- 
naliste, s’il vous plait) fait quelques facons: alors, 
pour le décider, Laure Ini since un papier par le- 
quel elle lui donne la permis ion de la tuer, an cas 
otuelle deviendrait infidèle. Tue-mor! Et cest ainsi 
que nous avons une nouvelle fare de la question 
Dumas. Le journaliste, touché de ce procédé hé4- 
raïque, consent à un essai de villégiature à deux. 
On Joue une maison fe catmpasne à volets verts, 
un nid dans les feuilles. Mais il arrive bientôt ce 
qui devait arriver : l'ennui gagne insensibiement 
le cœur elle cerveau de Laure: elle se surprend à 
regretter ses nuits de fêtes; bref, la « hôte» se ri- 
veil'e. Désespérant de revenir jamais complétement 
À la vertu, elle s'empoisonne dns une dernisre 
coupe de champasne, 

Voilà bien des morts en une seule soirée! Que 
voulez-vous? c'est le courant. I'anrait encore fallu 
Mie Tia Félix pour sanver ce rôle de Laure, où 
Mie Berthe Favolle, si intelligente partout ailleurs, 

«se Duu re un peu dépaysée. M. Gerber fait houneur 
au journalisme per sa bonne tenue et par la cha- 
leur de sa diction. M. Castellano, que l’industrie 
avait éloigné du théâtre pendant quelques années, 
i été revu avec plrisir. 

Le Palais-Roval vient de remporter un grand 
succès avec un petit acte. Le Hoi Candaute vaut es 
Sennettes, qui ont amusé Paris tout cet hiver. En 
Vérité MNT, Henri Moeilhar et Ludovie uévr sont 
entrain d'arracher son seeret an Sphinx de la co- 
médie contemporaine, Rien de mythologique dans 
leur pièce, dont l'action se passe dans le couloir 
d'un théâtre quelconque, où l'on s'empresse pour 
une opérette superlativement égrillarde intitulée : 
Le Toi Cunlaule. Sans doute la reine v joue son rôle 
seion l'histoire sous l'ail flamhovant de Gvres, 
mais on n'en voit rien: le spectaele se passe cette 
fois derriére les loxes. Spretarle d'une fantaisie et 
d'une réalité excessivement divertissuites, défiié de 
caricatures de tout âge et de tout sexe, — Lhéritier 
et Geoffroy en tte, — chassé-croisé d'intrigues 
amoureuses, va-rlt-Vvient de rendez-vous, de quipro- 
ques, de surprises; tout eeli lestemnenut enlevé, pres- 
tement conduit, avec un esprit sans cesse en éveil, 
toujeurs prèt à boucher les concessions à la con- 
veution théâtrale, All quel bon rire! Et comine le 
Roë Cabinte esUamusant À Voir de ce co 6-la! 

Achetez un hermometre, procurez-vons une dose 
abondante de gaieté, cherchez une action bien suu- 
grenue, créez des personnases invraisemhlables, ct 
vous aurez la recette dont s'est servie M, Luhiche 


pour écrite Véngt-neuf degrés à l'ombre, LA encore on 
retrouve les deux étourdissants compères Geoffroy 
et Lhéritier. Le premier est un mari, dont Ja 
femme à été embrassée, sous l'influence d'une cha- 
leur tropicale, par un ansolent qu'elle connait à 
peine (l'aventure de Jane en petit), Fureur légitime 
de M. Pomadour, car ce mari s'appelle Porgadour, 
et comme précisément il fait le commerce des sa- 
bres, il en aiguise deux pour venger son injure 
daus le sang. Mais est-ce que Geoffroy peut se bat- 
tre pour tout de bon! M. Labiche y a-t-il jamais 
sérieusement pensé? Attendez-vous, vers le dénoù- 
went, à entendre retentir de eri célébre 5 « Voilà 
les duellistes! plumez les canards! » 

Le nouveau spectatle du Palais-Roval est com- 


plété par une «revue en retard » : les Échos de Paris, 


de MM. Chivot et Duru. La tradition de ces pots- 
pourris commence à se perdre. Il Y a cependant 
quelques bonnes scènes dans celui-ci, entre autr's 
une parodie des Eriunyes de l'Odéon et l’inévitable 
Femme de Cliude, mais tont cela a le tort d'arriver 
comme avril en carème. I en est des revues arrié- 
rées comme des divers réchanftés. 

«© J'ai assisté à une féerie, — à raconté M. Veuillot 
dans es Odours de Paris; — on y voit des hommes 
et des femmes habillés en poissons, d'autres en lé- 
gumes, d'autres en autre chose, et surtout beau- 
coup de femmes qui ne sont pas habillées du tout, 
et c'est à le grand attrait, [l y a des feux de cou- 
leur, des musiques, des danses, des palais d'or à 
colonnes de diamants, des cariatides vivantes, et 
uuc grande pièces de fille qui se promène tout le 
temps en maillot, à peu près uniquement vêtue de 
brodequins rouges. »  L’éminent critique faisait 
sans doute allusion à /a Biche aux bois où au Pi 
de montin. Nous sonimes dans des régions plus mo- 
drstes avec les Trois prinresses du Théâtre Déjazet. 
C'est une douce petile féerie qui s'approvisionne de 
trucs et de talismans chez Perrault, le modeste four- 
nisseur d'autrefois. Elle n'en est pas moins élé- 
sante et drôlatique pour cela; elle se laisse voir et 
méme écouter, quoiqu'el'e se hasarde quelquefois, 
comme par distraction, à parler l’argot du boule- 
vard. Me Anna Bellanger, qui se nomme la prin- 
cesse Finette sur l'affiche, a de la gentillesse, de 
l'originalité, et quelque chose en ses trémoussements 
qui rappelle la jeunesse d'Alphonsine. 

CHARLES MONSELET. 


—— 
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La reprise du Freyschutz étant imminente, les 
journaux devaient redonner l'inévitable anecdote 
sur Je squelette qui sort d'une trappe au second 
acte de cet opéra fantastique. Et est ce qu'ils ont 
fait depuis quinze jours. 

Pour ma part, j'ai toujours douté de l'existence 
de cet horrible objet aussi difficile à classer parmi 
le personnel que parmi le matériel de l'Opéra, I 
m'a semblé que, sans parler du respect dû aux 
morts, une telle exhibition serait maladroite. Elle 
causerait un cffroi réel, 

Enfin, je me munirai d'une bonne lorgnette pour 
aller a semaine prochaine assister à la représenta- 
tion da Freyschutz, el je tächorai de tirer au clair 
cette légende. 

Tout ce que j'ai vu jusqu'à présent dans la scène 
de «la fonte des balles, » ce sont quelques petits 
acrobates déguisés en crapauds et qui font des sauts 
prodigieux sur la scène, D'autres, habillés en 
chauves-souris, sont perchéssur les rochers du fond 
et agitent en cadence leurs ailes de soie noire, 1 est 
vrai aussi qu'au moment où les cors et les trom- 
houes font entendre «la chasse infernale », un tigu- 
raunt apparail costumé en squelette, 

Etant admise une certaine toléranee dela part du 
publie, il n'est pas aussi difficile qu'on pourrait le 
croire à un homine vivant de s'habiller en squelette, 
se couvrira de la tête au pied d'un maillot noir, 
sur lequel seront peintes en blane toutes ies pièces 
composant l'ossature humaine, EE l'oil du specta- 
teur sera, je ne dis pas charmé, mais trompe dans 
Je sens voulu par le metteur en scène; car il ne 
verra guère que la partie blanche du costume, 
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l'autre se perdant dans les tons sombres du dévor. 

A ce propos, j'ouvre une parenthèse. ([ v avait 
autrefois dans toutes les armées ee qu'on appelait 
des hussards de la mort, Leur uniforme, sur lequel 
ils comptaient pour jeter l'ennemi dans des idées 
tristes, se rapprochait beaucoup du costume que je 
viens de décrire. N'est-il pas supposab'e alors que 
les premiers hussards qu'on ait vus sur les champs 
de bataille étaient tous des hussards de la mort”? 
Ceux qu'on aurait dans la suite habillés de couleurs 
moins lugubres auraient du moinseconservé la bande 
de drap clair au pantalon pour imiter le fémur et le 
tibia. La marque de leur origine serait aussi restée 
sur leur poitrine, où les tresses disposées horizon- 
talement figureraient les cotes et les fausses côtes 
du thorax.) Muis laissons là les hussards. 

Le squelette véritable que l'on prétend apparte- 
nir au magasin d'accessoires de l'Opéra, à done 
donné lieu à des histoires émouvantes. Celle qui a 
couru ces temps derniers ne manque pas d'un cer- 
tain intérêt. 

Ledit squelelte s'appelait M. Boismartin, de son 
vivant. Ce Boismartin, danseur de sa profession, 
était tombé amoureux de la demoiselle Nanine 
Duval, appartenant comme Jui au corps de ballet 
de l'Opéra. Elle était, de plus, fille de l'ouvreuse de 
loge du comte d'Artois. 

Nanine dédaiguait l'hommare de son camarade 
et prélérait, dit-on, écouter les propos du sergeni- 


auajor Mazurier. Grande colère de Boismartin, qui 


prend son rival à la gorge un soir dans la rue Saint- 
Nicaise, Égale fureur de Mazurier qui, aidé de ses 
homumes, incarcère au poste le malheureux dan- 
seur, et lv fait méme attacher comme un criminel 
dangereux. 

Boismartin meurt de chagrin et lèrue son sque- 
lette à l'Opéra pour v être conservé et emmagasiné 
aussi près que possible de la loge où s'habillait Na- 
nine. 

Cette histoire, comme on en peut juger sur c: 
croquis succincet, n’est pas trop mal imarinée; ele 
est tendre et effroyable, deux éléments d'attraction, 
Mais Berlioz en avait trouvé une bien meilleure. Il 
la racontait volontiers, et avec cette gaieté mara- 
bre, cette humour de croque-mort anglais qui lui 
élait particulière aux heures où il voulait bien lais- 
ser li musique en r° pos. 

Berlivz contait donc que vers IN2+, du temps 
qu'il était étudiant en médecine, l'Odéon jouait le 
Freyschutz sous le titre de hobin des Bois. Il en sui- 
vait les représentations avec ferveur. Son ami D..., 
qui depuis est devenu un célèbre médecin, l'accom- 
pasnait d'ordinaire. 

Un soir, mes deux dilettantes écoutaient avec ra- 
vissement l'air d'Agathe, quand voilà qu’un de 
leurs Voisins se met à sitter comme un beau dialile, 
C'était un garcon épiciec de la rue Saint-Jacques. 

Berlioz et son compagnon s'emparent de cet irré- 
vérent épicier et le jettent violemment à la purte 
après l'avoir bien et dûment battu en l'honneur 
de Weber. 

Quelques années se passent. D... se fait recevoir 
médecin, Berlioz se livre à la musique et l'épicier 
meurt à l'hôpital, 

Le hasard veut que le docteur D... reconnaisse 
dans le cadavre de l’épicier son siftleur de l'Odévn. 
Ce cadavre, il Le fait preparer, comme on dit en 
terme d'amphithédtre, c'est-à-dire qu'on en enlève 
les chairs et qu'il est réduit à l'état de squelette, 

Ainsi accommodé, le pauvre garcon fut trans- 
porté chez le docteur, qui le Icgva dans une ar- 
toire. 

Quelques années se passent encore. Berlioz ést 
chargé par le directeur de l'Opéra d'ecrire des réci- 
talifs pour le Freyschutz, qui dans son édition ori- 
#inale a la forme d’un opéra comique où le dialo- 
gue parlé alterne avec les morceaux chantés, Il 
était, de plus, convenu que Berlivz surveillerait 
toute Ja mise en scène de l'œuvre. 

Or, il voulait que les fantômes du second acte 
fussent dignes de l'Opéra et produisissent l'effet Je 
plus saisissant, [1 se creusait donc la tête pour 
trouver quelque chose de neuf et de bien approprié 
à la situation, quand un bon hasard lui fit rencon- 
trer son vieil ami D..., à qui il confia ses soucis. 

— J'ai ton affaire! lui dit le docteur. 

— Parle! 
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cieuses ces manches aux trois plissés faille et vigogne 
alternés, formant revers avec échappées de rubans 
faille à la couture. 

Ce nouveau costume faille noire enlève tous les 
suffrages. Devant, deux plissés et tablier arrondi, re- 
tenu par une écharpe moire aux reflets ondoyants. 
Derrière, moutonne, bouillonne et floconne une échelle 
de volants fixés sur le côté par des nœuds de moire. 

Le corsage à basques Médicis, avec poches postillon 
en moire, plastron aux revers moire et garniture 
boutons vieil argent, est une délicieuse réminiscence 
historique. 

M®- Elise (64, rue Richelieu) n’obéit qu'à sa fantai- 
sie; en la suivant, elle est sûre d'atteindre à l'apogée 
de la haute élégance et de l'exquise distinction. 


Oa ne voit plus partout que le foulard des Indes. La 
mode en a fait son caprice favori. Comment ne plairait- 
il pas, ce foulard si frais, si moelleux, si seyant, qui 
donne du relief à votre personne, selon l'expression ar- 
tistique. 

Il varie sans cesse ses riches nuances en y semant 
de la fraicheur et de la jeunesse. Le printemps, surtout, 
ne saurait se passer de lui. Grâce à l'activité de la 
Malle des Indes, la première maison de Paris, et par 
conséquent du monde entier, le foulard répond avec 
ponctualité au premier appel dé la saison. Parmi ces 
belles étoffes arrivées hier des fabriques d'Umritour, 
Jallapoor, Naorpoor, Licodhiana, Cachemire, etc., ci- 
tons la crèpeline fond rose Bengale, sur lequel serpen- 
tent des branches de roses des haies avec feuilles ren- 
versées; la crôpeline au fond Ophélia, avec bouquets 
Louis XV, est le type le plus parfait de l'élégance 
pompadeurée; sur fond lilas, alma, saumon, gris mode, 
paon, vert d’eau, maïs, améthyste, ce sont des bou- 
quets d'anémones, d'hortensias et de lilas feuilles et 
fleurs de différents tons. Ce tissu, riche et grenu 
comme le crèpe de Chine, coûte 120 fr. les 8 mètres. 
Une robe, à volonté avec tunique et pèlerine, exige 
12 mètres; mais, généralement, on fait la jupe unie, 
lorsque la tunique est Pompadour. 

On porte énormément de pois sur foulards croisés. 
Pois violets sur fond bleu, moie et marron, bronze et 
blanc, bleu marine et paon, gris céleste et feutre blanc 
et réséda. Ces robes, siunples et distinguées, coûtent 
58 fr. les 8 mètres. 

Le sergé deuil et demi-deuil est de l’élégie à 70 fr. 
la robe. Les foulards printaniers de la Malle des Indes 
(24 et 26, passage Verdeau) s’affirment par la qualité du 
tissu, la fraicheur des nuances et la richesse du dessin. 


Une ère nouvelle et inattendue s'est ouverte à la 
mercerie, grâce aux innovations de la maison Chauf- 
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fier. Ce qui était simplement du métier est maintenant 
de l'art. [l ne faut qu'un des charmants accessoires de 
cette maison pour rendre la toilette riche ou piquante. 
Ornez, par exemple, un costume de toile ou de ba- 
tiste d'une passementerie ou d'eflilés ficelle, vous lui 
donnez un style particulièrement fantaisiste. Des four- 
ragères même genre complètent l'ornementation. 

La guipure et l’entre-deux blanc et Jin, blanc et 
bleu, blanc et écru, n'auront pas- moins de succès sur 
robes de bat'ste. 

La maison Chauffier fait des boutons un vrai bijou, 
témoin ses boutons en métal de tous les styles, ses 
boutons renaissance vieil argent, ses boutons damas- 
quinés, ses boutons d'acier bleui, etc. 

Paris coquet court demander à la maison Chauffier 
(131, rue Montmarte) ses beaux rubans faille deux tous 
et enlève d'enthousiasme sa ceinture romaine, tissu 
cachemire, à 3 fr. 90; longueur, 2 m. 50. 


Donner à la beauté toute la perfection dont elle est 
susceptible, telle est la mission que s’est imposée la 
Reine des abeilles, mission qu'elle remplit au plus grand 
avantage de Ja coquetterie féminine. 

Qu'est-re que sa creme de beauté à la glycérine et au 
bismuth, sinon une mixture de printemps? Cette crème 
merveilleuse donne à la peau un duvet soyeux, les 
tons lisses du marbre et la douceur du satin; au teint, 
une fraicheur suave. La thérapeutique recommande 
les lotions hygiéniques de glycérolé aux votes de Provins 
pour les soins de la toilette intime. 

C'est de la brise printanière en flacon, que les extraits 
triples d'odeur pour le mouchoir composés par Violet, 
tels que rose blanche, Jockey-" lub, foin coupe, brins de 
violette, etc. 

Le cosmétique de Violet (12, boulevard des Capu- 
cines) fait resplendir le visage, et sa parfumerie en- 
chante l'odorat,. 


Au premier cheveu blanc, l'homme devient pensif, 
la femme pousse un cri d’eflroi. Plus le cheveu est 
blanc, plus l'avenir semble noir. 

Homine élégant, les jeunes filles chuchotent entre 
elles en coatemplant votre chevelure argentée. Jolie 
femme, vous vous demandez s'il n'est pas temps de 
faire la retraite... 

Que ne faites-vous usage de l'eau des fées? En peu 
de temps vos cheveux reprendront tout naturellement 
leur couleur primitive. L'expérience prouve chaque 
jour l'infaillibilité de cette merveilleuse preparation, 
qui a pour marraine Sarah Félix, la sœur de Rachel, 
notre grande tragédienne. 


Parmi les produits qui se disputent les suffrages de 
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nos élégantes il est juste de citer la veloutine Vigrd 
perfectionnée, dont la composition est essentiellement 
végétale. Comme les produits à base de bismuth on 
autres métaux, cette préparation n'a pas l'inconvénient 
de sécher e° durcir la peau et le désagrément de faire 
noircir le plus gracieux visage lorsque accidentellement 
il se trouve soumis à certaines influences atmosphéri- 
que. Avec la veloutine Viard, — 2? place du Palais 
Royal — la plus jolie reste bel'e, lai moins belle le 
devient, 
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ÉTABLISSEMENT DE PARFUMERIE 
DE M, L. LEGRAND 
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{Voir les gravures à la pare 256, 


l'armi les belles usines de Levallois-Perret, il en et 
une, peu connue peut-être, mais digne à tous égards 
de l'attention des touristes et des voyageurs. Vous a! 
lez en juger. 

On connait, au moins de nom, le parfumeur de 
Louis XV, le fameux Fargeon, fournisseur de Sa Beante 
Mwe Dubarry. 

A la mort du roi bien-aimé, Fargeon quitta la cour 
et se consacra tout entier à une maison de parfumerie 
qu'il avait créée. Les fils de Fargeon, riches du patri- 
moine paternel, menèrent la vie de grands seigneurs, 
et.transmirent la maison en plein épanouissement à 
Liotard. Celui-ci la céda, en 1830, à M. FL. Legrand, 
lequel Ja remit, en 1860, à M. Raynaud. 

Ce dernier, amoureux de son art comme un Floren- 
tin, avait commencé son éducation commerciale et 
industrielle dans un vaste établissement de la capi- 
tale; il l'avait terminée chez son prédécesseur, Au cou- 
rant de tous les secrets de la parfumerie, observateur 
infatigable de la nature, doué d'un goût délicat et d'une 
intelligence variée, il créa, dès 1864, à Levallois-Per- 
ret, une grande usine de parfumerie fine et de prix. Il 
n'a pas cessé, depuis treize années, de répandre dans 
le kïyh life les flots de cette fontaine de Jouvence, qui 
a conservé la marque de L. Legrand. 

Une vaste cour donne accès aux laboratoires, ateliers 
et magisins. En face sont situées la pilerie, la tamise- 
rie et la machine mises en mouvement par la vapeur : 
c'est là que sont réduits en poudre et tamisés l'iris, 
l'ambre, le muse et la vanille; tout auprès, se trouve 
une vaste savonnerie. Les savons de celte fabrique 
sont justement renommés. Plus loin le laboratoire des 
pommades, parfums et extraits d'odeur. 

C'est de là que sortent ces merveilleux produits que 


Les Annonces et Insertions sont reçues 
chez MM. L. AUDBOURG et C:, 10, place de la Bourse 
et dans les bureaux du journal. 
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Les Blancs font mat en quatre coups. 


Solution du problème n° 460. 


1. D2R,échec 1. C5R (A) 
2. D 4 FD, échec 2.R2R 
3. C 6 F, échec et mat. 
(A) 
4. D5 R'ou pr. D 
2. P 5 F, échec 2. Rad hbitum. 


3, C 3 D'ou 6 F, écher et mat. 


Solutions justes : MM, L. Manoury; Kuntz; A. Voil- 
Jaume; J. Planche; J -B. Aguerre; H. Lemaitre; le cafe 
de la Rotonde, à Limoges; Ch. Warin; Sedden R. Eisseh; 
Quéval; le «afé Deschamps, à Romoraalin; le café Aimé, à 
vondom; Misselieux ; A. P. et H. C., café de l'Industrie; 
Moret (Léon) ; E. Pradignat; le capitaine Dubois; le café 
Astre, à Sigean; H. Nicolle; U. A. B. A, C. V.; E. Le- 
lorrain; H. Frau; trois marchands de vin, de Bordeaux ; 
L. de Croze; L. Guinet, le cercle des Ecoles, à Montpellier; 
le grand café Serin, à Angers; A. Ferrandini; le calé : au- 
vet, à Cogolin; E. Leger; J.-J. Lemaczon ; le cerele phil- 
harmonique de Cirpentras; le calé Andiran, au Mas d'A- 
geuais; le cafè Faure, à .Saint-Amand; le café Polonais, 
a Chauny; R.E.; le cercle Marot, à Casteljaloux; Mellier, 
café de la Bourse, à Rouen; Em. Frau; le cercle de l'U- 
nion, à Saint-Georges-sur-Loire; le café Marcellin, à Nice. 


Autres solutions justes du problème n° 459 : MM. Nicolle; 
Cotillon; le café Cauvet, à Cogolin; P. Andre; le grand cafe 
Serin, à Angers; R. E.; L. Coubeaux. 


Le problème n° 461 est erroné : il a une solution fort 
belle en cinq coups, mais il peut se résoudre en trois. 


Autres solutions justes du dernier problème syllabique du 
Cavalier : Mue Éijeune Sire ; MM. H. Boulland; Lourrus 
frères ; Chotte, café Divan, à Tarbes; le grand café Serin- 
à Angers; Laborie, à Oran ; Ca‘hemire; de Berth; le cer- 
cle de Chäteau-Salins ; un duo du cercle des Arts de Reims. 

P. JOURNOUD. 


L'administration de la Revue de la Mode adresse 
gratuitement un numéro, comme spécimen, à toute 
personne qui en fait la demande, par lettre affran- 
chie, au bureau du journal, 13, quai Voltaire, à 
Paris, 
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M. Legrand désigne sous le nom coquet et scientifique 
d’oriza. Parmi ces derniers, nous en connaissons quel- 
ques-uns qui ont acquis une vraie célébrité et que 
nous vouons à la postérité; ils se nomment la crème 
Oriza, Oriza lacte, Oriza flowers, Oriza hay, Oriza oil, 
Ess. Oriza et savon Oriza, tous produits possédant des 
qualités hygiéniques et très-estimés par les amateurs 
de parfums fins. 

Les ateliers où la parfumerie est habillée et enfer- 
mée en papiers et cartons élégants, les magasins 
et le cabinet du directeur donnent sur un magnifique 
jerdin. Dans les caves, un générateur de la force de 
vingt-huit chevaux vapeur, auquel est adapté un ap- 
pareil Giffard. Au premier étage, de vastes séchoirs 
avec ventilateurs. 

Quand on saura que M. Raynaud a imaginé deux 
appareils destinés à faire valoir encore ses parfums, — 
le vaporisateur, qui répand par la vapeur l'odeur de 
la fleur préférée, et le pulvérisateur, destiné à parfu- 
mer le mouchoir, le linge et les tentures sans mouiller 
ni tacher, — on ne sera pas surpris qu'une médaille de 
mérite ait été accordée, à l'Exposition de 1867, à cet 
homme de progrès, qui est aussi un écrivain humoris- 
tique; nous recommandons la charmante étude qu'il a 
faite sur la Beauté éternelle ; il y a là de l'esprit, de la 
science et de la philosophie, ce qui ne gâte rien. 

F. DEPÉAGE, 
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Bisoux AÆARTiIsTIQUES 


BIJOUX DE LA VILLE DE PARIS 


Vendus par M. COTTE, bijoutier, pour l'œuvre au profit des Blessés 
des armées de terre el de mer. 


BIJOUX DE LA LIBERATION DU TERRITOIRE 


BIJOUX TURQUOISE OÙ DU PRINTEMPS 


CHATELAINES TOROTOISE ET BHOUX REXUSSANCE, LOUIS XV, ETC. 
Royal ) 


Chez L. COTTE. 159-160, galerie de Valois (Palais - 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS. 


L. ROUVENAT #£ JOAILLIER, 62, rue d'Hauteville 


Maison LARCHER. — Vélements, 
7, rue d'Aboukir, Paris. 


CAOUTCHOUC 
MARIAGES RICHES, Mne veuve de Nurb, de 1 à6 


h., 14, rue de Maubeuge, Paris. 


T 7 2, place 
EAU DE NINON —VIARD du palais Foyél, 
pour donner au teint la fraicheur et le velouté de la jeu- 
uesse, sans altérer la peau. — Le flacon, 4 francs. 


r F , 6 fr. LA BOITE. Qualité 
[CHÉ DE L EXPOSITIO) parfaite, contenant 400 
grammes, envoi en province contre timbres ou bon de 
poste. S'adresser au dépôt, rue du 4 Septembre, 18. 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
Iltre les Se Reg et les maux de gorge; elle facilite la 

dentition chez les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le raffermissement des gencives et la &/an- 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 
agréable. 

LE SUBLIME, — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur: com-! 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans auoun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 
(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, pouLEvaRD DES ITALIENS, PARIS. 


PAR SUITE DE DÉCÈS 


LIQUIDATION 


de la maison CERF & MICHEL 


CACHEMIRES DES INDES 


9, boulevard des Itahens, 9 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoffes de Soie noire pour Robes est le 
MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 
Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


On rembourse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée. 
Envoi franco de marchandises et d'échantillons dans loute la France, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale. 


AU PRINTEMPS ‘ériéu' comme te utre AU PRINTEMPS 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE 
pour faire soi-mème portraits 
et paysages sans 
laboratoire 


Appareil 
complet, guide 
et produits — 40 francs. 


777 Envoi ce. remb. DUBRONI, rue de Rivoli, 236. 


INDISPENSABLE EN HIVER! * 


LAIT D'IRIS LT. PIVERE 


pour les soins de la peau 
la fraîcheur et la beauté du teint 


SEUL VÉRITABLE SAVON 


AU SUC DE LAITUE 


LE MEILLEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. Piver, inventeur. 


ENTREPOT GÉNÉRAL : 
10, boulevard de Strasbourg, 10 
PARIS ï 


ANNONCES DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


BELLE 
MAISON DE 


AU VÉSINET 
AVENUE DE LA 


CAMPAGNE 


ñ T de Me DROMERY, avoué à Pais, rue 
ETUDE Laflitte, n° 52, 


CHARMANT HOTEL 


EN PARPAIT ÉTAT, AVEC JARDIN TRÉS-BIEN PLANTÉ 
A NEUILLY-SUR-SEINE 


(Grandes facilités d'approvisionnement et de 
communication par les omnibus, voitures 


eCtrani-uays.) 
Écurie, Remise, Communs 
SUPERFICIE ..,... . S1# MÈTRES 
A ADIUGER, sur une enchère, en la chambre des 
notaires de Paris, le 6 mai 1873, à midi. 
Mise à prix : 75,000 francs. 
S'adresser à Me Dubois, notaire à Paris, 49, rue des 
Petires-Ecuries; 
Et pour visiter, à Neuilly, 100, rue Pe:ronet, à 
M. lillois, jardinier. 


MAISON A PARIS 


Étude de Me TISSIER, — Vente, au Palais de Jus- 

lice, à Paris, d'une 

MAISON 61 DÉPENDANCES, Sise à PARIS, TI dit TEM- 
PLE, 138, — L'adjudication aura lieu le samedi 3 mai 
1873, à deux heures, 

Mise à prix : 400,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 

10 A Me Tissier, avouë à Paris, rue Hameau, 4: 

20 À Me Parmentier, avoué à Paris, rue d'Haute- 
ville, 1. 


ADJUGER, sur une enchère, en a chambre des 
À notaires de Paris, par Me VASSAL, notaire à Pa- 
ris, boulevard Sébastopol, 58, le 29 avril 1873. 


PROPRIÉTÉ x SAINT-MANDÉ 
AVENUE QUÉHOU, NO 22. 


Revenu brut : 3,380 fr. — Mise à prix : 35,000 fr. 


\ T ri > | Ç1 
GRANDE PROPRIETE x PARIS 
Étude de Me FISSIER, avoue à Paris, rue Hameau, 4. 

VENTE, au Palais de Justice, à Paris, à deux heures 
de relevee, 
D'une GRANDE PROPRIÉTÉ, sise à PARIS, rue du 
FAUBOURG-SAINT-ANTOINE, 161. 
Coutenance : 3,860 mètres environ. 
Le mercredi 30 avril 1874, 
Mise à prix ? 350,000 fr. 
S'adrester pour les renseignements : 
A Me: Tissier, Pages et Boudin. 
R * 


SON r AMVILLE 
MAS CAMPAGNE pres sanraatues- 
FOssEs (Seine), avenue de Beaujeu, rue de Beaujeu et 
rue de l’'Eghse, 

A ADJUGER, même sur une enchère, en la chamb. 
des notaires de Paris, le mardi 29 avril 1873, 

Contenance : 6,200 m.— Mise à prix : 30.000. fr. 

S'adresser à Me ROuGET, notaire, rue Louis-le- 
Grand, n° 7, et sur les lieux. 


arr 'ARIS T 1QC 
MAISON “wsw FLEURUS, 1 
A ADJUGER, méme sur une enchère, en la chambre 
des notaires de Paris, le 29 avril 1873. — Count. : 
434 mètres, 
kevenu : 22,600 fr. — Mise à prix : 200,000 fr. 
160,000 fr., dus au Crédit foncier à conserver, 
S'ad. à Me LavoiGNaT, notaire à Paris, r. Auber, . 


ADJUGER, sur une enchère, en la chambre des | 


A hotaires de Paris, par Me VASSAL, notaire à 
Paris, boulevard de Sebastopol, 58, le 29 avril 1873, 
3mMÉ A PARIS-AUTEUIL 
PROPRIE TE RUE DE L'ASSOMPTION, N° 93. 
Contenance : 600 mèt. — Mise à prix : 55,000 fr. 
A BILLANCOURT 


ET PROPRIÉTÉ RUE DE VERSAILLES, NO 23. 


Contenance : 784 mèt. — Mise à prix : 45,000 fr. 


PRINCESSE, 19. — Contenance : 4,100 mét. — Mise 
à prix . 50,000 fr. 


JOUISSANCE EMPAYTÉOTIQUE 
jusqu’au 14 mai 1932, A MAISUN 


A PARIS. Mise à 
RUE DE PROVENCE, 62 prix : 80,000 fr. 
A ADJUGER, méme sur une enchère, en la chamh. 


des notaires de Paris, le mardi 29 avril 1873. 
S'adr. à Me LavoiGNaT, not. à Paris, r. Auber, 5. 


T -rnyn sur une enchère, en la charmb, des no- 
Y E\ TE taire, de Paris, le 29 avril 1873, DE . 


He MAISON A PARIS-AUTEUIL 


rue DE LA FONTAINE, 18, el rue DE LA SOURCE. 
Ecuries, remises, jardin. — Conten, : 4,017 mèt. 
Mise à prix : 120,000 fr. 
20 TER rue DE LA SOURCE, prés de la- 
ET UN dite maison, de 36% mètres. 
Mise à prix : 5,300 fr. 
S'adr, à Me E. B£€RTRAND, notaire, rue Jean-Jac- 


ques-Râusseau, 49. 
9 HOTEL 1 À PARIS, CHAMPS-ELYSEES 
RUE BASSANO, 40 ET #2. 
A VENDRE, méme sur une enchère, en la chambre 
des notaires de Paris, le mardi 29 avril 1873. 
.. , . ( Hôtel no 40 : 285,000 fr. 
Mises à prix À Hip no 42 : 265,000 fr. 


S'adr. à Me Duccoux, notaire, r. Boissy-d'Anglas, 9. 


Sn 1,000 hect. dans 
FORETS ‘ia mevre A VENDRE 
S'adresser, à Paris, à Me Frémyn, notaire, 14, rue 
de Bellechasse ; à M. Hainque, rue de Provence, 62, 
et à Château-Chinon, a Me Perémé, notaire. 


MAISON ‘wror CROISSANT, 143 


A VENDRE, mème sur une enchère, en la chamb, 
des not. de Paris, le mardi 29 avril 1873, à midi. 
ltevenu : 6,300 fr. — Mise à prix baissee : 50,000 fr. 
S'adr. à Me PourcELcT, no1., 46, rue de l’Universite, 


VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le mercredi 
Tmai 1873, en sept lots, de : 
40 LEA n " » 
UN IMMEUBLE A (Hôtel Haras re 
Revenu : 60,000 fr, — Mise à prix: 750,000 fr. 
20 is » ARE 
uxe MAISON “à PARIS "°° gerer 


Revenu : 28,500 fr, — Mise à prix : 320,000 fr. 


uxs MAISON ‘à PARIS ne enr” 


Revenu environ : 49,000 fr, — Mise à prix : 500,000 fr. 


ove MAISON *#° PARIS 1e de pans 


Revenu environ : 64,000 fr. — Mise à prix : 550,000 fr. 


one MAISON ‘5° PARIS ‘° de namurrar, 
Revenu environ : 62,000 fr, — Mise à prix : 500,000 fr. 
60 F à sise à NEUILLY-SUR-SEt- 
UNE PROPRIETE NM avenue AS 
0 et 52. 

Mise à prix : 250,000 fr. 


70 . + Tv 1 
1 TERRE 0e CASSENEUX ‘oi: 
VERS IMMMEUBLES, canton de la MOTTE-BEUVROX, 
arrondissement de Romorautin (Loir-et-Cher). 
Mise à prix : 800,000 fr. 

S'alresser, pour les renseignements, à Mes Dromery- 
Quillet et Benoist, avoués a Paris, Mes Hatin, Dema- 
dre, Emie Delapalme et Moreau, notaires à Paris. 


AVEC 


MAISON JARDIN A Paris-BezceviiLe 


. Étude de Me EDOUARD BERTINOT, avoue à Paris, 


rue Vivienne, 10. 

VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le mercredi 
23 avril 1873, à deux heures, d’une MAISON avec JAR- 
DIN, Sise à PARIS-BELLEVILLE (XIXe arrondissement, 
rue des SOLITAIRES, n° 13, 

Mise à prix : 30,000 fr. 
Revenu approximatif : 3,600 fr. 

S’adresser, pour les renseignements, à Me’ Édouard 

Bertinot et Postel-Dubois, avoués à Paris. 


PARFUMERITE OR1IZA 
LÉLECRENDR 


FOURNISSEUR DE PLUSIEURS COURS ETRANGERES 


MAISON DE VENTE, EN GROS ET DÉTAIL, 207, RUE SAINT-HONORÉ, 


QNOINUNE, 


J 
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WTA 


VUE DE LUSINE A VAPEUR DE LA PARFUMERIE I. LEGRAND 


A LEVALLOIS PERRET (SEINE) 
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A Séchoir pour les savons de toilette. F  Citerne à eau de pluie. K Salle d'emballage. | 
B Laboratoire pour la pommade. G Machine horizontale de dix-huit chevaux. L Bureaux et caisse. tams et eux de tolleliees 
CCC Caves, magasin, matières premières, H Disüillerie et rectification des essences. M Laboratoire des par re » x ) 
D Cuves à fabriquer le savon de toilette. 1 Atelier de confection du savon de toilette, NN Appartements du directeur. 
E Pilerie et lamiserie. J Générateur ou chaudière à vapeur. 
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ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 


BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT 
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AAPAL 


DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13. QUAI VOLTAIRE 


Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; — Trois mois, 7 fr : — Un numero, 50 c. A 3: Q U AI VOL TAIRE Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 


Le volume semestriel, 12 fr., broché — 17 fr., relié et doré sur tranche. 
LA COLLECTION DES 31 VOLUMES BROCHES : 360 VRANCS. 


Directeur, M. PAUL DALLOZ. 


M. LAFONT 


Ce sera l'éternel regret de la Co- 
médie-Française de n'avoir pas su 
s'attacher ce comédien d'un charme 
si rare et d’une distinction si élevée 
ot si naturelle. Mieux que personne, 
en effet, Lafont réalisait le type 
si difficile de l'homme du monde. 
Grand, bien fait, cambré à point, les 
traits réguliers, la physionomie grave 
et douce, la démarche scandée, tou- 
jours correctement vêtu, tel était 
Lafont à la ville, et ceux qui ne le 
connaissaient pas le tenaient assuré- 
ment pour un parfait gentleman. 
A Ja scène, il se transfo:mait plus 
avantageusement encore; son regard 
gagnait en affabilité, sa bouche en 
finesse. Il parlait, et de ses lèvres 
s'échappait un petit sifflement qui 
aurait été défaut chez un autre et 
qui semblait coquetterie chez lui. I] 
n'avait aucune espèce d'accent, bien 


‘qu'il fût Bordelais comme Ligier et 


comme son homonyme Lafon, — 
qui, tous les deux, ont été de la 
Comédie-Française. On ne s'aperce- 
vait pas qu'il fit des gestes, tant était 
prodigieuse son aisance; il ne pa- 
raissait pas jouer; on était à cent 
lieues d'un acteur de profession. 
Les premiers succès de Lafont ne 
datent guère que du commencement 
du règne de Louis-Philippe. Il avait 
été remarqué dans Jean, une pièce 
tirée d’un roman de Paul de Kock, 
où il remplissait le rôle d’un mau- 
vais sujet, d'un habitué d'estaminet 
transfiguré par l'amour d'une femme 
élégante, A partir de ce moment, les 
créations lui arrivèrent, multiples et 
variées : tantôt un grognard, comme 
dans {a Croix d'or, tantôt un paysan, 
comme dans Pierre-le Rouge, tantôt 
un perruquier, comme dans l'Amour, 
—car on ne le parquait pas exclusi- 


timbres- 


poste, loute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
poste ,, sera considèree comme non avenue. — On ne répond pas 


17e Année, N° 837 — 26 Avril 1973 | “mme emmés 


Administrateur, M. BOURDILLIAT, — Secrétaire M. Ë. HUBERT, 


LAFONT (Pierre-Chéri) 
né à Bordeaux en 1797, décédé à Paris le 18 avril 1873. 
(D'après la photographie de M. Cremière.) 


vement dans les « jolis hommes, » 
ainsi qu'on pourrait le croire; les 
auteurs avaient déjà reconnu son 
talent de composition et l’exploi- 
taient à qui mieux mieux, Le Chevu- 
lier de Saint-Georges mit le sceau à sa 
réputation; il était merveilleux d'o- 
riginalité, de séduction et de pas- 
sion dans ce personnage de mulâtre, 
si bien tracé, d'ailleurs, par Roger 
de Beauvoir. Le Chevalier du guet, de 
Lockroy, continua cette heureuse 
veine. M. Rosier, cet auteur de tant 
de valeur et de si peu de réputation, 
voulut, à soh tour, travailler pour 
Lafont; il écrivit pour lui trois ou 
quatre petites comédies qui sont des 
bijoux, entre autres le Mousquetaire 
gris et la Dernière conquéte, représen- 
tées aux Variétés. 

Nous arrivons à la deuxième pé- 
riode de la carrière de Lafont, à sa 
seconde manière, Le Lion empaillé, de 
Léon Gozlan, fut la transition en- 


jouée entre sa jeunesse et son âge ‘ 


mûr. Dès lors, avee un tact exquis 
et qu'on proposerait inutilement en 
exemple à la plupart deses confrères, 
il n'accepta plus que des rôles mar- 
qués. Dans ce nouvel emploi, son 
talent s'agrandit. Alexandre Dumas 
fiis lui fit de Pére Prodigur; Octave 
Feuillet, {a Tentation ct Montjoic; 
Victorien Sardou, {es Vieur garrons, 
Nos bons villageois, et finalement 
Rabugas, toutes grandes pièces en 
cinq actes. Eh bien, ce qui me reste 
à dire, c'est que cette seconde période 
fut la plus éblouissante, c'est que 
cette seconde manière fut la meil- 
leure, Jamais Lafont ne se montra 
plus brillant que sur son déclin; 
jamais il ne déploya plus de grâce, 
plus de sensibilité, plus d'autorité. 

Lafont était estimé autant qu'ad- 
miré et qu'aimé. La foule accourue 
à son enterrement l'a hautement 
prouvé. Il avait soixante-seize ans. 

CHARLES MONSELET. 
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CourRER DE Ÿars 


Les quinze derniers jours qui viennent de s'écou- 
ler ont donné lieu au speciacle le plus navrant qui 
se puisse imaginer. 

Je veux parler des élections. 

Non du fait en lui-même, l'action de nommer un 
député étant chose digne et appréciable, puisque 
c'est en elle que réside la royauté du citoyen: 
j'entends la comédie ridicule qui se joue autour de 
cette manifestation du droit sacré. 

Les voici dans les deux camps se regardant encore 
en face comme des cogs en colère, l'œil enflammé, 
le bec tendu, les ergots fiers; maïs c'est demain 
qu'il faudra les voir, fatigués, haras.és, éreintés, 
fourbus, aussi incapables de dire vive Rémusat ! 
que de crier haro sur-le Barodet. 


vuv J'aurais beau jeu, je pense, de passer en 
revue Jes différents pays où les élections ont un 
cachet particulier. 

Les élections de la vieille Angleterre feraient, 
j'imagine, assez bonne figure à cette place. Le lec- 
teur ne laisserait pas que de se passionn r pour ic 
cräne ouvert de M. John Lewis ou le nez cassé de 
M. Samuel. 

Aux États-Unis d'Amérique le d'‘eor char gerait, 
et je pourrais montrer les électeurs à un dollar la 
pièce et l'intrépide inventeur qui a passé dix ans À 
construire une machine à l’aide de laquelle on peut 
faire voter cinquante mille hommes à la minute. 

Mais, outre que ces particuiarits ont été hien 
souvent rabächées, le sujet en lui-même ne me 
tente pas. Ces votes à coups de poing ou à coups de 
gta sont trop loin des rêves du bon chancelier 'Tho- 
mas Morus. 


Les États du Sud me paraissent plus pratiques 
en matitre d'élections. 

Un général désire devenir président de la Répn- 
que, — idée bizarre, si vous voulez, mais on ne dis- 
cute pas ce qui est, — ce général se procure cinq ou 
six mille bandits, qu'on appelle là-bas des soldats, 
Il donne ordre de charger les armes devant le 
peuple. Ceci fait, le général s’avance et demande 
aux citoyens s'ils entendent le nommer président 
Le peuple dit oui le plus souvent. Quand il lui 
prend fantaisie de dire non, le général fait tirer 
lessus et n’en devient que plus président. 

Dens ce dernier et unique cas il n’y a rien de 
changé au Mexique, il n'y a que quelques Mexi- 
cains de moins. 


vvv Puisque nous voyageons, je ne puis m'em- 
pècher de vous parler d'un des petits événements 
de la révolution espagnole, qui a bien son enseisne- 
ment, en ce qu'il peint admirablement les tendan- 
ces nouvelles. 

La scène <e passe à Barcelone. 

Vous savez, où vous ne savez pas, que les vieux 
Catalans ont une admiration passionnée pour leurs 
jardins de l'Amphithéâtre. Ces jardins, qui domi- 
nent la mer et l'embouchure du Llobregat, sont 


leur gloire, leur fierté, ron qu'ils soient ahsolument 
admirables, mais à Barcelone, comme dans toutes 
Jes villes fortifiées, les jardins sont rares. 

Ai-je besoin de vous dire que la canaille de l'en- 
droit envie ces terrains fleuris depuis bien des siè- 
cles, et, entre nous, je trouve cela bien naturel; 
c'est si dur de passer chaque jour devant des huis- 
sons de fleurs qu'on n'a même pas le droit de 
sentir! 

Quand la révolution a éclaté, au lieu de se porter 
sur la Banque, comme on aurait fait chez nous, le 
peuple vainqueur s’est porté vers les jarilins. Il 
est vrai que la Banque ne passe pas pour regor- 
g:r d'or. 

En une heure, les murs qui séparaient et bor- 
daient les quarante jardins de l'Amphithéâtre ont 
été démolis. Tout au contraire d'Orpheus, qui éle- 
vait les murs en jouant de la lyre, les Espagnols 
les démolissaient en jouant des castagnettes, ce qui 
est propablement plus facile. 


Le premier qui entoura un champ d'une haie et 
qui dit : « Ce champ est à mai,» celui-là, d'après 
Rousseau et Prondhon, fut un voleur qui inventa 
la propriété. 

11 faut croire qu'il y a quelque chose de vrai dans 
cette appréciation, car, à chaque révolution, on pro- 
teste plus ou moins contre la propriété. 

Dans les révolutions aimables, on se contente tout 
simplement d'écrire sur les murs : l'ropriété natio- 
nue, 


Dans les révolutions grincheuses, on démolit et 


on brüle. 

Les voyous baréelonais, après avoir mis à bas les 
murs que les propriétaires avaient élevés pour pou- 
voir dire :; 

— Ceci est à moi. 

Les vorous ont dit : 

— Maintenant ceci est À nous. 

Mais ceci est à nous, est hien vague, et vous allez 
voir combien cette pauvre humanité est toujours 
la même, an nord comme au midi, à Barcelone 
comme à la Villette. 

« Ceci est à nous,» était hien, mais cela ne spé- 
cifiail pas assez; les ciloyens amateurs de jardirs se 
sont complés et se sont partasé une terre qui n'é- 
tait pas promise du tout. 

Deux jours après ce bel exploit, cinq cents petits 
terrains étaient entourés de palissades ; la propriété, 
vaineue nne minute, relevait sournoisement la tête. 


y Cette transformation ne laissait pas que d'ê- 
tre assez pittoresque; tandis que les bourgeois nleu- 
raient leurs parterres disparus, la foule trépignait 
d'aise devant cé premier essai déloyal de partage 
qui avait si bien réussi 

Elle trépignait et plantait des drapeaux rouges au 
milieu de tous ces petits clos; c'était fort original. 

Un drapeau, quelle que soit sa couleur, fait passer 
sur bien des choses; mais, aprés tout, comme disait 
Boiraud : «Ce n'est qu'un symbole, »et le vol a be. 
soin d'une cousécration plus sérieuse avant de pas- 
ser à l'élat de propriété, 

La populace bareclonaise comprit cela, et elle dé- 
pécha des délégués chargés d'aller chercher le curé 
ue Sin Carlos, afin que ce digne ecclésiastique vint 
bénir ces premiers spécimens de la propriété mise 
à lu age de tout le monde. 

On à beau dire que la voix du peuple est la veix 
de Dieu, quand il s’agit de vol, le prêtre le plus fer- 
vent s’imagine que Dieu chante faux. 

Le curé arriva, mais ne voulut pas bänir. 

IL allégua pour ses raisons, que le partage d'une 
chose qui ne vous appartient pas frise l'indélica- 
tesse, 

A quai on lui répondit par tous les arguments 
imaginables. 

En Espagne, les prêtres passent pour avoir la tête 
dure. 

Clui-ci ne voulut rien entendre; ce que voyant, 
les partagenx employèrent le remède de Sganarelle, 
ils assommèrent le curé à coups de bâton, et ils 
purent se convaincre bien vite que ce qu'on di- 
sut touchant la dureté de la tête des prècres esp 
gnols, était un préjugé d'un autre âse. 

Le curé pensant que le martyre est unc bonne 
chose, mais qu'il ne faut pas en abuser, se décida à 


donner à ces lopins du progrès une bénédiction que 
l'ange greffier dut enregis'rer d'assez mauvaise grâce 
sur le livre de l'éternité. 

À peine eut-il accompli son ministère, le bon enn: 
s'linça à bord d’un vapeur qui le transporta, à s 
grande joie, dans un pays moins avances. 


vvv Malgré ce que ce fait a de triste et de eu- 
rieux en méme temps, j'aurais hésité à Ini donner 
l'honneur de cette plare, s'il n'avait une suite des 
plus amusantes. 

Ceci s'est passé il V a un mois tout au plus. 

Devinez ce qui est arrivé de ces cinq cents jar 
dins ? 

Vous le devinez, n'est-ce pas? 

Le lendemain, cinq cents gaillards qui snnajew 
des castagnettes avec autant de vigueur que ln 
farceurs de la veille, vinrent réclamer leur part de 
jardin.-1l faut être juste, elle leur fut donnée: je 
surlendemain, autres joueurs de castagneltes, autre 
partageux. 

Ça alla comme ça huit jours, c’est-à-dire jusqu'an 
moment où les morcenux devinrent si pelits, « 
petits, que la propriété n'en valait plus la palis. 
side. 

Alors deux hommes éclatèrent de rire. 

Ces deux hommes étaient deux beau x-frères, 

Inigo Ramirez, le Terrible Savoyard de Barcrlone, 
et Aibano Escalante, un usurier de la plus bell 
venue. 

Ramirez avait joué des coudes ct s'était fait den 
place; de sun côté, Escalante avait jous de la petite 
semaine ét avait accaparé la mailié des jardinet; 
l'autre moitié appartenait à Ramirez. 

Escalante prêlait aussi de l'argent à son hew- 
frère, qui, en échante, lui prêtait l'appui de son 
bras pour recouvrer ses créances et appuyer ses hy- 
pothèques. 

A eux deux, ces droles possédaient tous les jardins 
de l'Ampbithsätre; ça n'a pas duré longtemps. 

Un matin, Escalante demanda à Ramirez : 

— Beau frère, veux-tu me céder tes jardins? J'ai 
la fantaisie d'avoir le tout; toi, tu n'y tiens guër, 
el j'etime qu'une vingtaine d’onces d'or feraient 
bien mieux ton affaire que ces petits morceaux de 
terre grands tout au p'us comme des tourteanx de 
Valrs:as. 

— Par ma foi, fit Jiamirez, voilà qui est étm- 
nant! J'allais justement te faire la même propi- 
tions ton voisinage ne me déplait pas, mais j'aimé 
autant être tout soul. 

— Aurais-tu fait quelque héritage ? 

— l'as encore. 

— Mais alors, comment me payeras-tu ? 

— Comme j'ai paré les autres. 

— C'est ce que nous verrons. 


Av À partir de eu moment, les deux Heaut- 
frères n'eurent plus qu'une pens'e, se débarrasser 
l'un de l'autre, Ramirez était le plus fort, Escalinte 
était le plus intelligent, 

Ramirez assomma quelque peu Escalant». Esti- 
lante ameuta contre Ramirez ceux que celui-ci avi 
dépouillés. | 

Un matin, on trouva dans un fossé Ramin 
lapidé. 

Esealante.se frotta les mains: ce fut un ts 
N'avant plus personne pur le défendre, ses déhi- 
teurs l’'assommèrent à «on tour. | 

Les jardins divisés sont aujourd'hui sans maitres 
jusqu'au moment où l'ordre reviendra, Si tant esl 
que l'orire règne encore en Expagne. Pourquol 
pas? il règne bien à Varsovie, 


gens 


vuv Si l'ordre ne revient pas, les peliles 1 
qu 


reviendront reprendre leurs lopins de terrc, . 
troqueront contre quelques piécettes SE : 
grand'peinie par un travailleur courageux. On Pit 
ils les échangeront contre quelques ontres de 
d'Ocha à quelque tratiquant malin qui Fe 
riche, et il n’y aura de changé que Îles DRpARE 
Les attentats contre I propriété se réparent fut 
ment. 

Les attentats contre 16S 1x . 
point, ce qui prouve une fois de plus Eve 
hommes sont bien peu de choses et que les AE 
vrais qui servent de base aux sociétés sont beau 


rsonnes ne € sr 
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ra I faut reudre justice à tout homme qui le 
mrite, cet homme füt-il un ministre. 

Jamais M. Jules Simou n'aviil éié pius simpie, 
plus convaincu. plus éloquen et plus écouté qu'il 
ne l’a été l’autre jour à la distribution dis récom- 


penses des Soriélés $siviuntes, 

Ab! c'est que là on élait en famille; enjre savants 
on ne se gène pas. Aussi M. le ministre a-t-il fuit 
de petites confilences qui ne sont pas de nature à 
nous égayer ou à neus rendre ficrs : 


« Son église en ruivc est pleine de ceuleuvres. » 


« L'enseignement supérieur est dns un état déplo- 
rable, » s'est écrié le Ininistre en avant bien soin 
d'ajouter qu'en s'exprimant ainsi il n'entendait pas 
parer des hommes émirents qui le dirigent, mais 
bien de l'état présent et du manque de ressources 
matérivlles : 

Une chaire unique de littérature; 

Une chaire d'histoire et de géogranhie; 

Une chaire de littérature étranzère; 

C'est-à-dire rien, rien, rien! 

Le ministre a eu un sourire discret, son visage 
grave s'est anin 6.son regard est devenu maliricu, 
et il a dit à peu pres cela : 

« Les facultés de lettres sont d'une importance 
considérable; elles répondent à un besoin que ls 
assemblées politiques néglisnt trop souvent; c'est 
leur tort, c'est leur malheur.» Est-ce que cela ne vous 
fait pas l'eflet de la tin d’une oraison fanébre ? 


vw Ces diahles de savants pe sont pas aus-i noirs 
qu'on le pourrait croire; ils souriaient de fort borne 
grace; ils ont été même jusqu'au rire tapageur quad 
l'excellence leur a dit : 

« ...Nous n'avons pas de chaire d'histo re du 
droit coutumier, pas de chaire d'histoire canonique; 
et le droit financier! il faudrail partout l'enscigner 
à cette époque où les députés sont obligés de lire 
dans un budget et à peu prés de le comprendre, » 

Les savants se tor laient. 

Les députis pourraient bien ne rire que du bout 
des dents, et comme iis Les ont longues, cela pour- 
rait mal finir. 


vv On est devenu plus sérieux, et les mines <e 
sont alongées après cet exposé que j'analvse au 
galop parce qu'il ne faut pas abuser mème des hon- 
nes choses. 

Après le manque de chaires et d'instruments, ce 
qui uuit le plus au Qéveloppement de l'enscigne- 
meut publie, c'est le manque de bibliothèques. 

Pour avoir une bonne bibliothèque, tr di fuut un 
bon local. 

Quand on à le bon local, il faut des livres. 

Quand on à des livres, à faut un bibliothécaire. 

Le local manque presque partout. 

Les livres, on en tronve quelquelfuis; ils ne sont 
pas bons, mais on en trouve. . 

. Quant au bibliothécaire, il manque absolument, 
par celte bonne raison que nulle parton ne veut le 
payer. 

Il parait pourtant que quelques professeurs dé- 
voués ont bien voulu, par amour de la science, faire 
fonction de bibliothécaire. Mais pendant les hivers 
rigoureux, ils souffrent tellement du froid, que la 
plupart ont le nez gelé, ce qui paralyse un peu le 
zèle de ceux qui voudraient imiter lenr dévouement. 

Certes, on pent vivre sans nez; mais cutin, tout 
savant qu'on soit, on n’est pas bien aise d'être privé 
de nez; d'abord c'est gnant pour prendre du tabac. 


VW En somme, le discours de M. J. Simon serait 
vraiment excelleng. Plus heureux que le soleil, il 
n'a qu'une tache, il est vrai qu'elle est grosse. 

Après avoir expliqué lovalement la siluation 
presque désespérée, les efforts remarquables qui 
ont été faits et ce qui reste à faire, le ministre s'é- 
crie : 

«I Ya quarante ans, on frouvail, pas bien loin 
« d'ii, ce qu'on appelait le quartier Latin. Je veus 
« défie bien de réfronver aujourd’hui ce monde 
« bruyant d'écoliers, où il y avait du bon et du 
« manvais, Le mauvais, c'était là Chuumicre; le 
« bon, c'étaient les passions, les luttes, les diseus- 
sions inspirées par des intérèôts scientifiques. » 
M. le ministre à hien raison quand, pirlant 
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dans une salle de la Sorbonne, il dit : « Pas loin 
d'ici,» on trouvait le quartier Latin; c'est d'autant 
plus vrai que la Sorbonne est juste au milieu du 
quartier Lalin, j'oserais même affirmer qu'elle y 
est encore. 

Mais pourquoi ce déti jeté à la tête vénérable de 
ces savants, de retrouver ce mord: bruyaut d'au- 
trefois, puisque tout le monde suit qu'il n°’v est 
plus depuis dix-huit ans, et non quarante, puisque 
M. Haussmann l'a chassé à coups de marteain. 

Ce fut une grande faute que fit Paris de laisser 
son préfet embel'ir de ce cû'é-là. 

Aht il ne faut pas se féliciter d’avoir éparpilié 
dans cet odieux et ravissant Paris cette belle j:u- 
nesse qui venait là entendre les srands professeurs, 
les grands praticiens, les grands philosophes, — 
M. le miuistre en était, — qui, non-seulement e1- 
seignaient ce qu'ils savaient, mais étaient cux- 
mèmes des exemples nobles pour leurs élèves, fiers 
de leur gloire. 

Où s'étaient-ils faits, ces grands hommes qui 
n'ont pas été remplacés? Au quartier Latin. 

Hs arrivaient enfants de leurs provinces. Au quar- 
tisr Latin, ils devenaient des hommes. 

Le quartier Lalin était organisé pour cela, c'était 
un conservatoire fait par le temps. C'était le seul 
eudroit, en France, où on avait le droit d'être 
pauvre sans rongir, à licondition d'être intelligent, 

On y vivait pour rien, on y apprenait tout, 
même à s'aimer, toutes les grandes amitiés sont 
parties de 1à. Les vieux y enseignoient la solidarité 
et l'amour de la patre sur le chemin de la Chau- 
miore, qui valait certes bien celui de la Closerie des 
Lilas. 

Depuis qu'on à supprimé le quartier Latin, il y 
a sans doute encore des individualités remarquables, 
mais tenez pour certain que l'on réiablira cette 
pépinière intellectuelle lé jour où on s'apercevri 
que la France manque de cœurs, que la politique 
administrative manque d'esprits, cumtue l'agricul- 
ture manque de bras. 


vuv Quant aux luttes, il y en a toujours, mais 
leur esprit s’est déplacé. Il n'est plus question des 
classiques et des romantiques. On ne va plus accom- 
pazner Michelet dissracié, on préfère aller dans son 
quartier. 

Aujourd'hui que les étudiants sont partout, ils 
ne sont plus nulle par!; ils erient aussi bien au ca- 
sino Cadet qu'au Manége, à Belleville qu'à la rue 
d'Arras; is crient d'autant plus fort, que, ne se 
ronuaissant pas, ils ne peuvent s'entendre. A la 
deruière émeute de ee quartier, que M. le ministre 
défie de retrouver, on vit un singulier spectic'e; on 
vit, ilmr'en souvent comme si c'était hier, un pro- 
fesseur é'oquent et profond, un homine vraiment 
distingué, un citoyen honorable, M. de Lahoulave, 
conspué par une foule bizarre et stupide ne sachant 
rien écouter, ne voulant rien entendie. 

Celui qui cerit ces lignes, indigné des vocifra- 
tions d'un braillard, le prit au eollet el le mit à la 
porte. 

Le brailiard réelama au nom des Écoles contre 
cette brutalité. 

Sommé de montrer sa carte où de prouver gt 
qualité d'étudiant, il fut forcé d'avoner au connnis- 
saire de police qu'il était tapissier en chambre. 


uv Une très-spirituclle abonnée, qui signe Marie 
une Jettre timbrée de Nantes, m'adresse les plus 
sanglants reproches parce que, prétend-elle, je ne 
donne ps assez de nouvelles du beau monde 
parisien. 

Hälas! madame où mademo’selle, je ne snis pas 
aussi coupable que vous le semblez croire. 

Le grand monde est aujourd'hui bien pelit, — 
par suite des événements, — et les nouvelles de ve 
qui en r.sle ne tiennent pas une bien grande place 
dans l'attention publique. 

Dans ce qu'on est convenu d'appeler le grand 
monde, c'est-à-dire lé monte riche, les citoyens du 
million, on fait de la politique, on danse, on cecile 
de la musique et on fait des ventes de charité 
comme autrefois on soupait au protit des Polonais, 
qui ont bien pris leur revanche depuis, 


vuv Une riche et pauvre jeune fille des mieux 
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titrées va prendre le voile aux Carmélites. La mort 
d'un jeune officier de marine, son fiancé, semb'e 
être la cause de cette douloureuse détermination. 

Eh bien, voilà tous les reporters de l'univers qui 
racontent cela en nommant cette pauvre afHigée pur 
son nom qu'ils écrivent en toutes lettres dans les 
journaux. 

Et voyez, je vous prie, la méchanceté ou l'incu- 
rie deces cens-là, ils ajout nt nativement: «La fatile 
déterminaion de Mie de B.., B., — fatale délerimi- 
nation me semble deux mots un peu roides pour la 
divinité, — uous rappelle qu'en ces derniers temps 
plusieurs demoiselles du meilleur monde ont égale- 
ment pris le voile» et ils non,ment Mi! de Seze, 
de la Tour d'Ambleuss de Villeneuve, de Mail, 
de Barème, de Blac:s. 

Voilà de plaisants compères! comme si une Bla- 
cas, une Maillé ou même une de Sèze ne pouvaient 
prendre le voile saus exciter l'étonnement de 
ML. les reporters qui, en bonne conscience, ne de- 
vraient s'étonner que s'il en était autrement. 


ver À côté de ces dauils où de ces sacrifices, 
j'ignore comment au pays breton on envisage une 
prise de voile; quelques fètes qui ne se piquent 
pas d'être des plus gaies: on ne s'assemble plus pour 
rire, béire, manger ou &uters; on rit, on boit, en 
mange, on danse, pour ne pas être seuls, 

On se marie aussi. 

Lundi, à Passy, on célébrait un mariage mili- 
taire, de la graine d'épinards à refaire une armée, 

Parmi les salons qui résistent, on remarque ceux 
du comte d'Hautpoul, de la comtesse Lepie, de 
Me Ditlé, du comte de Nicokit, de la vicomtces €, 
de Grandval. 

Cette dernière dame est une des étoiles du monde 
pärisien qui adore ceux qui se donnent de Ia peine 
pour ls charmer. . 

Me de Grandval n'économise pas la sienne; tan- 
tot c'est un opéra de sa composition qu'elle ofire à 
ses invités, tantôt un Staibt, ec qui est plus noble, 
mais Moins gai. 

A sa deruicre soirée, cette dame a soumis an 
publie d'élite qui encombrait ses salons un mor- 
ceau qu'on ne sert pas tous les jours, ua morceau 
de choix, S'il en fut jamais. 

Le comte d'Osmond, un poële qui a 500,000 fr, 
de rente, ce qui ne se voit pas tous ES jours, est 
aussi un üés-savant musicien; il avait donné In 
semaine dernière une fort belle fête dans sou spleu- 
dide hôel; on y avait enteudu les œuvres de 
ce maitre, des fragments d'un op'ra-comique de 
M. Jules Costé, e bien d'autres belles choses; mais 
tout cela n'était rien en comparaison de ce qu'on à 
entendu chez Me de Grandval. 


rs Ce qu'on a entendu chez Me de Grandval 
s'aporlle upe suife de frite, 

Une suite de füte Je ne siis pas ce que c'est. 

Je désire l'ignorer toujours; mais que cela doit 
être Beaut Cela fait rêver. 

On se demande bien pourquoi l'artiste à choisi la 
flüte, de préférence à tout autre instrument, pour 
lui faire une suite? Cette dame a dù avoir ses rai- 
Sons, 

Peut-être cta'tce pour ne pas entendre dire, 
comme dans Hernant : 


Oui, de ta suite, hautbois, de fa suile, j'en suis, 


vu Monnier ne vicillit pas, Prud'homme cest 
immortel, L'autre jour, il din: dans une maison où 
r'oa parle à propos d'art où de bientaisinee, de sir 
Richard Wallace. 

— Tiens! mius au fait, s'écrie Monnier, j'ai vu 
les fontaines de ce musseu-là; j'ai même goûté de 
son eau, 

— Comment la trouvez-vous? 

—- Les journaux en avaient-ils assez parlé, hein”? 
Eh bien, entre nous, c'est de l'eau comme tout le 
morde. JULES NORIAC. 
nee ne ne 

Nous sommes heureux de ponvoir annoncer à 
nos abonnés que les nombreuses difficultés, qui ont 
retardé l'apparition de notre grand tableau des 
350 membres de 1 Assembl'e nalioñale, sont à peu 
prés surmontées, ct que nous pourrous leur fixer 
iuvcessamment l'epoque de sa publication. 
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TRIER, 


BOU MEZRAG (l'homme à la lance), 
caïd de l'Ouennougha, 
‘un des chefs de la dernière insurrection 
d'Algérie, 
condauné par la cour de Constantine. 


Le préfet de la Sarthe, le sous-préfet 
de Saint-Calais, M. Haëntjens, M. de 
la Rochefoucauld-Bisaccia, M, de Ta!- 
houët, le prince de Beauvau, ete., assis- 
taient à cette solennité. 

Dans la matinée, une brillante ca- 
valcade a parcouru la ville et recueilli 
1,000 fr, pour les pauvres; le soir, un 
bal brillant a produit une somme de 
800 fr. 


VV 


Abhined-bou-Mezrag (l'homme à ln 
lince), caïd de l'Ouennougha, et frère 
cu bach-aga de la Medjana, était deve- 
nu, à la mort de Mokrani, le chef de 
l'insurrection arabe de 1871. Il se 
montra le plus fanatique peut-être des 
ennemis de la colonisation française, 


NOS GRAVURES 


L'inauguration du che- 
min de fer de Saint-Ca- 
lais à Mamers à eu lieu 
le 14 avril, Mer Fillon, 
l'évèque du Mans, accom- 
pagné de son clergé et de 
celui de Saint-Calais, a 
béni les locomotives et 
deux wazonsnouvean mo- 
dèle. 

Ces wagons contien- 
nent, au rez-de-chaus- 
sée, des premières, des 
deuxièmes et des troisiè- 
mes, et à l'étage supé- 
rieur des deuxièmes et 
troisièmes seulement. Les 
premières sont compo- 
sées de deux salons, réu- 
uis on séparés à volonté, 


Lau lonedictionu des 


f 


Groupe de baraquements prussiens à Belfort. — (D'après le croquis de M, Guymayer). 


Semant partout le meurtre, le pillage et l'incendie, il avait enlin été verné, pris et amené 


le 20 janvier 1872 au général Lacroix. 


Le 22 mars dernier, il était traduit devant le< assises de Constantine, Le 25, le jury re- 


pondit : « oui» sur toutes les questions qui li élaieut + mises, Sans 


le bénéfice des circonstances atténuantes, 


Lhäbitalion de Don Carlos el de sa famille, près de Genève. 


accorder à laceuse 


La cour à con- 


damné Ahmed - 
bou-Mezrag à la 
peine de mort. 


AS 


On appelle, en 
Suisse, luindsiyr- 
meoinde l'assemblée 
de tous les hom- 
mes libres ou ci- 
loyens du canton 
ou district, Daus 
ces assemblées l'on 
propose, discute 
ut décrète les lois 
et toutes les me- 
sures concernant 
les affaires inté- 
rieures du canton, 
et on aurréle les 


uvuss à Ospiduletti, riviere de Génes, 


nominations aux 
divers emplois, 

C'est vers les 
mois de février, 
mars, avril et mai, 
selon les cantons, 
à la morte saison, 
et quand les trou- 
peaux sont descen- 
dus des hauts pitu- 
rages, qu'ont lieu 
ces assemblées, 

Figurez-vous, in- 
stallés sur un banc, 
au centre de la pla- 
ce du village, qua- 
tre où cinq person- 
nes, les anciens ; 
autour d'eux, deux 
cents pltres déli- 
b'rant, 

Un des assistants 
est chargé par le 
président de don- 
ner la parole, Ce- 
lui qui l'a obtenue 
relire son chapeau, 
üte sa pipe et, an 
milieu d'un pro 
fond silence, émel 
son opinion, 

Malgré la rusli- 
que simplicité du 


ces formes, on re- 


connait bientôt chez ces hommes, — comme l'a dit Top- 
fler, — l'habitude de la délibération et l'intelligence 
parfaite des règles et dés convenances que réclime une 
discussion publique. 

M. v. 


LES BARAQUEMENTS DE BELFORT 


(Voir page ?61) 


Au nord-est de Belfort se trouve ee qu'on appelle 
dans la localité, le Vallan. Comme son nom l'indique, 
c'est une vallée encaissée et défendue par les hauteurs 
paralliles des forts de la Justice et de la Miotte. Long 
et assez étroit, le Vallon va aboutir d'un côté aux 
ouvrages définitifs qui relient les deux forts précités, 
et de l'autre vient se terminer aux fortifications de 
l'enceinte de là ville. 

L'une des pentes, la pente dominée par la rampe 
de la Justice, est occupée par des jardins et des ha- 
butations dont l'ersemble, assez pittoresque, cons'i- 
tue le fauhourg de Brisach, C'est celle qui fait le 
fond du croquis que nous publions ici. 

On arrive aux baraquements par un chemin qu'om- 
bragent les arbres d'un verger, mais l'entrée en est 
interdite au commun des mortels, et l'on ne laisse 
pas séjourner lorglemps aux abords de la palissade 


gui sert d'enceinte. 

Le groupe des bâtiments afecte sensitlement la 
forme d'un rectangle dont les grands eûtés auraient 
de 250 à 300 mètres de longueur, et les petits 
de 50 à 60 metres, L'espare compris entre les con 
structions forme une cour ou place d'armes sur laquelle 
les soldats allemands s’exereent à la baïonnette. 

Quant aux baraques, leurs fondations sont en 
pierre, et le logis proprement dit est construit en bo s 
à quelque hauteur du sol. Un bätiment renferme envi- 
ron une demi-compagnie, c'est-à-dire cent vingt-cinq 
hommes, et est divisé en plusieurs sales séparées par 
des corridors. Chacune de ces chambres sert d'asile À 
quinze hommes avec leur chef. Nul ne saurait dire 
quel en est l'ameublement, mais ce que nous pouvons 
assurer, c’est que les logements d'ofliciers sont, notam- 
ment, meublis avec luxe. 

Ce groupe de baraqgiements n'abrite qu'une fraction 
du 21e régiment d'infanterie, et cependant ce sont les 
seuls habités, Les fossés sont remplis de baraquements 
de la plupart desquels où ignore la destination, IE y en 
a pour les vivres, d'autres pour les munitions, pour 
ua th'âtre (!), pour des chevaux, ponr des ca- 
nons (!!}, etc., vic. 

CHARLES ZUGMAYER. 
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BENEDICTION DES FOYERS EX ITALIE 


{Voir page 201) 


Dix heures sunnent au Campanile, dont la silhouette 
élancte se prolile en arètes vigoureuses sur le ciel 
étincelant d’étoiles.* 

Les portes de l'église s'ouvrent sans bruit, et des 
profondeurs de la nef jaillit, comme un eflluve sonore, 
le chant grave et vibrant de la coufrérie des lPénitents 
blancs, Leur procession se déroule lentement autour 
de Ja place, balancant dans l'air ses fanions dorés, ses 
bannières rigides de broderies et les images en relief 
des saints protecteurs de l'association. 

Les fenêtres de toutes les maisons sont garnies de 
myriades de petites bouxies accrochant À toutes ces 
draperies, aux moirés métalliques, des étincelles de 
feu, 

Le prètre, un jeune franciseain, à la physionomie 
douce et ascétique, s’arrète à chaque maison, monte 
les degrés et s'avance jusqu'à l’âtre, autour duquel 
sont groupés les habitants du logis, l'aïeul et Ja jeune 
ère, l'enfant et le père de famille, les maitres et les 
serviteurs, H prononce les paroles de b'nédiction et 
répand en fraiche rosée l'euu sainte sur l'assistance 
agenouilée. 

Cette cérémonie emprunte à l'heure nocturne où elle 
S'uccomjlit, à la physionomie des acteurs qui y pren- 
nent part, un Caractère mvslérieux et sacré, 

Ge jeune francisiain, c'est tire épave is lee de sun 
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ordre dispersé, Comment vit-il? Nul ne le sait. Les 
bonnes âmes du pays vont parfois déposer sur 
palier de la petite chambre qu’il occupe, dans unc 
maison le pêcheurs, des œufs, du fromage ou quelques 
fruits. 11 accepte l'offrande mais ne la sollicite jamais. 
J'ai pu causer quelques instants avec lui. Il aime avec 
passion ses paroissiens, qui le lui rendent bien, et, dans 
st position précaire, trouve, on ne sait comment, 
moyen de partager quelque chose avec les plus pau- 
\res. 
OSSOLINI. 


4 ————— 


SCÈNES ET FANTAISIES DU JOUR 


LA VOCATION D'ARISTIDE 


Ce n'est point celui que les Girevs se laissaient d'en- 
tendre appeler le Juste. Aristirle e:t un de mes ca- 
marades de collége. Mais non un camarade ordi- 
naire. 

On rencontre sur les bancs une foule de natures 
banales et bonnes à tout faire, par cela mème qu’el- 
les n’ont envie de rien faire du tout. Elles vienrent 
là se‘tarcir d’un peu de latin parce que c’est l’u- 
sage. Quantà leuravenir, papa etinaman décideront, 

Pour Aristide, c'était autre chose. 

Dès la troisième, sa vocation se manifostait irré- 
sistible, éclatante. Tout pour l'art! 

Mais entendons-nous bien, le grand art! 

Aussi fallait-il le voir quand il pérorait pendant 
les récréations : 

— J'entrerai à l'atelier. Mon père me l'a promis, 
Je veux être peintre d'histoire. 

Il faut régénérer ic goût. 

Et là-dessus nous nous perdimes de vue pendant 
un an. 

Je Je rencontrai au bout de ce laps de temps, il 
était flamboyant, Ses cheveux pleuraient à la jeune 
France sur ses épaules. Un feutre mou se dressait 
sur son crâne, Quel feutre! Des montagnes et des 
vallées, 

Et m'abordant : 

— Eh bien! j'# suis. Je travaille en pleine pâle, 
mon cher, Ah! l'art! tu sais que c'était ma voca- 
tion. Je pioche une page qui fera parler de mo, je 
l'en réponds. Six mètres carrés! C’est Alexandre 
le Grand... J faut régénérer le goût. Et je le récé- 
nérerai. 

— Mais, mon pauvre ami, par le temps qui 
court, les toiles de six mètres carrés... 

— Je sais ce que tu vas me dire, tu es comme les 
autres. On à une vocation ou on n’en a pas. J'en 
ai une, je me sens. Tu auras de mes nouvelles 
bientôt. 

Ce bientôt-là dura trois ans, durant lesquels 
l'écho ne m'apporta pas la moindre svllabe du nom 
d'Aristide. 


Le hasard nous rapprocha dans le jardin du 
Luxembourx:, 

Le costume était toujours d'un ragoût particu- 
lier; le feutre avait pris ües aspetts de tire-bou- 
chon. La vareuse ressemblait de loin à une palette 
qu'on n'a pas essuvée après s'en être servi longtemps, 

— Tiens, c'est toil 

— Eh! bonjour, 

— Eh bien, que deviens-tu ? 

— Peux-tu me le demander ! je pioche, 

— Toujours Alexandre le Grand? 

— Non. Ces grandes tartines-là, c’est trop fort 
pour notre temps. Il faut bien que je me mette à 
leur portée. Je fais du genre, du réalisme. Je tur- 
mine en ce moment un fossoyeur pratiquant une er 
huwmation. C'est d'un saisissant! On sent les miasmus. 

— Ah! quand verrons-nous cela ? 

— Prochainement. J'ai encore à corver un pou 
ma bière. 

— Ettu ne te dévourages pas? 

— Mais, mon cher, l’homme qui a une vocation 
ne connaît pas d'obstacles. . 

— Ponne chance! 

— Merci, 


. 


Quatre ans plus tard. 
C'était à l'Exposition universelle, 


Je me heurtai &ans Aristide, près l'entrée du pont 
d'Iépa. 

Il me parut sombre. 

— Où vas-tu donc ainsi, plongé dars tes médi- 
titions”? 

— Je viens de passer trois heures là dedans à re 
æarder les envois de tous les pays. 

— Il y a des machines curieuses”? 

— Est-ce que je m'occupe des machines, moi? 
Je n'ai visité que les salles de tableaux. 

— Y figures-tu ? 

— Pas encore. Mais j'ai le temps. Je sais que j'o- 
béis à ma vocation et que je suis plus fort que tout 
ce monde là. 

— Tu continues à peindre les fossoyeurs? 

— Quoil les fossoyeurs?... Ahl oui, je me rap- 
pelle?... Non, mon cher, j'ai reconnu qu'il n'y 
avait que le paysage; vois-tu, la nature, ça ne 
trompe jamais. C'est une amie, une vraie amie. Je 
vis dans les bois, je tutoie les arbres, Je veux ap- 
prendre au public à les connaître, car il ne les con- 
nait pas. Toi qui me parles, tu ne te doutes pas de 
ce que c’est qu'un chêue; non, tu ne t'en doutes 
pas! Ce sera une révélation. 

— Vers quelle époque? 

— [Le temps ne fait rien à l'affaire. 

— Alors, celte fois, c'est définitif, tu es paysa- 
piste? 

— Puisque je te dis qu'il n'y à que ça. Adieu! les 
forèts m'attendent. 


A dix-huit mois de là, je recevais la lettre sui- 
vante : 

« Mon cher ami, 

« Veux-tu me donner un coup de main? Je n'ai 
pas besoin de te dire que c’est d'art qu'il s'agit; tu 
as été un des premiers à voir se révéler ma voca- 
tion. Je suis adoñné maintenant au portrait, parce 
que c’est dans la figure humaine qu'on peut sur- 
prendre les grands secrets de l’immuable et de l'in- 
fini. Je voudrais frapper un grand coup. Peux- 
tu décider un homme connu à me confier sa 
tète ? Je me charge de la transformer pour la posté- 
rité, Ltc...,eic... » 


Je n'avais pas répondu à cette missive, et j'avais 
oublié Aristide, à travers tous les événements, lors- 
que cette semaine, en passant dans la rue des Saints- 
Pères, je fus heurté par un homme qui descendait 
d'un échafaudage. 

— Prenez donc garde, fit-il brusquement. Vous 
voyez bien qu'il faut que je me recule pour voir 
l'eilrt de mes raisins. 

— Hein! cette voix!... 

— L'homme se retourna. C'était Aristide qui 
était en train de peindre l'enseigne d'un marchand 
de vin. 

Je me sen'ais fort embarrassé de run attitude. 
Mais lui : 

— Oui, mon cher, je veux humilier ce jury, qui 
me méconnait depuis vingt ans. 11 n'y a pas de sût 
métier, et l'on peut faire des chefs-d'œuvre par- 
tout. Si tu passes dans lavenue d'Antin, regarde 
sur Jes volets d'un traiteur, des coôtuleltes pantes 
et un bol de punch qui font attrouper les passants. 
C'est du moi! J'ai mis cela exprès en face du Salon 
pour les écraser... 

— Comment! mon pauvre ami! 

— Ce sont eux qu’il faut plaindre. Moi, je Mar- 
che dans ma voie... 

— Et ta famille? 

— Elle n'a abandonné, déshérité, à cause de mi 
vocation. 

— Pas possible! Ton père? 

— Mon pére! ne prononce pas seulement soi 
nom devant moi! Il a voulu me forcer à me faire 
photographetlt 

PIERRE VÉRON. 
——— 4 —— 
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PALAIS 


Est-ce bien, décidément, à Paris et seulement à 
Paris que les jeunes filles se perdent? Il est bon de 
dire de temps en temps beaucoup de mal de la Bat 


RES SE 


done moderne: c'est une vieille habitude et cela sou- 
lage un peu les bonnes gens qui aiment des phrases 
toutes faites pour leurs colères; mais en vérité, je 
ne crois pas du tout à cette spécialité malsaine de 
la grande capitale. Les jeunes filles et les jeunes 
gens qui se perdent, sont aussi nombreux dans Îles 
campagnes, dans les villages, dans les petites villes 
qu'à Paris, et moi, qui connais un peu mes trinn- 
naux, je me charge de vous prouver cela statisti- 
queen main. 

Voyons Marie Andrivot, une jeune fille Ce dix-sept 
ans, originaire du département de la Niévre, venue 
à Paris pour servir chez un marai-her de Créteil, elle 
élait restée sage; mais un beau jour, elle va faire 
une visite d'un mois à sa famille, au scin de ver- 
tueux villageois ses compatriotes, elle revient per- 
due : je ne veux pas, du reste, me servir de ce fait 
comme exemple ; il prouverait beaucoup au-delà de 
ma pensée; je veux seulement m'en servir pour 
combattre l’exagération contraire. 

Marie Andrivot vient de passer devant la cour 
d'assises de la Seine; la malheureuse a tu son enfant, 
une petite fille de huit jours!... Et il fallait enten- 
dre le récit de ce crime, ou plutôt probablemeut le 
récit imaginé par la coupable pour rejeter sur une 
autre personne la responsabilité du crime : cette 
explication sortant d’une bouche de dix-sept ans 
était vraiment horrible, J'abrége, bien entendu : 

« Sur le chemin de Charenton, j'ai rencontré une 
femme vêtue de noir qui m'a demandé d'où je ve- 
naiss je lui ai répondu que je sortais de l'hospice 
Saint-Antoine et je lui ai demandé de m'indiquer 
une maison où je pourrais placer mon enfant. — Je 
n'eu connais pas, na-t-elle répondu; mais pour- 
quoi ne vous en débarrasseriez-vous pas? — Cum- 
ment! m'en débarasser!... — Eh bien, dit-elle, vous 
n'avez qu'à l'étrangles! Sans lui répondre, je me 
suis mise aussitôt à serrer les deux bonts du fichu 
qui était au col de mon enfant qui a crié... cela a 
durs dix minutes!.., » 

Voilà l'explication! un jeune avocat, M° Fourni, 
a su, de cette apparente insensibilité méme, faire 
sortir la preuve d'une inexpérience complète, de ee 
manque absolu de discernement qui résulte le plus 
souvent d’une situation anormale; Marie Andrivot 
était encore enfantquand Ja maternité l'a surprise... 
Elle n'a rien compris de ce qu'elle à fait, elle ne 
comprend pas encore! Grâre au talent du défen- 
seur, Marie Andrivot, n'a été condamnée qu'à six 
années de réclusion. 

Mais si vous voulez absolument que je vous 
parle d’une vraie jeune fille de Paris, je vous par- 
lerai de Me Blanche, qui a acheté à Me Arsène 
une robe du prix de 300 fr. — La robe valait-elle 
bien 300 fr.? Ce n'est pas là l'affaire; il s'agit de 
savoir qui la pavera! On ne comprend pas trop ce 
que vient faire un procès de ec genre devant le {ri- 
bunal civil; ce n’est pas à M''e Blanche, sa cliente, 
sa locataire et aussi un peu son #mie, j'imagine, 
que Me Arsène, après avoir recu un à-compte de 
100 fr., réclame les 200 fr. de complément; non, 
elle les réclame à un jeune homme, un autre ami 
de M't Blanche, qui aurait un jour promis de payer 
pour elle, Mais les jeunes gens sont bien volages — 
à Paris seulement, c'est convenu! — ct celui-ci ré- 
pond que son amitié pour Me Blanche n'a pas duré 
plus d'une quinzaine de jours, et qu’il ne voit pas 
Pourquoi une promesse d'argent durerait plus long- 
temps que des serments d'amour; il veut bien offrir 
un ou deux tout petits à-comptes de 20 fr., chacun 
payables de moisen mois; mais ilajoute quelquechose 
que, moi, je me permets de trouver un peu roide, 
c'est que « promettre et tenir sont der!» Devant le 
tribunal, Mme Arsène avant ét6 admise à prêter 
serment, et la lettre que nous venons d'analyser 
formant un commencement de preuve par écrit, le 
jeune homme inconstant avait été condäimné à 
payer; mais la cour a iutirmé le jugement, et c'est 
Me Arsène qui ne Sera pas pavée, Mais qui ptyera 
les frais de première instance et d'appel, 

Je suis bien forcé cependant de vous parler d’une 
jeune domestique de Lyon, Ennemonde Martin, 
âgée de vingt-deux ans. Hélas! celle là à été vic- 
time de son inconduite, elle a été assassinée, tuée à 
coups de rasoir par son maitre, qui lui avait promis 
de l'épouser, et qui probablement à voulu ainsi se 
soustraire À cet esgagement, C'est là ure de ces 
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histoires lugubres, un de ces procès criminel. qui 
passionnent tout un département, quelque’ois le 
pays tout entier, que l'on raconte, que l'on discute, 
que l'on juge partout et qui vont s’empiler dans les 
recueils de causes célèbres pour faire frémir encore 
nos descendants, Le maitre d'Ennemonde, l'accusé 
Montagny, est un vicillard quia passé la soixantaine, 


et dont la conduite antérieure avait été quelque peu : 


scandaieuse; mais il s'est défendu avec beaucoup 
d'habileté, avec beaucoup de logique du crime hor- 
rible dont il était accusé, Cette cause avait tout 
l'intérêt du mystère ét du doute; car il Y a encure, 
après la condamnation, certaines circonstances qui 
sont à peu prés inexplicables. Il est certain que la 
servante es: sortie à neuf heures du soir; on n'Ap:s 
vu Montagny sortir aprèselles iles! certain qu’elle a 
laissé un billet conçu en termes assez vagues, mais 
enfin qui est un adieu; il est certain que personne n'a 
vu'eutrer Moutagnv,que ses vètuments ne sont nul- 
lement tachés; qu'il a lui-mème reconnu et sans 
hésitation qu'il lui ronnquait un rasoir, et qu'il a 
prusé qu'Ennemonde l'avait emporté pour se suici- 
der, ce dont elle l'avait menacé précédemment. Il 
est certain qu'à onze heures, sur un banc du quai 
du Rhone, on a trouvé le corps de la jeune domes- 
tique qui avait été frappée de cinq coups de rasoir 
au côté droit du col et qui avait perdu des flots de 
sang; les habitants des m'iisons voisines n'avaient 
entendu aucun cri! Mais il n’est pas moins certain 
que le suicide est, dans l'espèce, d'une impossihilité 
absolue; chacune des cinq blessures est de na‘ure à 
sinener une mort foudrovantes il est done maté- 
riellement impossible que la jeune domestique ait 
pu se porter quatre autres eoups! À cet argument- 
M,iln’y a pas de réplique, à moins de supposer 
l'assassinat commis par une autre main; mais c'est 
Jà un chams d'hypothèses dans lequel l'accusé lui- 
mème a refusé d'entrer. Quand il s'est entendu con- 
d'anner à vingt ans de travaux forcés, ce sexagé- 
naire, ancien fabricant de soierics, a d'abord levé les 
bras au ciel..…., puis il a tout coup interrompu ce 
geste empreint d’exaltation pour revenir au calme 
le plus profond, à un sang-froid qui ressemble un 
peu à l'inditférence. 

Voilà done dénou“ ce drame Ivonnais, qui a 
rausé une émotion si vive; mais il Va iucessam- 
ment être suivi d'un nouveau débat; d'une histoire 
encore plus sanglante : le meurtre de toute une fa- 
mille! Mon Dieu, depuis le trop célèbre Troppmann, 
ces catastrophes-là deviennent bien fréquentes! 

Ah! pardon, il y a encore le proc”s de M"° la vi- 
comtesse de la Salle, de Me Ja baronne de Lange, 
de Me la marquise ie Kersaisat, de Me la com- 
tesse de la Motte, née d'Eusv, Fisurez-vous que 
toutes ces grandes dames, si bien titrées, quêtaient 
pour les pauvrelés avouées, et faisaient aussi des 
collectes mystérieuses pour de nobles ififortunes ca- 
chées. Elles écrivaient les lettres les plus noblement 
et les plus gracieusement suppliantes et attendris- 
santes à tous les grands personnages possibles, elles 
recevaient des 100 fr., des 200 fr, des +00 fr. Vous 
me direz que cette recette, si importante qu’elle fût, 
était à partager entre ces grandes dames! 

Mais non, car Loutes ces quéteuses se réshmaient 
dans une seule personne, une belle veuve de qua- 
ente-six aus, Me de la Salle, née Densy, veuve 
d'un honnète et brave ofticier. qui à bien fait de 
mourir pour ne pas voir cela. Elle sitnail ses suppli- 
ques de tous ces beaux noms; elle avait des cartes 
gravés et armoriées sous Loutes les formes, et elle 
mettait dans sa poche de vilaine tout l'argent 
qu'elle réroltait ainsi. Et puis elle était artiste, elle 
faisait de la peinture et de la littérature, elle avait 
travaillé à Habagus avec M Victorien Sardou, qui 
lui avait adressé des vers... et quels vers!..... 
M. Sardou ne tient pas à pisser pour un grand 
poële; mais, en vérité, c’est à lui faire dresser les 
cheveux sur la tête! Enfin, cette intrigante, qui es- 
eroquait à la charité, et qui a été condamnée — 
pour la seconde fois — à trois ans de prison, était 
l'ange du mensonge. On. ne verra jamais parcille 
audace, je crois. 

ILest vrai que nous disons cela tous les jours, 
nous autres chroniqueurs de tribunaux, et que, le 


lendemain!..... 
PETIT-JEAN. 


LA PROCESSION DU VENDREDI SAINT 


A TOLÈDE 


Mon arrivée à Tolède, — Mon cicerone, — La Vierge aux 
Épingles. — Les Mariputas Nrgras, — Los Armaitos ets 
armoe. — La hallebarde. — La Descente de croix, — La 
nuit. — Mon impression. 


Il y avait une heure environ que je me trouvais dans 
la ville immortelle. Était-ce le résultat de mon imai- 
nation qui me poussait sans cesse à rèver les yeux tout 
grands ouverts? Était-ce l'impression étrange que me 
produisit l'aspect pittoresque de la ville? je l'ignore. 
Mais je me crus en plein dix-septième siècle, et ce fut 
avec étonnement que je me vis habillé d'une redingute 
et d’un pantalon gris perle. 

J'étais arrivé de Madrid pour voir la solennité du 
jour, pour assister à la procession du vendredi saint, 
dont j'avais entendu parler depuis mon enfance. 

Ne sachant rien du programme de cette fète reli- 
g'euse, je m'adressai à un pelit nomme qui fumuit 
mélancoliquement une cigarette au soleil : 

— Pardon, monsieur, lui dis-je, pouvez-vous tn'indi- 
quer l'heure de sortie de la procession? 

— Vous êtes étranger? me dit-il, répondant à ma 
question par une demande. 

— Non pas, répliquai-je, je suis Andalou. 

— C'est cela, fit-il, vous ètes étranger. 

Le petit homme voulait dire que je n'étais pas un 
enfant de Tolède. 

— La procession, ajouta-t-il, va sortir dans dix mi- 
nutes, et dans un quart-d'heure elle passera à quel- 
ques pas d'ici. Si vous voulez venir, nous irons la voir 
« ensemble, tous les deux. » 

J'acceptai son invitation, et nous arrivâmes bientot 
dans la ruelle la plus étroite et la plus tortueuse que 
j'aie jamais vue de ma vie, et qui se nomme culte de 
los Atfileres (rue des Épingles). 

— Pourquoi ce nom bizarre? demandai-je à mon ci- 
cerone. 

— C'est tout simple, dit-il. Ce nom vient de l'image 
de la Vierge que vous voyez dans ce petit châssis, à 
moitié de la rue. 

— Ah! fis-je naïvement, j'ignorais qu'il y eût à To- 
lde une Vierge aux Epingles! 

— Etil n'y a que celle-là. Je vais vous dire pour- 
quoi. Chaque femme qui passe par cette ruelle s'age- 
nouille et fait une prière à la très-sainte Vierge. La 
prière dite, elle tire une épingle et la met dans une 
petite boîte qui est scellée dans le mur. Quand la 
boite est pleine, on vend le contenu, et avec le pro- 
duit on subvient aux frais du culte. Voilà pourquoi on 
appelle cette image la Vierge aux Épingles. 

— C'est très-ingénieux, ma foi, dis-je en manière de 
péroraison. 

Une foule de gamins apparut au haut de la rue, dont 
la pente est très-rapide, et mon compagnon me dit, 
en ôtant déjà son chapeau : 

— Voici la procession! 

En eflet, peu après, je vis apparaître quelques péni- 
tents, habillés de noir, le visage couvert et la tète sur- 
montée d'une longue coiffe pointue, qui jouaient de 
la trompette, en sourdine, sur un ton plaintif et mono- 
tone. 

Ccs pénitents sont surnommés Muriquitas Ncyras, et 
ils sont chargés principalement de maintenir l'ordre 
dans la procession. 

Derrière eux, venaient les atmnados (gens armés). Mon 
homme s'attendait sans doute à une nouvelle question 
de ma part, Caril me regardait et regardait les gens 
armés, comme voulant me dire : 

— Cela ne vous surprend-il donc pas? 

— Mon ami, lui dis-je plutôt pout le faire parler 
que par curiosité, — car je connaissals la légende, — 
quelle signification ont ces guerriers? 

— Ga, monsieur l'étranger, c'est de l'histoire an- 
cienne. Ça nous vient du treizième siècle, d'Isabelle la 
Catholique... 

= Vous voulez dire du quinzième siècle ? interrom- 
pis-je. 

— C'est possible, je puis me tromper. Il faut vous 
dire que ces hommes étaient enfermés à Grenade, lors- 
que notre grande reine y entra avec l’aide de Dieu et 
du cardinal... 

— Cisneros, dis-je. 
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— C'est encore possible, Une fois ieur liberté rendue, 
ils vinrent à Tolède déposer leurs chaines dans une 
église nommée Sun Juan ds ln Reyes, et c'est en sou- 
venir de ce pèlerinage que les hommes que vous voyez 
lt sortent, tous les ans, avec les anciens costumes des 
délivrés de Grenade. L 

Les costumes, comme disait mon cicerone, commen- 
caieul, en effet, à être fort vicux et fort usés. Ils se 
Coluiposent d'un casque, d'une armure qui recouvre 
une petite robe courte en veloirs noir, d'un maillot 
ce soulicrs avee des mruis en soie, 

Le GARCIA RAMON, 


(a fin au prochuün numero) 


THÉATRES 


COMEDIE FRANÇAISE : L'derohate comedie en un acte, par 
M. Octave Feuille. — opfox : Le Petit Marquis, drame 
en quatre actes, de MINS Francois Coppie el d'Artois, — 
CLENY Le Nora d'inérique oi des deur Frontiquor. 
conede en trois actes. par M. Jules Verne. — GAITÉ 
(Matiutes littéraires: Canpaspe, comedie en un acte et 
On Vers, pag M Fraucms Monss la Métromanie. — 
CHATFAU-D'EAU ? {réophaur à Paris, re\vue-fattaisi* 
er trois actes et quatorze tableaux, par MM, Clairville et 
Gaston NMarol — Albert Glatiuns. 


Vorà ce qui s'appelle une semaine remplie! 
Eucore ai-je omis à dessein quelques reprises, Pres- 
que tons les théätres ont donné, ct, à leur tête, le 
premier elle sécond Théà re-Francais, M. Oclave 
Feuillet a fait sa rentrée, rentrée diserète, appropriée 
à Ja nature de son talent, n'y a d'original que le 
titre dans sa petite piece: l'Acrobate, Original, parre 
que, Comme Vous vous en doutez bien, on NY 
apercoit pas l'ounbre d'un acrohate, Ce n'est pas 
M. Feuillet, l'homme de toutes les mesures et de 
tontes les harmonies, qui ferait apparaitre soudal- 
nement un saltimbanque dans sin élégant réner- 
loire. C'est déjà bien assez d'avoir estquissé en roman 
la Silhouette grinacante de M, de Conors, — Un 
mari, M. de Solis, revient un peu trop tôt de soit 
cercles il trouve sa femme inquicte, agitée; par 
manicre de passe-temps, il lni raconte le senndale 
du jour, l'aventure d'une grande dame qui s'est 
épriss d'un clown, d'un héros de trapèze, et qui à 
pris la fuite avec lui, Voilà pour le titre. Après t& 
r'eit, M. de Nolis se retire dans ses appar ements; 
et l'amant qu'attendait M° de Solis entre aussität; 
cest un cousin, un attaché d'ambasade, qui f'a 
rien de l'élan et de la chevalerie d2 l'aerobatb dont 
on vient de parler, car, surpris par Je mari, il fait 
une piteuse fissure, « Vous pouvez emmener td 
femme, si vous voulez!» Jui dit celui-ci AMalts 
l'attaché d'ambha:sade refuse aver un égoïsme de 
mauvais goût, Muë de Solis est crue‘lement embar- 
rassées, pourtant, éomme, après tout, }s choses 
n'ont pas été poussées loin, il est facile de prévoir 
que le temps amenera le pardon de l'époux. 

La picee nouvelle de M, Octave Fenillet n'est que 
celas elle est faite avec des rognures de totttes sortes 
de piéces. Elle n'évite pas toujours le ridicule, vt 
elle côtoie l'esprit aver ane diserétion (trop atfectés, 
L'Arrobate n'est possible quan Faéltre-Franeais, 
avee Bressint et Fehvre pour interprètes, puis aussi 
avee Mie Croizette, — si l'on veut, 

Je voudrais bien pouvoir dire, avec une variante 
au vers de La Fontaine : 

Petit pornos doviondra grand, 
Poursu que Dieu ui prete vie, 


Afis de Petit Margnis a élé tellement éprouvé Île 
sois de la premiére représent tion qu'il est permis 
d'ebsver des doutes sur sa Vitbilité, Ce n'est pas que 
Le drame de MM. François Coppie et d'Artois soit 
manvais; renferme, au contraire, des qualités 
énergie et d'observation qu'on ne saurait mécon- 
naiutre; ilest bien dans le mouvement eontempo- 
rain, à de certaiüs moments, mais il repose sur une 
donnée antipathique, odieuse et maladroitement 
exploitée. La maliulrese, tel est le grand tort des 
auteurs, DOUVeUIX venus, d'ailleurs, dans le théi- 
tre d'etion, Or, Voici le sujet du Petit Marquis : un 
pere, le due de Carditnan, croit aVoir la preuve que 
ie fs qui porte soi not est le fruit de l'adoltere; 


LE MONDE ILLUSTRER 
sous l’obsession de cette conviction, ille hait,ilse met 
lentement, froidement, à le corrompres à peine au 
sortir du collére, ille traine avec lui dans les compü- 
gnies galantes; il s'applique à étouffer ses illusions 
dans leur germe ; il raille ses nobles sentiments. Le 
pauvre Delit se laisse faire, mais sans beaucoup 
d'enthousiasme, car il est né bon et il «’accomuio- 
derait bien de la vie honnèie ct tranquille, voire 
d'un mariage avec sa cousine, Voyant que son œuvre 
infernale ne s'ascomplit pas assez vite, le duc hâte 
le dénoûment, et il pousse son Henri à un rendez- 
vous où il doit trouver la mort. Je dis : son Henri; 
car, à ce moment, M. de Cardignan apprend d'une 
facon irrécusable qu'Henri est bien son flls. C’est 
son fils qu'il à dépravé aveë tant de conscience! 
Heureusement que le mal n’est qu'à la superlicie; 
le diic commence par le tirer du péril où il l'a en- 
vovés puis ille marie sans tarder avec la cousine 
tn question. — Saute, Petit Marquis ! 

Si ce drame avait pu être sauvé, il l'oût été à coup 
sûr par M. Pierre Berton; M. Munié, Mu Doche èt 
Mie Baretta, qui se sont dévoués à leurs rôles plus 
ot moius ingrats, avec un talent digne d'un meil- 
leur sort, Quant à MM. Coppéeet d'Artois, il reste 
ä leur compte une tentative honorable, quoiqu'elle 
ue soit pas précisément aussi litteraire qu'on S'y 
ultendait. . 

En Jisant sur l'affiche dû théâtre Clunv : Le Ne- 
reu d'Amérique ou les Deux Frontiquae, on croirait à 
une cotnédie de Picard, ct lon ne se tromperait 
d'ailleurs qu'à moitié, Ces trois actes, qui représen- 
tent le plus clair succès de la sumaine, ont le mou- 
vement et la franchise des pitees de ce Picard qu'on 
aurait tort de rabaisser outre mesure. [1 s'asit d'un 
célibataire qui a plaré tout son argent en rente 
viagère, et à qui lombe des nues un neveu qu'il 
avait complétement oublié. Les deux Frontignae 
vont et viennent, comme deux Philibert, à travers 
ün imbroglHo des plus comiques. L'auteur, vivement 
applaudi, est M. Jules Verne, dont le nom éveille 
tout de suite une idée de plaisir pour les enfants et 
de tranquillité pour les parents, Excellente recrue 
pour le thédtre, ï 

L'intelligent et très-zélé directeur des Malinées 
dominicales de la Gaité, M. Ballande, fidèle à son 
double programme d'exhumationet d'initialive,nous 
a rendu, dimanche dernier, la Métromante, ct'offert 
une pivce inédite : Campaspe. Le chef-d'œuvre de 
iron est une comédie de meurs toutes littéraires, 
et qui, par cela, n'a qu'un effet restreint sur le pu- 
blic. « Pour en bien juger, — a dit fort justement 
Sainte-Beuve, — il convient de se remettre à la per- 
spective du temps el de kaisser un peu Ja lumière 
de la rampes dans ee jour modéré el qui permet de 
inieux écouter chaque vers, l'ouvrage devient très- 
agréable à entendre. Piron, en faisant de la fureur 
poftique le sujet et Le fnohile de la pivee, et d'une 
pière en cinq artes, a beaucoup osé; il à fait une 
comédie, pour ainsi dire, individuelles a Métroma- 
nie ou le Poite, c'est sa propre histoire idéalisée, em 
bellies; c'est te Piromante, comme l'aspelait Voltaire. » 
Quoi qu'il en soit, le célèbre monologue à été 
goûté de la plupart des spectateurs de dimanche 
dernier. 

L'ancedote de Campaspe fait depuis un temps im- 
mémorial l'ornement des ouvrages d'éducation, On 
sait qu'Alexandre le Grand, épris d’une belle «s- 
clave, nommée Campaspe, commanda son portrait 
par Apelles. [arriva ce qui devait arriver : Vartistb 
devint amoureux de son modèle. Un moment con- 
trarié, Alexandre finit par céder sa maitresse à son 
peintre. L'anerdote est-elle vraie ou est-elle d'in- 
vention? I faudrait consulter à ce propos l'Hestoire 
d'Apelbs, par Henri Houssaye, — (Ce n'est pas la 
première fois que ee sujet à 6té mis à la seènes Do 
moustier, après un prétnier essai malheureux de 
Poinsinet, en fit un opéra qui s'est assez longtemps 
maintenu à l'Académie de musique. Voici aujour- 
d'hui un jeune homme, M. François Mous, qui en 
fait une comédie agréablement rimée, et que nous 
reverrons bientôt à J'Odéon. Nous y serons plus à 
l'aise pour la juger qu'à la Gaité, où elle a été jouée 
d'une manière in-ulisante, excepté par M. Stuart, 
le chaleureux jeune premier du théâtre de Clunv. 

Aristophane et Clairville! Ce rapprochement fait 
sourire au premier asset, — et mème an sccond. 
Je crois deviner lidé- qui a traversé le cerveau de 


M. Clairville : il aura voulu s'essayer au jeu des 
personnalités ; il se sera dit que 1: temps était peut. 
être bon pour recommencer {4 Foire aux tlées, de 
nauséabonde mémoire. Et il a tâté son époque. Il à 
pris pour compère Aristophane, ae la mème facon 
qu'il aurait pris Langlumé ou tout autre bonhomme: 
Du reste, les personnalités de M. Clairville, ses 
allusions, ses épigrammes sont des plus anodines; 
le fouet avec lequel il garde la prélention de cingler 
les ridicules d'aujourd'hui a perdu sa mèche à la 
hataille de 1848. [1 constate, avec des étonnements 
dignes de La Palissse, que les journaux s'entendent 
moins que jamais, et il engage les partis politiques 
à s'embrasser, avecune verve digne de Calino. Dans 
les moments de sa revue-funtaisie, qu'il ne consacre 
pas à une aclualité qu’il croit brülante, M. Clair- 
ville fait intervenir l'éternelle june femme, court 
vètue et à la baguette d'or, à laquelle, depuis une 
trentaine d'année, il adresse toujours la niême 
question : « Qui es-tu ?» Ce à quoi l'éternelle jeune 
femme (c'est aujourd’hui Mie Gabrielle Rose)r pond 
invariablerneht, sur une ritouruelle du chef d'or- 
chestre : « Je suis le Printemps! » À moins cepen- 
dant qu'elle ne réponde: «Je suis les Magasins 
réunis!» Toutes ces fadaises d'un autre âge ont 
paru ne distraire qu'à demi Les spectateurs du Chà- 
teau-d'Eau. 

Quoique prévue depuis deux ans environ, la mort 
d'Albert Glatigny a douloureusement ému le monde 
théâtral, Le brave garçon a touché doublement à 
l'art théâtral, comme acteur et comme auteur; mais 
ces meilleurs succès n'ont pas été 1à. I] laisse un 
nom parmi les premiers poûtes de sa génération; 
son dernier recueil : Gulles et Pasquins, renferme ds 
pièces d'une gaicté et d'une originalité sans rivales. 
IL sv met souvent en seène, comme dans celle-ci 
intitulée 2 les Préfares de Dumas fils. C'est encore de 


l'actualité. 


His-moi, que penses-tu vraiment de là prelace 
Dout pare Dunes fils son Thrdtre complit? | 

— Eh! que diable veux-tu que Dumas tils me fasse, 
Répondit Casimir, aujourd'hui, s'il te plait? 


Le soleil sur nos fronts fait éclater ga joies 
L'arbre est gai, les oiseaux sont ivres d'air: l'été, 
Superbe et bientaisant, sur le pré se depluie. 

Que me vient lire jei cet auteur attriste “A 


1Lest triste! Pourquoi, Seigneur? Je le deminde: 

Quand les roses d'avril ont germe sons $CS pus] 

Lorsque, tournaut vers lui ses regards en amande, 

La fortune toujours prit soin de ses repas! 

Nul eritique hargneux et chagrin ne le nie; 

la tous les bonheurs voulus et jalouses; 

Le sort pour lui jamais n'eut la moindre ironie, 

Que de gauts saus couture à l'applaudir uses: 

Si les heureux du monde ont ainsi la tristesse 

Au cœur, et si leurs yeux sont farouches, alors : 
ie sus 

Que diront done les gueux, ceux qui m'ont pour hutesst 

Que l'étoile du soir, riant de leurs efforts? 


élus! de tant de verve, de tant d'esprit, de Eu 
sa À : reste D'uS 

d'insouciance, de tant de prome:ses, ilne reste D'US 
rien aujourd'hui. La terre du cimetivre de Sevres 


a tout recouvert. 
CHARLES MONSELET. 


+ —__—— 
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Nous reprendrons, dans nos plus prochalns nü- 
iméros, la publication du TRAIN 12. 
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mtéaTRe DE L'obÉRA : Goillaune Tel, pour Le débuts dk 
AM. Marius Salomon (rôle d'arnold;, — Concerts. 


La plupart des ténors qui débutent à l'Opéra 
tiennent à se montrer dans le rôle d'Arnold, de 
Guillaume Tell, Ce ne peut être que l'amour du dan- 
ger qui les pousse à cette imprudence. 

Voyons, sans avoir jamais chanté n 
quoi que ce soit, nous est-il si difficile de sentir par 
divipation ç3 qui se pas<e dans l'âme d'un débu- 
tant? I el aisé, en eflet, de se firurer que de Si 
première entrée en s-èue dépendra, et non pour un 


ou:-méême 
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‘mu, son Sort durant le reste de la soirée. si à ce 
-noment périlleux il perd l'aplomb, il pourra peut- 
“tre le retrouvér plus tard; mais on ne sait où ni 
: omment. Alôrs le spectacle de sa détresse donnert 
e frisson au public, et ce ne sera pas un frisson de 


Le aisir. 


“nee Or, les opéras di régertoire font entrer le ténor 


.partie dans un 


au premier acte de diverses façons, et qui ne sont 
- as toutes également intimidantes. 


Dans Robert-le-Diable, Je duc de Normandie a une 


‘‘'ontrée très-commode. Il apparait entouré de ses 


: ompagnons, et les sälue de la phrase que vous s1- 
vez: (Ulustres cheraliers, c'est à vons que je buis!) IL a 


ou, avant d'ouvrir la bouche, se dissimuler derrière 


- Les choristes ct regarder à la dérohée ce terrible pu- 
- blie que tout à l’heure il lui faudra charmer. C'est 
- d'ailleurs à pleine voix qu'il parle tout d’abord; 


* circonstance favorable pour desserrer la gorge. 


Jeu analogue dans les Huyuenots, Raoul de Nanglà 
- dit quelqu#s mots de politesse aux invités du due 
* de Nevers: puis, cet effort fait, il prend place à Ja 


. table du festin. Or, je vous d-mande s’il est agréa- 
ble d'avoir à s'asseoir juste au moment où les jam- 


bes commencent à vous manquer? 
Fernand, de la Farorite, se présente accompagné 


. de Balthazar, à qui il n’est pas défendu de l’encou- 


rager, en bon camarade, par quelques mots glissés 
à voix basse. Après l'échange de quelques répliques, 
Fernand dit sa cavatine ? Un ange, une fémine tnron- 
nue... Le morceau est favorable à la voix et relati- 
vement facile. 

N'est-il pas aussi plus qu'aisé d'attaquer le rôle 
d'Éléazar dans lu Juice ? Éléazar fait sa première en- 
trée au milien d'un tumulte de peuple et d'hommes 
d'armes. II n'a tout d'abord rien de décisif à chan- 
ter; sa voix Se perd au milieu des cris, et il lui suf- 
fit presque de remuer les bras pour jouer son per- 
sonnage. é 

Le rôle du ténor de Faust présente encore ses 
avan'ages au lever du rideau. D'abord le chanteur 
à la figure couverte d’une barbe postiche; puis il est 
plongé dans une nuit noire, et ces deux circon-tan- 
ces empêchent l'auditoire de se rendre compte de 
son trouble au cas où la peur lui convulserait les 
traits. 

Manrique, dans le Trourére, commence son rôle 
derrière la toile de fond, On ne le voit point et il 
n'a à s'occuper que de son chant, non de ses gestes 
et de ses attitudes. 


L'entrée de Vasco de Gama, dans l'Afriraine, est. 


plus inquiétante. L'oblisation de se trouver seul, 
debont au milieu des choristes assis en rond, d’avoir 
un publie sous les veux, d'en sentir un autre der- 
rivre soi, il n'en faut pas plus pour figer la voix au 
æosier des inexp‘rimentés. 

Müis le comble du terrible est de débuter dans 
Guillaume Tell. Arnold entre en scène en passant sur 
un pont, De là-haut il voit comme an fond d’un 
£ouffre les deux mille têtes tendues qui le guettent. 
Enfin il arrive devant le trou du soufileur; fait sa 
grand ensemble vorals puis voilà 
que tout le monde se retire. fl est seul alors, livré 
à la curiosité du public; et, pour commencer à se 
révéler, il lui faut dire un récitalif superbe, il est 
vrai, mais long, mais hérissé de difficuliés, et que 
l'orchestre n'accompagne que de loin en loin pur 
un accord parcimonjieux, 

M. Marius Salomon n'a pourtant point pàli de- 
vaut ces ccucils; et l'autre soir il débutait avee plus 
dé Vaillinece que de bouheur dans le role d'Arnold, 
Sa voix, qu’il a dû avoir belle, nous sembie compro- 
mise par des études mal menées, Ce n'est pas 
qu'elle manque de forée, mais le timbre n’en est 
pas éval, ce qui revient à dire que les notes en sont 
dépareillées, celles-ci ayant trop d'éclat, celles-là 
paraissant sourdes, TL nous est avis aussi que M, Sa- 
lomon eût micux réussi dans le répertoire de demi- 
caractère, soit dans les rôles créés par Roger à 
l'Opra-Comique. Quant au style tragique requis à 
l'Opéra, on voit qu'il l’a appris, mais que c'a éé cn 
dépit de son tempérament d'artiste. ‘ 

Le mème soir, le barvton Lassalle faisait sa ren- 
trée, Il est en prozrès depuis l'année dernière, eton 
l'a fort applaudi, autant pour sa belle qualité de 
Voix que pour sa diction, qui a acquis de la chaleur 
et de la pénétration. 

— Tous les ans, au privtemps, M. Planté, le plus 


LPO OMONPE ILLUSTRE 


prodigieux des pianistes, M®e Carvalho, M. Alard, 
M. Franchomme et quelques autres grands virtuoses, 
forment une ässociation temporaire et donnent une 
série de trois coticerts dans la salle du Conserva- 
toire. « À bon vin, pas d'enseigne;» ces ‘concerts 
fe sont pas mème affichés, Il suffit qu'entre dilet- 
tantes on se dise à l'oreille : C'est tel jour! et la 
salle se remplit exactement du parterre au paradis, 
saus qu'il reste un tabouret pour les retardataires, 
Nous avons été convié à ces fêtes, et le souvenir 
nous en poursuivra longtemps, car le plaisir qu’on 
y prend est de l'espèce la plus rare, et c’est à peine 
si nous tenterions de le décrire. Les morceaux exé- 
cutés sont tous de choix; ils sont pris parmi les 
chefs-d’œuvre consacrés, et oa y joint parfois quel- 
que pièce inconnue d’un vieux maitre, afin de don- 
ner au programme une sorte da perspective en y 
échelonnant des dates historiques. 

— Nous sommes en mesure de donner des nou- 
velles de Me Nilsson. Lundi, elle chantait chez no- 
tre excellent confrère lierre Véron, et elle avait, 
comme toujours, cette voix d’une étonnante péné- 
tration, d’un charme si exquis et surtout si person- 
nel. Mme Nilsson nous a dit des chansons russes 
qu'eile à rapportées de Saint-Pétersbourg, et c'était 
une façon vi torieuse de nous faire oublier ses trop 
longues absences. On a applaudi aussi chez notre 
ami toute une phalange d'artistes de premier ordre : 
M. Planté, le grand dompteur du clavier; M. Diaz 
de Soria, la plus belle voix de baryton ténorisant 
qu'on puisse espérer; Jacquard, le violoncelliste; 
Montjauze, du Théâtre-Lyrique; M!'e Favart, de la 
Comédie-Française; et, pour finir gaiement, le 
joyeux Berthelier, avec des chansonnettes qui res- 
semblent aux images du Churivari 


ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO : Le 920 et Je 27 de ce mois, conecrts supplé- 
meutaires au Consetvatoire, — Les Bouffes-Parisiens pré- 
parent un gai spectacle de printemps, avec une pière de 
MM. Granger et Vasseur, pour Mmes Peschard et Judic. — 
La saison musicale est ouverte à Loudres depuis quelques 


jours. 
A. L. 
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LES ORPHELINS DE LA GUERRE 


AU NOUVEL OPÉRA 


Les 15, 16 et 17 avrila eu lieu, dans la salle du 
nouvel Opéra, une vente au profit de l’œuvre des Or- 
phelins de la guerre de 1830-1871; dans la soirée, l'U- 
péra était brillamment illuminé. 

Cette œuvre, dont Mme Thiers est présidente, Mme la 
maréchale de Mac-Mahon, vice-présidente, M'ie Dosne, 
trésorière, vient en aide, depuis trois ans, à cinq mille 
orphelins et orphelines disséminés dans toute la 
France, tous enfants de soldats morts sous les dra- 
peaux. 

Rien de charmant et de cnnsolant comme le specta- 
cle de cette charité gaiement et délicatement prati- 
quée; le but noble et patriotique qui se cache sous 
l'éclat de cette vente, ces cinq mille enfants qu'il s’a- 
git de nourrir et d'élever jusqu'à l'âge du travail, ces 
souvenirs pénibles que l'on tente d'amaindrir, ces 
malheurs publics que l'on veut réparer, tout cela pla- 
nait sur l'œuvre des Orphelins et inspirait à la fois la 
reconnaissance pour celles qui en ont pris l'initiative, 
et l'estime pour la population qui s’y est associée avec 
une pareille générosité. 

Les deux musiques de la garde républicaine, et la 
musique du 72° de ligne, qui se sont fait entendre 
pendant les trois jours, et qui avaient recu à cette oc- 
casion une gratilication, ont prié la trésorière de re- 
prendre cette gratitication, se montant à 6 où %oû fr. 

La recette a dépassé 150,000 fr, 

A la loterie, à 5 fr. le billet, le n° 121 a gagné un 
service à thé en porcelaine de Sèvres, estimé 2,500 fr. 
Plus de 43,000 billets avaient été placés pour une toin- 
bula à 1 fr., tirée également lundi. 

M. v. 


LES GRANDES VENTES 


———— 


LA GALERIE DE TABLEAUX DE M. LE MARQUIS DE LA ROCHEB... 


À peine quelques privilégits ont-ils pu voir l'ensem- 
ble de cette riche collection, L'exposition pürticuiière 
ne s'ouvrira que le 1e° mai. Peut-être, à l'heure où j’é- 
cris, toutes ces belles toiles ne sont-elles pas encore 
classées dans les salons du boulevard des Haliens, au 
r.z-de-chaussée de l'hôtel qui porte le n° 26. 

La vente aura lieu les 5, 6, 7 et 8 mai, par le minis- 
tère de M° Charles Pillet, assisté de MM. Durand Ruel 
Féral, et experts. On n’y étouffera point comme à l'h6- 
tel Drouot; les quatre salons sont vastes, et, du grand 
perron sous la marquise de la cour, on pourra suivre 
les enchères. 

Cette galerie de tableaux de M. le marquis de ja Ro- 
cheb... a un singulier intérèt. Elle est essentieilement 
éclectique; les maitres modernes y tiennent dignement 
leur place auprès des maitres anciens; toutes les écoles 
y sont représentées par des œuvres d’une incontestable 
valeur et d’une indiscutable authenticité. 

Les Flamands et les Hollandais ÿ abondent. Jacques 
d'Artois y est représenté par un grand paysage, le 
hendez-vous de chasse, dont Gonzalis Coques et Pierre 
Bout ont peint les personnages et les animaux. La 
collaboration de ces trois maitres donne à cetie vaste 
composition un prix inestimable. Pieter Buël y a un 
splendide tableau de nature morte; Breughel de ve- 
lours embarque dans l'arche de Noë le monde presque 
fantastique des animaux qui doivent échapper au dé- 
luge; Johannès Fyt est représenté par une chasse d'un 
entrain merveilleux. 

Et que de maitres inconnus, où à peine connus, 
parmi les représentants de ces deux écoles! A chaque 
pas, c'est une révélation. 

Simon de Vos (d'Anvers), un grand portraitiste, in- 
justement oublié, y tient une large place avec une 
œuvre unique, une œuvre magistrale, le portrait de 
l'infante Isabelle, gouvernante des Pays-Bas, dans son 
ric'ie costume noir couvert de pierreries. La tête, jeune 
et jolie, a un délicieux caractère dans l’aur‘ole de son 
immense collerette en guipure. 

Le Hollandais Beyeren a an Efal de puissonnier qui 
est merveilleux de couleur ct d'ordonnance. Cornelis, 
David et Johann de Heem sont représentés par de bel- 
les toi'es; van Huysum par un ravissant tableau de 
pèches tentatrices, les Micrevel par deux portraits, 
Vander Neer par une marine, Ruysdael par trois pay- 
sages d'un charme pénétrant, vau de Velde par sa 
Rude de Fl-ssingue, Verspronck, encore un oublié ce- 
lui-là, par un portrait qui est un chef-d'œuvre. 

L'école allemande y a des Cranatk; l’école espagnole 
y est principalement représentte par une des œuvres 
les plus curieuses et les plus brillantes de Goya, par la 
Belle fille au chien. 

Quelques toiles remarquables de l'école anglaise 
donnent à cette collection si variée un attrait particu- 
lier. Ce sont des œuvres rares, ct le musée de l'Ermi- 
tage n'en a pas beaucoup de plus belles. 

Le Cottuge, de Constable, aura, à cette vente, un vif 
et légitime succès. ILest charmaut d'ordonnance et de 
détails. C'est un paysage d'une fraicheur délicieuse, in- 
cessamment ravivée par les ondées de ce ciel qui, 
comme un visage d'enfant, dit Thomas Moore, rit et 
pleure vingt fois en une heure, 

Les vieux arbres d'Ole Crôme et de Robert Lad- 
brooke ont un grand caractere, une austère beauté. 

Ces maitres anglais, ces maitres de l'époque de tran- 
sition, si mal à propos laissés dans l'ombre au protit 
du monarque absoli Bonnington, il ÿ a vraiment un 
profond intérèt à les raoprocher de nos grands artistes 
francais. 

Hs n'ont pas eu la touche grasse et ferme, la lumière 
pénétrante, le grand air, la chaleur intense des Dupré, 
des Diaz, des Théodore Rousseau; mais avant ces 
Rousseau, ces Diaz, ces Dupré, qui sont représentés 
dans cette galerie par des œuvres de premier ordre, 
Coustable, les Crome et Ladbrooke allaient hardiment 
vers le soleil, vers la puissante vérité, 

L'éclatant succès de cette vente sera cependant pour 
nos peintres français. Le Vieux chene, de Dupre, cest 
tout un poëme ; les Chevriers, ae Théodore Rousseau, 
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merveilleux de couleur, sont une des œuvres les plus 
chaudes et ls plus originales de l'illustre maitre. 
Decamps, Delacroix, Millet, Corot y sont brillamment. 
représentés. Diaz y a sept chefs-d'œuvre ! 


Nous empruntons au Figaro quelques réflexions 
très-justes sur certaines prétentions prussiennes qui 
sont allées où vont les neiges d'antan : 


L'an dernier la presse allemande émettait la préten- 
tion de s'emparer de la direction de la made et äu goût: 
les modes germaniques devaient, paraît-il, détrôner les 
modes françaises. La tentative a échoué ; mais elle a eu 
un résultat que ne prévoyaient point nos chers voisins, 
Pour soutenir la suprématie de la France, un éditeur 
de Paris a fait appeï à des artistes de grand talent eta 
transformé le journal de modes en un véritable musée 
de l'élégance. Nous faisons cette remarque en feuille- 
tant la collection de la Revue de la Mode, un des plus 
beaux recueils que l'on ait jamais consacrés à la toilette 
féminine. La Revue de la Mode nous a rappelé, par la 
perfection de ses gravures artistiques, l'époque où les 
Devéria, les Gavarni et les Vernet ne croyaient point 
déroger, en consacrant une part de leur talent à propa- 
ger, par le crayon et le pinceau, les gracieux caprices 
de la mode. Ce journal, créé depuis quinze mois seule- 
ment, à déjà fait le tour du monde : il est traduit en 
anglais (avec édition spéciale pour New-York), en ita- 
lien, en grec et en russe. 


 —  —_ — 


LES GRANDS MAGASINS DE COIN DE RUE 


Un beau jour que celui du mariage! mais précédé 
d’une foule de préparatifs qui créent bien des embar- 
ras. Que de détails, par exemple, dans le trousseau! 

Voulez-vous éviter ces ennuis? allez au Coin de 
Rue. C'est l'établissement multiple, tout s'y trouve. 
Dites un mot, et vous aurez sous les yeux les taies 
d'oreiller ornées de riches dentelles. brodées à votre 
chiffre, les draps de pure toile enguirlandés de plume- 
tis, qui deivent orner le lit nuptial, les rideaux, les 
guipures artistiques, etc. 

Passons en révue quelques articles de tronsseaux : 
vous trouvez de jolies chemises en percale, tour de 
cou brodé à la main, à 10 fr., et en toile, à 18 fr. 50; 
des chem ses toile au plastron, entre-deux broderie et 
dentelle, bordées de valenciennes, à 25 fr. 

Puis viennent les mignons pantalons à petits plis, 
entre-deux broiés et valencicanes, à # fr. 90 et 6 fr. 75; 
ou bien enrichis d'un haut volant de valenciennes, 
à 13 fr. C'est de la fine coquetterie à bon marché, ainsi 
que ces jolies camisoles à 14 fr., girnies de valencien- 


nes, au devant composé de petits plis et d'entre-deux 
dentelle. 

Voyons maintenant les jupans avec grand volant froncé, 
festonné, à 44fr.; puis d'autres jupons fort élégants, 
garnis de deux volants et d'entre-deux brodés, à 30 fr. 

Nous voici aux costumes, où vous pouvez comman- 
der votre robe de mariée, vos robes de visite, vas pei- 
gnoirs. Une couturière, enlevéé aux Worth et aux Fin- 
gat, composera, ajustera vos loilettes avec la plus ex- 
quise perfection. 

Comme spécimens, voyez ces charmants costumes 
fail'e noire, ornés de guipure, à 139 fr., et ces jolis 
costumes balernos, garnis de volants, avec tablier et 
tunique à revers, au prix de 29 fr, 

Comme soicr'es, le Coin de Rue est le véritable en- 
trepôt des hautes nouveautés de Lyon et de Saint- 
Etienne. 

Beauté, qualité supérieure et bon marché, sont les 
trois ressorts à l’aide desquels les loyaux et intelii- 
gents directeurs du Coin de Rue font mouvoir leur im- 
mense entreprise. La vague toujours croissante de 
cette maison s'explique par sa puissante organisation 
et des capitaux, libres des charges de la commandite, 
toujours supportés par la clientèle. 


C5 À. DE BORETTY. 
—————hÿ} 


. Une visite chez Cotte, le bijoutier artistique, mesda- 

mes, la chose en vaut la peine. Vous y trouverez des 
bijoux Turquoise ou du Printemps merveilleux. Je 
vous recommande ses chätelaines Turquoise, qui sont 
ciselées avec un art inoui. 

Et surtout demandez les parures Ville-de-Paris, créées 
pour la loterie au profit des blessés des armées de 
terre et de mer, et vous serez éblouies. Rieu de si frais 
et de si gracieux (159-161, galerie de Valois, Palais- 
Royal.) 

— 


La maison Plenel Crozier jeune, gendre et succes- 
seur, une des plus anciennes de Paris, est particulière- 
ment connue par le soin qu'elle apporte à la fabrication 
des billards qui sortent de ses ateliers. Ces billards 
sont construits dans des conditions de solidité et de 
bon goût qui ne laissent rien à désirer. 

Grand choix de billards simples et riches. 

La maison Crozier jeune se charge de la location, de 
l'échange et des réparations que nécessite l'entretien 
des billards. 

On trouve aussi dans cette maison un assortiment 
complet de jeux de salon et de jardin. 

Maison principale, 68, rue de Bondy; maison de dé- 
tail, 8, boulevard Saint-Martin. 


garantie parfaite pour remettre instantauement à neuf 
par le simple frollement, sans aucune préparation. 
sans brosses, pâtes ou poudres: Argeuter.e, Runls, Pl 


Trois serviettes : À 60. Six, 3 fr. Douze, 6 fr. Eavoyer pur recevoir franco en France : Trois serviettes, 2 20; Six, # 
Douz, 8f., à F. AMPENOT, 12, r. Ricneuieu, à Paris. Dépôt : chez lesjoailliers marchands de ruoiz, quincaillers, etc. 


PIARMACIE NORMALE, r. Drouot, 15, pans 


L. ROUVENAT %# JOAILLIER, 62, rue d'Hauteville 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS ” 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifries 
Approuvé par l'Académie de médecine de Pari. | 


L'EAU DE BOTOT est le plus effirace des Dei 
frices. En gargarisme elle est un préservalif puissant con- 
tre les angines et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 

Ël POUDRE DENTIFRICE au quinquina.— 6 

précieux denlifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pui le raflertissement des gencives et la ban 
icheur des dents, la préparation la plus saine et ia plus 
agreable. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. À 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur: co- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — (Quelques sut versees dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parlun. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORE 
(près la rue Ca:tiglione) Î 
DÉPOT : 18, BOULESARD DES ITALIENS, PARIS. 


MACHNES À VAPEUR VERTICAL) 


ortatives, fixes et locomo- 
Fies, de 4 à 20 chevaux. 
Superieures par leur cons- 
truction, elles ont seulesub- 
tenu les plus hautes recom- 
peuses dans les La Rare 
&t la médaille d'or dans turis 
les concours. Meilleur nur- 
ché que tous les autres sis 
tèmes:; prenant peu de place, 
pas d'installation ; arrivant 
toutes montées, prêtesà func- 
tionner ; brûlant toute espere 
de combustible; eunduites 
etentretenues par le premier 
* venu; s'appliquant par Ra 
régularité de leur marche à 
Chauditres toutes les industries. "x 
inexplosibles Envoi franco du prosp: clus détaille 


A. HERMANN-LACHAPELEE 


gore. PARIS 
PARIS, 144, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIERE ; PSRIS 


qui, Métaux anglais, Or, Bijoux, Cuirre poli, e'e. 


> 


Echecs 


PROBLÈME N° 463 


LR CERCLE PHILHARMONIQUE DE CARPENTRAS 


RSS KR 


H 7H 


Les Blancs font mal en lrois eoups. 


Solution du problème n° 461. 
Solution de l'auteur. 


1. C5 FR 4. C pr. C 
2.D5R 2. P pr. D (meilleur) 
3. F 5 CD, échec 3. R5D 

h. CGR, échec 4. R pr. P 


5. F 6 F, échec et mat. 
Solution en trois coups. 


1. CÿFR 14. C pr. C (1) 
2. D 3 CD, échec 3, R5D 
3. D 5 D, échec et mat. 
(t) 
4: D'pr. F 
2. C pr. P, échec 2. R5D 


3. C6 R, échec et mat. 

Solutions valables : MM. J. Planche ; Misselieux ; H. Le- 
maitre; E. Pradiguat; J -B. Agucrre; le grand café Se- 
rin, à Angers; M. Abrahams; H. Frau; le capitaine Du- 

ois; E. Leger; L. de Croze; le café Aimé, à Condom; 

Ch. Warin; hôtel du Pot-d'Élain, à Chauny; le café As- 
tre, à Sigean; le cercle Marot, à Casteljaloux; H. de 
Moulagny; G. Tessier; le café du Change, à Turin; le 
café Marcellin, à Nice; A.-M. de V.; trois marchands de 
vin, de Bordeaux; H. Espitalier; le café Faure, à Saint- 
Amand. 

Autres solutions justes du problème no 460 : MM. A. Pas- 
quicr, Angers; H. Éspitalier ; A. M. de V.; le café de Ja Bra- 
serie, à Firminy; le Cercle agronomique de Bessan ; le doc- 
teur Martinet, à Villenauxe; G. Tessier. 


P. JOURNOUD. 


Les Annonces et Insertions sont reçues 
chez MM. L. AUNBOURG et C°, 10, place de la Bourse 
et dans Les bureaux du journal. 


L'INSTITUTION DES BÉGCES DE PARIS 


; ouvre un cours le 19 mül. ; 
Écrire à MM. CHER VIN, av. d'Eylar, 


ES 


MARIAGES MENÉS Mnde Maubeuge ei 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉRUS 


A buse, degrés de la société, en haut, en has, cl 
travai!e. 
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RECOLORATION DES CHEVEUX 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE 
pour faire soi-même portraits 
et paysages sans 
laboratoire 


Appareil 
complet, guide 
et produits — 40 francs. 
Envoi c. remb. DUBRONI, rue de Rivoli, 236. 


LA MEILLEURE, LA PLUS DURABLE, LA MOINS COUTEUSE 
des Étoffes de Soie noire pour Robes est le 
MARIE-BLANCHE 
PROPRIÉTÉ ET DROIT DE VENTE EXCLUSIFS 
DES GRANDS MAGASINS DU PRINTEMPS 


Rue du Havre, boulevard Haussmann, rue de Provence 


urse toute Robe qui ne répond pas à la garantie donnée. 
Envoi a de marchandises et d'échantillons dans toute la France, 


POMMADE BLANCHE 
PAR SUITE DE DÉCÈS | ET EAU NÉOGÈNE 


LIQUIDATION een Va N 


Réussite garantie — Emploi noffeusif 
de la maison CERF & MICHEL 


Parfumerie ORIENTALE, rue BERGÈRE, n° 3, PARIS. 
THË p8 L'EXPOSITION 5,5, or On 
CACHEMIRES DES INDES 
9, boulevard des Italens, 9 


grammes, envoi en province contre timbres ou bon de 
Poste. S'adresser au dépôt, rue du 4 Septemure, 18. 


131, ruè Montmartre —AVIS— rue Montmartre, 131 
LA MAISON CH. CHAUFFIER 


EXPOSITION 


De toute: les nouveautés de la saison en Rubans, Étolfes 
et Passementerte pour Modes et Contections 


À 


—<D< 


Guérison instantanée par l'emploi 


la Suisse, la Belgique, la Hollande, Londres et l'Italie septentrionale, 


AU PRINTEMPS “ériéu'comme 1e uue: AU PRINTEMPS 


ces lines chimiques américaines de 
de Mourthé, Brev. S. G. D. G.— 3 fr. 
VIARD, 2, place du Palais-Royal, 2, 


Ganterie, Mercerie, Dentelles de laine. Routons fantaisie, 


Nœænds, Ceintures, Voiletles, Chäapraux ce paule. 


ANNONCES DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


GALERIE DU M' DE LA ROCHEB.. 


TABLEAUX DE PREMIER ORDRE 


ANCIENS ET MONERNES 


École anglaise 
Ecole flamme 
Ecole francaise 
Ecole espasnole 


Ecole hollandaise 
Ecole allemande 
Ecole italienne 


ÉCOLR MODERNE 


composant là 


GALERIE DU Mis DE LA ROCHER... 
Doit la vente aura lieu 


les lundi 5, mardi 6, et jeudis mai 1853 
; 


à deux heures, 


26, boulevard des Italiens, 26 


Me CHARLES PILLET 
Commissaire-priseur, rue de la Grange-Batelicre, 
EXPERTS : 


M. Drnaxo RrEL, 16, rue Laflitte: 
M. FéRaz, peintre, 23, rue de Bulault. 
Chez desquels se trouve le rataloyne, 


EXPOSITIONS 


Purteuliore, les vendredi 2 et samedi 3 mai 1723 
Publique, le dimanche & mai 1858 


de Une heure à cinq heures, 


ne Nes À 
; ANR Mec TEBRAINS. à pans, 
2 MAISONS UE DEEE" 


Etue de Me GIGNOUX, avoue a Paris, rue de Ri- 

voli, 196. 

VENTE, an Palais de Justice. à Paris, le samedi 3 
mai 1:78, à deux heures de relevée. 

EN DEUX LOTS CONTIGES 

19 D'une MuisoN avee VASTE TERRAIN PLANTÉ el 
PROPRE À BATIR, @L cuves lres-étendues à sage de 
hrasseur, sise à PARIS, FE LEBRUN, no 53 ‘ancienne 
me des Fossés-Saint-Marcel, et rue du Banquier. — 
18€ arrou lissement.: 

Contenance : 5.954 mètres. 
Sur lainise à prix de 100,0v0 fr. 

9% D'une MAISON DE PRODEIT avec TERRAIN et DÉ- 
MENDANCES, SISE à PARIS, TU6 LEBRUN, N0 64 ‘ancienne 
rie des Fosses-Saint-Mareel), et rue du Banquier, — 
13€ arrondissement, 

Contenance : 2,076 métres. 
Sur la mise à prix de 40,000 fr. 

S'adresser à 

Me Gimoux, avoné, rae de R voli, 106; 

Me Tisi r avoue, rue Rameau, *; 

M. Clouvel. rue Saint-Jacques, 326, 

——— TT 
ADS TION, même sur une exchèrs, en le 
À chambre des notanes de Paris, le mardi 24 
mai 1873, à midi, 


v à r r , ATX: 
DU CHATEAU D'ARNOUVILLE 
Station de Vil'ers-le-Bel et Gonesse.) — Pare, 
Orangerie, Belles futuies, Cours d'enn. Lac. Moulin, 
Terres Iabourabies, Potagers, Pavillon de concierze, 
Ecuries, Remises, ête, — Count. 247 hect. euticrem., 
elos, douanes imméiinte, = Mise à prix: 2N0,000 fr. 


N'a, a Me Conhanv, not. à P ris, rue Mousigny, 17. 


————_———__——_—__—__—___—. 
FPDAT \ 2 BEAU CHALET 
FROLVILEE Re 

Riehement meublé, — Salon de Fleurs. — Jardin, 

— Beaux communs, — à VENDRE à l'anable, 


Sade, a Me Deivarp, not. à Paris, r. de Luxem- 
bourg, #7, 


AD'UMETIES, me sur une enchère, en la eh, 


desnotaires de Paris, le mardi 14 mai 1438, a midi, 


pese MAISON paris B'MAGEN" 'A,9 


Mise à prix baissée : 325,000 fr, 
Sade. à Me FaBke, notaire, rue thevenot, 13. 


- 3 + DEC 0 
ADJUDICATION D'ACTIONS 
En l'etade de Me MASSION, notaire, botievard Hanss- 
neann, 58, le mercredi 7 mai ï 
49 20 acTioNs de LA PATE 
20 427 acttoss de Ja CAISSE PATERNELLE {ré 3 
$9 9 acrioxs du PHENIX ineradie,; 
40 6 ACTIONS du PHENIX ris 
20 6 COUrTRES. de 400 fr. chacune, d'ACTIONS 
DU THEATRE DU PALAIS-ROYAL: 
60 6 acrTioxs du LLOYD FRANÇAIS ‘ess. murit; 
9 10 acrioxs de la Cie FRANÇAISE fauxs. mearil: 
S9 6 ACTIONS de EUNION DES PORTS toss.marit. 
$6 10 acz'oss de la CAISSE GENERALE DES FA- 
MILLES 'eir, 


LE D )RIËTÉ. à cornerr {S.-et-M) stat, 
B I R il I de Vilepatour ‘ligue de Mulhouse! 
Con'en. : 4,966 met, 80 cent, — Mise a prix : 15,000 tr. 
— Jouissance le & juin 1472, 

Q dite Pois de Fon, commune de Saignolles, 
B IS cantonde Brié-Comte-Rohert(s.-et-M.: Cont.: 
TRUC LT AT 6 — CHASSE DRES-GIBOYELSE. — Mise à 
prix : uuu fr. 
Entrée en jonissonce inmétiute. 

À ADJUGER, eu DEUX Lors, même sur une en- 
chère, eu à chambre des notaires de Pans. le 27 mai 
1834, à midi. 

Sadr, à Me GEonces omis, notaire, rue Jeun-dae- 
ques-Ronsseun, 15. 

————— 

SOLNDC Me POSTEL DUBOIS. avoué à 
E IT DES nee . A AE n° 8, 
ete Me POLTIER, no aire à Noiss-le-See, 

VENTE, en l'etude de Me Porrier, notare, Le di- 
manche + mai 1873, à midi précis, pe : 


ce PROPRIETE Sans ttes 


RARE 
à ROMAINVILLE Seine). 


2 MAISOXS Mises à prix : 4,000 et 15, fr. 
À aux Terrirs 

58 PIECES DE TERRE we cu 

MAINVILLE Seine. — Mises a prix variant de So fr. 


a 12,000 Fr. 
Sade. auvdits Me Postel Dhois et Pottier; 


1 


41" 7 1 
MAISON À PARIS 
Etude de Me LEON GAVIGNOT, avoue à Paris, rue 
de Rivo i. f{u, successeur de Me Eu Le Adam. 
VENIE, au Valais da Justice, à Paris, Le 7 mai 1872, 
a deux heures, 


1 7 A PARIS YPUIX ON 
D'UE MAISON } RE PAGEVIN 36, 
ancien 22, 
Produit rar but principal : 2,600 fr. 
Mise à prix : 25,000 fr. 
Sadresser audie Me Gavinot, et à Me: Nicquevert, 
Huson et Pijon, avoues à Paris ; 
EL à Me Sorhet, nolaire à Paris, rue du Faubours- 
Montmartre, 4. 


ù PARIS, CIAMPS-ELYSÉES 
2 HOTELS À “A EASSANU, 40 ET 2. 
A VENDRE, méme sur une enchère, en la chambre 
des notaires de Paris, le mardi 29 avril 1833. 
. .. { Hôtel no 40 : 285,00) fr. 
Mises à prix D Hit.) no 12 : 264000 fe. 
Siulr, à Me Duccoux, notaire, r. Buisxy-d'Anglas, 9. 


Cf PARIS + 
MAISON ie bu CROISSANT, 43 
A VENDRE, méme sur une enchère, en la chamb. 
des not. de Paris, le mardi 29 avril 1873, à midi. 
Revenu : 6,300 fr. — Mise à prix haissce : 50,000 fr. 
S'adr. à Me PourGEzT, not., 4, ue de l'Universite, 


Lee r ëf 7 
| TERRAIN 4 BATIR à AUTEUIL 

(Paris), rues Borlean, 65, et de la Municipalité, 6, 

A VENDRE, nutne sur enchère, en la chambre des 
notaires de Paris, Le mardi 4% mai 1971, à midi, 

par lots de 530 à 625 metres, 
sur les mises à prix d'environ 1: r. le mètre, 

S'adr, à Me Banox, not. r. Biot, 4, depos, d'un pin, 

* + 3 Y 
 DMMEUBLES DIVERS | 
Ernie de MeE, HUET, avoué à Paris rue de la Paix, 

noi, 
ABJUDICATION. le 3 mai 1853, deux heures de re- 
levée, at Palais de Justice, i 
19 Maison sise à rats, run de l'ENTREPOT, | 
| 


Mise à pri : 125,000 fr, 
Produis brat 2 12,500 fr 
29 PROPRIÉTÉ À PANTIN, re de MONTREUIT. 
Mise à prix : 50,000 fr. 
Produit par bail: 5,560 fr. 
20 PROPRIETE à Ja FOLIE HENRI (N, Comme de 
Bobi: ny. 


Mie à prix : {2,000 fr. 
Propuit par bail : 1.200 fr, 
49 PROPRIÉTÉ à LIVI ISehe-et- Oise, 
Mise à pris #00 fr, 
Produit par bal: &uo fr, 
S'adresser pour les renseignement 
IA MCE, Huet, avoue poursuivant, à Paris, rue 
de la Paix, 4; 
29 A Me Bourse. avoue à Paris, rue des Vosies, IR: 
36 A Me Posel, voue à Paris, rue Nenedes Pe- 
Uits-Champs, 61; 
4% À Me Hocquet, notaire à Parista-Villcite, rue 
de Flandie, 20: 
4 A Me Pat, notaire à Paris vue Turbigo, 1. 


arDT- el _—. as 

INEUBLES À COTRBEVOIE 
Etude de Me POSTEL DEBOIS, aveué à Paris, rue 

Newve-des Capticines, no 8, 

VENTE, au Palais de Justice. à Paiis, sulle des 
crices, le mercredi 30 avril 18:38, EN 11 LOTS, de : 

SOMAISONS DE RAPPORT, 5 PROPRIÉTÉS D'AGRÉMENT, 
3 TERRAIS PROPRES À BATIR. 

Le tout situe à Courbevoie, avenue de Suut-Gere 
main aulrelois avenue de l'Empereur), rue Vicile- 
Saiut-Germain et cite val. 

Mises à prix variant de 8.000 à 80.000 fr. 

S'adre: ser à Me Postel Dubois et Fitremann, avons 
à Paris. 
ne eee 
À JUDICATION, Sur Oune enchère, sur hais de 
Î mise @ prit, En la chantre des notaires de l’a- 
ris, Le Sr mai 1853, à midi, 


__ MAISON AVEC PPS im. 50 €. 


Give gauche), route des nourEarx, 8, prés la station. 
Mise à prix, : S,uv0 fr. 
S'adr. à Me Piar, notaire à Paris, rue TurbixS 4. 


SEPT al 5 RD 
PROPRIETE à PARIS-ATTEUIL 
Etude de Me RIVIERE, avoué à Paris, rue Therese, 

no 12. | 
VENTE eur conversion et sur baisse de mise à 
prir, eu l'audience des crices de la Seine, 
Le 3 mi 1514. à deux heures, 
Dane PROPRIÉTÉ avec grand jardin d'agrément, 
SiSE à PARIS-AUIEUIL, TUE JOUVENET, NO 20 €l #4, 
M se à prix : 30,000 fr. 
Susceptible d'un revesu de 3.000 fr. 
Contenance : 1,460 mel 10 cent. 
adresser : 
10 A Me RIIERE, avoué, 13, rue Thérèse, déposi- 
are d'une copie de Lenchere : 
20 À 4e Rougeot, avoue, rue Bonaparte, <: 
30 Et sur les aeux, 


JUDICATION., méme sur ime enchère, en Ja ch. 
À des notaires de Pari 22, # midi, 


A NEUILLY-SUR-SEINE 
D'UNE MAISON rue Saint-James, n° .6 nouveag, 
Cont. : 850 met. — Mise à prit : 30 Oo fr. 
S'adresser à Me DESGHARS, notaire, rue de Greucl!e- 


Saint-Germain, 9, LL 


CHARMANT HOTEL 


APPARTENANT A We FI GÉNIE DOCHE 
Cet hôtel, entièrement rem< à nenf, avec jardin 
tres-bien plante, est situe à Netills-snrSeive, bonte- 
vard du Chiteau, n0 1, (Grandes freiites d'approri- 
Sonenent ee de connaunication par les omnius, roi- 
Uures et tronemoys) : 


Écurie, Remise, Communs 
SUPERFICIE ss. S7+ METRES 
A ADIUGER, sur tete enchère, on la chambre des 
hobures de Paris, te 6 nai ENT, à midi. 
Mise à prix : 75,060 ranes. 
S'adresser à Mr Dubois, potaire à Paris, 42, rue des 
Petites-Ecuries; 
EU pour visiter, à 
M Pillois, jardinier. 


Neuilly, 100, rue Perounet, à 


b I nn nd 
SPEHE Ce Me LACONME à OU Or Sainte 
E [ ( hé Houore, no ou, En 


VENTE, au Palais de dusuce, a 1, 
mai 4853, à trois hentes et demie, LE : 


0 MAISON ae TREILITARD, 49 


Revenu : 11,550 fr. — Mise à Mix: Dtooco fr, 


2 MAISON ee TREILIARD, 47 


Revea : HOT — Mise à puis 2: 1000 li, 
Sdresserandit Ye Laconue. pOurSUiVant ; 
29 à Me Maza, done, rue Sünte-Anne, 31: 
Sa Me Peul du Boss, avoue, rue de Tarbigo, 15, 


: 
HD TPE 1,000 hecet. dans : d 1 
FORETS "oi en A VENDRE 
Sadresser, à Paris, à Me Fremvn, notaire, 13, 1ue 
de Bellechasse ; à M, Hainque, rue de Provence 62 
et a Chitean-Chinan, à Me Pereme, notaire. ai 


le jeudi tér 


a —__———— 
x Ne 

 IMNEUBLES A PARIS 

Etude de Me QUILLET, moue à Paris, vue da Mar- 

che-Saint-Honore, 4. 

VENTE sur hetiton, entre Maj nr 60 mineure, an 
Palais de Justice, à Paris, 

Le Simedr to mai, 1835, à du Ux heares, 

En denx lots: 

19 Dune GRANDE prorriiie dise à PARIS, boule - 
VU des BATIENOLLES, no so ot SE — d'une contee 
Hire 06 44152 metre TANT 

Prohnt netacmel : 1 ot fr et à parüir du fer 
octobre 1478 : 73,550 fr. 

Mise à prix : 220,000 fr, 

20 Et d'une warsox sise à patis. FUG PAVENNE, 
NO AS, CL TUE ELZEUIR, N9 12, — d'une contenance de 
1,00 metres environ. 

Produit net: 27,555 fr. 
Mise à prix : » Hi 0g0 fr. 

S'adresser atitit M, Quillet, avoné poursuivant: 

A Mes Dubost, avoue, rne d'Alger, 12, @t Poison 
avoué, rue du Helder, 17: È 

Et a Me Massion, notaire à Pars, bou'evard Haniss- 
nan, àS, 


A OADITRER, ur ne éuchéie en la ambre des uo- 
biies de Paris, 16 27 mai 145. 


LA RELTE PROPI . BOT CTETEAT 
commune de Saintlilaire-Saint-Me MID, à 9 Ki'om. 
d'Orléans, — Vre maymfique Sur la rive du Loiret, 
qu borde La Propriété. — chirrat el dépendances, 
PRE, prairesterres en culiire, — Count, : 0 Loua.ite, 
Mise à prix, avec ie mohijer : 5,000 fr. 
S'edr, 16 à Me Desrois, tot, a Others A4 Me ae 
TIN, not. à Paris, rue Neuve-des-letts-Cimys. 77. 


: e ; 
PROPRIETE A PARIS 
Etude de Me VIVET, avoué à Puis, rue du Ponte 

de-Lodi, 3. 

VENTE an Palais de Just ce, à Parts, le mercredi 
30 avril 1873, deux benres de releve, 

D'une PROPRIARE sise a paris rue CMPAGNE-PRE- 
MERE, 3 — Mise a paix: INTANTTETA 

Sucresser audit Me Viet, avone : 

A Me Dusart, avone à Paris, rue de Rivoli, 16, 
à Me Süron, voture, rue de Richelieu, 3. 


4 
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Est-il un art plus hé- 
rissé de difficultés que ce- 
lui des émailleurs? Cer- 
taines couleurs s'absor- 
bent, d'autres se refusent 
au glaçage ; il faut calcu- 
ler la valeur des empâte- 
ments et les déprécia- 
tions que la cuisson fait 
subir aux tons. Et quand 
ces plaques sont livrées à 
des fourneaux chauffés à 
900 ou 1,000°, on doit 
asservir la fournaise. 

Parmi les émailleurs 
modernes, dont les essais 
ont été les plus heureux, 
il faut citer M. G. Noël, 
qui exposera, le 27 avril, 
à l'hôtel des Ventes, une 
intéressante collection de 
faïences peintes, où l'on 
retrouve les profondeurs 
transparentes de l'eau et 
les assombrissements des 

forêts; les nuages flot- 
tent, légers et char- 
mants, sur l'azur du ciel: 
il y a de l'air dans les 


Les réunions électorales. — Un incident, — (Dessin de Crafty,) 


paysages el de l'infini Porte d'entrée du mont Saint-Michel, — (D'apres nue faienve de M, Gustave Nocl.) 


dans les marines, 

lei, le mont Saint-Mi- 
chel sort de la grève, 
bloc énorme de granit, dont la base conserve les ver- 
deurs humides du varech : une charmante étude, que 
reproduit la gravure ci-contre, montre de chaque côté 
de la porte de la ville les Michelettes, ces deux pier- 


riers, lémoins vieillis et fidèles de succès anciens. 

Là, nous voyons toute la cûte normande : Cour- 
scuilles, Saint-Aubin rayonnant de verdure, et les 
falaises déchiquetées d'Étretat. 


D'un autre voyage, N. 
Noël a rapporté des vues 
de la Loire : le château de 
Montsoreau qui mire dans 
l'eau ses ruines élégan- 
tes ;- Blois, pittoresque- 
ment semé sur Les bords 
du fleuve, et de nom- 
breux paysages où la Tou- 
raine se retrouve dans 
toute sa tranquille beauté. 

La collection se com- 
pose d'une soixantaine de 
plaqués. Toutes forment 
de charmants tableaux, 
particulièrement les ma- 
rines pour lesquelles l'ar- 
tiste a su très-adroitement 
tirer parti des reflets gla- 
cés de l'émail. 

Cette exposition prou- 
vera aux plus incri- 
dules que nos arlistes 
modernes ont su faire 
revivre l'art des émail- 
leurs, dont la Perse et la 
Chine disputent à l'Asie 
l'invention, et qui fut, 
pendant plusieurs siècles, 
laissé dans le plus com- 
plet oubli; elle prouveri 
qu'ils ont su en retrouver 
jusqu'aux principes fon- 
damentaux, et qu'ik 
agrandissent chaque jour 
le champ des découvér- 
tes chimiques après St- 
tre rendus maitres des $t- 
crets perdus, enfin que 


chaque essai nouveau se signale parun progrès. A: D: 
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COURRIER DE PARIS 


R'en des élections, vous en avez assez. Et moi 
aussi. Je m'abstiendrai également d'imprécations à 
l'adresse du temps, quoiqu'il mérite tous les ana- 
thèmes. Il y a si longlemps qu'en France printemps 
est devenu synonyme d’averses! Je ne pourrais donc 
que répéter les lamentations des Jérémies précé- 
dents. Et cest de la vraie aclualité, de la vraie nou- 
veauté que le public demande. | 

Parbleu ! voilà votre affaire, chers lecteurs. J'ose 
vous donner comme tout ce qu'il y a de plus nou- 
veau l'invention de ce docteur anglais qui, ayant à 
soigner une pneumonie en la personne d’une nota- 
bilité de là-bas, a cru devoir administrer à cet in- 
fortuné client plusieurs bouteilles de champagne 
frappé coup sur coup. 


Ceci est de l’histoire, si bien de l’histoire, que 


le client s'est empressé de trépasser, comme de rai- 
son, et que la famille intente un bel et bon procès 
à ce fantaisiste qui jongle avec la vie humaine. 

Ce qui s'est passé de l’autre côté de la Manche 
donne directement raison à des réclamations que 
j'avais tout récemment l’occasion de formuler dans 
un autre journal, où je me permettais de demander 
que la responsabilité médicale fût inscrite dans nos 
codes. 

S'il plaisait demain à votre docteur de vous ad- 
ministrer, en guise de remède, de l'eau de Javelle, la 
législation actuelle n'aurait rien à y voir, et il serait 
en droit de dire qu'il est l'inventeur d'un sys'ème 
nouveau intitulé la Juvellothérapie. Je pourrais citer 
des exemples récents et nombreux de cas où des 
prescriptions ont été faites de façon à tuer sûrement, 
je ne dis pas volontairement, des malades. 

La plupart du temps l’obéissance passive du phar- 
macien est telle que des docteurs devenus fous (on 
ne s’en apercevait souvent qu'un mois où deux 
après) ont pu continuer à ordonnancer comme si 
de rien n’était. 

Le praticien anglais qui s’est établi champaynopathe 
n’a, en somme, rien fait de plus extraurdinaire que 
nombre de ses collègues en notre beau pays. Sans 
vouloir entraver l'initiative des chercheurs, ne se- 
rait-il pas juste de sauvesarder un peu plus le salut 
des patients contre les homicides, par ignorance, 
par imprudence ou par extravagance ? 

Je crois que si. Et il me semble que tout le 
monde sera de mon avis... les héritiers exceptés. 


uv Mais, c'est ce qu'il y aurait de plus simple à 
faire que l'on fait toujours en dernier chez nous. 
Nous allons en donner un exemple ‘out à fait cu- 
rieux et ifédits 

Comme vous le savez, on s’est livré à d'intermi- 
uables commentaires sur cet admirable chef-d'œu- 
vre qui a nom la Vénus de Milo. D'abord, il s'est 
trouvé des gens pour prétendre Que €e n'était pas 
une Vénus, ceux-ci pariant pour une Junon, ceux- 
ià opinant pour une Minerve, d'autres pour une 
Diane. Sans compter l'opinion d'Heuri Monnier, 
disant : 

— Sont-ils bêtes! ils ne voient pas que c’est l'A- 
griculture, puisqu'elle manque de bras. 

Puis vinrent des dissertations à perte de vue sur 
la pose que devaient avoir ces bras absents. On 
imagina au moins trente attitudes différentes, tou- 
tes plus invraisemblables les unes que les autres. 
J'out récemment encore, M. Ravaisson émettait une 
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opihion nouvelle d'après laquelle ln Vénns de Mio, 
— {1 concédait que c'était une Vénus, — devait faire 


partie d’un groupe et êlré occupée à se défendre. 


contre les tentatives de séduction du dieu Mars, 
trop entreprenant. 

Celte hypothèse galante n'était pas plus excentri- 
que que toutes les autres, l’un voulant que là 
Vénus fût occupée à se peigner, cet autre à se gral- 
ter le hout du nez, ce troisième à se mettre de lt 
poudre de riz. Que sais-je”... 

Or, admirez l'esprit de Jagique ct de méthode. 
Personne n'a songé, pour trancher ces diflérends, à 
employer le plus simple et le plus infaillible des 
moyens. 

On connaît l'histoire de celle société savante qui 
discuta pendant six semaines à propos d'un marron- 
nier du jardin du Luxembourg, sur lequel avaient 
poussé des feuilles rouges. Lorsqu'on eut d“battu à 
perte de vue, un membre, un peu moins bête que 
les autres, se décida à aller voir au Luxemhourx# le 
fameux marronnier, et constata qu'il n'avait jarnais 
existé, la communication en question étant l'œuvre 
d'un simple farceur. 

Eh bien, on n'a jamais pensé à en faire autant à 
propos de la Féaus de Milo. 

Ce que voyant, notre ministre de France à Ath®- 
nes, M. Jules Ferrv, s'est dit que li Vénus, avant 
été découverte en 1820, il existait pent-ûtre, sans 
doute même, des Grecs qui avaient assisté à la dé- 
couverte, et qui pourraient, en conséquence, four- 
nir les renseignements les plus précis et les plus 
précieux. . ve 

11 s'est donc rendu à Milo le mois dernier, et Va 
fait des constatations qui vont faire l'objet d'une 
communication détaillée à l'Académie des Braux- 
Arts et d’une réponse de M. Ravaisson, dont nous 
parlions plus haut. 


vv Tout chroniqueur devant faire de l'indis-ré. 
tion sa seconde nature, et la primeur de ces détails 
étant une honne fortune pour le Monde illustré, je les 
résumerai en quelques mots, : 

M. Jules Ferry, en arrivant à Milo, y a tout d'a- 
bord rencontré M. Brest, fils du consul de France, 
qui était là-bas au moment où eut lieu Fadmirable 
trouvaille dont les péripéties ont été absolument 
dénaturées. 

M. Perry trouva ensuite deux habitants de Milo 
qui étaient là, ot qui ont vu, de leurs eux vu, 
ce qui s'appelle vu. 

Aux premieres questions qui leur furent adr.s- 
stes, ils fournirent tous les renscitnements désira- 
bles. 

La Vénus se trouvait enfouie an pied d'un pet 
coteau, par des éboulements surcessifs, 

Le propriétaire du terrain avant voulu déblaver 
pour agrandir sa Culture, sa p'oche ‘rencontra la di- 
vine statue. 

— Elle était sur son sorle, desoul, dirent les 
paysans au ministre francais. D'une main elle re- 
tenait ses draperies, de l'autre elle tenait une 
pomme, celle que Paris venait de lui donner. 

Voilà qui est net et clair, voilà qui coupe court 
à toutes les hypothèses. Des témoins oculaires at- 
tstent la vérité de cette version. 


Comment les bras disparurent-iis? De Ja facon. 


suivante : 

Le corps de la Vénus était formé de deux blocs: 
les bras ctaient éxalement rapportés. Le consul de 
France, M. Brest, avant acquis immédiatement ia 
Vénus moyennant 500 piastres, le gouvernement 
turc, de son côté, se hâla d'expédier un petit haäti- 
ment pour la prendre, après avoir à son tour offert 
42,000 francs au propriétaire du chämp. 

Ua aviso français, envoyé par AL de Rivière, no- 
tre ambassadeur à Constantinople, survint au mi 
ment même où les Tures allaisut charger sur leur 
bâtiment la Vénus. IL y ent contestation, déhat, 
confusion. Ce fut alors que les bras, qu'on avait du- 
tachés, se perdirent; les gens dn pavs supposent 
qu'ils ont été emportés par le vaisseau ture. Ce 
qu'il ya d'étrang», c'est que M. Brest ne fut ja- 
mais indemnisé par le gouvernement français de 
la somme qu'il avait donnée de sa poche. Il n'est 
rentré dans ses déhonrsés que plus tard, à la mort 
du baron de Rivière, qui lui laissa une somme é£irle 
dans son testament. 


Tele est l'histoire, semblable à un roman, qui va 
être prochainement contée tout au long, et dont 
le résumé, nous n'en doutons pas, aura intéresse 
vivement nos lecteurs. 


Av Les questions artistiques sont d'ailleurs tout 
à fait à l'ordre du jour, de par Li prochaine ouver. 
ture de l'Exposition des Champs-Elvsées, 

On, ne rencontre qu'hommes de lettres prenant 
des attitudes inspirées en vous annoncant qu'ils 
vont faire le Salon dans telle où telle feuille. Hs s'en 
vont à la bibliothèque faire provision d'esthétique 
et dans les ateliers étudier la technologie du lapin, 
el promettent de se faire les échos des doléanees qui 
gémissent de toute part, 

Car vous savez que l'on continue à être furieux, 
et non sans raison, dans le monde des refusis, Ce 
qui vaudrait mieux tontefois que des protestations 
stériles, ce serait la mise à exécution d'une idée qui 
a déjà recueilli de nombreuses adhésions, I Sagi- 
rait, moyennant une cotisation de cinq francs jar 
an ot par artiste, d'aménager un local dans lequel 
seraient exposées les œuvres de tous eetixX qui sous- 
criraient, Sans exception, ° 

De son coté, M. Durand-Ruel aurait le projet de 
faire une contre-exposition, Mais ici encore un cer- 
lin exelusivisme pourrait se produire, Je prière 
rais de beaucoup, pour ma part, une exprsition 
absolument Libre dont les artistes seraient eux- 
mêmes les directeurs. A aucune époque l'art na 
tenu une plus huge place. IT faut favoriser ete 
extension par tons les movens. Ne vous découriez 
pas, jeunes gens. La postérité est une cour d'aphel 
qui fait bien les choses. 

Exemple : sine 

Le directeur de l'Hôtel des Monnaies, à Bruvelles, 
vieut d'acheter, au prix de 200,000 francs, l'Auteye 
de Rubens, que ce maitre avait vendu 1,100 frames 
à son premier propriétaire, plus quelques ses dé 
blé, car on pavait souvent en nature alors, 

Un autre amateur belge à acquis, au prix de 
200,000 franes, une copie du Serdanajale de Deta- 
croix, dont l'original n'avait pu, on se le rapprlk, 
être pavé 1,200 francs du vivant du peintre. Ce 
ouvre de vastes horizons aux espérances contempo- 
ruines, 


vvv Jamais au eurplas le publie ne s'était mon 
tré plus désireux de créer une nouvelle renommée 

Vovez plutot comme il Senthousiasme pour hs 
noms qui sureissent, 

Deux de ces poins-1à sont Cans toutes les boucles 
en ce moment, le premier est Diaz de Suria, le se- 
cond, Phantr. | 
. M, de Soria, que Paris ignorail encore il v a lois 
seniaines et doaCil raffole anjourd'hai. est un sna- 
teur bordelais qui s'occupait tout à fait sérieuse- 
ment de la vente des vins avant que st Voix ne Jui 
ct éié rivélée à lui-même, 

Vingt fois déjà on à offert à M. de Soria, en 
£leterre où le patronage de Gonnod en a fait Fidote 
des stons, vingt fois on lui a offert d'estrerau tue 
tre. Il a toujours refusé jusqu'à préseut, mais. 

M, de Soria à tout pour conquérir un auditoire: 
imaginez la plus belle tète d'Esparnol aux Fetx 
hoirs et Jaigonrenx, aux dents blanches, à la birie 
d'ébène, On a déjà pliisir à le regarder avant dt 
l'avoir entendu, 

Ilouvre in bouche, le son sort facile, simple. Die- 
tion irréprochable, svatiment sans effort, oreün8 
introuvable, car e'est l'idéal rêvé denuis Martin, le 
barvton ténorisé, 

M. de Sur a se décidera-t-il à abandonner les ti 
ces de château-margaux pour les pièces du TT 
toire? Je n'ose lui donner un conseil, Mais dns lots 
les cas, en dehors du théâtre, il se doit à la musi- 
que, qui le fera ilustre avant peu, | 

L'autrelion desf.es musicales, c'est Planté, lerot 
du piano, 

Une personnalité tout à fait particntière quete 
Pianté, dont le nom rayonne d'un si vif éclat. En 
voilà un qui re doit pas son succès au charlati- 
nine! Eu voi un qui a horreur de la Er 
exisse, de la réclame et de la mise en seéue. Dore 
l'année, il NiE tranquiliement dans les Landes, el 
famille, loin des bravos et de ce publie parisirn ati 
l'a adoplé définitivement, 


Y 
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Vous tous, amis de la pose, qui-prétendiz que 
l'artiste doit se singulariser par une excentrieité 
quelconque, regardez et avouez que vous êtes des 
sots. 

Oui, Planté a une singularité, est Si modestie 
sincère, c'est sa disnité sérieuse et sans apprèt; 
avec cela un talent... 

Un maitre musicien le définissait ainsi l'autre 
jour : 

— ‘Jhalberg et Listz en une seule personne, 

Voilà qui dispense de lout autre commentaire. 
ous les ans, ce virtuose merveilleux vient passer 
ici trois ou quatre semaines, Pas plrs. Il repart en- 
Seite pour sa solitude aimée, où il travaille, où il 
snge, où il vit heureux. 

N'est-ce pas une caistence arrangée à souhait? 


uvv Avant d'aller plus loin, je me hâte de piquer 
cette annonce curieuse prise dunsun grand journal : 

« Mon mariest parti: on est prié de m'attendre 
à neuf heures au rendez-vous habituel, À quand 
l'enlèvement? » 


A quid Cenlévement? est vraiment une formule 


nouvelle et qu'on ne rencontre pas tous les j'urs 
duns les papiers pubics; voilà une dame bien 
pressée, 

Ce qu'il y a de plus curieux à penser, c'est que 
cette dépêche passera peut-être sous les Yeux du 
inari en question, qui la trouvera trés-drôle et en 
ira à gorge déplovée sans se douter le moins du 
monde que c'est lui qui est en cause. 


vvv Voiei qu'il est question, de nouveau, du fa- 
meux projet annoncé plusieurs fois et qui cinsiste- 
ait à embrigader les chiffonniers parisiens, à en 
faire des fonctionnaires du crochet, 

Ne laissera-t-on pas tranquille cette idée singre- 
nue? Les chiffonniers sont un bravepeuple, LS der- 
niers survivants du pittoresque dans notre société 
compassée et monotone. 

On ferait un recueil des mots épiques de li cor- 
poratinn, 

Vous connaissez celui que Cham a fait passer à la 
postérité dans un dessin où ils sont deux à piquer 
un trognon de chou, et où l'un dit à l'autre : 

— Laisse-moi-l6, nous avons du monde à diner. 

J'en ai recueilli un autre plein de verité, 

C'était à la porte d'un hotel meublé de la rue 
Jaflitte, Un chiffonuier trouve d'ns le tas d'ordures 
une pantoutle, 11 la retourne, cherche des Yeux tout 
autour de lui, puis avec amertuine : 

— Ces garcons d'hôtel, queis sans-soin! ils n'en 
ont perdu une! 

Les braves gens qui ont de ces clans impr'vus 
m'ritent de rester Lres. Laissez cireuler à travers 
nos rues nocturnes ces Jucioles de la hotte. IIS ne 
font de mal à personne, Si vous les enrégimentez, 
ils deviendront des {Ypes de banalité administrative, 


1 Une formule toute nouvelle vient de s'ajon- 
ter celle semaine au répertoire des faits divers. 

On connaissait l'ancien cliché relatif aux descen- 
tes de police opérées dans les tripots clandestins, 

«La porte avant été ouverte de vive force, les 
arents se précipitérent dans la salle. Autour d'un 
tapis vert couvert d'enjeux, des hommes et des fem- 
mes assis se livraient avec frénésie à une partie de 
bacearat tournant, ete, » 

Mais, cette toïs, le prosramme a été modilié, et 
on à pu lite: 

« Des agents, avant pénétré de vive force dans la 
salle, trouvèrent réunis autour d'une table des gens 
qui fabriquaient des allumettes chimiques. » 


C'est, en elfet, une fabrique de ce produit nouvel. 


lement monopolisé qui a été saisi l'autre jour, et, 
trés-probablement, nous verrons revenir bien des 
fois cette nouvelle forme de récit dans la Gazette des 
Trittouur, La fabrication des allumeites sera, en 
effet, une des fraudes les plus lucratives, et j'ima- 
kine que les contrebandiers a lopteront cette profes 
sion, la ler devenant de plus en plus difticile avec 
ls employés de l'octroi qui éventent toutes leurs 
TUses. 

Dieu sait pourtant si les fiaudeurs se montraicut 
ingénieux! 

Tout récemment envore on en pincait un qui, dé- 
RUisé en joueur d'orgue, passait de Feau-le-vie dans 


un instrument pos'iche. Mais le chef-d'œuvre, c'est 
la nourrice qui à été arrètée avant-hier. 

Dans ses bras, elle tenait un intéressant nour:is- 
Son soigneusement emmaillo'té, et qu'elle bercait 
avec amour pour calmer les cris que le poupon 
poussai! avec r. ge. 

Mais les gabelous finirent par remarquer et trot:- 
ver extraordivaire que le puvre petit eût toujours 
des accrs de désespoir en passant devant l'octroi. 

Ds s'approchérent avec intrét de la nourrice, qui 
le pressail sur son sein de facon à l'étoutfer. 

Le cher petit était un enfant de zinc creux tout 
rempli d'alcool. Quant aux clameurs, elies étaient 
simulées par un appareil analowue à ceux qu'on 
met dans les poupées qui disent papa et mumun. 

MM. les fraudeurs auraient fait des dramaturges 
de premier ordre, s'ils avaient dirigé kur imazinai- 
tion dans un autre sens, 


VV À propos de dramaturges, avez-vous entendu 
par er des nouvelles fantaisies du roi de Bavière, le 
tendre ami de Wagner? Ce prince vient d'écrire 
une comédie, Ceci n'a rien de bien étrange. 
Louis XVII faisait bien des vaudevilles, et M. ce 
Morny des opérettes. Mais où Louis le wagnerien 
s'est montré vraiment novateur, c'est en faisant 
représenter cette pièce au théâtre de la cour pour 
ni tout seul. Assis au milieu de l'orchestre, il a 
daigné se donner plusieurs fois à lui-même le signal 
des applaudissements. On ajoute que le roi, à l'is- 
sue de la représentation, a fondé un journal qui 
n'aura qu'un numéro, dans lequel il rendra compte 
lui-même de son œuvre en s'adressant les plus vi- 
ves félicitations, 

Ne rions pas trop, [1 serait à souhaiter, en somme, 
que Louis de Bavière püt être imité par tous les 
amateurs qui intligent à leurs amis et connais- 
sances le supplice de la représentation forcée, Lui, 
du moins, il n'endort que lui-même, 

C'est un Gare à huis C'os, 


vvv Eu fait de théâtre, Paris semble décidément 
voué aux reproduetions. Après da Fule de mate 
Augot, après les Cent Vierges, après les Trois Chutpenur, 
apres Andréa, toutes pièces représentées en Belsique 
ou en Amérique, voisà qu'il est question de monter 
le Pétrarque de M. Duprat, qui faiten ce moment 
les délices de Marseille. 

Ce n'est toutefois pas à l'Op'ra que la représenta- 
tion aurait lieu, mais bien aux Italiens, qui slter- 
neraient pendant toute la saison prechaine le r'per- 
toire d'au delà des Alpes et la musique française. 

I faut prendre æarde de nous laisser ainsi ravir 
peu à peu ce droit de primauté qui a été un de Los 
plus pré jeux priviléces. 

— Si cela continue, disait spirituellement à ce 
propos Dumas fils, Paris n'épousera plus que des 
VOUTES, 

C'est es qu'il faut empêcher. 

Toutefois, le sort de ceux qui assistent aux vraies 
premières représentations n'est pas aussi digne d'en- 
vie qu'on se l'imagine. Que de plalitudes contre un 
ouvrage de réelle valeur! 

Feu Méry fut un moment chargé du feuitleton 
dramatique dans un journal. 

Et comme un jour, à cette époque, je me tronvais 
avee Jui chez Milland, Méry se leva au dess 1e, 
après avoir consulté sa montre. 

— Vous partez? ui demanda Millaud. 

— Oui, He fant. 

— Où donc allez-vous? 

— Je vais essaver les chatnpisnons. : 

Escaver les champitnons, c'etait goûter les pe- 
ces nouve!les sur lesquelles, à ce que prétendait 
Mérv, il s'en trouvait dix vén'ienses sur une 
bonne, 

Paris es’ depuis un temps immémorial lessaveur 
de champignons du monde entier. On veut lui re- 
tirer cette prerogatives de combien de corvces le dé- 
barrasserait-0n en même temps! 

Mais c'est éral, la vieille capital: doit savoir souf- 
frir pour ses prérogatives. 


vuv Cette semaine, est mort à Paris le dernier 
survivant des b'essés de la fameuse eatas rophie de 
la rive gauche, 

M. Le comte de Lassaves (c'était son noi) avait à 
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la fois £té brûlé et écrasé. Sa guérison fut un pro- 
dige. Cet épouvantable accident ne lempècha pis 
de vivre jusqu'à soixante-dix-huit ans. 

Comme je l'ai dit, M. de Lassaves est bien rée!- 
lement le derniee survivant du plus terrible des 
sinistres connus, bien que plus de dix millions de 
personnes aient raconté depuis qu’elles élaient dans 
le train qui fut incendii. 

d'ai eu la curiosité de rechercher les détails du 
temps sur l'accident du 8 mai 1812 dans un livre 
plein d'intérèt de M. le docteur Robert. On n'a 
vraiment rien vu de plus épouvantable depui: lors, 

C'était au passage à niveau, placé entre Bellevur: 
et Meudon. Les Wagons montent les uns sur les 
autres, les charbons répandus mettent le feu aux 
voitures. L'incendie commença à six heures un 
qoari; on ne fut maitre du feu qu'à neuf heures 
du soir, Les malheureux vovaseurs ne formaient 
plus que des débris calcinés qu'on retirait ave: des 
crochets en fonte ; la chaleur était tellement inteuse 
que ces crochets semblaient se fondre dans Les fiuni- 
mes avec les cadavres qu'on cherchait à leur dispu- 
ter. On retira des cendres quarante-deux murts mé- 
connaissubles, d 

Le Mathien-Murray, la première des locomotives, 
portait, parfaitement dessinée, empreinte sanglante 
du corps de Son malheureux eéhauffeur, Daus les 
débris on retrouva, avec toutes sortes de bijoux en 
fusion, une alliance sur laquelle on lisait : Dutruye 
et Peyesselon, unis le 7 mai 1852, La valle! 

Une remarque curieuse fut faite par les médecins, 
Le crâne du contre-amiral Damont-Durviile fut le 
seul qui, doué d'une aureté efceptionnelle, eût ré- 
sisté à l'action des flammes; l'intensité du feu avait 
été telle, que l'émail des dents des victimes avait 
été lui-même calciné! 

Onreuts'imasiner par cet apercu de l'impression 
qu'avait dû laisser un tel spectacle à celui qui en 
avait été acteur. ° 


uv Mais causons d'un sujet pius “ai. 

L'Exposition de Vienne, quoique eu retard, 
comime toujours, se prépare à recevoir les visiteurs 
des cinq parties du monde, Je crois ceprnd:int ren- 
dre un service à ceux qui me lisent en les préve- 
nant que, s'ils ne se précautionnent, ils serotit ex- 
posés à coucher à la belle étoile, 

Cela est si vrai que la police viennoise elle-même 
fait publier des notes pour inviter ‘es touristes à ue 
pas arriver par bandes, à moins d'avoir prévenu. 

Je sais ce que c'est que parville mésaventure, 
ayant jadis, à une isanguration de chemin de fer, 
été forcé de passer une nuit assis duus une cibine 
de bain au bord de la mer. 

Mefñez-vous! méfiez-vous! 

Un Viennois avec qui je m'entretenais, et à qui 
je demandais comment ils comptaient faire pour 
joger tout ce monde-là, m'a répondu paisiblement : 

— Oh! on en losera toujours bien la moitie, 

Eh bicalet l'autre? ! 

wa Célail sur le péristile de la l'ourse, 

Hs étaient deux qui causaivnt. 

— Vous ne venez plus au cercle? 

— Non. 

— Pourquoi? 

— Je préfère la Bourse. 

— Ah! 

— Oùi. 

Dame! c'est bien simple. Quand on pert au 
c-rele, on ne peut passer que lai main. Quand on 
perd ici, on passe la Manche. 

PIERRE VÉRON. 


—_— 4 —— Ù 


Comme nons l'annoncions dans nôtre dernier nn- 
méro, nos efforts ont été couronnés de surers fi et 
notre grand tahieiu dés membies de l'Assembiée natio- 
nale est enfin terminé. Nos graveurs sont à œuvre, et 
nous pourrons répondre à l'impatience en léguime de 
nos abonnés en leur offrant cette interessants prime 
avec le numéro du 17 courant, D'iei la, nous ajoute- 
rons à notre collestion le portait des membres de 
l'Assemblée nouvellement clus que nous pourrons 
BOUS procurer. 
—————————{—_————————————————————————— — — _— — —— 

LD Nous devons la plus grande partie de nes dorurments 
à M. Branch. paolographe de PAxeiniiee, 
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NOS GRAVURES 


A Madrid, dans la journée du 23 avril, pendant la 
séance de Ja commission de permanence, onze batail- 
lons des anciens volontaires amédéistes s'assemblèrent 
sur la place des Taureaux, dans une atlilude ment- 
cante, 

Contreras fut aussitôt nommé généralissime des 
volontaires républicains. 

On donna des commandements fort importants aux 
généraux Hidalgo et Milaus del Boch. Les volontaires 
conservateurs firent uvre décharge contre Île générel 
Contreras et son escorte qui s'approchaient de la place 
des Taureaux. Ces derniers ne furent pas atteints, mais 
quatre passints tomhèrent. La plaire des Taureaux fut 
cernée par les volontaires républicains et les troupes; 
ils désarmèrent les volontaires conservateurs qui s'y 
trouvaient ainei que deux hataillons qui s'étaient déta- 
chés et avaient occupé l'hôtel Medina-Cœii ; tout cela 
sans effusion de sang. La ville resta complétement au 
pouvoir des volontaires républicains, et pendant toute 
la nuit on tira des coups de fusil dans les rues. 

Le gouvernement informa la commission. de perma- 
nence de son intention de la dissoudre comme dange- 
reuse pour l'ordre public. À deux heures du matin, des 
volontaires armés envahirent la Chambre ct mirent la 
commission en fuite. Plusieurs des membres de la com- 
nuission n'échappérent que très-diflicilement. 


A Vienne, la délégation hongroise est allée, en corps, 
féliciter la princesse Gisèle à l'occasion de son mariage 
avec le prince Léopold, 

Les magnats sont arivés'au Burg, résidence du son- 
verain, dans des voitures armoriées; [à, ils ont mis 
pied à terre, et, défilant un par un, se sont acheminés 
vers les appartements impériaux, 

On se scrait cru en plein moyen âge, à l'aspect de 
ces têtes énergiques émergeant de bonuels de fourrures 
à aigrettes, de ces costumes de couleurs éclatantes 
entièrement chamarrés d'or, de ces manteaux violets 
soutachés d'or, de ces bottines à réseaux, etc... 

Les domestiques eux-mêmes ressemhlent à des hus- 
sards de fantaisie (ceux du comte Andréassy sont com 
plétement jaunes), avec aigrettes, sabretaches blason- 
nées, hottes à ellilés et sabres gigantesques, dorés, 
# Joanés, brodès sur toules les coutures. Notre corres- 
pondant nçus donne, à ce propos, la signification du 
hussard en hongrois; huss signifie vingt, et ad, prix, ce 
qui voudrait dire : « IL faut perdre vingt hommes pour 
tuer un de ceux-la!» 

Le mariage à eu lieu dans l'édlise Saint-Augustin; 
on a contremandé à la derniére heure les fêtes popu- 
laires et les feux d'artifice. Au moment de la consécra- 
tion, c'est-à-dire de la prononciation du our, des 
salves d'artillerie et de monsqueterie ont été tirées sur 
la Burgplaiz. Le soir, grand bal ofliciel, 


Notre collaho ateur M. Goorses Le Guesnier, qui 
vient de partir pour Vienne, décrira aux lecteurs du 
Monde illustré toutes les splendeurs de l'Exposition uni- 
verselle; il n'aura garde d'oublier la capitale antrichienne 
et de la peindre sous ses a-pects multiples et variés. 

Eo attendant, nous publions anjourd'hui une vue du 
Gralon, Vun des rares quartiers de Vienne qui aient 
conservé leur caractère original; c'est certainersent le 
coin Je plus pittoresque et le plus animé, le point cen- 
tal autour duquel gravite la vieille ville commercante, 
avec ses splendides magasins et ses magniliques comp- 
toirs. De là partent les grandes artères de la cité. 

Acertaines heures, ce nouveau boulevard des ftaliens 
estenvahi par la foule immense des promeneurs, des 
gens alfairés, des Hineurs et des élégantes aux toileites 
LApaguuses. 

Au mieu de la place s'élève la colonne de la Sainte- 
Trinité, érigre à la suite d'un vœu fait par l'empereur 
Léopold Fr, lors de la terrible peste de 1679, qui rava- 
gea Vienne et enleva cent vingt-trois miile habitants en 
quinze mois. Celle colonne, exécutée par Fischer 
d'Erlach, a 21 niètrex de haut. 

Entre Le Graben et la place de la rathédrale se trouve 
le Stochim Eten (le tronc dans le fer), dont nous repare 


lerns, 


. 
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M. Edmond Morin nous offre de son côté une série 
de croquis austro-hongrois pleins de verve et d'humour. 

On dit que l'aris est « l'enfer des chevaux; » Vienne 
est « l'enfer des chiens. » Ces malheureux quadrupi- 
des sont attelés par les fruitiers, les commissionnaires, 
les bouchers, etc., à des chariots où sont empilées les 
marchandises, sur lesquelles se prélisse, le plus sou- 
vent, l'industriel lui-même. 


La ville est en train d’être haussmannisée. De tous 
côtés des constructions nouvelles s'élèvent comme par 
enchantement, Dans tous les chantiers, des escouades 
de femmes, des Hongroises pour la plupart, font des 
terrassements, gâchent du mortier, trainent des brouet- 
tes et vont porter des baquets remplis de plitre aux 
mäaeons qui travaillent au haut des échafandaiges, 
Qu'en diront les Parisiennes? 


Nous nous bornerons à constater que les ramoneurs 
ci-représentés tiennent auprès des cuisinières et des 
bonnes l’'emplai du pompier en France, mais nous te- 
nons à répéter que les grandes maisons de Vienne ont 
toutes un concierge plus ou moins galonné, installé du 
matin au soir sous la porte cochère, et, — plus rigou- 
reux que ses confrères de Paris, — n'ouvrant la porte, 
après dix heures du soir, pour l'entrée ou la sortie des 
habitants, qu'après avoir rezu 10 kreutzers. Dans Îles 
hôtels, ce sont de véritables suisses, aux vêtements 
multicolores, dors et soutachés de la tête aux pieds.” 

F. M. 


D “@———— 


SCIENCE, INDUSTRIE, VIE PRATIQUE 


Un deuil empéché, — Tnstice quand même, = Co que c'est 
que la ehhnie, — Les domestiques de Berzéius, — Er 
tractunr carnis, — Ve recette, — Les vitnes gelées. — 
Fi des expériences! — Un souvenir. — Qu'en adviendra- 
til? — Eucalvplus, — Le giobulus du Muséum, — 
L'aucètre fleuri. — Salnez! 


Tristes conséquences des haincs el des tueries inter- 
nationales! 

Une des plus incontestables illustrations de la science 
vient de s'éteindre: et, bien que nous plaçant dans les 
calmes régions où devrait toujours résider la pure 
intelligence, c'est à peine si nous oserons prendre un 
instant la l.vrée de deuil qui conviendrait en pareille 
vecurrence. 

Nous hésitcrons, surtout parce que cet infatigable 
chercheur, cet heurenx trouveur, qui avait reçu le jour 
de l'autre côté du Rhin, mais qui était littéralement 
né à Ja réputation dans notre pays, sous l'œil aflec- 
tueux de nos gloires, fut le premier à mettre en oubli 
la neutralité, dont il eût dû se faire une noble ct saiute 
loi. 

Hélas! par étroitesse, — disons le mot, par infirmité 
patriotique, — il alla jusqu'à essayer de contester à 
la France, représentée en ce cas par son illustre Lavoi- 
sier, la place qui lui revient en tète du grand mouve- 
ment scientifique moderne; mais il ne laissa pas pour 
cela d'ouvrir au progrès utile les voies les plus nou- 
velles et les plus pratiques. 

Déplorons de semblables travers; sachons nous en 
garantir, pour rendre à cet esprit lumineux et fécond la 
justice qui lui est due. 

Au surplus, de quoi s'agit-il? — D'un homme qui, 
pendant presque deux tiers de siècle, ne s'occupa pour 
ainsi dire que de chimie. 

On demandait un jour au domestique de Berzélius : 

— Qu'est-ce donc que cette chimie qui a rendu vo- 
tre maitre si fameux ? 

— Je vais vous expliquer : je commence par lui ap- 
porter toutes sortes de choses dans de grands vases: 1l 
verse le contenu des vases dans des bouteilles, puis le 
contenu des bouteilles dans de petites fioles, et enlin 
il jette le tout dans deux grands seaux que je vais vi- 
der à la rivière : voilà ce que c'est que la chunie. 

Je suis tenté de croire qu'on aurait pu ouvrir sur 
les feuilles du deruier recensement une colonne « do- 
mestiques de Berzélius, » qui eñt été, sans aucun doute, 
des micux rempiies, car la nouvelle arrivant que « le 
célèbre Liébig est mort » : 

— Célèbre, je crois bien! s'éerie M. X; J'inven- 
teur du bouillon sec, vous savez? 

— Oui, oui, ajouta M, V, rractum carnis. Oh! 
célèbre tout À fait! 


— Certes! reprend M. Z, qui est-ce qui n'a pas 
mangé du Liébig au temps du sitge? 

— Ehl'ceux qui n’en avaient jr:s!... 

Or, j'aurais fort étonné MM. X, Y, Z et Ce, si je leur 
eusse fait savoir qu'à un jour donné, certain com- 
patriote de Liebig se trouva pour paraitre démontrer 
que, loin d’être en soi une excellente chose, l'extractum 
carnis, pris À forte dose, pouvait devenir un véritable 
toxique; mais c'eût été là une méchanceté fort gra- 
tuite, attendu que l’indigestion ne prouve rien contre 
les qualités alimentaires de telle ou telle substance. Je 
préférai faire entendre aux uns et aux autres que l'in- 
venteur du bouillon sec n'était pas exclusivement un 
fabricant de consommé, Mais, le ton étant donné, la 
gunme continua : 

— J'entends. Il a trouvé quelque autre recette? 

— Eh bien, oui, À! Et une fameuse, allez! 

— Bah! Laquelle donc ? 

—- Une nouvelle façon de faire le cafr, 

— Oh! voilà qui est précicux! 

— Eh bien! écoutez : comme il se targuait d'être un 
fin preneur de café, il avuit opéré, pour son usage par- 
tivulier, toute une révolution dans l'a:t de confection- 
ner ce breuvage. Et voici sa recette : 

Mettez à froid, dans la quantité d'eau voulue, les 
deux tiers environ de la quantité de café moulu que 
vous avez l’habitude d'employer; chauflez l'eau, et, 
quand elle est arrivée à l'éhuliition, laissez-la encore 
sur le feu pendant cinq ou six minutes; puis retirez 
du feu, jetez dans l’eau le tiers restant de la poudre 
de café, couvrez hermétiquement, laissez intuser et 
reposer pendant une dizaine de minutes, . et le café 
sera prét à servir, 

I y a là à la fois décoction enrichissant l’eau de tous 
les principes agissants du grain torrélie et infusion don- 
pant le parfum. La liqueur n'est pas très-claire, mais 
on peut, au besoin, la passer à travers un linge, et en 
tout cas se rappeler que les Orientaux, experts en ce 


genre de délectation, prennent toujours le café trouble. - 


Depuis que j'ai essayé, je ne fais plus autrement. 
Essayez-en, et l'extractum carnis ne sera plus pour vous 
qu'un des titres secondaires de la célébrié du chimiste 
allemand, et j'aurai certainement plus fait pour sa 
gloire qu'en citant les titres de tous ses grands tra- 
VX, 
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Je voyais l'autre jour aux mains d'un de mes amis. 
représentant de plusieurs vignobles importants de la 
Gironde, de l’Angoumois, de la Champagne, une 
liasse de dépèches qui pouvaient ètre résumées ainsi : 
« Fortes gelées, dommages considérables; attendez avis 
pour nonvelles affaires. » 

Ce qui veut dire que la phylloxcra n'aura pas seule 
travaillé celte année à rendre moivs abondante et 
partant plas chers les « fois généreux de Bacchus. » 

« Fortes gelies, dommag-s considérables, » Ca mais, 
disais-je alors à l'ami, et ces nuuges artiliciels dont on 
a tant parlé dernièrement, qu'on à expérimentés un 
peu partout, et qui, ayant réussi, devaient clore à tout 
jamais le règne désaxtreux de la prétendue lune rousse? 

— Est-ce que je suis, moi? fit-il. 

J'oubliais que je partais au négociant et non an viti- 
culteur. 

Publiez donc, tambouriuez donc un procédé qui peul 
conserver des mitlions pour quelques centaines de 
francs. « Tiens, oui, c'est drôle! » disent les intéressés, 
Et c’est tout ce qu'ils en font. Ah! routine, routine! 

Les prenves de l'efficacité existent dès à présent, 
cependant. Je ies ai sous la main, Consignées dans la 
Gazette de Lu Franche-Comté, une des feuilles les p'us 
sérieuses de nos provinces de l'Est. 

« Eu Franche-Comté, — écrit M. Alex. Muenier à la 
date du 27 avril, — les gelées des nuits dernières ont 
fait, nous 'assure-t-on, beaucoup de mal aux vignes. 
Mais dans quelques communes on a produit des nuages 
artiliciels à l'aile du goudron et cette cæpérience a eulrs 
meilleurs résultats. Rien n'a gelé, pas méme les fleurs 
des arbres qui se trouvaient dns les vignes. 

Voilà qui est précis, qui est concluant, n'est-ce pas? 
Soyons assurés cependant que l'enseiguement'tombera, 
comine on dit; dans l'oreille du ehat, Cetle année, le 
mal est fait; l'année prochaine, où attendra qu'il se 
fasse. C'est l'éternetle histoire de l'enfant endormi 
sur la margeïle du puits. 
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y avait dans mon village un paysan, qui n'était 
pas plus prompt qu'un autre à mordre à ces mille 
conseils qui seraient au moins bons à écouter, mais 
qui sont prodigués ordinairement en pure perte. Toute- 
fois, il avait trouvé, de lui-rnème, ou recueilli quelque 
part une idée vraiment fort ingénieuse pour la snive- 
garde de son vignoble, 

Eu février, quand venait le momeut de la taille, 
notre homme, oprant selon le mode usité dans le 
pays, taillait à un ou deux yeux sur chaque amorce 
de vienx bois, mais ilavait soin de laisser intact un 
sarment, quil rabattait et couchait en terre, 

Si la lune rousse, — pour cmplover le terme conxae 
cr, — se conduisait bien, erac! d'un coup de serpette, 
le vigneron sevrait le sarment enterré, et les chüses 
suivaient leur cours ardinaire, 

Mais si,par une Caire nuit d'avril ou de mai, les 
jeunes pousses d'couvertes se trouvaient ronssies, crac! 
crac! à bas ces veux-là, Le sarment couché en terre, 
dopt l'épanouissement des bourgeons avat été ainsi 
retardé, etait relevé et taillé à deux veux, sur lesquels 
toute la séve se portait. Et si la récolte n'était pas 
luxueuse, au moins n'était-eile jamais nulle, Pendant 
qu'à l'auiomne les voisins recueillaient tout an plus 
quelques grappes rahougries, notre avisé paysan fai-ait 
tuujours quelques bons tonneaux de vin, 

Il ne cachait à persorne sa façon de traiter la vigne, 
il prouvait par l'exemple que ce n'était ni cher, ni 
difficile, ni hasardeux... Trouva-t il des imitateurs? 
— las un seul, que-j'aie s1. 

Cetie pratique m'est revenue en mémoire, je l'ai 
dite. Il en sera ce qu'il pourra... — comine des nuages 
artificiels! 
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Puisqne nous sommes au pays végétal, restons-y. 

La sociëté d'acclimatation décernait dernièrement un 
prix pour naturalisation de l'ourulyptus, et j'ai entendu 
bien des gens, — je ne dis pas celte fois des domesti- 
ques de Berzéiius, — se demander autour de moi ce 
que ce pouvait être que Ce aeturulisé auquel une res- 
pectable société attache tant d'importance. 
Or, l'eucalvptus. où plutôt les eucalyptus, — car le 
genre en est nombreux, — sont: des arbres d'origine 
australienne qui, comme la plupart des étrés vivant ou 
vésélant en ces regions de nos autipodes, semblent 
s'être donné le mot pour bouleverser en nous toutes 
les idées que nous nens seimmes faites des productions 
de la nature, 

L'euvalvptus croit si rapidement qu'en trois ou quatre 
ans il porte jusqu'à 15 où 20 mètres d'élévation au 
tronc, qui, au bas, peut mesurer jusqu'à { mètre 00 de 
circonferenee : et, — c'est Là où est le phénomene, — 
out en alieignant comme par enchantement de telles 
proporiions, il forme un bois d'une telle compacité, 
d'une telle dureté qu'on ne saurait 1e comparer: qu'à 
ce fameux bois de Teak, si recherché depuis quelques 
ännées pour les construelions navales. 

Déconverts en 1592, an Gap Van-Diémen, par Labile 
lardière, on introduisit les eucalvptus en France, — non 
cemme on semble le ervire en ces derniers temps, — 
mais dès l’année 1R12, et bien plus tôten Angicterre 
car Les grands froids de INS2 en firent alors périr 
un certain nombre qui ornaient les pures anglais de- 
puis plus d'un quart de siecle). A Hyères, à Cannes, 
et dans toute la résion  mmditerruiéenne, Ïs sont au- 


jourd'hoi parfaitement aeecbhinatés, et lon compte, je 


crais, leur deinander le reioisement rapide des coteaux 
du Mi, Excellonte idée! 

Hyadeu d'espérer, en outre, que, par des croise- 
ments d'esprees, par des seins où piutôt par des aude 
“es de culture, où arrivera à les familiariser avec nos 
climats du centre et mème du nord, Cest évidemmert 
À des tentatives de cet ordre qre s'adresstit la récom- 
pense de la Société d'acélinataitions Car, jusqu'à pré 
sent, je ne sache pas que la permanence de pleine 
terre ait élé obienue pour uue péris le qui permette de 
conclure à une naturalisation délisitive, 

Au Jardin des Plantes de Paris, par exemple, l'erca- 
liptus glolulus, — que je visitai encore il y à quelques 


jours, — est demeuré Fhôte de la serre ternpérée, où il 


fut installé tout petitil y a trois ans, et dontileñt, des 
la seconde année, ereve Je chassis viré, qui est pour- 
tant placé à queique huit metres au-dessus du sol, si 
on n'y eût mis bon ordre en le décapitant, I à poussé 
à, un peu efflanqué, vu son encombrant voisinage, en 
laissant retomber de longs rameaux nux feuilles co 
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riaces qui exhalent une forte, mais très-agréable odeur 


de cassis, 


Mou introducteur auprès du géant australien amena: 


jusqu'à moi une de ces branches pendantes. 
* — Par curiosité, me dit-il en me présentant un gref- 
foir nuvert, essayez de faire mordre la lame. 

J'essavai, Je erus rencontrer du fer, 
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Nous avions quitté le quartier des serres, et nous al- 
ions sortir par la rue de Bulton, à gauche des galeries 
minéralagiques, quand mon compagnon, s'arrètant de- 
vant un pauvre vieux trance tout dénudé, tout ver- 
moulu, tout étagé, tout plaqué de zine : 

— Eh bien, vous voyez; l'ancé.re va retrouver en- 
core un peu de séve pour feuiiler ses deux pauvres re- 
jets. — Et qu'est-ce que je dis” Deux; mais en voilà, 
pardieu! bien un troisitime, qui est parti tout nouvelle- 
ment, ec qui dresse déjà son petit panache vert tendre, 
— Eh! ch! que vous semble de ce vieillard qui reverdit, 
qui relleurit, — car il va fleurir, savez-vous! — alors 
qu'ilne compte pas moins de DEUX CENT TRENTE-SEPT 
hivers. 

Deux cent trente-sept! oui, c'est bien cela, car il fut 
apporté là en 16363 — il put voir Richelieu. Chaque 
année, depuis, il a donné de la verdure, des fleurs, de 
l'ombrage... Et, quant à sa riante, à son utile pusté- 
rité, qui la saura, qui là nombrera? 

Pour les savants, Linné le baptisa Robiuiu, en sou- 
venir des botanistes Robin, qui le naturalisérent chez 
nous. Pour les... autres, il s'appelle aracia. Il est 
l'aïeul de tous les acarias de Frances tous descendent 
de lui en ligne directe, 

Si-vous allez par là, faites ce que je fais chaque fois 
que je passe : saluez des yeux et du cœur le verdoyant 
patriarche. 

On n'a pas toujours l’occasion de placer aussi bien 
son respect, 

EUGÈNE MULLER. 
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LA PROCESSION DU VENDREDI SAINT 


A TOLÈDE 


Mon arrivée à Tolède, — Mon cirerone, — La Vierge aux 
Épiugies. — Les Mariquitus Neyras, — Los Armados ‘gens 
armes, — La halleharde, — La Descente de croix, — La 
nuit. — Mon impression. 


{Site ettin) 


— Quel esteclui-ei qui traine un drap noir par terre ? 
demandai je. 

— C'est un chef, et ce qu'il traine est un drapeau 
arabe, qui date de la délivrance. : ; 

— Etcelui-là? dis-je, voyant un guerrier qui tenait 
d'un bras ferme une grande hallebärde, suspendue la 
pique en bas. 

— C'est un rude gaillard, fit mon compagnon avec 
un sourire de haute estime. Cette hallebarde pèse bien 
trente livres. Tous les ans, un homme se présente qui 
fait le pari de la porter, pendant toute la durée de la 
procession, à la force du poignet seulement, sans chan- 
ger de main ni l'appuver par terre, 

— Et combien de temps dure la procession ? 

— De trois à quatre heures, parfois. Mais le parieur 
n'est pas foret de la porter jusqu'à la fin. Toutefois, 
s'il perd, il doit payer à ses adversaires, une fois la pro- 
cession terminée, un verre de vin, sans préjudice de 
sa réputation d'hercule qui s'évanouit, 

Ce détail est fort original, et je le cite avec plaisir. 


[1 faut voir, à côté, la loi relixieuse, peut-être exagé- 


rée, dont cette profession est l’image vivante. 

Dans la procession, il ya plusieurs bonnes sculptu- 
res portées trés-doucement et avec une grande pré- 
caution par les fidèles. La plus belle et la plus com- 
plète représente la Descente de croir, 

Le Christ est ciouëé au gibet sublime. Deux juifs 
montent, par deux escaliers. L'un est en train de jeter 
à la Vierge, abimée de douleur au pied de la croix, 
la couroune d'épines de son fils; l'autre s'apprète à 
déclouer une main du grand martyr. : 

La composition est bien ordonnée. Les visages ren- 
dent bien l'expression amire et douloureuse de cette 
seine terrible. La Vierge Marie se meurt de désespoir; 
ja figure du Christ est livide, son corps est amulgri, 
ses yeux portent la trace de ner angoisses, et l'on sent, 
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en voyant ce cadavre divin, toutes les douleurs, tous 
les supplices, dont, plus que son corps, a souffert son 
âme. Les deux juifs ont des profils de bourreau. 

L'apparition de ce groupe soulève toujours un cri 
d'indignation dans la foule : « Voyez-le, comme il a 
souffert, le malheureux!... Dans quel état ils l'ont 
mis!... Regardez se bonne mère, ecnmme elle 
pleure!... Ils n'ont pas d'âme, ces juifs!... x Et ainsi 
de suite, durant le quart d'heure que l’image met à dé- 
filer. 

La procession finit par le Suint Tombeau, qui n'a 
rien de bien extraordinaire comme travail artistique. 

Mon cicérone me prit la main : 

— Voulez-vous voir maintenant quelque chose de 
beau ? Eh bien, venez voir de nouveau la procession. 

Le raisonnement me surprit, et pourtant mon homme 
avait raison. Le mouvement, l'éclat de la procession 
éblouit tout d’abord. On ne se rend pas bien comple 
des mariquitas, des gens armés, des autorités civiles 
et militaires, des images portées, les unes par des prè- 
tres, les autres par des pénitents, des soldats qui ac- 
compagnent le cortge, et il faut un second examen 
pour apprécier d'une façon efficace les splendeurs d'une 
semblable solennité, | 

Ce qu'il ne faut pas surtout négliger de voir, c'est 
la rentrée de la procession à l’église cathédrale. 

H fait nuit. Les mille feux des cicrges portés par les 
pénitents; les pas cadencés des soldats; les armures 
des guerriers étincelantes sous les lumières; les son- 
neries plaintives des trompettes, la voix lente et triste 
des cloches, le brouhaha lourd et étouffé de la foule 
recueillie et picuse, tout est grand, tout est heau, 
tout est imposant, et je crois qu'il -n’est besoin d'être 
ni chrétien, ni jeune, ni poëte, pour être profondé- 
ment remué par un lableau aussi émouvant et aussi 
magnifique. 

Lorsque je rentrai à mon hôtel, la dame de la mai- 
son me demanda avec l'indiscrétion coquelte d'une 
provinciale qui s'attend à l'éloge d'un monument juel- 
conque de sa ville natale : 

— Eh bien, monsieur, que diles-vous de la proces- 
sion? 

— Je dis, madame, qu'elle fait croire en Dicu. 

Et laissant quelque peu ébahie la brave femme, je 
me relirai dans ma chambre. 

L. GARCIA RAMON. 
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COURRIER DU PALAIS 


Je ne saurais dire précisément quel âge avait 
M: Protat, l’avoué aussi connu dans le monde lit- 
téraire que dans le monde judiciaire, et dont les ob- 
sèques ont eu lieu samedi dernier; tout ce que je 
sais, c'est que je le voyais depuis plus de vingt 
ans dans la salle des Pas-Perdus et aux audiences 
des diverses chambres civiles et que, par une illu- 
sion singulière, je le voyais toujours le même; bien 
des gens, plus anciens que moi au Palais, avaient 
fait antérieurement la même remarque. Sans doute 
ce n'était pas un jeune homme; mais, malgré ses 
rides, il n'avait non plus rien d’un vieillard; il 
était petit, vif d’allures, de gestes et de paroles; ses 
yeux petillaient d'intelligence et de malice; enfin, 
il était complaisant et même dévoué pour tout plai- 
deur qui pouvait invoquer quelques rapports avec 
la muse. 

Mc Protat était l'avoué-chansonnier, avoué de la 
vieille roche, trés-estimé au point de vue juridique, 
et chansonnier du vieux temps, à la verve gauloise, 
à partir di moment, où, le soir, il avait donné le 
dernier tour de clé à son étude. Les bons mots et 
les petits vers de Protat n'avaient pas besoin d'être 
imprimés pour faire leur chemia dans le monde, je 
vous assure; et il est arrivé plus d’une fois aux 
échos du Palais de redire discrètement les lambeaux 
de la chanson qu'il avait fait entendre la veille à 
ces diners du Caveau dont il était le président, Le 
mardi, il était au palais, toujours actif, affairé, 
souriant; le jeudi, il était mort, sans avoir jamais 
vieilli, sans avoir jamais été malade. Quoique la 
formule soit bien usée, laissez-moi dire que c'est 
un homme d'esprit, de talent et de cœur qui vient 


de disparaitre, 
La première cause qui ma tombe sous la main est 
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VIENNE. — Le Graben (boulevard des Italiens des Viennois}, — (Dessin de M, Lix, d’après le croquis de Mg Robida.] 
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PARIS IGNORÉ. — Les bords de la Eièvre, — (D’après nature, par M. Yon.) 
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une des plus lugubres affaires d'assises; un mari, 
un cabaretier de la rue de Vaugirard, ancien em- 
ployé des pompes funèbres, qui a tué sa femme à 
coups de hache et qui a jeté le corps dans la cave, 
uu ivrogne sinistre pour lequel le jury de la Seine 
& dû se montrer sans jilié! Je m'en tiens là, car le 
compte rendu est complet ainsi; les détails n'ajou- 
tent rien au tableau et n'en retranchent jien. 
J'aime mieux vous raconter l'histoire de ce galant 
pâtissier que la cour d'assises à traité aussi fort sé- 
véerement. Lucien Fournier s'était marié en 18#3, 
il avait vécu en très-mauvaise intelligenre avec la 
veuve qu'il avait épousée; dix ans après, il allait 
courir le monde, abandonnant sa femme et ses deux 
enfants, et les époux ne se rencontraient, en 1&t6, 
que pour faire immédiatement prononcer leur sé- 
paration de corps et de biens. Tout dernièrement, 
Lucien Fournier revient à Paris, et il est arrêté 
sous la prévention d'un délit des plus légers; alors 
une femme, une jeune Anglaise de vingl-trois ans, 
se présente chez l'aîné des enfants, qui est devenu 
graud garçon, et lui demande de lui remettre l'ar- 
gent qu'il doit à son père. Le fils proteste qu'il ne 
doit rien, et sa mère, arrivant précisément à ce mo- 
ment-là, il invoque son témoignage. La jeune daniè 
juge alors à propos de se faire connaitre : — 
Mwe Fournier, dit-elle. — C'est moi, madame, 
répond l'épouse qui croit que l’inconnue veut lui 
parler. — Mais non; c’est moi! reprend l'inconnue 
fort étonnée. — Ah! c'est trop fort! la femme de 
Lucien Fournier?... — El bien, oui, c’est moil — 
Mais non, c’est moi! 

Ea somme, c'était toutes les deux; mais la pre- 
miere l'était seule lézalement et elle l'a bien fait 
voir en réclamant ses droits à M. le procureur dela 
République. Lucien Fournier étail donc accusé 
de bigamie; il avait épous5 à Londres Élisabeth 
Elwards, vers le milieu de l’aunée dernière. Il a 
prétendu qu'il l'avait épousée « sans s’en douter le 
moins du monde; » ce sont ses propres paroles que 
je transeris! Ce pauvre homme était tombé malade 
en Angleterre, la compatissante Élisabeth Edwards 
l'avait si bien soigné qu'il était revenu à la santé 
contre toute prévision. Al-rs elle l'avait engagé à 
venir avet elle à l'église pour remercier Dieu de 
cette guérison inespérée, il y avait consenti bien 
volontiers; dans un élan de reconnaissance profonde 
il s'était agenouillé au pied de l'autel, à côté de miss 
Élisabeth son ange serdien ; ils avaient prié ensem- 
ble, et, le lendemain seulement, il avait appris avec 
une stupéfaction profonde qu'il était très-régulière- 
ment et très-complétement marié!... C'est à renon- 
cer à jamais visiter l'Angleterre, la pertide Albion. 

Il est fâcheux que miss llisibeth soit en ce mo- 
ment à Londres, où elle vient de donner le jour à 
un fils, ear si elle avait entendu le portrait reisem- 
blant que Me Fouruier n° 1 à fait de son mari à 
l'audience, ses rexrets seraient moins ame:s en 
apprenant qu'il a été condamné à huit ans de tra- 
vaux forcés, 

Une audience des réérés nous à appris encore 
quelie était Ja triste et difficile situation du theâtre 
du Châtelet : cetie seine infortunée a passé par une 
série de difficultés et de malheurs qui, s'ils pou- 
vaient être formulés en dialogues et divisés en 
tableaux, formeraient un poëme dramatique capable 
de rappeler le succès mème sur ces planches qui 
semblent maudites. Que manque-t-il donc à ce beau 
théâtre pour que cenx qui l'exploitent y fassent leur 
fortune? C'est à n’y rien comprendre! La salle est 
bien coupée, commode, bien éclairée, favorable aux 
toilettes; la scène est large, profonde, bien agencée, 
bien machinée, les féeries n'y ont pas été plus slu- 
pides que partout ailleurs; nuile part on a porté 
plus Join le luxe des décors et des costumes; les 
tra s étaient des plus ingénieux; les actrices et les 
comparses étaient jolies et bien faites; les acteurs 
étiient pleins de verve comique; des drames inté- 
ressants, et suffisamment écrits pour l'époque, v 
ont élé représentés; enfin la foule s'était habituée 
assez vile à « assiéger les bureaux, » comme l'ont 
dit si souvent les réelames qui ne mentaient pas... 
Quel est done ce mystère? En dernier lieu, on à 
représenté cent fois au moins la Muison du Baugueur, 
etles peintres-décoratenrs, MM. Daran et Poisson, 
out été réduits à former une saisie-arrêt pour être 
parvis doe décors rails ont tenta, des dérors Ne 


toriques où à peu près : la chambre de Me° de Ver- 
neuil, la maitresse de Henri IV, le palais du 
Louvre, ete., ete... M. le président du tribunal, 
sur l'exposé lamentable de la situation qui lui à été 
fait par l'avoué de MM. Lacressonnière et Paul 
Deshayes, a jugé plus prudent de nommer un 
séquestre, qui touchera les recettes et qui en répar- 
tira le montant à qui de droit. 

Croiriez-vous, lecteurs, que c’est en 1842, il ya 
a onze ans et plus, que cette charmante et gracieuse 
Emma Livry est morte, morte brûlée vive! Déjà 
si longtemps! me suis-je écrié quand le procès dent 
je vais vous entretenir m'a rappelé cette catästro- 
phe. Hélas! oui, c'était à une répétition générale 
de la Muette de Purtici; Fenella, attendant son entrée, 
s'était assise dans les coulisses. Elle relevait ses 
jupes de mousseline pour ne pas les chiflonner; elle 
ne vit pas un bec de gaz, et en moins de quelques 
secondes la pauvre enfant était entourée de flammes. 
Elle est morte après une longue et doulourense 
agonie de huit mois. Me Emarot, sa mère, fut gra- 
tiliée par la liste civile impériale d’une somme de 
49,000 francs ct d'une subvention annucile de 
6,000 francs, qui a cessé d'être payée depuis le 
4 septembre 18730. Aujourd’hui, Mwe Emarot ré. 
clame à la liquidation de la liste civile 42,000 francs 
pour les deux annuités échues, plus le capital né- 
cessaire pour assurer dans l'avenir le parement de 
cette subvention. — Et, ici, force nous est de reve- 
nir au langage judiciaire. 

C'est là, dit Mme Emarot, une indemnité; l'admi- 
nistration reconnaissait qu'il y avait de sa faute, 
que toutes les précautions nécessaires n'avaient pas 
été prises, et elle transigeait à l'amiable en accor- 
dant ces subventions; c'est donc une véritable dette 
qu'elle a contractée. 

Le tribunal a décidé que c'était 1à un acte de 
pure munilicence et non la représentation de dom- 
mages-intérêts ; que, par conséquent, il était inutile 
de rechercher s’il y avait eu faute imputable à 
l'administration de l'Opéra, et, par suite, à la liste 
civile impériale, qui cesse de payer paree qu'elle 
cesse d’être. 

Pour éviter les accidents de cette nature, l'admi- 
nistration de l'Opéra avait pris un acrèté, aux 
termes duquel les costumes comme les décors de- 
vaient être confectionnés avec des étoitfes préparées 
par le procédé Carteron, qui les rend ininflamma- 
bless mais Mie Emma Livry avait écrit ceci au 
directeur de l'Opéra : 

« Je tiens absolument, monsieur, à danser les 
premières représentations du ballet avec mes ju- 
pons de danse ordinaires, et je prends sur mai la 
responsabilité de tout ce qui pourrait m'en arriver... 
Je ne peux pas m'exposer avec des jupons qi 
seraient laids ou qui n'iraient pas bien, etc.....» 

Voilà un douloureux autographe qui conecillera 
aux artistes de se résigner aux jupons luids, et 
qui encouragera l'administration de l'Opéra à re- 
pousser impitoyablement toute concession de er 
gere. h 

PETIT-JFAN. 


LE TRAIN 12 
{Suite.) 


Mais la voiture s’arrètait, el déjà elle était en bas 
de l'escalier. 1 fouillait encore dans sa poche, cher- 
chant de la monnaie pour le cocher, qu'elle tom- 
bait sur sa poitrine, le serrait, l’embrassait, l’en- 
trainait, insouciante des commères qui, sur le seuil 
des portes, ricanaient en les regardant. Et puis c'é- 
tait un caquetage d'oiseaux joyeux, de folles cour- 
ses du haut en bas de la maison, et des rires d’'en- 
fant, coupés de baisers sonores et de silences inat- 
tendus. Mais trop souvent, hélas! cette journée si 
gaiement commencée, s’achevait dans la bouderie 
et les larmes. Il ne fallait qu'un mot, jeté au hasard, 
sur telle ou t-Ile femme, pour assombrir le front de 
Suzanne et la troubler jusqu'au fond de l'âme. Elle 
questionnait, insistait, se perdait en suppositions, 
lançalt des mots acorbes, harcelait onfin son mari 
durqu'à iuf frire perdre patieniee, 


Pierre, qui d'abord avait rides -détianres de sa 
femme, et qui peut-être même avait été, jnsqu’à un 
certain poirt, flatté de se voir l'ohjet d'une aussi 
complète convoitise, essava, quand il vit qu'elle 
s'affligeait r‘ellement, de lui démontrer la folie de 
ses soupeons; mais, logique dans son absurdité, 
elle réfutait ses raisonnements par d’autres raison- 
nements, non moins admissibles, et répondait à 
ses protestations par l'ironie et le doute. A la fin, 
Pierre, impatienté, s'en remit à l'avenir du soin de 
justifier sa conduite. Il cessa dès lors de se défen- 
dre, et dédaigna nième de donner sur ses habitudes 
les détails qu'elle sollicitait sans cesse avec avidité. 
En mème temps, il évitait dans la conversation tout 
ce qui pouvait éveiller les susceptihilités de sa t-n- 
dre mais trop ombrageuse compagne. De là, forcé- 
ment, des restrictions et une sorte de réserve, an licu 
du charmant abandon des heureux jours. 

Suzanne était trap fine pour ne pus saisir cette 


nuance, et trop entêtée de sa chimére pour ne pas : 


inlerpréter toute modification dans le sens de sa 
manie. Les réticences souvent pen habiles de Pierre 
et l'espèce de retenue qu'il s'imposa vis-à-vis d'elle, 
furent pour ses veux prévenus un témoignage irré- 
cusible d'intidélité. Cependant elle brülait d'obtenir 
une certitude, — car le propre de la jalousie est de 
douter d’elle-même et de désirer avec passion s’as- 
surer de ce qu'on redoute plus que la mort, — et, 
pour v arriver, elle modifia subitement sa manière 
d'être en affectant une sécurité absolue. 

Pierre commenta par se réjouir de ce changement, 
puis'il s'en alarma: s'il lui avait été cruel de voir 
sa femme douter de lui, il souffrit plus encore d’une 
indifférence qui, chez elle, dénotait moins la con- 
fiance que le dédain. Il se demandait, à son tour, 
quel espoir ou quelle précceupation avait pu si 
brusquement opérer une telle quiétude. Avait-elle 
cessé de l'aimer?... Muis Suzanne, cela étant, 
n'était point une âme à vivre sans amour... Fal- 
lut-il done admettre qu'un autre eût exploité à son 
profit les velléités maladives de cet exprit de jeune 
femme” Failait-il supposer qu'une affection nou- 
velle absorbât à la fois les doutes passés et les 
craintes à venir?... Et alors, qui donc ? 

Il se souvenait d’avoir vu chez elle une ou deux 
fois un grand jeune homme à moustaches blondes, 
le frère d’une amie, un musicien... un improvisa- 
teur... Suzanne, en elfet, paraissait l'écouter avec 
grand plaisir... Fallait-il la croire capable de ?... 
Mais toute l'honrèteté de Pierre se soulevait à cette 
pensée et lui défendait d'aller plus loin dans ses 
soupçons; alors il retombait acablé sur lui-même, 
ne sachant à quelle certitude s’arrêler. 

Ainsi ces deux êtres qui s'adoraient aggravaient, 
par mille tourments imaginaires, les peines réelles 
de lenr triste situation, 

La correspondance des jeunes époux se ressentait 
aussi de l'état de leurs esprits. Les lettres étaient. 
brèves, oiscuses ou singuliérement compassées, et 
chacun de son côté V puisait en les lisant une 
conviction plus complète de son infortune, 

Au milieu de ces préoecupalions, l'époque habi- 
tuclle du vovare ac Pierre arriva, [1 l'avait impa- 
tiemment atteudue, voulant provoquer une expli- 
vation et sortir coûte què coûte de cet état inexpli- 
cable; car tout, même une rupture, lui paraissait 
préférable à l'angoisse qui peu à peu envahissait 
toute sa vie. Pourtaut, lorsque se leva, toute rose, 
l'aurore dû jour considéré par lui comme décisif, 
une défaillance Je prit, et ce fat tristement, sans 
résolution bien nette et sans plan arrêté, qu'il se 
mit en route. 

Pour la première fois depuis leur s'paration, 
Suzanne n'apparut pas a sa fenêtre quand la voi- 
ture jaune tourna l'angle de la rue... Elle ne £se 
montra pis davantage à la porte, et Pierre eut tout 
le loisir de chercher au plus profond de sa poche la 
menue monnaie qu'il destinait au cocher sans que 
personne songeàt à l'interrompre. Pour tout dire 
enfin, il dut ouvrir Iui-meme la petite porte peint- 
en ehènce à l'aide du passe-partout qui lui était d'or- 
dinaire si partaitement inutile. 

Suzanne était encore couchée! Elle dormait où 
foignait de dormir. Au moins eut-elle tout à fail 
l'ur d'une personne qui se réveille, lorsque Pierre 
véoélra duus sa chambre. 

_— Est-co quo tu es malade? demanda-t-fl dès 
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Re 
l'entrée d’une voix qui tremblait lérèrement, Eten 
etret, cette crainte nouvelle lui était venue en mon- 
tant l'escalier silencieux. 

— Malade? moi!... fit-elle en écartant par un 
geste mignon le rideau lourd qui la cachait encore... 
Mon Dieu, je n'y pense guère! Mais j'ai passé hier 
la suirée chez Lucienne, — c'était la sœur du musi- 
cien blond, — et je suis rentrée tard... 

— Ah!'...fit Pierre d'un ton singulier. Il se 
planta debout près di? lit et la regarda fixement, 
Elle ne vit pas, où ne voulut pas voir ce regard, et 
pour Y échapper releva nonchalamment à deux 
maies sa chevelure à moitié déroulée sur ses épaules. 

— Ainsitu es rentrée tard? dit-il au bout d'une 
minute de réllexion, Puis se composant un üir 
indifférent : 

— Et qui done t'a reconduite”? 

— Lucienne et son frère... 

I tourna brusquement sur ses talons et a’! tam- 
bouriner une marche bizarre sur une vitre de ja 
fenètre. 

Suzanne, pendant ce temps, le couvrait d’un 
regard de feu. Elle aussi s'était promis d'arriver à 
savoir enfin quelque chose... Tout à coup, Pierre 
revint vers le lit; Suzanne avait baissé les Yeux et 
lissait avec une atteution soutenue la so'e de son 
couvre-pied... 

— Je ne puis rester que quelques heures aujour- 
d'hui, commenca-t-il, je dois être ve soir à Caen 
pour six heures... 

Suz.nne tressaillit. 

MARIX REGNIER. 
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LES BORDS DE LA BIÈVRE 


La Bièvre prend sa source aux environs de Versail- 
les, entre Bouviers’et Guyancourt, baigne les villages 
de Jouy, de Biivre, dont elle tire son nom, et arrose de 
riantes prairies et de fraiches vallées avant d'entrer 
dans Paris sur le boulevard Saint-Jacques. Ses eaux 
claires sont encore ombragées par de beaux arbres, à 
cent mètres des fortifications; au delà, l'industrie les 
épaissit, les trouble et les altère, Elle se jette dans 
la Seine, un peu au-dessus du Jardin des Plantes, 
après avoir traversé, divisie en plusieurs branches, le 
faubourg Saint-Marcel, un des mins explorés de 
Paris. 

Vers le milieu du douzième sièele, les relisicux de 
Saiet-Victor obiinrent de l'abbé de Suinte-Genevieve, 
seigneur de ce territoire, la permission de détourner la 
Bivvre, de la faire pa-ser dans leur enclos et mème 
d'y construire un moulin. Alors fut creusé le canal qui 
traversait l'enclos Saint- Victor, ja rue actuelle de Biè- 
vre dans sa longueur, et ahoutissait aux Grands-le- 
gres. 

Les fossés et arriére-foss's creusés sous Charles V 
modilivrent la direction du canal, cet il fut prolongé 
jusqu’à la rue des Fossés-Saint Bernard. En 1511, 
louis XI ordonna au prévôt des marchands de réta- 


blir l'ancien canal de Bièvre. L'ordre ne fut exécuté 


qu'on siéele et demi plus tard, et le eanal Saint-Victor, 
gui avait neuf pieds de large, fut définitivement comblé 
en 1674, 

La Bièvre, en entrant dans Paris, conserve son nom; 
mais elle est plus connue, peut-être, sous le nom de 
rivière des Gubelins. Rappelons, en passant, que Jean 
Gobeiin était, de tous les teinturiers du quartier, celui 
qui, dès 4450, excellait dans la teinture écarlate. 

La Bièvre débordait parlois; en été, elle était à see. 
On a formé dans le bois de la Minière un étang-réser- 
voir qui peut contenir 600,000 mètres cubes d'eau et 
régularise ainsi le cours de la petile rivière. V.-F. M, 
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L'ÉDUCATION MILITAIRE 


DANS LES LYCÉES 


Depuis les circulaires ministérielles, on s'occupe ac- 
tivement, dans nos lycées, de l'éducation militaire. 


Pendant tout l'hiver, des sous-officiers de la garde de 


Paris où dos netructeurs particuliers à chaqua établin= 
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sement ont exercé à l'école du soleat les jeunes gens 
dont le zèle était entretenu et stimulé par des inspec- 
tions fréquentés et inattendues. Notre dessin repré: 
sente MM, les ofliciers arrivant à l'improviste au lycee 
Henri IV et examinant les élèves sur l'escrime à la 
haïonnette. Les dernières tournées ayant révélé pres- 
que partout une instruction première très-satisfaisante, 
on a résolu de faire aborder À nos jeunes soldats les 
manœuvres d'ensemb'e de l'école de bataillon, A cet 
elfet, de tous les lycées on se réunira désormais, le 
jeudi matin, dans la cour du collége Henri IV, la plus 
grande de Paris. Les compagnies ont recu des guidons 
et les instructeurs des uniformes assez semblables à 
ceux de la mobile. 

Dans la première de ces réunions, qui a eu lieu la 
semaine dernière, les élèves ont montré beaucoup d'en- 
tain et de bonne volonté, bien qu'on entendit encore 
par ci par à dans les rangs quelques conversations par- 
teulières, On assure que l'instruction se terminera 
celle année par une grande revue passe au champ de 
Mars par les miuistres de la guerre et de l'instruciion 
publique. Nous tiendrons nos lecteurs au courant de 
ces intéressants exercices qui, nous l'espéron-, pren- 
dront bientôt chez nous l'importance que leur arcor- 
dent depuis longtemps déjà nos voisins de Suisse et 
d'Angleterre, 


CHRONIQUE MUSICALE 


(T) 


Prochaine représentation d'un hatlet à TOpéras —'Ta 
musique au jubile de Molivre, 


Que le lecteur so sans crainte, nous ne voulons 
point l’ennuyer ici de discours politiques. Cela était 
de mise il y a huit jours encore, et l'entrainement 
vers un si émouvant sujet de conversation était tel 
que c'est à peine si les chroniqueurs de la musique 
y pouvaient résister. 

Il n'en est pas moins vrai qu'on peut nous par- 
donner une simple remarque, à savoir que les direc- 
teurs de théâtre ont manqué l’occasion de jouer une 
belle partie. En ellet, ces messieurs ont toujours 
dans ce qu'ils appellent leurs cartons quelque mé- 
chante pièce reçue par complaisance, quelque vieux 
rogaton d'opéra comique démodé qu'ils hésitent à 
représenter, Comment faire? l'auteur est un ami, 
ou bien ila rendu jadis des services au théâtre, et 
il est trés-difticile de l'econduire, 

Eh bien, pendant-que se livrait la grande ba’aille 

arodet-Rémusat-Stotlel, les théâtres auraient pu 
jouer toutes les saugrenuités sans qu'on Y prit 
garde, Quelques amateurs obstinés, comme nous le 
sommes, se seraient rendus à la fête; mais on peut 
bien dire que le gros de la foule n’y anrait pas pris 
part. Alors le stock des pièces avariées eût tronvé 
un écoulement facile et non compromettant. 

Mais point, lasemaine à élé quasi stérile, ce qui 
laisserait supposer que les théitres ne tiennent en 
préparation que des chefs-d'œuvre et qu'ils atten- 
dent pour les donner que les dilettantes n'aient plus 
à songer qu'au plaisir de leurs oreilles. 

Ein attendant, et puisqu'il nous faut vivre d'esp 
““ntes, disons ée que suscite en nous la lenteur 
apportée par l'Opéra à la production du moinére 
petit bout de musique. N'va-t-il pas un an que 
dans tousles journaux le chapitre « Nouvelles thrâ- 
trales » jabäche du ballet de Grétut-lrrcen? Sans 
exagération, il y à hien six mois qu'on s'attend 
toutes les semaines à le voir représenter, et puis le 
plaisir en est toujours retardé. On à oublié je ne 
sais quel brin de fic:le nécessaire à faire mouvoir 
les décors, ou bien c'est un soulier de danseuse qui 
est trop étroit, et mille autres prélextes à sursis. 

LV à pourtant, à l'henre qu'il est, des gens qui 
affirment que sous peu de Jours le gigantesque 
Lhéâtre mettra au jour ce ballet en un acie. 

Nous n'ignorons pas que l'entreprise de l'Opéri 
est prospère, et qu'ainsi rien ne la presse de se 
lancer dans de nouvelles aventures. Mais cette con- 
sidération est d’un faible poils, Car on ne saurait 
assimiler à une industrie quelconque un théâtre 
duquel dépend la destinés de tout un genre lyrique, 
et par suite une partie de Ja gloire nationale, L'Opéra 
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ne doit pas plus ressembler à une usine à musiqe 
que le Salon de peinture à une boutique de mar- 
chand de tableaux. 

On a d'ailleurs connu des temps où l'Opéra 
déployvait une plus grande activité productive. En 
fouillant dans ses annales et en nous reportant à 
trente ans en arrière, nous trouvons : 

Pour l'année 1S43 : Charles VIS La leris Dom Sé- 
basté n (so t: 12 actes). 

Pour IXtt: Laty Henriette; le Lazsarone: Envha- 
ris; Otellos Richard en Palestine Marre Stuart (LS 
artes). 

Pour 1855, nous pe relevons que 7 actes, avec le 
Diable &-quatie et l'Etoile de Senille. — Mais l'année 
1846 nous donne 15 actes, avec Lucie de Lomermaor: 
Pajutas David; l'Ame en peine; Btiy et Robert Brave. 

Une pius longue énumération serait fastidieuse, 
D'ailleurs, voilà assez de chiffres pour prouver ce 
que l'Opéra peut faire... et ce qu'il fera, crovez-le, 
quand la fantaisie lui en prendra. 

— Au milieu du tohu-hohu des affiches, nous 
avons découvert un papier jaune qui est plein des 
plus louables promesses. C'est l'annonce du Jubilé 
de Molière, soit d'une série de soirées théatrales et 
musicales en l'honneur du grand homme. M. Bal- 
laudle, l'organisateur de ce festival, à même com- 
mandé des chœurs qui serunt eXpressément compo- 
ss pour la circonstance. 

tien de mieux! Et cependant ses désirs de di'et- 
tante eussent été plus pleinement satisfaits si une 
large part avait été réservée à la musique du temps, 
Nous savons, de reste, qu'elle est peu séinisante 
avec ses rythmes d’une solennité sempiternel:e,ses 
chacones ir terminables et ses menuets à porter le 
diable en terre. Eh bien, nous aurions sout'ert cet 
ennui par amour de la couleur historique. 

Nous avons, d'ailleurs, la bonne fortune de posst- 
der un recueil manuserit de trois cents pages in-fo- 
lio, qui contient toute la musique des ballets et des 
comédies de la cour de Louis XIV. Cette collection 
introuvable et précieuse à tant de titres (pardon de 
ces cris de bibliophile satisfait!}, cette intéressante 
compilation contient divers morceaux écrits par 
Lulli pour le Bourgeois gentühomme: entre autres : 
l'ouverture; — un menuet, dit « Menuet de Cham- 
bord; » — deux airs pour Les Turcs; — un ar pour 
le maitre à danser; — un air pour les sarçons tail- 
leurs. 

M. Ballade n'a qu'un signe à faire, et nous met- 
tons à sa dicposition cette musique qui n'est pout- 
être pas aussi facile à se procurer que la partition 
de la derniére opérette, Nous erevons même que la 
Comédie-Francise ne la possède pas dans ses ar- 
chives, car à La reprise du Bonrproës gentilhomme 
qu'elle donna il y a quelque dix aus, l'orchestre 
n'en sonna pas une nore. Nous n'avons donc pas be- 
soin de dire que nous serions également heureux de 
communiquer notre album à M. Perrin, maju:- 
dome de S. M. Molière, 

M. Ballande ou M. Perrin v trouverajient à choi- 
sir environ trois cCen:s moreeanux qui représentent 
la fleur de la musique du dix-septième siecle, Ce ne 
sont que menuets, passecuiles, canaries, chansons, 
sairabandes, marches, chœurs et entrées de ballet. 

Mais ces morceaux divers portent des titres d'une 
n.ivelé souvent risible. En voici quelques-urs que 
Hous éopions au hasard : 

« ltitournelle pour Mercure pendant qu'il vole; » 

« Les Estatues » (sr); 

« Les Trivelins et les Escaramouches » far) : 

“ Les Gens de bonne chere ; » 

« Les Hommes et les Femmes affligéss » 

« Eutrée de la Renommée, suivie des Runienrs 
et des Bruits; » 

« Air pour Borée et les quatre vents qui eniè- 
vent. » ' 

1l ven à de plus droles cucore, mais qui sont par 
trop gaulois! 


ALBERT DE LASALIRK, 


MEMENTO, — À l'Athénée, ot nous asens pas ét cons 
vie, Nruette el Ninon, hu acte de Muse Lesuuiou, musique 
de M. Penavaire (25 avi}, — Le musee pubie du Concer. 
vatoire vieut de s'enriette du piano de Pixis, sur Jecu 
Meverbeer composa {es Haguenots. = Jeudi dernier ont - 
ture du concert des Champa-Elvsces — Musique molaire 
tous les jours de cinq heures à six heures dans lex jarins 
publics, 
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PARIS. — L'éducation militaire dans les lycées. — L'école du soldat au lycée Henri LV. — (Dessin de M. G. Janet, d'après le croquis de M, G. 
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REVUE COMIQUE. PAR CHAM 


— M's'eu! s’il vous plait! pour m'acheter une casquele 


noire ! 


Le homard cherchant à attirer l'attention sur lui, 


t de coiffure pour amortir les 


cups de sabre. 


Proje 


conne 


tudes ! 


REL se 


" 


vous faites partir votre maitre d'é 


MODES DE LONGCHAMP 
JvES.61 Bar 


Les volontaires d'un an. 


— Al! 
puuilion je vous envoie tous en vacances! vous allez voirla 


fac in dont vous serez rocus! 


‘ 
LES 
à 


Le volontaire d'un an allant au feu. 


— Vous permettez, colonel ? 
— Quand on soune à la porte, tu pleures ??? 
— Chaque coup de sonnette me rappelle ce pau- 


vie M. Grévy! 
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UN FILS QUI PROMET 


— Mamao, un bonhomme en 


à papa, laisse-moi le manger! 


RÉFLEXION A LA FOIRE AUX JAMBONS 
— Ont-ils de vilaines jambes, les cochons! 


SAMEDI SAINT 
Parties pour Rome, les cloches refusent de reve- 


nir si M. Grévy ne reprend pas sa sonnette, 


pain d'épices qui ressemble 


— Ils devraient porter des pantalons! 
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L'OFFRANDE 
Le livre que publie la Saciété des gens de lettres, au 
bénéfice des Alsaciens et Lorrains restés Francis, est 
un magnifique volume, que la pensée qui l'a dicté au- 


rait pu dispenser au besoin de tout luxe: mais là beauté: 


ne gâte jamais rien, même et surtout quand il s'agit 
d'une bonne œuvre patriotique. 

Pour ce recueil — car c’est un recueil dû à la con- 
fraternelle association. des 
meilleures plumes se sont mises à l'œuvre. On trouve 
là réunis, sous le drapeau de la mème idée nationale et 
généreuse, Georges Sind, V. Hugo, Ern. Legouvé, 
Henri Martin, Paul Féval, Am. Achard, Phil. Chasles. 
Francois Coppée, M" Anaïs Ségalas. comtesse dé 
Mirabeau, L. Gagreur, — Alfred Assolant, Erckmarim- 
Chatrian. Hector Malot, Fréd. Thomas, H. Martin, Eud. 
Halévy, Banville, Ed. Thierry, Elie Berthet, Francis 
Wey, Edm. About, etc... Tous les maitres, tous les 
vaillants ont marié leur fière prose, leurs beaux vers 
pour produire la plus intéressante et la plus attachante 
publication. 

Inviiés à prêter leur concours, MM. Ad. Henner, Ch. 
Marchal, Léop. Flameng, Rajon ont complété par le 
crayon et le burin, l'œuvre des écrivains. 

Cet excellent, ce superbe volume est l'événement, 
le succès du jour : succès expliqué, succès mérité. À 
l'accroissement duquel chacun voudra s'associer puis- 
que ce sera du mème coup faire preuve de bou goût el 
acte d'intelligent patriotisme. 

—@ ———— 


La maison Plenel Crozier jeune, gendre et succes - 
seur, une des plus anciennes’'de Paris, est particulière- 
ment connue par le soin qu'elle apporte à la fabrication 
des billards qui sortent de ses ateliers. Ces billards 
sont construits dans des conditions de solidité et de 
bon goût qui ne laissent rien à désirer. 

Grand choix de billards simples et riches. 

La maison Crozier jeune se charxe de lu location, de 
l'échange et des réparations que nécessite l'entreticn 
des billards. . 

On trouve aussi dans cette maison un assortiment 
complet de jeux de salon et de jardin. É à 

Maison principale. 68, rue de Bondy; maison de dé. 
tail, 8, boulevard Saint-Martin. 


CHRONIQUE SÉLÉGANTE 


— 


Parler de la maison de la Chätelaine, 34, rue du Bac,’ 


c'est rappeler à la Parisienne élégante sa maison de 
prédilection. La Chätelaine offre à l'œù ravi un véri- 
table musée de nœuds, de dentelles, de rubans, de 
passementeries, etc. Je ne veux point entreprendre de 
dtailler ces splendeurs , qu'il me suffise de vous dire 
que le rayon de lingerie est des mieux assortis, tout 
azssi bien eu parures simples qu'en toilettes charmantes 
corichies de dentelles. Au rayon de passementerie, 
vous trouverez depuis la classique ganse Hercule jus- 
qu'au modèle de fourragère le plus riche. 

Jetons un coup d'œil sur le comptoir des nœuds et 
des fichos. Nous ne serions pas filles d'Eve si nous 
résistions à la tentation de nous parer de l'un de ces 
jolis fichus au tissu barége de soie, si diaphanes, où 
d'un de ces nœuds coquillés de dentelle qui complè- 
tent si élégamment la toilette la plus simple. Tous les 
budgets ne permettent pas les chapeaux portant la 
signature d'une grande modiste, mais On peut, tout en 
restant économe, sacrifier à dume Coquetterie en choi< 
sissant un chapeau d'un cachet tout parisien, dans les 
magasins de Ja Chätelaine. 

Le goût essentiellement jeune d'Éugéuie Duret, suc- 
cesseur de Clara Daix, à fait du chapeau à la musca- 
din une vraie merveille d'élégance qui échappe à 
l'analyse. Ce chapeau est garni d'une couronne d'épis 
de blé à peine dorés par le soleil, et d'un gracieux 
juquet Directoire en fleurs des champs. La passe, dou- 
blée de velours noir, est agrafée sur la tempe, au 
juquet Directoire. Ce chapeau à la muscadin est de la 
grâce traduite en coillure. 

Le chapeau à l'américaine donne un charme original 
à Ja physionomie avec ses garniluies nuances à Ja 
Mohican. La guirlande de roses fait au fron! une auréolé 
de jeunesse et de beauté. D'un effet fort coquet, sa 
toulfe de roses derrière l'oreille. 

our une Française, le chapeau Giselle, avec sa cou- 
ronne de branche d'acacias, sa touffe de plumes sau- 
mon etson nœud météore, vaut bien la couronne de 
Bivière. 

Que de succès les clientes d'Eugénie Duret doivent 
à son gracieux ta'ent. (5, rue Meyerbeer.) 


Une toilette composé par Mme Élise, mème avec la 


écrivains français — Îles. 


LE MONDE ILLUSTRE 
plus simple étoffe, porte toujours l’estampille du goût 
le rlus irréprochable. 

Ainsi, par exemple, ce costume en taffetas grisaille, 
pour jeune fille. A la jupe, grand volant plissé. La tu- 
nique, arrondie, et gracieusement retroussée sur le 
côté et entourée. d’un volant plissé. Sur les basques-hi- 
bit du corsage à revers moire noire, ainsi qu'à chaque 
pli du revers de la mauche, un joli lutin de rubans 
moire. Ce n’est rien que cela, mais on voit que le gra- 
cieux talent de Mme Elise a passé là. k 

On en peut diré autant du costume en vigogne thé. 
La jupe est en faille très-foncée ; la tunique, en vigo- 
gne camaïeu, relevée par deux appliques passemente- 
re, est entourée d’un biais faille piqué et d’effilés tors. 
Le corsage forme habit-gilet, avec double collet faille 
ouvert en chäle, aux pointes se rapprochant originale- 
nent de l’entournure de la manche. 

Cette autre toilette, en faille bleue, composée d'une 
jnpe à grand volant plissé et d'une tunique polunaise 
garnie de bruges, forme un délicieux ensemble. 

Toutes les créations de Mme Elise, il faut hien en 
convenir, révèlent l'artiste dans la couturière. (64, rue 
Richelieu.) 


C'est surtout en cette saison tiède et parfumée que 
se fait sentir le succès de la Malle des Indes. Son beau 
foulard rivalise de fraicheur avec les lilas et les roses 
de mai, 


La robe Pompadour, copiée d’après les Vanloo et 


les Watteau, obtient tous les suffrages. Quelles sont 
fraiches, ces fleurs détachées entre des guirlandes de 
petits œillets camaïeu, sur fond vert du Nil, vert roseau, 
gris mode, maïs, alma, saumon, cyprin, pervenche, 
rubis/ bronze, bleu paon, ele. Le Pompadour domine 
cette année. 

Ravissaute de coquetterie cette crépeline blanche 
avec bouquets composés d'églantines épanouies, de 


jasmin et de myosotis entremèlés de feuillage aux, 


teintes douces. 120 fr. la robe de ce foulard; c'est de 
l'élégance à un prix modique. 

Le foulard Anéréa fait fureur. Disons vite qu’il justi- 
fie sa vogue, avec ses pois violets sur fond bleu, pois 
blanes sur fond feutre, pois maïs sue fond bouton 
d'or, etc. (75 fr. la robe.) 

Du printemps, toujours du printemps, ou du moins, 
nés sous son inspiration, ces foulards sergés sur les- 
quels serpentent des brañches entrelactes de roses et 
de pâquerettes. 

Ces autres, au fond olive clair, ont un genre Tria- 
non avec leurs guirlandes de fleurettes nuancées dé- 
crivant les plus capricieux méandres. 

Les foulards de la Malle des Indes sont naturalists 
dans Paris coquet. On le trouve toujours dans les ba- 
gages d'une jolie louriste, (24 et 26, pass, Verdeau.) 


La ruche élégante élevée par Violet, à la Reine des 
Abeilles, boulevard des Capucines, 1 rue Scribe, contient, 
outre ses parfums exquis et ses talismans de beauté, 
des évevtails artistiques, dont quelques-uns, par le fait 
des mariages princiers d'Orient, ont eu un grand suc- 
cès d'actualité, je veux parler de l'éventail de fiancée, 

Impossible de rien imaginer de plus fini, de plus par- 
fait que l'éventail à la feuille de riche valenciennes, 
aux branches de nacre, reproduisant artistement Îles 
dessins de la valenciennes finement fouillés. 

Cet autre éventail aux branches doubiées de nacre 
orientale représente sur sa feuille de dentelle un amour 
potelé tenant le miroir de Ja fiancée. En voici ün autre 
bien coquet : des amours badins balançant sur l'escar- 
polette la fiancée à son dernier jour d'enfantillage. 

Les éventails marquise de la maison Violet sont or- 
nés de dessins non moins artistiques : l'amour archer, 
l'amour au mât de cocagne, l'amour sous cape. L'éven- 
tail marquise est également rehaussé de branches de 
fleurs d'une vérité saisissante comme dessin et pein- 
ture. 


Il arrivera un moment où les cheveux blancs seront 
à l'état légendaire. Les savants antiquaires prétendront 
qu'ils n’ont jamais existé que sur le chef fort peu vé- 
nérable des vieilles et méchantes fées des contes de 
Perrault. 

A quoi devrons-nous cette disparition miraculeuse 
des cheveux blancs? à l'Eau des fées, qui, en s’infil- 
trant sournoisement dans le bulbe, rend la vigueur à 
sa séve et recolore comme par enchantement le tube 
capillaire. 


” 


Î 


————_—_—_—_—_— 


L'empirisme exploitait effrontément cette terreur du 
premier cheveu blanc, L'Euu des fées, propagée par 
Mme Sarah Félix, rend naturellement aux cneveux leur 
couleur primitive, sans avoir recours à des ingrédients 
qui peuvent compromettre la santé. 


Css À. DE BORETTY. 


———————_“ D" 


PROBLÈME GRAPHIQUE DU CAVALIER 


Décrire avec la marche du Cavalier une figure symélri- 
que renfermant la donnée suivante : 
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Deux chaines rentrantes de trente-deux traits chacune, 
et indication du raccord susceptible de les réunir Ch une 


seule. 
P. JOURNOUD. 
. 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS. 


Î 
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Bisoux MRTIsTIQUES 
BIJOUX DE LA VILLE DE PARIS | 


Vendus par M. COTTE, bijoutier, pour l'œuvre au profit des Blessés 
des armees de terre et de mer. 


DE LA LIBÉRATION DU TERRITOIRE 

BIJOUX TURQUOISE OÙ DU PRINTEMPS 
CHATELAINES TURQUOISE ET BIJOUX RENAISSANCE, LOUIS XV, ETC. 

Chez L. COITE. 159 -460, galerie” de Valois (Palais - Royal ) 


ü 


BIJOUX 


INDISPENSABLE EN HIVER! * 


LAIT D'IRIS LT. PIVER 


pour les soins de la peau 
la fruicheur et la beaute du teint 


SEUL VÉRITABLE SAVON 


Rü SUC DE LAÎTUE 


LE MEIILEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. P1vER, inventeur. 


ENTREPOT GÉNÉRAL : 
10, boulevard de Strasbourg, 10 


PARIS 


6 fr. LA Boire. Qualité 


THÉ DE L'EXPOSITION parfaite, contenaut 400 


gammes, envoi en province con! Ï 
aimes vo > contre timbres ou bon de 
poste. S’adresser au dépôt, rue du 4 Septembre, 18. 

2, place 


EAU DE NINON-VIARD du Palais- Poyal, 


pour donner au Leint Ja fraîcheur et Le veloute de la jeu 
nesse, Sans altérer la peau, — Le flacon, 4 francs. PRE 
; E 


D Ep 
La Parfumerie du Moude élégant 
Maison DELETTREZ, ci-devant rue d’Enghien, #1, 
est transférée rue Richer, 5# et 56. 
SPÉCIALITÉS : Eau de Cologne du Grand-Cordon. 
Lait de cacao. — Eau de toilette et Savons. 


LE 


DE LA 


dentition chez les enfants. 


‘agréable. 


ce merveilleux produit. 


posé de sucs purs de 


sans aucun acide. — Snsiques 
l'eau vivifient le teint et exhalen 


(près la rue Castiglione) 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


MAISON BOTOT 


Yéritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
lfrices. En gargarisme elle est un préservalif puissant con- 
tre les nngines et les maux de gorge; elle facilite la 


POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le rafermissement des gencives et la élu 
'cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 


LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 


VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
> plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
outles versées dans| 
le plus délicieux parfum. | 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORE 


DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 


et paysages sans 
laboratoire 


ne LP? 


Chaudières 
inexplosibles 


J 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE 
pour faire soi-mème portraits 


Envoi c. remb. DUBRONI, rue de Rivoli, 236. 


MACHINES À VAPEUR VERTICALES 


A fixes et locomo- 
) 


>, ctentretenues parle premier 


A. HERMANN-LACHAPELLE 
PARIS, 144, RUE DU FAUDOURG-FOISSONNIÈRE , PARIS. 


MONDE ALLUSTRÉ 


MARIAGES à ühs #4, ruc de Maubeuge, Pari. 


ÉCOLE PRÉPARATOIRE 


E. AULEY. — Cité Mulesherbes, R, — Paris. 
- Bacculauréats et écoles du Goaveruemeut 


Appareil 
complet, guide 
et produits — 40 francs. 


iles, de 4 à 20 chevaux. 
Supérieures par leur cons- 
truction, elles ont seules ob- 
tenu les plus hautes récom- 
pênses dans les Expositions 
et la médaille d'or dans tous 
les concours. Meilleur mar- 
ché que tous les autres sys- 
tèmes; prenant peu de place, 
pas d'installation; arrivant 
toutes montées, prêtes à fonc- 
tionner ; brûlant toute espece 


PHARMACIES ve FAMILLE 


DE LA PHARMACIE NORMALE DE Pauis 


POUR MAÏSONS DE CAMPAGNE 
CHATEAUX, FERMES, USINES, GRANDS ATELIERS 
PRESBYIÈRES 


Modèle de 20 fr.: 6 flac., 2 instr., 14 médicament 
Dimension: long 018 ; larg” Ow1?; haut" um13 
Modèle de 40 fr.: 14 flac., 4 instr., 26 médicamen', 
Dunension: long" 022; larg® G“19; haut: 0"15 
Modèles de 60 et 80 fr. garnis en propor. duprix 
NOTA-— Lacapacilé des flacons est de 45 elt0 gram® 


Une Notice explicative esl jointe à chaque envoi 
et adres:ée graluilement et franco 
aux personnes qui en. font la demande. 


PHARMACIE NORMALE 


RUE DROUOT, 15, PARIS 


COLES, ETC. 


, 


ENVOIS FRANCO 


de combustible; conduites - 


venu; s'appliquant par la 
régularité de leur marche à 
toutes les industries. 

Envoi franco du prospectus détaillé 


NOTES SUR ROME ET L'ITALIE, par L. Tesrk, | vol. 
O inA12, franco : 3 fr. 50 le plus interessant volume 
paru sur l'Italie actuelle et sa politique, en vente chez 
E. VATON, 717, boul. Saint-(Giermain. 


L'INSTITUTION DES BÉGUES DE PARIS 
ouvre un cours le 19 mai. 


BÉGUEM à MM. CHERVIN, av. d Eylau, 90 


ANNONCES DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


 CHARMANT HOTEL 


APPARTENANT À M®C EUGÉNIE DOCHE 
"Cet hôtel, entierement remis à neuf, avec jardin 
trés-bien planté, est situé à Nenilly-sur-Semne, bonle- 
vard du Château, n0 1. (Grandes facilités d'approct- 
sionnement et de communitation par les omiubus, voi- 


tures ét tram-wuys.) 
Écurie, Remise, Communs 


SUPERFICIE sosocvsse O1 MÈTRES 


A ADJUGER, sur une enchère, en la chambre des 
notaires de Paris, le 6 mai 4873, à midi. 
Mise à prix : 75,000 francs, 
S'adresser à Mo Dubois, notaire à Paris, 49, rue des 
Petites-Ecuries ; 
Et pour visiter, à Neuilly, f00, rue Feronuel, à 
M. Pillois, jardinier. 


\ JUDICATION, même sur une enchère, en. la 
Î chambre des notares de Paris, le mardi 25 
mai 1873, à midi, 


. 11 r , cATU 3 
DU CHATEAU D'ARNOUVILLE 
(Station de Vil'ers-le-Bel et Gonssse.) — Parc, 
Orsngerie, Belles fataies, Cours d'eau, Lac, Moulin, 
Terrés labourabies, Potagers, Paviilon de concierte, 
Ecuries. Remises, ete, — Count. : 47 hect. entiérent. 
clos. Jouissance immédiate, — Mise a prix: 20,000 fr. 
S'ad, a Me Conranb, not, à Pis, rue Monsiguy, 17. 
RE PP RS NE 
\ JEDICATION, sur une enchérr, sur, baisse de 
1 mise à prir, en la chambre des notaires de Pa- 
ns, le 2) mai 1873, à midi, 
Ü T EG IN. — 1,3%% m. 50 €. 
D'EXE MAISON dis Fe VEINE T $ 
(rive gauche), route des BouLEAUx. 3, pres la station. 
Mise à prix : 8,000 fr. 
S'adr, à Me Pia, notaire à Pais, rue Turbixo, 4. 


JUDICATION, même sur une enchère, en la ch. 
desnotaes de Paris, le mardi 13 mai1855, ami, 


vexe MAISON vais B° MAGENTA, 9 


Mise à prix baissee : 325.000 fr. 
S'adr. à Me FaBre, notaire, rue Thevenot, 14. 


LE ÊTÉ, à coctenr (S.-et-M.) stat, 
B PROPI Me * (penche Kane de Mulhouse). 
Conen. : 4,966 mét, 50 cent, — Mise à prix : Lo,000 [DA 
— Jouissance le 8 juin 1*73. 

H IIS dit le Hois de Fou, comme de Saigno’les, 
5 cantoude Brie-Comte-Robert(S.-etM.)Cont.: 
T liver. 272,91 ©, — CHASSE TRES-GIBOYELSE. — Mise à 
prix : 12,000 fr. 
Entrée en jouissance immédiate. 

A ADJUGER, en peux Lots, 
chère, en la chambre des notaires de Paris, le 27 mat 
1873, à midi. 

S'adr. à Me Georces Ropix, notaire, rue Jean-Jac- 
ques-Rouss au, 14, 


mÊême sur une eu- 


mm “+7 EAU CHALET 
TROCVILLE, Sen La raie, 
Richement meublé. — Salon de Fleurs. — Jardin. 
— Beaux communs. — À VENDRE à l'annable. 
S'adr. à Me DuLuarD, not. à Paris, r. de Luxem- 
bourg, 41. 


snrnp de Me MIGNOT, avoué à Paris, rue 
ET [ DE te Age ue . vi 

VENTE, sur licitation, au Palais de Justier, à Paris, 
le mercredi 14 mai 1873, à deux heures de 1elevec 
ell SIX LOTS qui ne seront pas réunis, 


2 _ DEUX ; ' 
DE casves PROPRIETES à PARIS 
19 CHAUSSEE DU MAINE, N08 14 el 16 20 CHAUS- 
SÉE DU MAINE, NO 3 ; el BOULEVARD DE MONTROUGE, 
Nos 69, 71, 13, 15, 77 et 19, AVEC FAÇADE RUE DU 
VIAPLE, NO 1 et3; savoir ? 
1er Lot : maison, chaussee du Maine, n0 16. 
Contenance : 3,992 mét. 39 cent. 
Revenu brat : 24,818 fr. — Mise à prix : 180,000 fr. 
2e lot ; maison, chaussee du Maine, n° 14. 
Coutenance : 1,969 met, 45% cent. 
Revenu brat : 7,515 fr. — Mise à prix : 55,000 fr. 
3e lot : maison, chanssee du Maine, n9 3, et bou- 
levard de Montrouge, n9 79, 
Contenance : 2,536 mêt, 5 cent. 
tevenu brut : 15,565 fr. — Mise à prix : 100,000 fr, 
4e lot : maison, boulevard de Montrouge, n0 37. 
Contenance : 433 met. 52 cent. 

Revenu brut : 4,400 fr. — Mise à prix: 1 ,000 fr. 
5e lot : maison, bouevard de Montrouge, 19 75, 
Contenance : 2 8 met, #0 rent, 

Revenu brut : 1,020 fr. — Mise à prix : 13,000 fr. 

ue lot : maison, boulevard de Montrouge, n°9 69, 
714 et 33, 

Contenance : 197 met. 93 ceut. 
Revenu bout : 1,710 fr. — Mise à prix : 17,000 fr. 
Prix payable en quatre ans et par fracti ns. 

S'adresser à Me Mignot, Des Etangs et Mazet, 
avoues, Harly Perraud et Lindet, notaires; et à 
Me Dupuis, architecte, rue de l'Université, n9 12, 


‘ - AAA PARIS- 
GRANDE PROPRIÉTÉ évetce 
Étude de Me CLÉRIOT, avoue à Paris, rue de Riche- 

lieu, 15. 

VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le 10 mai 
1873, a deux heures, en QHATRE LOTS, 4VeC faculte de 
reunion des trois derniers, 

D'une GRANDE PROPRIETÉ, Sis@ À PARIS-GRENELLE, 
rue de LOURMEL, N9 81, et rue de là ROSIÈERE, n9 10, 

ter dat : produit, 9,405 tr.; 2e, 3e et 4e lots, 
produit, 7,790 17 — Mises a prix : fer lot, 60,000 fr.; 
ce Jut, 20,000 fr.; 3e lot, 35.000 fr,; 4e lot, 40,000 fr. 

S'adress. r à Me: Clériot, Husson et Tissier, avoues, 


a ——_—_—_————"— 


MAISON à PARIS 


Etude de Me LAMY, avoué à Paris, boulevard de Sé- 
bastopol, n90 175. ] 

VENTE au Palais de Justice, à Paris, en l'audience 
des erices, le samedi 17 mai 38:5, deux heures de 
relevee, 

D'une MAISON à PARIS, MUC SAINT-LAURENT, NO &, 

Revenu net : 5,630 fr, 
Mise à prix : 100,000 fr, 

S'adress-r audit Me Lamy et à Me: Corpet et De- 
herpe, avoues : 

Et à Me Planchat, notaire. 


a ——— 


JUDICATION, méme sur une enchère, en la ch. 
AD des uotaires de Paris, le 13 mai 1872, » midi, 
4 A NEUILLY-SUR-SEINE 
D'UNE MAISO) rue Saint-James, 19 :0 nouveau, 
Gont, : 850 mèt. — Mise à prix : 50,000 fr. 
S'adresser à Me Descuars, notaire, rue de Grenelie- 
Saint-Germain, 9. 


TERRAIN à BATIR x AUTEUIL 


(Paris), rues Bo leau, 65, et de la Municipalité, 6, 
ENDRE, même sur enchère, en la chaire des 
notaires de Paris, le mardi 43 mai 187%, à midi, 

; par lots de 530 à 625 metres, 

sur les mises à prix d'environ 13 fr. le mêtre. 
S'adr. à Me Banox, not., r. Biot, 5, depos, d'un p'an. 


A ADIUGER, sur une enchère, en Ja chambre des no- 
tares de Paris, lé 27 mai 1873. 


a seu PROPRË BOUCHETEAT 


commune de Saint-Hilaire-Saint-Mesmin, à 9 kilo. 
d'Orléans, — Vue magnifique sur la rive du Loiret, 
qui borde la propriété. — CHATEAU et dépendances, 
PARC, prairie,terres en cullure,—tuut.: 10h, 83 a.51e. 
Mise à prix, avec le mobilier : 85,000 Ir. 
S'adr, 10 à Me DEsnots, not, à Orlezns; 20 à Me Ha- 
Tix, not. à Paris, rue Neuve-des-Pelits-Chanps, 77: 


HOTEL A PARIS wc HELDER à. 


line de location, À AMIUGER, raéme sur une enchère, 

eu la chamb, des not. de Paris, le mardi 21 mui 1879, 
Mise à prix : 280,000 fr. 

S'ad, à Me LavorcxarT, not, à Paris, 3, rue Auber. 


————__—_———————————— 


ADAONATIER même sur une enchère, en la 
chambre des notaires de Paris, le mardi 20 
mai 1873, à midi, 


10 + sise @ (18e arronc 3 
D'UNE MAISON à PARIS te 
ciepne rue des Cinq-Moulins, 15, au coin de la rue 
Cave, — Revena brut environ : 18,400 fr. 

Mise à prix : 150,000 fr. 


2 Er MAISON = CAM AGNE au PETIT-SAINT- 


GERVAIS, commune de 
Saint-Gervais, canten de Magny-en-Vexin (S.-et-0., 
route de Paris à Rouen. Comprenant rez-de-chaussee, 
2 etages, appentis, cour et jardin, le tout entoure de 
murs. — Contenance : 19 ares 64 cent. 
Mise à prix : 10,000 fr, 
S'ad, à Me Fabre, notaire, 14, rue Thevenot. 


1 


JUDICATION, méme sur une enchère, en à ch. des 
AD notaires de Paris, le na di 27 mai 1873, d'UNE 


1 A PARIS Acer e__SAINT-JAC- 
MAISON RUE DES FUSSES- QUES, 14. 
Revenu brut : 6.490 fr. — Mise à prix : 40,000 fr. 

Sadr. à Me MEIGNEN, nôl., rue Saint-Honore, 370, 


a] 2 ANA TAF 
MAISON & CAMPAGNE x BERNY 
_ Etude de Me MARQUIS, avoue à Paris, rue Ga llon, 

no 11. 

VENTE, au Palais de Justice à Paris, le samedi 17 
mai 1873, deux heures, 

D'une MAISON DE CAMPAGNE aveC GRAND JARDIN 
sise à BERNY (Seine), lieu dit la Croix de Berny, à 
proximité de la statiop de Berny (ligne d'Orsay;. 

Jardin anglais, — Potuger, — Graods arbres, ar- 
bustes et arbres fruitiers en plein rapport, — lPicce 
d'eau. 


Contenance : 8,100 mèt, 
Jouissance immédiate. 
Prét du Crédit foncier : 16,000 fr. 
Mise à prix : 40,000 fr, 
S'adresser audit Me Marquis et a Me Aclcque, n0- 


ture à Paris, rue Montmartre, 146. 


rpronir de Me ROUSSEAU, avoue à Paris, rue 
4 4 A trs ; 
E Il L DE de ja Paix, 10, succe seur de Me “Paul 
Dauphin. J 

VENT E, au Palais de Justice, à Paris, le mercredi 
28 inai 1813, à deux heures de re evée, en DEUX LOTS, 


de : 
fuevr FLANDRE, 


9° 


st 


0 *f 
we MAISO! 
26 p@p\ mm DE CONSTRUCTIONS ME AËLI- 
UNE ( SINE QUES avec une D ue ds 
SOI MATÉRIEL D'EXPLOITATION. 

Revenu brut. 
ter lot : 25,000 fr. environ, 
2e lot : 20,000 fr. 

S'adresser audit Me Rousseau ; 

Et a Mes Misot et Hoatet, avoués à Paris, 


Mise à prix. 
200,000 fr, 
150,000 fr. 


\ JUDICATION, monesur une enchére, en la chamb. 
Î des notaires de Paris, Le mardi 27 mai 1873, nt 


CHATEAUpe BAILLY avec PARC 


contigu à la Fort de Marly, pres VERSAILLES (S.-0.) 
Conten. : 11 hect, 50 ares. — Mise à prix : 125,000 fr, 
S'adr, à Me Gocpir, notaire, quai Voltaire, 


F RS + ANJUDICATION ce our 
\ ILLE DE Ï AR fs une enchère, en la chambre 
des notaires de Pare, par le minre de Mer JE, DE- 
LAPALME €L Mocquarvo, notaires, le mardi 1% mai 
1873, à midi, 

pour 6, 9 où 12 années, au choix du 
pu BAIL breueur, à partir du ef juillet 1853, 


{avec facullé de prendre imméediatem. possession.) 


' + Wa NITTR TRES 
Li 1 MAISON DE LONGCHAMP RTE 
Lion du prefet, sise DANS LE BOIS DE BOULOGNE, 
en fave de l'hivpodrome de Longehamp. — Pare de 
héc'ares 97 ares 25 cent.; lac, pièce d'eau. 

Mise à prix da loyer annuel : 15,000 fr., ne com- 
menuçast que du 1er juillet 1875, à la charge de faire 
les travaux de reparations. 

S'ad. à Me J.-E. DELAPALME, not., r. Auber, 11. 


“ 


M am dite Me à 14 A] œ&. 
PROPRIETE VILLA DES AL ] A ES 
Contenant JOLIE MAISON D'HABITATION, JARDIN €t 
CauRs D'Eaë, le tout d’une superlicie de 2,380 met, 
10 cent. environ, située à VILLERS-SUR-MER (Cal\a- 

dus}, route 6e l'AUMONE, 

A VENDRE, avec Ie MOBILIER LA GARNISSANT, 
méme sur une enchère, en la chambre des nota res de 
Paris, le sameui 27 mai 1873, à midi. 

Mise à prix : 50,000 fr. 

S'adresser, pour visiter, à Me Joyeux fils, agent de 
locations, à Villers-sur-Mer; et pour les ren cigne- 
ments, a Me BERTRAND MAILLEFER, notaire à Paris, 
rue du Havre, n° 10, dépositaire du cahier d'encheres. 


T à T , al *É 
ADJUDICATION D'ACTIONS 
En l’etude de Me MASSION, notaire, boulevard Hauss- 
mann, 58, le mercredi 7 mai 1X73, à nr'di : 
1o 20 acrioxs de LA PATERNELLE (incondie); 
o 127 ACTIONS de la CAISSE PATERNELLE (vie); 
30 9 acrioxs du PHENIX (incendie ; 
40 6 acrions du PHENIX (wie); 
6 COUPURES, de 100 fr. chacune, d'ACTIONS 
DU THEATRE DU PALAIS-ROYAL; 
60 6 acrioxs du LLOYN FRANÇAIS (ass. marit.); 
70 140 acrioxs de la Ce FRANÇAISE (ass. marit.); 
so 6 acrioxs de L'UNION DES PORTS (ass. marit.}; 
go {10 acrions de la CAISSE GENERALE DES FA- 
MILLES (vie, 
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EN BALLON 


DE PARIS EN NORVEGE 
(Suile.) 


Au bout de deux 
heures de marche, on 
utteignit le village et 
nos voyageurs furent 
introduits dans une 
petite maison assez 
confortable, où se 
trouvaient réunis un 
vicillard, la femme 
d'Harold, Ingehjord, 
deux bambins couchés 
dans leur berceau et 
deux autres femmes. 

Un granü feu flam- 
ba bientôt dans la che- 
linée ; on s'empressa 
autour des Français, 
ct on leur prodigua 
des témoignages de 
cordiale sympathie, 
d'ardente  sollicitude 
et de véritable ten- 
dresse, 

Invités à se coucher, 
ils refusèrent. Devi- 
nant leur désir, les 
jeunes Norvégiens, qui 
avaient échangé le vètement de travail contre le cos- 
lume national, s'offrirent de les guider vers Christiania. 

Nos compatriotes, émus jusqu'aux larmes, acceptè- 
rent, après avoir remercié avec eflusion ces braves gens; 
M. Rolier glissa son porte-monnaie dans la main du 
pelil garçon, et l’on se mit courageusement en route. 

Depuis leur chute, les aéronautes étaient descendus 
de plus de 2,000 mètres, et la température, qui était 
de 37° sur la montagne, s'était prodigieusement adou- 
cie. Vers trois heures, ils se trouvèrent au bord du lac 
qu'il leur fallait traverser. On détacha une embarca- 
tion amarrée à la rive; chacun s'y inslalla et les Nor- 
végiens saisirent les rames. 

Nos compatriotes croyaient à chaque instant voir im- 
merger de l'ombre les maisons de Chrisliania, convain- 
cus qu'ils suivaient la route la plus directe et la plus 
courte. Enfin, au bout de deux heures et demie de 
traversée, on débarqua en face d'un petit vi lage. 

Amère déception! 300 kilomètres séparaient ce vil- 
lage de Christiania, 


avaient servi pour vé- 
rifier 


balion : ils furent par- 


tagés en un tour de 


Le temps s'écoulait; l'aéronaute remercia avec eflu- 
sion les frères Strand, et, les embrassant fraternelle- 
ment, leur fit espérer une nouvelle visite. 

Nos voyageurs montèrent alors dans le traineau du 
docteur, et se rendirent chez M. Nielsen, où se trou- 
vaicnt réunis, en leur honneur, les notables habitants 
du bourg. Il fallut raconter de nouveau l'aventureuse 
pérégrinalion de l'aérostat. Au moment où M. Rolier 
affirmait encore une fois sa croyance inébranlable dans 


le triomphe de la France, on entendit, comme un écho. 


lointain, les strophes patriotiques de la Marseillaise que 
les accords d'un piano accompagnateur rendaient en- 
core plus émouvantes. C'était une surprise ménagée 
aux voyageurs par Mme Nielsen. Tous les yeux devin- 
rent humides, 

M. Nielsen offrit son portrait au vaillant aéronaute, 
et sa femme prit l'initiative d'une souscription pour nos 
blessés. M. Rolier était fort embarrassé pour laisser 
quelques souvenirs à ses hôtes. Les dames lui deman- 
dèrent les petits cahiers de papier à cigarettes qui lui 


DE PARIS A CHRISTIANIA. — Voyage de M. Rolier, aéronaute du ballon « la Ville-d'Orléans. » 
Ovation sur le pont de Kongsberg. — (Dessin de M. Morin, d'après le croquis de M, Morten Muller.) 


main, 

On se quitta à mi- 
nuit, après avoir em- 
brassé les bébés, « à 
qui cela devait porter 
bonheur, » disaient les 
mères. 

Le lendemain, à cinq 
heures, ils furent ré- 
veillés par MM, Bye et 
Thomesen. Ils se pré- 
parèrent à partir, et, 
emmitoullés dans d'é- 
paisses fourrures qui 
les couvraient des 
pieds à la tête, ils 
grimpèrent dans un 
traineau. On se donna 
le baiser fraternel, et, 
par une attention tou- 
chante, les Norvégiens 
voulurent que les der- 

. niers mots d'adieux 
fussent des mots fran- 

çais; le docteur s'é- 

cria : « Que Dicu vous 

protége, vous et vo- 

tre noble patrie!» tan- 

dis que M. Bye répé- 
tait : «Je suis l'ami 
des Français! » phrase qu'il s'était fait enseigner la 
veille, afin de pouvoir exprimer les sentiments qui 
remplissaient son cœur. 

A cinq heures et demie, on se mettait en route. C'é- 
tait un dimanche, le 27 novembre 1870, 

Après cinq relais (Flatdal, Hjertdal, Monbo, Hetter- 
dall et Heibo) et vingt heures de marche, vers deux 
heures du matin, nos voyageurs, brisés de fatigue, 
descendirent à l'hôtel des Mines, à Kongsberg. 

La nouvelle de leur arrivée se répandit en ua clin 
d'œil, et, au moment où, après avoir télégraphié au 
consul de France, à Christiania, ils remontaient en 
traineau, une foule compacte les salua aux cris de 
« Vive la belle France! » et ils durent passer sous une 
guirlande de drapeaux français, fabriqués à la häte. 


(A continuer.) 
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Echecs 


PROBLÈME N° 4ti 


COMPOSÉ PAR M, W, GRIMSIIN 


Les Blancs font mat en trois coups. 


Solution du problème n° 462, 


1. Cdé2Fà4c 1. T1T,échec (meilleur) 
2 CD T 3; T 2R (1) 
3. F 3 CR, échec 3. R4C 
4. T 6 C, échec et mat. 
(u 
2. T pr. P (2) 
4 T4 R,écice RAF 
4. CT R, échec el mal, 
(2) 
, 2: P4'D 
3TSR 5. ad libitum. 


4. T'ou F, échec et mat. 

Solutions justes : MM. E. Pradiguat; Misselieux ; L. Gui- 
net; L. de Croze; Ch. Warin; Ach. Voillaume; Quéval ; 
H. Lemaitre; le café de la Rotonde, à Limoges; le café 
Astre, à Sigean; le cercle Marot, à Casteljaloux; le cer- 
cle philharmonique de Carpentras; E. Frau; H. Frau; 
J. Planche; A.-M. de V.; Kassioph; le café Aimé, à Con- 
dom; H. de Moulagny; Th. Bourgeol, 


P JOURNOUD. 


Les Annonces et Insertions sont reçues 
chez MM. L. AUDBOURG et C:, 10, place de la Bourse 
. et dans les bureaux du journal. 


mm D 
L'administration de la Revue de la Mode adresse 

gratuitement un numéro, comme spécimen, à toute 

personne qui en fait la demande, par lettre affran- 

ne au bureau du journal, 13, quai Voltaire, à 
aris, 


EXPLICATION DU DERNIER RÉDUS 


L'eau est à la peau ee que l'air est aux poumons. 


Le directeur gérant, PAUL DALoZ. 


PARIS, — IMPRIMÉRIE À, BOURDILLIAT, 13, QUAT VOLTAIRE, 


la marche du- 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 
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ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13. QUAI VOLTAIRE 


Un an, 24 fr.; — Sit mois, 13 fr. ; — Trois mois, 7 fr : — Un numéro, 50 c. Toute demande d'abonnement non accompagnée d’un bon sur Paris ou sur la 
2 volume semestriel, 12 fr., broché. — 17 fr., relié et doré sur tranche. 18, QUAI VOLTAIRE poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
LA COLLECTION DES 31 VOLUMES BROCUES : 360 FRANGS. timbres-posie, sera considérée comme non avenue. — On ne répond pas 


. des manuscrits envoyés. 
Directeur, M. PAUL DALLOZ. 17° Année, N° 839 w 10 Mai 1873 Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrétaire. M. É. HUBERT, 


SALON DE 183% — SCULPTURE. 
Éducation maternelle. — (Groupe de M. E. Delaplanche. — Dessin de M. Duvivier.) 


260 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


 ———————————…——"—"—"—…—— — —————  —————…— — —— — ——— —"—— 


SOMMAIRE 


Texte : Courrier de Paris, par M. Jules Noriac — L'expt- 
dition d'Atschin, par V. KM. — Uniotérieur suédois, par 
M. FE. Lix. — Le Salon de 4872, ‘par M. O. Merson, — 
Courrier du Palais, par M. Petit-Jean. — Theàtres, par 
M. Charles Monselet. — Chronique musicale, par M. Al- 
bert de Lasalle, — Une fête à Venice, pur M GS. — 
Chronique élégante. — Les fusils des Jveses. 

@ravures : L'Édueation maternelle, groupe 6e M. Dela- 
planche, — Les Hollandais devant Atschin, — Les fédé 6s 
au palais des Cortès, à Madrid, — Intericur suedois, ta- 
bleau par M, E. Lix. — L'Envahissemont, tableau par 
M. Luminais. — Le quai des Esclavons, tableau par 
M. Latorne. — Une Féte à Venise, par M. Stella. — Les 
carlistes battus à Berga, dessin de M. Vierge. — Un jury 
de peinture, par M. Cralty, — Les fusils Andreux, 


ce? Æ 
COURRIER DE ‘PARIS 


Par ce temps d'élections à Ja Chambre et d'élec- 
tions au Salon, voici une histoire vraie d'autrefois 
qui me parait venir merveilleusement à propos. 

Un peintre qui s'est fait pendant les derniers évé- 
nemeuts une triste célébrits et qu'on reronnaitra de 
reste sans qu'il soit besoin de le nommer, fut Je 
héros de cette anccdute. 

C'était en 1848 ou #1; trouvant que la renommée 
se faisait un peu attendre, ce peintre pensa que 
le moment de cuuper la queue de son chien était 
venu. 

On sait comment il pratiqua. 

Son audace impudente, ss poses grolesques lui 
atlirèrent force quolibe!s, et comme, d'ailleurs, il 
n'était pas sans talent, les ennemis poussèrent sous 
ses pas, - 

A Paris, un homme qui n'a que des amis est 
perdu; natureietment, celui qui n'a que des enne- 
mis est sauve, 

Les ennemis sont p'eins de qualités. 

D'abord, ils n'empruntent pas votre argent, et la 
réclame permanente que procure leur Laine ou leur 
envie vous fait bien autrement connaitre que les 
petites louanves, moitié figue, moitié raisin, que 
les petits amis lancent de ternps en temps. 

On ne parlait donc que de ce peintre dans tous 
les journaux, et Divu sait comment, mais on en 
parlait, c'était l'essentiel. 

Je ne crois pas que jamais un homme seul recut 
tant d'injures et d'apostrophes, Aussi colui-là na- 
geait-il dans la joie. On s'occupait de lui, il éta € 
ax anses. 

Un jour, un grand peintre, Eugène Delacroix, 
s'arrêta devant une des toiles de l'excentrique. 

— Ahftitit, voilà dune le succé: du jour. 

Une foule d'élèves et d'admirateurs suiva'ent Je 
maitre, tous se mirent à rire ct à gouailler, 

— Xe riez pas, messieurs, dit l'auteur du Massacre 
de Schio, ne Triez pas, le fon qui à fait cela à de 
grandes qualités, Quel âge a-t-1l ? 

— Trente ans. 

— Si quelqu'un d'entre vous le connait, di es-lui 
qu'il me vicane voir. 


On crovait encore à quelque chose à cette époque, 
aussi v eut-il un cri d'admiration fosmidable qui 
se répandil soudain duns tous les ateliers, Delacroix, 
le grand Delacroix, tendait Ja main à celui qui, de 
parti pris, Sétait fait grotesque, 

Quelques-uns de ceux qui tournent au premier 
vent alèrent aunoucer ki bonne nouvelie à l'excen- 
trique qui 

Pius dofabré que Job elpius fier ane Pr 

Drapant sa gueuserie ave SO atromai'e, 


répondit : 

— Ah! Delacroix veut ma voir? Ex bien, qu'il 
vienne, 

On ragporla au mailre eette réponse qui aurait 
du lui faire hausser les épaules. 

Le maiir: dit : 

— Je prise assez crûie mais fierté de la part d'un 
jeune homme; il à conscience de sa vaicur et ne 
veut plier le genou devant personne, C'est bien; 
J'irai. 


I y fut, en effet, à quelques jours de là.* 

L'excentrique était au travail; il aflecta de ne 
se point déranger. 

Delacroix lui fit des compliments empressés et de 
timides critiques. Eutin il s'en allait en disant : 

— Je reconnais que votre peinture est d'une fer- 
meté pen commune. 

— Parlleu ! fit le glorieux; c'est bien simple. 
J'ai une manitre à moi. 

— Est-ce u' secret? 

— Pas le moins du monde ; voici comment je pro- 
cède: quand je veux faire un arbre, au lieu de m'y 
prendre, comine Vous, tout bêtement, je ruisonne. 

— Allah! Voyons, 

— Vous, vous faites un ragoût de brun et de noir 
pour faire votre trone, moi je commence par mettre 
une lésère couche de vert, c’est la mousse qui pousse 
derrière, puisje mets du brun, comme vous voyez; 
puis ces matières lisneuses el spongieuses, qui suut 
le corps de l'arbre proprement dits puis je place 
au milieu une longue ligne blanche : c’est la séve! 

— Frès-bien. 

— l'uis je recouvre encore la séve de matières li- 
&neuses; puis je mets du vert âcre pour former cette 
enveloppe iézarlienne qui sépare le bois proprement 
dit de l'écorce, puis je passe à l'écorce, que je fais 
brune, solide et Lézardée, en jetant cà et Jà quelques 
Mousses, Comme il est fait dans l'ordre de la na- 
ture. D'où il résulte que cet arbre, dont j'ai fait Le 
derrière, le milieu et le devant, est un arbre vrai, 
Sain, fort et autrement ta:llé que Vos arbres à vous 
au'res, qui n'ont ni cœur, ni àme, ni entrailles, ni 
muu, ni foie, ni rat: 

— C'est peut-être vrai, dit Delacroix, et il partit 
rèveur. 


Trois semaines après celle Visite,le jury délibérait 
sur les récompenses à donner. 

Les récomp-n:es ne se donnaient pas alors avec 
la même régularité qu'avjourl'hui. Un artiste rere- 
vait la éroix d'emblée, sans avoir obtenu aucune 
mécaille au préalable, e'ét it rare mais eca arri- 
vait, la marche des récompenses n'était pis reve 
comme celle du bœuf gras. 

Quand vint le tour de l'arlsle excentrique un 
silence glacial accueillit son norn. 

M. Delicroix se leva, 

— Messieurs, ditil, vois êtes bien sévères; il me 
sen.ble que cet ar.iste mérite une médaille moins 
encore pour Son talent que pour les efforts coura- 
geux quil tenteet qui prouvent une nature de quel- 
que valeur. 

Le silenec continua. 

Déjarroix para eucore el le silence Le plus pro- 
fond s'atfirmait, nul ne voulut se metire en hosli- 
Bité ave: Pillustre malire, mais nul ne voulut mcme 
par simple deférenec se rariser à son opinion. 

Delacroix é'ait d'une nature ärdente, impétueuse; 
il ris ut de va'ncie. 

EH parla avec foutue pen ant une heure, et ceux 
qui assistent à cette séance mémorable, racontent 
cucore aujourd'hui que jamais éloquenee ne fut 
plus brillante et plus persuasive, 

Il peiguit avec feu les douleurs des commence 
ments, il ditles difficuliés sins nombre qu'ont à 
vaincre ceux qui se lancent dans une voie nouvelle, 
H ratonta avec émotion ses propres débuts, Ia 
haine de <es contemporains; il fit frissonner son 
auditiire en nomdbrant les jours, les mois, ls an- 
nées Qu'il avait dû laisser écouler avant d'entendre 
sonner l'heure de la justice. 

— Ah! s'éeria-t-il en terminant, liissez-rmoi, s'il 
est possible, éviter à un autre, à un arlise, à un 
ère, lant d'angoissés et Ge d ceplion*. 

Le jury était éinu, et quand Dearroix eut fui de 
parler, fuites les mains se fendirent vers Jui et on 
l'accabia Ge compliments, 

— Diabie! psa le grand pcintre, j'ai été ton 
loin; ces maiillards-là, entraînés par une éloquerniee 
que je ne me Cornaissais pas, sont capables de don- 
ner la croix à ce farceur, au lieu d'une simple 
médaille, ce qui serait absurde à tous les points 
ée vue, 

Catte rélleXion faile, 51 voa. 

Le dépouillement s'étant effectué sur-le-cha : p, 
un immense éclat de rire retentit dans ja sille des 
délibérations, 


L'urne ne contenait que des bou'es noires, Dela- 
croix lui-même avait voté contre son prottg:. 


vvvy Ne trouvez-vous pas qu'il Y à une certaine 
analogie entre Dulacroix et les bourgeois de Paris 
qui ont voté pour l'honorable M. Barodet? Seule- 
ment, lés bourgevis de Paris qui sont des... bour- 
geois, ont mis quinze jours pour faire la réflexion 
que fil Delacroix en quinze secondes; aussi ont-ils 
mis une houle blancte. 

On n'a pas ri du tout. 

Les bourgeois, en voyant la Bourse dégringoler, 
les étrangers devenir rares, comprennent qu'ils 
ont été trop loin, mais il n'y a plus à y revenir. 

Ce coup d'il tardif empreint de regrets et de 
craintes a donné lieu à un phénomène qui, du 
reste, n'est pas nouveau. Personne maintenant ne 
veut avoir voté pour M. Birodet. 

Un éiccteur barodiste est un oiseau rare dans la 
bourzeoisie, qui, il Y a quinze jours, en comptait 
des milliers et des milliers. 

ns bourgeois! Is voulaient bien ‘aire une pe- 
lite lave an pouvoir, lui inspirer quelques craintes; 
ils se sont trompés; le Gouvernement semble mé- 
dicerement tonclié de leur coup de fronde, et eux 
rest nt trrifiés de leur naïve audace, Tout ça se 
remettra. 


ma Le baron de Viel-Castel vient de remplacer 
M. de S'gur à l'Académie française, tout comme 
son frère, le comle Ilorace, d'aimable mémoire, 
avait remplacé, au feuilleton dramatique de la 
France, M. Pierre Ange Fiorentino. 

On opère tranquillement dans cette famille; on 
n'aime pas le bruit. 

En 1863, quelques amis dirent au directeur de la 
Fraunre : 

— Fiorentino est mort, il vous manque un crili- 
que. Pourquoi ne prendriez-vous pas M. de Viel- 
Castel? 

— Mais je ne sais pas trop pourquoi je ne le 
prendrais pas, répondit le directeur en question. 

— Eh bien, prenizle. 

— Eh bien, je le prends. 


vs À dix ans de distunce, PAcadimie n'agit pus 
sutrement 

Des arris viennent lui dre : 

— I vous masque un membre; que ne prenez- 
vous M. de Viel-Castel? 

— Qui, répond l'Académie, que ne. le prenons- 
nous? 

Etelle EL: prend sans difficuits. 

On a un peu crié contre cette élections c'est un 
grand tort, 

M. de Viel-Castel est un homme bien né, sat 
ètre un écrivain à fére rousir Féuclon, il ne laisse 
pas que de s'exprimer assez correctement en fran- 
(ES 

Histurien moderre, il n'a pas jeté sur la Restau- 
ration des aperçus bien nouveaux; mais il faut re- 
conuaitre que sa manière de présenter les faits part 
d'un bon naturel. 

Sans être un diplomate à exploiter le fonds de 
M. de Talleyrani, il a été suf'isamment attaché 
aux lévalions, pour passer pour un homme poli- 
tique. 

M. de S'zir était comte. 

M. de Viel Castel est comte aussi par suite de la 
mort de son aîné, dévidé, je crois, sans postérilé. 

Que diable veut on de plus? 

H faudrait pourtant s'entendre une bonne fois. 

L'Académie n'est pis ce qu'un vain peuple pinse. 
C'est au demeurant uie société de braves gens qui 
ne sont plus jeunes du tout et qui veulent rester 
tranquiiles. 

Quand un esprit jeune et vi£oureux se présente 
et demande le cordon, il faut voir bonidir ces bons 
et donx e:piits, on dirait des joucurs de Whist di- 
ratés Dir un garmin tapaigeur, 

Ne venez pas plaider pour le nouveau canididat, 
ils vous répondraient inévitablement : 

— Mais M. Huso aussi a du taleat, mais M. Hugo 
aussi est un grand poë e, M. Hugo aussi est un 
eraud auteur dramatique, ct, entre nous nous pou- 
vons bien le dire, M. Hugo est un génie, un homme 
hors ligne; auprès de lui, voire candidat est un 


LE 


avorton. Eh bien, malgré tant de mérites, tant de 
qualités, nous avons eu le plus grand tort d'accepter 
ce monsieur. Nous en a-t-il fait assez avaier de 
toutes les couleurs. 

_— Il est certain que ses opinions..... 

— J1 s'agit bien de cela. Nous avons reçu M. Lit- 
tré, qui est un autre gaillard que M. Hugo; mais 
jamais, au grand jamais, iln'ira se promener avec 
un képi sur la tête. Un képi! comprenez-vous cela? 
En képi comme un Bellevillois. Ce serait à en 
rougir jusqu’au dernier jour si cela ne devait prêter 
à confusion. Ce n'est pas, grand Dieu, que nous 
sovons intolérants. Est-ce que nous avous jamais 
reproché à Lamartine d'avoir fait une révolution ? 
Jamais, jamais ; mais il faut tout dire; cé n'est pas 
cet homme aimable qui se fût coiffé d’un képi. Le 
doux chantre d'Elvire avait ceint son front d'une 
couronne et, tenant sa lvre en main, il s'avançiit, 
souriant et serein, vers un abime dont il n'avait pas 
su mesurer le fond. 


vvv En réfléchissant, on comp'end bien cer- 
taines répusnances de ces aimables vivillards. 

Ii suffit d'avoir fait partie du premier cercle venu 
pour excuser ces invalides de l'esprit français. 

Qu'un vieillard morose se présente jour faire 
partie d’un club de jeunes gens, il y à cent à parier 
contre un qu'il Sera blachuuté, — c'est le terire con- 
sacré, — C'est un gûneur. 

Dans un cercle raisonnable, tout nouvel arrivant 
est un eflroi. — D'où vient-il? — Que faitil? — 
Où va-t-il? 

Iln'y a que dans le cercle de jeux où l'on n'est 
pas difficile; en faisant sonner sa bourse, on est sûr 
d'être bien reçu. 

Pourquoi les académiciens s’raient-ils différents 
des autres hommes? ils sont là bien tranquillem nt 
immortels, et un beau matin on vient leur offrir 
M. de Balzac, un brouillon, un bavard, le plus 
grand génie du siècle ; par-dessus Le ri arché, on lui 
crie : 

— Passez au large; nous ne contestons pas votre 
mérile, mais vous désorganiseri z nos chères habi- 
tudes. Nous vous préférous M. Octave Feuillet, qui 
n'a pis peut-être absolument autant de génie que 
vous, mais C'est un homm : a mableet doux comme 
une jeune fille; nous le ennai<sons, nous allons 
dans les mêmes salons ; il n'est pas entré à l'Aca- 
démie, il y a coué comme un ruisseau au doux 
murmure. 

— Mais jamais Feuillet n'a été le comp'titeur de 
Balzue ? 

— Oh! Balzac n'est pas en cause; on aurait pu 
aussi bien dire Gautier ou Dumas le père, et quel- 
ques autres. 

M. Feuillet entre à l'Académie; il n'ya rien de 
changé, 

M. d'Anmale s'assied parmi la docte compagnie; 
n'ya qu'un Français de plus. 

M. de Viel-Castel se places il n'y à qu'un acadé- 
micien de moins. 

Mais vous figurez-vous une invasion de jeunes 
Taine, Dumas fils, Sardou, voilà le désordre dans 
le camp d'Acramont, 

Au chssique piquet, cher à la vicille compagnie, 
succède un bacearat tap geur, Rabagas rira comme 
un bossu au nez de tant de pudimes vertes, et ce qui 
réslera debout, après l'invasion, rezrettera amère- 
ment, en éroutant les idées du docteur Favre et celles 
de Mme Aubray, le temgs heureux où l'Académie 
n'avait pas d'idees, el ne s’en portait pas plus ral. 


vvu La baisse des fonds publ'es à la Bourse, de- 
puis les élections radicales, à causé, à ecux qui pos- 
sèdent, un assez lézitime effroi, 11 sera peut-être in- 
téressant de voir d'un coup d'œil Jes oscillations 
produites dans le temple de Plutus par quelques 
événements politiques. 

Attention! 

Le 19 brumaire, le 19, lendemain du 18, hausse 
de 11 francs. 

31 ma:s INI$, proclamation des alliés qui fait 
Presseuiir la chute imminente de l'empereur. hausse 
de 2? francs. 

8 mare 1815, le D est à S8 rares. 

20 mars, roue de lilbs  E: 
des Tuileries, baisse 20 li 


Waterloo, hausse 5 francs. — C'est pour rien. 
Pendant la Restauration, calme plat. 
Charles X signe les ordonnances, baisse 4 francs. 
Le 23 tévrir 1848, le 5 p. 100 est à 116 25, 
Le 10 mars, c'est-à-dire quinze jours après, le 
5 p. 100 est à 50 francs, baisse 68 fr. 25. 
À partir de ce moment, la hausse n'apparait qu'à 
des intervalles éloignés. 
Election Bonaparte. 
Nomination du président de la République. 
Coup d'État du 2 décembre. 
En janvier suivant, le 5 est au pair. 
1870, déclaration de guerre à la Prusse, baisse 
4 frinces. : 
Forbach, baisse 4 francs. 
Investissement de Paris, baisse 4 francs. 
Capitulation, baisse 2 fr, 25. 
Élection Baro îet et C°, bais-e 4 francs. 
Et maintenant, messeigneurs, réfléchissez, si vons 
Savez. 


vw Au voleur! au voleur! 

Ce sont MM. Barrière (Théodore dej et Édouard 
Plouvier qui poussent ee cri sinistre contre un tout 
jeune Havrais, M. Thouroude, que le publie parait 
dévidé à traîter favorablement. 

D'après M. Barrière (Théodore), M. Thouroude 
aurait volé toute uné seène, un acte entier, peut- 
être, Il aurait crocheté son drame, l'Outrage, joué 
jadis à la Porte-Saint-Martin; et la partie enlevée 
à ce chef-d'œuvre aurait servi à faire le plus bel or- 
nement du drame que M. Thouroude a fait jouer à 
la Renaissance sous le titre de Jan, 

Hélas! mon Dieu, où allons-nous? 

n'ya pas à discuter sur la vérité de l'accusa- 
tion, l'affaire est pendante devant la commission 
des auteur: 

D'un autre côté, M. Plouvier est un fort galant 
homme; M. Barrière est également d'une honné!eté 
incontestée et incontestable. Leur bonne foi ne sau- 
rait être mise en doute; il ressort donc de l'aceusa- 
tion qu'ils portent sur leur jeune confrère que ce: 
messieurs out la prétention pure et simple d'avoir 
inventé quelque chose. 

C'est assez grave, 

Outre que parfois les beaux esprits se rencon- 
trent, — s'ils ne se rencontraient pos il leur serait 
difficile de s'invectiver, — il y a vraiment une 
somme de peusées qui sont comme les terrains va- 
gues «qui, comme dit le code, n'apparliennent à 
-personne et dont l'usage est commun à tous. » 

Au th#ätre, on exploite beaucoup ces terrains 
vagues. - 

Molière, en pillant les autres, disait : 

— Je prends man bien où je le trouve. 

On lui a donné raison, parce qu'en somme il pre: 
nait un grain de blé et rendait un sac; tout le 
monde y gagnait. 

Sans vouloir entrer dans la voie des personnalités, 
il faut reconnaitre que de notre temps les anteurs 
dramatiques mettent à suivre l'exemple de Molisre 
un empressement qui prouve plus leur admiration 
pour le maitre, que leur respect pour le bien 
d'autrui. 


nan Q:e diable M, Barrière va-t-il s'ariuser à de 
semblables minutics! 

Qu'est-ce que cela peut lui faire que Thouronde 
Jui ait pris un peu de l'Onéraiye? On comprendrait 
son irritation si Jane avait ob'enu un succès reten- 
tissant, Muis nous n'eu sommes pas là à la Renais- 
sance. : 

Si bien que la première idée qui vient à l'esprit 
lorsqu'on parle de l'accusation Piouvier-Barrivre, 
c'est qu'à tant faire que de piller, Thouroude aurait 
dù prendre à meilleur endroit, 

vvv Plus que tout autre, d'ailleurs. l'auteur de 
Manon Leseaut, je ne parle pas de l'abbé Prévot, a tort 
de chercher mtit & quatrze heures; je souligne ce 
titre d'un ravissant vaudeviile de Barrière seul. 
L'auteur des Fules de marbre n'a pas été plus ménagé 
que ses contrères. Comme tons ceux qui out eu de 
grands surcès, il à te mainte foi accus ® de plagiat, 
es ilne sen pote pas plaise ai 
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est très-vrai., Eh bien, ni M. Balzac, ni sa veuve, 
ni Michel Lévy, qui tst proprétaire des œuvres de 
Balzac, n'ont appelé Barrière et Cappendu devant 
la commission, et ils ont bien fait. 

J'ignore quelle sera la défense de M. Thouroude, 
mais il y en a une qui serait excellente et qui pour- 
rait servir à toutes les accusations de plagiat : 

“« C'est vrai, j'ai pris cela à M. Picrre, lequel l'a- 
vait pris à M. Paul, lequel l'avait pris à M. Guil- 
laume, lequel l'avait pris à M. Jean, qui vivait en 
l'an 1100, lequel l'avait pris à un Chinois mort de- 
puis cinq mille ans, à la mémoire duquel j'adresee 
toutes mes excuses, me déclarait en outre prèt à 
indemniser ses héritiers, » ; 

Barrière, juge en l'affaire, acquiterait à coup sûr 
le prévenu, parce que nul n’est plus honnête et 
plus spirituel que lui et qu'il sait bien cette grande 
vérité : 


On trouve quelquefois, on n'icvente janais. 


vuv J'allais vous parler d’un procès qui fait, par 
sa durée et par la qualité des parties, fort prand 
bruit dans le nfonde; mais, toute réflexion faite, je 
m'abstiens; la mère n'en permettrait pas la lecture 
à sa fille, 

Cette mère ferait bien; mais combien elle ferait 
mieux encore, si aussi circonspecte en matière de 
mariag-,elle examinait plus attentivement son gen- 
dre avant que d'en permettre la mairie à sa fille. 

On a porté en terre il y a quelques jours une ar- 
tiste qui a eu le mérite de faire rire Paris depuis 
vingt ans. Elle s'appelait Me Thierret. Tout le 
monde l'a connue, et ceux qui ne la connaissaient 
pas ne pourront jumuis se faire une idée passable 
de l'originalité bizarre de cette comédienne. 

Je dis comédienne à dessein, car sa bouffonuerie 
cachait un véritable talent. 

On a racont: bien des anecdotes sur M®°Thierret; 
je ne sais pas si elles sont trutes vrai s, mais elles 
pourraient l'être toutes, tout pouvait lui arriver. 

Jugez-en plutôt par ceci. 

Mwe Thierret allait à Bade; la compagnie de 
V'Est l'avait. favorisée d'une place de première, 
moyennant le prix d'une seconde. 

A Khel, Mme Thierret entre dans un wagon de 
ire classe, Un employé aliemand lui demande son 
bill:t et lui fait une scène. 

— Quand tu cricras deux heures, dit la brave 
femme, qu'est-ce que ça me fait, puisque je ne t: 
comp'ends pas. A 

L'Aliemand veut la prendre par le bras pour 
l'expulser. Une véritable calotte l'envoie rouler à 
dix pas. 

Un commissaire tont galonné survient et inter- 
pelle vivement la romédienne en assez bon français. 

— Pourquoi j'ai frapré ton employé, répond l1 
mère Thicrret, parce qu'il était insolent; il m'a dit 
des sottises. 

— Comment sivez-Vous ça, puisque vous pré en- 
dez ne pas comprendre l'allemand? 

— Quelle bêtise! répondit la duègne, quand un 
chien veut te mordre, tu le comprends bien, et 
cependant tu ne sais pas parler chien. 

Je lui ai pardonné bien des choses à cause de ca. 


vvv Un mot superbe à prapos de mariage, 

Notre pauvre confrère B... se marie un beau jour 
pour légitimer un jeune en'ant qu'il aimait tendre- 
ment. 

Deux heures après lu cérémoni», il a avec la mère 
une vive altcrcation à propos de rien; on se dis- 
pute, on se chanaille; bref, on se sépare, ce qu’on 
n'avait pas osé faire quand on n'était pas forcé de 
rester ensemble. 

B... prend une plume ct écrit : 

« Monsieur le maire du 9° arrondissement, 

«a Un incident particulier me fait fort regretter la 
visite que j'ai eu l'honneur de vous faire. 

« Je vous prie d” vouloir bien considérer la .dé- 
marche que j'ai faite comme nul'e et non avenue, 

«a Recevez, ote., B. » 
Le nuire Le r'pondt pas 
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L'EXPÉDITION D'ATSCHIN 


Au moment où j'écris ces lignes, 
vous connaissez déjà le triste résultat 
de l'expédition néerlandaise contre le 
sultan d'Atschin. 

Trompées par ces rusés Indiens, les 
autorités hollandaises ont envoyé, 
contre ces pirates et ces brigands, un 
corps d'armée insuffisant; et les bra- 
ves soldats de l'armée des Indes ont 
été écrasés par une multitude d'en- 
nemis qui les attendaient préparés de 
longue main à cette lutte inégale. 

Le courage cependant a, pendant 
les premiers jours, suppléé au nom- 
bre; mais la nature elle-mème est 
venue se mettre de la partie, et la 
mousson, en interrompant toute com- 
munication entre l’armée et la flotte, a 
forcé les troupes de Ja civilisation à 
battre en retraite devant celles de la 
barbarie, 

C'est en vain que le vaillant général 
Kohler a essayé, à la tête d’une poi- 
gnée de braves, de faire l'impossible. 
Il a payé de sa vie son sublime dé- 
vouement à la patrie, et celle-ci a 
déjà inscrit le nom de son généreux 


ros, 

Déclarée le 26 mars dernier, la 
guerre fut entreprise aussitôt, puis- 
que le 5 avril les troupes néerlan- 
daises étaient transportées devant 
Alschin, — Le 8, on commençait le 
débarquement, et un premier succès 
venait couronner les efforts des assail- 
lants. Jusqu'au 15, la fortune parut 
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enfant dans le martyrologe de ses hé- 
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COLONIES HOLLANDAISES. — Sumatra. — Défaite des Hollandais 
devant Atschin. — (D'après croquis de M. van Reynen.) 


favoriser le drapeau hollandais; mais 
à cette date l'expédition, après avoir 
essayé en vain de s'emparer du Kra- 
ton (résidence du sultan d’Atschin), 
dut battre précipitamment en retraite 
devant l’armée des Atschinois, qui 
s'avançait formidable par le nombre et 
par l'armement. 

C'est un douloureux échec. Mais la 
France, qui n'en est plus à compter 
ses défaites, sait que tout se répare 
en ce monde. La Néerlande le sait 
aussi, Déjà on prépare pour le mois 
d'octobre une nouvelle expédition. Le 
gouvernement fait des armements 
énormes, les engagements volontai- 
res sont innombrables. Cette fois, Ats- 
chin payera de son indépendance l’au- 
dace que son maitre a eue de trainer 
dans le sang le drapeau de la Néer- 
lande. VAN REYNEN. 


Le territoire d'Atschin, Atjin ou en- 
core Achem, comprend toute la partie 
nord-est de l'ile de Sumatra, daus la 
Malaisie, au sud du royaume de Siam, 
Sa population ne dépasse pas deux 
millions d'habitants; l'ile entière en 
compte quatre millions seulement ré- 
pandus sur 440,000 kilomètres car- 
rés (presque la superficie de l'Espagne 
occupée par quinze millions d'hom- 
mes). 

Le royaume d’Atschin produit du 
riz, du camphre, du coton, du sucre, 
du poivre, nourrit un bétail fort es- 
timé et renferme de riches mines de 
cuivre et d'or, Il fait un grand coni- 
merce en aromates, or, benjoin, 
ivoire, camphre, soufre et soie. La ca- 
pitale de cette monarchie despotique, 
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EVENEMENTS D'ESPAGNE. — Madrid. — Les fédérés, dans le palais des Cortès, chasscent la Commission de permanence. 
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Achem, renferme un peu plus de cinquante mille àmes. 

La Hollanie convoitait depuis longtemps la poxses- 
sion du royaume d'Atchin, situé presque sur les fron- 
titres de la riche ct prospère colonie dont Batavis est 
la capiiale. Les actes de brigandage et de piraterie, les 
excursions fréquentes auxquell's ses voisins ge li- 
vraient sur son territoire, lui avaieut plus d'une fois 
suggéré l'idée de légitimes représailles ; mais elle était 
retenue dans cette voie par un traité conclu en 1X2$ 
avec l'Angleterre, traité en vertu duquel eïle était 
obligée de respecter, jusqu'en 1870, l'indépendance et 
l'autonomie du royaume d'Atchin, 

La convention ayant cessé d'être valable à cette date, 
les Hullandais ne négligérent rien pour tirer justice des 
griefs qu'ils reprochuient à leurs voisins, Ceux-ci, de 
leur côté, sentint la menace suspendue sur leurs têtes, 
s'étaient placés soux le protectorat du sultan de Cons- 
tuntinople; mais quel concours eflicace et quel appui 
sérieux pouvait leur prêter le Grand. Turc? 

Ils envoyèrent alors des ambassdeurs au gouver- 
neur généra! de l'Inde néerlandaise et lui prodiguèrent 
mille et mille déclarations d'anitié. Quelque temps 
après, nouvelle dépuiation, priant le gouverneur d'At- 
chin de priparer les mahometans peu à peu au joug 
de la Hollande. 

Trois ans se passent. Arrive une troisième amhas- 
side, annonçant que le chef de la colonie propose d'en- 
voyer un de ses commissaires à Atchin, pour engager 
des pourparlers directs avec le sultan; ce qui fut a:- 
cepté. 

Les plénipotentiaires en profitèrent pour mendier 
auprès des représentants de la France et de l'Italie la 
protection de leurs fouvernements. Nos consuls euro- 
péens informérent le gouverneur de Bativiade cet essai 
de néxociations interl pes; cclui-ci, furieux à juste titre 
d'une parviile déloyauté, envoya, pour s'en plaindre au 
sul un, un de ses officiers qui n'obtint qu'un accueil 
froid et presque impertinent, La guerre devenait né- 
cessa re; elle fut immédiatement déclarée, | 

La lutte recommencera sans doute dans quelques 
mois. c'est-à-dire à l'automne prochain, — v,-r. M, 
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EN ESPAGNE 
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Nous avons dit que le 23 avril, le géutral Contreras 
était parvenu à désarmer les vo'ontaires du Bull Ring, 
ainsi que deux au:res bataillons révoltés qui occupaient 
le palais Medina-Cœli, 

A partir de ce moment, la capitale était complétement 
au pouvoir des volontaires républicains et des trounes 
fivorables au gouvernement, Pendant toute la nuit, 
des coups de feu se lirent entendre à des intervalles 
plus ou moins éloignés, 

Le gouvernement avait fait part au comité perma- 
nent de son intention de le dissoudre comme factieux et 
dingereux pour l'ordre public, 

Vers une heure du malin, une foule armée arriva 
par la rue del Florin, la seule abordable, et envahit la 
salle du Congrès. MM. Rivero, Santa Maria, Cervera, 
Gandara et le président Salmerun demeurèrent intlexi 
bles et télégraphièrent au gouvernement, qui ne crut 
pas devoir répondre, quel que fût le péril couru par le 
comité, 

A deux heures, le bourdonnement populaire devint 
tumultueux, et les volontaires républicains pénétrèrent 
dans le salon de la présidence, où vingt personnes se 
trouvaient réunies autour du président. La panique fut 
générale. Les fédtrés, le fusil en main, attendaient 
l'ordre de dissolution. 

Plusieurs des membres réussirent à se sauver, non 
sans de grandes difficullfs, et lous se cachérent, de 
mème que Serrano et autres personnages politiques 
éminents, afin de se soustraire à la fureur populaire. 


—— 


Dans sa marche vers Puycerda, au milieu d'avril, le 
colonel Cabrinetty rencontra, aux environs de Berga 
(Catalegne), les troupes de Sibails. 

Les carlis@s se dispersèrent, après avoir échangé avec 
la colonne de nombreux coups de cinon, et laissèrent 
entre les mains des troupes une gran le quantité d’ar- 
mes, les prisonniers qu'ils ramenaient de Herxa, et 
trois cents des leurs, tués ou blessés, Poursuivis et ac- 
culés entie les rucuers et dans les ravins couverts de 
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acige, la pluçart des fugitifs voulurent traverser la ri- 

vicre et y trouvèrent la mort. Un d'tachement de ca- 

valerie fut englouti avec ses armes et ses bigases. 
V.-F. M. 


do 
UN INTÉRIEUR SUÉDOIS 


Nous arrivions à la fia de notre premier relais. Grâce à 
de bons chevaux, et une bonne route aidant, nos jeunes 
conducteur: nous avaient lestement menés à travers une 
de ces belles forèts de sapins caractéristiques de la Suède. 
En une heure et demie nous avions fait cinq lieues, 
toujours au trop où au galop, sans rencontrer d'autres 
êtres vivants que quelques troupeaux de bæufs Cpiupil- 
ls dans le bois, quand tout à coup, par une éclair- 
cie, nous apercevons sur le flanc d'un catean, et se 
détachant vi:oureusernent sur le fond sombre de la 
forèt, les maisons de bois peintes en rouge, de Gardsas, 
Ja prochaine station de poste. Au bout de quelques in- 
stants, nous nous engageons dans une ruelle tortueuse, 
et nous voyous apparaitre le tableau bien connu qui anu- 
nonce le relais. 

De<cendus de voiture, nous je'ons un coup d'œil sur 
ce qui nous entoure, C'est la mème cour intérieure qne 
nous avons rencontrée partout sur notre passage ; seu: 
lement, les bâtiments qui l'environnent se trouveut dans 
un état de délabrement peu commun dans ce pays gé- 
néralement aisé, ci mème riche. Pendant que Îes do- 
mestiques vont courir dans Je village à li recherche 
des chevaux dont nous avons besoin, nous commen- 
çons notre exploiation habituelle, entourés d'une troupe 
d'enfants accourus du voisi age pour jouir d'un specta- 
cle aussi rare que celui de deux Français parcourant la 
Suede. 

Le petit salon, réservé aux voyageurs dans la plupart 
des relais, fait défaut ici. Aussi entrons-nous hardiment 
dans Ja pièce qui sert à la fuis de cuisine, de salon et 
de chambre à coucher. L'heure était peu avancée en- 
core; les femmes vaquent aux soins du ménage; l'une 
berce un eufant couché dans une peau de niouton sus- 
pendue aux poutres du plafond ; l'autre prépare le dé- 
jeuner, le second dtji, apparemment; les enfants cou- 
rent de tous côtés. l'emmes et enfants nous montrent 
dans sa pureté le type asiatique, que l'on retrouve dans 
quelques cantons de la Dalécarlie, dernier vestige de 
l'occupation primitive de ce pays par les Lapans, au- 
jourd'hui refoulés bien loin dans le Nord. :Le costume 
si pittoresque de Ratiwiek, et l'original bonnet persan, 
ajoutent encore à l'illusion. 

Dans un coin, près de la fenètre, deux hommes, Île 
maitre de poste, sans doute, et quelque notable du vi- 
lage, devisent gravement, avec cette noble insouciance 
qui convient si bien à l'homme libre en général, et au 
paysan suédois en particulier. Ils sont occuprs à 8e 
désaltérer avec de la petite bitre vu du lait, après s'è- 
tre réchauffés avec du pain ou de l'eau-de-vie de 
grains. Toute la famille nous regarde curieusement, à 
la dérobée, mais sans indiscrétion et avec une réserve 
pleine de dignité. 

Mais la vieille horloge, placée à côté de l'alcôve où 
se cache le lit, nous avertit que l'heure s’avance, Nous 
alliuns nous imypalienter, quand nous entendons le 
bruit que l’on fait en attelant nos chevanx, Nous mon- 
tons dans nos petites voitures, et bientôt nous nous 
trouvons de nouveau au milieu de la furèt, à la recher- 
che d'impressions et d'émotions nouvelles. 

ED. LIX, 
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MM. Detaille, Du Paty, Philippoteaux, de Neuville. 


Cette année, les travaux préparatoires du S:1lon ont 
été l'objet de critiques aussi ardentes que généra'ement 
mal fondées. Bien avant d'être ouverte, l'Exposition 
faisait déjà beaucoup parler d’elle; on débitait sur son 
compte cent nouvelles absurdes, dénotant une complète 
ignorance des choses, inventtes par de puériles colères, 
pur des fatuités ahurics et blessées, accueillies sans 
examen et grossies démesurément, S'il se fût agi d'en 
proclamer les mérites, on y eût mis sans doute moins 
de zèle et de fracas. Souvent la louange est plus lente, 
plus reflèchie, 


Cependant, je ne relèverai point ces criliques : le 
nombre en est fort grand, et, ici, la place me manque- 
rait pour les réfuter une à une. J parlerai seulement 
du reproche adressé à l'administration, qui aurait cédé 
à je ne sais quelle incompréhensible hostilité contre les 
artistes, et pr‘paré un local moins étendu que de 
coutume, quand les tableaux envoyés au palais, plus 
nombreux que l'an passé, exigeaient pourtant un 
plus vaste espace. Eh hien, cela est d’une exactitude 
admirable... sauf que c'est précisément le contraire 
qui a cu lieu. Ainsi, d'une part, en 1873, il est venu 
moins d'ouvrages à l'enregistrement qu'en 1872, ct, de 
l'autre, l'administration avait assuré aux peintures 
destinées aux honneurs de l'exposition officielle plus 


d'emplacement que l'année précédente, Notez ceci, je. 


suis tout à fait certain de ce que j'avance et je nc 
crains pas qu'on me contredise. Et puis, je ne serai 
pas non plus bien téméraire en affi mant que si les 
besuins de l'Exposition avaient réclamé d'autres salles 
encore, Fadministration, sans qu'on l'y poussdt, se fût 
dépèchée d'en élever autant qu'it eût été nécessaire ; 
en quoi, d'ailleurs, elle n'eût accompli que son devoir. 
Tenez, de bonne foi, je me demande pourquoi toutes 
cs criailleties, et je ne trouve rien, absolument rien, 
qui puisse honorablement expliquer tant de jugements 
sévères, tant de récritmivations violentes, préméditées 
et insoutenables. Ah! grand Dieu, qu'eüt-on dit si 
l'administration avait çimumis, en effet, le quart seule- 
ment des actes mauvais qu'on lui a si légèrement 
attribuis! 

Et le jury, lui aussi, l'a-t-on malmené! On faissit des 
récits effrayants de ses séances ; on épiait les nouvelles; 
on se comnuniquait ses plus récents jusements; on 
annonçait les décisions les plus extraordinaires. Ce 
n'étañ qu'holocaustes, Le jury ne refusait pas, si l'on 
veut, tous les tableaux, mais tous étaient menacés. 
En un mot, chacun craignait pour soi; très-peu sem- 
blaient rassurés, et les patriarches de la palette ds- 
c'araient n'avoir jamais assisté à une débâcle pareille, 
à une émotion aussi générale, aussi poignante. Mais 
quoi! ce terrible, cet implacable jury à eu cette fois à 
examiner moins d'œuvres que l'an dernier, et, chose 
singulière, il en a recu davantage. Serait-ce donc là, 
par hasard, une preuve des excès de sévérité aux- 
quels on prétend qu'il s'est trop abandonné? J'ai vu, 
en outre, quantité de braves gens contempler avec une 
légitime stuprfaction bien des cadres accrochés aux 
parois du Salon et s'en àller hochant la tête; or, je me 
figure qu'au gré de ces visiteurs le ju?y n'a pas péché, 
quei qu'en dise, par oubli de toute indulgence. Non, 


le jury n'a point été sévère à outrance, à tort et à tra- . 


vers, el sil a commis quelques rares erreurs, la rapi- 
dité obligée de ses opérations l'excuse, la quantité de 
travaux qu'il a eu à déméler l'absout. A grande.beso- 
gue, grande fatigue. : 

Du reste, une ocasion excellente de reviser ses actes 
se prépare. Dieu soit loué! nous allons avoir une ex- 
position des tableaux refasés! A la bonne heure. Voilà 
qui nous promet ua spectacle piquant, digne d'études. 
A dire vrai, je ne sais trop la part de profit que l'art 
pourra tirer de tout cela. Peu importe, et puisque les 
arlistes exclus ont le moyen de faire contrôler les dé- 
disions du jury, il est à désirer que tous, sans excep- 
tion, en profitent. On dit cependant que les principaux, 
au lieu d'aborder l'épreuve, la fuient. C'est un tort. 
Une fallait pas provoquer le procès, si l'on n'était pas 
d'avance résolu de venir déposer aux débats. Si l'élite 
des condamnés s'absticnt, comment convaincre le jury 
d'abus de pouvoir? Le public ne prononcera que sur 
ce qu'il verra, Que tuus ceux au nom desquels s'en- 
gage la lutte paraissent donc dans la carrière. Tont le 
monde espère qu'il en sera ainsi. Le jury surtout le 
désire. 

Et maintenant, parlons peinture. 

Comine il est loin, le temps où la guerre promenait 
par toutes ses salles de nos Expositions ses orgueils 
triemphants! On ne voyait d'elle alors que ses brode- 
rivs, ses chamarrures, ses panaches, ses parades, ses 
éblouissements, de nombreux états-majors caracolants, 
des sollats heureux du combat, et les ruines et les 
deuils qu'elle traine à sa suite disparaissaient dans les 
apothéoses de victoires per-istantes, Aujourd'hui, hélas! 
quéi changement! quels temps sévères! les fumées 
de la gloire se sont évanouies, et les misères, que rien 
ne masque plus, se montrent seules, avec toutes leurs 
horreurs, leurs épouvantes. 
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11 semble que les artistes qui offrent cette année à la 
curiosité du public des scènes militaires, se seient 
donné le mot pour résumer en quelques toiles les 
déceptions de la dernière campagne. Voici d’abord le 
tableau de M. Detaille, intitulé : En retraite, Un bois 
allonge dans le ciel gris ses grands arbres maigres qu'a 
dépouillés l'hiver et blessés la bataille, Noyé dans la 
brume, le soleil découpe son disque rouge, sinistre, 
sans rayons. Sur le sol, des neiges s'épaississent, salies 
par le piétinement des hommes et des chevaux, Un 
vent glacé fouette les lourds manteaux des soldats, 
C'est dans ce triste paysage que les artileurs ont mis 
précipitamment leurs mitrui leuses en batterie. [ls tirent 
sur l'ennemi toujours invisible, avec une rage haletante 
et hâtive. A droite, des caissons dont les atteliges se 
cabrent, impatients de fuir; sur le devant, des morts 
roides et gelés déjà; au loin, des cadavres qui tachent 
lividement les blancheurs de la route, Voilà le sujet, 
Un grand mouvement dans tout cela, mais inquiet et 
confus. Il y a là de l'héroïsme, à coup sûr, mais de 
l'héruisme qui regarde en arrière et non plus en avant; 
on se bat parce qu'il faut se battre, malgré tout; on a 
froid au corps, plus froid au cœur, et le sentiment de 
la défaite pénètre les détails de tout l'épisode, 

L'œuvre en elle-mème est peut-être d'une ex“cution 
moins voulue, moins patiente que ses aioées, Par 
exemple, je n'aime pus les cadavres du premier plan; 
il y a certainement à reprendre à leurs attitudes, à leur 
dessin, à leur facture, et le pinceau de l'artiste a par- 
fois des sécheresses déplaisantes, Mais les artileurs 
font bien leur bescgne, l'officier est parfaitement à son 
affaire, et les chevaux poilus de l'attelage sont exeel- 
lents, Au demeurant, l’œuvre dénote sans doute un 
talent fin et observateur, ferme et chätié, ing‘nicux 
et précis; elle résiste à l'analyse; on peut, sans 
contrainte, en louer la tenue générale, et, certes, le 
travail de plus d'une pariie mérite des éloges. Mais, à 
tout prendre, elle n'aveuse aucun progrès notable, et 
n'ajoutera rien à la réputation d'un artiste avec le- 


“quel, au bout du compte, on à le droit, et aussi le 


devoir, de se montrer exigeant et diflicite. 

M. Du Paty nous mène aux portes de Paris assiége. 
Il s'agit d'une reconnaissance faite en avant des farts 
par des soldats de la ligne. En rentrant sous les murs 
de la capitale, ils ont retrouvré le calme et le sang- 
froid, Déployée à la base d'un talus de chemin de fer, 
la compagnie est prète à le gravir en niwsc; quelques 
ürailleurs, debout ou couchés, font Je coup de fusil sur 
la erèle, sans confusion, sans se presser, tranquilles et 
méthodiques. Pas un mourant encore, pis un blesse, 
L'est le stuïcisme des premiers iours du siége, né du jeu 
qui reste de discipline et d'esstrance; on n'a pas perdu 
tout à fait l'habitude d'obéir; Ton n'a pas tout à fait 
cessé de croire aux secours du dehors. Toutefois, point 
d'exallation et point d'enthousiasme. Débris des armées 
régulières, ceux-là pressentent trop les périls de Ja si- 
tualion, Aussi font-ils froidement leur devoir, muets et 
rèveurs, Telle est, je crois, l'impression cherchée ; 
telle, est en tout cas, l'impression produite, Ce qu'il 
nous fait voir, l'artiste évidemment l'a vu, bien 
vu, quant à l'ensemble au moins, [est fâcheux que la 
couleur manque de corps et de solidité: Ja peinture cè- 
derait scus la moindre pression du doigt, et les détails 
s'égarent un peu dans une exécution trop abandonnée, 
J'appelle l'attention de M. Du Paty sur ces obeervations, 
ILest doué de très-heureuses qualités; il coucoit bien 
et facilement; il possède le sentiment de li mise en 
scène; à présent, il importe qu'il s'elloree courageuse 
ment de donner à son dessin de la certitude, à sa cou- 
leur de la résisjance, à sa touche toute Ja précision et 
l'assiette désirables. 

Les jours passent, les provisions s'épuisent, le bom- 
hardement commence, les illusions s'“vanouissent, [ei 
prend place le cadre de M. Philippoteaux, Erplosion 
d'un obus devant l'École polytechnique, La composition 
est pilloresque et tumultueuse ; elle reflète bien les 
souffrances morales et physiques de la population de 
Paris, ses terreuts ct ses témérités, sa patienve et 8C8 
colères. Mais pour juger équitiblement l'artiste, pour 
lui assigner le rang qu'il mérite, c'est au Panorama 
qu'il faut aller le voir: Le Siéye de Par,s est non scule- 
meut une page historique d'une fidélité merveilleuse, 
mais encore une œuvre d'art digne d'éloges tans 


réserves, d'applaudisséments unanimes. 


Examinons maintenant le tablean que M. de Neurvil'e 
inscrit ainsi au catalogue : Defense d'une müson € rnee 
ver l'ennemi. Désormais plus de ressources, plus de 
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LE MOXPBE ILLES 
mirages; c'est la mort vue de face, la mort prochaine, 
Eumert dans la douleur de la défaite, Regardez : voiri 
deux chambres occupées par une poignée d'hommes 
de toutes épaulettes, de tous uniformes. Les matelas 
et les couvertures, aceumulés devant les fenètres, 
commencent à céder sons Ex gréle furieuse de plomb 
qui les laboure; des siflements de bul'es s'entrevrui- 
sent de toutes parts, continuellement; sur les meubles, 
dans le plafond, anx murailles, partout Les projecti'es 
outinis d'innombrables blessures, Berncoup des d'fen- 
soeurs sont hors de cunbat, Pourtant, on se battra 
quand méme, Les uns se trainent vers la fenêtre, 
blessés, mais toujours dehout, et jettent au vainqueur 
un défi supréme; les autres, dent les chassepols peu- 
vent encore servir, continuent, jar Les vitres bristes, 
le feu dès longlémps commencé, tandis que des cama- 
rades cherchent fiévreusement aux reroins des gihcr- 
nes vides quelques dernivres éartouches. Dans une 
sorte d'alcôve, à droite, étendu sur un lit, un moribond, 
les doigts crispés, Le visage convulsé et alffreusement 
pe. Debout, appuyé sur le bord du tit, un chasseur à 
pied, I ne s'occupe point du moribond. Ses soucis 
sont ailleurs; son arme vicut d'ètre brisée: et Jes mains 
dans les poches, dacs une immobilité farouche et ré- 
siguée, héros sans cmphase, il attend la fin du drame. 
Ga et la, des débris de portes, de meubles, d'ustensi- 
les, des blessés qui gcignent, 

Rien de plus pathétique que cette composition. Un 
peu plus, et cela devenait du mélodrame; un peu 
moins, et cela cessait d'être vrai, L'artiste à su éviter 
l'un et l'autre écucil. Et l'impression est tellement 
vive, elle vous remüe si profondément, qu'on re songe 
point à se demander Si lauvre ne renferme pas quel- 
ques gros défants, Assurement cile en à. Qu'importe, 
Gette fois la question essentielle n'est pas dans le plus 
ou le moins de dessin, de couleur, d'harmonie, d'exé- 
cution; il s'agit de savoir si le peintre à bien repré- 
senté le sujet qu'il s'est offert; or, la réponse n'est pas 
un instant douteuse, et sans rien exiger de plus, 
comme le gros du publie, comme les connaisseurs, 
comme teut le monde enfin, battons des mains et sa- 
chons nous déclarer pleinement satisfaits. 

OLIVIER MERSON. 


— + — 


€ 


COURRIER DU ALAIS 


Si, par aventure, un de mes lecteurs habitnels à pris 
quelque intérèt à latfaire Trehhorne, je prévois pour 
lui des contrariciés nombreuses el prolongées, dans le 
cas où ee lecteur scrait jeune eneore; mais si, par mal- 
heur, il a seulement atteint là trentaine, il est tout à 
fait invraisemblable qu'il voie la fin du procès, [y en 
& au mains éprore pour cinquante anntes de débats, 
et des générations d'avocats disparaitront sucressive- 
ment avant la solution déliuitive, avant que la justice 
anglaise ait résolu ce problème : le jt nant est-il le 
véritable Tichborne, où bien n'est-il que l'ancien bou- 
cher Arthur Orton déguisé en gentleman? Il est bien 
entendu que le prétendant lui-méme aura disparu de- 
puis longtemps de re monde, quand interviendra la 
décision quile déclare honnèle lord ou imposteur. 

I est vrai qu'en attendant il aura ment joyeuse ct 
libre vie, faisant des emprunts qui sont cotés à la 
Bourse de Londres, pour soutenir ses dro ts, ni plus ni 
Hioins qu'un nruarque, et pouvant, à l'aide des som- 
mes qu'il recucile ainsi, verser une caution de 
250,000 francs pour sortir de Newgate, où il avait été 
conduit sous l'inculpation de faux témoixnage, I pare 
court FAncleterre, l'rlande, organise des mectings, 
pliile sa cause, exeite lintérét ct provoque des sous 
criptions pour paser ses avoeats, Depuis une semaine, 
le préten tant se défend devant une cour exceptionnelle 
composée de trois juges du ban de la reine et d'un 
query spécial, Mais n'allez pas vous figurer que tout sera 
fini après ce jugements; nous avons consatré, outre un 
assez grand nombre de ligues de cette chronique, plu- 
sieurs articles à l'exposé de ce gisintesqne procès qui, 
Dieu merci, serait impossible en France; avez la pa 
tence de remonter au prolowue, CENONS pourrez vous 
former une idée des phases, des péripéties qui peuvent 
précéder le dénoñment, 

Restons encore nn peu cependant daës le domaine 
des causes romancsques, él puisque « tout est bien qui 
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finit bien, » voyons ce qui s'est passé à la cour d'assi- 
ses et à la police correclionnelle, Devant la cour d'as- 
sises éomparaissait nn jeune ouvrier ébéuiste qui avait 
à répondre à une accusation de délournement de mi- 
neure, dl est bien certain et bien vrai qu'il avait 
emmené à Londres une jeune fille de seize ans, qu'ils 
étaient partis fortivement comme des amoureux du 
bon vieux temps; mais il est cerlain aussi qu'après 
avoir passé le détroit leur premier soin avait été de 
contracter un miuiage, selon les lois du pays où ils s'é- 
tient réfugiés, Les deux amoureux avaient écrit à 
leurs funiiles, et des deux cûtêés le consentement avait 
élé envoyé avec un empressement que lon eoncoit de 
reste, Ce ne sont donc plus deux amants fujsitifs qui 
revinrent en France, mais bien deux jeunes époux tris- 
légitimement unis. Comment ge fait-il done que le mari 
ait été arrèté et traduit devant la cour d'assises? Ah! 
c'est qu'avant de savoir quelle serait l'issue heureuse 
de eet enlèvement, la mère de la jeune lille avait partit 
plainte, qu'une instruction avait été suivie, et que, au 
mois d'octobre 1871, le ravisseur avait été condamné 
par contumace à quinze ans de travaux forces; le dé 
prrt des deux fugitifs remonte au mois de mars (le 
l'année {870. Aujourd'hui, comme on le pense bien, 
les débats n'ont été ni longs ni compliqués; la belle 
mire, là plaignante d'autrefois, est venue faire l'éloge 
du mari de sa fille; tout le monde est content, tout le 
none est heureux, et le ministère publie a Te premier 
demandé l'acquitiement: le défenseur, de son côté, a 
renoncé à prendre Ja parole, pour ne pas retarder 
l'heure fortunée où l'aceust ira retrouver sa femme et 
son enfant... Vous voyez que, de toutes parts, on à 
fait acte de dévouentent, Is sont heureux, n’en parlons 
plus. 

Devant la police corrcelionnelle, un homme de cin- 
quante ans, un anrien employé de la compagnie du 
chemn de fer de l'Ouest, un ancien chef de gare à Ar- 
genton, était prévenu d'avoir, sous le régime insurrec- 
tionnel de Ja Commaone, usurpé les fonctons de com- 
missaire de surveillance administrative près Ja compa- 
guie. Le fait matériel était bien constant, bien érablis 
M. Tabourin, nominé à ce poste par le pouvoir irrégn- 
lier, avait rempli ces fonctions en conscience, il avait 
dressé des inventaires de matériel, rédigé des rapports, 
requis l'apposition des scellés eur la caisse, enlin ac- 
compli tous les actes relalifs aux fonctions de commis- 
saire de surveillance, et il avait été, en consquence, 
condamné par défaut à deux années d'emprisonnement. 
Mais le condamné s'est empressé de se faire connaitre 
et de former opposition à ce jugement, ce qui lui a 
permis d'expliquer et de prouver, par le témoignage 
des emplovés supérieurs, qu'il n'avait acceplé cette no- 
mination que par dévouement pour la compagnie; que 
les administrateurs l'avaient supplié de <e lits-er nom- 
mer, et qu'il avait pu rendre ainsi d'importants servie 
ces, sauver du pillage la caisse et les magasins, préve- 
uir les employés menacés d'arrestation ou de quélque 
chose de pis, s'opposer aux réquisitions de chevaux et 
prévenir toutes sortes de désastres. Ai-je besoin de dire 
que les juges de la septième chambre ont prononcé 
son acquittément? 

En 1827, — remarquez bien le millésime, — M. le 
baron de Chamerolles achetait, ponr la somme de 
1,000 francs, ses entrées à vie au théâtre du (Gymnase, 
qui s'appelait alors le fhéitre de Madame, Ces entrées 
viasères, dent l'acquéreur jouit encore aujourd'hui, — 
en 1833, — n'étaient pas le seul avantage stipulé à 
son profit pour ses 1,000 francs une fois donnés; il 
avait droit encore à deux billets par mois pendant deux 
ans... Il faut que le théatre de Maidamr ait eu, à cette 
époque, grand besoin d'argent comptant! Mais qu'im- 
porte! M, de Chamerolles pense, et nous sommes tout 
à fait de son avis, gun contrat librement et loyale- 
ment consenti doit étre respecté et exteuté, quelque 
désavantageuses que puissent devenir ies conditions 
pour l'une des parties, et il veut avoir sa p'ace au 
Gymnase quand il lui plait: l'alministration ne la lui 
refuse pas, mais se contente de lui dire : 

— Venez la prendre! 

— Mais il n'y à jamais de place quand j'arrive! 

— C'est que vous arrivez trip tard! 

Bref! M. le baron demandait au tribunal civil un 
jugement qui l'autorisit à retenir une plaise au bureau 
de location; mais le tribunal iui a refusé cette autori- 
saiion, attendu que le demandeur ne justilie pas qu'on 
ait jamais refusé de lui laisser prendre une place non 
occupe, qu'ilne justilie pas non plus de mesures prises 


LE SALON DE Sr 


[UT 


L'ENVANHISSEMENT — GUERRIERS SURPRIS A LA VUE D'UNE FEMME NOIRE 


{Tableau ‘de M, Luminais, — Dessin de M. Lavée.) 


LÉ SALON DE 


18758 


| 


| 


Pa il 


LA 
| 
| \ 


| ji 


LE QUAI DES ESCLAVONS A VENISE 


(Tab'eau de M E. Lab:rne, dessiné far l'anteur.) 


298 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


par le théâtre avec des agences, ct dont le résultat 
serait de diminuer le nombre des places libres et de 
paralvser son droit d'entrée à vie. 

Ah! s'il faisait une preuve de ce genre, ce serait Lien 
différent. 

M° Paillard de Villeneuve, l'avocat du Gymnase, a 
plaidé que le droit d'entrée n'équivaut pas à celui que 
donne la location d’une place déterminée... Ah! c'est 
une grande vérité, une vérité incontestable, une vérité 
que personne certainement n'aura la pensée de mettre 
en doute. 


PETIT-JEAN. 


THÉATRES 


couémig-Fraxçaise : L'Évale des Fenonrs; M, Got, — AMe 
BG : Mademoiselle Treate-Sir-Vertus, drame en rinq 
actes et sept tabieaux, par M, Arsène Houssaye, — REe 
NaissaNCE : Le Club dex Séparées, tolie, par M, Wiliam 
Busnaeh; Venez, je néemune! comedie en un arte, par 
M. Charles Monselet. — vVaRiËTES : La Veuve dx Mula- 
bar, opéra-boutfe, paroles de MM, Hector Crémijeux ct 
Delacour, musique de M. Hervé, — Mue Thierret, 7 


M. Got, qui travaille beaucoup, et dont la légi- 
time ambition ne connaît pas de limites, vient de 
se mesurer avec l’'Arnolphe de l'Écol: des Femmes. 
Les g ands acteurs comiques ont foujours revendi- 
qué ce rôle, que, de leur côté, convoilent éternelle. 
ment les premiers sujets. Explique qui voudra 
comment, de contestation en contestation, fl avait 
fini par échoir aux financiers, Provost, de regretta- 
ble mémoire, s'y était particulièrement distingué, 
et, à force d'études, il lui avait imprimé une sorte 
de cachet définitif. 11 y faisait habilement la part 
du ridicule et du tragique; son ampleur n'y nuijsait 
pas. Et quelle admirable voix ! Et quelle phvsiono- 
mie du temps! Après lui, Talbot y mit un zèle ex- 
irème, mal servi malheureusement par un débit 
rauque, précipité. Les opinions sont divisées sur la 
valeur de la tentative de M. Got, mais on s'accorde 
pour reconnaître qu'il n’a pas retrouvé dang Ar- 
nolphe le succès de Pathelin, On sent qu'il n'est 
pas maitre souverain du rôle; ilcherche encore, il 
trouvera sans doute; jusque-là, son jeu est trop ac- 
cusé du côté nerveux, passionné, fatal, #amson, 
dont nul ne conte-tera l'autorité à propos de l’an- 
sien répertoire, définit ainsi, dans son Art thédtral, 
le personnage d'Arnolphe : 


A eotè des amants dont la flamme intéresse, 

Il en est dont la sotte et burlesque tendresse 
Pous-ant, pour nos plaisirs, des soupirs malheureux, 
inspire des souhaits contraires à leurs vœux. 

Tel d'Arnolghe trompé l'amour systématique 

Arrache aux spectateurs un rire autipathique, 
Quelques esprits, séduits par san titre d amant, 

Ont réclamé pour lui notre attesdrissement : 

Cet Arnolphe, pourquoi veut-on que je le pliigne? 
Pour qu'on puisse l'aimer, il veut trop qu'on le craigne, 


CE . 


Si Molière en ce rôle est pour vous un mystère, 
Relisez sa Critique, amusant commentaire : 
Vovez-le raroniauties transports de puieté 
Qu'exeitait cet amant par Ii represeuté, 

Ces nombreux spectateurs venant se pämer d'aise 
Au comique tableau de sa douleur niaixe, 


Les vers sont mauvais, mais le jugement est bon. 
d'irai revoir M. Got; cela me fournira l'occasion 
d'applaudir une fois de plus M'te Reichemberg, ado- 
rable en Agnès, et Delaunay, qui compte Je rôle 
‘ d'Horace parmi ses meilleurs, —au même rang que 
celui du Menteur. 

Nous avions les Trente-sire infcrtunes de Pierrot, 
une pantomime du temps; nous avons aujourd'hui 
les Trente-sir vertus, de Mie Lucie, un drame de la 
mauvaise époque. L’étonnement est grand de voir 
le nom de M. Arsène Houssave s'étaler au bas de ce 
drame, et sur l'aflicie de l'Ambigu encore! Lui, 
l'auteur musqué et enrubanné du Violon de Fran- 
solé, du Repentr de Marion, des Sentiers perdus, de la 
Vertu de Rosine, autant d'aimables livres dont les ti- 
tres ont le coleriase et le fondant d'un honbhon ! 
Lui, le biographe settimental des phi'osophes en 
habit de satin et des dévsses d'Opérs du dernier siè- 
. île! Quelle Iubie le pousse À « s'endramailler» de 
la sorte? Comment la rédaction tout entière de 
l'Artiste, rimeurs couleur de rose, conteurs zinzo- 


lins, critiques amarantes, ne s’est-elle pas précipi- 
tée aux genoux de M. Arsène Houssaye pour l’em- 
pêcher d'aller compromettre en un lieu aussi équi- 


voque ses talons rouges et ses dentelles de point de 
Venise? 


Ce n’est pourtant pas la première fois que le : 


charmant écrivain s’aventure au théâtre. En 18#+ 
(ie parle de lonstemps, comme dit Ja chanson; mais 
que voulez-vous! il faut bien que je fasse montre de 
mon érudition), il fit représenter une comédie en 
un acte intitulée : les Caprices de la Marquise, non 
pas sur les boulevards, fi donc! mais sur le théâtre 
royal de l’Odéon, autrement dit le second Théätre- 
Français, Cela fleurait comme un bouquet, et cela 
cut un petit succès littéraire. Plus tard, en 1852, je 
trouve dans son bagage dramatique, — modeste 
bagage, pour lequel il ne sera pas perçu de droits de 
supplément à la gare de la postérité, — je trouve, 
dis-je, — une autre fantaisie, toujours en un acte: 
l'Amour à la fenétre, « écrite l: matin pour être jouée 
le soir» en l'hôtel du comte de Castellane. Les in- 
terprètes n'étaient autres que M. Brindeau, M. Got, 
M. Delaunay, M'e Judith. Avec de tels soutiens, 


. l'Amour à la fenétre ne pouvait manquer d'aller aux 


nues ; c’est ce qui arriva. 

Ensuite, si vous voulez continuer à suivre le plus 
intermittent de nos puëtes comiques, il faut que 
vous preniez la reine de n'accompagner jusqu’à 
Saint-Quentin, — oui, à Saint-Quentin (Aisne), — 
à l'époque de l'inauguration du buste de La Tour, 
le peintre de pastels. J'étais lt, telle chose adrint. 
Telle chose était un délic'eux à-propus : La Tour à 
Saint-Quentin, qui, joué sur le théâtre de la ville par 
Leroux, Boudeville et M'e Soubise, eut un succès 
fou, un succès de clocher. J'étuis là, avec Fiorentino, 
avec Xavier Aubrvet, avec une grosse de membres 
de l’Institut. Arsène Houssaye fut, autant que La 
Tour, le héros de cette solennité, — et c'était jus- 
tice, car persorne plus que lui ne s'était dévoué cn 
ses écrits et par ses actes, à la gloire de son compa- 
triote, le peintre rayonnant de Me de Pompadour. 

Voilà, sauf erreur ou omission, jusqu’à Ma lemoi- 
selle Trente-Six-Vertus, les principales étpes d’Arsène 
Houisaye. Avec la meilleure volonté du monde, on 
n'y saurait voir l'indice d’une vocation farouche. 
Cepeudant lui-mème m'# raconté que, dans sa jeu- 
nesse, un vieux comédien de province lui avait 
prédit un bel avenir dramatique, en se basant sur 
le sens que présente son nom écrit de la sorte : Art- 
scêne, En tout cas, ce n'est point Mademorselle Trente- 
Siz-Vertus qui se chargera de justifier la prédiction 
du vieux comédien. Non pas que dans celte pièce, 
qui participe autant de la comédie que du drame, 
il n'y ait beaucoup d'esprit, de vivacité, de style; 
mais le sujet, quoique éternel, est vieilli ; il recom- 
mence trop fa‘ilement les Filles de marbre et Dalilu. 
Mie Marie Colombier était venue exprès de l'Odéon 
pour créer le rôle principal; elle s’y est affirmée 
avec énergie et éclat. A côté d'elle, une toute jeune 
fille, une débutante, M'!° Pazza, s’est fait remarquer 
par un ton ‘e sensibilité plein de naturel, et aussi 
par de fort beaux yeux. M. Brindeau et M. Raynald 
tirent tout le parti possible de leurs rôles, le pre- 
mier sermonnant, le second sermonné. 

Le joli théâtre de la Renaissance a flanqué de 
deux actes nouveaux, — un à droite et l’autre à 
gauche, — le drame de Jane, devenu un grand suc- 
cès, de par le talent tout puissant de Mie Lia Felix, 
Un de ces deux actes, le Club des Séparées, est une 
farce à outrance, comme sait en improviser M. Bus- 
nach, à qui l’on devait déjà (ne l'oublions jamais!) 
le Myosotis, et surtout le Phoque à ventre blanc, T'au- 
tre appartient à la famille des proverhes: elle s’es- 
save aux tons de Marivaux. I] s’agit d'une jeune et 
jole veuve qui s'ennuie à périr aux eaux de Spa. 
Au-dessus d'elle habile une demoiselle Fideline, 
célèbre dans le monde de la galanterie. Cette Fide- 
line, — qui ne paraît pas dans la pièce, mais dont 
il est constamment question, — reçoit chaque jour 
un grand nombre de visites. Or, il arrive parfois 
que ses ador:teurs se trompent involontairement 
d'étage et frappent à la porte de notre triste veuve, 
marquise de son état. Cela se répète si souvent que 
celle- j finit par en êlre souverainement agacée, et 
que, dans un moment d’exaspération, elle ordonne 
à sa femme de chambre d'introduire le premicr 
d’entre eux qui demandera Fideline. Voilà le point 


de’départ de l'intrigue et ce qu'il s’agit d'admettre. 
Dès que cela est admis, le reste va tout seul. Il se 
présente un duc charmant, d'abord très-effronté, 
puis respectueux, et finalement épris. « Je ne m'en- 
nuie plus! » dit à demi-voix la tendre veuve, lors- 
que le rideau vient à baisser. 

M''e Marie Grandet est une grande dame accom- 
plie, et M'ie Dunoyer la soubrette qu'aurait rêvée 
l'auteur du Jeu de l'amour et du hasard. M. Mont- 
louis a très-bien rendu le rôle du duc, qu'il a dé- 
gagé de la banalité des roués en Jui imprimant à 
propos un demi-air de sensibilité. 

M. Albert de Lasalle, mon voisin de chronique, 
s’obstinant à ne point considérer les Variétés comme 
un theâtre lyrique et M. Léonce comme un chan- 
enr, je me vois obligé de dire un mot de la Veuve du 
Mal ibur, qualifié d’opéra-houffe par l'affiche. Je n'ai 
point trouvé dans le « poëme » la folie que compor- 
tait un tel sujet tourné en parodie. Ce sont toujours 
les mêmes loustics de la rue Vivienne important 
chez des tribus barbares leurs manières de la rue 
Vivienne et leur argot de la rue Vivienne. On a 
vite fait de taper sur le ventre d'un brahmine, 
mais cela ne suffit pas à gayer trois actes. La musi- 
que est facile, gracieuse par moments, rien de plus; 
là encore j'aurais voulu le brio, le diable au corps, 
qui ont fait le succès de certains morceaux de l'Œil 
creré et du Petit Faust. — Me Hortense Schneider 
rentrait dans la Veuve du Malabar ; c'est toujours la 
commère hardie et de joyeuse humeur, aux mains 
pleines de giroflées à cinq feuilles, aux veux étin- 
celants de grivoiserie, aux gestes spirituellement 
audacieux. 

Que dire de Mw Thierret, qui vient de mourir? 
Rappeler qu’elle avait été verdoyante soubrette avant 
de devenir une duègne égrillarde, qu'elle avait joué 
au Théätre-Francais avant de cascader aux Folies- 
Dramatiques et aux Menus-Plaisirs, qu'elle avait 
appartenu à Molièreavant de se donner à Clairville. 
Tout cela a été dit, tout cela es déjà vieux d’une se- 
maine. Pourquoi quitta-t-elle l'art sérieux? pour 
une raison bien simple, pour l’'embonpoint qui se 
mit à l'envabir, et surtout pour une mirifique paire 
de moustaches qui se prit à pointer et à épaissir 
sous son nez très-correct. Molière n'avait pas prévu 
ces moustaches-là,ni Marivaux non plus. La cornette 
devenant désormais impossible à la pauvre femme, 
elle alla porter son masque de grenadier au thfâtre 


” du Palais-Royal, où il fut accueilli avec ravissement. 


Mue Thierret figura à merveille dans cet Olympe de 
fantoches, où Sainville représentait Jupiter, Grassot 
Apollon, Levassor Murs, Alcide Tousez Mercure ou 
Vuleain ; elle y fut saluée sur le champ comme la 
Vénus atlendue, une Vénus vivaridière. Dès lors, 
les auteurs firent pour elle des rôts à turbans, à 
plumets, à panaches. Elle avait trouvé sa voie, elle 
était entrée glorieusement dans sa seconde manière. 


CHARLES MONSELET. 
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Curonraue MusicaLE 


THÉATRE DE L'ATHÉNÉE : Nmette et Ninon, opéra comique 
en un acte de Mne Legguillon, musique ne M. Penavaire 
(25 avril,; da Guzla de CEmir, opéra comique en un acte 
de MM. Jules Barbier et Michel Carré, musique de 
M. Th. Dubois (40 avril — TIÉATRE DE L'OPÉRA : 
Gretuu-Green, ballet-pantomime en un arte de MM. Nuit- 
ter el Merante, musique de M. Guiraud (5 mi). 


La direction du théâtre de l'Athénée n’est point 
paresseuse; point dédaigneuse non plus des composi- 
teurs qui sont encore Sans gloire sinon sans talent. 
11 semble qu’elle veuille recueillir comme dans un 
lieu d'asile tous ceux qui ont bataillé contre les tri- 
ples portes de l'Opéra-Comique sans pouvoir les en- 
foncer. Du train dont les choses y vont, il est 
mème cerlain qu'avant peu la grande famille des 
inédits aura perdu le prestige de l'inconnu. 

Protitez du temps qui vous reste, jeunes artistes 
non encore révélés au publie, mettez-le à profil 
pour réclamer contre l'injustice du sort envers 
vous! Dites-bien à tous les échos que votre mérite 
etinéconnu; que faute d'un livret et d'un directeur 
de honne volonté, France sera éternellement pri- 


« 
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vée des produits de votre génie. Avant un an, je 
vous en préviens en àmi, M. le d'recteur de l'Aths- 
née vous fera la bonne farce de vous jouer; alors 
votre musiijue sera liréc au clair, et sielle ne vaut 
rien, vous regraelterez peut-être le temps où vous 
étiez seul à pouvoir en parler! 

Cependant l'expérience n’a pas été trop malheu- 
reuse pour les deux dernières partitions que l'Athé- 
née a mises au jour. D'abord, elles sont mélodi- 
ques, et il semble qu'on n'en doive pas demander 
davantage par les temps troublés que la musique 
traverse en ce moment. Maïs ce sont Les pièces au x- 
quelles eïles sont acroites qui laisseraien! à redire. 

Du reste, nous vivons dans une grande pénurie 
de livrets. Les bons auteurs ont déserté les théâtres 
de musique Comme si (supposition horrible!) ils ne 
voulaient point partager leurs droits avec un compo- 
siteur. À prendre les choses au point de vue le plus 
bassement mercantile, il faut pourtant convenir 
que Scribe a fait un assez bon commerce en collt- 
borant avec Boïeldieu, Auber, Mayerbecr... Muis 
le plus beau sermon du monde sur ce sujet ne ramè- 
nerait point Les fugitifs. [1 nous faudra donc atten- 
dre qu'un homme de talent veuille bien se dévouer 
el use tout son esprit à fournir de la prose et des 
vers aux musiciens. 

Ainsi le livret de Nnette et Ninon n'est guère 
qu'une simple conversation ct non une pièce de 

‘éâtre, Le seul événement qui s'y passe est un 
changement de costume. Ninette, pour éprouver la 
constance du jeune seigneur qui veut l'épouser, 
s'habille avec les vêtements de sa sœur Ninon. Le 
jeune seigneur tombe dans le pié£e et poursuit 
Ninon de ses déclarations. Or, vous conviendrez de 
deux choses : d'abord, qu'il est bien naïf ou singu- 
lièrement myope pour prendre ainsi le change en 
p'ein jour sur un sim:.le travestissement ; ensuite 
vous avouerez que nous sommes un peu hon enfant 
de racunter de semb ables histoires. L'affaire finit 
Par un mariage, après une demi-heure de pourpar- 
lers dans lesquels il est question de plusieurs oiseaux 
et de âifférentes fleurs. 

M. Penavaire, condamné à mettre en musique 
ce Mmadrigal démolé, s'en est tiré de son mieux. 11 
à du Savoir et ne cherche point à en étonner le 
public; il écrit simplement et on l'écoute sans cfort. 
La romance qu'il fait chanter à Mile Marietti dès le 
lever du rideau, est le morceau de ça partition qui 
nous a le plus séluit par les qualités de style qui le 
recommandent. Le duo qui vient après à du mou- 
Yement, et les motifs dout il est fait ne manquent 
pas d'élécanse, M. Penavaire était d'jà cenuu par 
son talent de violoniste; mais cette circons'ance ne 
suffirait d'ailleurs Pis à expliquer l'emploi immo- 
d'ré du cornet à pistons qu'il à fait dans sa partition. 

La Guzla de E Emir, que l'on donne les mêmes soi s 
à l'Athénée, n'est comme livret qu'une sorte d’édi- 
on musulmane du Barbier de Sexi le, Le grand trait 
d'originalité des auteurs est d'avoir supprimé le rôle 
de Figaro. Dans tous Les cas C'ist s'entirer à bon 
“ompte que d'appeler Bartholo Babouk, de changer 
le nom de Rosiue en celui de Fatmé. et de déguiser 
en “mir le comte Almaviva; puis de faire évoluer 
tes trois pions sur l'échiquier où se mouvaient ceux 
de Ecaumarchais. 

Fatmé, est-il besoin de le dire? est recherchée en 
Mariage par le vieux Babouk, son tuteur. Mais le 
Cœur de la belle est ensorcelé par les sérénades 
qu'un joueur de guzla soupire sous ses fenêtres. Or, 
l'homme à la £uzla n'est autre qu'un émir qui à 
pris un d'guisementafin d'être aimé pour lui-même. 
Et l'amour triomphe finalement comme dans le Bur- 
Lier de Siville, 

Il faut reconnaitre Cependant, que l’œuvre de 
Braumarchais, étant ce solide étoffe, résiste pres- 
Que toujours À la téméraire entreprise de ceux qui 
veuletit la retoucher. La Gu:la de l'Émir s'écoute 
Sans déplaisir. ? 

Et, je pourrais dire aussi de la musique, qu'elle sy 
laisse entendre, Elle ne Porte pas, il est vrai, comme 
Celle de Rossini la marque du génie. Mais, qui est-ce 
(ni parle de génie aujourd'hui? Qu'il vous suffse 
d'apprendre que la partition de la Guzlu de d'Emir 
USE écrits avee une grande sûreté de main et un 
sentiment M“lodique de bon aloi. Son auteur 
M. Théodore Dubois, prix de Rome de 1861, est, 
91du moins a été, maitre de chapelle de l'église 
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Sainte-Clotilde. Le meilleur morceau del’œuvre est, 
à notre seus, un trio d'une allu-e vive et spiri- 
tuelle. Cette page si heureus-ment venue a d’ail- 
leurs été r°demandée par le public, et ce n'est pas 
la première fois que nous constatons la conformité 
de notre goût avec celui de ce juge à mille paires 
d'oreilles. Le trio en question est quelque peu dans 
la forme italienne, ce dont enragent plusieurs petits 
musiciens qui voudraient nous imposer leur musi- 
que saugrenue. 

Citons encore l'air d'entrée de Babouk (bien qu'il 
rappelle un passage de l'Enfance du Christ de Berlioz), 
n'oublions pas la sérénade du ténor, et pour finir 
distribuons quelques bravos à la basse bouffe Vau- 
thier, aiusiqu’à Mie Girard quichante très-gaiement 
le rôle de Fatmé. 

— Nous sortons de l'Opéra où se donnait la pre- 
mière représentation de Gretna-Grcen, ballet en un 
acte, depuis si longtemps promis! Mais l'impri- 
Meur nous met la grande aiguille de son horloge 
dans Les reins, et nous ne pourrons aujourd'hui dire 
toutes les pensées que nous suggère cette nouvelle 
composition chorégraphique... Quelques mots seu- 
lement pour cette fois, et samedi prochain de plus 
amples détais; soit les conclusions de l'avoué d’a- 
bord, et à huitaine le plaidoyer de l'avocat. 

Le ballet de Gretna-Green se danse dans un frais 
décor qui resrésente un coin de la campagne en 
Écosse. Mais les costumes, qui sont à peu près ceux 
de {u Dime Hlanche, disent encore plus nettement le 
lieu de Ja scène. 

Auteurs : pour le scénario, M. Nuitter, archi- 
viste de l'Opéra; pour la choré sraphie, M. Mérante, 
Maitre de ballet à l'Opéra; pour la musique, 
M. Ernest Guiraud, prix de Rome. 

L'Opéra a fait d'assez grands frais pour monterce 
ballet, mais sans obtenir, il est vrai, un effet très- 
saisissant et en rapport avec Ja dépense. L'œuvre 
appartient au genre réaliste auquel on doit préférer 
le genre féerique, qui est plus fertile en étoune- 
ments et éblouissements. 

À samedi une analyse plus complète. 


ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO. — 1Opéra-Comique, dit-on, va metire à 
l'étude Le Florentin, de M. Lenepveu, œuvre couronnée au 
grand concours de l'État; puis de Magnifique, de M, l'hili- 
pots de Chariot, de M. Pessard ; et les Trors souhaits, de 
M. Paise. 

A. L. 
D -Gm— = 

C'est rendre un véritable service à nos lecteurs que 
de leur signaler, parmi les œuvres musicales nouvelles 
qui se produisent, celles qui sont vraiment dignes d’at- 
tirer leur attention et de fixer leur choix, Un jeune 
comositeur, qui est déjà connu, A. Melder, vient de 
faire paraître une série de morceaux de piano, parmi 
lesquels nous avons remarqué : 

La Source, très-gracieux et très-élégant caprice- 
étude. 

Les Castuynettes, Lolero de concert original et bri!- 
lint. 

La Valse-impremptu, charmante inspiration dans la- 
quelle la science harmonique met habilement en relief 
la pensée musicale et Ja mélodie, Ces deux dernières 
Compositions sont également écrites bour orchestre et 
font pariie du nouveau répertoire du concert des 
Champs-Elystes. 

On trouve les œuvres de A. Melder chez Katto, édi. 
teur de musique, 17, rue des Stints-Pores. 
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usée des Deux-Mondes. — Décidément, on com- 
mence à reprendre goût aux belies choses ; les produc- 
tivns artistiques éclatent de toutes parts et trouvent en- 
liu des acquéreurs intelligents. La librairie veut aussi 
avoir sa part daus cette nouvelle marche vers le pro- 
grès. 

M. Bachelin-Deforenne vient d'inaugurer la publica- 
tion du Musée des Deux-Mondes, dont je texte, choisi 
avec goût, est dù à la plume d'écrivains autorisés. Inu- 
tile de dire aue l'impression est de la plus grande élc- 
£ance Lypographique, Chaque numéro contient en ou- 
tre plusieurs planches en couleurs sorlant de la mai- 
son Lemercicr et Ce, d'une Véritable valeur artis- 
tique. 

(Voir aux Annonces.) 


UNE FÊTE A VENISE 


Venise, le 15 avril 1833. 


Mon cher directeur, 

La fête à laquelle nous venons d'assister dans le 
palais Albrizzi a commencé à neuf heures du soir pour 
finir à sept heures du matin. 

Par une nuit étoilée, nous avions glissé rapidement 
sur le grand canal, salué en passant le palais Coatarini, 
le Rezzonigo de Longhera, les palais Giustiniani, dont 
l'un appartient au comte Gourieff, qui l'a transformé 
en musée, les palais Foscari, affecté À l'Écote supé- 
rieure du commerce, Mocenigo, Morosini; puis, nous 
engageant, à gauche, dans un canal en miniature où 
deux gondoles peuvent à peine passer de front, nous 
avions apcrçu au-dessus de nos têtes un petit pont 
suspendu dans l'espare entre une tourelle et un palais. 

Ce palais, le palais Albrizzi, est du plus pur style 
lombardesque, sansovinien, de la fin du sizième siè- 
cle. Le petit pont conduit dans le jardio qui s'épa- 
nouit sur l'emplacement du théâtre Sunta Maria mater 
Domini, le plus ancien de Veuise, celui où fut exécuté 
le premier drame musicil connu : Andromuque. 

Nous débarquons, Dans an majestueux vestibule, 
dont rien ne peut vous donner l'idée à Paris, se dresse 
un immense fanal, le fano de la nava Capitana, l'un 
des bâtiments équipés aux frais d’Antonio Albrizzi, 
frappé mortellement au combat dé Candix Nuova, en 
1660, 

À travers une foule compacte de jeunes et bulles 
femmes, resplendissantes de diamants, de dentelles, 
de velours et de s0'e, nous arrivons au haut de l’esca- 
lier : là des casques, des fanaux, des drapeaux, des 
portraits, précieux souveni.s d’une famille de héros. 

Nous pénctrocs alors dans un petit jardin d'hiver et 
ensuite dans un salon en broccuto, damas rouge véni- 
tien, où se profile un chef-d'œuvre de Canova, la tête 
d'Heléne, offerte par le grand Statuaire, en 1812, à la 
comtesse Isabella Feotochi Albrizzi. 

Voici le grand salon carré de 81 mètres, tapissé de 
stucs admirables de l'école Vittorio. Une nappe légère, 
Soutenue par des théories d'amours joufllus, recouvre 
le plafond, d'une richesse artistique inouïe. Au-dessous, 
de magnifiques portraits signés par des maitres. 

Dix heures sonnent. Le raout est terminé, Quittons 
le bullet pour entrer dans la salle de spectacle, d''corée 
de stucs merveileux et de médaillons dn cavalier Li- 
beri et de l'école de Frejolo. 

On représente d'abord {e Retour du le, charmante 
comédie, de M. Ugo Rossi, quia valu à Mmes de Prissac, 
Vaimarana, Isalbi, à M. Filtsch et à l'auteur, qui jouait 
lui-même sa picce, et au comte Dante, des applaudis- 
sementis ct des rappels unanimes. 

lois un proverbe itulien, composé par un dilettante 
de Turin, le marquis Fassati, permet au comte Fréd. 
ric Serego Alighieri de montrer un incontestable talent 
de jeune premier, 

La pièce de résistance est Béatrice, (cite par 
MM. Molmenti et le prince Dolgorouky, Malgré sa 
brièv té, cet acte a vivement intéressé et ému uu pu- 
blic cuthousiaste. Une Brande artiste viennaise et le 
comte Frédéric Alighieri ont obtenu une véritable ova- 
tion. Pourquoi faut-il que l’espace me manque pour 
“ous raconter ici la fable de cette amusante comédie ? 

La soirée est close par une fantaisie à deux pianos, 
dont le prince Dolgorouky a écrit et interprété la musi- 
que pimpante et pleine de brio. Cette œuvre, étonr- 
dissante de gaieté et de verve, a mis en relief le talent 
de MM. Contin, Errera ct Feliset, et la voix de Mme la 
comtesse Albrizzi, qui a récité ensuite un fragment 
des Erinnyes, de M. Lecon:e de Lisle, et chanté diverses 
romances allemandes et espagnoles. Je cite pour mé- 
moire d'excellents morceaux de piano joués avee une 
rare perfection. 

La représentation se termine au milicu de bravos 
frénétiques. Les acteurs sont rappelés, les auteurs ac- 
clamis. Les quatre actrices affrontent une averse ce 
compliments fleuris : Quaranle-cinq bouquets leur sont 
offerts. On passe dans le salon, où des mets exquis s'é- 
talent entre deux haies de vins hors ligne, sur une 
table jonchée de résédas, de jacinthes et de muguets. 

Il est trois heures. On rentre dans la salle de spec- 
tacle, qui a été transformée comme par magie en :alle 
de bal, et l'on tressaute jusqu'à sept heures du matin. 
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A ce moment, on 
s'arrache à regret du 
palais, et l’on prend 
en gondoles le chemin 
de son humble stu- 
dio, les yeux encore 
éblouis parcette fête 
artistique dont le cœur 
emporte les meilleurs 
souvenirs. 


VU 


CHRONIQUE ÉLÉGANTE 


En mème temps 
qu'apparaissent, avec 
les fleurs de mai, les 
libellules au corselet 
d'émeraude, Pygma- 
lion fait une exposi- 
tion permanente de 
toilettes  printanières 
et de tissus légers en 
vue des libellules pa- 
risiennes, non moins 
brillantes que celles 
des roseaux. 

Appelons tout par- 
ticulièrement l'atten- 
tin sur quelques ra- 
vissantes nouveautés 
qui méritent de ne 
pas passer inaperçues : 
costume faille bronze 
gani de quatre vo- 
lants hordés de rou- 
leautés bleus; une ru- 
che bronze, doublée 
bleu, forme tête. Ta- 
blier de biais bronze ; 


Une fête à Venise. — Palais de la comtesse Albrizzi. — Le souper. 


Dessin de M. E. Morin, d'après le croquis de M, Stella. 
P 


= (@,: ; 
di se 


1 


Une fète à Venise. — La salle de spectacle du palais Albrizzi, — (Dessin de M. E. Morin, d’après le croquis de M. Stella.) 


lisérés bleus. Pouf re- 
tenu par une ceinture 
bleu et bronze. Cor- 
sage ouvert en cœur, 
Robe faille abricot co- 
quillée  d’amarante , 
très-longue derrière, 
avec grand volant, Le 
tablier est formé de 
volants abricot et ama- 
rante. 

Coslume en  sici- 
lienne grisperle au ta- 
blier arrondi de biais 
en taffetas blanc. Cor- 
sage et tunique gar- 
nis d’une frange mu- 
guet. 

Citons encore des ju- 
pons à volants rou- 
leautés à Ja main, en 
poult de soie réséda, 
bronze, rubis, paon, 
mousse, bleu marine, 
lilas, etc., à 59 fr. 
D'autres jupons en 


.poalt de soie nair, à 


19 Fr. 

Voici une collection 
considérable  d'élé- 
gants tissüs pour tuni 
-ques : crèpe de Chine. 
crépon, pékin, grena- 
dine, lampas, etc. 

De plus en plus re. 
cherché pour sa soli- 
dité et son bon mar- 
ché, ce drap Pygma 
lion, en noir ou cou 
leur, à 5fr. 75, 7 fr, 7 
et 9 fr. 75. Ce superbe 


à bleus, Pout n. 
fr une Ceintog 
brome, (y, 
Uvert en tt, 
faille about 
è danarue 
Ingue derièe, 
Srand volant 1, 
68 formé je 
Sabricat oy àm 


Une en si 


&risperle ant 


aMrOndi de lis 
letas blanc, lv. 
EL lünique pp. 


une frange my. 


18 Encore des jte 
Volants ro, 
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drap de soie, propriété exclusive, est e beaucoup 
plus avantageux que les saieries de méme prix ven- 
dues dans les autres magasins. 

Vraie bonne fortune pour les budgets modestes, ce 
taletas rayé, damiers, quadrillé, à 2 fr. 90, 

Comme dernier échelon du bon marché, il faut si- 
gnaler une brillante sultane chinée et un canevas fan- 
taisie, à 45 centimés. 

Les ombrelles de Pyymalion offrent égnlement des 
occasions très-avantageuses; les unes en toile de l'fnde, 
garnies de dentelle et doublées entoutes nuances; les 
autres en serge de l'Inde; tissu double face, avec 
fran;ses fil, à 4 fr. 90, 

La prospérité tou jours croissante de Prysnmalion s'ex- 
plique par la modicité de ses prix, le goût et la qui 
lie superieure de ses articles. Avecles principes d'ordre 
et de loyauté de cette maison, le succès ne saurait être 


douteux. 


Dès l'arrivée du printemps, la Comnagnie frluinduise 
nous offre de fraiches et jolis toilettes de circonstance. 

Encore inédite hier, la toile Louis XV, rayée de blanc, 
de bleu et de roige: D'une élégance agreste, ki toile 
écrue et la batiste bleu marin: aux anneaux blancs. 
Solide et innsable; la toile Oxford, que réalise le con- 
foitable anglais, et la légère grenadine batiste: La toile 
d'argent, simp'e ef légere, vaut plus que son pesant 
d'or. 

Une visite à l'exposition des toiles de la Campriqnie 
Jrlinduise est aussi utile qu'agréable (3t, rue Trouchet): 
(Euvoi /ranro). 


Les journaux ont fait srand bruit de la vente d'au- 
tographes du comte B... Dans celte calle:tion se trou- 
vait une lettre datée de Padoue, 1646, et adressée à 
Ninon de Lenclos par le célèbre Fortunio Liceti, pour 
lui envoyer la formule de la rosée du visage rugrulit 
del viso, infaillible contre la ride, 

Cetie recette, l'Orfire hyyiénique, par arte anthenti- 
que passé devant M Yéert, noire à Paris, à acquis 
e droit de la fabri ner et de l'exploiter ex lusivement. 
La H:sée d'Urt nt a le don de perpétuer la jeunesse, en 
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supprimant la ride et conservant aux traits leur pureté 
de lisnes jusqu'aux extrèmes lmites de l'âge (20 fr. le 
fläcon': 

Le rose de lhypre de la mème maison donne au 
teint cet éclat ébloaissant, ces teintes diaphanes dont 
les miss vaporeuses des borls de la Tamise nous of- 
frent l'imag*. Son blanc de Paros communique à l'épi- 
derme üne idéale blancheur. 

foie d'Orient, rose de Chypre ct blanc de Paros (à 
l'Offire hygiénique, 17, rue de la Paix) forment à la 
beauté une véritable apothéuse. 


Les excellentes préparations de la parfumerie Violet 

ourraierit bien faire rayer du dictionnaire le mot vie:l- 
Fe Demandez à la Heène des Abeilles (à l'angle de la 
tue Scribe et du boulevard des Capucines) st creme de 
beauté à Lase de glyeërine el de bismuih. Cette crènie 
tend à l'épiderme ses tons lisses, le tonilie et fait in- 
faillblement disparaitre la ride. L'eau de toilette à la 
glycérine pourrait s'appeler à bon droit eau de jeu- 
nesse, Sin usaxe constant communique an teint une 
fraicheur printanière. Le savon royal de Thridace eun- 
serve la sinté du derme ;sa mousse onctucuse veloute, 
rafraichit les tissus. 3 

Le parfum est la poésie de l'odorat; vous ne pouvez 
pos différemment en aspirant ces délicieux parfuins 
de la Hoine des Abrilles : rose blanche, rose moussue, 
brise de vidette, foin coupé, ete. En pi arfumerie comme 
en cosmétique, M. Violet est premier maitre ès arts. 

CSS A, DE BORETTY. 


L'administration de la Revue de tu Mode airesse 
gratuitement un numéro, eomme spécimen, à toute 
personne qui en fait la demande, par lettre atfran- 
chie, au bureau du journal, 1%, quai Voltaire, à 
Paris, 


Les Annonces et lHsectians sun reçues 
chez MM. L. AUNBOURG et C°, 10, piare de la Bourse 
et dans les bureaux du journal. 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS. 


L. ROUVENAT %: JOAILLIER, 62, rue d'Hautevilie 


RECOLORATION DES CHEVEUX 


POMMADE BLANCHE 
ET EAU NÉOGÈNE 
DU DOCTEUR WILLIAM NORTH 
Réueite garantie — Emploi énoffensif 


Parfumerie ORIENTALE, rue BERGÈRE, nv 3, PARIS 


Es E L'INSTITUTION DES BÉGEES DE PARK 
BE UE ousre nn cours le 19 mai, 
: Écrire à MM. CHERVIN, av. d'Erlau, % 


qe ARCHIMEDIENNES 


POUR PFLOUSES 
Adoptées par la VILLE DE PARIS ,. 
Frsst-r-ant tous les Jours à 
ss L'Av. 0€ LIMPÉRATRICE ET Au TROCADERO 
WILLIAMS & GC! insent® Focri:nts. 
AVE DE CAUMARTR N° À. PARIS | 


RICHES, Mme veuve de Nurb, de { 
à Gh., Î4, rue de Maubeuge, Puis. 


MARIAGES 


La Parfumerie du Monde élégant 
Maison DELETTREZ, ci-devant rue d'Enghien, 11, 


est transférée rue Richer, 54 et 56. 
SPÉCIALITÉS : Eau de Cologne du Grand-Cordon, 
Lait de cacao, — Eau de toilette et Savons. 


“ANNONCES DE ML. 


JUDICATION, see sur une enchère, eu la chambh. Apec VFLON one ur une enchère, en la ch. 
AD Î des nat. de Paris, Le £Q mai 85%. 4 mali, DE : 


des notaires de Paris, D mardi 25 mnt 1834, pt 


LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


CHATE AU DE BAILLY AVEC PARC 


contigu à la Forét de Marlif, pres VERSAILLES S.-0.) 
Conten. : 10 hect, 50 ares. — Mise à prix : 12.000 fr. 
S'adr, à Me Gocris, notaite, quat Voltaire, 243, 


PROPRIÉ Tr É Hi MU TT ES 


Contenant JOLIE MASON D HABITATION, JARDIN et 
cours Dear, le tont d'une surerheie de SK met, 
10 cent. environ, suee à VILLERS-SUR-MER (Calva- 
dos;, ronte €6 T'ATMaNr, 

A VENDRE, avee 6 MARILIFR LA GARNISSANT, 
méme sur une enrhère, 6 la chambre des notaires de 
Paris, le same 27 fmti 1978, à midi. 

Mice à prit: 50,000 fr, 

Sadresser, pour vister, à Me Joux fils, agent Le 
ocations, à Villers-cue- Me; 64 pour les ren 
ments, à Me BrRrRISD MAILEFER, notaire à l'ai 
rue du Havre, n° ft, dépositaire du caler d'enchetés: 


RE  ——" f 


r Al f ÿ "E sl No 
HOTEL À PARIS W° HELDER 
dire de lorntinn, &ANUCFR rame sur une enchèr 
en la chamb. des not, de Paris, le mardi 40 juin 1855 

Mise à prix : 299,000 fr. 
Sad. à Me Lavornat, not, à Paris, 5, rne Auber. 


JUDICATION, même sur une enchère, en la 
AD chambre des notares de Far le mardi 20 


nu 18:3, a midi, 
ise Q [Se arrond.,r. 
ae M: AISON : PARIS STE RE GUN AN 
cienne rue des C nq- catautns, 15, eu coin de la rue 
Cavé. — Revenu brut environ : 18,500 fr. 
Mise a prix : 150,000 fr. 

a S AGNE at PETIT-SAINT- 
; tte MAISON ë CAMP nt ie de 
Saint-Gervais, canton de Mignr-en-Vexin [S.-et-0., 
route de Pans à Rouen, Comprenant rez-de-chans<ee, 
2 etages, appentis, cour et jardin, 16 toulentonre de 
durs, — Contéminee : 19 a1es 64 cent. 

Mise a prix 2: 10,000 fr. 
S'ad. à Me Faune, notaire, 14, rue [hevenot. 


TE, à corserr ©S.-et-M. 5 stat. 
B'° PROPRES hzsnede Multotises. 
Con'en. : 4,968 met. 50 cent, — lise a prix : 15,000 Tr, 
— Jouissanre le 3 juin 1+33. 

: dule Pois de Fou, commune de Soigno'les, 
BOIS contonde Brie-Comte-RobertiSetM., Cont.: 
7 heet, 27 a, JL € — CHASSE TRES-GIBOYEUSE, — Mise à 
pox : 12,000 fr. 

Entrée en jouissance immédiate, 

A ADJUGER, en DEUX LOTS, muîme sur un? Pn- 
chère, en la chambre des notaires de Paris, le 27 mriti 
4834, a nd, 

S'adr. à Me Gronces Ropix, notaire, rue Jean-Jar- 
ques-Rouss: au, 14, 


- 3 BEAU CHALET 
TROUVILLE, ue . PLAGE, 
Richement menble, — Salon de Fleurs. — Jardin. 
— Beau centmups, — A SESDRE à l'armatle. 
Sub. à Me Decrsrn, not, à lauis, rte Pusem- 


Lourg, 47. 


ë ! S otre. Dine-des- 
10 MAISON peut cu FR _— 
‘ôe arrondissement.) 

Revene brut : 2,600 fr. — Mise à prix: 20 Onû fr. 
2e A PARIS- MONTROUGE., 1° 
Er MAISON AREAS AA oo 

Sadr. a Me LEMAIIRE, notaire, rue de Rivoli, 65, 
dep. de cah, des eh: à Me Sorhet not, fauh. Mont 
Martre, n°9 %; et 4 Me Mañon, not. rue Perrault 4 


ÉTUDE de Lu CLERIOT, avoué à Paris, rue 
4 Ridhelien, 15. 

VENTE. an falais de Anstice, 4 Paris, le 28 mai 
1872, à deux heurps, FN DEUX LOTS, DE 


J MAIS INS <ices À PARIS 
AVENUE DES AMANDIFRS. N0S HO ET 12. 
Produit : m9 10, 16.540 fr. — Mise à prix : 409.000 fr. 
— LAS FAR RRELE (ES _ 190,000 fr. 
Sr. à Me Lieriot. 1. ans, Hardr et Carpet, avones 


MAISON 4 PARIS 


Étude de Me BAEMANIN, avoué à Paris, honlevard 

uiccnrant, #1. 

VENTE. au Palris de Justice, à Paris, le 2% mai 
187, À deux heures, 

Dune mecs à Paris, quai sFMMAPFS, n° 22, 
agantune face nt Hire FOTIF MERICOURT. 

Revenn brut environ : 14,10 fr. 
Mise a prix : 120,000 fr. 

Sadre<ef : 

fo Audit Me Brémtard, avoué: 

20 À Me Piicior, avone à Pafis, rue Ramean, $: 

80 À Me Postel-Huhois, avogé à Paris, rue Ncuve- 
des-Capncites, &: 


mp fui de Me HOUTET, avoué à Paris, rue 
É Ï Î {) Gaillon, no 20, ! | 

VENTE, au Patais de Justice, le mercredi 28 vai 
1553, 4 denx henre:, 


vise MAISON #PARIS QT_PAUL,, 92 


Mise à prit : 120,000 fr, 
BUSE L VUE { 
wuso pe CAMPAGNE éenaxovinnens 


Oise. = Mise à pris OO 0 fr. 
A GRANDVILÈIERS 
UN P RE Ali<e à Ho AN Re 
S'adreser, 4 PARIS, à Me Doutet, Bourgoin et Ron- 
Hs imones : 
A Me Durant ét de Madre, notaires : 
A GRANDVILLIERS, à Me Mantel, notaire. 


À évécrr. &ur une enchôre, en la chambre des no- 
Uutes de Paris, 1e 27 Li 1853. 


LS BELLE PROPR'E DE BOT C TETE AU 


commune de Saint-Hilaire SaintMe un, à 9 kom. 
breons — Vue magnifique sur la rire du Losrrt, 
go horde le propriété, — CHAtEAt et deperilanees, 
Pare, prair PstPreeS en cullnre, eut. ; th 84,570. 
Ace prit, avec le mobi ir: St tr. 
S'adr, 16 4 Me Destois, not. a Orlecnss 20 à Me Hi 
D hel à Pois, que Neive-des- Petits Clan, s, 75, 


RONDE see une enchère, en Ta ch. des notaires 
VENTE de raris : 
41 4 de Paris, le mardi 40 juin 1x8, 


6 MAISON etre mnt un a PARIS 


Revenu : 12,390 fr. — Mise a prix : 120,000 fr. 


ee MAISON pr CAMPAGNE 


canton de Corhoil, prés br gore, entre le chemin de 
fer, la tiviere L'Essonne, ur chemin et une route. — 
VASEES COMMUNS et dépendances. — Jardins, pare, 
canaux. 
Coutenanre : 6 heet. 2 a. 19e, 

Terre en face plantre d'arbres fruit crs et de vi- 
gne, entouree de ur et hies, 

Couten. 2 69 a ee — Mise à prix : 50,000 fr. 

Sautr. sur Les lieux: et à Me BERTRAND. notaire, 
rue Jeunes Housse, ne 10, 


MAISON A PARIS 


Etule de Me ROBINEAU, aouc à Partis, rue Monte 

mattre. 103. 

VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le 31 mai 
172, 

Dune wuñon sise à PARIS, houlevard BEA MAR- 
CHAIS, 93, 4 LUE A HARLAY-AU-MARAIS, 4. 

Mise à prix : 400,000 fr. 

S'adres er pour les renseignements : 

40 À Me Robineau, avoue a Paris, rue Montmartre, 
10; 

ge A Me Dechinubre, avoue a Paris, rue de Riete- 
lien, 43: 

30 A Me Percil. notaire à Paris, rue Pasquier ; 

49 À Me Grandjean, 2, rue de la Visiahon- e<- 
Dames-Saiute-Marie, 


p - à Am - à 
ACTIONS DE LA NATIONALE 
A VENDRE, sur publeations judiciaires, en l'e- 

tude de Me VER notaire, 10, rue de Chäteanduo, le 

jeudi 5 juin 1854, à deux heures. savoir ? 

&OACHONS IRCENDIF. — Mise à prix : 9,000 fr. cha- 
que, avec tes oi fr de rente 3 0 0 V'alerents, 

S actions 4Ir. — Mise à prix, avec les derniers 

50 fr. de rente 3 070 :3,500 fr. par chaque action, 


À JOBMICATION marne sur nr enchère, en li ch, 
des not. de Paris, le mardi #5 mai 45, PUXE 


MAISON SENS GRANVILLIERS. 42 


Revenu brut : s,<S0 fr. — Mise à prix : 50.000 fr. 

S'adresser à Me BREUILLAUD, Georges RoBix et 
Pen<ti. notaires à Paris, ce dernier dépositaire du 
cahier des charges. 


a a 4 pe 
2 MAISONS à PARISueS-TERNES 
Etude de Me Foussier, avoué à Paris, rue de Rouxe- 
mo 1,00 4. 
VE TE. aux crices, au Palais de Justice, à Paris 
le 24 mai 1825, à deux heures, de - 
MAISON à PARIS-IFS THRNES, TUC CHARLOT, NO R, 
Mise à prix : 60.0 0 fr, 
Revenu : 6,656 fr. 
MAISON à PARIS-HES TERNES, Te CHARELOT, NO fu, 
Mise à prit ts onoen fr 
heu oo fr. 
Saulresser ati Me Foussier, tue de Ronsemont, 
4, ta Me Huet. avoue, 


PROPRIÉTÉ x FONTAINEBLEAT 
E HE ESTIENNE, avoue à Paris, tue Sainte - 


VENTE, aux criées de la Se’ ne, le 2% mai 1534. 
à deux heures, 
D'une PROPRIÉTÉ à FONTAINEBLENT , 
Marne, dite villa Sainte Honoré, 
rue Na Conoré, n°9 00, 
Mise à prix s guora tr, 
S'adrésser pour les retseisnement 
A 19 Me Estienne, avoue, re Sante: Anne 
Le Me Lisuse, ose, rne SaisteeAune, 22: 
26 Me Gtine, notaire, que de D Echelle 
40 Me Goutr, noire à Fora nebe au; 
bo Me C authion. done à Fontanebieun 
me 
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MAISON à FONTAINE BLEA 
RUE SAINE-MERRA, 57, A AT GERS ur sur une 
euchere, eu la chambre des notaires de Paris, le 21 
mai INT, 
Contenance : 4,828 m. — Mice à prix : 40.09. fr. 
Sade. aux notaires, Me Merlin, boul, Stteronin 
1, et Me Lécrenesvue SE Martins, dep. de l'ench 
ALS ÀE D » de Me BENOS ë a Paris, aie 
ÉPLORSESEUES Rnsn 

VENTE JUDICIURE, en land'ence des saisies 
imonitieres du fibunal de fa Son, Le 2 put As 
trois hecres et demie de re esee, en un lot, 


“4 É et 
D'INE MAISON Et P: ARIS 
AVENCE DEYLAU, N9 60, — Niperteie 1,895 met, 
Revenu, lors de là vente fie en 1812 
Mise à prix : 120.000 tr, 
Salresser à Me Ben ist Bourgoin, Dechuubre- 
avons à Paris; et M Dousille, architecte, demet- 
Tant à [anses rue Demours, no 1. | 


Seine -et- 


. Si 


e 


RUE TA 


ND pic ATOS. ième sur une enchère, en la ch. 
des not. de Paris, se merdi 10 juin IS33, DE LA 


IETE dpi y Stuee 
PROPR ee VIGNOLLES rrz 
cunton ce Tosrnan S-etM. — CHATEAU et Pac One 
toute de murs, le out d'une costen. de 19 herl. env. 
Mise à prix: 100 000 fr, 
S'udr, à Me Mocoranp, UE rue de la Paix, 5. 


nt DIE ATION méme sur une mekère. en la che 
AD desnolures de ue le mardi 13 mai1873,a midi, 


v'exe MAISON patis B° MAGEN TA, ) 


Mise à prix haissee : 325,000 fr, 
S'adr. à ME Faure, notaire, rue Thevenot, 15. 


GRANDE ET BELLE 
MAIRON DEC CAMPAG SINET. 
AVENUE DE LA PRINCESSE, 10, A ADJUGENR, vom 
Srune enchère, en la chambre des notaires de Pa- 
ris, le 3 juin 18:5%. 
Contenance ? 4,160 met. 
Mise a paix Paisere à 20 0 fr, 
S'adr, à Me Laoiënar, not. à Paus, v Auber, 5. 


AU VE- 


AD" BECATION méme sur ne eue hire, en arch.des 
notures de Pi, ie na ci 2e mai 1e UNE 


MAISON LENS FOSSES 


Revenu brut 2 6.600 Fr, — Mese a phin 5 cine fr. 
Sul a Me MatexiN, not, rue Saint Honvre, Hu, 
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Le Musée des Deux-Mondes est un journal tout nou- 
veau. 

Le goût public, qui s'est élevé en s’élargissant, rendait 
opportune la création d'une Revue illustrée qui représeu- 
tât les objets sous leur double aspect de forme et de rou- 
leur. 

Parmi les ateliers spéciaux de Paris s’occupant de litho- 
chromis, ceux de la maison Lemercier et C*‘, si connus dans 
le monde entier par leurs merveilleuses productions, sont 
particulièrement aptes à faire du Musée des Deux-Mondes 
une publication véritablement artistique, satisfaisante pour 
les veux comme pour l'esprit. 

Ainsi, le Musée des Deux-Mondes, gräc 
en couleurs e& au texte qui y sera joint, s’associera larze- 
ment au grand mouvement de vulgarisation scientifique, ar- 
Ustique cl littéraire, qui fait l'honneur de notre époque. 


à ses planvhies 
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SUCCURSALE : 10, BOULEVARD DES CAPUCINES 


VIENT DE PARAÎTRE 


LE 


REPRODUCTIONS EN COULEURS 


PAR L'IMPRIMERIE LEMERCIER ET cC° 


PROSPECTUS 


Nous voulons que le Musée des Deux-Mondes puisse 
égayer, près du foyer. la table de famille. Nous savons que 
parler à la famille, c'est parler au cœur même de Ja patrie. 
Nous savons pour cela ce qu'il faut de délicatesse, de senti- 
ment, de tact exquis, de raison aimable et sérivuse. Ce qui 
nous rassure, c'est que, par bonheur, nos collaborateurs le 
savent mieux encore. 

Le lien de la famille, c'est la femme. Nous ne l’oublierons 
jamais. Aussi. les dames auront-elles une part spéciale dans 
notre publication. Outre toutes les illustrations qui tendront 
à les distraire ou à les instruire, elles recevront au com- 
mencement de chaque saison, c'est-à-dire de trois mois en 
trois mois, une page d'illus!rations en couleurs représentant 


avec une fidélte artistique les modes du jour. Pour donner | 


à notre pubäcation le cachet éminemment littéraire que nous 
avons rêvé, nous nous sommes dssurés du conconrs des écri- 
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TABLEAUX, AQUARELLES ET PASTELS DES MEILLEURS ARTISTES 


vains les plus justement connus de notre époqu? * M. su- 
L+S JANIN, de l'Académie francaise; pauL LACROIX (B1- 
BLIOPHILE JACOB', CHARLES MOoNSELET, ÉDOUARD FOUR- 
NIER, PIERRE VÉRON, THÉODORE DE BANVILLE, JULES 
CLARETIE, LOUIS ÉNAULT,CH. ASSELINEAU, FRANCISQUE 
SARCEY, PAULIN PARIS (de l'Instilut), ACHILLE JUBINAL, 
H COCHERIS (de là Bibliothèque Mazarine), LÉO, LE RI- 
B'IOPHILE JULIEN, ANATOLE FRANCE, JOANNIS GUIGARD, 
l'abbé VALENTIN DUFOUR. FÉLIX GRFLOT, aVOCal; LOUDIER, 
EUGÈNE MONTROSIER, ADRIEN DFSPREZ. CIC. 

Quant aux artistes, nous ne nousadre-serons qu'aux rre- 
miers, à ceux dont li réputation est depuis longtemps élablie 
eu fait de composition, d'histoire, de genre, paysages, ele. 

Nous espérons donc que le public voudra bien tenir compte 
de tos efforts et encourager la premiére publication en cou- 
leurs du journalisme parisien. 


MODE DE PUBLICATION DE CE PREMIER JOURNAL FRANÇAIS D'ILLUSTRATIONS EN COULEURS 


Le Musée des Deux-Mondes parait deux fois par mois (le 1er etle 15,, A DATER DU 


er MAI. 


Comme le tirage d’un journal d'élustrations en couleurs est forcément limité, en raison 
des difticultés et des leuteurs de l'exécution, il est indispensable que MM. les Libraires et 
Souscripteurs nous adressent dès maintenant leurs commandes o4 leurs abonnements. 

Chaque numero contient seize colonnes ue texte, plus uue couverture avec titre gravé 
el imprime en couleurs. li y a deux grandes aquarelles par Hvraison, Suit QUARANTE-HUIT 
TABLEAUX OÙ aquarelles par an, qui pourront servir à de charmants cacadrements ou for- 
merout une galerie artistique et pittoresque des plus riches et des plus varices. 

Les livraisons réunies formeront annuellement deux splendides volumes pour lesquels 


nous fournirons des titres, faux titres et couvertures 


Les envois par la poste seront faits sous des cartons préservateurs, de telle sorte que les 


iivraisons arriveront iulacles à domicile. 


l'étranger, 3 fr. 


PRIX POUR PARIS 


CONDITIONS DE VENTE ET D ABONNEMENT : 


PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS 
55 fr. 
30 fr. 


Un an. . . . 
DIX OI Se S-s d n Se 


48 fr. | 


Chaque livraison est vendue séparément : à Paris, 2 fr; — eu province, 2 fr. 50; — à 


MM. les hbraires et vendeurs de journaux pourront donc faire leurs co wimandes pour 
chaque numero qu'ils voudront, conne l'{lustration et autres journaux du mème genre. 

Un numero sera adressé à toute personne qui en fera la deriande par 1ellre affranchie 
contenaut 2 fr. 50 en timbres-poste. 


Le: demandes d'abonnement doivent être adressées fraaro à M. BACHELIN-DEFLORENNE, directeur du Musée des Deux-Mondes, quai Malaquais, 3, à Paris. 
La vente au numéro se fera à la Librairie BACHELIN DEFLORENNE, 3, quai Malaquais, et à la succursale de cette maison, 10, boulevard des Capucines. 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE 4 
pour faire soi-même portraits na 
et paysages sans LT ge A O N 
laboratoire 
Appareil 
complet, guide 


et produits — 40 francs. 
Envoi c. remb. DUBRONI, rue de Rivoli, 236. 
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LAIT D'IRIS LT. PIVER” 


pour les soins de la peau 
la fraîcheur et la beauté du teint 


SEUL VÉRITABLE SAVON 


AU SUC DE LAÎTUE 


LE MEILLEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. Piver, inventeur. 


ENTREPOT CÉNÉRAL : 
10, boulevard de Strasbourg, 10 
PARIS . 


( LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


DE LA 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
tre les angines et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina.— Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le raflermissement des gencives et la b/ai- 
Icheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 
agréable. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralsiques, telles sont les principales qualités de 
‘ ce merveillcux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 
(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIERS, PARIS. 
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Guérison instantanée par l'emploi 
des limes chimiques américaines de 
de Mourthé. Brev. S. G. D. G.—3fr. 
VIARD, 2, place du Palais-Royal, 2. 


aison LARCHER, rue d'Aboukir, 


CAOUTCHOUC 1. Vêlements et tous articles, 


SERVIETTE MAGIQUE 


, 6 fr. LA Boire. Qualité 
THÉ DE L EXPOSITION parfaite, contenant 400 
grammes, envoi en province contre timbres ou bon de 
poste. S'adresser au dépôt, rue du 4 Septembre, 18. 


SERVICES HYDRAULIQUES 


POMPES À PISTO\SPLO\GEURS 


ACTIONNÉES PAR DES 


MACHINES A VAPEUR VERTICALES 
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Envot franco du »/ospectus détaillé 


== = LU] Le Yiclor Res 

La série deces Pompes et Machines comprend 
10 numéros qui correspondent à 10 grandeurs 
différentes. Elles peuvent produire de 1,50€ à 
150,000 litres d’eau à l'heure, ce qui permet de 
les employer avec grand avantage et économie 
sur tous les systèmes connus, à l’approvision- 
nement et au service des villes, communes, 
parcs, jardins publics, châteaux, maisons de 
Campagnes, ferme, établissements industriels, 
irrigations, épuisements, etc., etc. 


J. HERMANN - LACHAPELLE 


» à Constructeur - Mécanicien e 
144%, Faubourg - Poissonnière 144, à Paris 


garantie parfaite pour remettre instantanément à neuf 
par le simple frottement, sans aucune préparation, 
sans brosses, pâtes ou poudres: Argenter.e, Ruolz, Pla- 
qui, Métaux anglais, Or, Bijoux, Cuivre poli, etc. 


Trois serviettes : 4 60. Six, 3 fr. Douze, 6 fr. Envoyer pour recevoir /ranco en France : Trois serviettes, 2 20; Six, 4 fr.; 
Douze, 8f., à F. AMPENOT, #2, r. Rionecteu, à Paris. Dépôt : chez lesjoailliers marchands de ruolz, quincailliers, etc. 
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Ces messieurs sont en séance, et les tableaux défilent sous.leurs yeux. Celui qu'ils 
exam ninent est une toile importante, ils regardent machinalement la facture de l'œuvre 
ct déjà les uns approuvent tandis que les autres critiquent... Cependant lun d'eux s'aper- 
coit que les personnages ont la lête en bas et les arbres la racine en l'air. — La faute 
en est aux gardiens qui, tenant letableau par derrière, ont apporté le tableau sens dessus - 
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Un jury de peinture. — (Dessin de Crafiy.) 


s'en faut. 


dessous et le maintiennent sans s'en douter dans cette tausse situation. — La scène se 
passe-t-elle de nos jours ou doir-on remonter bien loin dans l'histoire pour retrouver 
l'époque à laquelle elle s'est passée? l'auteur ne le dit pas, mais il est certain que les 
costumes sont modernes et que, s’il ne date d'hier, le fait doit être contemporain ou peu 


LES FUSILS DES LYCÉES 


Dans notre dernier numéro, nous représentions les 
exercices militaires des élèves dans les lycées de Paris. 
Aujourd'hui, nous donnons un spécimen de l'arme qui 
y a été adoptée par les ministres de la guerre et de 
l'instruction publique. 

‘A la suite du rapport d’une commission militaire 
(commission d'armement des lycées), les lycées de 
l'Académie de Paris ont été armés du fusil Andreux. 

Toutes les pièces de ce fusil attestent un soin remar- 
quable apporté dans la confection, qui, pour l'exercice, 
présente toutes les conditions du chassepot. Cette arme 
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COMPOSÉ PAR M. VORWERK 
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Les Blancs font mat en quatre coups. 


Fusils scolaires adoptés dans les lycées de Paris. 
(Sy:tème Andreux jeune, rue de Malte, 11.) 


a le précieux avantage d'être pourvue d'un tube Las- 
serre fixe, tandis que les autres ne sont pourvues que 
d'un tube Lasserre mobile, et de porter à 120 mètres, 

Trois modèles ont été établis : le premier, à cartou- 
che, grandeur du chassepot, pour les élèves de dix-sept 
ans; le second, à flèche ou à cartouche, pour les élèves 
de quatorze à seize ans; le troisième, à flèche ou balle 
de terre, pour les élèves au-dessous de quatorze ans. 

Le prix est de 65 francs pour le premier modèle, 
de 42 à 50 francs pour le second, et de 38 francs pour 
le troisième. Ajoutons que M. Andreux fabrique, d'après 
le mème type, des fusils spécialement destinés aux 


écoles primaires et communales, et variant de 25 à 
30 francs. ; D. 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Ce n'est pas sans malice qu'on fit Mercure le dieu du 
commerce et du vol. 


Le directeur gérant, PAUL DALOZ. 


PARIS, — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE. 
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ÉOURRIER DE PARIS 


Franc-tireur  par-ci, Boyard par-làl Je prends 
Apulion à 20!., — Montargis je donne! — Qui veut 
Fluyevlel ? 

Ainsi glapisseut les échos; car l'heure solennelle 
du grand derby approche et derrière lui on voit 
poiudre déjà le prix de Paris, où Kuiser, le champion 
auglais, viendra très-probablement nous rafler nos 
billets de banque. 

Jamais la frénésie des courses n'avait été plus 
srande du côté masculin. Cependant, il faut le con- 
stater, du côté fémiuin il semble y avoir un mouve- 
ment de reaction : aussi bien au pesage et dans 
les tribunes que sur la pelouse, élégances mondai- 
nus et demi-mondaines se sont rarélices. C'est qu'il 
u ya pas, pour entretenir l'ardeur de ces dames, 
lu fièvre des paris qui passiunrne le sexe fort. Quand 
on s'est exhibé pendant une demi-heure, que pen- 
daut une autre demi-heure on a médit de son pro- 
chain, que faire? Les maris sunt absorbes par le 
re, on hüille sur sa chaise ou dans sa voiture. 

Pourquoi notre pays, qui à la prétention de mar- 
cher à 4 tète de tous les progrès, en est-il encore à 
huiter l'exemple intelligeut qui lui est donné par 
ki Beiyique? A Bruxelles, entre chaque course, un 
cxeullent orchestre de musique militaire exécute 
les plus remarquables morceaux du répertoire elas- 
sique où moderne. N'est-ce pas une excellente cou- 
tumc? n'est-ce pas un agréable intermède? 

Suyez convaincus que les recettes ne tarderaient 
pas à se resseutir de l'innovation, et avouez qu'il y 
à quelquefois à contrefaire chez les voisins que nous 
a:cusvus continuellement de contrefaçon. 


vuv Quand les courses triomphent, les théâtres 
entrent dans la période de décadence. C'est ce qui 
arrive en ce moment. La production dramatique va 
sarrèler pour quelques mois. N'est-ce pas une occa- 
sion propice pour reveuir sur la si grave question 
üus reprises ? 

L'hiver de 1873 a élé un peu plus fécond que son 
devancier. Pourtant dans quelle pénurie ne luisse- 
t-il pas encore les malheureuses scènes de province ? 
Je lisais hier duns un jourual que soixante-seize dé- 
partements sont voués pour le quart d'heure à la 
ile de Mwe Angot, 

Certainement l'œuvre est charmante, mais n'est il 
Las évident que l’acharnement avec lequel on se la 
dispute en province tient surtout à la disette à la- 
quelle on n'a pas l'air du tout de songer à porter 
remtde”? 

Le perpétuel ravaudage auquel se livrent la plu- 
part des dircetions parisiennes augmente de jour en 
jour l'embarras des ünpresard provinciaux...., 
JMue Auyot, c'est fort bien, mais après? 

Tout cela finira, si l'on n’y prend garde, par la fer- 
iuture générale des théâtres de province, c'est-à- 
dire par une décadence de plus à ajouter à toutes 
celles qui nous attristent déjà. 


vvv À propos de reprises, la représentat'on de lu 
Vie de bohème, remontée par l'Odéun, à ravivé dans 
Ja presse un débat plusieurs fois soulevé. Il s'agit 
dc la personnalisé réclle de ce type de Colline, une 
des plus charmantes trouvailles de Mürger. On a 


mème cité à cette occasion une ancienne lettre du 
docteur Paul Dupuy, de Bordeaux, dans laquelle il 
réclamait l'identité de Colline pour son ami et cou- 
sin Char'es de Lourdes. 

Nous croyons être en mesure de fournir à cet 
égard des renseignements positifs. 

Le Colline primitif ne fut pas d’abord un bon 
homme tout d’une pièce comme Schaunard. Mür- 
ger le composa de diflérents traits empruntés à des 
figures diverses. Celui qui avait posé le plus devant 
Mürger était un maître d'étude du nom de Portal, 
qui est mort de misère tout à fait oublié,et qui d’ail- 
leurs n’offrait guère de particularités intéressantes. 

Mais deux ans après la publication de la Vie de 
bohème, on sacra dans le monde artistique parisien 
un nouveau Colline, celui qui est resté vivant dans 
le suuvenir de tous, celui qui, en réalité, a supplanté 
dans la légende son prédécesseur primitif. 

Ce Colline II était bien réellement M. Charles de 
Lourdes de Laplace, descendant d’une excellente 
famille du Midi, né à Nérac, et fils d’un pasteur 
protestant. ‘ 

Lors de sa mort en 1869, j'ai déjà fourni sur lui 
quelques détails, car j'avais connu de très-près le 
pauvre honnête garçon. Je veux compléter pour les 
futurs amateurs de curiosités ce croquis vraiment 
étrange. 

Colline IT était étudiant après la révolution de 
février. C'est alors que sa singularité commença à 
se dévoiler. Toujours philosophant, bouquinant et 
flinant tour à tour, construisant sans cesse des chà- 
teaux en Espagne, dévorant le travail par la pensre, 
mais ne réalisant presque jamais ses beaux projets, 
et s'endormant dans ses songeries spéculatives, il 
fut, si je ne me trompe, baptisé Colline, par M. d'Ide- 
ville, alors au quartier latin comme lui, et devenu 
depuis lors le diplumate qui a publié de si précieux 
souvenirs. 

Peu à peu Colline s'était fait de cette existence de 
dissertation oisive une seconde nature. Les années 
se passaient, ies examens ne se passaient pas. Et, 
dame! les parents, qui n'étaient pas riches, coupè- 
rent les vivres un beau matin pour le forcer à re- 
venir à eux. | 

Alors commenca cette existence d'épreuves in- 
croyables qui devaient aboutir à la mort, après avoir 
parcouru toutes les étapes de la plus fantasque mi- 
sère. 

Colline habita tour à tour l'hôtel du Périgord, 
l'hôtel Saint-Benoit, dans la rue du même nom, 
et l'hôtel Corneille. C'est là qu’il connut Jes plus 
dures soutfrances. 11 habitait au sixième, sous les 
toits, un Cabinet dans lequel tenait à peiue un lit 
d'enfant où il était plié en deux. 

La pièce était si étroile, que pour pouvoir respi- 
rer, il fallait qu'il laissät à demi ouverte la fenêtre 
à tabatière, même quand il £elait à huit ou dix degrés. 

Je n’exagère rien. J'ai vu, de mes propres Yeux vu. 

Malgré cela son insouciante gaieté ne bronchait 
pas; le matin, il se secouait de son mieux, endos- 
sait son habit râpé et parlait à la recherche du pain 
quotidien. Car il ne savait la plupart du temps ni 
où il déjeunerait, ni s’il pourrait diner. 

Cela dépendait du hasard des rencontres. 

Quelquefois cependant il lui arrivait de bonnes 
aubaines. Mais c'était tôt croqué. 

Par exemple, à l'époque où MrweRislori fit sa pre- 
mière apparition à Paris, Colline toucha un petit 
héritage : quatre ou cinq mille francs. Tous les soirs 
il louait un fauteuil aux Italiens et allait Jeter à la 
tragédinnne un bouquet de quarante francs. Elle ne 
sut jamais que c'est à Colline le pauvre hère qu’elle 
devait ses plus beaux camélias et ses plus écla- 
tants triomphes. 


vuv Au physique, Colline n'était pas moins bi- 
zarre qu’au moral. On aurait dit un Arabe ratatiné. 

Des yeux noirs enfoncés dans l'orbite. un front 
bronzé, un nez épaté, une figure parcheminée, tan- 
tôt raste, tantôt semée d'une petite barbe noire ct 
de moustaches étroites, le tout complété par une 
maigsreur de Don Quicholte moins la stature, 

Et de fait, que de similitude entre Don Quichotte 
et lui dans le caractere! 

Mèmes enthousiasmes indisciplinés, mêines aspi- 
rations idéales, même coup de marteau, il faut bien 
le dire. : 


Colline, qui ne pratiquait pas, avait une ferveur 
religieuse tout à fait incroyable. C'était un hugue- 
not fanatique, mais d’un fanatisme inoffensif et 
bon. Seulement si vous le poussiez sur les ques- 
tions de foi, il souffrait visiblement. Je l'ai vu, un 
jour où on le taquinait à dessein en niant la divi- 
nité de Jésus-Christ, je l'ai vu fondre en larmes 
et être en proie au plus violent désespoir. 

Après la religion, sa passion c'était la méde- 
cine. 

Ayant renoncé à prendre les inscriptions néces- 

saires, il n'avait pas renoncé à pratiquer en ama- 
teur. Partout où il allait, il engageait la conversa- 
tion sur son sujet favori, et pour peu que vous prè- 
tassiez l'oreille, il vous proposait immédiatement 
de vous soigner. 
F C'était tantôt au café de Madrid, tantôt au café 
Larochefoucauld qu'il opérait. Vous en ‘souvenez- 
vous, mon cher Noriac, vous qui l'avez connu 
comme moi, et à qui il a prescrit bien des ordon- 
nances que vous n'avez eu garde de Suivre? 

Je me rappellerai toujours le beau cri du cœur qu'il 
poussa à propos de la domestique d'un de nos amis 
qui était tombée malade. Quand il l'apprit, Colline 
exclama avec une intouation impossible à rendre: 

— Ah! je t'en prie, donne-moi-la! 

Lorsqu'il avait opéré quelque recrue, il la faisait 
allonger sur une table et, l’auscultant, il se mettait 
à lui décrire tous ses organes avec un Crayon par- 
dessus ses habits. C'était un préambule in variable. 

Je vous épargne le reste. 

Colline déployait d’ailleurs des moyens de per- 
suasion tout à fait étonnants. Toujours la douceur, 
rien que la douceur. 

Il le disait, du reste : 

— J'ai le secret pour dissoudre un homme dans 
un verre’ d'eau sucrée. 


uv De temps à autre une idée baroque lui tra- 
versait le cerveau, et alors il voulait entreprendre 
quelque industrie ou poursuivre quelque inven- 
tion. 

Dans les derniers temps, il avait imaginé un ap- 
pareil pour empècher les cheminées de fumer. Il ne 
rèvait plus que tuyaux et soupapes. 

Je dois die que je l'ai entendu annoncer long- 
temps à l'avance des découvertes avec lesquelles ont 
élé faites d'immenses fortunes. Celle de Liébig, par 
exemple. 

Alors il promettait à chacun de ses amis de lui 
acheter un palais, car toujours la bonté dominait er 
lui, et au fond de tout cela il y avait une nature 
généreuse et admirablement douée. Par instants, il 
arrivait à des etlets de véritable éloquence. Que de 
séve perdue! 

Le pauvre Colline eut une fin sinistre. Toutes 
ces privations avaient fini par amener une phthisie. 
Retourné dans son pays, où il se dévoua avec un 
zèle merveilleux à venir en aide aux pauvres, il ne 
tarda pas à être terrassé. 

C'est à Bordeaux, chez le docteur Paul Dupuy 
dont je parlais, qu’il mourut, il y a quatre ans. 

Si je me suis si longuement étendu sur celle 
existence déclassée, c’est d'abord parce que j'ai sin- 
cèrement aimé cet incorrigible mais excellent origi- 
nal. C'est ensuite parce qu'il y a un enseignement 
profond et fécond à tirer de son exemple. 

Il était certainement le meilleur de tous ceux qui 
ont traversé la vie de bohème, idéalisée à tort et 
poétisée funestement. 

Si quelqu'un avait pu en tirer quelque chose, 
c'eût été certainement lui. 

Et voilà à quels avortements aboutirent tant 
d'intelligence, tant de souffrances endurées avec un 
hérvisme inconscient. Si Colline avait dépensé la 
moitié de cette énerxie pour arriver par les che- 
mins frayés, s'il avait déserté les sentiers perdus 
de la vie du café et de l'oisiveté, c’eüt été peut-être 
un grand homme. 

Ab! ne nous par!ez plus de la sainte bohème. 

Nous l'avons vue à l’œuvre. Ce qu'elle a fait d'im- 
béciles est innombrable. Mais peu nous importe! 

Ce qui nous touche, ce sont les assassinats qu'elle 
a commis. Oui. elle a tu un certain nombre de 
cerveaux puissants comme celui de Colline, elle 
nous a volé des œuvres qui auraient été notre 
gloire, elle a atrophié l'avenir d'une génération 
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presque Re Ces crimes-là ne doivent pas lui 
ètre pardonnés. 

Et quand j'entends les héros de Mürger taire l'é- 
loge de l’abominable existence dont j'ai connu le 
revers en la personne de Colline le regretté, je 
m'indigne malgré moi contre ces impostures sédui- 
suntes. 

11 y a Jà un abime où trop de gens ont sombré 
déjà. Ne le dérobez pas sous les fleurs d’une senti- 


mentalité fac'ice. 
Mettez-y plutôt un garde-fou! 


Deux eélébrilés bizarres, comme Î+ pauvre 
Colline dont je viens de parler, mais dans des renres 
tout à fait différents, viennent de disparaitre. 

Le premier, c'est ce prince Lrurbide dont les jour- 
naux ont beaucoup parlé, mais dont on n'a pas dit 
les excentricités vraiment incroyables. 

Iturbide, du temps qu'il tenait un bal et une 
gargotte à Courbevoie, n’en couservait pas moins la 
pompe rovale dans l'intimité, 1 exiseuit que ses 
garcons le traitassent en souverain. 

De sorte que l'on entendait dans la boutique des 
dialogues de cesvure : 

— Prince, il faudrait que Votre Allesse mette du 
vin à {5 en boutcille, 

Iturbide, se regardant comme un vaincu du sort, 
écrivit un jour au comte de Chambord une lettre 
qui éommenvait ainsi : 

« Mon cher frère...» 

Sa lettre avait pour but de demander un secours 
de 100 francs. 

Iturbide avait des mots splendides. 
© Un jour, un de ses voisins, un épicier de Cour- 
bevoie, lui demandait comment il pouvait se 16- 
signer à des destins aussi intimes, 

— Mon Dieu, répondit-il, je ne metrouve pas trop 
malheureux. Mon bal ne va pas mal. Et puis il ne 
se passé pas une soirée sans qu'il y ait cinq ou six 
batteries. Ca me rappelle le Mexique !.. 

vvv Le sceond exeentrique qu'on à conduit mer- 
credi à sa dernière demeure étail, si on peut ainsi 
parler, une célébrité anonvme. Tout Paris le con- 
naissait sins le connaitre. 

C'était ce petit vieux à la barbe grise, au chapeau 
à larges bords, au parapluie inamovible, que vous 
avez vu cent fois au jardin des Tuileries entouré 
des ramiers et des pierrots familiers. 

On l'avait surnommé Je charmeur d'oisean.r, 

Bien entendu, je ne parle pas des nombreux imi- 
tateurs qui out essavé de parodier le fondateur- 
innovateur de cette spécialité. Des pastiches se sont 
produits; mais celui dont nous parlons est resté Je 
seul et unique or'ginal. Ses oiseaux ne connaissaient 
vraiment que lui. Dès qu'il paraissait, €’était un 
ébaltement général, et souvent les pigeons le recon- 
duisaient au pont Roval, voltiscant sur sa tête. 

C'est qu'il Y avait trente aus que, sans man- 
quer un seul jour, le charmenur d'oiseaux venait 
régulièrement aux Tuileries de denx à quatre heurvs. 

Nous allons maintenant vous dire qui il était. 

De son nom il s'appelait le père Ducrot: il était 
cousin du général et exerçait les foncuivons de correc- 
teur au Charivart, 

C'était un vrai philosophe, 
lettré, tantasque, 

Le père Ducrot avait partagé sa vie par fractions 


épris de solitude, 


invariables. Malgré ses soixan'e-quinze aës, il s’en 


allait tous les jours à pied.diner dans un cabaret 
de la porte Maillot, Puis il revenait passer sa soirée 
au Café du Danemark de la rue Saint-Honoré, dé- 
vorint les journaux français et étrangers, discutant 
et fumant l'éternelle pipe qui ne quittait pas ses 
dents de six heures du matin à minuit. 

Je me trompe. Il s’en stparait lorsqu'il officiait, 
c’est-à dire pendant les deux heures qu'il passait en 
Compagnie de ses oiseaux Chéris. 

Il prétendait que la fumée les aurait incom- 
Modes. 

Le père Ducrot aimait vraiment ses petits pen- 
Sionnaires. A ce point que, pendant le siège, il lui 
arriva souvent de se passer de manger pendant qua- 
rante-huit heures pour leur apporter son morceau 
de pain noir. 

À li même époque. il continnait ses excursions 
ru muros, si bien qu'un jour, il fut pris pour un 
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espion. arrêté et conduit précisément devant le gé- 
néral Ducrot, de qui il se fit reconnaitre. 

Les deux cousins, qui ne s'étaient pas vus depuis 
de longues années, dinèrent ensemble. 

Le père Ducrot était, d'ailleurs, l'ours le plus 
réussi qu'on püt rêver; il ne permettait à personne 
de franchir le seuil de la modeste chambre qu’il 
habitait rue de Seine, J'ai dit qu'il était lettré : il 
en abusait souvent pour se livrer à des fantai-jes 
de maniaque dont il élait impossible de le désha- 
bituer. 

Comme correcteur du Churivari, il lui arrivait 
souvent d'intercauler dans les articles d'un rédacteur 
des citations qui lui passaient par la tête. 

Vous voyez d'ici la stupéfaction de celui qui trou- 
vait deux vers latins au milieu de sa prosel 

Le père Ducrot était, en outre, un des plus beaux 
types de distrait qu'on püt imaginer. C'est à lui 
qu'arriva une aventure attribuée à Ampère. 

I déjeun it au café. 

En lisant son journal, il se préparait une tartine 
pour son café, 

Ce ne fut qu’au bout de quelques minutes qu'il 
s’aperçut qu'il avait étalé le beurre tout le long de 
sa manche au lieu de le mettre sur le pain, 

De lui encore cette équipée : 

IL pleuvait, le père Ducrot, dont ce n'était pour- 
tant pas l'habitude, car il allait toujours à pied, sent 
l'imperieuse nécessité de se soustraire à l’averse. 

Il aperçoit une voiture. 

— Ohé! cocher! 

Le cocher n’a pas entendu, car il continue sa 


COtiTse. 


Le père Ducrot s'élanee à sa poursuite, toujours 


criant et gesticulant. 

Enfin il atteint la voiture convoitée. 

C'était un corbillard! 

Le père Ducrot, je l'ai dit, n'avait jamais été ma- 
Jade, Il n'avait pas gardé le lit une seule journée en 
soixante quinze ans. 

L'autre soir, une attaque d'apoplexie le prit à 
l'imprimerie du Churirari, la folie survint., Il est 
mort à l’hospice de la Charité. 

Les pauvres ramiers doivent être bien étunnés 
que depuis trois semaines leur vieil ami ne soit pas 
venu leur rendre visite. 


vvuv Et les enchères montent toujours. 

Les hauts prix atteints par les derniers tableaux 
vendus ont natureilement mis en goût tous ceux qui 
possédent des galeries. D'où un défilé interminable. 

Parmi les collections les plus splendides qui vont 
affronter l'épreuve décisive du marteau, il convient 
de placer la collection de Faure, le grand artiste, 
qui est aussi un grand connaisseur devant l'Éternel. 

Dans son appartement de la rue de la Ferme-des- 
Matburius, il avait accumulé des merveilles. C'é- 
tait sa vie. Il fallait le voir quand on Ge rendait 
visite. 

Vètu de sa vareuse rouge, coiffé de son bonnet 
d'astrakan, il se faisait votre cicérone, Et après 
avoir montré les to'les magnitiques qui tapissaient 
les murailles, il s'en allait chercher dans tous les 
coins des tableaux accumulés, et sur lesquels la 
poussiore s’amassait lentement. 

Il les regardait comme on regarde un vieil ami 
qui arrive de voyage; il vous en faisait voir les 
beautés avec une conviction émue; il en aurait ou- 
blié l'heure de la répétition ou de la représentation, 
si on ne l’eût prévenu. 

Faure, entre autres tableaux exceptionnels, pos- 
sède trois Delacroix et au moins vingt Dupré. 

Tous les paysages que Dupré a faits depuis quatre 
ans ont été pour Faure. 

Cette vente sera le couronnement de la saison ar- 


tistique de 1873, 


vuv Autre étoile. 

Nous avons des nouvelles de la rentrée de Nilssun 
à Londres. 

Ün délire. 

Les Anglais ont pour Nilsson une admiration tou- 
jours croissante. C’est dans Faust que la diva a re- 
paru au milieu de l'enthousiasme le plus indescrip- 
tible. 

Pendänt ce temps-là nous sommes quelque peu 
dans la siluation du petit Savoyard qui mange son 
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pain à la fumée des cuisines de Véfuur. Pourtant il 
ne serait pas impossible... 

Ceci sous le sceau du secret, 

M. Strakosch, l’impresurio que l'on sait, avait 
engagé Nilsson pour un an avec l'intention de la 
faire passer i'hiver en Amérique. Mais M. Strako:ch 
prend la direction du Théätre-Italien de Paris. Du 
moins si la cho<e n’est pas encore tout à fait signée, 
ellé est dans les probabilités les plus .mmédiates. 
Or, si M. Strakosch se fait directeur à Paris, il est 
à peu près certain que nous aurons ici Nilsson pen- 
dant deux mois de la saison prochaine. 

Le Théâtre-Italien deviendrait alors une réalité 
au lien de n'être que la parodie à laquelle nous 
avons assisté depuis la guerre. Ainsi soit-il! 


vuv Le Cirque aussi va renailre, dit-on, ou plu- 
tôt se r'égénérer sous la direction de M. Francoui. 

Les Franconi sont la dynastie équestre de la 
France. Le vieux Francoui, lefondateur de cette dy- 
nastie, était un tvpe prodigicux. L'homine-cheval, 


le centaure. 
Pour lui, en dehors de la haute école et de lu 


“voltige, la vie n'avait pas de but, 


Il disait naïvement : 

— Ce siècle a produit deux hommes : moi ct Nu- 
poléon. 

Encore ajoutait-il : 

— Napoléon n'aurait été complet que si je lui 
avais donné des leçons d'équitation. 

Puis ce fut le tour de Franconi IL, Francuni (Vie- 
tor), le gros Franconi qui dirigeait les exercices du 
Cirque des Champs-Elysées au beau temps d'Auriolct 
de Caroline Lcyo. 

Il y eut encore un Franconi à l'Hippodrume qui 
montait, le chapeau en bataille, les pur-sing de la 
maison Arnault. 

M. Franconi, qui va succéder à M. De;can, va 
trouver de la hesogne s’il veut faire du neüf. Le 
pauvre cirque se traine dans la même ornière avec 
une monotonie désespérante. Je sais bien qu'il n’est 
pas absolument facile de varier les culbutes : cepen- 
dant tout est possible. 

Debureau, le célèbre Pierrot, disait : 

— On peut exprimer cent soixante-douze choses 
par un coup de pie au derrière, 

Il y a done de la marge avec les sauts périlleux. 
D'ailleurs pour peu qu'on ait voyagé, on sait que 
les cirques étrangers étaient cent fois plus curicux 
et mieux montés que le nôtre. 

Encore une suprématie à re:unquérir. 


uvv La police correctionnelle vient de nous ré- 
véler une profession tout à fait iné‘ite. On cor- 
naissait déjà l'art d'élever les lapin<. C'est plus fort. 

Il s’agit de l’art de se faire douze mille livres de 
rentes avec un râtelier, Rien de plus simple. 

L'inventeur de cetle escroquerie avait loué un ap- 
partement et posait à sa porte un écusson de den- 
tiste. On se présentait. IL n'arrachait pas les dents 
cymme de raison, mais ne s'occupail que des pièces 
artificielles, n’opérant que pour dames. Vous allez 
voir pourquoi. 

Il faisait consigner à la cliente une somme préa- 
lable comme caution, disait-il, des dépenses à faire. 
Puis le moment venu, il avait trois ou quatre chi- 
cots postiches achetés u’occasion. Il faisait mine de 
vouloir les placer dans la bouche de l’acheteuse. 
Impossible naturellement. Refus de prendre livrai- 
son, protestation, finalement abandon des cent francs 
donnés d'avance, la coquetterie féminine aimant 
mieux perdre cette somme que d'affronter un pro- 
cès qui aurait fait des révélations fâcheuses. 

Notre homme pratiquait ainsi depuis cinq ou six 
ans, lorsque entin il s’est trouvé une femme assez 
courageuse pour le dénoncer. 


uv Un mot nature pour finir, mot dit par un 
usurier authentique. 

Quelqu'un négociait une affaire avec lui, et dame ! 
celui-ci écorchait!... 

— Comment! vous me maltraitez ainsi, moi un 
compatriote, un Auvergnat comme vous! car je suis 
du Puy-de-Dôme. 

— Alors, nous ne sommes pas compatriotes, fit 
l’autre vivement; moi je suis du Cantal! 

PIERRE VÉRON, 
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ballet de MM. Nuitter et Merante, musique de M. E, Guiraud, = (Dessin de M, E, Morin,) 


ACADÉMIE NATIONALE DE MUSIQUE. — Gretna-Green, 


Q— 


L'AMIRAL RIGAULT DE GENOUILLY 


—_—— 


Vendredi, à midi, ont en lien, aux Invalides, les fu- 
nérailles de l'amiral Riganlt de Genouilly, ancien mi- 
nistre de la gnerre et sénateur. 


Në le 12 avril 1807, À Rochefort, l'illnstre défunt 
étiit entré à l'Ecole polytechnique, pour en sortir avec 
le titre d'aspirant de marine en 1827, Enseigne en 
130, lieutenant en 1N34 et capitaine de corvette en 
INSEE, il connmanda fa Victortense et la perdit dans les 
me:s de Chine, Aequitté par le conseil de gnerre, il 
tail nommé capitaine de vaisseau en juillet 1848. 

Dès 1N53, il siégeait au conseil des travaux de la 
marine, et était promu au grade de contre-amiral en 
ENS t, 

Pendant la campagne de Crimée, il commanda les 
corps de débarquement fournis par la marine, et dé 
ployau devant Sélastopal autant d'habileté que de con- 
race, 

Ia pris part à la campagne de Chine, en 1856, et 
s'est distingué à la prise de Canton. Plusieurs anuces 
auparavant, il avait été chargé dans ces mers lointai- 
nes d'une mission scientifique et avait fait d'impor- 
tauls travaux de sondage, 

Nommé amiral en 1864, M. Riganit de Genouilly 
renp'aca, en 1867, M. de Chasseloup-Laubat comme 
ministre de la marine et fnt l'un des deux ministres 
qui conservèrent leur portefeuille dans le cnbinet formé 
pr M. Enile Ollivier. C'est sus son administration 
qu'éclatreut les troubles de la Réunion, qu'il réprima 
avec la plus grande sévérité. Vivement interpellé an 
Corps leidatif, il déciara, au nom du Gouvernement, 
accepter la responsabilité de toutes les exécutions. Il 
était grand'cruix de la Légion d'honneur depuis le 40) 
décembre 1864 et président de la Saciété de sauvetage, 

La publié la quatrième édition dn Houtier des An- 
tirs, de Chancheprat. corrirée d'aprés celle du dépot 
de Madrid, et augmentée de documents anglais, et [a 
seconde édition du Hétionnaire universel ex r'atrsonné ; 
il laisse trois grands ouvrages achevés, deux en 
épreuves @t qui allaient paraitre : De l'avenir de la 
morine freneurse et DS engins de la Marine; le troi- 
siéme, qui est terminé, mais qui n'avait pas été revu, 
estintitulé : l'Avenir de la Chine, 


L'église des Invalides était tendue de draperies noi- 
res sur loutes.les parois, semées d'écussons et detro- 
phées de drapeaux entire lesquels <e trouvaient les 
inseriptions suivantes : 

Aneôno 1852, — Entrée du Tage, 1931, — Alger, 130, 
— Tourne, 1850, — Saigon, 18.9, 

L'abbé Largentier à officié, l'archevèqne de Paris a 
donné Labsoute, À une heure, la cérémonie était ter- 
minée, Le corps à Été transporté à la porte de l'hôtel, 
du cité de l'Esplanade: alors a commencé le défilé des 
troupes conduites par le général Gelin, commandant la 
plice de Paris : ligne, cuirassiers, artllerie, infanterie 
de marine et garde républicaine, 

Tous les grands corps de l'Etat étaient représentés, 
ainsi que le Président de la République. 

Les cordons du poèle étaient tenus par le vicc-ami- 
ral Potinau, le maréchal Canrabert, le vice-amiral Ju- 
rien de La Gravidre et le général d artillerie Frébault, 

Pendant cette lriste cérémonie, un vieux loup de 
Mer, chevronné et la poitrine couverte de médailles, 
sanc'atait à côté dn char, C'etait l'ancien brosseur de 
M. Hill de Genouillv, 

Apres le delité, les restes mortels de l'amiral, ace 
compagnes de tout le cortège, ont éte ramenés dans 
PFeuruse, 

HS ont été transportés À Rochefort, pour y ètre in- 
humés, le lendemain. LA, toutes les troupes étaient sous 
les armes : 3° d'in antetie de marine, artillerie de ma- 
riue, équipages de 1 flotte, 6° de ligne. Le corps était 
porié par les soldats des diverses arines de la marine, 

Les cordons du poêle é& aient tenus par MM, Caurant, 
sous-préfet de Rochefort: Guédon. maire; le vice-ami- 
ral Monlbac, préiet maritime, et le général d'Aurelle 
de Palidines, M. Farchiprôtre Remy et M. le vice- 
#tiral Moulhac ont prononcé des disvours. 

La Maison où est ne l'amiral, 91, rue des Fonderies, 
élit tendue de noir, 

Le corps à été déposé provisoirement dans une des 
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chapelles latérales de l'église, en jattendant l'achôve- 


ment d'un caveau au cimetivre, 
V.-F, MAISONNEUFVE, 


SCIENCE, INDUSTRIE, VIE PRATIQUE 
Prophéte on nan. — biea tranchéns, — Los 


ultras. — La période lunaire en defaut et sa jusiification. 

— Annoncer n'est pas prédire. — Les crues des fleuves 

et les relations météorologiques. — La science de ceux 

qui n'en ont pas, — Un baromètre économique. — Une 
profession dout le chômage va cesser, — L'éclipse de 

1812. — Une hyune eu trois mots. 

Peut-on prédire le temps? — Question plus impor- 

‘tante qu'il ne semble, que l'on agite fort à l'heure pré- 
sente, et sur laquelle l'accord n’est pas près de se faire 
entre les savants, 

Dans un camp l'on prend pour bannière cette phrase 
qu'Arago imprima dans l'Annuaire de ISH6 : « Jamais, 
quels que puissent être les progrès des sciences, Îles 
savants de bonne foi et soucieux de leur réputation, 
ne se hasarderont à prédire le temps. » 

Cette doctrine arborée, les doctes qui la professent 
s'indignent quand ils voient que le titre de svience 
météorolagiqne ne garde pas le sens absolu, evelnsif 
‘que lui attribuait Aristote, « Chez les anciens, di 
M. Barthélen:y Saint-Hiaire (préface de la Métrororu- 
gie d'Aristote), il ne parait pas qu'on se sait jamais 
préoccupé de tirer parti des abservations météorologi - 
ques, C'est une difference profonde entre lesanciens et 
nous, et elle me semble tout à leur avantage, La suience 
na pas à s'inquiéter d'etre utile, elle doit uniquement 
chercher À être vraie, et c'est une tâche déjà bien 
lourde, » 

Voilà qui est catégorique, peut-être même nn peu 
trop catégorique en l'hunueur de la science pure et 
sérieuse... Mais respect aux convictions! 

Dans l’autre camp, au contraire, fout savoir est ré 
puté vain qui n'a pas sa visée utilitaire immédiate, et 
le météaralagiste qui ne s'inquiète p*s de prédire Je 
temps s'est digne que de mépris. Aussi est-ce À l'envi 
qu'on s'y pique de prescience, de déductions infailli- 
bles, de caleuls irrécusables, Produit net : des traités 
tont bourrés d'aflirmations aussi fartaisistes que solen- 
nelles, et des almanachs qui le disputent par le côté 
sérieux an Matihien Laensherg, dant. mialheureuse- 
ment, ils n'ont pas le cûté facétienx. 

Maïs, en science comme en politique, les tres seme 
blent avoir pour mission normale de compromettre et 
discréditer.la cause qui a le malhenr d'ôtre défendue 
par eux. Pour tronver la vérité, il faut cheminer à 
égale distance de la négation absolue et de la tran- 
chante affirmation. C'est ce que font les hommes sen- 
sés on econscientieux qui n'ont ni chimères à enfour- 
cher pour la platonique satisfaction d'un esprit illuminé, 
ni almanachs prophétiques à déhiter pour le grand plai- 
sir d'une escarceile envieuse de rotondité, 

de serais tenté de diviser en trois groupes les adep- 
tes de la prévision du temps. 

Dans le premier, je placerais les ultras qui préten- 
dent assigner aux mouvements de notre atmosphère et 
à la variabilité de nos saisons des Inis aussi parfaite 
ment immuables que celles en vertu desquelles se 
meut la grande mécanique céleste universelle, C'est 
particulièrement sur les influences lunaires que cenux- 
1à font reposer leurs assertions, Ils reconnaissent pour 
chef l'abbé Cotte, — que Raspail qualifie L'un des phi- 
losaphes les plus distiagués de la fin du dix-huitième 
et du commencement du dix-neuvième siècle. L'abbé 
Cotte liait intimement Je retonr des phénomènes a1- 
mosphériques à la durée de la periode lunaire, — qui 
est, comme chacun sait, de dix-neuf ans. Selon lui, 
tous les dix-neuf ans recomMmençait identiquement la 
même succession de phénomènes, Aussi avait-il dresc 
une table, où étaient indiqués pour chaque mois de cha 
que année, de 180% À {8U8, la température moyenne, 
la direction dominante des vents, le nombre de jours 
de pluie et la quantité d'eau qui devait tomber, 
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I va de soi que ces données se sont trouvées fort 
souvent démenties, mais les adeptes n'en ont pas ac 
cepté pour cela l'informion. Hs ont tout bonnement 
mis la perturbation au comple des comèles, — ces 
belles irrégulières du cicl, — dont presque toujours 


quelques unes, visibles ou invisibles, se trouvent en 
p'omenade dans nos régions cosmiques, Et tont a été 
dit. 

L'honneur de la règle est sauf quand on à consacré 
l'exceplion, — et le eommerce des almanachs ne s'en 
porte pas plans mal. 

Je cornposerais le deuxième groupe d'une phalanse 
sérieuse, réfléchie, éclectique. qui, loutefois, me parait 
se méprendre sur la nature même de ses travaux, en 
affirmant quelle prédit, tandis qu'elle ne fait encor: 
qu'unnoncer; — ce qui constitue bien une eertsine diflo- 
rence. 

Grâce au zèle initiateur des Fitz-Rov, des Maurv, 
des Marié-Davy, des H. Scott, des Koppen, des Mohn. 
un véritable réseau de stations Metéorologiques offi- 
cielles et aflicienses, rciites par les fils electriques, 
couvre aujourd'hui une partie du globe, Un échange 
perpétuel d'avis, d'observations, de constatations se fait 
sur l'ensemble de ce réseau, et, étant donné un cer- 
tain nombre de déductions déjà consacrées par l'exp- 
rience et résultant de la praiique intelligente de ces 
relations, il arrive qu'aussitôt qu'un mouvement ntmos- 
phérique initial est signalé quelque part, les observa- 
leurs des stations voisines au laintaines peuvent aussi- 
tôt conclure, avec une certitude relative, à l'atiente de 
tel au tel phénomène local, 

Que cet emprrisme snit dès maintenant utite, très. 
utile, c'est ce que les faits quotidiens aflirment haute. 
ment; que la science dont il est la base sait appelée à 
devenir de plusen plus régulière et usuelle en assevant 
par de nouveaux ensembles d'observations le texte de 
mainte loi naturelle, cela n'éveille pas l'onbre d'un 
doute, U'est pourquoi laissons faire nas météorolo- 
ristes, ils savent ce qu'ils font; ne blämons pas les 
budgets qui les snbventionnent; sachons gré aux par- 
ticuliers qui se dévouent à ces observations monotoues : 
de prolitables résullats sont certainement au bout de 
tont cela, Pour ne faire que de naître, cutte science à 
déjt d'assez belles prémices, pour qu'il n'y ait pas à 
lui marchander les essérances, 
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Mais j'ai aceusé trois groupes, et je n'ai encore parts 
que de deux, Je compose le troisième avec Ja masse 
de bonnes gens qui, sans Ccutendre aucunement malice 
à la chose, ont par devers eux le répertoire pitloresque 
que leur a légné la sagesse des nations, et qui ne son- 
gent point à s'en défaire, car il ne leur à jamais trop 
mal réussi, Tout leur est bon : couleur du cie’, vol des 
oiseaux, bulles de la pluie sur la rivière, croisure des 
vents, brume ou netteté de l'horizon, auréoles lunaires, 
que sais-je ? 

J'ai connu un de ces prédiseurs de pluie ou de beau 
temps qui, du printemps à la fin de l'automne, prenait 
exclusivement pour oracle l'araignée filindière des jar 
dins. J'ai noté, dans le temps, les trois où quatre pointe 
de départ de ses observations; J'en ai mainte fois 
contrôle la justesse, et je vous les donne pour bonne: 
et valables. 

Quand il doit pleuvoir, l'araignée raccourcit et 
bride les fils qui servent de supports principaux à sa 
toile, et elle la laisse en cet état aussi longtemps qu'il 
y a menace d'eau, Si les fils d'attache sont, au con- 
traire, longs, peu tendus, c'est du beau temps, et la 
longueur mème des fils pourra & re considérée comme 
proportionnelle à la durée de ce beau remps. L'araignée 
inactive aunonce la pluie, aux hasards de laquelle elle 
ne veul pas aventurer son ouvrage, Quelquefois on la 
voit se mettre À l'œuvre, mème quantil pleut encore, 
alors c'est du beau très-lixe, 

Ce n'est pas autrement compliqué, Voilà! 
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Un gavroche comparaît, prévenu de vagabondage : 

— Pardon, mon président. j'ai une profession. 

— Laquelle ? 

— Noireisseur de verres pour les éclipses, 

Un état dans lequel il y a quelque peu de morte- 
saison; mais voilà qu'entin les affaires vont reprendre, 
car les astronoines annoncent, — je ne dis pas prédi- 
sent, — pour le 26 nai, de sept heures quirante-cinq 
minutes à neuf heures vingt-cinq minutes dn matin, 
une éclipse partielle de sole 1. 

Dieu veuille que l'etat du ciel nous permette de la 
voir, ar, Si élémentaire que soit une observation de 
re genre, elle ne laisse jamais que d'être fort intéres- 
sante, 
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| Toutefois, il ne s'agit que d'une éclipse pareilles le 
quart environ du soleil sera caché, Les gens affairés 
ou non avertis pourront parfaitement ne pas prendre 
garde au phénomène, qui n'alténnera pas d'une ma- 
pière très-marquée l'intensité lumineuse de l'astre. 

Le nos jours, à moins d'avoir pour lecteurs de tout 
jeunes enfants, on oserait à peine s'aviser de formuler 
Ja théorie, toute simple et toute nature:le, des éclipses, 
tant elle est généralement connue et comprise ; mais il 
n'est pas besoin de remonter bien loin pour trouver 
l'époque où, grâce à des préjurés superstitieux ou 
mème scientifiques, la production d'une éclipse mettait 
encore les populations en émoi, 

Fontenelle constate, d'une part, qu'en 165#, sur la sim- 
ple annonce d'une éctipse totale de soleil, des moltitu- 
des de Parisiens allèrent se cacher au fond des raves, On 
ajoute que beaucoup de personnes considérables s'en- 
fermèrent, par ordonnance du médecin, dans des cham- 
bres bien closes, bien chaulltes et bien parfumées, pour 
échapper aux mauvaises inlluences de l'éelipse. Petit 
nous apprend, en outre, que les ecclésiastiques, tant 
la consteruation était grande, ne pouvaient suflire à 
confesser toux les effrayés, ce qui, par parenthèse, 
contraignit le curé d’un villige des envirous de Paris 
à annoncer au prône que l'éclipse avait été remise à 
quinzaine, et que, par couséquent, On pouvail un peu 


moins se pre-ser. 
Nous n'en sommes plus à, Dieu merei, Mais je dois 


constater qu'une éclipse totale, méme quand elle est 


comprise, expliquée, ne constitue pas moins un phéno- 
mène empreint d'un caractére de grandeur à la fois 
magnifique et terrible. 

J'ai, pour ma part, assisté une fois À ce spectacle im- 
posant que la Franre ne contemplera plus avant le 
vingtième sivele, C'était le 8 juillet 1842. Je me rap- 
pelle l'impression générale d'étonnement, de stupeur, 
qui se répandit quand Île grand astre qui, ce matin-la, 
s'était levé resplendissant dans le ciel le plus pur. pa- 
rut S'éteindre... Mais un maître a peint le tableau de 
cet instant vraiment solennel. Empruntons-le lui : 

« L'heure au commencement de l'éclipse approchait, 
— dit Arago, qui était en observation à la citadelle de 
Perpignan. — Près de vingt miile personnes exami- 
naient, des verres noircis à la main, le globe, radieux se 
projetant sur un ciel d'azur... Un eri immense, mé- 
lange de vingt mille cris afférents, vint nous avertir 
que nous aviuns devancé seulement de quelques se- 
coudes l'observation faite à l'ail na par vingt mille as- 
lronomes iMpro visés. 

« Lorsque le soleil, réduit à nn étroit filet, commenca 
Â ne plus jeter sur notre horizon qu'une lumicre très- 
affaiblie, une sorte d'inquiétude s'empara de tout le 
monde... De là un mugissement sourd semblable à 
celui d'ure mer après la tempête, La rumeur devenait 
de plus en plus forte à mesure que le croissant solaire 
Siunincissais, Le croissant disparut enfin. Les ténèbres 
succédérent subitement À la clarté, et un silence ab- 
solu marqua cette phase tout aussi nettement que l'a- 
väit fut la pendule de notre horloge, Le phénomène, 
dans Sa magmlicence, venait de triotupher de la pétu- 
lauce de la jeunesse, de la légéreté que certains hom- 
Ines prennent pour un signe de supérivril, Un calme 
proiond  régna aussi daus l'air, Les oiseaux avaient 
cessé de chanter... 

€ Mais, après une attente solennelle d'environ deux 
Minutes, des transports de joie, des applaudissements 
frénétiques, saluérent avec le méme accord, la méme 
Spontaneité, la réapparition des premiers rayons so- 
laires,, nm : ? 

S'il ça fut ainsi des gens qui comprenaient, qui sa- 
vaient, que dut-il en être des naïfs et des ignorants! 

Un enfant de la commune de Sieyes, — ravontait le 
lendemain de l'écliose un journal des Basses-Alpes, — 
Sardai sun troupeau, Iénorant compiétemeut l'evénee 
ment qui se préparait, il vit avec inquiétude Je soleil 
s'obscurer par degré, ear aucun Quage, ACUNE vapeur 
ne lui donnait explication de ce phénom ne. Lorsque 
la lumière disparut tout à coup, le pauvre petit, au 
comble de la frayeur, se prit à pleurer et à appeler au 
secours! Ses larmes couliient enrare lorsque le soleil 
donna son premier rayon, Hassuré À cet aspect, l'en- 
nt croisa les mains, en s’rcriant dans son patois : 
9 beou souteout 16 brun sole!) 

Dites, croyez-vous qu'il monta jamais à l'oreille du 
Créateur hymne plus tunchante et plus émue que l'e- 
élamaticn de ce petit pâtre? 

EUGÈNE MULLER, 
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M. Käaemimerorg — Mme Lemaire; — MM, J. Goupil; — 
Vigor; — Jazet; — Havon, — Cortazos — E, Giraud, 
— André; —E, Leroux; — Juglar: — Paseuttis — 
Häarnnian; — Coessin de la Fosse; — J. Noël; — Melia; 
— Worms, 


Alléchés par la variété étrange et piquante des formes 
et des couleurs, bien des peintres exploitent aujonr- 
d'hai les costumes qui florissaient sous le Directoire, 
au Palais-Egalité et rue de la Loi, aux jardins d'Ia- 
lie et bal d'Aligre. Habits, vestes et culottes de Mus- 
cadins à pa-ôles ve-tes et punassées, d'Incroyables, 
d'fuimaginables, d'Inpossibles, de Fiérs-t-bri:s 3; robes 
de Merveilleuses, — robes à la Flore, au lever de l’Au- 
rore, à l'ümphale, à V'Hypocrite, à la Vénus; tuniques 
à la Céres, à la Cyprienne; redingotes à la Galathér: — 
perruques avec où sans poudre; turbans turcs ou 
persans; chapeaux et bonnets de tous styles, — bonnets 
à la folle, à la Delie, à l'Esclavonne, à la Nelson, que 
sais-je? à la Pierrot, à la Despazes; chapeaux à la 
Primerose, à la Glunvuse, à la Lisheth, chipeuu-spencers — 
coitfure à l'espagnule, à filasse d'enfant, À tire-bourres, 
à crochets sur lil, lout cela renait, ressuscité; gazes, 
paillettes, linons, bazins, depuis tant d'années démodeés, 
sortent de l'oubli, et le Salon, à chaque pas, témoigne 
de ce retour singulier de faveur. Gest M. Worms, je 
rois, qui à donne le branle. IL était seul il y a quatre 
où cinq aus; maintenant On en cémpterait au moins 
une vingtaine fouillant avidement le bagage de Moreau 
et de Bailly, de Mallet et de Carle Vernet, le Jurnal 
des Mutes du temps où le fils de Carle était heureux 
d'y glisser ses premiers croquis, et les Costumes pari- 
siens de Lamesangére, Mon Dieu, il n'y a pas à de 
quoi se plandre; l'arc n'est point exclusif; l'époque, 
les costumes ne font rien À l'affaire. Tout est dans la 
facon dont on les accommode, dont on en use. 

Un des habiles dans le genre est M. Kaemmerer, 
L'année dernière, il avait exposé Une Dispute bien 
composée et agréablement peinte. Ses Mervei leuses 
du Salon de 1N70 valaient davantige peut-être; on 
avoit applaudi pourtant la Dispute, La Rupture de cette 
année montre, dans ua jardin, un jeune homme et une 
jeune femme assis sur un banc de bois arrondi en 
extdre, Le mirlillore ne conte point la fleurette éter- 
nelle; il s'en faut, car, la tte baute, le buste droit, 
les mains foriement appuyées sur les cuisses qu'empri- 
sonne une culoté de naukin, le menton dans la cra- 
vate, l'air rogue, il semble dire les plus dures paroles, 
le bulor, à l'aimable enfant qui fond en larmes. Le 
sujet se cemprend aisément, Par malheur, il y a de la 
crudité dans la couleur, et l'exécution, d'un pinceau 
pressé d'en finir, est en plus d'une partie lûcre et 
uégligée. Mme Lemaire à également assis sur un banc 
de jardin un couple amoureux ; il ue vaut pas celui de 
M. Kacmmerer. En revanche, Me Lernaire expose une 
jeune fille en chapeau falbalassé à l'anglaise, de talfe- 
tas bleu clair, agrémenté d'un gros natud et d'un bou- 
quet de plumes, robe couleur paille, collier de perles 
rouges, écharpe violette, d'une physiénomie éiméril- 
lounte, d'une couleur non vraie sans doute, mais 
spirauelle et séduisante. Voià, ma foi, une incarnation 
de Mademoiselle Angôt, que pourraient signer des pein- 
ires CN renom, : 

Elle est fort plaisante la toile de M. Goupil, intitulée 
Un Jeune citoyen de lan V. Surmonté d'un large chra- 
peau à deux cornes. le visaze est d'une peinture déli- 
cute, d'un modelé souple et ferme. Li couleur est julie, 
le dessin correct. Seulement, les mains semblent à 
peine dégrossies. leinte avec beaucoup plus de pré- 
caution, la Corinne, de M. Viger, que M. Prudhomme 
admire, est à mille lieues de ce bambin. J'aime beau- 
coup l'Affuire d'honneur, de M. Jazet. Nous sommes au 
pied de viux remparts tapissés de lierre, envahis par 
la moisissure, ce gazon des ruines et des murs aban- 
donnés. Is datent sans doute de Guy de Thouars; j'en 
ai vu de tout pareils à Guérande, en Bretagne, Une 
querelle est en train de se vider; le pistutet est l'arme 
choisie: les deux adversaires sont à vingt pas l’un de 
l'autre; celui-ci ajuste celui-là; l'un des témoins va 
dunner le signal... dans une seconde tont sera lini... 
ou à recommencer, Voilà qui est supérieurement mimé 
et s'explique d'un seul coup d'œil. I y à, je crois, trop 
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d'uniformité dans la touche et aussi par moments, des 
tons lourds et opaques ; mais la composition est intelli- 
gente, les gestes sont expressifs, les attitudes bien oh- 
servées, et l'œuvre, pour tout dire, mérite le succes 
très-vif qui l'accueille. 

L'Incroyable de M. Hayon n'est pas mal. Il porte le 
chapeau nommé je ne sais par qui ni pourquoi, à la 
Damus-ton-bras, et le bâton noueux, dit pouvoir eréru- 
tif par les gens du bel air de l'époque. Dans le Maitre 
à danser de M. Cortazzo, une dame apprète son jetr- 
batiu, un oiscau de paradis perché sur une toque à 
l'allemanule; sa robe est jonquille, couleur favorite de 
Mue ‘Jallien, couleur de ralliement, pendant le Direc- 
toire, du jacobinisme; la nymphe qui la regarde, assise 
sur un sofa, dissinule à peine sa nudité dans les plis 
d'une tunique à la Minerve, faite de mousseline trans- 
parente, nuance fifi péle-effarouché, laquelle nuance 
avait détrôné le vivlet cul-de-mouche, lequel violet avait 
succédé au vert proscrit sous la Terreur, À cause du 
chapeau vert de Charlotte Corday. Ce tableau otfre de 
ci, de là, mais rarement, de bons endroits. On en treu- 
verait moins encore dans le Départ pour l'armée de 
Condé, de M. E Giraud, — Vive le Roi! par M. André. 
Une certaine tenue de coloris, de la fermeté dans le 
caractère général, rachètent l'obscurité de la mise en 
seine et une facture presque toujours pénible et fa- 
tisuée, 

Mais voici un morceau friand, un morceau de vrai 
peintre, la Carte & priyer, de M. E. Leroux, Trois 
vieux bourgeois, marchands retirés des allaires, se sant. 
installés dans une petite salle de cabaret bien funr. 
Gais compères, ils ont fait bonne chère et vidé maintes 
bouteilles. Or, Fanchon apporte la carte à payer. Fan- 
chon n’est point jolie, elle n'est point laide non plus : 
elle a la beaute du diable; la joue en fleur, la lèvre 
vermeille. Aussi l'un des convives s'écarquille les 
yeux à la bien regarder. Peines perdues; si Fanchon 
est émancipée, il n'y parait guère : elle est toute 
à son compte, Moins enflammés, les doux autres 
examinent simplement si les chiffres de Fanchon sont 
exacts. Dans le coin, à gauche, un panier garni de bou- 
teilles; derrière la servante, sur un meuble, la desserte 
du repas; sur la table, des tasses, des flicans et le 
reste. Cela est charmant, Lumières, ombres, elfet, 
dessin, couleur, ensemble, détails, tout est habile, 
précis, spirituel sans escamotage, honnète sans froi- 


deur. 
Nous avons aussi, de M. Juglar, des Merveilleuses et 


un baron de la Dandinière quelconque aux prises avec 
ua usurier, aventure de tous les temps. Mais, ma g-ande 
pa-üle d'honneu-, ze touve que la peintu- manque de 
b-illant, de g-ace et de sa-me; elle est v-aiment 
Jou-de, noi-e, et n'ati-e pas ag-éablement les -ega-ds. 

ya de jolies notes dans la Matinée musieale de 
M. Pascutti, des notes seulement, éparses çà et Là, et 
pas d'accord, Ah! monsieur Pascutti! l'harmonie, la 
sainte harmonie, c’est à quoi il vous facdra une autre 
fois songer un peu plus, — M. Hamman. Je préfére 
le Secret de la soubrette aux Secrets de madame, La sou- 
brette est plastronnée et juponnée d'un tablier » ane 
du ton le plus fin et le plus rare. . Cela rappelle Char- 
din. Le coullon feuille-morte sort également d'une 
honne palette. Mon Dieu! la robe bleu clair de madame 
est délicieuse, si l'on veut; en revanche, que la tète, 
que les mains, laissent donc à dire! Un ne démèle pas 
bien le sujet dans des Politiques au Paluis-Royul, qu'ex- 
puse M. Caessin de la Fosse. Quel motif rassemble ces 
gens-là? Quelle préoccupation les agite, les domine? 
Sout-ils pour la Montagne, inclinent-ils vers la Plaine” 
C'est ce qu'il n'est point possible de décider. Mais si ce 
tableau n'est pas de ceux qui conduisent leur homme 
à l'Institut, sous plus d'un rapport il a droit à des com- 
bliments, et je n'ai garde d'oublier de le dire à 
l'auteur, M. J. Noël s'entend à merveille à faire grouil- 
ler les foules. Il à le secret des touches gaies, hurdies, 
accidentées, fraiches, fourmillantes. Sous son preste 
pinceau, que ne lourmentent guère les soucis de la vé- 
rité absolue, le rouge brille, le jaune éclate, le blanc 
jaillit, le lilas, le vert, le bleu scintillent, et dans la 
lumière ou dans l'ombre, c’est un papillotage, un chif- 
fonnage qui réjouit le regard comme un arbre en fleurs. 
L'Arreée de la diligente à Quimper-Corentin est une 
jolie chese. Peut ètre Debucourt trouverait-il que les 
costumes ne sont pas tous exactement de la mûme 
époque, que ce frac est de l'an LL, ce bonnet à /u jue- 
key de l'an VI, ou de plus tard encore, menues 
chicanes dont certes je n'assommerai pas l'auteur. 
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Sa toile est remplie de figurines bien agissantes, bien 
remuantes, c'est l'essentiel; elles vant, elles viennent, 
elles causent, elles s'embrassents les chiens jappent, 
la volaille s'effaronche; les chaises À porteur accou- 
rent, attelées de rudes gars, et finalement, M, Noël a 
signé à, suivant moi, son plus galant ouvrage. 

M. Mélida a exposé deux tableaux intitulés : Une 
Ronde du sunto-ofici, et lAntichumbre du prince de la 
Purr. C'est le premier que je préfère. les hommes se 
glissent frôlant les murailles, ils écoutent aux portes, 
ils regardent dans le trou des serrures. Vilain métier, 
M. Mélida nous montre la sinistre escanade dans l'exer- 
cice de ses fonctions. Le domestique en veste blanche 
soutachée de rouge, en culotte hleue de velours usé, est 
excellent, et aussi les deux noirsestafiers plantts À gau- 
che méritent des éloges. Couleur solide, peinture grave 
et d'aplomb, dessin suffisant, il y à beaucoup à louer 
dans ce petit cadre. Un valet bien nourri, galonné sur 
toutes les coutures, duisne recevoir, important et 
fier, le placet qu'un salliciteur habillé de soie d'un 
vert fancé, lui remet, non sans humilité. Ceci se passe 
devant la porte qui mène aux appartements ; la porte eat 
close, un chien dort étendu en travers. Le valet est très- 
réussi, le solliciteur vavt le valet; l'artiste à également 
bien peint l'un et l’autre. Au contraire, son pinceau à 
un peu faibli lorsqu'il s'est agi du Torero, de la Mu- 
nola, et des autres personnages assis sur les lanquettes 
dont est bordee l'antichambre de M#° Emmanuel Godny, 
favori de la reine d'Espagne, prince de la Paix. 

La Tante à succession n'est pas le mrilleur tablean de 
M. Worms. D'habitude il y met plus de franchise, d'en- 
train, de netteté, On se souvient de {4 Romance nou- 


relle et de Bien venu qui apporte. l'ar exemple, je crois 


que la composition eût gagné à ce que la Linte, enra- 
drée par les colonnes de l'aleôve, n'occupät pas aussi 
rigoureusement le centre du tableau. Tant de symétrie ne 
convient point à cet ordre de sujets. Et puis, l'etfet serait 
certainement meilleur et plus vif, si les vétements de 
l'abbé étaient d'un noir mieux accusé. Al y avait à, 
pour l’harmonie de l'effet, 1ine basse toute trouve, 
que le peintre a eu tort de négliger. D'où nn aspert 
flasque et languissant. Malgré ces réserves, l'œuvre À 
de l'intérêt. Les neveux et la nièce ne sont pas 
des gens du commun; dans leurs attitudes, ils can- 
servent je ne sais quoi de tin et de distingné, et r'ablié 
savoure sa prise de tabac avec la douce quiétude d'un 
homme pour qui le testament n'a point de mystère. On 
n'est pas plus sûr de son fait, Le Portrat de Mme Pris- 
ton, en vestnguan de velours vert, me plait mains que 
la Tunte à surcession. 
OLIVIER MERSON. 
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Le 4 maiaenlieu l'inauguration de l'Exposition 
de Vienne ; elle a duré vingt minutes au plus, 

Notre collaborateur, M. Grorges Le Guesnier, nous 
a envové sur cette solennité de curieux et intéressants 
détails. 

La cérémonie était annoncte pour midi. Dès neuf 
heures du matin, toutes les voies aboutissant an Prater 
regorgeaient de piétons, les uns postés en rideau ct 
faisant la haie sur le chemin du cortége, les auires 
suivant le courant et se dirigeant vers l'Exposition, 

Des points extrèmes arrivaient les ornnibus, des 
tramways, supportant, en avant et en arrivre, des 
grappes de voyageurs suspendus à tontes les saillies de 
leurs compartiments extérieurs. , 

Les fiacres suivaient modestement la ganche de la 
chaussée, tandis que les culèches élégantes et les car- 
rosses des grands persinnages Cl des ofliiers supé- 
rieurs se réservaient le cûté droit. 

Le soleil manquait à la fèle, I faisait un femps 
affreux, mèlé de prie etre baurrasques. et la bone 
la plus incemmode du monde, Mais les Autrichiens 
n'en affluaient pas moins, d'un pas trannuille, vers le 
palais de l'Exposition, 

C'est dans la rotonde centrale que l'estrade impr- 
riale avait été dressée, Elle faisait face à l'entr'e prin- 
cipale, Pas un drapeau, niune guirlande,ni un éensson, 
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Rien qu'une sextnp'e rangée de fauteuils de velours 
ronge, Vis-:-vis el au centre de la rotonde, une œuvre 
francaise, la bielle fontaine de M. Durenne, garnie de 
plantes et d'arbustes en fleurs; à droite de l’estrade un 
lion colnssal, signé d'un autre nom français : Thiébanut, 
de Paris. Derrière les sites destinés à la cour, l'expo- 
sition des ateliers Laveyssière, En somme, à la place 
d'honneur, trois spécimens importants de l'art indus- 
triel français, Rien de l'Allemagne, qui pourtant a re- 
tenu beaucoup de place dans cette partie de l'Exposi- 
tion. Rien ou peu de chose des autres nations. 

Comme le portait la carte d'invitation, les portes du 
Prater ont été closes À onze heures très-précises. À ce 
moment, ily avait tant aux places réservées que dans 
l'enceinte des galeries, une foule qu'on pouvait éva- 
luer à vingt! mille personnes environ. Les curieux 
avaient envahi jusqu'aux tribunes qui font le tour de 
la coupole à cinquante et soixante mètres de hauteur. 

Le enstume d'étiqueite était le frac avec cravate 
blanche pour les hommes, Les dames devaient étre en 
toilelte du matin et en chapeau, 

Au moment où l'horloge commençait à sonner midi, 
les salves d'urtilerie et les vivats du dehors ont annoncé 
l'arrivée de l'empereur. Le grand maitre des cérémo- 
nies, prinee Cehstantin de Hobenlohëä-Schillingsfürst, 
est entré dans la rotonde, précédant la cour de quel- 
ques pas ; les hurrahs et les cris : Hoch! Kaiser! Gott 
sehütze Franz Jossph! ont éclaté de toutes parts. En 
mème temps, la musique de l'Exposition, dirigée par 
Strauss, augmentée de l'orchestre du théâtre impérial 
et royal de l'Opéra et des chanteurs des grandes sociétés 
chorales, entonnait l'hymne national d'Autriche. 

Le curtége s'est rendu à l’estrade réservée. Le prince 
héritier d'Allemagne ouvrait la marche, donnant le 
bras à l’impratrice d Autriche, Venaient ensuite la 
princesse impériale d'Allemagne, le prince de Galles et 
la princesse de Cobourg, le prince Frédéric-Gu:Haume, 
tils du prince royal de Prusse, et le prince Rodolphe, 
ils de Francais-Joseph, marchant bras dessus bras des- 
sous; entin, le prince héritier de Danemark, suivis 
d'un long cartége d'archidues, de princes, de grands 
dignitaires de la couronne et de grands seigneurs de 
Fempire d'Autriche et du royaume de Hongrie. 

Pour avoir une idée de ces castumes éblouissants, 
mèlez le velours, la so e et les fourrures, velours bleu 
de ciel et hermine, velours grenat et martre, moire 
noire et velours. Puis ajoutez l'éclat des bijoux les 
plus fins tels que l'art italien du seizième siècle savait 
les faire, ces joyaux sans pareils, où l'éclat des pierres 
et le ton mat des émaux se mèlent aux rellets fauves 
de l'or travaillé; tantôt c'est l’agrafe qui retient à la 
toque l'aigritte de héron où la fière plume d'aigle ; 
tantôt c'est le large collier qui retient la pelisse tom- 
bant sur l'épaule, Lei, c'est la boucle du ceinturon, 
large comme les deux mains, mème le ceinturun tout 
entier, en vieille orfévrerie pesante et massive, qui 
soutient le cinieterre à paignée enrichie de pierreries. 

Ces richesses ne datent pas d'hier; elles ont été por- 
tées par les ancètres ue ces tiers hommes, comme leurs 
armures, dont plus d'une s'est ébréchée en frappant les 
Turcs. Dans ces bijoux, ces armes, ces costumes tradi- 
tionnels, il y a des épopées tout entières, 

L'empereur portait l'uniforme de maréchal, avec le 
grand cordon en sautoir; le prince de Galles était 
revétu de l'habit rouge des Horse-QGuards: le prince 
héritier de Danemark, tout en noir, avec les plaques 
étincelantes de ses ordres, Le prince héritier d'Allema- 
gne avait l'uniforme des cuirassiers de sa garde. 

La toilelte de l'impératrice et celle de la prinresse de 
Danemark ont été fort remarquées, Entie tous brillait 
le costume hongrois du conte Andrassy, d'un rouge 
éclatant, avec le petit manteau bordé de fourrures, 
pantalon à passementeries d'or et kolbark surmonté 
d’une haute aigrette blanche. On remiuqnait aussi 
l'archevèque de Vienne, S. E, M8r Raucher, prince 
d'empire, cardinal primat de la Basse-Autriche, le 
comie d'Auersperg, premier ministre ; les ambas-adenrs 
de toutes les puissinces; et aux premiers 1angs le 


marquis de Banneville, M, äu Sommerard, cominis- : 


sure général jour la France, et les membres de la 
commission, ete., ete, 

Lorsque les souverains, leur cour et leurs hôtes ont 
eu pris place sur l'estiate, l'inévitable défilé des dis- 
cours 4 commencé, 

Après la derniere de ces allocutions, prononcée par 
le bourgmestre de Vienne, le docteur Felder, les 
societées chorales, dirigées par le maitre de chayelle, 


—_———— —— "  _, 
M. Otto Desoil, ont exécuté d’une facon magistrale 


une cantate dont là musique est tirée de l’oratorio de 
Judas Macchabée, de Hændel, et dont les paroles avaient 
été écrites pour la circonstance par le poëte autrichien 
Weilen. 

A partir de ce moment, l'Exposition universelle de 
Vienne a été officiellement ouverte. 

Ensuite a commencé la visite des galeries. Leurs 
Majestés, conduites par le ministre du commerce et le 
baron Schwarlz, tout chamarré d'or, les ont parcourues 
successivement, : 

Arrivé à la section francaise, l'empereur a été reçu 
par M. du Sommerard, auquel il à témoigné sa vive 
sympathie et la satisfaction qu'il éprouvait à le trou- 
ver à la tête de l'exposition française. Sa Majesté s’est 
fait présenter encore les membres du jury et les prin- 
cipaux exposants et a félicité notre commissaire géné- 
ral de l'avancement des travaux de sa section. 

Une foule toujours grossissante attendait le cortége 
à sa sortie, La voiture de l'empereur était attelée de 
six chevaux blancs magnifiques, Un seul membre de 
la famille impériale, l’archiduc Henri, s'était contenté 
d'un fiacre numéroté et suivait le cortége à longue 
distance. 

La journée s’est terminée par la fète annuelle du 
Prater, à laquelle la pluie et l'inauguration ont fait 
grand tort. La foule s’y est cependant portée dans la 
soirée, et son animation n’a point fait mentir complé- 
tement le proverbe allemand que nous retrouvons dans 
Fauuse : On s'amuse ici comme uu Prater. 

Pour extrait : V.-F. M. 


AVANT-GARDE DE CAVALERIE 


TRAVERSANT UN BOIS 


Autant que possible, une colonne, surtout de cava- 
lerie, évite de traverser les bois; c'est une opération 
toujours dangereuse et pour laquelle il importe de 
prendre les pius grandes précautions; néanmoins, si 
on doit passer à côté, on les fait explorer pour éviter 
les surprises, et c'est alors une reconnaissance qui 
exécute la même opération que l'avant-garde repré- 
sentée par notre gravure, Ajoutons que, lorsque le bois 
n'a pas trop d'étendue, et qu'on est obligé de le tra- 
verser, on en fait échurer les côtés extérieurs. 

La force de l'avant-garde dépend de celle du corps 
qu'elle est «hargée d'éclairer, et aussi d'une infinite de 
circonstances, de temps, de lieu, etc., qu'il est impos- 
sible de prévoir d'une manière générale. Elle détache 
toujours une pointe d'avant-garde, qui duit être beau- 
coup plus forte dans les bois qu'en terrain découvert ; 
pour mienx diriger le service d'exploration et de re- 
connaissance, il est convenable qu'un officier marche 
aves l'extrême avant-garde, même lorsqu'elle n'est 
pas trè.-forte. Les homines de la pointé ne font avan- 
cer leurs chevaux qu'avec beaucoup de précaution, 
en regardant autour d'eux, afin qu'aucun indice 
annonvant la présence de l'ennemi ne reste inaperen; 
ils sont toujours prêts à se servir de leurs armes. Si 
un indice quelconque, tel que le scintillement des ar- 
mes, les bruits inaccoutumés, les nuages de pous- 
sière, ete., vient révéler l'approche de l'ennemi, ces 
hommes observent avec plus d'attention, en se défi- 
lant Le mieux possible, afin de n'être pas vus; ils lout 
signe au chef qui niarche derrière eux; celui-ci arrête 
le reste de sa trorpe et les rejoint pour juger lui- 
méme de l'exactitude du fait. La vedette qui découvre 
l'ennemi, sans être vne de lui, en informe son chef 
sans faire feu. Si elle est découverte ou qu'elle n'ait 
pas le temps nécessaire pour avertir autrement le chef 
de l'avant-garde, elle tire un coup de feu pour donner 
l'alarme, 

Le gros de l'avant-garde marche en ordre avec la 
plus grande œrconspeection, en vbservant soigneuse- 
ment les mouvements des hommes de la pointe, atin 
de ne pouvoir jamais ètre surpris, La reconnaissance 
d'un bois est, du reste, une opération très-ditficile pour 
la cavalerie, et on ne ia lui confie que lorsqu'il est im 
pussihle de la faire exteuter par l'infanterie, qui à 
beaucoup plus de facilités pour explorer silencieuse 
ment et ne pas attirer l'attention de l'ennemi, 

Notre gravure représente plutôt un exercice de ce 
genre. si on en juge à l'attitude caline du lieutenant 
qui accompagne les hommes délachés en avant: mais 


on voit que nos dragons profitent des lecons qu'on leur 
a données et marchent récllentent “ins $ ils re 
enj présence de l'ennemi; il n'est pas Le aux cC . 
vaux qui nè semblent marèher Avec prune. et 
se défier d'un danger caché, dont ils seront peut-être 


jour les inconscientes victimes! 


un 
PIERRE LACAZF, 


— t— — ——— 


COURRIER DU PALAIS 


I parait que, dans la b'une ville de Cologne, tout 
le monde est fabricant d'euu de Cologne où peu s'en 
faut ; il parait aussi que tout le monde s'apueile Jean- 
Morie Farine on peu s'en faut; il y aurait bien, nous 
disent les voyaseurs, de temps en lemps un boulanger, 
un boucher, un épicier, plus quelques hôtels à Es 
des négociants étrangers qui viennent acheter de l'eurre 
de Cologne: mais, à part cela, toute la ville ne serait 
qu'une immense raisse dont Les chhpartinents SCRIENt 
garnis de petits et de gres rouleaux avec l'étiquette : 
Véritable, ete. 

Quel futile premier Jean-Marie Farina, le vrai, le 
seul, le créateur de cette eau parfumée F Vous 
trouverez cel certainement dans quelque uietions 
naire historique bien complet, car il s'agit d'une 
véritable dynasties malheureusement, les descendants 
ont été trop nombreux, sans compler les Farbut qui 
n'étaient pis de la famille ; de sorte que les rantrefar- 
teurs sont devenus pius nembhrenx que les grains de 
sable de la mer. On cite tels Farena qui donnaient à 
leurs enfants les prénomede J'an-Maurte, en vue d'une 
contrefacon future. Aussiles procès n'ont pas manque, 
et s'il me faliait vous indiquer seulement les dates des 
jugements et des arrèts qui ont été rendus entre des 
Far plus où moins Jean- Marre ou leurs ayants droit, 
Soit pour contrefaçon, soit pour concurrence déloyale, 
soi pour usurpation dé noms, d'euseignes où de Imar- 
ques de fibrique, un gros volume in-folio serait loin de 
me sullire ; cela composerait un véritable monument 
de jurisprudence spéciale, J'ai frssonne de terreur 
quand j'ai entendu appeler une affaire de cette nature 
devant le tribunal de commerce, Les vrais proprié- 
tirés du nom et de l'enseigne « Jean-Marie Farina » 
demandaient 20,000 franes de dommages-intérèts à un 
usorpateur, que Je tribunal à condamné à payer 
2,000 francs seulement. A lens! allons! il y aura encore 
de beaux jours pour « l'eau de Colégne. » 

Devant le tribunal civil, deux procès importants; 
d'abord la temande en séparation de corps que Me la 
princesse de Beauffremo:t intente pour la troisième 
fois contre son mari, Deux fois déjà, on première 
instance, M la princesse de Beautfremont avait été 
admise à faire la preuve des fiits de sévices et injures 
graves qu'elle invognait, et, si j'ai boune mémoire, je 
vous ai parle assez longuement de cvs procès, Deux 
fois, en appei, la cour a confismé ces jugements, et, à 
sse de Beautfre- 


cette truisivme épreuve, Me la prine 
ont arteule de nouveaux faits qu'elle avait cru de- 
voir laisser dans l'ombre jusqu'ici et qui ne sont révé- 
és que par les tecmes du jugement rendu par Ja 
4e chambre du tribunal, le compte rendu des aéhats 
avant été intordit, La demanderesse est admise à faire 
ses preuves, et l'enquête est urdonnrée, 

L'autre procès, qui à occupé et même passionné 
jusqu'à un certain point les personnes friundes de 
luties judiciaires, en valait certainement bien lu peine ; 
cest la matière, non pas d'un roinan, inais de uix 
romans et Les formes les plus diverses qu'il pourra t 
fournir; non pas que je vous donne comme parlaite- 
ment authentiques toutes les aventures, lout les 1 ci- 
dents étranges et drunatiques dont il fourmille; mais 
enfin tout cela à fait sou apparition dans les plaidouies 
e', méme en faisant la part de ce qui est contredit ou 
Contest, vous verrez qu'il en reste bien asez pour 
défraver de longs volumes bourrés d'intérêt. En 1Ni5, 
le comte Mices'as Potocki, le descendant d'une illustre 
famille polonaise, est exilé en Siberie, Un ukase le 
SePare Vioiemiment de sa femme et iuet s'n immense 
fortune sous ie se questre, et l'on semble indiquer que 
fete disérâce avait pour cause cachée l'amour que la 
Com'esse Potocka avait inspiré à l'empereur Nicolas, 
Le tils légitime de l'exilé est amis dans les pages ; 
mais Un fils naturel nomme Grégoie, l'enfant d'une 
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esclave, à pu snivre son père. Quinze ans se passent, 
Gréguire parvient à faire évader le conte, qui se refu- 
gie en France, et le fils légitime vient les rejoindre, 
Des sommes considérables appartenant au comte Po- 
toeki peuvent, grîce au contours d'amis devours, 
franchir là frontière de Russie et sort placées sous le 
nom de Grégoire qui, naluralist Halien, échappe à 
toute réclamation possible du gouvernement russe. 
Cest ainsi que ce jeune homme devient en apparence 
propriétaire d'un magnitique hôtel, avenue Friedland, 
et possesseur de valeurs de toutes sortes. Cela avait ses 
avantages: le fils de l'esclave qui, en réalité, n'était 
ni noble, ni riche, faisait grande lisure et portait le 
nom de comte Potacki; mais ecla offrait aussi ses pé- 
ris, car plus le miroir est brillant, plus les alsuettes 
s'empres-ent de venir, 

Une femme survint... Rosa Catana, une Prussiennr, 
belle comme un ange, avee une chevelure blonde, 
longue comme un manteau de roi! Elle était demoi- 
selle d'honneur dans une cour d'Allemagne, dit son 
avocat, 

— Pas le mains du monde, réplique son cont'adie- 
teur, elle trénait tout bonnement, ou plutôt tout helle- 
ment, dans une ville d'eaux! 

— C'est l'ange du dévouement, elle adorait Gré- 
poire, elle l’a soigné jusqu'à son sternier moment, elle 
lui a fermé les yeux : tunt le monde l'admirait ct la 
recnnnaissait comme comtesse Potockas il est plus que 
probable qu'il ÿ a eu un mariage secret, en France où 
en ltalie; pendant Le siye du Paris, elle à oreanisé 
une ambulance dans l'hôtel Potocki: une médaille lui 
a ëlé déceruée à cette occasion, ete... 

— Ooi, c'est à le rôle qu'elle a jone, s'écrie-t-an de 
l'autre côté de la barre; mais Rosa Catana voulait se 
faie épouser, et il n'v à pas d'andarieuse intrigue 
qu'elle n'éitimaginée pour y parvenir, el tont cela en 
pure perte, car elle ne produit ancua titre à l'appui 
dé ce prétendu mariage elle v'allegue méme pas qu'il 
ait eu lieu. 

[y a toute nne correspondance, — fort curieuse, 


ma fi, — qui témoigne de ses efforts pour arriver à 
ce but impus-ible: elle éernit nn jour : « Si vous n'ètes 
pas décidé à m'épouser, je serai dimanche là maitresse 
de M, X.., » Et Grégoire ln répond qu'il « décline 
réspectieusement ces offres de mariage, et qu'il ne 
veut pas relarter Je mariage de M. X... » Nouvelles 
lettres, nouve les menaces, nouvelies instances suivies 
d'un nouveau refus plus formel eneore, Autre eme lie : 
Rosa Cilana est à Barbizon, ele iutreduit e'antestine= 
ment dans sa chambre un héhé qu'elle à lait voir 
d'Angleterre, et elle fait part à tout le monde de 
l'heureux accouchémen, de la comtesse Potockr, Mais 
M. le procureur de la République trouve ‘a comédie. un 
peu forte, et l'ange s'envole à tirc-u'aile avec le bebé 
qu'elle avait si soigneusement chosi; le bebn avait, 
écrivaitelle, tous les trans de Grégoire! 

Elle s'envole jusqu'à Dres .e. Là habile un vicillard 
malulit, le frère du comte Miceslas, un Porockr, lie 
lui propose de l'épouser où ue la iopter, à S D CuCIx, ct 
en reiour, elle promet de luirendre la san.é an moyen 
du fluide magnétique qui emane de sa belle chevelure 
blonde... Bon! voilà du magnegsene à present ! 

Mais le procès ?.., 
Grégoire est mort, apres Le sitge de Paris, il lui à pris 


Hélas cui, le mulheureux conte 


la fantaisie de de visser un obus trouve qans son jardin, 
et l'obus à éclaté! Rosa Cntena réclame sa sucecesion 
etelle produn rois testaments qui spirent des doutes 
fort sérieux à sex alvercires, Dans Fun sl'eux le & mte 
Gregoire lui :mpuse Lebligation de donner cent nulle 
francs ae dot à leur fille! .. Jusqu'ators, il n'avait jn- 
mais été questien que du bébe ge Barbizon et ce bébé 
était un garcon! | 

Le comte Miceslas Potoeki pronve par une contre- 
lettre de Grégoire qui à toujours éte le p opritaire 
réel, l'unique propriétaire de l'hôtel de Lavenue de 
Frieiland et que Gregoire n'était que son prète-nom, 
Le tribunal lui à donné gain ve cause et à repoussé 
toutes les demandes de MTS Rosa Catana, À qui, it a 
fait défense de porter jamais le nom de comtesse Pa 
touki. 

J ai dû nécessairement, iri, omettre beanronp de dé- 
tails qui auraient leur prix dans un eidre plus laice 
mais, tel quel, celi compose une curieuse etude jndr- 
ciaire, Voyez donc ce que Balzac aurait fait de ee.a! 

PETIT-IEAN, 


LA STATUE DE SAINT-FRANÇOIS D'ASSISE 


PAR ALONZO CANO 


M. PL, Imbert, l'on des correspondants du Monde il- 
listré en Espagne, nous a adressé de Madrid, le 22 février 
dernier, la seule photographie connue de la statue de 
Sant Frasrors d'Assise, sculptée par Alonzo Cano, et 
dont M, Astrue vient de terminer une excellente copie. 

Cette photographie à été faite pendant que l'œuvre 
de l'éminent peintre-stituaire-architecte espagnol était 
encore exposée dans la sacristie de la cathédrale de 
Toléde, 

Nous publierons, dans notre plus prachain numtro, 
sur celle merveille artistique du dix-septième siecle, 
une longue et intéressante lettre de M, Imbert que le 
déiant d'espace nous emoteche d'insérer aujourd'hui. 

Ve-Fe M. 


THÉATRES 


ODÉON : Reprise de la Ve de bohéme. — NAUDEVILLE 
Reprise di Rose ua eue honuneb paurre. — RENAIS- 
SANCE: Reprise de Bouche 66 Banchettes Le Client de 
compagne, coedie cn un arte, par ML. Georges Petit. 
La Patrie eu dunger, drame imuorime, en einqartes, par 
Mu. Edinondet Jules de Goncourt, = Le Jubilé de Mo 
hvie. 


La Vie d' bohéme, après s'être promenteun peu 
sur tous les théâtres, mème à l’'Ambigu, s'est fixée, 
depuis {Ntini, à l'Odéon, où nous la retrouvous au- 
jourd'hui. C’est toujours la même pièce sÿmpathi- 
que, qui rit d'un œilet qui pleure de l'autre. Quel- 
ques-uus affirment qu'elle à vieilli; d'autres préten- 
dent au conrare qu'eile n’a perdu ni un seul de 
ses cheveux blonds, ni une seule de ses trente-deux 
dents d'ivoire, C'est nne affaire d'âge et de souvenir 
de la part des spectateurs. Lis uns ne s'y reconnais- 
sent pas, les autres ne consentent plus à s'y recon- 
naître. Legrand tort dela piece est ce malencon- 
treux mot de boheme, Substituez-y le mot de jeu- 
nese, et le tableau, tonten restant le même, cesse 


d'éveiller les Ssusceptibilités de deux générations 
,. 


celle d'hier et eeile d'à present, Personne parmi 
elles ne veut avoir été boheme, personne ne veut 
avouer l'être; il semble qu'il a quelque chose de 
flétrissant et de honteux dans ce mot, même à tra- 
vers les éelals de gaieté doat l'ont pailleté les au- 
teurs. C'est l'aveu d'une situation transitoire dont 
on ne peut complétement se vanter, ni entièrement 
routir. 

Quoiqu'il en soit, cette reprise à beaucoup réussi: 
elle à même été brillante; l'Odéon avait besoin de 
ce suc ès-là, Queile triste campagne que la campa- 
gne d'hiver! Toujours de Barkurde Seville ettoujours 
de Menteur! Qelquifois, le dimanche, l'Angliis on le 
Fou rusonratle, jour s'égaver en famille. Petit à 
petit. l'Odéon revenait à son ancienne physionomie 
de solitude el de deuil, aloïs que l'araignée y tissait 
impunément sa toile, Grâces soient rendues à /«a 
Vie de boheme qui jette maintenant quelques éclats 
de rire dans Cet immense vVaissean, Acteurs et ae 
trices y font de leur micux; Berton Rodolphe et 
Porel Marcel ont plus de distinction que d'entrain: 
le meilleur est Georges Richard, qui a rafraichi le 
type de Schaunar.; la tête quil s'est faite est ex- 
cellente ; on dirait qu'il sort d'une brasserie du 
boulevard Saint-Michel. C'est de la Bourse que sort 
M. Noël Martin, tres-bon duns l'oncle Durandin, 
l'oncle-chronomètre, l'oncle-échéaince. Me Émilie 
Broisat joue Mimi; elle n'est pas au-dessous de 
Mie Thuillier, bien quecelle-ci ait laissé urie grande 
réputation dans ce rôle, sa création. D'abora 
M'e Broisat a plus de charme; ensuite je lui trouve 
une sensibilité qui, pour n être pas aussi poignante, 
n'en est pas moins relle, Eile à adouci l'acte de l’a- 
gonie, dont sa devancicre faisait un tableiu trop 
péible, Mile Léonide L biane ne laisse rien à dési.. 
rer dans Musette; on De representerait pas autre- 
ment la Muse de la gaieté, 

Le Roman d'un jeune honone pauvre peut aussi, jus- 
qu'à un certain point, passer pour un chapitre de 
la « vie de bohème, » Moins d'esprit et plus de pas- 
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sion, — j'entends de cette passion qui fait la grosse 
voix, les grands bras, et qui saute par-dessus les 
tours en ruines, les tours romantiques; comme on 
en voit au frontispice des romances. Le Rodolphe de 
M. Octave Feuillet. après avoir souffert de la pau- 
vreté. se marie au dénoûment. Là s'arrête la res- 
semblance. Dans cette autre reprise d'une pièce 
chère à la bourgeoisie, M'ie Jane Essler est rentrés 
en possession de son rôle de Marguerite; elle Y à 
paru plus maniérée que jadis. M. Abel, le Maxime 
nouveau, est en progrès; il a mérité plusieurs fois 
d'être applaudi, et il l'a été. 

£'est encore une reprise que Hlunche rt Blanchette, 
la pièce en cinq actes représentée à la Renaissance; 
et l’on se demande pourquoi nn th“âtre nouveau se 
livre à de telles exhumations. Exhumations est 
deux fois vrai, car M. Saint-Hilaire est mort depuis 
plusieurs années. Quant à sa pièce, elle vient des 
Folies-Dramatiques et encore de plus loin, de tout 
là-bas, du premier théâtre de la ltenaissance. En 
dehors de celte légende, il reste un drame-vaude- 
ville d’un intérêt un peu faible, mais d'un honnête 
accent et dont la réussite a été complète. M. Mau- 
rice Simon et M. Montrouze Y sont bien pour 
quelque chose, ainsi que M. Gerber. Et Blanche? 
et Blanchette? L'une est Mie Berthe Fayolle, qui 
arrive sensiblement à l'autorité; l’autre est MMe Du- 
noyer, dout le jeu très-franc et cordial a séduit du 
premier coup le public. 

Donc, l'unique nouveauté de la semaine est de 
Client de Campruynue, de M. Geurges Petit, Heureux 
auteur! Ila mis une idée presque neuve dans son 
petit acte (je dis presque, parce que rien ne peut s'af- 
firmer en ce temps-ci). Campagnac est un médecin 
qui manque declients et qui rekorxe de créanciers ; 
le hasard amène chez lui un des plus considérables 
banquiers de Paris; Campagnac le prie de rester 
dans son cabinet une heure seulement; cela suffit 
à rétablir son crédit et même à fonder sa fortune, 
On va vite au théâtre. M. Paul Cléves méne fail- 
lirdement cette fantaisie. 

La semaine prochaine, j'aurai à entretenir mes 
lecteurs du « Jubilé de Moliére » organisé au Théi- 
ire-Italien par M. Ballande. Cr:tte solennilé durera 
plusieurs jours, comme tous les jubilés; elle aura 
&s représentations diurnes et nocturnes. Je ne suis 
même pas si aux alentours du théâtre on ne vendra 
pas des médailles de Molière et des recueils de can- 
tiques en son horneur. Toujours est-il qu'il aura 
sa chapelle ardeate dans le foyer, composée de por- 
traite, d'éditions originales et autres réliques. On Y 
verra, sars doute, le fameux fauteuil transporté de 
Pézénas à la Comédie-Française, pour peu que celle- 
ui veuille bien le prêter. Inutile de dire que le ban 
et l'arrière-ban des conférenciers, Sarcey en tète, 
ont été convoqués avec Jules Claretie, Henry de 
Lapommeraye, Édouard Fouruier et Emile Deschi- 
nel, toute la tleur des pois de l'éloquence actueile. 
Mais ce n’est pis encore assez, selon moi. Je vou- 
drais, au dernier jour du jubilé, lors du couronne- 
ment tinal, voir rangés autonr du buste de Molière 
ceux d’entre les écrivains d'à-présent qui se sont 
consacrés le plus spécialement à sa réputation, tels 
que M. Taschereau, un des premiers entre les plus 
z°lés, l'auteur d’une Vie de Moliére, qui a servi de 
point de départ à tant d'autres; M. Paul Lacroix, 
vet aimable bibliophile qui pousse un peu trop loin 
peut-être la supposition et l'intuition, et qui a écrit 
une Jeunesse de Moliire, à laquelle je préfere sa 
récente Bibliographie mofiéresque : M. Eudore Soulié, 
l'érudit bibliothécaire de Versailles (le beau-père de 
M, Sardou), dont les Recherches sont autant de révé- 
lations inestimables; M. Léon Galibert, qui, sous le 
pseudonyme d'Emmanuel Raymond, a suivi pas à 
pas notre grand comique dans ses Pérégrésatrons à 
travers Le Languedoc; M. Louis Moland, dont l'édi- 
tion est si intelligeminent complète; M. Philarite 
Chasles, qui à donné un tour si original et si philu- 
sophique à la sienne; M. Régnier, le comédien, à 
qui l'on doit l'initiative du monument de la rue de 
Richelieu; M. Achille Jubinal, etc., ee. 

Et tant d'autres! Par exemple, tous ceux qui ont 
écrit des pièces d'anniversaire pour Moliere. Mais 
ici nous arriverions à la foule. Eh bien! tant mieux; 
c'est la foule qu'il faut, c’est la foule que demande 
M. Ballande, I l'aura, espéruns-le, 

CHARLES MONSELET: 
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THÉATRE DE L'OPÉRA : Gretna-Green, balel-pantomime en 
uu acte de MM. Nutter et Merante, musique de M. E. 
Guiraud (5 inai). 


Sur les théâtres de toutes les grandes villes on 
saute; Mais on ne danse qu'à Paris (rue Lepeletier, 
n° 10), Il nous à ét donné d'assister à la représèn- 
tation de divers ballets à Londres, à Marseille, à 
Bruxelles, à li Haye, à Amsterdam, à Milan, à Ve- 
nise, et Ce que nous avons recueilli d'inipressions à 
traver< les verres de notre lorgnette se résume dans 
l'axicme que nous venons de peser. 

L'Opéra de Paris est donc une sorte de maison 
modèle où se créent les produits les plus aflinés et 
les plus rares de l'art chorégraphique. Toutes cho- 
ses Y sont de grand style et portent un cachet de 
majesté dont la tradition remonte visiblement à 
Lulli, ce Louis XIV lvrique. 

C'est bien là pourquoi le petit ballet de Gretuu- 
Green, qu'on donne en ce moment, parait un peu 
chélif., Le cadre est trop pompeux pour un tableau 
de chevalet; et ce défaut de proportion à frappé 
bien des geus qui s'Y connaissent, 

Ce que vous exisez d'un balet, n'est-ce pus, 
c'est que vous sortiez de sa représentation ébloui 
au point de voir trente-six inille soleils? c’est aussi 
que par des changements imprévus, bizarres, te- 
nant du rêve, votre esprit reste confondu de toute 
cette fantasmagorie de choses magnifiquement im- 
possibles! L'idéal serait que, la fête terminée, vous 
sovez encore sous le charme jusqu'à oublier votre 
chemin dans les rues de Paris, et partir pour Vin- 
cennes si Vous demeurez à Passv. 

Ocfu, le Corsuire, l& Maschéra ont ru, dans le 
temps, causer de ces hallucinations, Mais Gretud- 
fireon, je vous en previens, ne produira aucun trou- 
ble sur vos ses. C'est un ballet réilis'e. Les aven- 
tures qui arrivent aux personnages qu'il met en 
suene sont assez bourgevises, et peuvent jusqu’à un 
certain point se rencontrer dans la Vie d'un citoyen 
paisible. 

L'action se passe sur la frontière d'Écosse, au 
village de Gretna-Green. (Eu prenant le train-poste 
du soir, à Paris, on y est le lendemain pour dtner.) 
Là, un forgeron nanti de pouvoirs municipaux 
marie tous les couples échappés qui v'ennent jim- 
plorer son assistance. Un coup de marteau sur son 
envlume et vous voilà unis pour la vie. 

Cependant, inaitre Tobv, le forgeron, refuse de 
conjoindre sa fille avec un jeune highlander du 
voisinage; ce qui est l'incident le plus dramatique 
du livret. Mais cos deux tourtereaux ne s’embar- 
rassent guère d’un, tel obstacle : ils prennent des 
habits d'emprunt et, profitant de ce que M. le maire 
est en état d'ivresse, se présentent devant sa fatale 
enclume, Pan!..... Les voilà mari et femme, 
Tout le monde en est ravi, excepté le forgcron ; 
mais ca lui apprendra à boire! 

I y a peut-être é’autres péripéties à ce petit 
drame intime. Nous disons ingénument tout ce que 
nous en avons suisi au vol, et sans recourir au li- 
viet imprimé, 

A quoi bon, d'ailleurs, lire ce qui est fait pour 
être vu et compris par le secours des Yeux? La lec- 
ture d'un scénario de ballet est d’ailleurs faite pour 
désenchanter l'esprit, C'est comme si on vous don- 
nait de suite l'explication d'un rébus pour vous 
empêcher de le deviner vous-même. Or, il y a tou- 
jours du rébus dans la pantomime, et le plaisir est 
d'en déchiffrer le sens à sui tout seul. 

Il nous souvient d'avoir assisté il y a une ving- 
taine d'années à un ballet militaire. Au lever du ri- 
deau on voyait des soldats au- bivouac et en train 
ue manger, Le livret portait naïvement : «Ici les 
soldats expriment par leurs gestes que la soupe 
manque desel, » Nous, nous avions compris qu’elle 
manquait de poivre! Si bien que prévoyant que ce 
maudit papier iinprimé allait toute la soirée nous 
donner des démentis, nous le jetämes pour ne ja- 
mais plus 1: consulter. 

M. le directeur de l'Opéra a pourtant fait toute 
la dépense désirable pour monter son nouveau bal- 


let, Eh! bien! le sujet en étant, comme nousl’avons 
dit, trop terreàtirre, l'effet obtenu par les décors 
etles costumes n'est pas en rapport avec l'effort 
fait. 

Un exemple : à un moment donné arrive en 
scène une voiture, je dis une vraie voiture ri-he- 
ment dorfe et attelée de vrais chevaux, que mène 
un vrai cocher. Voilà une fantaisie un peu coûteuse; 
mais le public ne s’en esbaudit pas, et avecle même 
argent on aurait pu faire un décor de plus, ce qui 
eût été de beaucoup préférable. 

Le décor unique de la pièce est peint avec un ta- 

lent réel et un sentiment de vérit que d'ailleurs on 
est habitué à rencontrer dans les toiles peintes de 
l'Op‘ra. Mais il représente un coin quelconque da 
la campagne Ja plus banale. A droite et à gauche 
des maisons; à l'horizon une colline boisée, C’est 
ce que dans les ateliers on appellerait une étude. 
Toujours est-il que ce paysage peut aussi bien se 
rencontrer dans le département de Seine-et-Marne 
qu’en Ecosse. 
Car la scène, comme on le sait déjà, se passe en 
Ecosse. Aussi les danseurs ont-ils l’air des choristes 
de {« Dume Blanche se dérourdissant les jambes. Ils 
ne sont mème que trop biea habillés pour de sim- 
ples paysans qu'is représentent, et c'est au point 
que plusieurs d'entre eux qui jouent des rôles de 
Mmendiants ont encore l'air tres à leur aise! 

Le metteur en scène à encore compté sur divers 
moyens d'attraciion : sur une entrée de chasseurs et 
sur des évolutions militaires. Mais les demoiselles 
qui remplissaieut des roles dans cette revue en ar- 
mes ont montré quelque hésitation à se mouvoir 
en cadence, parce que vraisemblablement elles crai- 
gnaient de s'éborgner avec leurs épées. 

La musique de M. Guiraud a été généralement 
bien reçue du publicet de la critique; on en a tout 
desuite retenu une valse et un air degigue. Ce der- 
nier morceau est mème trés-habilement développé 
et présente assez d'intérêt pour être joué à part dans 
un concert. Pourtant {et surtout depuis que nous 
avons entendu Madume Turluprn) nous avons idée 
que M. Guiraua pourrait écrire une partition de 
ballet rhythmée avec plus d’entrain. Il ne s'est pas 
cette fois abandonné à toute sa verve. Il s’est re- 
tenu; il a eu peur d'être trop gai et ainsi de man- 
quer de distinction. Ce qui fait défaut à sa musi- 
que de ballet c'est ce que Voltaire appelait le diable 
au corps et ce que, dans le cas présent, on pourrait 
appeler «les fourmis dans les jambes, » 

ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO. — Le Ereyschuts doit bientôt étre donné à 
l'Opera, où il servira de lever de rideau à Grefna-Green, — 
La Mignon de M. Ambroise Thomas vent d'être représen- 
liée pour la 3n0me fois à l'Opéra-Comique. — L'Athence an- 
nonre pour ce soir la premiere representation de Raphael, 
opera en cinq actes. — Valentino : fermeture annuelle; 
revouverture le 48 septembre prochain, 
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La maison Plenel Crozier jeune, gendre et succes- 
seur, une des plus anciennes de Paris, est particulière- 
ment connue par le soin qu'elle apporte à la fabrication 
des billards qui surtent de ses ateliers. Ces billards 
sont construits dans des conditions de solidité et de 
bon goût qui ne laissent rien à désirer. 

Grand choix de billards simples et riches. 

La maison Crozier jeune se charge de la location, de 
l'échange et des réparations que nécessite l'entretien 
des billards. 

On trouve aussi dans cette maison un assortiment 
complet de jeux de salon et de jardin. 

Maison principale, 6X, rue de Bondy; maison de dé- 
tail, 8, boulevard Saint-Martin. 
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L'administration de la Revue de la Mode adresse 
gratuitement un numéro, comme spécimen, à toute 
personne qui en fait la demande, par lettre atfran- 
chie, au bureau du journal, 13, quai Voltaire, à 
Paris. 

ee pe mr 
La moilieure VELOUTINE est la VELOUTINE 


NIARD perfuctionnée : 3 fr. 50 la boite avec la 
houppe au lieu de 5 fr. 2, place du Paluis-Royal, 
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Les Annonces et Insertions sont reçues 
chez MM. L. AUNBOURG et C‘, 10, place de la Bourse 
et dans les bureaux du journal. 
So 
PHARMACIE NORMALE, r.Drouot, 15, PARIS, 


La Parfumerie du Moude élégant 
Maison DELETTREZ, Ci-devant rue d'Enghien, {1 
Le est transférée.rue Richer, 54 et 56, oi 
SPÉCIALITÉS : Eau de Cologne du Grand-Cordon. 
Lait de cacao. — Eau de toilette et Savons. 
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LA LÉGALITÉ ROUGE, par Clément Duvernoisin-8° 
Prix franco........ et nee 1 fr. 
ŒUVRES POSTHUMES AUTOGRAPHES INÉDITS DE 
NAPOLÉON III, grand in-#° avec portrait. Prix 
(franco. ........ ob éernesas trente à DO ÎTe 
L'IMPÉRATRICE ET LE # SKPTEMBRE, in-8° 30 c. 
LE BONAPARTISME (4° dynastie), son passé, son 
avenir, par À. d'Alembert, in-18.......... fr. 


CORP 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


DE La 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
tre les angines et les maux de gorge; facilite la 
dentition chez les enfants. 
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envoi en province contre timbres au bon de 
poste. S’adresser au dépôt, rue du 4 Septembre, 18. 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE 


Envoi c. remb. DUBRONI, rue de Rivoli, 236. 


agréable. 


+53 
N FAN, 


6 fr. LA BOITE. Qualité 
parfaite, contenant 400 


Appareil 
complet, guide 
et produits — 40 francs. 


précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pu: le raflermissement des gencives et la b4an- 
cheur des dents, 


LE SUBLIME, — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 


VINAIGRE DE TOILETTE supérieur: com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toiiotte. 


Rene de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
8 aucun acide. — Quelques gouttes versées d 
l'eau vivifient le teint et es le ph : NE DATES 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 


DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 


———  ———_— 
, Le 6 Ù i 1] 
NÉVRALGIES en pen 


boite : 3 fr. Pharmarcie Levasseur, 19, rue de la Monnaie. 


EAU DE NINON-VIARD au 


pour donner au teint la fraîcheur et le velouté de la jeu- 
nesse, sans altérer la peau. — Le flacon, 4 francs. 


la préparation la plus saine et La plus 


us delicieux parfum. 


(près la rue Castiglione) 


ar les prütes 
r Cronier. La 


2, place 
Palais- Royal, 


ANNONCES DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


' hère, la ch. d taires 

VENTE de Paris, le a L0 Jin Fo à 
NTM: , 63 1 

> MAISON etrue vancour, &0,a PARIS 


Revenu : 42,490 fr. — Mise à prix : 120,000 fr. 


t\7 A MEN- 
« MAISON pe CAMPAGNE “xecx, 
ranton de Corbeil, près la gare, entre le chemin de 
fer, la rivière l'Essonne, uo chemin et une route. — 
VASTES COMMUNS et dependances. — Jardins, parc, 
Caux. 
Contenance : & hect. *2 a. 19 €. . 
Terre en face plantee d'arbres fruitiers et de vi- 
ne, entourée de murs et haies. 
Conten. : 49 3. 85 ce. — Mise a prix : 50,000 fr. 
S'adr. sur les lieux; et à Me BERTRAND, notaire, 
rue Jean-Jacques-Rousseau, n° 49. 


w + n 
ACTIONS DE LA NATIUNALE 
A VENDRE, sur publications judiciaires, en l’é- 
tude de Me Y\ER, notaire, 10, rue de Châteaudun, le 

jeudi 3 juiu 1833, à deux heures, savoir : 

& ACTIONS INCENDIE. — Mise à prix : 9,000 fr. cha- 
que, avec les 50 fr. de rente 3 0/0 ÿ alfereuts. 

8 acrions vie. — Mise à prix, avec les derniers 
50 fr. de rente 3 0,0 : 3,500 fr. par chaque action. 


MAISON à FONTAINEBLEAU 


RUE SAINT-MERRY, 57, À ADJIGER, même sur une 
enchére, en la chambre des notaires de Paris, le 27 
mai 1973. 
Contenance : 4,828 m.— Mise à prix : 30.000. fr. 
S'adr. aux notaires, Me Merlin, boul. St-Germain, 
227,et Me LECLERE, rue St-Martin, K$8, dép. de l'ench. 


À JUDICATION, méme sur une enchére. en la ch. 
des not. de Paris, le mardi 27 mai 1513, D'UNE 


3 Se 
MAISON ce vrs GRA VILLIERS, 42 
Revenu brut : 8,830 fr. — Mise à prix : 70,000 fr. 
S'adresser à Mes BREtILLAUD, Georges Rogin et 
PERSIL, notaires à Paris, ce dernier depositaire du 
cahier des charges. 


GRANDE ET BELLE AU VE- 

MAISON DE CAMPAGNE SINET, 

AVENUE DE LA PRINCESSE, 19, À ANJUGER, méme 

sur une enchère, en la chambre des notaires de Pa- 
ris, le 3 juin 1873. 

Contenance : 4,100 mèt. 
Mise à prix baissée : 25,000 fr. 
S'adr. à Mo LavoiGnaT, not. à Paris, r. Auber, 5. 


F )E BUC 

À VENDRE.— DOMAINE pris venait. 
les. Maison moderne, meublee on non, avec dépen- 
dances. Moulin, pare traversé par la Bièvre. — Chasse 
et pêche. — Contenance : 18 à 17 hectares environ, 

S'adr., à Paris, à Me Pat, not, r. Turbigo, 1; à 
Jouÿ-en-Josas, à Me Ranjard, not.; et Sur les lieux. 
— 


AD'ÉDICATION, méme sur une enchère, en la cb. des 
notaires de Paris, le ma:di 27 mai 1873, d’UNE 


A PARIS SGD QLSANT-JAC- 
MAISON RUE DES FOSSES- QUES, t4. 
Revenu brut : 6.490 fr. — Mise à prix : 40,000 fr. 

Sadr, à Me MEIGNEN, not, rue Saint-Honoré, 370. 


Pr np de Me RIVIERE, avoué, rue Therese, 
E TUD n° 11. à j 

VENTE, aux criées de la Seine, le 34 mai 1873, à 
deux heures, 


ds HOTEL RUE ABBATUCCE, AG 


et dependances, — Produit brut : 8,000 fr, 
Superlicie : 571 met. 0 cent. environ. 
Mise à prix : 200,000 fr. 


20 : LI PAP 
D'UN HOTEL RUE ABBA ] { CCE, 50 
et dépendances. — Produit brut : 23,080 fr. 
Superficie : 654 mét. 44 cent. 
Mise à prix : 300,000 fr. 


30 UE DU TEMPLE, N0 9, 
L'UNE MAISON et qe DE Fe VERRERIE, NO 99. 
Produit brut : 16,838 fr. 89 cent. 

Mise à prix : 150.000 fr. . : 
40 : “A DIT DE La GRANDE-COMMT- 
PUX DOMAINE \E, Si de Melun 
et Provins (Seine-et-Marne), consistant en CHATEAU, 
FERME, PRÈS € BOIS. 

Produit susceptible d'un revenu brut de 30,000 fr. 
Superticie + 1,043 hectares 58 ares 98 centiares. 
Mise à prix : 600,0: 0 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 

A Me Riviere, avoue poursuivant; 

A Mes Hardy, Weill, Dechambre, avouês ; 
A Me Laverne, notaire; 

Et au régisseur de la Grande-Comninne. 


LC A à] 
PROPRIETE rie À BAGNOLET 
Etude de Me BOURGOIN, avoue à Paris, roc Sainte- 

Auue, 18, Sucresseur de Me Chauvin. 

VENTE, au Palais de Justice, a Paris, le 31 mai 
1873, à deux heures, 

D'use PROPRIÉTÉ Comprenant une USINE AVEC Ma- 
CHINE A VAPEUR de la force de ein chevaux, avec 
tous ses accessoires el transmissions de mouvement, 
et un GRAND ATELIER d'uue conlenante superlicieile 
d'environ 150 metres, sitiée 4 BAGNOLET (Seine}, 
route de CHARONNE On ruë de PARIS, b6, à (rois mi- 
nutes de la station de l'omnibus de Charonne à la 
barriere Fo itaiuebleau. 

Mise à prix : 

S'ad esser : 

jo Audit Me Bourgoin, avonc ; 

ÿo Sur les lieux, pour visiter la propriété, 


MAISON à PARIS-MONTMARTRE 


VENTE, sur licitation, au Palais de Justice, à Paris, 
Je 11 mai 1873, à deux heures, 

D'une MAISON Sise à PARIS-MONTMARTRE, rue des 
POISSONNIERS, N0 101, d’un revenu de 2,500 tr. 

Mise à prix 10,000 fr. 

S'adresser à Me Parmentier, avoué, rue d'Haute- 
ville, n° 1, dépositaire d'une copie du cahier dex 
charges; à Me Lamy, avoue, houlevard Sebastopol, 
n° 435; a Me Martin, notaire, rue de la Chapelle, n° 


32; et sur les lieux. 
BOIS DE BOU- 


SU A TIN 
CÔT TAGE VW IN DSO LOGNE, rue 
Windsor, 3 (Neuilly-sur-Seine), A ADJUGER, «vr 
une envhère, le 10 juin 1873, midi, à la ch. des not. 
de Paris, par Me Deves, rue Laflitte, 3. 

Couten. : 1,500 mèt. — Mise a prix : 20,009 fr. 


413,000 fr. 


U VEC 
MATSON sérix 
VENTE, sur licitation, ax Palais de Justice, à -Pa- 

ris, le 31 mai 1875, à deux henes, 

D'une MAISON avec JARDIN, SIUCE à SAINT-GERMAIN - 
EN-LAYE Seinc-et-Oise:. rue des CRSULINES, N° 39, 
d'un revenu brut de 1,650 tr, 

Sur la mise a prix de 15,000 fr. 

S'adresser à Me PARMENTIER, avoue à Paris, rue 
d'Hanieville, n° 1, depositure d'une cope du chier 
des charsess à Mes Corpet et Weil, avoues ; à Me 
Martin, notaire, rue de la Chapelle, 32; et sur les 
lieux, 


ep AU RAINOYS AVENUE DE L 
PROPRIET E Sp nr li ds 
À ADJUGER, sur une enchère, le mardi 27 mai 
1833, en la chambre des notures de Paris, par 
Me Vassar, notaire. boulevard Sebastopol, 5x. 

Conten. : 1,312 met, — Mise à prix : 5,000 fr. 


Le 7 4 MAUR 
MAISON à BOULOGNE:sun. SEINE 
Etude de Me BREMARD, avoue à Paris, boulevard 

Haussmann n° 41. 

VENTE, sur licitation, au Palais de Justice, à Pa- 
ris, le samedi 31 mai 1873, à deux beures, 

D'une MAISON à BOULOGNE-SUR-SEINE. avenue des 
PRINCES, NO 52, canton de Neuiily, arrondissement 
de Saint-Denis (Seine. 

Revenu brut environ : 3,400 fr. 
Mise à prix : 46,000 fr, 

S'adresser : 

1e Audit Me Bremard: 

20 A Me Tissier, avoue à Paris, rue Rameau, #4; 

30 À Mo Amy, notaire à Paris-Passy, rue Fran- 
kliu, t2. 


taires de Paris, le 27 mai 1873. 


3 
)IÈTE ATI 
a see PROPR  BOUCHETEAU 
commune de Saiut-Hilaire-Saint-Mesmin, à 9 hilom. 
d'Orléans. — Vue magnifique sur la rive du Loiret, 
qui borde la propriété. — CuATEAU et dependances, 
PARC, praine,térres en culture, —Cou. : 10 h.83 a. 570. 
Mise à prix, avec ie mobiiier : 85,000 fr. 


ar JUDICATION, mé en le 
Et S —(GERMAIN AD des notaires "de Paris, le mardi 10 fin des 


v'oxr MAISON * bee coran qiuLE 


, Revenu : 1,303 fr. — Mise à prix : 12,000 fr. 
S'adr. à Me G. Roux, not, rue J.-J.-Rousseau, 14. 


JUDICATION, mène sur une enchère en la el 
D 3 c hamb, 
AD des notaires de Paris, l+imardi 27 mai 1873, ou 


CHATEAU ve BAILLY avec PARC 


contiu à la Forèt de Marly, près vensaicees {S.-0.) 
Con'en. #19 het, 50 ares. — Mie à prix : 125,000 fr. 

S'adr, a Mo Gocrir, notaire, quai Voltaire, 53. 
A CHANTILLY-GOU- 


DE Û : h 
) APT) 

( PROI RIETE VIEUX près la gare, 
sur la grande route, A VENDRE, par adj., en 2 Lors 
one Sur une ench., en la ch. des notaires de Paris 
le 10 juin 1833. ie 

17 LOU MAISON D'HABITATION, écurie pour 34 che- 
Vaux, remise et dépendances, terrain blanté, le tout 
clos de murs. d 

Conten. : 48,140 mèt, — Mise à prix : 400,00) fr. 

se lot. TERRAIN planté attenant au ter lot. 

Conten, 515,836 mèl. — Mise à prix : 32,000 fr. 
| S'adresser : A Mr LEMOINE, notaire à Chantilly, et 
à Me Mocgrann, notaire à Paris, rue de la Paix, 5 
dépositaire du cahier des charges. ne 


RUE S 
HOTEL À PARIS  HELDER ;° 
libre de location, À ADIJUGER, #1ême sur une enchère, 
en la chamb, des not, de Paris, le mardi 10 juin 1873. 
: Mise à prix : 250,000 fr. L 
S'ad. à Me LavolGxarT, not. à Paris, 5, rue Auber. 


: 
ÉTUDE Tee UERE, avoué à Paris, rue 
se, : 


VENTE, aux crives de la Seine, le 31 mai 18:3, à 
deux heures, ’ 


ox HÔTEL ave ABBATUCCI, 48 


avec TERRAIN rue de la Beaume et grand jardin 
Superficie tatale : 4,140 met. 23 cent. environ. 
Mise à prix : 550,000 fr. 


vux DOMAINE %* LA RIVIÈRE 


S'adr, 10 à Me Desnois, not, à Orlesns; 0 à Me Ha- [” et dependances, situé communes de Thomery et d'A 


TIN, Hol. à Paris, rue Neuve-des-Petits-Champs, 77. 


A TJUDICATION. mme sur une enchère, en la ch. 
À des not. de Paris, le 20 mai 1873, a midi, DE : 


u A PARIS. Notre - Damne-des- 
4° MAISON Champs, se rue Vavin, Rs 
(6e arrondissement.) 

Revenu brut : 2,500 fr. — Mise à prix : 20 000 fr.. 
vo 3 A PARIS-MONTROUGE, vus 
ET MAISON Re M ae OL 

S adr. à Me LEMAINRE, notaire, rue de Rivoli, 63, 
deu. du cah. des ch.; à Me Sorbet, not., faub. Mont- 
martre, n° 4; et à Me Masson, not., rue Perrault, 4. 


JUDICATION, méme sur une enchôre, en la ch. 
AD des notaires de Paris, le mardi :7 mai 1873, 
V'UNE : SD DE CAMPAGNE 
BELLE PROPRIETE (VILLA ELDORADO), A 
PETIT-VAUX, — PARC de Sheet, @nv., érocersé par 
L'Yortte, — 2% kil de Paris, à & an. de la st, d Epi- 
nay-sur-Orge (lig. d'Orleans). M'se à prix : 80.000 fr, 
sad. à Me Hoquet, not, à Paris, ruc de Fiandre, #0. 


vou, arrondissement de Fontainebleau {S.-et-Marne), 
.PKOPRIÈTE D'AGREMENT ET DE PRODUIT 
Superticie totale : 70 hect. 55 ares 03 cent. 
Mise à prix : 300,000 fr. 
S'adresser, pour les renseignements : 
A Me Rivière, Hardy, Weil, Venormandie, De- 
chambre, avoues ; 
A Me Laverne, notaire : * 
Et au regisseur du domaine de la Rivière, 
de Me DRECHOU, avoué à Paris 


ETUD É place Boïeldieu, no 1. 


VENTE, an Palais de Justice, à Paris, le samedi 31 
mai 1833, à deux heures, . 


vis BEAU TERRAIN "BATIR 


A NEUILLY-SUR-SEINE, boulevard Bineau, no 73, au 
coin de la rue de Chezy, 
Contenance : 1,172 mètres. 
Mise à p:ix : &,000 tr. 
S'adresser à Mvs Drechoa, Devaux et Bouthemard, 
AVOUCS. 


320 


ILLUSTRE 


LE MONDE 


SALON DE ‘1813. — La rentrée du maïs (Basses-Pyrénées). — Tableau de M. Bridgmann, dessiné par l'auteur, 


A VENDRE 


A DEAUVILLE-TROUVILLE 
A RAISONNABLE PRIX 
en un ou plusieurs lots 
AU PREMIER RANG SUR LA PLAGE 
Hub lation meublée avec tapis et tentures. 
— 4 chambres de maitres. — 14 autres 
chambres, — Salle de bains. — Théâtre 
pouvant servir d'atelier ou de billard, — 
Eau chaude jusqu'au 2° étage. — Gaz pür- 
tout, — Ecurie pour 5 chevaux, — Remise 
pour six voitures. — Sellerie. — Potager. 
— Maison de jardinier-concierge. 
3,692 MÈTRES ENVIRON 
S'adresser, à Deauville, à M° Blot-Pau- 
lieu, notaire où à M. Belloc, architecte; à 
Paris, à M. Saint-Père, architecte, 1, rue 
Jacob. 


PKHOBLÉME N° 466, COMPOSÉ PAR M. SCHULTZ 


[75 


22) 
we n% 


Les Blanes font mat en quatre coups. 


LES LIVRES NOUVEAUX 


La poésie ne perd jamais ses droits, et 


Habitation à vendre à Deauville-Trouville. 


Solution du probléme ne 463. 
1. F3R 1 Ppr TouiF 
2F7D 2. ad libitum. ‘ 
3, P4CouTpr.TouPTRouFpr. TouC7Rou 
T2F, suivant le coup joué par les Noirs, échec et mat. 


LE 


Solution du problème n° 464, 
4,T2D 1. F pr. C (Var.) 
2: D'LTD 2 ad libitum. 
3. D2 ou 8 TD ou 1 TR ou 5 R, suivant le coup 
joué par les Noirs, échec el mat. 


(A) 
.F4F 
2. C50C 2: P6GR 
3. C 3 F, échec el mat. 
(B) 
1.P6R 
2, T pr. P, échec 2, Fpr. T 


3. D 2 CR, échec et mat. 


Rectification, Daus la position du problème n° 465 un pion 
blanc a été omis et doit être ajoulé à la case 4 TD. 
P. JOURNOUD. 


Le directeur gérant, PAUL DALLOZ. 


oo 
PARIS, — IMPRIMERIE A, ROURMILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE, 


mai a vu déjà éclore de nombreux volumes 
de vers. Nous croyons devoir signaler les 
plus récents : 

L'Enragé, un poëme plein d'humour, 
d'entrain et de passion, de M. Léon Gran- 
det, l'heureux auteur de Douaniel, 

Le Ceffret de Santal de M. Charles Cros, 
renfermede spirituelles fantaisies en prose s'é- 
garant au milieu des sonnets, des ballades 
et des madrigaux. 

Les villes de marbre, tel est le titre du 
nouveau recueil de M, Albert Mtrat. L'au- 
teur couronné des Chiméres et de l'Idolé, pu- 
blie ses impressions de voyage en Italie, et 
chante tour à tour Venise, Naples, Rome et 
Florence. 11 y a là des paysages merveil- 
leux et qui rappellent les meilleurs tableaux 
des maitres. M. 


BANK-hUTE LD 
} D 
BANQUE > FrNCË ; 


MANQUE 


Éitoo r': 


ANGLE jrai LuNE 
BANÇUE -FAINCE 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Athènes est si riche en monuments antiques, que partout 
où l'on passe on marche sur l'histoire. 


A “| 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


.. ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTR 
ee in eur a annee | 18, QU'AI VOLTAIRE |'ens éme num sn sen du MULUARE, j 


LA COLLECTION DES 31 VOLUMES BROCHÉS : 350 FRANCS D OS EEE ÿ x 
Se PTE ue ne Î 7° Année. N° ÿ4 | _R 21 Mai { 873 des manuscrits envoyés. 
recteur, M. ? # Administrateur, M. BOURDILLIAT, — Secrétaire M. É. HUBERT, 


VIENNE, — Le Schotten-Ring (bourse provisoire) le jour de la catastrophe financière. — (Dessin de M, Urabieta. d'après le croquis de M. Robida.) 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


SOMMAIRE 


TExTE : Courrier d2 Paris, par M. Jules Notiac. — Le 
Jubilé de Molière. par M. Pierre Véron. — Le Salon, 
par M. Olivier Merson. — Le Courrier du Palais, par 
M. Petit-Jean. — Theätres, par M. Charles Monselel. — 
Le Centenaire de Gray. — Les Fêtes de Tours, — La 
Statue d'Alonso Can. — Musique, par M. Albert de 
Lasalle. — Le Conrours d'Étampes, — @hronique éli- 
gate. — La Consciplion à Santiago. — Obsèques de 
Mer Billiet et de M. de Genouilly. 

GRAvURES : Le Schotten-Ring de Vienne. — Dorregaray. 
— Le Combat- d'Eraul. — La Cour d'assises, à Constan- 
tine. — Le Jubilé de Molière, composition de M. Edmond 
Morin. — La Chasse au nôgre, groupe, par M. F. Martin. 
— Les Révifs de Ktrounrn, tableau de M. Lansyer. — 
Célébra‘ion du centenaire de Gray. — Fêles de Tours : 
Le Concours régioual, le Cirrousel, — Convours a'or- 
phéons à Étampes. — Obsques de Mer Billiet et de 
M. Rigault de Genouily. — Les Habitants de Santiago 
brülaut les registres de la conscription. 


CouRRIER DE ais 


ne 


Un homme vient de mourir, qui a plus fait pour 
la z'oire et la fortuné de la France, que six dou- 
zaines de héros et autant d'‘conomistes. 

Où comprend bien qu'un homme €e ce m’rite 
n'ait nul besoin d'une stathe; aussi n'y a-t-on pont 
songé et on n'y songera jamais. 

M. Vapereau lui-même, quoique soisneux, l'a ou- 
blié dans son Dictionnaire des contemporains, où il a 
fourré tout le monde. 

Cet homme s'appelait Alphonse Lavallée; il était 
né à Savigné-l’Évèque, près du Mans, en 1797. 

M. Lavallée appartenait à une excellente famille 
qui fut longtemps assez inquiète sur l'avenir du 
jeure homme. IL était travailleur, intelligent ct 
doux, mais il ne parlait pes. Sa nature contempla- 
tive effrayait les natures ouvertes de la province. 

Le pressait-on de choisir une carrière, il ne ré- 
pondait point; ce sujet si naturel semblait lui être 
importun, si bien qu’on renonçait à le tourmenter 
davantage. 

En matin, le jeune Lavallée demanda son patri- 
moine et partit pour Paris. Ses rêveries parurent 
s'accoutumer à la capitale. 

Ce ne fut qu’en 1828, c'est-à-dire à trente et un 
ans, qu’Alphonse Lavallée se dessina. Son coup 
d'essai fut plus qu’un coup de maitre, 

Assisté du chimiste Dumas, du physicien Peclet 
et de quelques autres jeunes savants, ignorés alors 
et qui devaient bientôt de:enir célèbres, il fonda de 


ses deniers une des institutions qui font le plus _ 


d'honneur et qui rendent le plus de services au 
pays : l'Ecole centrale des arts et manufactures. 


uv Ilexisie au Marais, rue des Coutures-Saint- 
Gervais, un hôtel connu sous Je nom d'hôtel Jui- 
gné. Cet hôtel a fait comme font les enfants de 
l'amour, il n'a pas voulu porter le nom de sa mère. 

Sa mère était la danseuse Sallé, de l'Opéra. Ja- 
maïs nid ne fut plus approprié à l'oiseau, pur 
Louis XV enguirlandé, dirait un expert juré de 
l'hôtel des Ventes. Ce fut dans cet ancien domaine 
de la futilité et do l'amour que M. Lavallée vint 
planter sa tente. 

En 1833, c'est-à-dire cinq ans après sa fondation, 
l'école était déjà célèbre, et les jeunes ingénieurs qui 
en sortaient recevaicnt de toute part les propositions 
les plus avantageuses, 

S'il vous plaisait de savoir au juste ce que c'est 
que l'École centrale, en quoi elle diffère de l'cule 
polytechnique dont elle est la rivalo, ouvrez le livre 
de M. Mortimer d'Ocagne, les grandes Écoles de 
France, un Hvre d'hier qui est déjà à sa deuxième 
édition parce qu'il est véritablement indispensable 
à tous les pères de famille et à ceux qui suivent le 
mouvement intellectuel de notre temps ; là vous ver- 
rez de quelle supériorité devait être doué l'homme 
qui seul a conçu une aussi puissante organisation, 


vs Il ya dans la jeunesse francaise un dicton 
qui est tout un éloge pour l'institution : «[lest plus 
facile d'entrer à l'École centrale qu'à l'École poly- 
technique, mais il est plus facile de sortir de l'Ecole 
polytechnique que de l'Écule centrale. » C’est très- 
vrai, 


Cette particularité s'explique facilement. 

L'examen premier de l'École centrale est relative- 
ment facile, sans compter qu'il n’y à aucune condi- 
tion d'äge, 

Mais après la première année les examens qui se 
sucsèdent deviennent de plus en plus difiiciles. 
M. Lavallée avait tenu ce raisonnement des plus 
judicieux : un seul examen est une chose insigni- 
fiante qui ne prouve pas suffisament. Un élève, par 
exemple, peut avoir épuisédansungrand effortcequ'il 
peut avoir de capacité; d'un autre côté, le hasard ne 
laisse pas que d'être pour quelque chose dans la 
réussite. Sans doute il aide rarement un ignorant, 
mais bien souvent il paralyse un bon esprit. » 

A l'École centrale, on dit presque à toutle morde: 
Eotrez; muis au bout d’un an, c'est-à-dire lorsque 
des professeurs éminents ont pu étudier et appré- 
cir un srjet, constater ses aptitudes, le jugement 
devient facile à prononcer et est rendu suivant la 
véritable justice. 


vuv En somme, depuis quarante ans, il est sorti 
de l'“cole de M. Lavallée six mille ingénieurs de 
grand mérite, parmi lesquels on trouve bien des 
noms célèbres. 

Ces six mille sujeta ont été dans toutes les parties 
du morde honorer par le travail le nom de Fran- 
cuis. 

A plusieurs d’entre eux on doit les inventions les 
p'us utiles, les documents les plus intéressants, 
L'Ecole centrale à un livre d'or qui suftirait seul à 
la gloire d'une nat:on. 

Or, il est probable que sans M. Lavillée rien 
de tout cela n'eût existé. 

Non content d'avoir accompli ce tour de force, 
lc fondateur de l'École pense un beau jour qu'il 
n'avait pas encore assez fait pour son pavs; il donna 
purement et simplement son école à l'Etat, 

Si vous voukz considérer que celte école est 
hantée par cinq centsélèves externes payant chacun 
800 francs par an, vous comprendrez la portée du 
noble sacrifice que s'imposa le fondateur. 

Espérons que les élèves de l'école, jeunes et 
vieux, ne feront pas comme l'auteur du Déctionnire 
des contemporains, is n'oublieront pas leur maitre, 


uw Voici que li reprise de da Vie de bohéme, à 
l'Odéon, vient de remettre bien des gens sur le 
tapis. 

Le suecès de cette pièce, qui avait eu peu de 
succès à son apparition, a prèté à bien des ccmmen- 
tuires. 

Commençons par la pièce, nous verrons les gens 
apres. 

Cette coméilie, — est-es une comédie? — est- 
elle comme le vin, a-1-elle eu le doux privilére do 
devenir meilleure en vieillissant? Ce n'est guèie 
p:obable, Le goût du publie a-t-il changé? C'est 
plus improbable encore; il s'est déplacé, et voilt 
tout. 

Peut-être aussi tous ces vieux personnages de la 
comédie de Mürger ont-ils fini par avoir droit de 
cité, tout le monde les connait, tout le monde les 
aime. 

Jls ne sont pas assez vicux pour faire sourire les 
jeunes, et ils sont encore assez jeunes pour ne pas 
faire rougir les vieux. 

Le livre des scèues de lu Vie de bohème, si amu- 
sant, si spirituel, a pénétré partout, partout il a été 
plaider pour la pièce qui, entre nous, n'est pas des 
mieux réussies ; les personnages nouveaux qu'elle 
produit sont faux ct ridicules, ct ils n'ont ni la 
grâce ni la folle gaieté des enfantsdu livro de la 
bohème. 


vvvy Jei j'ouvre encore une parenthèse, Les amis 
de Mürger, Dieu sait s'ils sont nombreux, se p'ai- 
sent à répéter sur tous les tons une facétie des plus 
ridicules. 

Ils prétendent, ces amis-là, que les Srénes de lu 
vice de bohrme ont été la graine d'une école nou- 
velle, 

Bien heureusement il n'en est rien. Henry Mür- 
ger, Comme tous ceux qui ont du succés, à eu des 
imitateurs; mais le pauvre regretté était bien trop 
original pour en trouver de bonus. 

Chaque fois qu’un fervent du chantre de Ja jen- 


e 


nesse, c’est ainsi qu'on appelle dans quelques en- 
droits l’auteur du Subof rouge, remet cette thèse sur 
le tapis, il ne manque jamais de citer /a Dame aur 
Camélias de Dumas fils comme une œuvre partici- 
pant de la Vie de bohème. 

Je suis bien désolé de détruire une si douce illu- 
sion, mais, outre qu'il n’y à aucune affinité entre 
ces deux œuvres, dont l'une est faite d'esprit et de 
sentiment; l’autre d'esprit et de passion, il faut re 
connaitre que Marguerite Gauthier est plus vicill 
que Mimi. 

Le roman de Dumas fils avait paru avant le livre 
de Mürgvr. 

Le livre de Mürger est unique, la pièce qu'on y à 
prise est banale, pleine de rengaines et de chevilk 
que l'amant de Camille n'aurait certainement j:- 
mais trouvées, parce qu'il s'aimait bien trop pou: 
les chercher. 

Müis je m’apercois que je marche dans les platc:- 
bandes du voisin. Je reviens aux personnages du 
livre, puisque ceux de la comédie ne m'appartien- 
nent pas. 


vvv Dans sa dernière causerie, mon très-exccl- 
lent confrère, M. Picrre Véron, invoquait mon sou- 
venir en faveur du pauvre Colline IT, 

Le plus aimable des causeurs vous a dit vrai 
Colline II n'était pas le vrai Colline, mais ce qu'i: 
ne vous à pas dit, c’est comment Charles Lourdes 
de la Place, fils du pasteur protestant, qui a eu lu 


bonté de laisser faire à son nez et à sa barbe le mi. 


racle de Lourdes, était devenu sans préméditation 
un personnage de la bohème. 

Vous connaissez à n’en pas douter les deux Lion- 
net, au temps où l’on nommait ces deux artistes, les 
petits Lionnet, c’est-à-dire vers 1853, l'un d'eux 
Hippolyte. je crois, eut le choléra. L'autre, Anatole, 
qui aimait tendrement son frère, tomba dans uuc 
profonde désolation. | 

Pendant qu'il pleurait à chaudes larmes, la porte 
s'ouvrit et Charles de la Place apparutavec sa douce 
et bonne tigure; en apprenant le malheur qui frap- 
pait les deux jeunes gens, il ne dit rien sinon qu’il 
était bien heureux d'être arrivé juste au moment où 
l'un de ses amis avait besoin de consolation, et l'au- 
tre de soins. : 

La Place était parti ée son hôtel du quartier la- 
tin avec un livre sous le bras pour tous bagagts : 
il resta deux ans chez les Lionnet. 


uvv La vérité c'est que son maître d'hôtel lui 
avait donné congé. 

Au milieu de sa douleur Anatole Lionnet avait 
fait un vœu qui ne va pas le mettre très-bien dans 
l'esprit des libres-penseurs, il avait fait le vœu d'al- 
ler à la me:se de six heures du malin, à Notre- 
Dame de Lorette pendant un mois, 

Les gens de théâtre qui ne s'endorment jamais 
avant deux heures du matin comprendront seuls 
que le vœu était sérieux. Un mieux sensible se ma- 
uifesta dans l'état du malade et son frère suivit la 
messe avec une exactitude compièle pendant un 
mois, 

Les quinze premiers jours la Place l'accompagne : 

— Je suis venu pour te consoler, disait-il, je ne 
veux pas te quitter. 

Pourtant au bout de quinze jours 1 canna la 
mrs<e, 

— Oh! tu te fatigues ? lui demanda son ami. 

— Non, répondit la Place; mais je vais te dire, 
je crois avoir fait suffisamment mon devoir; pro- 
longer mon dévouement, ce serait vouloir affaiblir 
le tien, et, d'ailleurs... je suis protestant. 


vvv Au rétablissement d'Hippolyte, on fut très- 
surpris sur ie boulevard de voir trois Lionuet au 
licu de deux. 

Deux, c'était déjà bien gentil, 

On s’enquit du nouveau venu, qu'on baptisa du 


nom de Colline, parce qu’il portait toujours son 


inevitable livre. 

Les Lionnet sont très-aimés dans le monde ar- 
tiste, parce que nul plus qu'eux n'est empressé à 
rehdre service. Depuis vingt ans, ces deux braves 
garçons ont chanté à plus de mille représentations 
à bénéfices. 

Gräce à ses parrains et à la douceur ivaltérable 
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de son caractère, jointe à un mérite incontesté, la 
place fut adopté à l'unanimité. 


va Il ne sera peut-être pas säns intérêt de dire 
pourquoi le nouveau Colline avait émigré du quar- 
tier Latin pour arriver au quartier Trévise. 

Colline n'était pas riche; il habitait une pauvre 
chambre de la rue Saint-Jacques, non loin du cloitre 
Saint-l'enoit. 

Cette chambre était au sixième étage, et bien 
qu'elle ne füt encombrée que par un petit lit et 
une apparence de commode, l'homme qui la louait 
à Colline, movennant vingt-cinq francs par mois, 
était aussi exigeant pour le payement de son loyer, 


que si l'appartement de l'étudiant eût été situé au : 


premicr. 

Un jour, Colline, étant gêné, ne put adoucir son 
hôte qu’en souscrivant à son protit un billet de 
trente-trois trancs. 

L'heure fatale de l'échéance arriva, Colline n'a- 
vait pas les fonds. 

M. Malenson, son hôte, n'était pas content. 

On en vint aux récriminations, et, de mots en 
mots, l'hôte infâme s'écria : 

— Vous en parlez bien à votre aise, mossieur. 
mais permettez-moi de vous dire, mossieur, que, 
lorsqu'ou ne fait pas honneur à sa si#nature, on 
n'est pas un homme délicat, mossieur! 

Colline, qui était le plus honnète garcon du 
monde, se sentit vivement blessé, e!, pour la pre- 
mivre et la dernière fois de sa vie, il crut se mettre 
en colère ct il répondit : 

— Ah! je ne suis pas délicat, monsieur Malenson, 
je ne suis pas délicat, mi; c'est sans doute vous, 
monsieur Malenson, qui êtes le type de la délica- 
tesse. Eh bien, monsieur Mulenson, je vous prédis 
une chose, c'est qu'un jour vous mourrez et sur 
voire tombe abandonnée il poussera un gazon ridi- 
cule! 

Et Colline remonta en grommelant : 

— Oui, monsieur Malenson, un gazon ridicule! 


vv Colline eut trois mois de franquillité, il 
pensa avoir terrassé l'infâme Malenson. 

I y avait du vrai dans cette supposition, Malen- 
son avait parlé à sa femme de l'horrible prédiction 
de l'étudiant, et le couple était trouhié, Cette horri- 
ble perspective de dormir pendant l'éternité sous 
un “azon ridicule l'effrayait au delà de toute expres- 
sion, 


vuv Colline était heureux, son hôte ne bronchait 
plus. Malheureusement, À vint dans l'idée du jeune 
médecin que la gymnastique était absolument né- 
cessaire à la santé de l'homme, et il établit un 
gymnase dans sa chambre. 

Ce gymnase peu compliqué se composait d'un 
simple traptze, 

Quand Colline voulut opérer lni-méme, il fut 
forcé de reconnaitre qu'il avait mal pris ses me- 
sures ; manquant tout à fait d'espace, il dut ouvrir 
sa fenêtre. 

Tout allait pour le mieux dans le meilleur des 
mondes, Colline devenait d'une belle force, et il ne 
désespérait pas d'égaler un jour le fameux Léotard. 

Malheureusement, un passant avant levé les Veux 
aperçut deux pieds qui se balancaient dans l'espace 
avec une régularité désespérante. 

Cinq minutes après, la rue Saint-Jacques tout 
entière considérait le singulier spectacle qu'offrait 
cette paire de pieds sortant d’une fenûtre du sixième 
étage pour se balancer daus l'espace. 

La police arriva, et, au licu de décrocher un 
pendu, comme elle s'y attendait, elle d'rangea le 
plus inotYensif des hommes dans la plus douce des 
distractions. 

— Pour cette fois, dit le brigadier des sergents de 
ville, je ne dis rien, mis que ça ne vous arrive 
plus, sans ca je verbalise. 

Ea se retirant il dit à Malenson : 

— Moi, si j'étais vous, je le flanquerais à la porte 
ce purticuiier-là. 

— Impossible, fit Malenson, il me doit de l'ar- 
gent et il m'a prédit que si je le tourmentais, il 
pousserait sur ma tombe un #azon ridicule. 

Le brigadier était sceptique, il haussa les épaules, 

— Vous n'avez pis hou'e, dit-il, vous un Lomre 


établi, d’avoir des superstitions comme ça, d'ailleurs 
est-ce que la police n’est pas là ? 

Malenson rassuré donna congé au pauvre Col- 
line IT, 


vvv Col'ine Ier, le vrai Colline, s'appelait et s’ap- 
pelle encore, Dieu merci, Vallon. 

M. Vallon est un écrivain fort estimable, mais il 
est surtout un philosophe catholique, spécialité assez 
rare aujourd'hui. 

I'est né à Laon, pays de Champtleury, mais je 
ne saurais dire sice fut Champileury qui l'intro- 
duisit dans la bohème ou si ce fut lui qui y guida 
les pas de l’auteur de la Muscarade parisienne, peut- 
être y arrivèrent-ils l’un portant l'autre. 

Non, cette dernière supposition est invraisem- 
blable parce que pendant le temps que Vallon passa 
dans la bohème il ne porta que deux choses : 

Un parapluie (vert!) et un traité de la philosophie 
nébuleuse d'Oëûné Wromski, 

En quittant cette société secrè!e de l'espérance, de 
la joie et des chansons, M. Vallon saftilia dans une 
société qui eut aussi son heure de gloire; la réunion 
politique de la rue de Poitiers. 

Plus tard, il devint rédacteur du Journal des vil'es 
cé camrignes, du Pays, ele, 

En 1849, il écrivit une brochure qui fut tirée à 
plus de cent mille exemplaires, elle était intitulée : 
des Partageus, 

Le moment n'est peut-être pas bien favorable 
pour rappeler cette publication qui, à coup sûr, 
nuirait à M. Vallon dans bien des esprits, aussi 
ai-je la précaution de ne pas donner l'adresse de 
l'au'eur. 

Puisse, cette attention, faire excuser par ce ga- 
lant homme mes petites indiscrétions, 


vvv Voulez-vous me permetire par le temps de 
poliique qui court, de demeurer encore dans la 
bohème, Eh mon Dieu! je sais bien que tout a été 
dit sur ces aventuriers de la plume et du pinceau, 
mais duseé-je répéter ce que tout le monde suit, 
cela serait toujours aussi amusant que les permu- 
tations ministériclles, les interpellations, et autres 
fariboles sérivuses, mais navrantes, : 

Après Colline venait Marcel. Celui-ci était un 
peintre assez insignifiant qui attendait l'héritage 


‘d'un onèle propriétaire rue d'Enfer. 


L'oncle ne voulut pas mourir, il s'entôta pendant 
des années, et le neveu fut obligé d'accepter une 
place de professeur de dessin en province. St trans t 
gluria mundi, 


vuv Mürger s'était peint lui-même dans le per- 
sonnage de Rodolphe et il faut bien avouer qu'il ne 
s’est pas fait ressemblant heureusement pour lui, 

Vous savez le proverbe : « On ne se voit pas. » 


vu La physionomie la plus sympathique de la 
Bohème est sans contredit celle de Schaunird ; 
Schann de son vrai noin. 

Ce bohème, d’une insouciance folle et d’une 
gaieté sans pareille, apparienait à une bonne fa- 
mille, et plus d’une fois la bohème dina des reliefs 
dérobés par lui dans la cuisine paternelle. 

Schann était le grand pourvoveur. 

Quand il échouait dans ses tentatives hasardeuses, 
il remplacait le dîner absent par des mots pleins 
d'esprit et de gaieté. 

Schann faisait des mots sans s’en douter, comme 
M.'Jourdain faisait de la prose, ce qui rendait son 
esprit charmant, ecmme tous les esprits dépourvus 
de prétentions. 

Schann était peintre ou croyait l'être, ce qui re- 
vientau même, Il était également musicien. Je n'ai 
jamais vu aucun tableau de lui, mais il me sou- 
vient d'avoir en‘endu de charmantes mélodies échap- 
pées de son cerveau, entre autres les Amours de Rose 
et { Mariage duns les blés. 


uuv Schann habilait au cloitre Suint-Benoit, et 
il avait fondé des concerts, véritable musique de 
chambre. 

En compagnie du pauvre Barbarra, dit Burhemu- 
che, qui jouait le premier vivlon, de Champfleury, 
qui jouait du vioncelle, il s'était réservé l'alto, 
instrument difficile et ingrat. Schann s'était mis 
duus l'idée de résoudre le problème impossible 
«4 vuxteuter un quatuor à trois. 
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uvv Chaque soir, les trois artistes exécutaient 
avec rage, les fenêtres ouvertes, les symphonies les 
plus étourdissantes; mais, à leur grand déplaisir, 
aucune foule idolâtre ne s'assemblait sous leur 
feuêtre. 

Ce que Schann eût donné pour entendre les pas- 
sants applaudir, comme applaudissaient les gondo- 
liers de Venise en écoutant les psaumes de Marcello, 
est inimaginable; mais le cloitre était désert, tou- 
jours désert. ; 

Désert n'est peut-être pas le mol; chaque soir, 
un homme, un seul, ilest vrai qu'il était ivre comme 
la bourrique à Robespierre, venait danser, au son 
de la musique bohémienne, devant un arbre de lu 
liberté, que les frères et amis venaient de planter 
quelques mois auparavant. 


uvv La musique dura trois mois; l'ivrogne vint 
quatre-vingt-dix fois se trémousser devant l'arbre 
de la liberté, pareil au roi David qui dansait devant 
l'arche. Ce résultat ridicule dégoûta les virtuoses, 
qui abandonnèrent la partie. 

Schann, qui estun esprit droit, comprit bien vite 
que le bonheur de faire danser un ivrogne n'est pas 
le sort le plus beau, le plus digne d'envie, et sans 
tambour ni trompette, il revint sous le toit patcr- 
nel, apportant son inaltérable bonne humeur, ce qui 
ne gâte rien. | 

Aujourd’hui Schenn gagne beaucoup d'argent, il 
emploie une centaine d'ouvriers, et mettant au scr- 
vice de son commerce, son goût et ses réelles qua- 
lités d'artiste, il a poussé aux dernières limites de 
la perfection une de ces intéressantes industries pa- 
risieunes qui rendent les autres pays jaloux. 


VV Il y à un an environ, j'étais en quête d'un 
joujou destiné à égayer un adorable hetit être 
qu une fluxion de poitrine clouait au lit. 

J'entrais chez le marchand de joucts du passage de 
l'Opéra. 

— Je voudrais, dis je un joli joujou pour un en- 
fant malade. 

— Quel âge a l'enfant? demanda le marchand. 

— Cinq ans, 

— Je vais vous donner un pompier qui monte 
tout seul à une échelle. 

— Non, c'est pour une petite fille. 

— Ah! très-bien; voici un tébé qui nage tout 
seul dans l'eau; une belle pièce mécanique. 

— Non, un enfant malade ne peut toucher l'eau. 

— C'est juste. Je vais vous offrir une vache. 

— Allons donc! une vache, cela n’a rien de bien 
amusant; si elle avait du lait encore, je ne dis pas. 

De cet air empressé, mais légèrement narquois, 
des commerçants de Paris, le marchand répondit : 

— Morsieur, nous avons cela, 


vvv Et il rapporta triomphalement une petite 
vache de 30 ceut. de haut; non-seulement il sortait 
du lait de ses pis d'ivoire, non-seulement elle rumi- 
nait en tournant ses gros Yeux, mais elle était 
admirable de forme ct d'une merveilleuse beauté. 

— Mais, m'écriai-je, c'est une vache de Barye, 
exécutée d’après Troyon. 

— Non, répondit simplement le marchand, elle 
sort de la fabrique de M. Schann, rue des Vieilles- 
Huaudriettes, à Paris. 


vuv J'emportai la petite vache, et tout le long 
du chemin je me disais : . 

« Il est des hommes favorisés de Dieu et qui ont 
d'heureuses destinées vraiment. 

« Cet excellent Schaunard est bicn de ceux-là. I1 a 
fait rire tout une bande de bons esprits qui cre- 
vaient de faim; sa gaicté les a soutenus dans la 
lutte. 

« Imprimé tout vif, il a fait ot fera bien longtemps 
encore tordre de rire des générations pour qui le 
présont et l'avenir ont été ol sont enrore chargis 
de nuages. 

« Et comme si co n'était pas assez d'avoir jeté la 
gaieté dans l'esprit des pères, le voilà qui sème la 
joie dans le cœur des petits enfants. » 

Et je me suis pris à aimer de tout mon cwur ec 
bon Schaunard, que je n'ai jamais vu. 


JULES NORIAC. 
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Nous ne mentionnerons que pour mé- 
moire la crise financière qui a occasionné 
quelques troubles et déterminé de nom- 
breuses faillites à Vienne. Le commerce 
proprement dit n'a été que faiblement 
atteint par le désastre, dont les effets sont 
circonscrits à la Bourse, ou plutôt à la cou- 
lisse. On a eu à déplorer quelques suicides, 
entre autres ceux de M. Fischer et de M. Gus- 
tave de Boschan, administrateur de la So- 
ciélé générale. ; 

La place de Francfort et celle de Berlin, 
qui d'abord n'avaient été que peu affectées, 
le sont davantage aujourd'hui. 

Les 20 millions de florins mis par les 
banques et le département des finances à 
la disposition de la Bourse n'étant pas suffi- 
sants pour arrèter la crise, le ministère 
autrichien songe à suspendre la loi sur la 
Banque et à autoriser la Banque nationale 
à émettre pour 50 millions de florins de 
billets en sus de l'émission de 200 millions 
de florins qu'elle peut légalement faire. 


VU 
Nous donnons le portrait d'Antonio Dor- 
regaray, qui, à la tète des carlistes, a battu, 
dans la soirée du 5 mai, les troupes républi- 
caines commandées par le colonel Navarro. 


DORREGARAY, 


commandant les forces carlistes à la bataille d'Eraül. 


Dans son rapport, le lieutenant de don 
Carlos raconte qu'il a surpris ses adversaires 
au moment où i's se dirigeaient sur Eraül 
et Etchevarri. Le feu dura trois heures et il 
y eut trois charges à la baïonnette de part 
et d'autre et une centaine de morts. 

Dorregaray a pris un canon, un aflût et 
quatre caissons de munitions. Le colonel Na- 
varro, le chef de bataillon du génie, les 
deux chefs du bataillon de chasseurs de Sé- 
ville, et un autre du bataillon de chasseurs 
de Barsastro, et un grand nombre de soldats 
sont restés prisonniers. 

L'engagement a eu lieu dans un ravin où 
s'élaient embusqués les carlistes. 


VV 


En parlant aujourd'hui du prétoire de 
Constantine, nous ne voulons pas raviver 
les souvenirs douloureux de l'insurrection 
algérienne, d'autant plus que le président 
des assises lui-même a proclamé l'inexac- 
titude des comptes rendus. Dieu nous garde, 
d'autre part, de piétiner dans les plates- 
bandes de notre ami Pelit-Jean; nous nous 
bornerons à expliquer le dessin que nous 
reproduisons et qui a été fait d'après na- 
ture en avril dernier. El Hadded est mort 
depuis. 

Les greffiers sont inslallés auprès de la 
table de M. le président Périne, des juges 
et des interprètes. A gauche, les deux jurés 
supplémentaires. 


+ d'après le croquis de M. Véga.) 
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À droite, le cheïck El Hadded; son fils Mahmed est Molière n'eut que le tèm 
accroupi à ses pieds. Derrière eux, M. Piette, avocat  rière, sans qu 
général, remplissant les fonctions de ministère public 
et assisté par M. Fau, second avocat pénéral. 

Les accusés sont installés sur des bancs. 


ach-agha Ben Ali Chérif ; 
cond fils d'El Hadded, que sans vous j'allais mourir une seconde fuis. 


proché de M. Pictte est le b 


le plus éloigné est Sidi Aziz, se 
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ps de faire un saut en ar: 
oi les roues lui passaient sur le corps, ou 
plutôt il fut sauvé par la main d'un passant obligeant 
qui l'avait appréhendé, et qui en le tirant brusquement 


Le plusrap- Sur le trottoir doubla la vigueur de son recul. 


_ Parbleu! monsieur, je vous remercie. Je crois 


Un peu en arrière, Me Laurier; puis M° jules Favre  — Plait-il? 


et le barreau de Constantine 


En face des accusés, le banc des jour 


c“dant les bancs des jurés 
Me Thibaud, 

Derrière les juges 8e pres 
notables algériens, 


Eafin, à droite et à gauche, 
desquelles sont placés des vases remplis de chlore, 


précaution utile s'il en fut. 


; enfin les témoins. 


_ Je veux dire que c'en était fait de moi, sans votre 


nalistes, pré- intervention... Mais il ne me semble pas que le danger 


et proche du bureau de qu'il m'a fait courir aît ému Île monsieur à l'équipage. 


sent des officiers et 


V:-F. M. 


+ 


SCÈNES ET FANTAISIES DU JOUR 


med 


LE JUBILÉ DE MOLIÈRE 


… Si bien qu'ayant lu dans la Gazette des Trépassés figure, on promène sa jeunesse blasée d'abord, sa 
que l'on allait à Paris célébrer un jubilé à l'occasion vieillesse éreintée ensuite, dans les boudoirs interlapes, 


du 200° anniversaire de sa mort, 


l'envie de venir un peu jouir 
phe posthume. 


— I a, parbleu! bien d'autres soucis en tête. 


des — Et lesquels? 
_ Se faire voir d'abord. Vous ne connaissez pas Ce 


des tribunes, au-dessous grotesque ? 


— Non, monsieur; je n’habite pas Paris. 

— C'est ça. sans quoi, vous sauriez que c'est le plus 
parfait imbécile et le plus complet vaniteux qui se soit 
jamais donné en spectacle, De son vrai nom, il s'ap- 
pelle Chaboulard. Mais comme ce nom sonne mal, 
quand on à à manger deux millions gagnés par papa 
dans la quincaillerie, on s'arrange pour acquérir un 
petit coin de terre dans le village de Busonville, et l'on 
se fait appeler ensuite M. de Busonville, en attendant 
qu'on achète une baronnie au rabais; puis, pour faire 


Molière fut pris de jusqu'à ce qu'on finisse, ruiné de corps €t de norte- 


en personne de son triam- monnaie, aux édats de rire de la galerie, qui fait à 


votre enterrement un succès de gaieté. 


— Parbleu! pensa-t-il, puisqu'on me décerne de __ Comment! il se pourrait! fit Molière. Mais ce 


semblables honneurs, c'est que 
rendu d'importants services À la morale, 


l'on reconnait que j'ai M. de Busonville, c'est le Bourgrois gentilhomme. 
I faut, par __ Précisément, monsieur, lui-même, perfectionné, 


conséquent, que mes Œuvres aient porté coup; que c’est-à-dire plus ridicuie encore et plus vicieux, Molière 


les vices et les ridicules que 


amende honorable. Voilà qui 


je suis tout à fait désireux de voir un mon 


corrigé par mon influence... 
Molière, ayant ainsi monol 


d'ardeur l'autorisation de revenir 


j'ai bafoués aient fait n'a été qu'un précurseur. I n'a fait qu'entrevoir Îles 


redouble ma curiosité, et types, qui se sunt démesurément agrandis avec le 


de revu et temps. 


_— J'aurais cru, au contraire... 


ogué, sollicita avec tant : — Par exemple! Douteriez-vous de ce que je vous 


faire ence monde  dislà?... Vous connaissez Molière? 


une excursion rapide, que cette autorisation lui fut im- — Parfaitement, Je peux mème dire complétement, 


médiatement accordée, et qu'il dé 


pleine capitale, 


) 


Sa première émotion, il faut bien le dire, fut tout 
entière pour les grandes dé 
que vaguement entendu parler. 
sier de l'étrange et nouveau 8pec 


barquait hier en _- Eh bien, alors, comment ne sentez-vous pas tout 


comme moi la vérité de ce que je vous dis? 
— C'est que... 


couvertes dont il n'avait Le passant, sans doute piqué au vif par ces dénéga- 
Il ne pouvait se rassas- tions, s'était échaufté : 
tacle que lui donnaient — Ah! vous doutez. 


our à tour nos rues ruisselantes de lumière, ces gares _— Mon Dieu! il me semble que vous exagérez un 
première fois, il enten- peu et que plus d'un s’est corrigé depuis le temps où 


de chemin de fer où, pour la 


dait gronder la vapenr domptée, toutes ces merveilles l'auteur des Fenimes sarantes..... 
enfin que son imagination n'avait pu concevoir, méme _ Les Fommes savantes! Parlons-en. Envore une 


sur les récits qu'en avaient fait 


a les défunts modernes. Tite qui n'a fait que croitre et enlaidir. Or les trauve 


Mais ce m.: uvement d'ébahissement satisfait, l'illus- partout à présent. Leur bas-bleu enjambe tous les ruis- 
tre écrivain se rappela qu'il était venu pour toute Seallx. Leur bavardage encombre tous les journaux, 
autre chose, et, désirant avoir un guide à travers les Sans parler de la femme politique, un fléau que Mo- 
dédales parisiens, Il se rendit dans un café et demanda litre n'a pas pu prévoir... 


un journal, 


— La femme politique! 


Le premier article qui frappa ses yeux était le compte _ Parbleut ne l'avez-vous pas vue à l'œuvre depuis 
rendu d'une pièce récemment jouée, pièce dont l'adul- trois ans, réformant l'ordre social entre un torchon 


tère faisait tous les frais. 


Puis, plus loin, on parlait d’une brochure où nn an- — ‘ant de sotlise..... 


qu'elle reprise et un pot-au-feu qu'elle écume. 


teur en vogue examinait la question de savoir si le __ C'est comme des Préricuses ridicules. Allez-vous- 


mari trompé pouvait ou non t 


compte rendu des tribunaux, 


Sganarelles continue à fleurir, 


leries ont donc été {mpuissa 


ver son épouse. Enfin, au En dimanche aux courses ct écontez le jargon que 


figuraient deux procès à parie le beau sexe. La seule diff. rence c'est qu'an lien 
propos de coups de canif suivis de coups de pistolet. de la recherche d'élégance, on en est à la recherche de 
— Oh! oh! pensa Molière ; il paraît que la race des trividlité, aves accompagnement d'argot. Je ne parle 


Sur ce point, mes rail- Jras des malades, ces éternels exploités, ni des méde- 


ntes? Réflexion faite, la ©cus, cts élernels exploiteurs. Regardez les murailles : 
chose ne m'étanne qu’à demi. C'est là un mal auquel elles crient ja niaiserie croissante des uns et le toupet 


il fant peut-être renoncer à porter remède. Mis heu-: croissant des autres..... 
reusement il n'en saurait être de même des travers Molière écoutait tout interloqué, 
que j'ai flagellés et qui n'ont pas dù survivre à mes L'autre allait toujours. 
attaques, —— 
Laissons donc les journaux là et tâchons de regarder _ Pauvre Molière! Il s’était figuré que ses chefs- 


par nous-Mmême, 


ns 


d'œuvre... Oui, monsieur, des chefs-d'œuvre ! Les 
contesteriez-vous?....e 


Ce disant, Molière s'était acheminé vers les Champs. — Moi! 
Élysées. _ Le mot vous a fait faire un monvement. 
IL avait aui dire que c'était là un des rendez-vous — Du tout, je pensais à autre chose. 
favoris de la vie mondaine, et il comptait bien y tron- — Rien ne prévaut contre la bêtise humaine, rien 


ver des échantillons variés qui lui permettraient de outre le vice. Dien sait si elle était adminisirée de 


juger la société nouvelle, 


main de maître la volée qu'a reçue l@ Tartufe... Eh 


Comma il déhouchait de la place de la Concorde, un  hien, l'espèce n'en a pas moins puilulé, Sans parier du 


p'aéron faillit le jeter par terre. 
dit par un vieux beau, teint et 


était assise une cocote aux al 


lures impudentes, 


Le phaëton était con- tartufe de bigotisme, nous comptons maintenant plus 
fardé, au côté duquel de vingt variétés. 


— Oh! vingt! 


— Plus do trente : le tartufe de philanthropie, qni 
préside ou vice-préside une société de n'importe qui 
ou de n'importe quoi, et qui, chez lui, martyrise sa 
femme, ses enfants, ses domestiques; le tartufe de li- 
béralisme qui, une fois arrivé, repousse du pied l'é- 
chelle et se met à hurler avec les loups; le tartufe de 
probité qui amorce les benèts en fondant un journal 
pour dénoncer les fraudes financières, après quoi lui- 
mème lance une affaire véreuse, à l'aide de laquelle il 
dévalise ses abonnés trop crédules; le tartufe d'austé- 
rité qui écrit des livres de haute morale” et débauche 
ses cuisinières; le tartufe..... 

— Pardon, monsieur, de vous interrompre; mai: 
mes affaires m'appellent de ce côté. 


Molière, en même temps, désignait du doigt une 
avenue latérale. 

Et, prenant congé de son interlocuteur, ils’éloigna à 
toute vitesse. 

Le soir mème il réintégrait son domicile au pays des 
ombres. 

— Comment! c'est vous déjà? firent, en le voyant, 
ses confrères de là-haut. 

Et le jubilé? Vous n'avez dû en rien voir. 

— J'en ai assez VU, trop vu, hélas! Les homines 
sont décidément une race maudite. | 

— Comment! eux qui vous comblent d'hommages? 

— C'est possible, Mais j'aimerais mieux, au lieu de 
songer à m'honorer, qu'ils pensassent un peu plus à 
ne pas sc déshonorer eux-mêmes. 
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HI 
MM. Puvis de Chavannes: — I. Lévy; — Humbert; — 
Jobhé-Duval; — E. Thirion ; — JP. Laurens. É 

On se souvient des succès qu'obtint, i y a une dou- 
zaine d'années, M. Puvis de Chavannes. En aceucillant 
avec une faveur particulière Rellum ct Concordia, un 
peu plus tard le Travail et le Repos, le publie avait 
témoigné de son goût laujours vivace, quoi qu'on 
puisse dire, pour les grandes spéculations de la pen- 
ste, pour la majesté du style lyrique ; il avait montré 
combien il aime à pénétrer dans les hautes et sereines 
régions où les choses les plus simples sont mises au- 
dessus de leur rang naturel et prouvé qu'à ses yeux 
Je but de l’art n'est pas seulement de charmer les jre- 
gards, mais encore d'arriver à ce te élévation qui do- 
inine la représentation mème parfaite des objels et des 
farmes, des personnes et des choses. Dans un temps de 
réalisme et de prose, de peintres auxquels l'adresse ma- 
nuelle tient lieu de tout et berc*s par la vogue, l'en- 
irée en scène d'un artiste que guide une ambition no- 
ble et fière est, en effet, un événement heureux, Les 
commencements de M. Puvis de Chavannes furent 
donc salués comme ils méritaient de l'être. Mais en 
de plus récents ouvrages, le talent de M. de Chavan- 
nes subit de fâcheuses éclipses; parfois même il se 
voïa tout À fait, égaré dans d'inconcevables erreurs. 
Qui ne se rappelle le tableau intitulé l'Espéranre? I 
paraissait donner les signes d’une dissilution complète, 
d'un effondrement général, Sans exagrration, on put 
croire que l'artiste ne sortirait plus de l'ombre, Cepen- 
dant il se manifeste à nouveau: il n'était qu'endormi 
snr ses premiers lauriers, la Muse le réveille, et sans 
valoir précisément les ouvrages de ses débuts, l'Ét 
continue au milieu de légitimes sympathies la suite 
de sujets abstraits et synthétiques, d'une mäle allure, 
d'une harmonie paisible, auxquels le peintre doit sa 
renommée. 

Le décor de l'Eté représente un site champètre. À 
gauche, au second plan, coupant la toile en deux par- 
ties à peu près égales, un gros massif d'arbres à feuil- 
lage épais et obscur, sur lequel s'é“lance, blanche ct 
mince la silhouette de jeunes bouleaux ; au pied età 
l'ombre dn massif, un étang; deux où trois baigneurs 
dans cet étang. À droite, horné à l'horizon par le soulè- 
vement à peine sensible d'un coteru, un champ de blé 
müri à point, Nous sommes À L'heure chaude du mi- 
lieu dn jour; le soleil tombe d'aplomh; il dessine des 
ombres étroites; il brunit les chairs et décolore les 
vêtements des moissonneurs et des moissonneuses, ui 
ont suspendu un instant leurs tra vaux. Sur le devant 


: 


de la toile sont répandus divers groupes d'hommes, de 
femmes, d'enfants, assis, debout ou couchés, ya 
d'autres personnages, au second plan, à droite : ceux- 
ci causent, ceux-là se désaltèrent à des gourdes rusti- 
ques, une femme porte une brasste d'“pis, une autre 
cst montée sur un äne. Eà et là, des moutons. 

Telle est cette composition d'un ensemble très-s1ge- 
ment combiné, d'un agencement simple el rationnel. 
Saus doute l'exécution donne prise à de justes criti- 
ques. Le dessin, par exemple, a de la roideur; il offre 
des lacunes, des gaucheries surprenantes, et combien 
d'emmanchements, hélas! sont lourdement ergorgis 
et incorrects! D'autre part, je ne le nie point, à Dieu 
ne plaise, les draperies semblent en général assez mi- 
diocres. Du reste, ce n'e-t j'as celte Lots seulement ne 
le jet d'une étotle ait embarrassé le peintre; ses pré- 
cédents tableaux ont presuiue toujours accusé, à et 
égard, beaucoup de faiblesse, sinon une crnie je 
g nce. J'ajoute que le contour da massif d'arbres n'est 


mialhenreusemert pas exempt de sécheresse, Mais 
s 


quoi! Les moissonneurs de droite sont supérieurement 
distribués: au premier plan, l'enfant assis sur une dra- 
Tete rouge, le père attentif et souriant auprès d'une 
er: g 
mère qui allaite son nourrisson, forment un groupe 
ic j 1e qui 
charmant ; et, un peu en arricre, la IEUNE femme q 
joue avec un bambin nu est aussi un morceau tris- 
agréablement inventé. Je pourrais citer bien d'autres 
Le] . 
passages dignes d'éloges. 

La coloration me parait éxalement 
louanges. C'est celle des premières peintures de ne 
tiste Elle n'a pas gagné en accents vigoureux; elle 
n'a rien perdu non plus de sa douceur, de sa placidité; 


mériter des 


elle est restée neutre, silencieuse, Cthérée. Pour DE 
pour humaine et vivante, elle ne tient pas à le pese 
sans oppositions imprévtes, 8aDS combinaisons sonores, 
ni prestiges, ni fantaisies, ni hardiesses, elle vous _re- 
tent pourtant. Chose étrange! Voilà une poussière 
grise et mate dans laquelle s'estompent les es 
les ombres, qui économise les détails, et celte tonalité 
extra-naturelle, impossib'e, exerce une veste sé 
duction. Toutefois, dans un ouvrage de ce caractère, 
— c'est ce qui en atténue les défauts, et, au contaire, 
rehausse ses qual tés — ce qu'il faut rechercher d à- 
bord, c'est moins le travail de la main que le goût qui 
a présidé à la manifestation de la pensée ‘de l'artiste, 
c'est moins l'habileté du praticien que la grâce du 
poëte. Eh bien, sous ce rapport, sûivant moi, M. de Cha 
annes à pleinement satis'ait aux exigenees de son pro- 
gramme, car, en dépit de graves Crreurs, ilse dégage 
tout de suite, de son œuvre, à premitre vue, un 
charme arcadien, un repos, une fraicheur d'Age d'or, 
comme le parfum délicat et suave d'uae ïüdylle de 
Théo-rite. Telle est, du moins, l'impression que pro. 
duit en moi ce tabieau d'une grandeur tranquille, 
d'ane majesté simple, et je félicite l'artiste, digne d'un 
nom que l'on prodigue trop aujourd'hui, de persivérer 
466 lant d'énergie et de sincérité dans une voie pen 
fertile, sans doute, en bruyants succès, mais où l’on 
rencontre, récompense vraiment enviable, l'anprobation 
sérieuse des hommes épris des beautés du grand ar, 

M. H. Lévy, comme M. de Chavannes, a le gont des 
grandes combinaisons. Mais les regards fixés sur d'an- 
tres modèles, il se meut dans des régions moins pures 
€l moins élevées. Il cherche plus à séduire les yeux 
qu'à toucher l'esprit; il vise ies sensations physiques 
et non celles du cœur. Le tablean qu'il expose à ce 
Stan, J'sus an tomteuu, est préférable, d'ailieurs, à 
l'rodiude de l'année dernière. L'effet en est mieux 
€nlendu ; on ÿ trouve plus d'unité, Couché sur la pierre 
sépulcrale, le corps du Christ se présente rigide et 
droit, de protil, on peu en raccourci, À la tête du en- 
duvre, est assis un anze armé d'une longue trompette, 
I veille. Élevant une draperie noire de la main gau- 
che, ses grandes ailes sombres étendues, il dérobe la 
vue du divin supplicié aux gar.les postés an sommet 
du care, à l'entrée de ta grotte. Abimé dans une dou- 
leur profonde, un autre ange tient embrassés les pieds 
du Sauveur, Cetre figure est fort agréable ; il ya de 
l'abandon, de la grâce dan: la pose, et l'ajustement est 
ferme et souple. La peinture, en outre, est large ct 
saine, À quoi l'artiste ne nous avat point aceuutumeés, 
Seulement, l'expression, du céleste Personnage est 
top f£minine et eceuse une émotion, une tendresse, 
Gù, il faut l'avouer, le sentiment religieux tient bien 
heu de place. Sans prendre le sujet par son côté ex- 
pressément mystique, il était aisé cependant de le trai- 
ter à un point de vue moins humain, et cette partie de 
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l'œuvre, très-remarquable comme technie, je le répète, 
eût considérablement gagné à s'inspirer davantage des 
biutes traditions, de l'idéal, du style et de tant d'exem- 
bles parfaits laissés par Jes peintres chrétiens, 

La scène s'éclaire, sous la voûte obscure ct ague de 
la grotte, d'un rayon de lumière surnalurelle, Le corps 
du Fils de Dieu en est inondé, Voilà un beau morceau 
de peinture, sauf le bras droit, d’an assez méchant 
dessin, et les mains par trop négligées. Mais le torse 
est superbe, d'un modelé fort et puissant, d'une cou- 
leur riche et robuste dans ses teintes liviles, jaunätres, 
cadavéreuses. L'ange à la trompette a bien moins de 
valeur, Assurémeut l'atiitude générale ne manque 
point de grandeur: Join de là, le personnage se déve- 
loppe avec noblesse, remplissant tout le côté gauche 
de la toile de son geste ample et savamment cadencé. 
Mais, hélas! que de panvretés dans les contours, que 
d'insigaes faiblesses dan: l'exécution, que d’incertitudes 
dans les attaches, que de lacunes, dues à trop de pré- 
cipation sans donte, dans le modeli! Pour tout dire, je 
m'étonne que l'artiste, homme de beaucoup de savoir 
et d'intelligence, se soit aussi facilement et à si bon 
compte, déclaré satisfait d'un morceau de cette impor- 
tance. 

Quoi qu'il en soit, le nouveau table:u de M. Lévy 
produit un grand effet; il impressionne favorablement 
les connaisseurs. On y rencontre des qualités de pre- 
Micr ordre, des parties exécutées d'une façon supé- 
reure, ot l'on est séduit surtout par la tonalité vigou. 
reuse et transparente à la fais, harmonieuse, mélanco- 
lique et tranquille, malgré ses variétés et sa richesse, 
dans laquelle le peintre a tenu cèlte œuvre, la meil- 
leure peut-ûtre qu'il ait fait Jusqu'à présent connaitre, 

Dans la Dia de M. Humbert, il Y aurail certaine- 
ment à louer sans réserve des Passages d'une venue 
exquise, raro; mais on épronve quelque embarras à 
parler d'une composition malsaine à ce degré, répu- 
guante sous bien des rapports, et qui serait mieux à sa 
rlice, au dire de Lien des gens, relégute au fond de 
quelque muste secret, C'est aussi ce que je pense des 
dystéres d2 Bacchus, peints par M. Jobbé-Duval, La 
brutalité des nus et la truculence deg allitudes dépas- 
sent les bornes permises, Mon Dieu, je ne fais pas de 
fausse pruderie, L'art n'est point emprisonné dans une 
seule et mime formule, toutes les régions Jui sont ou- 
vertes, el sans déchoir le mo ns du monde, il peut pro- 
vôquer le sourire, et méme, prenant des libertrs plus 
grandes, faire chuchoter à l'oreille, La poésie jouit de 
priviléges exactement pareils. Mais aussi di la convic- 
tion que le premier devoir de l'artiste est de respecter 
le publie, qui uttend de lui des Jecons, et qu'il se dé- 
grade lorsqu il le fait rongir, le telle sorte qu'un ta- 
hleau malhonnète est, tout comme un Mauvais live, 
une aelion eondammable, Or, çn représentant, ainsi 
qu'ils l'ont fait, Dalilu et les Mystères de Bacchus, je 
trouve que MM. Humbertet Jobbé-Duval ont écrit, cha 
cun à Sa manière, suivant son tempérament et ses 
moyens, celui-là d'une touche délicate, celui-ci à coups 
violents et exagérés, des livres détestables. 

de négliger Ta Judith de M. Thirion. C'était une 
belle occasion de peinture dont l'artiste n'a tiré aucun 
parti digne d'être signalé, I y a beaucoup d'entrain et 
de fongue dans le Hotun Et à Ronrevaue de M. Gucsnet. 
Cest une pag: énergique et vailiante. Pour se tirer 
avec autant d'hénneur d'un tel péle-mèle d'hommes 
et de chevaux, d'un tel ch108 de Jmbes, de torses, 
de bras, d'armes, de ttes rugissantes et huilantes, 
croyez-1noi, Ï faut on talent qui n'est pas à Ja portée 
de beaucoup de nos peintres actuels. Fontefois, je 
reprocherai à la coloration ses teintes trop constamment 
rouges et inrendives, 

A M, Laurens il est temps de faire remarquer que sa 
Faleite penche avec nine complaisance regrettable vers 
les teintes noires €t opaques. Sa Piseine de Betsaidu 
s'en trouve sérieusement gâtée, « Le premier qui des- 
cendait dans la piscine après le mouvement de l'eau, 
dit saint Jean dans son Evangile, tait guéri, » C'est 
un ange qui venait ainsi chaque jour asiler J'eau à 
l'aide d'une longue baguette, La composition de M. Lau- 
rent est bien comprise, ce n'est pas le travail du pre- 
mier venu. On voit sur le bord de Ja piscine un vieux 
malingreux, ricorni et goutieux, se soulevant avec 
peine sur une natle de paille; à gauche, un jeune 
giron malade, palpitant d'espérance, qu'un homme 
tient dans ses bras prêt À Je plonger dans l'eau jnira- 
culense. An centre, l'ange, messager du Scigneur, 
dripé de violet, les ailes ouvertes, (A ct là d'autres 
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personnages dont l'intention n’est peut-être pas sufli- 
samment indiquée; ils meublent la toile, ils comblent 
les vides, mais, à bien prendre, n'ajoctent rien au 
sens de la composition. Le jour vient du fond, liserant 
les personnages de filets lumineux ; laissant dans 
l'ombre la majeure partie de la toile. 

Ce qu'il faut louer surtout dans cette peinture, c'est 
le malingreux, c'est également le jeune homme milade, 
morceaux bien dessinés, bien peints, travaillés de main 
de maitre. Oui, cela est de la peinture de très-bon ali, 
exécutée d'un outil ferme et sûr dans sa pesanteur. 
Mais, en revanche, ce qu'on doit critiquer, en outre 
de la coloration, c'est l'ange avec ses bras hérissés de 
nodosités musculaires, avec ses gros pieds et ses lour- 
des mains de forgeron, Et puis, l'attitude en est elle 
bien pittoresque, bien heureuse ? Franchement, je ne 
le crois pas. Sans se montrer exigeant, on pouvait es- 
pérer mieux. On s'arrête néanmoins avec intérêt de- 
vant ce cadre important qui respire une sincérité 
qu'on ne saurait trop louer. Sans augmenter beaucoup 
la réputation de l'arliste, il confirme dans l'esprit des 
connaisseurs l'estime où l'on tient l'auteur, si juste- 
ment applaudi l'an dernier, de {a Mort du duc d'En- 
ghien. 


OLIVIER 
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COURRIER DU GaLars 


C'était, après tout, une ide charmante que celle qui 
avait présidé à la création du Cercle des familles. On se 
plaint, et avec raison, de l'envabissement des mœurs 
unglaises qui sont en anlagonisme complet avec Ja 
vieille société française qui voudrait se reformer; puis- 
sent les destins Ini être favorables! — Les salons, la 
conversatlon, la causer’e à tous les degrés d'éducation 
et de fortune, voilà le bul; le éurf, le club, — Je club 
surtout, — voilà l'ennemi qu'il faut Combattre! Par le 
mot club, nous entendons Je cercle exclusivement con- 
sacré au genre masculin, Pour les jeunes gens, pour 
les célibataires de tous les âes, Passe encore, bien que 
ee soit À l'origine de la désorganisation dont on se 
plaint; mais pour ]es hommes Mariés, pour les pères 
de famille, non! Le Crrela des familles inaugurait une 
résistance qui avait le grand Mérite d’être en même 
temps une concession, Dans les ménages dont la Situa- 
tion modeste ne permet pas les grandes réceptinns 
coûteuses, le mari Pouvait avoir son cercle; mais sn 
femme, et’ mème ses enfants, pouvaient l'y suivre ; 
Monsieur pouvait faire son whist, tandis que madame 
et mademoiselle dansaient et valsaient; la « vie au de- 
hors » se régularisait et revenait tout doucement aux 
réunions de famille. Qu'est-ce qui a 8àlé cet csssai in- 
lelEgent? la politique, toujours Ja politique. La préven- 
lion reprochait à un certain groupe de membres du 
cercle ineriminé d'avoir, sous prétexte de cigares, 
d'abord, sous prétexte de Conversalions sérieuses en- 
suite, chaisi un salon séparé dans lequel se scraient 
glissés des premiers deux objets éminemment politi- 
ques : une sonnetle de président et une boîte à scru- 
tins; puis les orateurs auraient remplacé les Canseurs, 
et tont cela aurait abouti à des résolutions et à des 
adresses, Le tribunal correctionnel, à qui la chose a été 
soumise, à déclaré que la création de cette section, dite 
des fumeurs, ne rentrait pas dans les termes de l'auto. 
risation qui avait été accordée à l'origine. Plusieurs 
membres de cette section ont été condamnés à une 
grosse amende, et le Cercle des familles a été fermé 
pour avoir permis cette violation de ses Statuts pri- 
mitifs, 

Cette affaire est déjà vieille de quinze grands jours; 
mais, en vérité, la semaine qui vient de s’écouler ne 
m'a dorné rien de mieux à vous offrir. Vous parlerai- 
je de Mile Mariquita, qui a eu le sort d'Ariane, mais 
qui ne l'a pas accepté tout à fait avec la même résigna- 
tion? Cert.ins auteurs païens disent pourtant que la 
fille de Minos, après avoir pleuré un temps raisonnable 
dans l'île de Nuxos, où Thésée l'avait abandonnée, finit 
par se pendre de désespoir; mais d’autres auteurs, non 
moins dignes de foi, affirment qu'elle épousa un pré- 
tre de Bacchus; de sorte que, sans trop forcer l'allégo- | 
rie, on peut croire qu’elle se consola en buvant, Eh 
bien, Mo Mariqnita ne se console pas du tout, et pen- 
dant les quatre années qui sc sont écoulées depuis que 
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son tendre ami l'a quittée, elle ne s’est enivrée que de 
cnlire. Elle l'attendait dans les rues pour lui reprocher 
sa perfidic, elle faisait irruption chez lui quand il rece- 
vail du monde, et quand elle ne pouvait pas pénétrer 
dans la maison, elle jetait des pierres dans les car- 
reaux, L’infortunë n'y peut plus tenir, il part pour 


l'Angleterre; mêmes rencontres et mêmes violences 


dans les rues de Londres, Il s'enfuit en Belgique; elle 
y est arrivée avant lui et le poursuit encore de ses fu- 
reurs. À Vienne, à Berlin, à Saint-Pétersbourg, elle est 
sur ses talons. Il la fait arrèter, il la fait condamner 
une centaine de fois, c’est absolument comme s'il avait 
affaire à son ombre, M''e Mariquita reparait toujours, ct, 
après avoir traversé saine et sauve les violons de touto 
l'Europe, après avoir été admonestée dans toutes les 
langues, elle revient encore se faire condamer à Paris, 
Le grand Thésée, le héros vainqueur du Minotaure, 
aurait lui-méme fait des concess'ons, si Ariane avait 
fait preuve de cette énergie persévérante, et le perfile 
de M'te Mariquita essaya à plusieurs reprises de la cal- 
mer en lui donnant des sommes qu'il dit considéra- 
bles, tout fui inutile. Cependant, devant le tribunal 
auquel il a exposé ses infortunes, Mie Mariquita n’a 
Las jugé à propos de se présenter, et c'est par défaut 
qu'elle a été centamnée à six jours de prison... Mais 
il est évident que nous entendrons encore parler d'elle. 

Une domestique qui a servi pendant trois mois cette 
amante désolée est venue raconter qu'elle proférait de 
terribles menaces jour et nuit, « J'ai quitté la place 
parce quejcne pouvaisplus dormir,» a dit cette panvre 
ile. Elle pense que Mile Mariquita est folle, c'est as- 
sez vraisemblable; mais nous le saurons un jour ou 
l'autre. ‘ 

Je laisse de côté, bien entendu, et avec la certitude 
de vous ètre agréable, les débats qui ont eu lieu de- 
van! la cour d'appel, à propos du Transeontinental-Pa- 
uifie; je crois en avoir dit tant ce qu'il était possible 
d'en dire; je ne veux plus y joindre que la décision 
de la cour; l’arrèt sera prononcé vers la fin de cctie 
semaine. 

Ah! comme nous voilà loin du temps où l'on con- 
drmnait des épiciers pour avoir ajouté À leur café en 
poudre une petite doxe de chicorée; cette falsification 
a eu son temps; mais le progrès fait toujours son 
chemin. La méuagère la plus illettrée, l'enfant de 
quatre ans sont maintenant avertis; ils connaissent 
le truc et ils demandent, avec un sourire gros de 
malice qu'on leur serve le café en grains! — ('ollé, l'E 
pic er! — Oui, mais pas pour longtemps, l'industrie est 
si puissante de nos jours. Deux malhonnètes indus- 
üiels ont inventé un appareil qui, avec du mare de 
calé épuisé, joint à un peu d'autre chose que je ne 
me rappelle plus, mais qui certainement ne coûte pas 
cher, produit des grains de café magnitiques... à 
l'ail, Vous co nprenez à peu près; la poussière noire 
est foulée, comprimée avec un peu de gomme dans un 
moul: qui a la farme du grain; cela passe au four, et 
en sort brillant et solide; cela ne se vend que 1 fr. 60 
la livre; mais c'est beaucoup plus beau que le café 
tout neuf, — Collée, la pratique! 

Il arriva un jour, il y a six ans au moins, devant la 
Te chambre correctionnelle, une singulière mésaven- 
ture à un charcutier : pour ne pas défraichir, gàter 
sans ntilité Ja marchanuise au soleil de l'étalage, il 
avait labarieusement cherché le moyen de fabriquer 
de la charcuterie uniquement pour le regard ; il était 
arrivé à un chef-d'œuvre de fuc-snnile; À l'aide de vieille 
graisse suffisamment colore au feu ct des petits ronds 
de mirinos noir, il avait des saucisses truffées, que 
vous auriez certainement certilites authentiques. L'i- 
mitation ne fut que trop parfaite : un client s'obstina à 
vouloir de ces saucisses qui avaient si bonne mine, 
et, comme on lui refusuil l'assiette avec obstination, il 
é'endit li main et se servit lui-même. L'intentien 
de tromper ne pouvait exister; mais il fallait de lon- 
gues explications et un long examen pour que le mal- 
heureux chareutier pût persuader les juges de sa bonne 
fui, Je crois me rappeler qu'il fut condamné en pre- 
mière instance et acquitté en appel, C'est sur ce sou: 
venir que les deux inventeurs-fabricants du café en 
grains, et les dix-neuf épiciers, traduits ces jours der- 
niers devant le tribunal, ant voulu appuyer leur de- 
fonce. Ils prétendaient que c'était du café pour mettre 
en montre, du café-enscigne, du café-publicité ! « Les 
fpiciers de campagne, disaient-ils, mettent en étalage 
des pains de sucre en bois, des chandelles peintes à 
l'huile; irez-vous les accuser de tromperie ? » 


Le moyen de défense était aussi ingénieux que l'in- 
vention; mais il péchait certainement contre la logi- 
que; le prix était fixé à 4 fr. 60 c., et plusieurs mé- 
nagères l'ont acheté et l'ont fait infuser après l'avoir 
moulu; des familles en ont goûté... et elles s'en sou- 
vVienneut{ Aussi les inventeurs ont élé condamnés à 
six mois de prison et les épiciers à un mois de la même 
peine, 

Mie Blanche d'Antigny vient de perdre un procès 
contre un marchand de chevaux anglais, un bijoutier 
belge, un vétérinaire, un tapissier, un carrossier etun 
fabricant de filet français, qui ont saisi le traitement 
alloué par le théâtre des Menus-Plaisirs à la Fianc'e 
de la rue Saint-Denis. Quarante francs par soirée, ce 
n'est pas beaucoup; mais enfin ces six créancicrs veu- 
lent bien s'en contenter. 

Mie Blanche d'Antigny aurait dû ne pas plaider, car 
voilà six hommes intéressés à ce que le succès de la 
pièce grandisse et se prolonge, et six hommes détor- 
minés, c'est quelque chose dans un public..., d'abord 
c'est six paires de mains! L'actrice demandait au tri- 
bunal de déclarer que ses appointements avaient un 
curactère alimentaire, et de réduire au cinquième l'ef- 
fet de la saisie; mais les créanciers répondaient que 
Mie Blanche d'Antigny, qui a hôtel, chevaux, voitures, 
n'attend certainement pas ses 40 fr. chaque soir pour 
payer ses dépenses de maison et de toilette ! Je ne sais 
pas si le tribunal est de l'avis des créanciers à cet 
égard, mais il est certain qu'il a décidé qu'il n'y avait 
pas lieu à réduction. 

Vous allez voir comme la Fianrée de la rue Suint- 
Denis va &tre applaudie ! 


PETIT-JEAN, 


THÉATRES 


THÉATRE-ITALIEN : La Mort de Molière, pièce en cinq actes 
et six tableaux, en vers, par M. Pinchon. — CHATELET : 
reprise du Fils du Diable, — La Patrie en danger, drame 
en cinq actes, par MM. Edmond et Jules de Goncourt. 


Cela est triste à dire, mais le Jubilé de Molière a 
attiré peu de monde. Les esprits chaâgrins partent 
de ce fait pour prétendre que nous savons moins 
honorer nos grand; hommes que l'Angleterre et 
que l'Allemagne, Je l'avais toujours soupçonné. Il 
faut dire aussi, qu'émanant d’un seul in’ividu, l'i- 
nitiative de cette solennité aura paru à beaucoup 
de gens dépourvue, jusqu'à un certain point, de 
prestige et de sanction. De telles manifestations na- 
tionales ont besoin d'être provoquées par les muni- 
cipalités ou tout au moins par les grands corps 
d'État littéraires. Il faut des bannières, des cortég:s, 
de la foule aux balcons, des musiques dans la rue. 
Ne devait-on pas, par exemple, pavoiser la maison 
de la rue Saint-Honoré, où Molière est né, et celle 
de la rue Richelieu, où ilest mort? M. Ballande 
répondra qu'il n'avait pas l'antorité nécessaire pour 
cela. Nous sommes d'accord. Il s’est rejeté sur les 
conférences, sur les concours, sur les jurys; l’at- 
traction a paru médiocre. Enfin, il a fait représen- 
ter, plusieurs soirs durant, une pièce épisodique 
d'une valeur excessivement discutable. 

La Mort de Mo'ière, par M. Pinchon, est une com- 
position où la fantaisie se trouve mêlée à l'histoire 
dans une trop forte dose. Les erreurs, les inexacti- 
tudes y abondent; erreurs voulues, me dira l’au- 
teur. Mais pourquoi leÿ vouloir? Quelle nécessité 
de faire assister à l'agonie de l’illustre comédien 
unc foule de personnages qui n'y figuraient point ? 
Pourquoi y amener le prince de Condé, et Baron, 
et Armande? Qui prétend-on tromper? Qui veut- 
on abuser? S'adresse-t-on à des enfants ou à des 
hommes? Le caractère de cette agonie fut presque 
une solitude désespérante, et il y avait là un effet 
dramatique bien supérieur à la pompe théâtrale 
imaginée par M. Pinchon. Malgré quelques vers 
bien venus, on est forcé de convenir que cette pièce, 
qui donne tant d’entorses à la vérité, n'était pas 
digne d'un jubilé de Molière. Ajouterai-je que 
Dumaine, en dépit de tout son talent, ne produit 
qu'une demi-{llusion sous les traits du poëte amai- 
gri et crachant le sang? 

Le Fis du Diable, repris au Châtelet, est un vieux 


diable de drame qui a encore bonne griffe et hon 
œil. C’est du Féval première manière, alors que 
Féval, récemment arrivé de sa Bretagne et débutant 
dans les lettres, s'épouvantait lui-même à ses pro- 
pres récits. En ce temps-là, il mettait ses gros sabots 
pour travailler. Depuis, le gars de Vitré s'est déluré, 
ila donné dans le narquois, il est devenu railleur. 
— Ce Fils du Diable! On ne se doute pas aujour- 
d’hui de la vogue dont il a joui vers 1847. Le drame 
était tiré d’un roman qui avait reculé les limites 
du succès du feuilleton, et pour lequel on avait 
juventé d'immenses affiches coloriées représentant 
trois hommes masqués et enveloppés de manteaux 
rouges. Ces affiches aveuglantes couvrirent pendant 
plusieurs mois les murailles de Paris et de la pro- 
vince; on les vit jusque dans les bourgades les plus 
reculées. O ces trois hommes rouges! Comme ils 
ont ébloui les yeux dè ma jeunesse! Quelles envies 
furieuses de renommée ils ont déchainées dans mon 
cerveau de vingt ans! 

Le drame de M. Paul Féval représente un art 
preique oub'ié ; on ne fait plus de ces grandes ma- 
chines fantasmagoriques. C'est dommage, car le 
public du Châtelet a prouvé l’autre jour qu'il n'avait 
rien perdu de sa candeur ef de son enthousiasme. 
Le Fils du Diable va battre monnaie, comme autre- 
fois. La pièce est bien jouée par ses nouveaux inter- 
prêtes; M. Paul Deshayes a l'ampleur nécessaire 
pour le rôle d'Otto, créé par Montdidier en ses 
beaux jours. Charly, Angelo, Donato, Montal, con- 
stituent une excellente troupe d'ensemble. Mme La- 
cressonnière est vouée aux rôles touchants et s’en 
tire toujours à merveille. ‘ 

I vient de paraître en volume un drame inédit de 
MM. Edmond et Jules de Goncourt : La Patrie en 
dunger. On sait que des deux frères il n’en reste 
qu'un maintenant; le plus jeune, Jules, est parti le 
premier. Edmond a considéré comme un pieux de- 
voir la publication de cetté œuvre faite en commun 
«et dans laquelle, — dit-il en une courte préface, 
— mon frère avait mis et les derniers efforts et les 
dernières espérances de sa vie. » La Patrie en danger, 
second essai dramatique des auteurs d'Henriette Ma- 
réchal, fut luc il y a cinq ans par-devant le comité 
de la Comédie-Française, lue, mais non reçue; le 
sujet sembla périlleux, et, depuis lors, les événe- 
ments n’en ont point atténué le péril, au contraire. 
C'est le tablrau des malh:urs d’une famille noble et 
royaliste pendant la première Révolution, famille 
composée du comte de Valjuzon, de sa sœur, la 
chanoinesse de Valjuzon, et de Blanche, leur nièce. 
Le comte est un gentilhomme qui a tous les vices 
sémillants de l’ancienne cour : galant avec une 
pointe de libertinage, buveur avec une pointe d'in- 
tempérance; ce sont les auteurs qui le lui font 
avouer. La chanoinesse est une vieille demoiselle 
de quarante-quatre ans fort entichée de ses parche- 
mins et fort dédaigneuse des petites gens. Blanche 
est une jeune fille qui sort du couvent. 

L'action commence le 14 juillit 4789; c'est entrer 
bravement en matière; los d'Arjuzon flanquent à la 
porte un de leurs serviteurs qui a aidé à la prise de 
la Bastille, Au deuxième acte, on entend los petil- 
lements de la fusillade dn 10 août; le comte a re- 
troussé ses manches do dentelles, il s’est fait jour- 
naliste à la façon de Rivarol et de Jourgniac de 
Saint-Méard; il chasse de nouveau l’honnèête servi- 
tour, devenu garde national, qui accourait lui offrir 
un asile, à lui ct aux siens, Il n'est pas inutile 
d'indiquer que ce digne jeune homme (c'est un 
jeune homme et il s'apjelle Perrin) est secrètement 
épris de M'e Blanche avec laquelle il a été élevé. 
C'est en lui que MM. de (Goncourt ont résumé 
tontes les convictions et toutes les vertus républi- 
caines, On le retrouve au troisième acte, comman- 
dant de la cl'adelle à Verdun, et toujours sur la 
route des d'Arjuzon, qui conspirent avec les Prus- 
siens. Un acte encore se passe dans une auberge, 
près de Lyon. Puis, au dernier, tous les personnages 
de la pièce, «ins exception, se trouvent réunis dans 
uue prisan de Paris; c'était prévu. En attendant le 
moment de compäraitre devant le tribunal révolu- 
tionnaire, Blanche et Perrin échangent l'aveu de 
leur amour. Enfin, le terrible huissier apparait, te- 
nant à la main la liste des actes d'accusation. Au 
dehors la foule vocifère : « A la gnillotine! à la 
guillotine! » La chanoinesse de Valjuzon répond en 
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brandissant sa béquille : « On y va, canaille! » 

C'est le mot de la fin. 

On le voit, ce drame est absolument politique, et 
je n'ai pas mission de le discuter; j'Y aurais trop à 
reprendre. Il est écrit avec l'éclat et la force qu’on 
est habitué de rencontrer dans les œuvres des deux 


frères; mais sous le rapport scénique, il me parait. 


parfois insuffisant, et les développements y trahis- 
sent plus que de raison la plume des romanciers. 
Tel qu'il est, il sera lu avec intérêt, avec passion 
mème, ce qui n’est pas le lot dé toutes les œuvres, 


CHARIEKS MONSRLILKT, 


2 — — — 


LE CENTENAIRE DE GRAY 


Assise en aimphithéâtre sur la rive gauche de la 
Saône, où, par un temps calme, elle reflète ses mai 
sons étagéces, ses bosquels avec leurs ombrages, son 
clocher byzantin, la ville de Gray se présente au voya- 
geur qui descend de la gare, et qui suit pédestrement 
les quais, sous un aspect vraiment charmant. Ces bon- 
nes auberges qui l'avoisinent, ce pont en picrre en 
das d'âne, avec ses arches renforcées de piles de gra- 
nit à tronc conique; ces grands moulins, vrais gre- 
niers d'abondance, lui donnent le cachet de la bonne 
ville de province, où l'on vit bien et loin des préoccu- 
rations de la vie politique. 

Cependant, à certaines époques, an voit tout à coup 
ce petit endroit prendre un air de fête, et le voyageur 
curieux s'arrête, questionne, ct bientôt il est mis au 
courant des événemen's qui ont amené ce jour de ré- 
jouissance. Les cloches tintent À grande volée, les fe- 
nètres se couvrent d'arillammes ct de guirlandes, les 
populations des campagnes accourent de tous côtés, 
curé en tête et bannières déployées ; que va-t-on faire ? 
Tous les habitants vont, par souvenir et reconnaissance, 
promener processionnellement la statue de Notre-Dame 
de Gray qui, en 1h42, sauva la ville des flammes. 

Tout est mis en branle pour donner le plus de so- 
lennité à celle cérémonie; depuis les pompiers jus- 
qu'au dernier soldat de la garnison, tout le monde est 
sous les armes; l'archevèque du diocèse, le cardinal 
Mathieu, venu de Besancon, préside en personne, es- 
corté de tout son clergé et d'un grand nombre de 
fideles. 

Maintenant, lecteurs, voici l'origine de ces fêtes qui 
se perpétuent tous les cinquante ou tous les cent ans, 
Près de la ville de Montaigu, en Belgique, dans le lra- 
bant méridional, vers l'an 1602, un jeune pâtre voulut 
s'approprier une petite statue de la Vierge placée dans 
le creux d'un chène ; au moment où il commeitait ce 
larcin, ses pieds restèrent fixés au sol, etil n'eut sa 
lierté que lorsque, par instinct, il replaça la statue à 
sa place. Bientôt le bruit de cet événement sur le chône 
miraculeux se répandit très au loin. Une bonne femme 
des environs de Salins 8e hasarda à accomplir ce long 
et périlleux voyage pour l'épeque, et rapporta un mor- 
cean de chêne avec lequel on fabriqua une statue de 
lu Vierge qui fut placée dans l'église des Capucine, à 
Gray. 

A trois reprises différentes, la présence de cette sta- 
tue arrèta les flammes prêtes à consumer la ville, et 
cest de là que Gray a tiré sa devise : Triple.r virtoria 
fimmrs. 

Les années n'ont point eflacé ce souvenir ni refeidi 
la reconnaissance des habitants. 

L. DE N. 
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LES FÊTES DE TOURS 
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Mardi, 14 mai 1874. 


Comme il y a eu jadis les grands jours d'Auvergne, il 
y à de notre temps de grands jours : ceux des concours 
régionaux, : 

C'est ainsi que la ville de Tours vient d'avoir ses 
ftes, qui ont, pendant une semaine, — du 3 an 12 mai, 
— Misen émoi, en liesse et en festins ses 40,000 habi- 
tants. Rien n'a manqué à ce grand concours : les gens 
ont bien fêté les bètes; les libations n'ont pas fait 
défaut, Grand festival an Champ de Mars donné par 
les orphéons, musique d'harmonie et fanfares, au nom- 


bre de soixante sociétés, — retraite aux flambeaux par 
quinze cents musiciens; — réception des animaux, des 
produils agricoles, des machines; — carrousel par le 
3° régiment de dragons, au Champ de Mars; grand 
concert au théâtre avec le concours de Mie Devriès, 
de Sivori, de Mie de Trie, violoncelliste; — messe 
solennelle en musique à la cathédrale ; — distribution 
des prix dans l'église Saint-François; — régates dans 
le bassin de la Loire, près du pont suspendu de 
Saint-Symphorien; — feu d'artifice et enfin exposi- 
tion horticole dans les jardins de la préfecture, et 
exposition rétrospective, — du 3 mai au 20 mai, — 
d'objets d'art de toutes sortes appartenant à des habi- 
tants de la ville, artistes ou amateurs, ou provenant de 
châteaux ou de terres patrimoniales : de Chenonccaux, 
Azay-le Rideau, Amboise, Montrésor, Langenis, etc. 

La grande médaille d'honneur pour l’ensemble des 
cultures, médaille de 400 franes, a été obtenue par 
M. Alfred Mame, le célèbre imprimeur, rival heureux, 
dans l'art des jardins, des Pescatore et des Fould, 
grâce à Me l'aquereau. L'art a créé les Touches, car 
tout y était à faire, et ce n'a pas été trop pour cela de 
deux ou trois générations cullivant les mêmes goûts ! 
En Touraine, M. Alfrel Mame a été le premier, — 
après Masséna, prince d'Essling et duc de Rivoli, — 
qui ait compris l'avantage de vulgariser en France ces 
goûts calmes et de bon alai qui ont des enchantements 
à eux, comme aussi leurs mécomptes, mais qui élévent 
l'homme, le grandissent au contact de la nature, sous 
la main de Dieu si grande jusque dans ses infiniment 
petits, 


On a surtout admiré le carrousel donné par le 3° ré- 
giment de dragons et quelques officiers dun &°, 

Dans 11 période de réorganisation que nous traver- 
sons en ce moment, c'est une grosse affaire que d'or- 
ganiser un carrousel, Il faut des cavaliers rompus aux 
finesses de l'équitation, des chevaux parfaitement 
dressés. Sous ce rapport les régiments sont beancoup 
moins favorisés qu'ils ne l'étaient avant la guerre. Le 
voisinage de Saumur ne faisait qu'augmenter les diffi- 
cultés : on ne pouvait présenter que quelque chose de 
parfait à une population habitute à voir ceux que don- 
nait l'Ecole de cavalerie avant les derniers événe- 
ments. 

M. le colonel Barbut ne recula pas devant ce qui 
pouvait paraitre insurmontable et aujourd'hui, après 
les compliments qu'il a reeus, il doit s'en féliciter, 

Le ministre, par sa présence, avait voulu donner 
une grande solénnité à cette fète. Autour de lui, dans 
la tribune d'honneur, se groupaient MM. ïes généraux 
Chauzy, Bartoul, de Boerio, le préfet, le maire et 
toutes les autorités municipales. Dans les tribunes voi- 
sines, tout le monde élégant s'était donné rendez-vous 
et, malgré un temps très-incertain, avait fait l’exhibi- 
tion de ses plus jolies toilettes. Il y avait une foule 
énorme s'étageant sur le parapet du quai de la Loire. 

A quatre heures précises, le ministre prenait place à 
la tribune d'honneur et l'esradron du carrousel mili- 
taire sous les ordres du capitaine Poniard, assisté de 
MM. Husson, Ducray, lieutenants; Robin, Mazeaui, 
sous-lieutenants, faisait son entrée dans la carrière, 

Comme précision de mouvements, comine régularité 
de manœuvres, il est impossible de montrer plus de 
perfection. L'alignement ne fut pas perdu un seul 
instant même pendant la charge, aussi au salut final 
un tonnerre d'applindissements vint-il donner la preuve 
de l'admiration générale. 

Le carrousel civil, qui succéda au carrousel mili- 
taire, eut au mainsautant de succès. M. de Libran, ca- 
pitaine instructeur, a la haute direction; MM. de Peri- 
gnon, Boucher, lieutenants d'état-major, Maür et Mon- 
gin, sontà latète des quadrilles composées exclusivement 
d'officiers et de sous-ofliciers. La tenue des cavaliers 
est fort belle, le harnachement des chevaux splendide, 
Tout le monde montre une connaissance approfondie 
des règles de l'équitation et les connaisseurs ne lais- 
sent pas d'être étonnés en voyant le calme qui préside à 
tous les mouvements, la manière dont les chevaux 
sont miset surtout la précision avec laquelle se font 
les changements de pied si nombreux dans les figures 
de carrousel. 

A la course des bagues, des têtes et du javelat, offi- 
ciers et sous-officiers rivalisent de hardiesse et d’ha- 
bileté. Les plus adroits sont appelés à la tribune 
d'honneur, les officiers pour se faire attacher par les 
mains les plus gracieuscs un nœud de ruban à l'épaule, 


les sous-officiers pour recevoir les prix nombreux of- 
ferts par le ministre et par la ville. 

Le saut des haies, d'abord par tous les cavaliers du 
carrousel civil, ensuite par 40 chevaux en liberté, ter- 
mina cette fête dont se rappellera longtemps la ville 
de Tours. 

Somme toute, grand succès pour le 3° dragons, 
grande réjouissance pour les pauvres qui, ce jour, ont 
fait une bonne recette. 

Vous me permettrez de ne pas faire l'énumération 
des récompenses. Ce serait long. Laissez-moi seulement 
vous dire en terminant que l'exposition rétrospective 
d'objets d'art est une des plus merveilleuses qu'on 
puisse imaginer, 11 y a Jà en tapisseries, portraits, 
ivoires, émaux, argenterie de Benvenuto, armes, den- 
telles, meubles, éventails, objets de toute sorte, un 
ensemble de chefs-d'œuvre dont on ne trouverait pas 
à Paris l'équivalent. Il faudrait un volume pour décrire 
comme ils le méritent ces objets prérieux qui on‘ fait 
momentanément de Tours une cité artis'ique d'Italie. 

. V.-F. M. 


D ———— 


LA STATUE DE SAINT FRANÇOIS D'ASSISE 


PAR ALONZO CANO 


J'ai raconté, dans quelques’ feuilles parisiennes et 
provinciales, les difficultés immenses, inouïes, qu'a 
dû vaincre Zacharie Astruc pour obtenir du chapitre de 
Tolède l'autorisation de copier le chef-d'œuvre du 
sculpteur Alonso Cano. Ce n'est qu'après avoir remu 
pendant plusicurs semaines tout un monde de hautes 
influences qu'il est arrivé, — mais Jui seul! — jusqu'au 
£uint Francois, estimé plus de cent mille francs. 

Depuis la révolutiou de 1869, personne n'avait pu 
forcer les quatorze portes-derrière lesquelles est enfer- 
mée la statue. 

Deux vols, dont un considérable, ont été le prétexte 
de ces me-ures rigoureuses, si préjudiciables à l'art 
curopécen. 

Je ne m'explique pas, je l'avoue, que dans cette ex- 
clusion aient été compris l’empereur du Brésil, Mme la 
murquise de Bouillé, notre ambassadrice, et beaucoup 
de notabilités qui, certes, n'avaient nullement l’inten- 
tion d'emplir leurs poches des merveilles enfouies dns 
les caveaux de la cathédrale et de se sauver ensuite 
par-dessus les toits. 

Désireux de vous envoyer un dessin de l'œuvre qui 
préoccupe si vivement l'opinion publique, je pirtis 
mercredi matin pour Tolède, avec M. Frémy, gouver- 
neur de la Banque do France, et le marquis de Sala- 
manca, dont vous connaissez les riches collections ar- 
tistiques. Nous nous faisions une véritable fêie de con- 
templer les splendeurs du trésor : la grande custordiu, 
en argent doré, haute de plus de 5 mètres; la Vierge 
du Sanrtunire, crible de 185,000 perles, étincelante le 
diamants, de rubis et d'améthystes; les superbes sla- 
lues on argent massif des quatre parties du monde; 
mais surtout le Saint Francois, bien supérieur pour 
nous à toutes les ciselures de l’orfévrerie, à toutes les 
magnificences de l'ornementation religieuse. 

Hélas! notre espoir fut déçu. Le dean nous refusa 
tout net, Sa dernière parole fut celle-ci : « N'insistez 
pas, messieurs; le foi se présenterail-il, que ma réponse 
serait la même. L'autorisation accordée à M. Astruc: 
n’a pas de précédent et n’aura point de suite. » 

Je vous communique donc, au lieu d'un croquis, la 
description minutieuse de la statue d'Alonso Cano. Mes 
renseignements sont puisés à bonne source. 

Le Saint Francois d'Assise a 0n73 centimètres envi- 
ron de hauteur, Il est en hois peint. La tête, livide, 
un peu petite pour la longuear du corps, est encapu- 
chonnée. A travers les lèvres bleues de la bouche 
ouverte, on entrevoit les dents. La moustache est 
légère, la barbe brune, taillée en pointe. Les yeux, 
levés au ciel, sont bordés d'une ligne de poils d'une 
grande finesse. Les sourcils, blonds, sont à peine indi- 
qués. La physionomie. exprime l'extase et porte l’em- 
preinte d'une austérité maladive. La robe, composée 
de diverses pièces gris-bleu, chocolat, café, dont cha- 
cune indique sa trame, tombe sur un seul pied : le 
second est remplacé par un pli qui fait l'aplomb de la 
statue. Un ccrdon en sparte serre la taille. Les mains 
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disparaissent dans les manches, Le piédestal est très- 
simple d’ornementation, mais d'un beau dessin qui 
donne à l'ensemble beaucoup de relief et d'ampleur. 
Telle est l'œuvre admirable que copie l'auteur du 
Busile. J'étais uniquement venu pour elle, et, malgré 
moi, je m'atlarde et m'oublie dans les rues de Tolède. 
Je me dis chaque soir : « Je partirai demain; » et, le 
lendemain, je reste encore, parce qu'à tout pas je 
découvre de nouvelles beautés. L'art m'entoure cet 
m'enlace, me séduit et me retient. Ce ne sont partout 
que patios et frchedumbres arabes, portes armoriées et 
grilles en fer d'un travail exquis, marteaux historiés et 
clous à grosses têtes ciselées, arabesques et colonnettes, 
style gothique et plateresque, appliques d'uzulejos, qui 
jettent des tons gais sur les façades, comme un soun- 
çon de rouge et de blanc sur un joli visage, fresques 


de Jean de Bourgogne et tableaux de Greco, statues’ 


ct bas-reliefs de Berruguète, caractères culiques et 
joyaux archéologiques, merveilles sur merveilles : je 
ne suis plus dans la vie réelle; quelque géuie en- 
chanteur évoque à mes yeux une féerie de chcets- 
d'œuvre ! 


PL, IMBERT, 
Tolède, ter fevrier 1873. 


Rp 
CaronQue MUSICALE 


THÉATRE DE L'OP£RA : Reprise du Freysehuls, opéra en 
trois actes, traduit de l'allemand par M. E. Pacini, 
musique de Weber. — Début de Mis Sternberg dans 
da Juive, 


« Un brava Allemand hait la France, et boit 
érpendunt ses vins sans rancune! » — Ainsi s'ex- 
prime un personnage du Faust, de (Giœæthe (scène de 
la cave d'Auerbach}. Ce cri d'un cour germain vaut 
tout un poëme; il donnerait même à rétléchir long- 
temps si on n'avait autre chose à faire. 

Quoi! « pas de rancune » contre nos vins! nul 
ressentiment contre notre champagne! point de 
prétexte pour quereller notre bourgogne ou insulter 
notre bordeaux!... Messieurs, c'est vraiment trop 
de politesse; et je prétends sans plus tarder vous 
retourner le compliment. 

Je dis donc : 

« Un brave Français hait l'Allemagne et écoute 
cependant 8a musique sans rancune! » 

Cette pensée parodiée dé l'Allemand nous est 
venue jlundi soir, sur les huit heures, en écoutant 
le Freyschuts dont l'Opéra donnait une reprise, Nuus 
n'éprouvions, en effet, aucun sentiment douloureux 
à l'audition d'un chef-d'œuvre importé d'outre- 
Rhin, encore qu'il s'en dégageñt une senteur pro- 
noncée de terroir. Et cela venait de co que nous 
savons faire deux parts distinctes de ce que les 
Allemands nous emportent (pendules, provinces et 
milliards) et des qaielques bonnes choses qu'ils peu- 
vent nous apporter. 

Le Freysrhutz était un splendide cadeau, et il fut 
pris comme tel, il y a quelque cinquante ans, 
lorsque Castil-Blaze en-donna une édition retuuchée 
à l’Odéon, Sous cette forme, le chef-d'œuvre de 
\eber porte, comme on sait, lu nom de Robin des 
Bois, 

Il est de mode de pousser contre l'intrépide arran- 
geur des cris si aigus et dissordants, qu'on pourrait 
en faire un chœur à ajouter à la scène des balles du 
sc:ond acte. Muis ce serait encore là de l'arrante- 
ment, 

Le principe sain et équitable est, en effel, de ne 
point changer une double-croche à l’œuvre d’un 
maitre. D'autre part, Castil-Blaze n’a pas eu la main 
trop lourde en cette occasion ; il a corsé quelque peu 
la légende enfantine du «franc-tireur,» et, d'un 
conte de la mère l'Oie, il a fait une pièce possible. 
Il lui a donc fallu couper ici et ajouter là. Le suc- 
cès était peut-être à ce prix. 

Et, du reste, le succès est venu; si bien que Robin 
des Bois a couru et court encore les théâtres de dé- 
partement. Je ne sais même s’il y aurait quelque 
chose de trop précieux dans cette remarque qu’un 
opéra qui est une sorte d'hymne à la chasse devait 
être mieux compris en province qu’à Paris. 

Toujours est-il qu'à Paris, le Freyschutz a eu à su- 
bir plus d'un mauvais coup du sort. Il a eu notam- 


ment à souffrir de la dernière guerre; car ses repré- 
sentations, dont une nouvelle série était à peine 
commencée, furent interrompues au mois de juillet 
1850, Vovez-vous les Allemands, au nombre de vuze 
cent mille, imposant silence à Weber! On avait 
pourtant fait des costumes e! des décors neufs! mails 
l'Opéra dut fermer après le désastre de Reischolfen, 

Chose singulitre encore, et qui aurait pu servir de 
pronostic, les opéras des six premiers mois de l’an- 
néo {870 portent pour la plupart, et chacun à sa fa- 
çon, une estampille allemande. Ce furent à l'Opéra 
le Freyschutz, puis le ballet de Coppelia, dont le sujet 
était tiré d'un conte d'Hoffmanr; — à l’Optra- 
Comique : l'Ümbre, signée de M. &e Flottow, co'n- 
position d'outre-Rhin; Le Kobold, aussi, dont le nom 
est assez tudesque; — à l’Athénre : les Briganis, li- 
vret imité de Schiller, et Valse ct menuet, un acte 
exécuté dans une ville d'eaux allemande, avant 
d'être joué à Paris, etc... 

L'édition du Freyschutz, adoptée par l'Opéra, est 
celle qu’il s'était commandée en 151. Elle n’est pas, 
de tout paint, conforme à l'édition primitive, puis- 
que le dialogue parlé y est remplac: par des récitatifs 
de Berlioz, et que le mème compositeur francais y 
a ajouté l'Invitation à lt valse orchestrée par lui. Ce- 
pendant Weber sv reconnaitrait encore. Il enten- 
drait au muins nommer ses personnages par leur 
nom. 

Castil-Blaze, lui, par une manie injustifiable, 
avait changé le nom consacré de Samiel en celui 
de Robin : ilappelait Gaspard, Max, et Max, Tonv; 
il voulait qu’Annette se nommt Nancy el Agalhe, 
Annette, Et il n'a jamais dit pourquoit 

H n'en fut pas moins vexé, lorsqu'un ‘8t1, on 
rétablit un peu d'ordre dans toutes ces substitutions 
denoms, Et après avoir fait la part des somptuosités 
de mise en scène prodiguées au Freysehutz, il écri- 
vit dédaigneusemeñt : « Cetéclat radieux n'empêche 
point le chef-d'œuvre de s'évanouir, A qui la faute?» 

En ce temps-là, les principaux rôles du Freysehutz 
étaient dévolus à Marié et Bouché; à Mmes Stoltz ct 
Nau. 

Aujourd'hui ils sont distribués à Sylva ct Gai- 
Thard ; à M8 Devriés et Arnaud, I n’y à pas trop 
à crier à Ja décadence, Sylvacependanta chanté son 
air du premier arte avec plus d'emphase que d’é- 
motion. {1 y a, il est vrai, dans cet air, et par deux 
fois, une sorte de parenthèse où Max dit lus noires 
appréhensions qui lui traversent l'âme, Pendant ee 
temps, la nuit se fait sur le théître et on voit l’om- 
bre de Samiel qui passe dans le fond. Mais ce ne 
sont là que des incidences de courte durée; et le 
morceau, dans son ensemble, est coloré de teintes 
plus douces où se peint un amour juvénil et plein 
de foi, comparable à celui que Donna Anna inspire 
à Ottavio. 

Gailhard est presque parfait dans le rôle sombre 
de Gaspard. Il le chante avec beaucoup d'énergies 
tout ce qu'on peut lui reprocher, C'est une émission 
quelque peu gutturale, d'où il ressort que sa Voix, 
corrigée de ce défaut, serait plus belle encore que celle 
qu'il donne. Un voyage d'Italie le guérirait certai- 
nement, É 

Me Devriés, quoique légèrement fatiguée, a dit 
le grand air du second acte avec ce style et cetle 
netteté métallique qui lui sont ordinaires, Quant 
à Mio Arnaud, il est difficile de l'apprécicr; son 
rôle est un rôle d'opéra-comique dont l'effet est 
perdu sur la scène épique de l'Oprra. 

Ce n'est pas une bien grande nouvelle que nous 
donnons en disant que les choristes se sont illus- 
trés dans le fameux cheur des chasseurs, On s’y at- 
tendait; c'est de traditions c'est inévitable. Ce 
chour est, en ettet, écrit dans dus condilions si fa- 
vorables à la voix, qu'on ne sait trop comment il 
faudrait s'y prendre pour le mal dire. 

Mais l'orchestre qui a fonctionné vaïllamment 
uno fois le rideau levé, nous a étonné par sa mol- 
lesse et son manque de style dans l'ouverture. Il 
faut que celte grande page symphonique ait été 
bien galvaudée dans tous les concerts pour que ls 
instrumentistes soient fatigués de la jouer. 

— Nous avons eu aussi à l'Opéra le début de 
Me Slernberg dans le rôle de Rachel de la Juire. La 
débutante a produit assez peu d'effet; sa voix pus- 
sede quelques bonnes notes au &rave et quelques 
notes pénibles à l'aigu. Mais son principal d'tut 


est d’avoir une diction lourde et pâteuse ; ce qui, 
dans le pittoresque argot dés coulisses, s'appel'e 
« manger de la bouillie. » 


ALBERT DE LASALLE. 


MEMENTO, — Nous aurous à parler prochainemet de Ja 
partie musicale du Jubilé de Molière, celebré au Thvitre- 
Italien. — Prochainement aussi le compte rendu des nou- 
velles pièces des Boulles : /e Grrlot, musique de M. Vas. 
seur, les Pattes blanches, musique de M. Laurent de Rillé, 
ot da Brebis enruyée, musique de M. Lacume, 


A. L. 


4 —————— 


LE CONCOURS D'ÉTAMPES 


—— 


C'était grande fète à Étampes, dimanche dernier. 
Quatre-vingt-huit sociétés chorales où instrumentaies 
avaient répondu à l'appel des organisateurs du cou- 
cours musical, présidé par le préfet de Seine-et-Oise. 
Vingt mille curieux se pressaient dans la charmante 
petite ville, allant des salles de concours à la maison- 
nette sculptée de la belle duchesse, de la statue de 
Geoffroy Saint-Hilaire à l'hôtel de ville à tourelles, de 
la tour Guinette à Notre-Dame couronnée de créneaux. 

Le matin, les sociétés vnt été reçues par M. le maire 
Brunaud, le directeur du concours M. Delisle, et 
"M. Chaudé, président de la commission, La ville était 
pavoisée : des ares de triomphe de verdure, avec écus- 
sons portant le nom des compositeurs contemporains, 
s'élevaient sur le parcours du cortége, jusqu'à la mai- 
rie, où un banquet était préparé pour les membres du 
jury. 

A midi, a commence le détilé devant Notre-Dame : 
d'aburd les sociétés d’Alsace-Lorraine, avec leur ban- 
nière de velours noirgux armes enchainées d'argent, 
celles d'Eure-et-Loir, d'Elangis, d'Orsay, Massy, Li- 
mours, Danveau, Argenton, Jargeau, d'Ingre, Mon- 
treuil, Longjumeau, Choisy-le-Roi, à la bannière con- 
stellée de médailles d'or et d'argent, la suciété chorale 
de Châteaudun, applaudie à son passage, les sociétés 
parisiennes, etc. 

Chaque groupe musical se rend dans l'une des sec- 
tions de concours : au théâtre, à l'asile Saint-Pierre, à 
la salle de la Rotonde, à l'école des frères, à l'asile 
Saint-Martin, et au collége fondé par Henri Il. Le jury, 
organisé par M. Victor Lury, était présidé par M. Lau- 
rent de Rillé. 

Après le concours, distribution des prix, en présence 
des auturités et des membres du jury, sur une estrade 
portant cette inscription : Au mérite. 

Nous devons surtout citér parmi les lauréats ? lO- 
dévn, dirigé par M. De la Fontaine, prix d'excellence, 
couronne de vermeil; Le Chordl du Lourre, médaille 
d'or; l'Union musicale, 4° prix, et l'Harmonte de Mont- 
martre. 

Une nouvelle composition de l'auteur des Martyrs 
aur Arènes, LE, a &té fort bien exécutée et a eu les 
honneurs de Ja journée, 

Dans la soirce, nouveau banquet, offert par le maire, 
dans la salle du théâtre. La pluie a malheureusement 
contrarié les illuminations, et le feu d'artilice à dû 
ètre renvoyé au lendemain. Malgré ce cuntre-temps, 
la féte a été fort bulle et fort animée. 

VF. M. 
————@— ——————— 

L'administration de la Revue de la Mode adresse 
gratuitement un numéro, comme spécimen, à toute 
personne qui en fait la demande, par lettre affran- 
chie, au bureau du journal, 43, quai Voltaire, à 
Paris. 


—— ——————— ——— —————— 


CHRONIQUE  SÉLÉGANTE 
or 


——— 


Les belles princesses du merveilleux Orient n'ont 
jamais porté une robe aussi splendide que la robe 
constellée de jais et nucre que vient de composer 
Mu Elie. C'est plus beau qu'un rêve des Mile dt un 
Nuits. Cependant, par modestie, sa créatrice s'est con 
teutée de la nommer la robe Scheerazad. C'est de lt 
magnilicence orientale unie au goût parisien le plis 
exquis. 1 faudrait la palette colorée d'un poëte in tien 
pour décrire cette perle de coquetterie. 


A 22 


Imaginez-vous une jupe faille noire, longue de 1 m. 
70 centimètres, ondoyant sous sept volants étagés, plis 
plats et plis creux aliernés, La têle de ces volants est 
coupée par une rivière de jais d'où tombe une pluie 
de jais, volants, galons, effilés, diminués proportionnel- 
lement. ; 

Le corsage, à taille ronde et double collet arrivant 
aux enluurrnures des manches, est agrémenté de bou- 
tons de. nacre à rondelles jais d’un heureux contraste. 
Une boucle de 18 centimètres, nacre et jais, placée 
sous le sein "anche, ajoute à l'originalité de ce gra- 
cieux ensemble, 

Cette toi'ette doit coûter bien cher; mais on la payera 
toujours au-dessous de sa valeur artistique. En exami- 
nant cette robe, on est forcé de convenir que le goût 
de Mwe Élite a de splendides caprices. Je me réserve 
de parler de tuilettes d'été fort Clégantes et plus en 
rapport avec les budgets modestes, prépartes égale- 
meut pat Me Élise, 64, rue de Richelieu. 


Parmi les étoffes de la saison, le foulard de la Mure 
des Indes so maintient loujours au premier rang. Il a 
su se rendre indispensable, Une femme élégante sans 
robe de foulard serait comme un printemps sans fleurs. 

La Male des Indes se multiplie pour satisfaire aux 
exigences fort lég.times de ses clientes. Du nouveau, 
toujours du nouveau, tel est son système. Parmi ces 
belles étoffes arrivées hier des fabriques d'Umritoor, 
Naorpoor, Laodhiena, Cachemire, etc. Citons, en- 
tre “utres, une magnili ;ue crépeline, à 120 francs les 
*.mèlres, au fond Ophélia, lilas, alma, saumon, gris 
mode, mais, paon, avec bouquet d'anémones, de pèque- 
relles, de myosolis ou de roses blanches et roses des 
hüies, que l'on croirait dessinées par Lancret, 

Rien de joli comme le foulard Andréa croisé, à pois 
violets sur fond bleu paon et blanc, feutre et blanc, 
grs pere et cerise, grenat et bleu, etc. La robe en 
JU centimètres, par 8 mètres, coûte 75 fr. 

Pour jeunes filles, les rayures camaïcu ou de nuances 
en opposition ont toujours la mème vogue. 48 francs la 
role. Le feulard Pompadour se porte le plus souvent 
üvec jupe unie, en veiours ou ca foulard uni. 

Le foulard de la Mulle des Indes (24 et 26, passage 
Verdeau) s’affirment par la finesse, la souplesse, le 
moelleux de leur tissu, la richesse de leurs nuaucrs, 
la fraicheur de leurs dessins. 


C'est à croire qu'il y a tout un paradis dans la Cor- 
beille fleurie de MM. Ed. Pinaud et Meyer. L'ardent 
parfum d'Orient se mêle, dans cette corbeille mysté- 
rieuse, aux suaves émanations de la flore occidentile. 

17 a, du reste, de la poésie dans ces essences exqui- 
ses connues sous le nom d'opoponax, ÿlang-ylang, nard 
celtique, bouquet Jockey-Club, etc, 

La Corbeille fleurie est aus-i v.che en talisinans de 
beauté qu'en parfums. Son luit d'Hébé rend au teint 
sa fraicheur et sa pureté ; la pâle callidermique en dé- 
barrassant l'épiderme de toute impureté, efface la ride 
que le temps veut en vain y tracer. La crème-neige et 
l'eau de toilette aux violettes de Parme vous rajeu- 
nissent en communiquant à la peau une fraicheur ex- 
quise, (30, boulevard des Italiens). 


CS3E À, DE BORETTY. 
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Un capitaine en retraite, chevalier de la légion d'hon- 
neur, 43 ans, marié, bon comptable, pouvant donner 
les meilleures références, désire trouver une place 
d’économe, caissier ou régisseur dans une admiuistra - 
tion, usine, maison de commerce ou propriété à Paris 
ou aux environs, 

Écrire ou s'adresser à M, Buse, 10, place de la Bourse, 
Paris. ; 


=: 
PIIARMACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS, 


——— "TT 
La Parfumerie du Moude élégant 


Maison DELETTREZ, ci-devant rue d'Enghien, 11, 
est transférée rue Richer, 64 et 56. 


SPÉCIALITÉS : Eau de Cologne du Grand-Cordon. 
Lait de cacao. — Eau de toilette et Savons. 


= 
L. ROUVENAT % JOAICLIER, 62, rue d'Hauteville 


: TONDEUSES ARCHIMEDIENNES 


UR PFLOUSES 
Adoptées par la VILLE DE PARIS. 


onctionnant tous les Jours à 


L'Ay. 0€ L'IMPÉRATRICE Er Au TROCADERO 
8 & C'° Invent* Fabricants. 
RUE 0€ CAUMWARTIN NE À PARIS | 


EE ——————— 
INDISPENSABLE AU PRINTEMPS 


LAIT D'IRIS L, T, PIVER* 


pour les soins de la peau 
la fraîcheur et la beauté du teint 


SEUL VÉRITABLE SAVON 


AU SUC DE LAITUE 


LE MEILLEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. PIvER, inventeur 


ENTREPOT GÉNÉRAL 
10, boulevard de Strasbourg, 10 


PARIS 


RICHES, Mme veuve de Nurb, de 1 
à 6h., 1t, ruede Maubeuge, Paris. 


MARTAGES 


SERVIETTE MAGIQUE 
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E. LACHAUD, ÉDITEUR 
4, place du Théâtre-Français, à Paris. 


LA LÉGALITÉ ROUGE, par Clément Duvernoisin-8. 
Prix, franco. ........,... { fr. 
ŒUVRE SPOSTHUMES, AUTOGRAPHES INÉDITS DE 
NAPOLÉON II, grand in-8° avec portrait. Prix, 
franco................ ss... 20 fr. 
L'IMPÉRATRICE. ET LE # SEPTEMBRE, in-8° 30 c. 
LE BONAPARTISME (4° dynastie}, son passé, son 
avenir, par A. d'Alembert, in-18........., dfr. 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par PAcadémie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficacs des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif uissant con- 
tre les angires et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 5 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU D BOTOT, 
constitue, pour le raffermissement des gencives et la &/an° 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 
agréable. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur: com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 
(près. la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIERS, PARIS. 


a 
THÉ ve L'EXPOSITION Seruét Porté. Quaute 
grammes, ‘envoi en HR contre thnbres -ou bon de 
poste. S’adresser au dépôt, rue du 4 Septembre, 18. | 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE 
Pour faire soi-même portraits 
et paysages sans 
laboratoire 


Appareil 
complet, gnide 
et produits — 46 francs. 
Envoi c. remb. DUBRONI, rue de Rivoli, 236. 
D 

RECOLORATION DES CHEVEUX 

POMMADE BLANCHE 
ET EAU NÉOGÈNE 
DU DOCTEUR WILLIAM NORTH 

Réussite garantie — Emploi inoffensif 

Parfumerie ORIENTALE, rue BERGÈRE, n° 3, PARIS. 


garantie parfaite pour remettre instantanément à neuf 
par le simple frottement, sans aucune préparation, 
sans brosses, pâtes ou poudres : Argenter.e, Ruolz, Pin: 
qui, Mélaux anglais, Or, Bijoux, Cuivre joli, etc. 


Trois serviettes : 4 60. Six, 3 fr. Douze, 6 fr. Envoyer pour recevoir franco en France : Trois serviettes, 2 20; Six, 4 fr.: 
Douze, 8f., à F. AMPENOT, #2, r. RICHELIEU, À Paris. Dépôt : chez les joailliers marchands de ruolz, quincailliers, etc, 


EE—————_—_—_—____ 


ANNONCES DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


MAISON x PARIS 


Etude de Me LORTAT JACOB, avoué à Paris, rue de 

Richelieu, no 60. 

VENTE, au Palais de Justice, à Paris, deux heures 
de relevee, le 16 juin 18:3, 

D'une maisox sise à PARIS-LES-TERNES, TUC D'AR- 
MAILLÉ, 19, 

Rapport annuel : 4,086 fr. 
Mise à prix + 50,000 fr. 

S'adresser : 19 audit Me Lortat Jacob, avoué; 90 à 
Me Lacomme, avoué, rue Saint-Honoré, no 380 : 30 à 
Me Michot, notaire à Saint-Cloud (Seine-et-Oise): 40 


à Me Polenich, notaire, rue du laubourg-Saint-Ho- 
hore, n° 446, 


A D'UPICATION, méme sur une enrhère, en la ch. 
Î des not. de Paris, le mardi 10 juin 18:3, DE LA 


ÈTE Situee À 
PROPR% VIGNOLLES ui: 
Canton «€ Tournan (S.-et-M.; — CHATEAU et PARC en- 
touré de murs, le lout d'une conten. de 19 hect. env. 
Mise à prix : 190 000 tr. 

S'adr. à Me Mocovann, notaire, rue de la Paix, 5, 


ACTIONS DE LA NATIONALE 


A VENDRE, sur publications judiciaires, en l’é- 
tude de Me YV\ER, notaire, 10, rue de Chäteaudun, le 
jeudi 5 juin 1813, à deux heures, savoir : 


ris, le 3 juin 1873. 


A D UPICATION, Même sur une enchère, en la ch. 
le des notaires de Paris, le mardi 10 juin 1x739, 


A PARIS-BELLEVILLE 
D'UNE MAISON RUE COMPANS, 32, 
Revenu : 1,305 fr. — Mise à prix : 12,000 fr. 
S'adr. à Me G. Romix, not., iuc J.-J.-Rou:seau, 15, 


RER Sr SN RE RERO 
GRANDE ET BELLE ! AU VE- 

MAISON DE CAMPAGNE “ner 
AVENUE DE LA PRINCESSE, 19, A ADJUGER, méme 
sur une enchère, en la chambre des notaifes de Pa- 


Contenance : 4,100 mèt. 
Mise à prix baissée : 25,000 fr. 
S'adr, à Me LavoienaAT, not. à Paris, r. Auber, 5, 


ER —— 
PROP'ÉE PARIS-MONTROUGE 


Etude de Me LEON GAVIGNOT, avoué à Paris, rue 
de Rivoli, 110, successeur de Me Emile Adam. 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le 11 juin 

1873, à deux heures, 

D'une PROPRIETE à PARIS-MONTROUGE, rue de la 

SABLIÈRE, 1, à l'angle de la rue des Plantes. 

. Mise à prix : 50,000 fr. 
S'alresser audit Me Gavignot, et à Me Vivet, avoué 

à Paris, rue du Pont-de-Lodi, 5. 


& ACTIONS INCENDIE, — Mise à Prix : 9,000 fr. cha- 
que, aver les 50 fr. de rente 3 0/0 y afférents. 

8 acTIONS VIE, — Mise à prix, avec les derniers 
50 fr. de rente 3 0/0 : 3,50 fr. par chaque action. 


a ——————————_— 


À JUDICATION, même sur une enchère, en la ch. 
des notaires de Paris, le mardi 27 moi 1872, 
D'UNE SDÉ DE CAMPAGNE 
BELLE PROPRIETE (VILLA BLDORADO), À 
PETIT-VAUX, — PARC de 5 hecl, env., traversé par 
l'Yuette, — 2% kil. de Paris, à 8.m. de la st, d Epi- 
nay-sur-Orge (lig. d'Orléans). Mise à prix : 80,000 fr. 
8 ad. à Mo Hocquer, not. à Paris, rue de Flandre, 20. 


ADPEDICATION, même sur une en. 
notaires de Paris, 


M AISON À PARIS 
RUE DES 

Revenu brut : 6,690 fr. — Mise à prix : 40,000 fr. 
S'adr. à Me MRIGNEN, not., re Saint-Honoré, 310. 


HOTEL A PARIS 


libre de location, À ADIUGER, méme sur une enchère, 

en La chamb. des not. de Paris, le mardi 10 juin 1873, 
Mise à prix : 250,000 fr, 

S'ad. à Me LavoicnaT, not, à Paris, 5, rue Auber. 


chère, en la ch. des 
le mardi 27 mai 4873, d'une 


; HELDER #; 


COTTAGE WINDSOR P°5,PE ser- 
\ . LOGNE, rue 
Windsor, 3 (Neuilly-sur-Seine), A ADIUGER, sur 
une enchère, 1e 10 juin 1873, midi, à la ch. des not. 
de Paris, par Me DEVES, rue Laflitte, 3. ‘ 
Conten. : 4.500 mèt. — Mise à prix : 20,000 fr. 


DE ST A CHANTILLY-GOU. 
G PROPRIÉTÉ VIEUX prés la us 
sur la grande route, A VENDRE, par adj., en 2 LOTS, 
méme sur une ench., en la ch. des notaires de Paris 
le 10 juin 1873. ’ 

et lot. maison D'HABITATION, écurie Pour 34 che 
Yaux, remise et dépendances, terrain planté, le tout 
clos de murs. 

Conten, : 19,140 met, — Mise à prix : 100,000 fr. 
2e lot. TERRAIN planté attenant au fer Lot. 
-Conten. : 15,836 mèt. — Mise à prix : 32,000 fr. 


Un SAINT-JAC- S'adresser : A ! à ai ‘hanti Ù 
FOSSÉS- QUES AC : qe A Me LEMOINE, notaire à Chantilly, et 


MOCQUAR D, notaire à Paris, rue de la Paix, 5 


dépositaire du cahier des Charges. j 


À D'ÉPICATION, mûmne sur une enchère, en la chamh, 
des notaires de Paris, le mardi 21 mai 1873, pr : 


CHATEAU ne BAILLY avrc PARC: 


contigu à la Forét de Marly, près vensaiLues {S.-0.) 
Contea, : 10 hect. 50 ares. — Mise à prix : 125,000 fr, 
S'adr. à Me GouriL, notaire, quai Voltaire, 53, 


1e 
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INHUMATION DE M. DE GENOUILLY 


S. Ém. le cardinal Marthieu, archevè- 


L'inbnmation de l'amiral Rigault de 


Genouilly a eu lieu, le 10 mai, à Ro- 


chefort, conformément aux dernières 


volontés du défunt. 


Le corps, à son arrivée de Paris, a 


été exposé dans une salle de la gare, 


transformée en chapelle ardente par 
les soins des sœurs de l'hôpital mari- 
time. Le’ contre-amiral Moulac, pro- 
nonça une louchante allocution, après 
laquelle le cortége quitta la gare, pen- 
dant qu'on tirait une salve de treize 
coups de canon. 

Toutes les troupes de la garnison 
élaient sous les armes et commandées 
par M. le contre-amiral de Kerjégu. 

Le corps de l'amiral Rigault de Ge- 
nouilly était porté par des sous-offi- 
cicrs des équipages et des corps de la 
marine. : 

Le corps a &.é provisoirement des- 
cendu au caveau de l'église Saint- 
Louis. 

Deux discours ont élé prononcés par 
le préfet marilime et le doyen. Toutes 
les aulorités et une foule considérable 
et recucillie ont assisté à la cérémonie 
funèbre. L'amiral Rigault de Genouilly 
est fort regretté à Rochefort ; il a laissé 
200,000 fr. aux pauvres de la ville. 


VINS 


OBSÈQUES DE Mé* BILLIET 


Les obsèques de S. Em. le cardinal 
Alexis Billiet, archevèque de Cham- 
béry, ont eu lieu le 6 mai, à neuf heu- 
res, avec toute la pompe et les hon- 
neurs dus à un prince de l'Église, à 
un haut dignitaire de l'Etat, 


ESPAGNE. — La population de Santiago brûlant les registres 


de la conscription. — (D'après le croquis de M. Véga.) 


Les Annonces et Insertions sont reçues 
chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Bourse 
et dans les bureaux du journal. 


Fourcs 
CORRE *PONDANCE 
M.J -B. Aguerre.— Au 3< coup de votre solution du pro- 
blème n° 462, ou même au 2e coup, les Noirs prennent le 


pion avec la Tour et il n'y a plus de mat. 


M. E. Pennelier. — Vos envois de problèmes graphiques 
seront toujours les bien venus, 


M. Pradignat. — Je vous serais bien reconnaissant, mon- 
sieur, de m'adresser vos problèmes figurés en diagrammes. 


P, JOURNOUD, 


PROBLÈME N° 467, — COMPOSÉ PAR M, VORWERK 


LLes blancs font mat en cinq coups. 


2 à 


que de Besançon, précédait immédiate- 
ment le cercueil du défunt qui étaii 
placé sur un lit de parade dans un char 
funèbre. IL avait pour assistants 
NN. SS. l'évèque de Grenoble, Mer- 
millod, vicaire apostolique de Genève; 
Magnin, évèque d'Annecy; Vibert, évè- 
que de Saint-Jean-de- Maurienne; 
Gros, évèque démissionnaire de Taren- 
taise, et Turinas, évèque nommé au 
même siége. 

Suivaient les congrégations, les con- 
fréries et les écoles. } 

Les cordons du poële étaient tenus 
par M. de Tracy, préfet de la Savoie ; 
le général commandant la place de 
Grenoble; M. Dupasquier, premier pré- 
sident, et le général Mollard, La céré- 
monie n'a élé terminée qu'à une heure 
après midi. 


\"a "a "4 


LA CONSCRIPTION A SANTIAGO 


À Santiago, le dernier dimanche 
d'avril a été égayé par une bruyante 
manifestation. 

Un groupe de jeunes gens est allé, à 
l'hôtel de ville, demander à l'ayunta- 
miento la toise et les divers ustensiles 
dont on se servait jadis pour le tirage 
au sort, Ces obje's ont été ensuite por- 
tés processionnellement dans la ville, 
pendant qu'un brillant corps de mu- 
sique jouait la Marseillaise et les hym- 
nes de Riégo et de Garibaldi, 

Arrivée à la Alaméda, la foule a 
brisé ces souvenirs en mille mor- 
ceaux au milieu des acclamalions et 
des chants patriotiques. 

Ainsi a fini la conscription, celle 
année, en Galice. Oo. V. 


oo 


SOLUTION DU DERNIER PROBLÈME GRAPHIQUE 


La figure est formée de deux chaines rentrantes de treute- 
deux traits chacune, u 

Le raccord pour obtenir une chaine unique est indiqué 
par les deux traits formés de points, remplarant les deux 
lignes brisées aboulissantes. 


Solutions justes : MM. Renseoh; E. Pennelier; L. de 
Croze; Ad. Tuniot; Kassioph; le café de France, cour des 


Fontaines; Pascal Charrier; le café du Nord, à Givors; 
H. Lemaitre. 


————_—— 


Solut ons justes du probléme n° 463 : MM. J. Pianche; 
L. Guinet; Quéval; le café de la Rolonde, à Limoges; le 
café de la Bourse, à Rouen; E. Pradignat; J.-B. Aguerre; 
Misselieux ; le café Faure, à Saint-Amand; L. de Croze ; 
le caté Marcellin, à Nice; A. M. de V.; Moret (Léon); 
E. Lelorrain; H. Lemaître; H. de Montagny; E. Leger; 
le café de la Comédie, à Versailles; le cercle Marot, à 
Casteljaloux; H. Frau; le café Astre, à Sigean; A. P. et 
H. C., café de l'Industrie; trois marchands de vin, de Bor- 
à ie ce. “er rares jeune; P. André; le cercle 

5 aint-Gorges-sur-Loire; K ; 
re Firaing e; Kassioph , le café de 


Solutions justes du problème n° 464 : MM. J. Planche; 
J.-B. Aguerre ; Quéval; E. Pradignat; le café de la 
Rotonde, à Limoges; E. Leger ; A. Roger; le calé Fran- 
cais, à Pézénas; H. de Moutagny; le café Andiran, au 
Mas d'Agenais; E. Lelorrain; H. Frau; L. Guinet; Mel- 
lier, café de la Bourse, à Rouen; L. de Croze; Kassioph; 
le cercle Marot, à Casteljaloux; le cercle de l'Union, à 
Saint-Georgcs-sur- Loire; A.-M, de V.; le cercle philhar- 
monique de Carpentras; le café Faure, à Saint-Amand; 
A. Misselieux ; le café Marcellin, à Nice; le café Astre, à 
Sigean; Morel (Léon); G. Tessier; Maistrasse jeune; le 
cercle litléraire de Briançon; J.-J. Lemaczon ; trois mar- 
chands de vin, de Bordeaux; P. André; le café Aimé, à 
Condom; Hermant, café du Théâtre, à Pau; A. Pasquin; 
H. Espitalier; 1s D° Martinet, à Villenauxe. 


P. JOURNOUD: 


4 


RéBus 


= Re — ARR 
ELLE TINT AU PAYS : OU 


F MARËECIIAL S CRRURIERS 


EXPLICATION DU DERNIER RÉDUS 


Où trouver un nomme qui refuserait treize billets de 
banque un vendredi ? 


RE 


Le directeur gérant, PAUL DALLOZ. 
ET 


PARIS, — IMPRIMERIE A, BOURDILLIAT, 43, QUAI VOLTAIRE: 


NI PIN M lin, ., lil 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


MONDE ILLUST 


BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT 


18, QUAI VOLTAIRE 
{7° Année, N° 842 — 31 Mai 1873 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 
Un an, 24 fr.; — Six mous, 19 fr. , — Trois mois, 7 fr : — Un numero, 50 € 
Le volume semestriel, 12 fr., broché — 17 fr., relié et doré sur tranche 


LA COLLECTION DES 31 VOLUMES BROCNES : 3°0 FRANCS 


Directeur, M PAUL DALLOZ. 


poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
timbres-poste, 
des manuscrits envoyés. 


Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrélaire M. É. HUBERT, 


| 
DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE | 
Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 


sera considérée comme non avenue. — On ne répond pas 
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Le bureau de l'Assemblée nationale présentant au maréchal de Mac-Mahon le résultat du vote qui 1 
(Dessin de M. Lix.) ; 


à 


| 
oser] l. 
| | \ > 
(1 


e nomme Président de la République. 


| | 
(l 
| 


338 


LE MONDE ILLUSTRE 


EE 


SOMMAIRE 


TExTE : Courrier de Paris, par M. Pierre Véron, — Le 
couronnement du roi de Suéde, — Srience, industrie, vie 
pralique, par M. Eugène Muller. — L'Exposition canine. 
— Le Salon, par M. Olivier Merson. — Les nouveaux 
ministres. — Courrier du Palais, par M. Petit-Jean. — 
La porte du Vatican. -- Théâtres, par M. Charles Mon- 
selet. — Chronique musicale, par M. Alhcrt de Lasalle. 
— Inauguration de la statue de Daumesnil, 


GrAvURESs : Le bureau de l'Assemblée chez le maréchal 
Mac-Malhon., — Types de la race cauine à l'Exposition 
du bois de Boulogne. — Couronnement du roi Osear IT 
à Stockholm. — Salon : Le Farori de la veille, tableau par 
M. A. Maignan. — Le nouveau mini-tére, — Les abords 
du Vatican, — Revue comique, par Cham. — Inaugura- 
tion de la statue du général Daumesnil à Vincennes. 


a a 
COURRIER DE ARIS 


———— 


La bonne ville de Nanterre, que Dieu garde, 
avait jadis deux sp'cialités pour lesquelles elle était 
sans rivales. 

La première, c'était la fabrication de ses gâteaux, 
qui élaient la parodie de la brioche, et que débi- 
tuient, sur la place de la Concorde, deux ou trois 
vieilles paysannes coilfées de mouchoirs à carreaux. 

Le gteau de Ninterre a vécu, supplanté par le 
biscuit indigeste, 

En même temps, Nanterre se voyait enlever son 
second monopole, celui des rosières, dont quinze ou 
vingt villages environnants se disputent mauinte- 
nant le couronnement annuel. 

C'est Suresnes qui a ouvert la marche, cette 
année. 

A Suresnes, le rosiérisme a une origine des plus 
touchantes, 

Me la comtesse de X..., qui habitait une villa 
sur les bords fleuris de la Seine, il Y a une tren- 
taine d'années, eut la deuleur de perdre, à Suresnes, 
une fille qu'elle adorait. Peu après, elle succomba 
elle-même, émportie pir le chagrin que lui avait 
causé cette perte douloureuse, 

Et pour honorer la chère memoire de sa fille, elle 
légua, dans son testiment, à la commune unc 
somme de-tinée à instituer le prix de vertu qui a 
été octroyé dimanche dernier. Ce testament, d'une 
forme tout à fait exceptionneile par son élévation, 
et dont il est impossible de faire la lecture sans se 
sentir profondément ému, est resté dans les archi- 
ves de Suresnes, qui s'honorent de le posséder. 

Dans les autres villages, c'est simplement un dé- 
sir de concurrence qui a implanté l'usae de la ro- 
sière, Son couronnement devient le prétexte d'une 
fête publique, Et, ainsi, l'innocence fait aller le 
commerce, eotnme dit le langage hourgenis. Je ne 
contredis point ceux qu'émerveille l'institution des 
rosières, quoique l'avenir se soit chargé trop sou- 
vent d'intliger un démenti fâcheux aux chastetés 
du début, Mais je persiste à croire qu'il Y aurait à 
fonder des prix, moins poétiques peut-être, mais 
plus pratiquement u'iles, 

Ces prix-là récomprnseraient les mores pauvres 
qui se seraient dévouées avec Le plus de courage, le 
plus de zèle, le plus de tendresse pour élever et in- 
stuire une famille uombreuse. 

Je sais bien que la mise en scène par laquelle on 
nous prend toujours, nous autres Francais, n'au- 
rait pas autant de charmes. Sur ces têtes usées par 
la fatigue, fantes par les nuits sans sommeil, ridées 
par les maternelles angoisses, le voile blanc siérait 
mal et il faudrait se contenter de couronner ces 
braves femaies-là dans leurs vêtements de travail. 
Mais le spectacle en serait-il moins émouvant? Je 
ne le pense pas, 

Dans tous les cas ce serait un stimulant fécond 
en même temps qu'une bonne el saine justice 
rendue. 

Petit-Jeun l'a dit: 

Ce que je sais le mieux, c'est mon commencement, 

Cela ne suffit pas, 

Ce n'est poiul assez que d’avoir résisté comme 
jeune fille aux sédustions d'alentour. Ce n’est que 


le prologue du rôle que la femme doit jouer dans 
la société. Avec la maternité, ce rôle commente 
réellement bien autrement àpre, bien autrement dif- 
ficile, Pourquoi n'anrait-il pas ses applaudissements 
et ses encouragements? Pourquoi n'aurait-il pas 
les fêtes ? 


vuv En atlendant, une àme sensible, .qui s'inté- 
resse plus aux bètes qu'aux hommes, vient de lais- 
ser une somme de cent mille francs à la société 
protectrice des animaux pour fonder une maison 
de retraite en faveur des chiens errants. Cet hos- 
pice à quatre paltes sera, d’après la volonté du 
testateur, construit à Paris; le plan sera mis au 
concours. Messieurs les architectes, réjouissez-vous. 
Vous qui depuis si longtemps logez les gens dans 
des niches vous allez avoir l’occasion de prendre 
votre revanche en logeant les chiens dans un palais. 

Lorsque la maison de retraite canine sera fondée, 
la fourrière pourra faire relàche. 

Le fait est que c'est une hideuse chose que cette 
fourrière. L'avez-vous visitée parfois? Toutes ces 
malheureuses bêtes sont là rangées dans des 
niches en attendant l'heure où on les pendra, 
l'usage n'ayant pas aboli la peine de mort de tant 
d'innocents. 

Ce qu'il y a de plus touchant, c'est la scène qui 
se renouvelle chaque fois qu'un visiteur étranger 
se présente. Comme c’est là que les propriétaires 
viennent reconnaitre leurs chiens perdus, ces pau- 
vres animaux qui ont parfaitement conscience se 
mettent, dès qu'ils entendeut le grincement des 
serrures et le bruit des pas, à pousser de formida- 
bies gémissements. Tous se ruent sur les barreaux 
de leur cage. Tous vous appellent à la fois avec 
des jappeinents qui se modulent de la plus curieuse 
facon. 

D'abord, c'est comme un cri d'espoir : 

— Voilà mon muitre!'je savais bien qu'il ne me 
laisserait pas là ! 

Puis quand ils se sont d'un coup d'œil assurés 
qu'ils ne vous connaissent pas ct que vous n'êtes 
pas le maitre attendu, le ton change soudain. On 
sent qu'une nouvelle idée leur a traversé le cerveau. 
S'ils pouvaient faire votre conquète! Si le monsieur 
qui passe était une bonne âme capable de secourir 
un abandonné! Et voilà qu'ils ont des grognements 
plaintifs comme la requête d'un mendiant honteux, 
Voilà qu'ils tournent vers vous des regards sup- 
pliants qui disent avec une extrême éloquence : 

— Emméne-moi, je t'aimerai bien! 

Un des gardiens de la fourriére me racontait à ce 
propos que certains chiens étaient doués d'une 
dose d'exceptionnelle séduction à laquelle eux-mêmes 
ils re peuvent pas résister, malgré la longue habi- 
tude qui devrait les rendre insensibles, 

Tout dernièrement encore, comme on procédait 
aux exécutions sommaires de la semaine, au mo- 
ment où l'on avait eaptfdié dans l’autre monde six 
patients, un satané petit griffon dont le tour allait 
arriver se mit tout à coup à fairele beau et à pleurer 
comme pour demander grâce, si bien que le gardien 
fut ému ct l'emmena chez Ini, 

Il en a déjà cinq comme ça, 

Par contre, il faut dire qu'il y a des chiens instinc- 
tivement bohèmes qui ne méritent pas la compassion 
qu'ils excitent. Un de ecux-là, un malin, après 
s'ôtre évadé trois fois de la fourrière, s'y est fait 
ramener pour délit de vagabondage chronique. Un 
autre, superbe de race, à élé racheté jusqu'à six 
fois (les beaux chiens,en effet, au lieu d'être tués, 
sont vendus aux enchères). 

Les six fois, il a planté là son acquéreur et s’est 
anis à Courir les {as d'ordures. Si bien, qu'à la fin, 
on à été obligé de lui mettre la corde au evu et de 
l'expédier dans un monde meilleur. 

Je crains que l’hospice fondé par M. B..., le gé- 
néreux bienfaiteur des caniches, ne soit prompte- 
ment peuplé de ces vauriens de chiens-là, au détri- 
ment des honnètes Létes qui mériteraient vraiment 
un asile, 

Entre nous, c’est un peu comme cela pour les 
hommes. 


vvv Chiens parlant, c’est l'instant de saluer l’ou- 
verture de l'exposition canine, qui a lieu au Jardin 
d'acclimatation. 11 ne m'a pas semblé que les ef- 


forts faits par les exposants aient beaucoup prolité 
à l'amélioration des races, 

Comine spectacle de curiosité pure, je ne vois 
pas non plus que ces exhibitions, trop fréquem- 
ment répétées, soient un régal bien exquis. 

On multiplie vraiment trop ce genre de spec- 
tacle. 

Les chiens, que diable! ne sont pas, comme les 
marhines, susceptibles de se perfectionner d’une 
année à l’autre. Qu’une fois par hasard on ait eu 
la fantaisie de réunir les types les plus variés, je le 
veux bien; mais que l’on recommence tous Les six 
mois, cela devient fastidieux. 

Et je n'hésite pas à passer à des plaisirs plus au- 
thentiques. 


vvv Comme je vous l'ai annoncé déjà, il est fort 
question de nous donner, pour la saison prochaine, 
un vrai Théâtre-ltalien. Je dis: un vrai, parce 
que les expériences faites depuis deux années ne peu- 
vent vraiment pas compter. 

Cette fois, ce serait M. Strakosch qui deviendrait 
l’impresario de la salle Ventadour. Le bruit en a 
couru, je l'ai répété déjà. Je suis en mesure de le 
confirmer, avec des détails que je crois intéressants 
et qui ont, de plus, l'avantage d'être inédits. 

Un typ3 bien curieux que celui de M. Strakosch, 
dont le nom a souvent retenti et qui n’a pas été 
crayonné, que je sache, et qui vaut la peine de 
l'être. 

M. Strakosch a, en quelque sorte, été l'innova- 
teur-fondateur d’une profession toute nouvelle. 
C'est lui qui, des premiers, a imaginé d’escompter 
l'avenir des étoiles et de s’en faire pas mal de mille 
livres de rente, tout en leur faisant des millions 
de revenu. 

Il a commencé avec Adelina Patti. Il continue, 
agrandissant toujours le cerele de ses opérations. 
Bientôt, de ce train-là, il centralisera entre ses mains 
toutes les célébrités vocales du monde et aura fondé 
l'agence internationale de l’ut diize. 

A l'heure qu'il est, M. Slrakoseh est déjà en 
bonne voie. Il a, à Saint-Pétersbourg, Me Patti, 
à qui il donne un million. Il va avoir cet été, en 
Amérique, Nilsson, à qui il donne un autre million, 
Il est, en outre, en possession d’un baryton extraor- 
dinaire, M. Morelli, d’un ténor phénoménal, M.Cam- 
panini; de plus, il a la direction du grand théâtre 
de New York; de plus, il va prendre la direction 
du Thfâtre-ltalien, à Paris; de plus, il tient en ré- 
serve un contralto sans pareil; de plas il élève 
à la brochette une demi-douzaine de soprani dont 
vous me direz des nouvelles un jour. 

Avec cela, tranquille comme une bonne qui n’a 
rien à faire, flânant sur les boulevards, allant aux 
courses et à son cercle, faisant enfin mouvoir d'ici 
tous les fils de ses entreprises énormes. sans paraitre 
se troubler un instant de tant de responsahilités, 


va Ce qu'il l'ant voir, c'est le perpétuel dsfilé de 
candidates à la porte de M. Strakosch. Quiconque se 
croit dans la voix un point d'orgue réussi va £ 
pendre à sa sonnette, Lui écoute, éconte toujours. 
Ah! dame, il doit en entendre de drôles; mais ce 
sont les charges du métier. 

Il a ses périls auesi. 

Une bonne dizaine de fois au moins, il est arrivé 
déjà à M. Strakosch de faire fausse route et d'avoir 
des sinistres. C'est un peu comme pour les chevaux 
de course cela. On engage tel poulain ou telle pouli- 
che d’un an qui claque tout d’un coup, comme on dit 
en langue de sportman. 

Uu chanteur ou une cantatrice donne les plus 
brillantes espérances. C'est splendide, On croit ètre 
sûr de l'avenir. Passe un rhume, une maladie quel- 
conque, un accident inexpliqué, voilà une carrière 
qui s’arrête tout net. La voix fait faillite. Qn a semé 
pour ne rien récolter. 

Pour en revenir à Paris, qui nous intéresse le 
plus directement, M. Strakosch a des projets tout 
à fait spéciaux. D'abord, il entend reconstiluer un 
orchestre qui soit l'émule sérieux de l'orchestre de 
l'Opéra. Ensuite il compte jouer tous les jours. 

Voilà une innovation audacieuse, mais qui aura 
peut-être sa justification ‘dans la division nouvelle 
du répertoire. 
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On tombe tout de suite dans le travers de ces 


L'impresario de notre T'héâtre-Italien ferait deux 
parts bien tranchées de ec répertoire. 

Les mardis, jeudis et samedis, il jouerait les classi- 
ques, Mozart, Cimar.sa, Bcllini, Rossini, etc,, te. 
Les lundis, mercredis et vendredisseraient consacrés 
à l'audition des onvrages inconnus des composi- 
teurs italiens vivants. Ils sont une quinzaine de 
l'autre côté des Alpes qui ont écrit des partitions 
où tout n’est pas complet sans doute, mais où se 
révèlent des mérites réels. On nous les ferait con- 
naitre. Ce serait curieux, dans tous les cas. Enfin 
on monterait l'Aida de Verdi, qui à elle seule, à ce 
qu'assure M. Strakosch, pourrait fournir ici une 
série de vingt ou trente repr'sentations. C'est ce 
que l'on verra bien. 

Une seule question reste à trancher, la question 
du loyer. On se tient à une vingtaine de mille 
francs d'écart. Finira-t-on par tomber d’accord? 
étant pas doué du don de pruphélie, je pose I 
question, sans pouvoir la résoudre, 


vuv Îlest nécessitire, du reste, que quelqu'un se 
charge de fabriquer des étoiles, car notre époque vu 
fait une consommation terrible, Hurrah! que les 
vivants vont vite sur la pente des décadences! 

Nous en avons encore eu un exemple celte se- 
maine, 

Dans un coin perdu des journaux on a annoncé 
que Mwe Ristori vient de traverser Paris. se rendant 
à Loudres, Pas un mot de plus, Nul ne s’est sou- 
cié de la présence de celle qu’on appelait jadis 
l'ilustre trayédienne, l'incomparable artiste. 

Que ce doit être une poignante douleur que d'être 
ainsi victime des brusques retours de la vogue! Un 
supplice analoguc à celui de la femme qui, après 
avoir été belle et adulée, voit tout à coup l’âge faire 
le vide autour d'elle et qui r.ste seule à faire tapis- 
serie dans le salon dont elle était jadis l'orgueil. 

Il faut le dire, pour Me Ristori ce rapide retour 
d'opinion est justifié par les origines mêmes de son 
succès, 

H fut fait en grande partie de la jalousie qu'on 
portait à Rachel. 

auvre Rachel! ce fut une des causes qui hätèreut 
sa fin, On s'acharnait à applaudir sa rivale comme 
pour l’outrager, elle qui était nôtre. 

Mme Ristori resta toujours en dehors de cette 
rivalité, qu’on lui imposait malgré elle. Il n'en est 
pas moins vrai que son triomphe fut en grande 
partie dû à ces motifs particuliers, 

Le piédestal qu’on lui éleva fut la pierre de la 
tombe de Rachel, Aussitôt que celle-ci eut disparu, 
l'engoûment des ristoriens s'arrèta roide. Et main- 
tenant, la Ristori, oubliée, promène à travers l’Eu- 
rope indifférente les regrets d'un passé éphémère, 


Uvv Une bonne histoire, qui a couru tous les 


journaux, c’est l'hitoire du saumon dans le ventre 


duquel un restaurateur parisien a trouvé, dit-vn, 
une bague ornée d'un superbe diamant. 

Cette variété de réclame ne manque pas d'ingé- 
niosité, Pour peu que le restaurateur en question 
expose dans ses vitrines la bague mystérieuse, voilà 
une maison lancée, 

Mais cetle histoire de bague me rappelle une 
äventure plaisante qui fut colportée par les cancans 
parisiens il y a deux mois. 

C'était à l'époque du poisson d' avril 

Un de nos jolis petits crovés, protecteur d'une de 
nos demi-mondaines à la mode, voulant célébrer 
ingénieusement cet anniversaire, avait imaginé une 
Spiéglerie qu'il croyait fort piquante. Il lui en- 
VoVa, dans un sachet soigneusement ficelé avec des 
faveurs, un prosaïque, un affreux, un vulgaire hareng 
saur; dans lequel il avait insinué deux boutons de 
manchettes en brillants, deux merveilles de déli- 
catesse, 

Mais il fallait être prévenu. 

La dame, qui ne l'était pas, entra dans une fu- 
reur bleue, en se croyant myslitiée, 

Elle sonna Juliette, sa camériste, 

— N'est-ce pas indigne?... voilà ce qu'il n'en- 
voie, 

Et de jeter à travers la chambre le malencontreux 
desséché, qui n’en pouvait mais. Et Juliette, comme 
de raison, de le ramasser. 

Mais, le soir, le baron arrive tout radieux et 


s'attendant à des compliments sur son ingéuieuse 
combinaison. On le reçoit comme un vulgaire Ca- 
niche dans un jeu de boules. 

Étonnement. 

— Voyons, ma hel'e!... 

— Laissez-moi. 

— Mon cadeau n'a-t-il pas été de votre goût? 

— Je vous conseille de plaisanter. Voilà vraiment 
uuv facétie de bon goù ! 

— Comment! vous n'avez pas ouvert... 

— Ouvert quoi? 

— Mon poisson d'avril. 

— Pouah!... 

— Mais les diamants! 

— Quels diamants ? 

On s'explique. On appelle Juliette. 

— Qu'est devenu ce poisson de ce matin? 

— Madame... 

— Répondez. Qu'en avez-vous fait ? 

Juliette se trouble, Juliette balbutie, llus de 
doute, elle a trouvé les diamants. On la menace du 
commissaire de police. 

Elle se décide enfin à entrer dans la voie des 
aveux. 

— Madame, c'est mon cousin... 

— Quel cousin? 

— Mon cousin Brivet, qui est dans le cinquième 
cuirassiers. Ilse trouvait, par hasard, à la cuisine; 
il avait faim, et alors il a mangé... 

— Ciel! où est sa caserne? IL faut courir! Mais 
dépfêche-toi donc de me répondre... sa caserne !.., 
Pourvu qu'on arrive à temps ! 

Les diamants furent retrouvés après une surveil- 
lance de vingt-quatre heures. Mais le baron à juré 
de renoncer désormais à ces badinages... fumés. 


vvv Encore une tradition qui va disparaitre. 
Vous savez bien, la fameuse horloge de l'Opéra”? 
Cette horloge sous laquelle se donnèrent tant de 
rendez-vous au temps où Cupidon n'avait pas 
changé son carquois contre la sacoche à recettes 
d’un garçon de banque. 

Eh bienl cetfe horloge célèbre va être destituée, 
ou plutôt va faire place à toute une collection de 
chronomètres, à faire venir l'eau à la bouche d'un 
Prussicn, 

On a, en eflet, posé neuf horloges au nouvel 
Opéra, Neuf, ni plus, ni moins. 

Comme ce sera commode pour les rendez-vous 
futurs lorsqu'il faudra écrire : 

« Une personne que vous serez heureux de voir 
vous attendra samedi sous l'horloge n° 3... » 

Il faudra une carte géographique pour s’y recon- 
naître, un guide Joanne des soupirants; ou plutôt, 
je l'ai dit, l'intrigue afait son temps, elle «a été 
remplacée par la tenue des livres, et les horloges, 
quel que soit leur nombre, ne marquent plus l'heure 


du berger. 


vy Curiosité littéraire. 

Mademoiselle de Trente-Sir-Vertns, Ce drame à échec 
de l'Ambigu, vient de paraitre avec une longue 
prérace de M. Arsène Iloussave. La préface est spi- 
rituelle, je ne dis pas le contraire; mais, en prin- 
cipe, cette facon de protester après coup contre le 
public me parait une habitude fâcheuse, qu'on fe- 
rait bien de ne pas laisser prendre aux auteurs, 
dans leur propre intérôt. 

Cet usage a pour point de dipart le vers de Mo- 
lière :. 

Et je vous soutiens, moi, que mes vers sont fort bons, 


Ce à quoi le public est en droit de répondre, tou- 
jours comme dans le Misanthrope : 


Pour les trouver ainsi, vous avez vos raisons, 


On ne peut être juge et partie; et c’est toujours se 
donner un petit brin de ridicule que de foire un 
événement de ses chutes. 

Je sais bien que Molière a écrit la Critique 1e 
l'Erole des Femmes, qui est en quelque sorte une pré- 
face en action. 

Mais d’abord, Molière était Molière, ce qui pour- 
rait nous dispenser d'ajouter aucun autre motif à 
nos objections. 

Et puis que de tact il faut pour manier la plume 
en pareil cas! 


parents qui vous présentent un enfant bossu, ou 
louche, ou bancal, impotent,. 

— C'est mon filst... N'est-ce pas qu'il est beau, 
bien fait? N'est-ce pas qu'il a des yeux charmants? 
M'est-ce pas que... | 

La laideur ou les intirmités du pauvre petit sem- 
blent en être accrues d'autant. 

Four accepté est aussitôt pardonné. 

Mais si l'on s’obstine, on donne aux au'res le droit 
de s'acharner. 

Et ils en usent. 

Un méridional vantard disait un jour, pendant lu 
dernière guerre : 

— Ah! monsieur, si les Prussiens étaient venns 
de notre côté, ts nous aurnient flanqué une tripotée 
dont ils se seraient souvenus toute leur vie. 

Il voulait, dans son exagération native, donner 
des proportions épiques à la défaite même. 

11 me semble que les auteurs à préfaces ressem- 
blent un peu beaucoup à ce méridional-là. 

Hs disent : 

— Le public nous a flanqué une tripotée dont 
nous voulons qu'il se souvienne longtemps, 

Moi, j'aimerais autant la laisser oublier. 


“ 


ww Le second volume du Journal d'un diplomute 
en ltulie, par M. Henri d'Ideville, vient de paraitre. 

J'y ai trouvé au vol un ingénteux procédé pour 
la destruction des ‘brigands. M. d’Ideville raconte 
que l’inventeur était un simple bourgeois romain. 

Ce digne Prudhomme, pour détruire le brigan- 
dage, proposait simplement de faire afficher ‘dans 
les villages, sur les routes, dans les campagnes, l’é- 
dit suivant : 

« Quiconque indiquera à l'autorité la place où 
est étendu le cadavre de tel brigand, reccvra la 
somme de cinq cents, mille ou quinze cents écus. 
Le dénonciateur n'aura pas besoin de faire connai- 
tre son nom, il ne sera vu que par le Privr, auquel 
il indiquera d'une manivre précise et claire, l'en- 
droit désigné. 

“ La somme intégrale sera remise au dénoncia- 
leur, aussitôt qu'il aura été constaté que le cadavre 
est bien celui de tel... 

« Aucun interrosiloire, aucune question ne «- 
ront adressés au dénoncialeur, » 

L'assassinat élevé à la hauteur d'une institution. 
Que pensez-vous de ce pro:“dé de moralisation ? 

Ina paru tout à fait original, 


very Une srène de mœurs bien contemporaine. 

Dimanche malin, un monsieur se présente au 
ministère de l'intérieur. 

Et s'adressant à l'huissier : 

— J'arrive cette nuit du département de, où 
je suis maire. Je viens à Paris pour féliciter M, Ca- 
simir l'érier, Faites-lui passer ma carte, 

— Mais M. Casimir Périer n'est plus ministre. 

— Pas possible! Qui le remplace ? 

— On n£ sait pas encore. 

— En ce cas, J'atlendrai, eur je veux etre le pre- 
muier à complimenter son sucéesseur. 

Et il s'assit sur la banquette, 


PIERRE VÉRON, 
A ——————— Lane 


ERRATA. Une transposition de noms nous a fail 
commettre deux erreurs que nous nous empres- 
sons de rectifier dans notre Galerie des Députés. 


Le n° 23 s'applique à M. Martel, vice-président 
de l’Assemblée nationale, et non à M. Mark, député 
de la Guadeloupe. 

Le n° 55 désigne M. Llaris, député du Pas-de- 
Calais, et le ne 481 désiwne M. Paris, député du Cal- 
vados,. 

Nous n'avons pas besoin d'ajouter que cette dou- 
ble rectification a été faite sur les nouveaux tirages 
qui se succèdent depuis huit jours. 
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Exposition de la race canine au Jardin d'acclimatation. — Chiens nus de race chinoise. — Havanais. — Bassets. — Levrier. — Chien de berger. 
Besas, chasseur d'hommes. — Royaliste, rase de Saint-Hubert. — (Dessin de M. Lançon. 
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LE BUREAU DE L'ASSEMBLÉE 


CHEZ LE MARÉCHAL MAC-MAHON 


————— 


Ausxitôt que 490 voix sur 492 volants curent dési- 
gné pour la présidence, eu remplacement de M. Thiers, 
démissionnaire, le maréchal Mac-Mahon, M, Butler 
proposa à l'Assemblée d'envoyer une déiégation de 
son bureau à l'hôtel du président élu, alin de commu- 
niquer au maréchal le résultat du vote qui l'appelait 
aux fonctions de Président et de solliriter son acceh- 
talion. 

MM, Buffet, président de FAssemblte, Benoist-d'Azy 
et Vitet, vice-présidents, M. Baze, questeur, Voisin, 
secrétaire, M. de Bastard, arrivèrent en voiture à l'h®- 
tel du maréchal, Le colonel d'état-major, aide de 
camp du maréchal, quand on annonça : « L'Assem- 
blée! » vint à la rencontre de la délégation et lui ex- 
prima le regret que le maréchal ne fût pas à son hs- 
tel : « Le maréchal est auprès de M, Thiers. La pré- 
seuce dans son hôtel d'une délégation de l'Assemblie 
nationale vient de lui être communiquée. Le marre 
chal ne saurait tarder au-delà de deux ou trois mi- 
uutes, » 

Les délégués de l’Assemblée entrèreut par le salon 
dans le cabinet de M. le maréchal, Is y étaient à 
peine assis que l'on annonça : « Son Excellence le ma- 
réchal! » Le marcchal, en petite tenue de général de 
division, alla droit à son cabinet et salua les membres 
du bureau. 

M. Bullet, président de l'Assemblée, prit alors la pa- 
role. Nous trouvons dans le Journal offitiel le compte 
rendu de cette courte entrevue, fait à l’Assemblée na- 
tionale par M. Bullet lui-même : 

M. LE PRÉSIDENT BUFFET, — Messieurs, con- 
formément aux ordres de l'Assemblée, une députi- 
tion de son bureau, dont j'avais l'honneur de fair 
partie, s'est rendue auprès de M. le maréchal de 
Mace-Mahon et lui a fait part de la décision de l'As- 
semblie. 

Je dois dire que, pour vaincre la résistance, les 
vbjections et les serupules de l'illustre maréchal, 
nous avons dû faire un énergique appel à cet esprit 
de dévouement et dé sacrifice au pays, dont le ma- 
réchal a déjà donné tant de preuves... (Très-bien! 
très-bien!) et dont 11 donne aujourd'hui une preuve 
plus éclatante entore en acceptant les hautes, mais 
si difficiles fonctions que l'Assemblée Jui confie, 

Le maréchal, vaineu par l'émotion, aurait répondu 
textuellement : 

« Puisque c'est en quelque sorte nn devoir de salut 


« qublie que vous voulez nimposer, je mme soumels, 


a ————— 


LES FÊTES DU COURONNEMENT DU ROI DE SUÈDE 


Une foule immense, venue de l'étranger, mais sur- 
tout de la Norvège et du Danemark, est allée assister 
aux fètes du couronnement du roi Osear I, à Stoc- 
kholw. La France, l'Allemagne, l'Italie, l'Autriche, la 
Russie, le Danemark, les Pays-Bas, ont envoyé, pour 
le sacre, en dehors de leur représentation diplomati- 
que ordinaire, des ambassuleurs extraordinaires, 

Le 12 mai, dès onze heures, le cortige traditionnel, 
suivi du rui, de la reine et des princes royaux, est parti 
du chateau roval pour se rendre à l'église, précédée de 
pages et de hérauts: il était composé des grands 
corps de l'État et des dignitaires de la cour, La céré- 
monie du couronnement a &té faite successivement pour 
le roi et pour la reine. 

Malgré une pluie persistante, le roi 'étaitrendu à 
pied du palais à la cathédrale, La reine Sy était fait 
conduire en voiture, L'église était admirahiement 
ornée. 

L'accueil fait au souverain par la foule qui se 
pressait sur la route du cortége, a été extrèmement 
sympathique et chaleureux, et aurait sufli pour dé- 
montrer à quel poiut la dynastie actuelle s’est identi- 
tite avec son pays d'adoption et est devenue profon- 
dément nationale. 

Le roi a la belle prestance et la physionomie franche 
de sun fréie, et, comme lui, les gonits Titéraires el are 


tüstiques, La littérature suédoise lui doit plusieurs re- 
cueils de poésies, la plupart sur des sujets nationaux, 
des traductions du Tasse ct de la romance du Cid. Il 
est aussi musicien et compositeur élégant et facile. 

En dehors de ces talents agréah'es ou brillants, ce 
prince a montré une autorité réelle en matière de mu- 
rine et opéré déjà d'importantes réformes nuvales. 

Dans la soirée, M. le général du Barrail, représen- 
tant le président de la République française, a été in- 
vité chez le ministre des affaires étrangères. En mème 
femps, le roi et la reine donnaient au château un grand 
diner aux ministres, aux députés des parlements de 
Suède et de Norvège, etc.; en tout, plus de six cents 
convives. 

Le surlendemain, grand diner au palais. 

Jeudi, la ville donnait un bai monstre dans le local 
de la Bourse; vendredi, diner de gala chez la reine 
douairière ; samedi, grand bal au château royal, pour 
lequel plus de 1,500 invitations avaient été accordées. 
Dimanche, promenade publique de la famille royale au 
parce. 

Le lundi suivant, bal donné par le ministre d'État 
de Norvége, en l’honneur du roi ct de la reine. Enfin, 
cette strie de fêtes s'est terminée par une représenta- 
tion de gala au Théâtre-Royal, à laqueile la cour as- 
sistait, I n'y avait pas fête au château royal, À cause 
de l'anniversaire d'un deuil de famille, 

Ve-Fe M. 
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SCIENCE, INDUSTRIE, VIE PRATIQUE 


Acelimatons! — Un nouveau textile déjà vieux. — Les 
conquêtes d'un agrouome. — L'invasion profitable sous 
l'invasion ruineuse, = Floruta obsidionals, — Ta guerre 
des végétaux, — Un exemple, = Pourquoi il fant sareler, 
— La rergerette du Canada etle cadepina Corriné — La 
päquerelte annuelle, — Acelimatons ! 


Acelimatons, acclimatons, il en restera certainement 
quelque chose. Nous parlions l'autre jour de i'euca yp- 
tus: voici qu'il est grandement question maintenaat du 
ramt, uue plante congénère du chanvre, qui peut 
donner à nos industries textiles une filussr, d'au- 
cuns disent mème une sorte de sûre grége, qui s'accom- 
mode parfaitement des diverses opérations tinctoriales 
auxquelles on la soumet, et fournit des tissus fort 
solides ayant tous les aspects chatoyants de la soie. 

Le runié est utilisé depuis plus de cinquante ans 
en Angleterre; il est fort apprécié en Belgique, en 
Amérique, Mais nous n'alions pas ordinairement aussi 
résolüment en adoption, nous autres. Bien qu'il sait 
démontré que cette espèce d'orlie, originaire de Java 
(urtira tenacissima où très-tenace, selon son nom bota- 
nique!, est cullivable sous nos diverses latiludes, avec 
un rendement proporlionné à certaines conditions du 
sol et des possibilités d'irrigation ; qu'elle produit, sans 
rouissage, une malivre première à la fois résistante, 
malléable et agréable à l'wil, c'est à peine si quelques 
agriculteurs veulent se risquer à la cultiver, Ils ont 
pour eux, à vrai dire, celte raison bien simple, qu'ils 
craindraient de n'en pas trouver la vente, car le plus 
grand nombre de nos manufacturiers ne connaît l'exis- 
tence du textile nouveau qu’en tant que pur objet de 
curiosité, 

Devrions-nous donc nous mouirer si indifférents aux 
conquètes qui s'offrent paciliquemeut à nous, quand 
nous sommes si tristement victimes de sanglantes 
dépossessions ? 


nu 


Au temps des premières guerres de la République, 
le Gouvernement avait chargé Thouin l'ainé de recueil- 
dir, à la suite des armées, lout ce quipourrait améliorer 
l'agriculture française. Le choix était heureux, car 
Thouin l'ainé avail coutume de prècher les plantations 
comme des actes de vertu, et il disait que la natura- 
lisation des plantes, bonnes ou belles, était un devoir 
sacré envers la patrie. 

Euthousiasme aux formules quelque peu emphati- 
ques, peut-être, mais qui du moins aboutissait à des 
actes uliles. En ellet, dès la seconde année de ses 
excursions, Thouin avait envoyé au Jardin des Plantes 
plus de cent cinquante espèces de végétaux comesti- 
bles, fourragers ou industriels, parmi lesquels un grand 
nombre ont été dès lors délinitivement acquis à notre 
More ngue le, « Aussi, disait une feuille du temps, si 
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l'on reproche à la guerre son brigandage, la philoso- 
«phie pourra cependant en vanter les recherches. 
« Thouin enrichit son pays sans insulter aux vaincus, 
« sans les appauvrir. » 

Mais c'était encore le beau temps de la guerre, — si 
jamais la guerre eut un beau temps. 


VU 


Et pourtant, Voyez : au cours de nos derniers désas- 
tres, alors que la brutalité et la rapacité tadesques 
faisaient partout la ruine et le vide, une autre invasion 
occulte, inconsciente s’effectuait, qui semblait comme 
un essai de maternelle compensation à nous oflerte par 
les soins de la prodigue nature. Dès le printemps de 
1871, tout autour des lieux de campements des cava- 
liers allemands, nos agriculteurs remarquèrent la pré- 
sence d’une foule de plantes nouvelles introduites chez 
nous par des fourrages étrangers. 

A la fin de 1832, deux botauistes publièrent même 
sous le titre de : Florula obsidionalis, ou Flore des 
deux siéges, un catalogue de ces végétaux, qui s’éle- 
vaient au nombre de 190 espñces, dont 58 appartenant 
anx légumineuses) famille du trèlle, des lupins, du sain- 
foin), et 4# aux composées (famille du pissenlit, de la 
chicorée, des chrysanthèmes). 

Déjà, au courant de cette année, il a été possible de 
constater que, malgré l'hiver peu rigoureux, ou peut- 
ètre à cause de cette saison clémente (car une période 
de froid est indispensable à certains végétaux) plusieurs 
de ces étrangères ont disparu. S'il faut en croire quel- 
ques botanistes, qui allèguent qu’en 1815 le mème fait 
se produisit, sans nous léguer plus de deux ou trois 
plantes iusignifiantes, le même sort serait réservé à la 
généralité des nouvelles venues. 

Ah! c'est que, en ne jugeant que d'après nos guer- 
res humaines, où des flots de soldats passent qui 
broient, ravagent, anéantissent avec bruit, avec éclat, 
nous ne saurions nous faire une idée bien nette de ce 
que peut être la lutte entre plantes qui veulent enva- 
hir et plantes qui résistent à l'invasion. 

Pour nous en donner le spectacle, mélangeons par 
pincées cinq ou six sortes de graines pouvant germer à 
peu près dans le même laps de temps : sénevé, chan- 
vre, lin, avoine, etc.; semons ce mélanze sur un coin 
de terre remuée, et observons... Tout cela lèvera, 
étalera paisiblement ses premières feuilles, et, pen- 
dant quelques jours, la plus parfaite intelligence sem- 
blera régner entre les jeunes commensaux; mais 
bientôt, quoique l'air et l'espice ne semblent encore 
nullement me-urés à Lel ou tel des individus, nous en 
verrons, même parmi ceux que nous devrions croire 
les plus forts, qui s'arréteront en leur essor, qui päli- 
ront, se pencheront alanguis.., C'est que la terrible 
guerre souterraine sera commencée; c'est que les raci- 
nes diverses se seront accoslées; et conne, en tant 
que puissance de pénétration dans l'humus, d'absorp- 
tion des fluides, l'avantage n'est pas toujours aux sujets 
dont la désimolture aérienne est la plus fière, il arri- 
vera que nous serons fout étonnés de voir le prétendu 
robuste dépérir dans le voisinage du chétif. 

« I ne faut pas juger des gens sur l'apparence, » à 
dit le fabuliste. Cette maxime est ici d'application 
rigoureuse, et c'est ce qui explique, pour toutes les 
cultures, l'opportunité du sarelige. Tout d'abord, nous 
serions portés à considérer cette pratique comme une 
sorte de toilette faite aux chemps, aux jardins. Toilette, 
sit, mais loilette hygiénique et économique au premier 
chef, 11 n'est pas indifférent, par exemple, à un rosier. 
à un poirier, que le sol soit, autour de lui, nu ou envahi 
par les herbes qui lui dérobent tout au passage : l'air, 
l'humidité, les sucs nourriciers. .. 

N'eussions nous qu'un pot de réséda sur notre fenè- 
tre, n'oublions pas le sarelage: la mesure est de pres 
micre utilité. ! 


VV 


Ah! c'est une terrible guerre que celle que se font 
entre eux les végélaux ! et en supposant que la douce 
fraternité ail quelque part un asile sur la terre, ce 
n'est pas, croyons-le bien, dans le poétique empèe dr 
Flure que nous devons l'aller chercher. Ah! c'est là où 
la force prime le droit, et de la belie manière! Et si 
l'on voulait trouver un emblème à l'esprit d'invasion, 
c'est certainement aux plantes qu'il faudrait le de- 
mander, 

Vers le milieu du siele dernier, une halle de line 
venue di Canadi contenait quelques graines, une seule 
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mesure. Tout en traduisant ce qu'il a sous les yeux, 


ut-ètre, d'une plante assez laide de là-bas. La graine 


pe ; : À Ke 
germa; aujourd'hui toutes les cultures laissées 


se Sen, 
en triche quelque temps dans nos réxions sont aussitôt 


couvertes de cette Vergerette du Cunada (Eriyern Caux- 
densis, qui malheureusement ne peut nous élre d'aucun 
usiige. 

J'ai pour ma part assisté, il ya une dizaine d'an- 
nées, à une invasion analogue, mais subile, rapide, — 
et comme nul ne l’a mentionnée, que je sache; je la 
veux signaler par là double raison qu'il s'agit d'une 
plante utilisable, — selon moi, — comine fourragère et 
comme ornementaie. 

J'habitais alors le versant nord des hauteurs de Bel- 
leville, sur les Prés-Saint-Gervais. Au printemps, il 
m'arriva de rencontrer sur les talus de l'enceinte forti- 
je deux ou trois échantillons d'une crucifère qui était 
nouvelle pour mai, et dans laquelle, après examen, je 
reconnus le l'alepina Corvini, — un nom dont létran- 
geté ne nuit en rien à la jolesse de la plante qui le 
porte. Formant d'abord des rosettes dentellées sur le 
sol, elle dresse erisuites plusieurs tiges roides et parallè- 
les, que des feuilles, d'un vert gai, embrassent parleurs 
orcillettes aiguës. Ces tiges s'épanouissent en charman- 
tes panicules d'un blanc doux, à la fois massives et li- 
gères, ear les corolles innombrables sont d'une grande 
délicatesse. Les Flores parisiennes que je consultai 
s'accordèrent alors à me signaler ma trouvaille comme 
excessivement rare dans la contrée : Grenier et Godron 
la confinant dans les terrains calcaires du midi, Le- 
maout et Decaisne lui dennant pour halutat exclusif 
les sables maritimes; tout au plus la trouvai-je men- 
tionnée comme arrivée par hasard jusqu'aux lutitudes 
lvonnaises. 

Au mois de mai suivant, de revers entiers de bas- 
tions en étaient blancs; l'année d'ensuite, elle avait 
envahi tout ce que le regard pouvait embrasser, de 
l'enceinte stratégique de Romainville au canal de 
l'Oureq, en couvrant tous les terrains vagues des Car- 
rières d'Amérique, 

Lavant semée dans un hetit jardinet que j'avais 
alors, et li avant donné des soins spéciaux de culture, 
je remarquai déjà quelques heureux effets de cette 
attention: c'est pourquoi je la crois susceptible d’intro- 
duction dins le domaine horticole, J'ajouterai que, ies 
lieux qu'elle occupait bordant la route des bestiaux 
conduits aux marchés de la Villette, je vis fréquem- 
ment les bœu's se détourner pour en faire à la hâte 
de franches lippées : c'est pourquoi je la dis fourragére, 

Et c'est aussi parce que j'ai vu comment une pauvre 
petite plinte, qui n'a l'air de rien, sait, quand elle le 
veut, quand elle sent que la place lui convient, s'éta- 
biir, se fixer en dépit des robustes occupantes ; c'es! 
pourquoi je ne liens pas pour oracles les dires de 
ceux qui prétendent qu'aucune des nouvelles venues 
ne s'acclinatera chez nous. 

Car j'en sais, j'en ai observé plusieurs qui m'ont 
semblé ne demander qu'une éternelle prolongation de 
séjour, Je n’en nomimerai qu'une toute mignonne, 
toule gracieuse, toute svelte, la piquerette annule 
Gels annus), qui a tranquillement éiu domicile envers 
et contre toutes Îles gramintes vivaces, sur tous les 
&izons du pare de Saint-Cloud, à la grande jvie de la 
gent lapinière, dont celle fait les délices. Qu'il s'en 
trouve un certain nombre d'avisées comme celle-là, et 
säns aucun doute Îcs souvenirs de l'invasion végétale 
Survivront aux traces de l'invasion humaine, 

Au surplus, ailons-les un peu, ailons-les beaucoup. 
Uberchons-les, étudions leurs besoins, leurs mœurs, 
dounons-leur une hospitalité intelligente; n'en dût-il 
résulter qu'on plaisir causé au lapin, ce ue sera pas de 
la peine perdue, puisque l'homme aime le lapin... 

Acelimatens, acelimatons, il en restera certainement 
quelque chose ! 

EUGÈNE MULLER, 
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L'EXPOSITION CANINE 


Lundi matin s'est ouverte au bois de Boulozne, 
la troisièrne exposition universelle de chiens, faite en 
France par la Société du Jardin zvologique d'acclima- 
lation. 

Pendant les trois jours qui ont précédé l'exposition, 
On Jury d'admission avait éliminé les chiens qui lui 
buaiiient indignes de concourir. Douze cents ani- 


maux ont élé examinés, et le jury n'en a retenu que 
huit cents. 

Les chiens sont placés et classés méthodiquement 
sous de vastes tentes construites dans la grande allée 
carrossable qui fait le tour du jardin. Là règnent, sur 
une étendue de plus d’un kilomètre, de longues tiles 
de bancs de chenil. En face des grandes écuries, de 
grands parquets ont été installés pour les meutes, ct 
de petits pavillons très-coquets pour les chiens d'appar- 
tement. 

4° Les chiens d'utilité, — Chiens de berger, à poil 
noir et fauve ou à toison épaisse ; chiens de toucheurs 
de bœufs, à la mine féroce; chiens de montagne, d'Au- 
vergne, d'Allemagne, des Pyrénées, du Saint-Bernard 
et de Terre-Neuve; chiens dogues anglais et danois, 
bull-dous et terriers. 

2° Chiens courants. — Douze meutes; vendtens- 
nivernais, chiens de porcelaine (blanc-orange), fox- 
hounds, bassets, anglo-poitevins, saintongeois, beagles, 
staghounds, olter-bounds, etc., etc. 

4° Chiens d'arrèts. — Pointers anglais, braques fran- 
ais, épagneuls, griffons, barbets et caniches. 

4 Lévriers. — Lévriers anglais, d'Écosse, de rare 
kurde, russes, syriens, du sloughi algérien, etc. 

ñ® Chiens de luxe. — Toutes les races d'apparte- 
ment, se préiassent sur des coussins de velours; quels 
lillipatiens! Chiens nus sans poils, de Chine, noirs, 
portant deux mèches : l'une au bout de la queue, 
l'autre au sommet de la tête. Ces chiens viennent de 
pelits chiens enlevés au Palais d'été, 

Petits maltais; pas de havanais purs, tous sont croi- 
sés avec des maltais; bleinheim; king's-charles blanes 
et jaunes; tery-lerriers nains, microsropiques ; petits 
levrettes, griflons écossais. 

Nous donnons les principaux types de cette exposi- 
tion, l'une des plus belles et des plus complètes que 
nous ayons eues jusqu'ici. 

Ryaliste a obtenu la première grande médaille 
d'honneur de 1,000 fr. du cercle des Éclaireurs. 

Les beagles de M. Bocquet ont eu un premier prix. 

Le chien de berger Léo de M. Hœunnebratle, a rem- 
porté un premicr prix, 

La chienne Fane de M, Réné Caïllaud, à obtenu 
une médaille d'ur, 


M. 
—— he QC —— ——  — 
LÉ SALON. DE 1678 
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LES PORTRAITS 


Le portrait de M, Dufaure est l’un des meilleurs qui 
soicnt sortis du chevalet de Ml Jaequemart, Le per- 
sonnage est assis de face, les mains croisées sur un 
genou. L'aspect est vulgaire et bourgeois, un peu ru- 
ral même, Rien de noble dans l'attitude; rien de 
relevé dans l'expression. Mais à l'ombre de sourcils 
proéminants et hérissés, les yeux vous fixent d'un re- 
gard lucide et profond ; une sorte de moue méditative 
grossit et projette en avant les lèvres naturellement 
fort épaisses; loute la physionomie annonce de la vo- 
lonté, du calme, de la pénétration, et ce visage, nulle- 
ment beau, dans le sens plastique du mot, grossière- 
ment charpenté, laisse deviner une intelligence active, 
vigilante, confiante en soi, et j'ajoute, sous un aspect 
rogue et bourru, beaucoup d'honnôteté, une bonté sim- 
ple et cordiale, Ju crois ce portrait fort ressemblant, Il 
est, en outre, d'une couleur chaude, animée, vivante. 
Néanmoins, comme les conditions de la ressemblance 
et celles du coloris ne sont point incompatibles avec le 
dessin et le modelé, je prendrai la liberté de faire re- 
marquer à l'artiste que la joue gauche décrit un con- 
tour certainement irrégulier, que l'indication des vête- 
ments est bien incertaine, et que dans le masque et 
dans les mains, une facture plus souple et plus fluide, 
eût été, suivant moi, nécessaire. Quoi qu'on puisse dire, 
cependant, une telle œuvre n’est pas du premier venu, 
ils'en faut, et il y aurait injustice criante à Ini mar- 
chander l'éloge. Le portrait de la marquise de C..., 
également par Mie Jacquemart, est très-inférieur à ce- 
lui de M. Dufaure. L'œuvre est petite, grèle, étri- 
quée. On dira que le modèle n'étant guère robuste, il 
n'appartenait pas au peintre de le modilier et de lui 
donner une ampleur en désaccord avec la réalité. Sans 
doute. Pourtant ceia n'est vrai que dans une certaine 


l'artiste doit rechercher des ressources qui échappent 
au gros du public, et au lieu de s'astreindre à une 
vérité scrupuleuse et littérale, — la moindre pboto- 
graphie l'exprimera toujours plus entière et plus 
exacte, — il lui faut ajouter aux renseignements four- 
nis par la nature ce que lui diele son goñt, ce que lui 
conseille le sentiment qu'il a du style, et, je l'aifirme, 
cela se concilie parfaitement avec les exigences ordi- 
naires du monde à l'égard du peintre de portraits. Un 
portrait peut très-bien être ressemblant et satisfaire aux 
lois esthétiques. Témoins lant de modèles, purs chefs- 
d'œuvre, laissés par les maitres; témoins, sans remon- 
ter aussi haut ni aller anssi loin, plus d'une eftigie 
exposée à ce Salon. 

Certes, je ne dis pas cela pour le portrait de M. Cot, 
prétentieux, sec, froid, dénué d'existence; ni pour celui 

- de M. Giacomotty qui nous avait habitué à de meilleurs 
ouvrages ; ni pour celui de M. Chaplin, d'une transpa- 
rence malsaine, d’une coloration appauvrie; ni pour celui 
de M. Sellier, faisandé de demi-teintes inquiétantes, 
modelé à menues touches symétriques et comptées, 
distillé goutte à goutte, brodé à petits points; ni pour 
ceux de MM. Parrot, Massé, Piot-Normand, Pérignon, 
Poncet; ni pour tant d'autres encore dont j'épargne la 
triste nomenclature au lecteur. Non, Dieu merci, le 
Salon n'est pas réduit à d'aussi maigres régals; il ren- 
ferme, au contraire, des exemples vraiment sérieux 
de goût et de savoir, d'élégance et de réel talent. 

Un des plus beaux assurément que la critique puisse 
signaler, l’un des plus dignes de louanges sincères et 
compétentes, est le portrait que M. Cabanel inscrit au 
livret sous le n° 213. La comtesse de M. A... est de- 
bout. Son charmant visage, grave et souriant à la fois, 
légerement incliné sur l'épaule gauche, regarde de face 
le spectateur; svelte, lier, aristocratique, mais d'un 
galbe soutenu et bien pris, le buste se présente de 
trois quarts, un peu tourné à droite, et d’admirables 
maius, mains de déesse, emmanchies au bout de bras 
superbes, s'appuient, de l'extrémité des doigts, distrai- 
tement, sur uue table placée tout contre. La robe est 
de velours noir, bordée de zibeline. L'échancrure laisse 
voir les premières et riches ondes de la poitrine. La 
seule chose que je trouve à reprendre, c'est Je fond, à 
mon avis trop détaillé. Mais quel charme se dégage de 
cette noble et séduisante peinture! quel faire souple 
et habile! quelle délicatesse exquise de passages! 
quelle suite facile et logique dans les plans! Vraiment, 
on ne saurait mettre plus d'abandon et de grâce dans 
la sévérit”. Les mains, les bras surtont sont des mor- 
ceaux rares, accomplis, et jamais, pour tout dire, 
M. Cabanel n'a rien peint d'aussi parfait, — L'autre por- 
trait exposé par M. Cabanel ne plait pas autant, Peut- 
être cela tient-il à ce que la tête à moins de beauté 
que celle dont nous venons de parier. Cependant, c'est 
encore uue œuvre bien remarquable, d'un ton fin et 
distingué, d'une grande intensiié de vie. 

Le portrait de Mme de R..., par M, Cambon, n'est 
pas à dédaigner. Il témoigne d'une conscicnce scrupu- 
leuse. Toutefois, cette exéeution si éxalement perfec- 
fectionnée alourdit la toile. I y a dans le Salo: carré 
un portrait peint par Mme de Laperelle-Poisson qui a 
du mérite. Il est fâcheux que l'artiste se soit égarée à 
ce point dans les tons obscurs de la palette. En mème 
temps que le tableau de Dalila, M, Humbert expose un 
portrait d'homme qu'on ne saurait passer sous silence : 
la tête est bien construite, solidement peinte dans une 
belle pâle et une benne couleur, On attendait mieux 
de M, G. Jacquet. Peintre de race, en possession d’heu- 
reuses qualités natives, dessinateur élégant, coloriste 
sympathique, il à donné maintes preuves d'un talent 
plein de séve et ingénieux. Mais, quoi! il précipite sa 
production, et ce mal, qui est celui de nombre d'ar- 
tistes de nos jours, gâtcrait les plus brillantes disposi- 
tions du monde. La belle occasion pourtant que celle 
de l'effigie de Mie H...! Quel parti en eût tiré un pin- 
ceau plus attentif, moins preske d'en finir! Citons sans 
les détailler, car cela nous mèénerait trop loin, les por- 
traits exposés par MM, d'Ortés, de Kock, Auselma et 
Schncider; ceux de M! Bounegrèce, P. Lazerges, 
Dehodencg, Chazal, Monchablon, Glaize, Dumas ct 
Layraud; celui de M. Martinet, par M. Dupuis, bien 
posé, travaillé en conscience; ceux de M, Vidal, pales, 
maladifs; celui de M. Cazaneuve, par M. Priou, d'une 
brosse ferme et large, d'un arcent ropuste, iiais, en 
revanche, d’un coloris inanimé. Une gouite de vie 
pourprée en plus, et cela devenait une belle chose, 
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LE MONDE ILLUSTRE 


Un portrait qu’il faut louer vivement est celui que 
M. Maillart expose. On y voit une jeune femme, aux 
traits réguliers el purs, assise simplement, sans apprèt, 
au pied d'un gros arbre, en pleine campagne. La dis- 
crétion de la couleur, le sacrifice de tout détail trop 
accentué, concentrent l'attention sur le visige, modelt 
avec une netteté qui n'enlève rien à la gräce de l’en- 
semble. Arrêtons-nous au portrait d'une harmonie 
douce et sobre que M. Lematte a fait de Mme L... Le 
masque est bien dessiné et bien peint: réunies sur un 
livre, les mains sont excellentes, et, dans une gamme 
un peu sourde et immobile, la tonalité générale accuse 
beaucoup de délicatesse et de distinction. Je ne sau- 
rais oublier le portrait de M. Maillot, et moins encore 
celui de M. Chevignard. Consciencieux et sévère pour 
lui-mème, M. Chevignard a le pinceau ferme, d’une 
correction austère. Il séduit à distance, le portrait de 
M. Fantin-Latour; mais à mesure qu'on approche, faute 
d'assiette dans le dessin et le modèlé, le charme s'al- 
ière, s’épuise et disparait. 

Les cadres de M. Jalabert ne me satisfont qu'à demi. 
En 1870, le portrait de la grande-duchesse Marie et 
celui de Me Gérôme, au dernier Salon celui de Me la 
maréchale Canrobert, avaient réuni à bon droit tous les 
suffrages. Je crois qu'aujourd'hui il sera ètre ditfé- 
remiment; du moins je cherche vainement dans les ré- 
cents ouvrages du peintre la grâce des anciens et ce je 
ne sais quoi d'élégant, de raltiné et de poétique qui 
triomphait d’une exécution froide, sans abandon ct 
péniblement poursuivie. M. Delaunayÿ ne voit pas non 
plus lui, le renouvellement de son succès de l'an 
passé. ILest vrai qu'il n’a mis au Salon que des eftigies 
de peu d'importance. 

Au contraire, M. Henner agrandit sa situation et se 
met au rang des premiers; l'artisie ne s'était pas 
exprimé encore d’une façon aussi complète; il vient de 
donner lout ce que comporte la line nature deson ta- 
lent. Le portrait de Me E, D, nous fait connai re une 
belle jeune fille brune, à la physionomie douce et se- 
reine, Elle se tient debuut; le visage, de face, découpe 
un ovale un peu plein, comme celui d'une tète anti< 
que ; les yeux, calmes et tranquilles sous l'arc de leurs 
noirs sourcils, sont remplis pourtant de cette flamme in- 
iérieure ‘qu'on appelle la vie, ct les mains s'entrecroi- 
sent négligemment le long âu corps. Quelle harmonie 
agréable que ce visage et ces moins, d'une päâleur äm- 
brée, se détachant du fond verdàtre et de l'étoile noire de 
la robe! Que vous dirai-je ? C'estune œuvre charmante 
et forte à la fois, qui tiendrait avec honneur sa place 
dans un musée, à cûté des portraits des maitres, pour 
i'ajustement, le goût, le style et l'exéeution. L'autre 
portrait exposé par M. Henner, celui du général 
Chanzy, est également un beau morceau de peinture. 
Assurément, j'aimerais plus de décision dans quelques 
parties, dans le travail des mains, par exemple; mais 
la tète respire et semble vous rendre votre regard, et 
l'ensemble est d'une tenue vraiment remarquable. — 
Les deux prolils exposés par P. Dubois, le seulpteur ap- 
plaudi, sont délicieux. Que de peintres en renom n’en 
feraient point autaut ! 

Il me reste à parler des toiles de M. Carolus Duran, 
Elles sont des plus belles de ce Salon. Souvent la foule 
recherche l'éclat des instruments sonores et court aux 
tableaux pailletés de tons voyants; cependant voili une 
peinture sobre et calme qui l'attire, la subjugue : elle 
stationne avec une préférence marquée devant le por- 
trait équestre de Mie Croisette. Et qu'a donc ce por- 
trait pour exercer un tel empire ? Par-dessus lout, 
un grand accent de franchise et de sincérité. Oui, avec 
cela seulement il saisit d’abord et force l'attention. 
Mais il est évident que l'atiste a observé la nature d'un 
wil ferme et clairvoyant, d'un cœur ému, avec amour. 
Aussi il a peint large ct sain, quaud tant d autres pei- 
gnent étroit et malade. Ur, par les fadeurs écœurantes 
si fort à la mode aujourd’hui, on sait grè au peintre 
{l'avoir représenté, sans plus de facon, une jolie jeune 
femme à laquelle il ne déplait point de vivre, de respi- 
rer comme tout le monde, dont le regard s'éclaire d'un 
rayon d'intelligence, qui vous sourit sans contrainte, 
gracieuse d’une grâce bien à elle. 

La première impression passée, veut-on entrer dans 
l'examen de l'œuvre, en étudier les diverses parties, 
nous trouverons encore cent motifs de louanges. Le 
cheval est au repos; il lève la Lte el aspire à pivcins 
naseaux l'air vif du bord de Ja mer. Je l'avoue, je ne 
suis pas précisément au fait des lnis qui régissent la 
structure des animaux, Toutefois, il me semble qu'airsi 


conformé, celui-ci peut se cabrer, courir, henmir, piaf- 
fer, En un mot, je le crois bien vivant; c'est l’essentiel, 
Et, en outre, il est peint d’une brosse ample qui ne 
s'allarde pas aux bagatelles et ne se nnie jamais dans 
de vains détails. Voyez maintenant la jeune femme; 
n'est-elle pas charmante avec son frais visage où le sang 
cireule, où la vie abonde, avec son fin sourire, la 
distinction et l'aisance de son maintien ? Voyez aussi les 
vélements sombres, avivés au corsage d’une fleur rouge; 
voyez le fondimmense et vague de la mer, le ciel voilé 
par de légères brumes mmalinales, et dites si tout cela 
n'est pis parfaitement aporoprié, savamment er. tendu ? 
Ah! c'est une œuvre coneue avec ambition, menée avec 
verve, et la touche a des brusqueries précieuses, parce 
qu'elles sauvent la toile des langueurs où tombent 
d'ordinaire les peintres fashionables, Pour tout dire, 
M. Carolus Duran a remporté déjà plus d'un succès 
éclatant; cependant a-t-il mieux fait que cette année? 
Je ne le pense pas, 

L'Enfant bleue, de M, Carolus Duran est une très- 
jolie peinture. Il y a à plus de fantaisie que de vérité, 
mais celte fantaisie résiste à l'analyse et satisfait com- 
plétement les connaisseurs. 


OLIVIER MERSON, 


LES NOEVEAUX MINISTRES 


M, DE BROGLIE, qui vient d'être nommé vice-président 
du Conseil et ministre des affaires étrangères, est né le 
13 juin IS24. [se tit de bonne heure une réputation 
comme publiciste. I fut recu en 1862 membre de l'A- 
cadéinie frauciise, Son principal ouvrige à pour litre : 
l'Éylise ct l'Empire romains au quatrirme siérle. 

En 169, il se présenta aux élections pour le Corps 
légistatif, comme eandidat de loppositon; mais il 
n'obiint que 3,854 Voix, 

M. de Broglie a été élu député de l'Assemblée nutine 
nale aux élections de février ENTI par 65,493 voix. Il 
prit place sur les hanes de la droite et fut envoré à 
Londres comme ambassadeur, 

Désirant rentrer dans la politique militante, il donna 
sa démission et fut remplacé pres du cabinet de Süint- 
James par M. le comte d'Harcourt. 

On sait la part que M. de Broglie a prise réecimment 
aux travaux de la commission des Trente. 


M. ERNOGL, ministre de la justice, est né à Loudun le 
5 août 4829, Ancten bâtonnier de l'ordre des avocats de 
Poitiers, il fut élu, le S février 1871, représentant de la 
Vienne par 54,720 voix. C'esteur Pamendement déposé 
par M. Érnoal que le Gouvernement à onn «x dé- 
inission. 

M. Edmond Ernoul, est âgé de quarante-trois ans et 
n'a jamais été magistrat. 


M. CHARLES BEULÉ, iinistre de l'intérieur, à d'abord 
été professeur de rhétorique à Moulins, puis professeur 
à l'école d'Athènes, I tit plus tard des cours d'arehéo- 
bgie àla Ribliothèque de Paris et succéda à Halévy, 
comme secrétaire perpétuel de l'Académie des beanx- 
arts. 

Député de Maine-et-Loire, membre du centre droit, 
M. Beulé a été rapporteur du budget de l'instruction 
publique et de La commission des théâtres, Il a qua- 
raute-supt uns, 


M. PIERRE ministre deg finances, ägé de 
soixante-sept ans, est député et président du conseil 
g'néral de là Dordogne, [l'a été ministre des travaux 
jublies en 1851, et démissionnaire à la suite du décret 
du 22 janvier IR52 qui confisquait les biens de la fa- 


MAGNE, 


milie d'Orléans, ininisire des finances en INÿt, membre 
du conseil privé en IN, En 1830, il csntribua à em 
runt des 7:0 millions. 

Sa capacité financiere est telle que tous les gouvern:- 
ments sont livrs de l'associer à leurs traviuix, 

Son éioquence est invonteslahie, elle est vive, nee 
el claire. 


Le vice-amiral DboMPiERRE b'HorxoY, ministre de la 
marine, est député de ln Somme et pelit-neven de Vol- 
taire, comme arriére-petit-fits de Me de Florin, la 
sœur de Mr Penis. Fa cioquante-sept ans, 


Contre-amiral depuis 1864, c'est un fidèle soldat, 
Pendant le siége, il est resté à Paris et a tenu le mi- 
nistère de la marine, où il était naguère encore direc- 
teur du personvel, 


M. ANSELME RATRIE, Ministre de l'instruction publique, 
des eulteset des beaux-arts, est né en IN2N, à Seissan 
(Gers). 

Professeur de droit à Toulouse, puis à Paris, M. An- 
selme Bathie, député du Gers, fut un des quiuze déle- 
guës qui accompagnèrent M. Thiers à Versailles pour 
discuter les préliminaires de paix. Rapporteur de la 
commission de Kérdrel, nomme apres le message du 13 
novembre 1872. 

I a composé un grand nombre d'ouvrages, parmi 
lesquels on signale son Traité théorique et pratique de 
droit pute et administratif, et la Constitution de l'Eu- 


rope, 


M. ALFRED PIERROT-DESKILLIGNY, Ministre des travaux 
publies et député de l'Aveyron, fut le prédécesseur de 
M. Schneider à la direction de l’usine du Greuzot. fl 
est actuellement directeur de l'usine de Decazeville. 
M. Descilligny, gendre de l’ancien président du Corps 
législatif, à fait partie du ceutre gauche jusqu'aux 
éle:tions du 9 juin 1872. C'est le plus jeune des nou- 
veaux ministres; il est né à Paris, en 1828, 


M. LOUIS DE LA BOUILLERIF, Ministre de l'agriculture et 
du cominerce, est un grand propriflaire resté étranger 
à la vie politique jusqu'au moment où, le 8 février 
1871, les électeurs de Maine-et-Loire l'ont investi du 
mandat de député. 

M. de la Bouillerie, qui à toujours appartenu depuis 
deux ans au centre droit, n'a guère plus de cinquante 


ans, 


COURRIER DU JALAIS 


La cour à rendu sen arrèt, dans l'affaire du Trans- 
coutinntul-Parifique, après cinq audiences consacrées 
aux plaidoiries des défenseurs ; le jugement rendu par 
la 7e chambre est confirmé sur tous les points. 

Malheureusement nous n'en avons pas encore fini 
avec les affaires industrielles; sans compter celles qui 
sont jugées tous les jours et n'ont qu'uu retentissement 
resireint, les prévenus étaut sans notoriété el les vic- 
times en nombre relativenient restreint, nous aurons 
dans le courant de ce mois deux grosses aflaires d'un 
intérèt capital, et qui causeront quelque émotion dans 
ce qu'on appelle le monde des affaires. Mais nous en 
parlerons quand il en sera temps; nous savons déjà 
que ce m'est, en général, ni émouvant, ni amusant, 
Voyons l'affaire « du Coinptair industriel de Paris, » — 
cela s'appela t ainsi, — il m'a semblé que j'entendais 
ces débais pour la centième fuis, et je ne me trompais 
pas; les noms des faiseurs changent ainsi que Îles poni- 
pouses dénominations qu'ils imaginent pour leurs en- 
treprises, mais les procédés d'escroquerie, les moyens 
de frauile restent toujours les mèëmes, absolument 
comme la crédulité des victimes. On fonde n'importe 
quoi, que l'on annonce sous un titre bien sonore; on 
promet aux elients qui se pr'senteront des avantages 
fabuleux, on recnit tout et l'on ne pave rien. On com- 
imence par le prendre de très-haut avec les gens qui 
s'impatientent et qui se plaignent; on leur fait peur 
quand où n'a pas pa les endormie ; on tient bon ainsi 
le plus longtemps que l'on peut; mais lorsque le 
clueur des düpes commence à faire assez de tapage 
pour attirer l’attention du procureur de la République, 
on vide la cuisse dans son sac de vorage, et l'on va 
faire eu Angleterre, où mûme en Amérique, un petit 
vosage de santé. Par exemple, il est arrivé au grand 
financier Pelit dé ne pas partir assez 166... Ah! c'est 
que tout le monde n’a pas les mêmes aptitudes pour 
la finance! Petit, le fondateur, le directeur du Comp- 
toie industriel de Paris, n'a été que deux fois condamné 
pour eserquerie, une fois à treize mois et une fois À 
deux ane, Il est vrai qu'il a contesté à l'audience ces 
honorables antécédentss mais ila été reconnu formel- 
lement par son propriétaire et pur un emploi de la 


— 


dd a 
maison centrale de Poissy, dans laquelle il a subi 
deux condamnations. 

« Je le reconnais parfaitement, à dit ce dernier 
témoin, il travaillait dans l'atelier à la jointure des 
hottes ! 

C'est après avoir ainsi pratiqué [a jointure des bot- 
tes et après avoir, en outre, fait deux fois faillite, que 
Petit fonde le Comptoir industriel de Lyon, mange 
3,000 fr. à sen assccié, et vient fonder le Comptoir 
industriel de Paris, qui avait pour spécialité la vente 
des valeurs à lots payables par à-compte mensuels, 
Il éjait entendu et annoncé que le titre acquis, dès Île 
premier versement du souscripieur, était déposé à la 
Banque de France; oui, cela était annoncé et bien 
convenu, mais Ceia n'était pas réalisé. À cela, Porit 
juignait encore une autre branche d'affaires; il prenait 
des employés, beaucoup d'employés, etne les acceptait 
qu'à la condition de souscrire des actions de son comp- 
loir. Heureusement, il n'avait encore reçu qu'une di- 
zaine de mille francs, quand la justice s'est mélée de 
ses affaires ; il à été condamné à Irois ans de prison, ct 
deux courtiers qui l'assistaient de leur activité, et qui 
connaissaient bien l'état de la caisse et de la compti- 
bilité, ont été condamnts conime ses complices. 

I faut tout espérer dans ce monde; peut-être un 
jour verrons-nous revenir d'Allemagne toutes les pen- 
dules qui ÿ sont allées, Ce qu'il ya de certain, c'es! 
que peu à peu nus vayons revenir des titres de rente, 
des obl gations, qui avaient fait ce voyage. Douce sur- 
prise pour leurs propriétaires! Quand se [it entendre 
ce cri terriliant : Nous n'avons plus d'armes, et le 
Prussien s'avance’ une idée bien naturelle s'est empa- 
re de l'esprit de bien des gens : Cachons nos valeurs! 
Aussitôt dit, aussitôt fait. Si tout ce qui a élé mis en 
terre à cetle époque avait pu germer et pousser, quelle 
moisson siugulière on aurait faite! il y aurait eu de 
quoi payer comptant l'indemnité, M, Dubois, qui habi- 
tait Suissons, confia ainsi à la lerre un nombre très- 
respectabble d'obligations du Crédit fonciers puis il tâcha 
de n'y plus penser tout le temps que dura l'occupation 
du département de l'Aisne: il avait choisi une place des 
plus conveuables, un terrain banal qui ne devait pas 
attirer l'attention, aucune marque, aucun signe de re- 
connaissance ne pouvait faire sonpconner qu'il y eût 
là, enfouie sous lerre, une aussi précieuse semence, Il 
vint quelque chose pourtant, il vint des Prussiens qui 
s'emparèrent du trésor et qui ne s'en vantérent pas. 
M. Dubois trouva place vide, quand il crut le moment 
venu de déplarrr ses fonds, Eh bien, voilà que tout à 
coup il apprend que ses titres sont chez un banquier 
qui à présenté les coupons. M. Dubuis avait conservé 
Saement ses numéros, ef il avait fait, à tout hasard, 
Opposition au payement, de sorte quil fut tout naturel- 
lement informé du retour de ses valeurs. Oui, oui, les 
obligations étaient bien envoyées d'Allemagne à re 
banquier. Demande en revendication de M. Dubois et 
jugement qui v fait droit, en déclarant que les titres 
dont s'agit n'ont jamais cessé d'apparlenir au deman: 
deur, C'est là une consolation pour les inquiétudes, les 
craintes qu'il a Éprouvées ; mais, je crois qu'il n'est pas 
fäché de joindre aujourd'hui le titre de possesseur À 
eclui de propriétaire. Ayez done patience, vous dent In 
bétite fortune s'est ainsi ereusé un passage souterrain 
Jusqu'en Allemagne. 

Puisque nons nous trauvons en ee moment au-des- 
sSaus du niveau du sol, c'est lien l'occasion de vous 
parler d'une étrange dificulté qui s'est présentée de- 
vant le tribunal civil de Périgueux. Rien de net, de 
formel comme l'article 682 du code civil, qui donne à 
un propriétaire dont ie fonds est enrlavé la faculté de 
réclamer un passage sur les fonds de ses voisins: mais 
la loi ne saurait tont prévoir, Dans le procès dont s'a- 
Ril, les fonds euclavés sont à quelques centaines de 
pieds sous terre : il s'agit d'une carrière qui n'a pas 
d'issne sur la voie publique pour son exp'oitation, et 
l'exploitant demande à exercer la servitude de pas- 
Saxe sur une galerie appartenant à son voisin. La loi 
s'applique-t-elle aux couches inférieures comme à la 
surfice? La question était posée pour la premiére fois, 
et le tribunal l'a résolne négativement, Et puis dans 
l'espère, à vrai dire, la propriété n'était pas absolu- 
ment enclivée, elle avait une issue verticale, à la vé- 
rité, un puits d'extraction, une issue incommode, c'est 
vrai, Coûleuse, c'est encore vrai, mais eufin une issue. 

Ah! qu'il vaudrait bien mieux quele procès dont je 
vais vous parler pour finir n'eût pas eu de raison 
d'éclore : nous aurions un peintre de plus, un peintre 


. Tibre, était originairement 
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de talent, M. Adrien Dauzats, Il avait accepté un 
M. Alidana la commande de quatre tableaux dont Les 
sujels devaient ètre tirés des Mille et nur Nuits; il 
devait recevoir, pour chacun de ces tableaux, 1,000 fr. 
à l'ébauche et 1,000 fr. à la livraison délinitive. I 
ébaucha Sonbad le marin, il recut ses 1,600 fr; il allait 
continuer son travail, lorsqu'il mourut, M. Aladana 
reclama le tableau ébauché et otfrit mème de payer les 
1,000 fr. eumplémentaires, bien que la toile ne fût pas 
achevée: mais le frère de M. Dauzats, son héritier, 
prélendit que la convention £e trouvait rompue par la 
mort de l'artiste, ét il invoquait pour justlier son retus 
une aulre considération : comment, sans compromeltre 
la mémoire de l'artiste défunt, laisser cireuler une 
wuvre inachevée qui fera Lort à sa réputation ? 
L'héritier de l'artiste n'était pas fort heureux dans 
le choix de ce dernier moyen, car il avait déjà bel et 
bien vendu Sinbad Le nurin pour la somme de $,000 fr., 
et le tableau inachevé avait liguré à l'Exposition de 
Lyon ; aussi le tribunal a-t-il décidé que le défendeur 
livrerait le tableau à M, Aladana dans là huitaine, ou 
bien lui payerait 3,000 fr, de dommages-intérèts. 
Pauvre ariiste, ée n'était pas le moment de mourir, 
le suceès venait à grands pis! 


PETIT-JEAN, 


D ————— 


LES ABORDS DU VATICAN 


La colline du Vatican, sur la rive septentrionale du 
hors de l'enceinte de la 
ville etne faisait point pirtie des sept collines. On v 
rendait les oracles (vafininr, d'où le nom de Murs 
Vatéannus. 

Cest aujeurd'hui le Capitole de la Rome moderne, 
un ensemble de palais et d'édilices irréguliers, une 
création épique, incemtmensurable, Les anliquiés, 1:s 
monuments chrétiens, la Sixtine avec Michel-Arge, la 
Pauline avec le Bramante, Rapheël aux Stunze, les 
lrésors de manuscrits duns la biblioihèque, trente 
grnles salles, neuf galeries, sept grandes chapelles, 
des musées sans nombre, viugt cours, huit grands 
escaliers, deux cents esvalivrs de service, un énorme 
jardin, en tout onze mille chambres, composent un 
ensemble unique au monde, lus vaste que l'Escurial, 
pins riche que le Louvre, et dunt Versailles pourrait 
ètre Je Trianon. 

Le Vatican a trois élages et des 
Malheureusement cet édifice, qui mesure 250 mètres 
de longueur, n'a pas de facade extérieure et se trouve 
Masque par la colonnade de la place Siint-Pierre, 

On entre au Natican en suivant la colonuade de 
droite de la place Saint-Pierre et le corridor qui mène 
à l'angle droit de la favade de Saint-Pierre et à l'esca- 
lier royal du Bernin, placé près de la statue éqnestre 
de Constantin le Grand, dans le vestibule du portique 


souterrains, 


- de la basilique, Après avoir fait quelques pas dans ce 


corridor, un peu avant l'endroit où se tiennent les hal- 
lebardiers du pape au costume bigarré, on gravit l'es- 
calier de droite qui mène à la cour Sun Dumaso, en- 
lourée, sur trois côtés, de plusieurs élages de portiques 
(eygi) et fermée sur le quatrième par Pie IX, 

L'aile droite est habitée par la pape. 

M. Merson a rendu avee autant de hcnheur que de 
vérité l'aspect mulüple des abords du palais. Pendant 
que les collégiens, en soulanes rouges, violetles, noi- 
rés où blanches, délilent sous les iongues colonnades 
du Bernin, les touristes el les vovageurs sont arrèlés 
par les marchands de ehapelels et de médailles et as- 
sailiis par les petits décrotieurs qui se disputent leur 
clientele de passage aux cris assoardissints : « Pullire, 


signer!» 


THÉATRES 


PALAIS-ROYAL : Reprise de Ua pied dans de crie, — 
FOLIES-MARIGNY : Nos jolies go vuses, attnabté en un 
acte, par MAI. de Jailais eL A. Dupeuty, — L'Hustre Bri- 
sacier, Comedie en un acte €t en vers, par fon Albert 


Giatigny. — Le Monde comique, par M, A, Corthes. 


Au Boë Condaule, qui fait toujours recette, le 
Palais-Roval vient d'adjoindre Uu pied dans le crime, 
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dee des bonnes pièces de M. Labiche. Là encore 
nous retrouvons ‘Geoffroy et Lhéritier, les deux 
conptres désormais insiparables. Quelles têtes excel- 
lentes! Quels irrésistibles casse-noisettes! IL y avait 
l'élotfe d’un puissint comédien dans le premier, et 
plus d'une fois le Comédie-Française a songé à lur 
proposer un engagement. Il en fut surtout sérieuse- 
ment question au lendemain de sa création de Mer- 
culet, Où il avait fait preuve d'une verve, d'une 
autorité et d’une ampleur imprévue. Le nom de 
Gcotfroy était alors dans toutes les bouches et dans 
tous les journaux. Vint ensuite le Voyage de M. P«r- 
richon, cette réduction habile du type de M. Prud- 
homme. Les sociétaires de la rue de Richelieu s'en- 
tre-regarderent encore : devaient-ils ou non faire au 
milieu d'eux une petite place à celui qui, loin 
d'eux, s'en faisait une si grande? Peut-être Geoffroy 
fut-il consulté, peut-être s'inquiéta-t-il de la condi- 
tion que les statuts imposent à tout nouveau venu 
d'aborder tôt ou tard quelques rôles de l’ancien 
répertoire. S'il s'en eflraya, ce ful à tort, car les 
pièces de Molière et de Regnard sont faites évidem- 
ment pour des acteurs du tempérament de Geoffroy. 
Et sans remonter aussi haut, l’auteur de Turcaret se 
serait estimé heureux d'être joué par l'acteur du 
Gymnase, Il n'est pas aussi indispensable qu’on le 
croit de passer par le Conservatoire pour interpréter 
des œuvres profondément humaines. C'est un bruit 
que font courir depuis trop longtemps les m dio- 
crilés. 

Grâce à celte hésitation et à ces retards de partet 
d'autre, M. Geoffroy est resté dans les théâtres de 
genre. Est-ce un bien ? est-ce un mal? La Cagnotte, 
le Réveillon, le Roi Canduule (pour ne citer que ses 
derniers succès, ceux qui me viennent au courant 
de la plume) semblent justifier sa décision. Parmi 
les bouffons excessivement spirituels d’un théâtre pri- 
vilégié entre tous, il a su garder le ton, la mesure, 
le goût. C’est un comédien définitivement classé 
aujourd'hui, comme Potier, comme Perlet, comme 
Arnul, comme Lafont, comme Boufté, — qui eux 
non plus n'ont point passé par la Comédie-Fran- 
çaise, Tant pis pour elle. 

Lhéritier s'est vu plus refoulé dans son ambi- 
tion, d'ailleurs toujours modeste. Il date de la fon- 
dation du Palais-Royal, qu’il n'a jamais quitté, et 
où il a conquis ses grades un à un, lentement, pa- 
tiemment. Du temps de Sainville, il érait relégué 
au second plan. Je ïis dans un pelit volume inti- 
tulé Au rideau, publié en 18#0 : « Lhéritier est un ac- 
teur fort utile; n'ayant pas de genre bien arrété, il 
les joue tous convenablement, mais il a plus de 
suecès dans les grimes; au surplus, Lhéritier est 
fort jeune, il peut travailler; voilà les rôles de ga- 
nache qui vont finir avec Lepeintre jeune; il est 
temps de commencer à songer à un remplaçant. » 
Plus tard, en 1853, dnas un autre volume devenu des 
plus rares, les Acteurs et les actrices de Paris, Darthe- 
nay s’exprimait en ces termes; c'est une petite bio- 
graphie complète : « Lhéritier, — dont le nom de 
famille est Thomas, — a fait de bonnes études et a 
été employé dans une administration particulière, 
mais son goût déterminé pour le théâtre le décida 
à renoncer à la carrière à laquelle on l'avait des- 
tiué. Après avoir joué en société, il entra au Palais- 
Royal, trois mois après l'ouverture. Chargé d'un 
emploi modeste mais utile, il a pu se faire distin- 
guer dans quelques rôles; sa dernière création, le 
roi des ivrognes dans le Trou aux lapins, a prouvé 
qu'on ferait bien de lui confier des rôles plus im- 
porlants que ceux qu'il joue habituellement. » Tout 
cela est très-bienveillant, et Lhéritier a répondu 
aux espérances qu’on fondait alors sur lui. J'aime 
à feuilleter ces écrits anciens qui disent les com- 
mencements et Ja lutte. 

On n'en est plus à compiler les transformations 
des Folies-Marigny, non plus que les nombreuses 
directions qui s’y sont succédé. La dernière était 
celle de Mme Ugalde, la vaillante et la mal-chan- 
ceuse, Aujourd'hui, c’est M. (raspari qui essaye à 
son tour d'attirer un peu de la foule des Champs- 
Élysées, de délourner à son profit quelques-uns 
des spectateurs du Cirque et des cafés-concerts, 
voire même des dineurs atlardés chez Ledoyen et 
Laurent, Réussira-L-il mieux que les autres? Je le 
lui souhaite. I] a rôouvert avec plusieurs piécettes 
d'une valeur inégale : une pochade retrouvée, par 
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ROME. — La place Saint-Pierre. — Les abords du Vatican depuis le rétablissement du Saint-Père. — (Dessin de M. Janet, d'aprés le croquis de M. Luc Olivier-Merson.) 
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| L'ÉLECTION DU 25 AVRIL 
— Tiens! imbécile, voilà toutes tes pratiques! 


— Les malheureux! ils ne savent donc 


pas qu'elle 
est dans le train ? , 


— Elle est forte celle-là! C'est moi qu'on veut représenter et c'est — Le saucisson! J'en fais un drapeau! 


l'autre qui pose! 
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999. — M. MANET 527. — CAROLUS DURAN. 
Madame Claude ! : s : : 
CHA Titre de l'auteur: Le bon bock ! Une dame que l'on suppose sur un cheval se rend au bord de la 
Tire proposé À bon zig, bon borl: mer pour voir si la marée monte aussi bicn qu'elle, 
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813. — M. KAEMMERER. 2 A L'EXPOSITION DE PEINTURE 
, 491. — Gustave Doré. — Les Ténèbres. 


Buste de la marquise de P.. Écart de jeunesse, grand écart. Les Ténèbres? Un tableau de la situation 
— ® a . 


191. — ue ERREUR DU LIVRET (authentique.) 


350 


LE MONDE ILLUSTRE 


Jffenbach dans un de ses vieux tiroirs, — le tiroir 
d'en bas; — puis une fantaisie mythologique, pas- 
sablement arriérée, qui ruille les dieux du Pinde 
et déshabille les déerses de l'Olympe; — enfin, 
une actualité qui s’en prend à des caractères nou- 
veaux ou plutôt à des caricatures nouvelles, à ceux 
et à celles que, dans un argot transformé lous les 
cinq ou six ans, on appelle aujourd'hui des gom- 
meux et des gormmeusrs. L: gommeux est la dernière 
expression du pelif crevé, qui lui-même avait dé- 
trôné le cocodés et le gandin. La gommense me semble 
flotter entre la cocotte et la grue; au fond je n'en 
sais rien, et en définitive cela m'importe pen. 

L'Illustre Brisacier, une poésie parue en volume, 
n'est autre chose que Île testament littéraire et dra- 
matique d'Albert Glatigny, — que je ne peux m'ac- 
voutumer à appeler feu Glatigny. Ce Brisacier est 
un comédien errant, sur la tête duquel le pauvre 
poëte, comédien errant lui-même, a répandu des 
flots de lyrisme et dont il a fait un demi-dieu en 
manteau rapiécé et déchiqueté. Personne autant 
que Glatigny, — si ce n'est peut-être Mme Sand, — 
n’a subi la fascination de ces aventuriers de grand 
chemin, qui ont l'estomac si creux et le cerveau si 
plein de rimes sonores ; personne autant que Glati- 
gny n'a pris au sérieux les voyages en chariot et les 
nuits à la belle étoile. IL a emprunté le nom et le 
personnage de Brisicier à Gérard de Nerval, cet 
autre rêveur, cet autre vagabond. « Croiriez-vous, 
écrivait Gérard à Alexandre Dumas, dans la préface 
des Filles du feu, — que l'on arrive pour ainsi dire 
à s'incarner dans lé héros de son imagination, si 
bien que sa vie devient la vôtre et qu'on brûle des 
flammes factices de ses ambitions et de ses amours ? 
C'est ce qui m'est arrivé en entreprenant l'histoire 
d'un personnage qui a figuré, je crois bien, vers 
l'époque de Louis XV, sous le ps-udonyme de Bri- 
sacier. Où ai-je lu la biographie fatale de cet aven- 
turier?... Je me sens incapable de renouer la 
moindre preuve historique à l'existence de cet illus- 
tre inconnu..... Inventer, au fond, c'est se ressou- 
venir, a dit un moraliste; ne pouvant retrouver les 
traces de l'existence matériclle de mon héros, j'ai 
cru tout à coup à la transmigration des âmes, » 
Glatigny a repris en sous-œuvre la légende de Bri- 
sacier et lui a donné un corps. Le théâtre Cluny 
doit, dit-on, jouer bientôt ce drame posthume, que 
j'analyserai alors plus en détail. 

Ce n'est pas une seule piéce que M. À. Corthey 
publie en volume, lui; c'est une demi-douziine de 
pièces, tant comédies que vaudevilles : les Centaures 
de Paris, le Clinquant, l'Ange du foyer, l'Ane de Buri- 
dan, etc. Choisissez, prenez ce qui vous convient. 
Plusieurs de ces pièces ont été représentées..... en 
Suisse, où l’auteur réside. Elles méritent d'ôtre 
représentées à Paris, et elles le seront sans doute. 
« Espérez! » a dit Eugène Grangé à M. Corthey, 
et chacun sait que M. Grangé est uu oracle en litié- 
rature drama‘ique. 

CHARLES MONSELET. 


ae 


aRonQuE MUSICALE 


oPÉRAa-coMIQuE : Le Roi Fa dt! opéra comique en rois 
actes, en vers, de M. Edmoud Gondinet, musique de 
M. Léo Delibes {24 mai. — BOUFFES-PARISIENS : Le lire. 
lot, opéra comique en un acte, de MM. Grangé et V. Ber- 
nard, musique de M. Vasseur (21 mai) — Les Pattes 
blanches, saynète de MM. Marc Constantin el Coron, 
musique de M. Laurent de Rillé (21 mai). — Le Mouton 
enragé, saynèle de MM. Jules Jules Noriac et Jaime, 
musique de M. Lacome {26 müi). 


Une première représentation et un chañrement 
de gouvernement! Il n’y a que Paris pour ces ren- 
vontres d'événements disparates! C'était donc samedi 
dernicr 24 mai que l'Opéra-Comique nous donnait 
Le Roi l'a dit, les trois actes de MM. Gondinet et 
Delibes, depuis si longtemps aftendus. 

L'histoire imaginée et traitée en vers libres par 
M. Gondinet est ingénieuse. Elle se passe au temps 
vù la parole du roi était parole d’oracle, car les rois 
de France avaient deux priviléges : celui de ne ja- 
mais se tromper, et cet autre de guérir les écrouel- 
les en les touchant du doigt. 

Voilà donc que M. le marquis de Moncontour, 


étant en chasse, fait la singulière rencontre d’un 
oiseau vert et rouge, à bec recourbé. Il s'empare du 
volatile, qui n'est autre qu'une perruche, et le resti- 
tue vivant à Me de Muintenon, sa légitime pro- 
priétaire. 

Pour une si belle cap'ure, le marquis obtient 
d'être présenté au roi. Cette faveur, qu’il ambitionne 
depuis longtemps, lui tourne la tête; et comme sa 
crainte est de paraitre gauche et emprunté dans les 
salons de Versailles, il s'adresse au sieur Miton, 
professeur de maintien, qui lui apprendra à faire la 
révérence. 

Le jour de l'audience rovale arrive, M. de Mon- 
contour, trèsému, manque sa révérence, laisse tom- 
ber son chapean et balbutie des excuses. Louis XIV, 
voulant venir à son secours, lui dit ces paroles : 

« Vous avez un fils, monsieur le. marquis, nous 
songerons à le pourvoir. » 

Cependant M. de Moncontour, qui a quatre filles, 
n’a point de fils. — Point de fils ! si, il doit en avoir 
un, puisque {e roi, qui est infaillible, l'a dit. Un 
fils! Il lui faut immédiatement un fils tout élevé et 
éduqué. 

Miton, qui professe les belles manières, le lui 
fournira en la personue de Benoît, un gars de Bre- 
lagne, plus que rustre, mais qu'on peut dégrossir 
en dix lecons. 

De fait, voilà mon Benoît qui, à eelle école, fait 
de rapides progr's. JL à d'jà toute la désinvolture 
qu'auront plus tard les roués de la Régence, et il 
se répand en mille extravagances, battant ses va- 
lets, jetant ses créanciers par les fecêtres, foreant la 
porte d'un couvent de femmes, et autres imperti- 
nences. À Ja suite de quoi il est amené à une af- 
faire d'honneur. 

I faut dire que, sur le terrain, Benoit ne sait plus 
jouer son personnage, La peur le fait s'évanouir, et 
si bien que son adversaire croit l'avoir tué. Le bruit 
de sa mort se répand même jusqu'à Versailles, et le 
roi, qui en est tonché, écrit lui-mème une lettre de 
condoléance à son prétendu père. 

— Mais alors je n'ai plus de fils! s’écrie avec joie 
M. de Moncontour, du moins le roi l'a ditctilne 
saurait se tromper. 

C'est 1à presque foule la pièce, du moins en est-ce 
le fil principal, et je ne compte pas ni ne conte 
les obligées intrigues d'amour qui se poursuivent 
pendant toute la soirée pour se dénouer vers minuit 
par de bons et légitimes mariages. Ce qu'il Y à de 
plus original dans la comédie de M. Gondinet, c'est 
ce Louis XIV qui, de loin, a la puissance de don- 
ner un fils de vingt ans à M. de Montcontour, puis 
de le lui enlever. Et cela en deux mots. 

C'est M. Léo Delibes qui a été chargé de faire 
chanter tout ce joli monde romanesque. Voilà bien 
dix ans que le théâtre de l'Opéra-Comique avait le 
devoir de confier à M. Delibes un livret en trois 
actes, car il était séant de douner raison au public 
et à la critique qui depuis longtemps affirmai-nt la 
valeur de cet habile et inspiré musicien, Il est vrai 
que de son habileté nous ne lui savons qu'un gré 
médiocre. Qu'est-ce qui en musique, aujourd'hui, 
n'est pas adroit de ses mains”? Les théâtres, à l'heure 
qu'il est, sont mème pris d'assaut par une bande 
d’industrieux aligneurs de notes, qui ne trouve- 
ront jamais une phrase de huit mesures saine ct 
bien équilibrée. M. Delibes, connu par des ballets 
et de spirituelles opérettes, possède ce don si rare 
de la mélodie. Il a, de plus, le tour bien français et 
parisien mème, dans l'acreption élégante du mot. 
En lui se retrouve comme un écho joyeux de cette 
belle période de notre musique, qui se résume dans 
les quatre noms de Boïeldieu, d'Hérold, d’Auber et 
d'Adam. Du moins comprend-il l'opéra-comique à 
leur facon, et tâche-t-il de perpétuer leur glorieuse 
tradition. 

L'ouverture Ge Le Roi l’« dit! présente en bouquet 
ls principaux motifs de la partition, c'est une pig 
symphonique écrite très-nettement et d’une colora- 
tion brillante. Puis le rideau se lève et nous avons 
un morceau d'ensemble iraité avec une connais- 
sance parfaite des effets scéniques. La marche de la 
chaise à portenr et les couplets de Sainte-Foy sont 
aussi d’un tour fort spirituel, 

Au second acte, un trio d’une rare distinction 
entre Lhérie et M! Ganettiet Reine; puis des cou- 
plets chantés par Ismaël et dont le style surauné 


avecintention fait tout le charme; entin un tinale 
très-brillant et qui a ob'enu un chaleureux sucres, 

Le troisième acte est le moins chargé de musique, 
On y trouve encore cependant un air de ténor, et des 
couplets heureusement tournés que chante la julie 
Mie Chapuy. 

À ne point marchander les mots, le nouvel opéra 
comique a obtenu un signalé succès. 

— Les Bouïles-Parisiens nous menacent de leur 
fermeture. Pourtant après les grandes pièces de la 
saison d'hiverils viennent de nous servir comme des- 
sert quelques menues friandises; soit (rois opérettes 
en un acte. 

La meilleure des trois est signée du maitre de Ja 
maison et s’appelic le Mouton enragé, On Y voit 
Mr: Judic tenir seule la scène pendant près de trois 
quarts d'heure. Or, c’est un grand tour de firce, 
croyez-le, que de rendre intéressant un si long mo- 
nologne. Il v faut faire une grande dépense d'in- 
géniosité; et si l'auteur ne trouve pas un détail 
amusant par quatre lignes de texte, la partie est 
perdue. Aussi ces sortes de fantaisies périlleuses 
sout-elles rares dans le r‘pertoire de tous les thtà- 
tres. 

La brebis des Boutles est une jeune grisette, na- 
turellement douce de caractère, et qui ne devient 
enragée que parce que son amoureux l’a, par jalou- 
sie, enfermée chez elle. Cependant ses voisins, au 
nombre de trois, font pleuvoir des billets doux 
dans sa chambrette. Tant et si bien, qu'après avoir 
refusé de répondre aux deux premiers, elle dit 
« oui » au troisième, qui justement est un ami d'en- 
fance qu’elle retrouve après une longue séparation. 

Nous ne pouvons noter toutes les choses char- 
mantes qui 1abondent dans cette saynète, où beau: 
coup de bonne humeur s'allie à un brin de senti- 
ment. Nous n'avons, d'ailleurs, à notre disposition 
ni la plume des auteurs, ni le sourire de l'inter- 
prète. 

La partition de M. Lacome est, ainsi qu'il conve- 
nait, traitée sans prétention. Elle se compose de 
trois morceaux sur lesquels Mme Judic lit les trois 
lettres dont nous venons de parler. Le troisième 
numéro est une valse chantée qui a plu très-parti- 
culièrement par son caractère attendri. 

Le Grelot est une petite bergerie enrubannée, dont 
le manque de place nous force à esquiver le compte 
rendu. Pour plus de détails, lisez lu Clochette, un 
des plus célèbres contes de La Fontaine. E' quant 
à la musique, qui est de M. Vasseur, pour en avoir 
une idée flattée, jouez sur votre piano les mélodies 
de {a Timbale d'uryent et de la Petite Reine. 

Sous le titre des Puttes blan:hes, on à encore donné, 
aux Boulfes, une pochade à la manière anglaise, où 
Potel et Edouard-Gevwrges sont très-réjouissants 
sous leurs masques de nègres. La musique en est 
de M. Laurent de Rillé et elle a beaucoup plu aux 
connaisseurs, Il en restera une valse qui est d’un 
tour très-humouristique. 

ALBERT DE LASALLE. 

MEMENTO, — La saison des concerts du Grand-Hôtrl 
vieut de se terminer par l'exécution de La Vie d'unr Rev, 
symphonie de Schumann, — Mile Sternberg, qui avait dé- 
bule à l’'Opera, daux /4 Juive, à résilié son engagement. — 
M. Deldevez, ehel d'orchestre du Conservatoire, vient de 
faire paraitre un livre intitulé : Caesites de la musique. 

A. L. 


EE  —————————— 


Succès à: Fraises on chénmmque ! Paie d'Amorr, valses 
de Klein, 


———  —— ———— 
INAUGURATION 


DE 


LA STATUE DU GÉNÉRAL DAUMESNIL 


Jeudi, à deux heures, a eu lieu, à Vincennes, l’inau- 
guration de la statue élevée à la mémoire du général 
Paumesnil, le défenseur de Vincennes en 1815. 

Toutes les rues avoisinant la place de l'hôtel de 
ville, sur laquelle est érigée Ja stalue, étaient ornées 
de mâls flanqués u'écussons au chiffre du général et 
portant des sriflammes tricolores; tous ces màls étaient 
reliés entre eux par des guirlandes de feuilles de 


nn tt 
chènes et de lauriers; partout des fleurs, des arbustes, 


des plantes de serres envoyées par M. Lepaute, le 
conservateur du bois de Vincennes. 

Sur la place avaient été dressées des cstrades où se 
sont installées les autorités civiles et militaires de 
Paris, la veuve de Daumesnil et ses enfants, les mem- 
bres de la commission qui s'était occupée de ce monu- 
ment, les principaux habitants de Vincennes et les 
représentants de la presse parisienne; en tout, cinq 
cents personnes environ ; tout autour et dans les rues 
adjacentes, une foule excessivement nombreuse com- 
posée d'habitants de Vincennes et de Paris, et de sol- 
dats de la garnison. 

A deux heures précises, M. le général de Ladmirault, 
qui préside la cérémonie au nom du Gouvernement, 
prend place, ayant à sa droite M. Leroyer, maire de 
Vincennes, et le maire de Périgueux, ville où est né le 
général Daumesnil. Une salve de sept coups de canon 
est tirée au moment où on découvre la statue, œuvre 
remarquable du sculpteur Rochet, la musique du 14° de 
ligne exécute un morceau et le maire de Vincennes 
prononce un discours où il rappelle la belie d‘fense de 
la ville en 1815 par le général Daumesnil, — l'emblème 
de la fidélité à la foi jurée et du patriotisme le plus 
pur et le plus ardent. 

Une cantate composée par M. Pény est ensuite exc- 
cutée par les Enfants de Paris, le Choral de Belleville, 
l'Union musicale de Paris, l'Orphéon de Montreuil, 
l'Orphéon de Kremlin et l'Orphéon de Vincennes. Le 
baron Larrey, dont le père coupait la jambe de Dau- 
mesnil sur le champ de bataille de Wagram, raconte 
rapidement la vie du général; un nouveau morceau de 
musique est jnué, et le maire de Périgueux prend à 
son tour la parule. 

Après ces discours commence le défilé, qui se com- 
pose d’un peloton de gendarmes à*cheval, des So- 
ciétés orphéoniques, de la Société des médaillés de 
Sainte-Hélène, des députations des Sociétés civiles, le 
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général commandant les troupes, un peloton d'inva- 
lides, un peloton d'infanterie de marine, un bataillon 
du 94° de ligne, deux escadrons d'artillerie à piel, 
deux escadrons de cuirassiers, et enfin un peloton de 
gardes forestiers. Ce détilé, après avoir parcouru les 
principales rues de Vincennes, s’est terminé dans l'a- 
venue de Paris, M, V, 
à —— 
Aujourd'hui, notre ami Charles Joliet publie chez 
Deutu le Foire aux chagrins, un roman féminin plein 
de sentiment et d'humour. L'action se déroule en 
scènes aninées de la vie de Paris et en tableaux de 
la grande vie de province, Le succès de l'œuvre est 
assuré. 


GOUPIL ET Cè, EDITEURS, PARIS 


LE SALON DE 1873 


Reproduetions phetigriphiques des œuvres les plus 
remarquables ecposés au paluis des Champs-Elysés 


11. 1. Bonnat, Barbie: ture, — 12. 3, M. Clhaudo, 
Causerie, — 13. GC. A, Coëssin de la Fosse, les P diti- 
ques au Palais-Royal, — 15, EF, Compte-Calix, « Pauc- 
tre grandmérel » — 145, J, Garnier, la Dime, — 16. P, 
— L. Jazvt, Une affaire d'honneur. — 17. A. Jourdan, 
Premiéres ünpressüns. — 4N. B. Ulmaun, Éducation. — 
19, R, Wylie, l'Accueil de l'orphelin, — 20. À, Schie- 
newerk, Jeune fille à la fontaine (Sculpture.\ 


MODE DE PUBLICATION 

Deux éditions de formats différents seront publiées 
simultanément chaque s:maine, 

4° Par livraisons, contenant 40 planches, format 
grand in-octa vo, au prix de 40 fr. la livraison. 

2° Par planches séparées. 

Soit : format grand in-folio, au prix de 4 fr. la 
feuiile. 

Soit : format L'2-aigle, au prix de 8 fr. la feuille. 
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PITARMACIE NORMALE, r.Drouot, 15, PARIS. 


L. ROUVENAT %# JOAILLIER, 62, rue d'Hauteville 


MARIAGES 


Jeunesse perpétuelle des cheveux et de la barbe 
EAU DES FÉES de SARAH FÉLIX 
43, rue Richer. 


RICHES, Me veuve de Nurb, de 1 
à 6 h., 14, rue de Maubeuge, Paris. 


Guérison instantanée par l'emploi 
des limes chimiques américaines de 
de Mourthé. Brev. S. G. D. G.—3fr. 
VIARD, 2, place du Palais-Royal, 2. 


PHARMACIES ve FAMILLE 


DE LA PHARMACIE NORMALE DE PARIS 
POUR MAISONS DE CAMPAGNE 
CHATEAUX, FERMES, USINES, GRANDS ATELIERS 
PRESBYTÈRES, ÉCOLES, ETC. 


Modèle de 20 fr.: 6 flac., 2 instr., 14 médicamen! 

Dimension: long’ 0m18 ; larg* 012; haut 013 

Modèle de 40 fr.: 14 flac., 4 instr., 26 médicamen 

Dimension: long" 0=22; larg® 0"19; haut" 0"15 

Modèles de 60 et 80 fr. garnis en propor. dup 

NOTA— Lacapacité des flacons est de 45 et60gram 
ENVOIS FRANCO 


Une Notice explicalive est jointe à chaque envo 
ei adres.de graluitemnent et franco 
aux personnes qus en font la demande. 


PHARMACIE NORMALE 


\ RUE DROUOT, 15, PARIS 


ANNONCES DE MAI. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


COLLECTION FAURE 


TABLEAUX 
MODERNES 


DONT ELA VENTE AURA LIEU 


26, BOULE. DES ITALIENS, 26 
LE SAMEDI 7 JUIN 1875 


& trois heures précises 


COMMISSAIRE-PRISEUR : 
Me CuañLEs Pier, rue de la Grange-Bateliere, 10, 
EXPERT : 
M. Dénaso Ruer., rue Laflitte, 16. 


Chez desquels se trouve de calatrque. 


EXPOSITIONS 


l'arteutière, 1e jeudi > juin 1853; 
Publique, le vendredi 6 juin 1873. 


De une heure à cinq heures. 


"DE SPÉ CHANTILLY -GOi- 
G PROPRIETE LEUS ue Fu . 
Sur la grande route, À VENDRE, par adj., en 2 LOTS, 
mème sur une ench., en la ch. des notaires de Paris 
le 10 juin 1873. 

1€ Lot. MAISON D'HABITATION, écurie pour 34 che- 
Vaux, remise et dépendances, terrain planté, le tout 
clés de murs, 

Conten. : 12,150 met, — Mise à prix : 160,00) fr. 

2e lot. TERRAIN planté attenant au 4er lot. 

Couten, : 15,826 mèt. — Mise à prix : 32,000 fr. 

S'adresser : A Me LEMOINE, notaire à Chantillv, et 
à Me Moceuarn, notaire à Paris, rue de la Paix, En 
dépositaire du cahier des charges. 


GRANDE ET BELLE " VE- 

MAISON DE CAMPAGNE Er 

AVENUE DE LA PRINCESSE, 19, À ADJUGER, mène 

sur une enchère, eu la chambre des notaires de Pa- 
ris, le 3 juin 1873. 

Contenance : 4,100 mét. 
Mise à prix baissée : 25,000 fr. 
S'adr. à Me Lavoienar, not. à Paris, r. Auber, 5. 


A VENDRE A L'AMIARLE 


LA MAGNIFIQUE ABBAYE 


DES VAUX-DE-CERNAY 
Stuve dans La hole vallon de Chersous 
Celle propriete Se comp set 

Dane grande maison d'habitation comprenint ? sa- 
lons, salles à manger, chambres à coucher, Eros ea 
loriteres, © mmuns, ete. ; 

D'un pare e'esvion 20 hesiares, cons stant ea 
grands bois, prés, etais empoissonnes, jardiis pota- 
RUTS, SUTTES, 870 meties environ d'espaliers, et en 
loir, blanchisserie, ete : le tout entoure de murs, 
traverse dans sa Jongueur par la rivicre L'Yvette, et 
dans lequel il existe des sourees et fontities jaitlis- 
santes d'eaux ferrusineuses, 

De cette propriete dependent, en oatre, deux mai- 
sons d'habitation qui peuvent étre sepirees, 

existe des rames superhes des dontane et troie 
Due sectes, hautes de 15 à 20 metres, des votes 
navales el des SOulerrains. 

La propriete revient à 320,00 fr 
Revenus ? environ 5,000 fr, 

EU la grande maison ÆChaoltationcpent élire tours 
6,600 francs par an, outre le rateur locutire des 
deus antres maisons, 

PEx 2 150,000 fr, — Avec Hiciiites de p sement, 

S'adresser, pour les renseignement, à: 

19 M2 ACGMONT-TUHIEVILLE, notaire, 
Boune-Nouselle, 10, à Paris; 

20 Me Fixer, n taire à Versailles (Scinc-et-0ise ; 

<0 Me REXanb. notaire an Perray (Scine-et-Oise ; 

49 Me Cocos, notaire à Chevreuse !S.-06-0.). 

26 Me CHauver, notaire à Rambouillet S.cet-0.1; 

Co Me LaupgerT, avoué à Rambouillet {S.-et-0. ; 

Losquels deliereront une notices sur à projeté. 

NoTa. — Le domame est à uue heure de Paris 
Ouest, qure Montparnasse} M faut 35 minutes, de 
li gaie du Perray pour se rendre à la propriete. 

S'adresser sur les Dent pour Visiter Li propricte, 


boulevard 


APR # | 
Étcée de Me MASSE, avoue à Paris, rue Gailion, 
no 1+. 

VENTE, sur surenchère, du 6e, an Palais de J4s- 
tice, a Paris, le jeudi 12 jnin 1873, deux heures et 
dentie, 

D'une MAISON sise à PARIS, FU du TEMPLE, ne 201 

Mise à prix: 430,050 fr. | 

S'adresser à Mes Misse, Emile Dubois, Des Ettuss, 


Belon, avoues à Paris, 

: BOIS DE BOC- 
COTTAGE WINDSOR ‘s0exr, rue 
Winisor, 3 (Neuilly-sur-Seine), À ADJUGER, sur 
une enchère, le 40 juin 1873, midi, à la ch. des not. 
de Paris, par Me DEvEs, rue Laflitte, 3. 

Contenu. : 1.500 méèt, — Mise à prix : 20,000 fr. 


& aa“ 
MAISON à PARIS-PASSY 
Éinde de Me PAUL ROCHE, avoué à Paris, rue de 
Grammont, n° 3, successeur de M+ Péronne. . 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, Le 12 juin 
4:75, 
Dans MAISON à PaRIS-Passi, ue de LATRISTON, 
no 114, ancienne rue du Bel-Air. 
Contenanes : 066 mèl. 
Mice à prix : 19,934 fr. 
S'adresser pour les renseignements : 
A Mes Paul Roche, Chauveau, Damont et Paul 
Mereier, avoues ; 
EUa Me Amy, notre, 
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Etude de Me MASSE, avone à Paris, rue Gaillon, Li. 

VENTE, sur licitalion et sur baisse de mise à pr x, 
an Palais de Jnstite, à Paris, le samedi 1% juin 1373, 
à deux beures, 

Dane MAISON sise 1 Paris, le de RENNES, NO €4, 
avec droit au bail et promesse de ventè du terrain 
sur lequel elle est constrnite. 

Revenu net : 25,000 fr, 
Mise à prix : 100,000 fr, 

S'adresser : 

A Me asc, Em, Dubois, Des Étanss, avoues à 
Paris. 


vrprpni de Me DETIE BERGONZ, avoué à Pa- 
n TUD ris, rue Saiut-Honore, ne 346. 

VENTE, sur pubication judiciaire, au Palais de 
Justice, à Pa is, Le Samiedi {+ juin 1873, à deux heu- 
res de relevée, 


à USAGE DUSINE OU d'ÉTABLISSEMENT INDUSTRIEL, 
sise a PARIS, rue d'Angoulème, rue du Temple, no 
6o, et cité d'Angouleme, no 10, 
Revenu : 26,500 fr, 
Mise à prix : 150,000 fr, 

S'airesser pour les renseignements : 

A Me: Petit Bergouz et Delessard, avoiés à Paris; 

Et a Me Cottin, notaire à Paris, 


A DIUPICATION, mème sur une enchère, en la ch. 
AD des notaires de Paris, le mardi 40 juin 1873, midi, 


DE DRIETÉ a Pari, r. de la Vit- 
jo GR PROI lette-Sant-Denis, 20, à usuye 
de marchand de vins en gros. 

Conten. © 3,554 m. 84e. — Mise à prix : 150.000 fr. 
— de 1,915 m, 46 €. avec constrac- 
20 TERRAIN tions, à Paris, faubourg Saiut- 
Martin, 251 et 203, 
Mise à prix : 120,009 fr. 
et à Paris-la- Villette, rue de Tanger, 6, 
30 MAISON Produit brut: 6,440 fr. | 
. Mise à prix : 35,000 fr. 
S’ad. à Me Hococer, not, à Paris, r. de Flandre, 20. 


SrnTT de Me ÉDOUARD BERTINOT, avoué 
E IT DE à Paris, rue Vivienne, no 10. ’ 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le samedi 1+ 
juin 1873, à deux heures, | 
EN QUATRE LOTS, qui pourront êlre réunis. 


rs PASSAGE COLLIN 


BOULEVARD DS CLICHY, NO 29, et RUB DU PERRE, 
NO 46, À PARIS. 


Revenus Mises à prix 
l'iemier lot, 39,100 fr, 150,000 fr, 
Deuxieme lot, 10,800 75,000 
Troisieme lot, 13,100 100,000 
Quatrieme lot, 40,500 35,000 

Totaux... 53,400 400,006 


Contenance totale : 992 metres. 
“adresser pour les renseignements : 
À Me Bertinot, depositaire d'une copie de l'encrere , 
Et à Mes Dinet et Laubanie, avoues à Paris. 
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Etude de Me LAUBANIE, avoué à Poris, rue Ncu- 
ve-Saint-Augustin, n° 60. 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le 18 juin 
1813, 
D'une MAISON à PARIS, rU@ LAFAYETTE, 110 14, 
Revenu brut : 32,200 fr. 
Mise à prix : 380,000 fr. 
S'alresser à Mes Laabanie et Henriet, avoués, ct 
à Me pu Roussor, notaire, rue Jacob, 48. i 


MAISON 4 COLOMBES 


Etude de Me BENOIST, avoué à Paris, avenue Na- 

poléon, n° #4. 

VENTE, sur une enchère du 6°, en l'audience 
des saisies immobilieres du Tribunal de la Seine, 
local et issue de l'audience de la 11e chambre dn- 
dit Tribunal, à ueut heures et demie, le jeudi 12 
juin 1833, 

D'une Maison et ses dépendances, sise à coLon- 
BES, ru@ BEAUREPAIRE, n° f1, et rue des VoiEs pt 
BOIS, mème numéro. 

Mise à prix : 140,000 fr. 

S'adr. à Mes Benoist, Mouillefarine, Bertou et De- 

bladis, avoués à Pauis; et à Me Bourget, uot. à Paris, 


ST: de Me LAMY, avoué à Paris, bouler: 
ETUDE de Sébastopol, 13%. és 

VENTE, sur baisse de mise à prir, au lalais de 
Justice, à Paris,le mercredi 11 juin 1373, à degx heu- 
res de relevée; 


D'EN HOTEL sis à P ARIS 


AVENUE DE LA REINE HONTENSE, NO 96. 
Mise à prix : 150,000 fr. 
S'adresser audit Me Lamy, et à Me Louvel, avoués; 
et à Me Planchat, notaire à Paris. 


ILLUSTRÉ 


LE MONDE 


VINCENNES. — Inauguration de Ja statue du général Daumesnil, — (Dessin de M. E. Grand.) 


LES BUREAUX DU 


MONITEUR DE LA PHOTOGRAPHIE 


sont lransférés depuis le 1er avril 1873 
13, QUAI VOLTAIRE, PARIS 


Le MONITEUR DE LA PHOTOGRAPHIE, revue in- 
ternalionale et universelle des progrès de la Photogra- 

hie et des arts qui s'y rattachent (photolithographie, 
Pélbsrarire, photographie au charbon), fondée en 
1861 et rédigée par M. Ernest Lacan, parait le 1° et 
le 15 de chaque mois; on y trouve les formules et les 
spécimens de tous les procédés nouveaux. 

ABONNEMENTS : 
Paris, 16 fr.; Départements, 18 fr. ; 
Etranger, 22 fr. par an. 
Colieclion complète A vol, brochés avec lables : 100 fr.) 


EcHecs 


PROBLÈME N°46 
COMPOSÉ PAR M, S. PAVITT 


Les Blancs font mat en trois coups. 


Solulion du problème n° 465, 


1. D1 CD 1, Fpr, D (Var.) 
2, P4D 2. F pr. P 

3. C6T 3. Rpr.T (1) 
4. CTF, échec et mat. 


(1 
3. Fpr.T 
h C pr. P, échec et malt. 
(A) 
LL Pp.FouRp.T 
4. TdeS à 5 F, el mal en deux coups. 
(B) 
1 C6FR 
2, C 6 T, échec et mal le coup suivant. 
Une seule solution juste, Donnée par MM. les amaleurs du 
calé de la Rotonde, à Limoges. 


Les autres solutions adressées sont détruiles soil par les 
Noirs: F2 FR, soit par ce troisième coup : P 4 R. 


Sotulion du problème n° 4C6. 


1. FTD . 1, P3F 
2 F6R 2. F pr. P 
3, DR, échec 3, R4D 
# P4F, échec et mat, 


Ce problème a une solution en trois coups, commencant 
arFsR,. 


Solulions justes : MM. E. Pradignal; J, Planche; Kuntz; 
L. Guinel; le café de la Rotonde, à Limoges; L. de Croze ; 
H. Frau; le café Astre, à Sigean; trois marchands de vin, 
de Bordeaux ; A. M. de V.; le café de Bordeaux, à Cahors; 
Em. Frau; le café Faure, à Saint-Amand; H. Lemaitre; 
le cercle Marol, à Casteljaloux; le café du Parc, à Mont- 
morency; A. Misselieux ; le Grand café, à Béziers; E, Le 
ger; J.-B. Aguerre. 


a — —) 


Les Annonces el Insertions sont recues 
Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Bourse, 
et dans les bureaux du journal. 


SE 


La Parfumerie du Moude élégant 
Maison DELETTREZ, ci-devant rue d'Enghien, 11, 
est transférée rue Richer, 54 et 56. 
SPÉCIALITÉS : Eau de Cologne du Grand-Cordon, 
Lait de cacao, — Eau de toilette et Savons. 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE 
pour faire soi-mème portraits 
et paysages sans 
laboratoire 


Appareil 
complét, gnide 
et produits — 40 francs. 
Envoi c. remb. DUBRONI, rue de Rivoli, 236. 


TONDEUSES ARCHIMEDIENNES 


: EUR PELOUSES 
gi par la VILLE DE PARIS , 
onctionnant tous les Jours à 
L'Av. 0€ LIMPÉRATRICE er Au TROCADERO 
WILLIAMS & C'® Invent* Fabricants. 
RUE DE CAUMARTIR WP À. PARIS . 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Point de repos pour l'envieux. * 


Le directeur gérant, PAUL DALLOZ. 


oo 
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SOMMAIRE 


TEXTE: Contrior de Paris, par Jules Norie, — MM. Srhwarz 
et Due tard, =tisectes etpapilons par M Elie Go 
ben, — Saion, pur AL Oftier Merson, — Courrier du Pa- 
lis, par Petit-Jean. 2 Nos gravures, — Alexandre Miun- 
Zoni pur Ve, ML — Kernesse, par M Henry Hnard. — 
Théâtres, par M. Charles Monselet. Chronique musi- 
clé. par M. Alert de Lasalle, =: hrouique élégante, — 
Vovage dus lhodo-Chine, par MF, Miüsounenfre, 


GRAvURFS M. Du Saumorard et Me docteur Sehwarz, = 
Pasiiais el insectes du priuleinps. Salon: Petites na 


Firienses lieau de M. Bonguerean, — Le retour du 
Lapis de la Mecque, au Caire, — La grande Kermesse de 
La Have. — M Pierre Lebrun, — Pélerinige à Chartres 


— Le don eat de Nbuscille romnant sou eälle, — 
Alexaudre Mantoni, — Entrée des earlistes à Madaro, — 
utieur de iipusede de Xien-Kang, 


COURRIER DE PARIS 


Ty a dans une pitee de Tiro de Molina, un 
des crands auteurs du théâtre espagnol, un prison 
nage comique nommé Luzon. 

C'est un valet, un écuyer, une espèce de drûl”, 
canaille et attendri qui avait le don, s'il faut en 
croire les commentateurs de Tirso, de faire beaucoup 
rire les spectateurs du temps, Pour arriver à ce but 
envié, son procédé es: des plus simples. Chaque fois 
qu'il entre eu scène il dit invariablement : 

— Hiin! que de choses se sont passées depuis que 
nous lie Iuus SoMINeSs VUS? 

Je crois que nous pourrions dire comme Luzon 
et avec buaucoup plus d+ raison que lui. 

C'est vrai cela, on est assis bien tranquillement, 
on cause d'un illustre mort, d'un petit scandale de 
la Vée de Bolëme, des souvenirs d'antan, et comme 
on est en train de chercher ou de voler à quel- 
qu'un Je mot de la fin, voilà qu'au moment où l'on 
n'y pense pas du tout il arrive une honne petite 
révolution. 

La révolution finie on se romet à causer comme 
si de rien n'était. 

Ah! quel singulier pays que celui où une r:vo- 
lution s'opère iranquiliémenut sans que personne 
s'avise de tourner la tête. Si cette tranquillité peu 
francaise est le fruit nouveau d'une éducation poli- 
tique, tant mieux. Mais entro nous, je ne crois pas 
ie peupie fraz.çais enclin à s'instruire si vite; je le 
crois mème décidé à ne pas s’instruire du tout, et... 


vuvvu Les journaux conservateurs applaadissent 
beaucoup, c'est leur droit, leur éeveir mème, mais 
la joie les entrai eun peu loin et leur fait dire sur 
tous les Lons que la révolution qui a mis le pouvoir 
en de nouvelles mains ne ressemble à aucune autre 
révolution. 

Au poiut de vue matériel, c’est-à-dire du coup de 
fusil, ils ont raison; mais au point de vue miral, 
je pense qu'ils ont complétement tot Cesi ton- 
jours Ja même comédie avec des scènes mesquines, 
ctroites, cépiorables ne roulunt que sur deux silui- 
tous: L'injure au vaincu, la flaticrie au vairqueur. 

Ce n'est point ici, en tèté d'un jourrai qui se pi- 
que d'illustrer Lactualité qu'ii convient de parler 
d'insratitude et de flatterie, deux choses vieliles et 
irisies éoimme 1e ionie, 

N'ai-je pas d'ailleurs attaché sur cette causerie un 
Geriteau portant ces mots : «La politique n'entre 
pas ici, Couvez Vos pieds s'il vous plait. » 


vu Mis, s'il nem'est pas permis de discuter, — 
ee dont je sai mule euvie, je vous prie de le croire, 
— je pense que j'ai bien le dreit d'être attristé. 

À jous, c'est bien, touta été fait pourle mieux, la 
majorité était dans son droii, jusqu'à nouvel ordre 
“le représente 16 pays, elle à reuveisé celui qu'eile 
avait élevé, Sila souveraine s'est rompre, l'histoire 
«st à pour lui dire sou fait, quand le temps sera 
veau, tuut est jen et ne me regarde pas. Mais de 
Liûce, pourquoi ls vainqueurs s'acharnent-ils ainsi 
à p.étiuer sur Je vaincu! 


Est-te que les journaux qui se livrent avee une 
joie scandalonse à cette Juite suus courage, 08pè- 
rent que les injures nouvelles vont en un seul jour 
dissiper la fumée de l'eneens qu'ils ont brûlé pen- 
dant dix-huit mois sous :enez de celui qu'ils app:- 
aient si complaisamment le sauveur de la France? 

Deux années sont-elles un laps de temps si consi- 
dérable qu'on puisse tont oublier ? 

Je n'ai ni l'intention, ni le droit de défendre 
M. Thiers, il ne me pardonucrait pas cet excès 
d'impudence, et il aurait bien raison. Mais, je dis 
biea haut, c'est ua mauvais exemple à donner à 
un peuple qui se républicunise, c'est-à-dire à un peu- 
ple qui changera souvent de chef, que de l'appren- 
dre à manquer de respect pour ceux qui descendent 
du pouvoir. 

Les gouvernements ne doivent leurs chutes qu'à 
leurs fautes, dira-t-on, soit, mais il est honnète 
d'ajouter que tous les gouvernements font des fau- 
ts et que la plupart du temps ils pourraient pro- 
longer leur existence, en commettant des fautes 
plus grandes. 


vvv La manie dela flatterie va si loin que l’autre 
jour un journal, on plutôt un journaliste, voulant 
à son tour casser l'encensoir sur le nez de l’homme 
illustre qui nous £ouverne, s'avisa de raconter wne 
singulière histoire, i 

Certes, la vie du maréchal Mac-Mahon est ascez 
noblement remplie pour qu'on ne suit pas embar- 
rassé, lorsqu'on veut lui dire quelque chose d'agréa- 
ble, Comme homme du monde, c'est un gentleman 
accompli. Chacun sait qu'ilest bon et honnête dans 
la plus noble acception de ces deux mots. Sa car- 
rivre militaire est admirable, sa bravoure est pro- 
verbiale. Tout le monde se rappelle que l'armée 
française en Jialie dut son salut à sa sagacité et à 
son Courage; il n'y avait done qu'à jeter la ligne 
dans la vie du soldat, pour ramener b: récit d'un 
haut faits; dans celle du geatilhomme, pour har- 
ponner une giandeur. 

Non, cela ne suflisait pas au bon reporter, il lui 
fallaii quelque chose d’absolument inédit, et voilà 
ce qu'il raconte : 

Le maréchal, étant en Afrique, se trouvait fort 
tourmenté par les fièvres pdudennes, qui ont fail 
plus de mal à nos soluats que les bédouins, 

Enfin, après dix-huit mois de malaise, les fie- 
vres s'en vont, / 

Mais voiià qu'un beau jour que le maréchal 
était à la chasse, il sent la fièvre revenir, Un autre 
que le vaillant capitaine se serait contenté de ren- 
trer chez lui et de mander le chirurgien-major, qui 
eùût ordonné du sulfate de quinine. 

Un soldat habitué de vaincre n'agit pas comme 
un simple mortel; le maréchal, ennuyé à li fin par 
cette diable de fièvre, poussa sou cheval dus un 
“lang d'eau glacée, gagna, tremp“ jusqu'aux os, 
l'autre bord, et suivit tranquillement la chasse, 

Depuis ce temps, le héros de Magenta ne sentit 
plus une pulsution déplacée. 


vrvu Je ne sais pourquoi, mais je ne crois pas que 
le maréchal ait été bien enchaute en retrouvant cet 
incident imprimé tout au long dans le journal le 
plus lu de Paris. 

En France, on admire beaucoup les gens d'élite 
sui professent le mépris de la mort; mais, outre que 
le duc de Magenta à prouvé des milliers de fois qu'il 
n'avait peur de rien, je me demande s’il était bien 
à propos de relater cette impétueuse bravade de sous- 
Leuteuant au moment où le pays a plus besoin du 
calme réfiéehi du maréchal que de son indomptable 
iutrépidilé. 

Cela donne à penser; car enfin il ne faut pas se 
dissimuler que le peuple franeaisest dans un grand 
état de fièvre, et que iv roaëde héroïque qui avait si 
bien réussi au brave ofiücier de l'armée d'Afrique 
pourrait bien n'avoir pas 11 méme efficacité s'il 
était employé à l'usage d’un peuple fiévreux. 


vuv Cependant, que les hommes s'agitent furieu- 
semeut, la mort Contiaue {rinquillemest son au 
vre. Eiie Moissonne avec une désespérante r'guln- 
rité les vicux et les jeunes, les humbles et les puis- 
sants. En vain, elle semble dire aux hommes qu’il 
est bien inutile de se donner tant de mial pour arri- 
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ver un jour à rempiir quelques centimètres de 
terre; personne ne profite de ses enseignements. 


Le premier mort dela semaine a été M.deMontry; 
ce décès, comme disent les £ens des pompes, n'offre 
qu'une particularité. Le défunt n'était plus jeune, 
il était mal portant, sans être le premier veau, il n’oc- 
cupait qu'une place ordinaire dans le monde. Ilavait 
créé la station thermale d'Enghien, qui se svrait 
créée probablement sans lui à la force du sulfure ; là 
n'est pas son titre à l'attention publique; ce qui l'y 
désigre bien autrement, c'est que ce fut lui qui po- 
pularisa en France les assurances sur la vie, déjà 
en plein succes en Au;rleterre. 

Vers 4810, peut-être 1852, M. de Montrr fonda 
uue compagnie tontiniére, 

Son système était simple : on plaçait de l'argent, 
et tant pis pour qui mourait, 

488 arriva et balava ce système, par cet'e cxcel- 
leute raison que personne n'ayant d'argent, per- 
sonne ne s'amusiit à en placer. 

Si M.'de Montry init lui-mème à sa tontine, ila 
veu assez lonelmps pour faire une bonne affaire. 


ur Une parenthèse, Lorsqu'un #socié de ton- 
tine, empèclié pour un motit quelconque, ne pou- 
vait pas opérer ses versements dans un laps de 
temps, À était déclaré forclos, comme un cheval 
creiuté, ot il perdait les sommes versées jar lui ou 
ii ea touchait une partie insiguifiante, dans un 
temps fort reculé. 

Exemple : un négociant s’engagcait à verser 
5,600 francs par an, pendant vingt ans. À l'expira- 
Lion de sa poliée, s'il vivait, il touchait d'abord 
100,000 francs par lui versés, plus les intérêts, jlus 
la part des morts. 

Un maïheur arrivait-il à cet assuré au bout de 
dix ans et ie meltait-il dans l'impossibilité de con: 
tinuer ses versements, il lui fallait attendre dix 
ans pour renirer dans l'argent versé, et non-scule- 
ment il ae touchait pas d'intérêts, mais il avait à 
paver des frais admiuistratifs as*ez considérables. 

Il est rare qu'en aflaire il ne se trouve pas quel- 
qu'un toujours prêt à profiter du malheur d'autrui. 

Il se trouva justement un homme jeune qui en- 
visagea la situation d'un œil sûr. Instruit des noms 
des retardataires, il les allait trouver, et leur ache- 
tait à vil prix leurs contrats, et aidé par des ban- 
quiers qui ne risquaient rien, il continuait les ver- 
sements opérés par les piuvres diables. En quel- 
ques années, il profita de bien des désastres, ct il 
devint tort riche, 

Aujourd'hui ce monsieur est un des membres les 
plus puissants d'une puissante association de capi- 
talistes dont je parlerai un jour. 

Cette bande redoutable s'appelle la bande du coin 
du bus. | 

Paul Féval, le célèbre auteur du Jes de la mort, en 
frémira lui-même, le jour où j'aurai le courage d'é- 
crire Ces turpitudés, qui, malheureusement, ne sont 
sont pas du domuine du roman, mais bien de tris- 
tes réalités. 

La 

vvv Le second mort par ordre de date est M. Au- 
dibert, admiuistrateur des plus distingués et direc- 
teur de chemin de fer; il laisse dans l’adminislra- 
tion dont il était le enef, le plus honorable souvenir. 


vuv Le troisième est le prince Georges Demèire 
3ibes-o, frère du prince Stirbev, qui fut hospodar 
«ce Valachie. 

Tout le monde sait la vie politique de cet homme 
de bien qui réalisa dans son pays Lous les progrès 
de la civilisation. J1 aholit les corvées des paysans, 

rasa des routes, bàtit des ponts, des digues, créa 
des postes, des greniers de réserve, des fontaines et 
supprima les douanes qui existaient entrela Valachie 
ut la Moldavie, ce qui prépara l'union des deux 
priicipautés; il assainitles vies, abolit l'esclavage 
ct fonda un lrcéc. 

La révolution française le renversa. Il ne garda 
aucune rançcune à la France, qu'il aimait passionné- 
ment, Enfant, il ÿ était venu étudier les lettres ei 
les sciences; jeuue homme, il y était revenu étudier 
la civilisation, la politique et les hommes. 

Il y revint une troisième fois avec ses fils, qui 
tous trois Y firent leurs études militaires. 


vr 


Deux d'entre eux servirent la l'rance avec gloire, 
les princes Nicolas et Georges, tous deux officiers su- 
périeurs, tous deux officiers de la Légion d’hon- 
neur, décorés sur nos champs de bataille. 

Le plus jeune, le prince Georges, est cet aimable 
et bienveillant gentilhomme dont les journaux par- 
lent si souveut, soit à cause de ses remarquables 
travaux militaires, soit à propos de sport, dans les 
exvervices duquel le prince excelle. 

Lorsque la guerre avec la Prusse éclata, le jeune 
prince, qui avait déjà oublié les gioires et les fati- 
gues du Mexique, suivit l'empereur et fut fait pri- 
sonnier à Sedan, où il s'était distingué comme par- 
tout. 

Arrivé en Prusse, le gouvernement lui envova 
uu général chargé de lui annoncer que le roi, le 
considérant comme étranger, lui rendait sa liberté. 

— Je suis Français, répondit le prince Georges; 
je suis Français, commandant d'état-major, offici-r 
de la Légion d'honneur. Je remercie profondément 
le roi, mais je désire partiger la captivité de mes 
frères d'armes. 

Non-seul-went le digne et noble o:ficier partagea 
la captivité de ses frères, mais il tit les plus gran is 
sacrifices d'argent et de peines; il usa des éminentes 
relations q"e sa naissance et son mérite lui avaient 
crrées en Europe pour adoucir cette triste captivité, 
qu'il partagea jusqu’au dernier moment, 

N'est-ce pas là une famille vraiment française, et 
la inort de son illustre chet n'est-elle pas un deuil 
national ? 


uvv Auenne transition raisonnable ne pourrait 
me meuer d'un chef d'État à un chef d'orchestre. 
Au! si, il yen a une,la mort, et comme c’est la 
dernière, j'en profite pour dire quelques mots de 
Georges Hainl, le chef d'orchestre de l'Opéra. 

Il n'est pas encore enterré, que sa biosraphie, 
transcrite de Vapereau par un reporter, a fait le 
tour de Ja presse. On sait où il est né, quel äge il 
avait, et le reste. Ce diable de Vapervau a rendu la 
mort mouotone. 

Un homme d'une valeur quelconque vient à dis- 
paraître; crac! l'étiquette que Vapereau lui a collée 
au dos pendant sa vie est dé-achée et s'imprime 
dans tous les journaux de Paris. C'est simple, 
commode, pratique, mais cela manque un peu de 
variété. 


vvv Je m'aperçois que, pour peu je continue, ceci 
seri bien moins une causerie qu'une nécropole; 
mais que voulez-vous que j'y fasse? il y à des 
semaines ainsi. 

À Paris, tout va par série. J'aurais préféré uno 
semaine do mariages, mais enfin on ne réglo pas sa 
destinée, Je n'en veux pour preuve que la triste fin 
de la senora Pepita Sanchez, qui croyait coucher 
dans son lit et qui s'est endormie sur le trottoir. 

Mie Sanchez était une petite personne fort jolie 
il y à quelques années; elle n'était plus de la pre- 
mière Jeunesse; encore quelques jours, elle passait 
dans la vieille garde du demi-monde. 

Sinon qu'elle était Espagnole, la serora Pepita 
Sanchez n'avait rien de bien particulier; elle avait 
fait dépenser beaucoup d'argent, la était toute sa 
gloire. 

— Triste gloire! disent les gens vertueux. 

— Hé! hé! répondent les philosophes pratiques 
où les pratique. philosophes, ce qui n'est pas la 
même chose ; hél les créatures comme la Sanchez 
ont un grand poids dans le monde. 

Et continuant leur proposition, 1ls ajoutent avec 
couviction qu'une fille qui a pris cinq ou six mil- 
lions dans la poche d'autrui, et qui les a jetés par 
Ja fenêtre à toutes sortes de gens qui tendaient les 
Mains, est autrement utile, socialement parlant, 
que les personnes qui vont à la messe. : 

nl Y a peut-être du vrai dans tout ceci; il est cer- 
fain que c'est la vierge folle qui porte des fichus 
Lrodés, qui nourrit la vierge sage qui les brode. 

Eh bien, oui; mais il y a bien des choses à dire, 

En admettant que les étoiles du demi-monde 
soi-nt une nécessité soviale, un mal nécessaire, 
comme dit Prudhomme, je trouve qu'en arrive à 
leur donner une importance tout à fait ridicule. 
Elles sont charmautes, je veux bien; mais elles 
tiennent trop de place. 
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Ainsi, depuis hier, tout Paris, — ceci n'est pas 
de l'exagération, — tout Paris est anxieux; il vou- 
drait être fixé sur un point : 

La senora Sanchez s’est-elle suicidée par amour 
ou par dépit, au bien est-elle tombée accidentelle- 
ment de sa fenêtre en voulant appeler quelqu'un? 

Eh bien! en boune conscience, qu'est-ce que cela 
peut faire à tout Paris ? 


vuv Pepita Sanchez a-t-elie, comme Aspasie, 
donné à la ville une statue d’or ? 

A-t-elle, comme Laïs, eté lapidée par ses compa- 
gnes jalouses ? 

À-t-elleétonné le monde, comme Sophie Arnould, 
par la causticité do son esprit? 

Comme Madeleine Guimard, a-t-elle fait bâtir au 
coin de la Chaussée-d'Antin un temple à Terpsi- 
chore avec l'argent de Vénus Vénale ? 

Ou bien encore... Muis non, elle n’a rien fait de 
tout cela. 

Elle achetait des statuettes chez Susse, et ilne 
lui vint jatnais dans l'esprit de les offrir au conseil 
mun:cipal et elle fit bien. M. Marmotan ne les eùt 
pas acceptées, et il aurait eu mille fois raison. 

Ses compagnes ne l'ont point lapidée autrement 
qu'en paroles. 

Son esprit, elle avait juste celui que Meilhac ne 
met pas dans ses pivres. 

Elle n'a fait élever aucun temple pour l’habiter; 
elle demeurait bou'evar! Haussmann, au premier, 
au-d ssus de l’entre-s01, 


vvv Alors, qu'importe qu’elle soit morte ainsi 
ou autrement? Dans trois jours, on n'Y pensera 
Jus 

Le plus fâtheux de tout ceci, c'est qu'il ya un 
jeune monsieur de bonne famille qui 83 trouve 
mê.é à cette mort. 

Il accompagnait la dame, le soir. 

S2 sont-ils fâchés en route? et la Manola du bou- 
levard Haussmann a-t-elle cédé au simple désir de 
rappeler un volage où au lugubre d:ssein de mou- 
rir sous ses yeux ? 

Je penche pour la première hypothèse. Partout 
ailleurs qu'ici, je vous dirais pourquoi. 


vvy L'exposition des chiens a vécu; il parait 
que, comme argent, l'affaire n’a pas élé excellente: 
une aflaire de chien, dirait un clerc d'huissier en 
veine de bons mots. 

Je n'ai jamais éprouvé une grande sympathie 
pour cette exhibition; mais, pour être juste, il faut 
déclarer que les spécimens les plus étonnants de la 
ire canine brillaient au premeir rang. 

Depuis la Chine jusqu'à Clermont-sur-Oise, l’uni- 
vers avait envoyé sun chien, 

On voyait là des chiens de mille écus, et ceux de 
cent louis n'étaient pis rares, 

Autrefois, en France, on avait ua bon cuirassier 
dans les 1,500 francs, 

Ce qu'il y à de particulier dans cette exposition, 
ce sont les fureurs qu’elle a excitées dans une cer- 
taino classe de la population. 

Ces chiens qui avaient des domestiques en livrée 
exaspéraient de pauvres diables qui n'auront jamais 
de domestiques, et de bons bourgeois qui, pour 
avoir un domestique mäle, n'auront jamais de 
livrée, | 

Les coussins de velours ne contribuaient pas peu 
à exaspérer LS masses. 

Hélas! que diraient les masses si elles en étaient 
réduites à la terrible extrémité de ce puûte, qui 
cherchait une pierre où reposer sa tête. 

Pourtant l'on comprend jusqu’à un certain point 
ce serrement de cœur des pauvres en voyant un 
chien, c’est-à-dire l'animal le plus battu, le plus 
mallraité du monde; le chien qui a donné motit 
aux proverbes les plus insultants : — Un temps à 
ne pas mettre un chien dehors, — Traiter, comme 
un chien. etc., eic., un chien, dis-je, se prélasser 
sur une étofle préc euse que le pauvre n’a jamais 
touche. 

Je vous demande pardon d’insister sur un sujet 
un pen bien usé; mais que vouiez-vous? tout est 
là aujourd'hui, et rien n'ira bien dans nos affaires 
tant que le pauvre ne voudra pas comprendre que 
le riche a le droit de dépenser son argent comme il 


l'entend, et que le riche ne voudra pas admettre 
qu'ilest une limite où il faut s'arrêter, afin de ne 
pas rendre à ceux qui souffrent leur malheur plus 
poignant, 

Que chez lui le riche mette son chien sur des 
coussins de veiours brodés de perles fines, comme le 
manteau de Bukingham, c'est bête, maïs c’est son 
droit. 

Mais lorsqu'il expose son chien en publir, qu'il 
se contente d’un coussin de drap. Le pauvre sera 
moins jaloux; la vanité du riche en souffrira peut- 
être, mais ce n’est pas le chien qui s’en plaindra. 

Je ne puis, à ce propos, résister au désir de citer la 
fantaisie du très-fantaisiste et très-aimable poëte 
Auguste de Chatilion. 

Jamais tableau de genre n'eut plus de couleur : 


Ya-{'y rien qui vous agrave 
Comte un levrette en pal'tot! 
Quand va tant d' gens su’ la place 
Qui n'ont rien à s’ mett' su’ l dos? 
J'ai l'horreur de ces p'tits hôtes, 
L'ain pas lux museaux pointus; 
J'ai pas ceux qui font leux têtes 
Pass’ qu'iz ont des pardessus. 

Ga vous prend nn p'tit air roguc! 
Ca vous r'garde avec mépris! 
Parlez-moi d'un chien boul dogue, 
Eu Viaz' un qui vaut son prix! 

Pas Jui qu'on encapitonne! 

a comm moi froid partout; 

I combat quand on l'ordonne ; 

Et Faut prop’ à rien du tout! 

Ga ur fait suer, quand j'ai l'onglée, 
D’ voir des chiens qu'ont un habit 
Quand, par les temps de gelée, 
Moi j n'airieu, pas méme un lit, 
J'en voudrais bien crever une! 

Ca nr f'rait plaisir; mais jnos’ pas. 
Leux nrutes avant d'la fortune, 
Yan mettraient dans l'embarras. 
Ca doit s'manger, la levrette, 

Si j'en pineée une à huis clos... 
d'la Frai euire à ma guinguette : 
J' Pen fich'rai, moi, des pal'tots! 


vuv Deux müuis bien drôles pour finir; ordinai- 
remsat on n’en met qu'un; mais on rit si peu de- 
puis quelque temps, qu’il ne faut pas marchander. 

Henry Monnier dine chez une dame. Au dessert, 
il sent une douleur traverser sa botte; il donne un 
coup de pied; on entend un chien aboyer. 

La dame est furieuse. 

— Médor vous aura mordu? dit-elie. 

— Pas précisément. 

— I n'st pas méchant, c'est un jeune chien, Il 
n'a qu'une manie : il aimo à mordre les chaus- 
sures. 

Monnier regarde la dame amoureusement : 

— Ce n’est pas là, dit-il, que je placurais mes af- 
fections. 


vuvy Le peintre X..., qui ne vend pis sa peinture 
aussi cher que M. Corot, au contraire, se promenait 
l'autre jour avec un chapeau roussi par le temps 
et deux fois plus haut de forme que ceux qui sont 
de mode aujourd’hui. 

— Qu'as-tu donc de changé? lui demanda un de 
ses confrères. 

— Rien. 

— Si, Ah! c'est tin caa:eau; où diable as-tu 
achelé ce chapeau-là? 

— Je ne lai pas acheté, répondit X..., triste- 
ment. Je l'avais déjà. ; 


JULES NORIAC. 
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Nous sommes heureux d'apprendre à nos lecteurs 
que la preinière médaille du Salon a été décernée 
par le jury de peinture à un pensionnaire de l'É- 
cole française à Rome, jeune artiste de talent qui a 
bien voulu nous adresser d'Italie des croquis fort 
remarqués, M. Lut-Olivier Merson. 

Pari les lauréats de 1873, le Monde illustré compte 
encore deux de ses collaborateurs. M. Lançon, pour 
ses dessins à l’eau-furte, et M. Robert, pour sa 
gravure, ont obtenu chacun une médaille. 
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Papillons et insectes du printemps. — (Desin de MM. Vierge et Gubin.) 
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libleau de M. Louguereau — Dessin de M. Duvivier. 


EXPOSITION DE VIENNE 


MM, SCHEWARZ ET DU SOMMERARD 


Le docteur Schwarz-Semborn est un gentlemau de 
cinquante ans, à l'aspect doux et bienveillant, aux lar- 
ges favoris diplomatiques; grand, élancé, très-snnriant, 
très-causeur; c'est un prodige d'activité et d'intelligence. 
Généreusement doué par la Providence de toutesles qua- 
lités qui font un homme, il a été célèbre dans la politi- 
que, daus la littérature, et il est en train de faire son 
chemin dans les arts et dans l'industrie, si ce mot n’est 
pas trop vulgaire pour ètre appliqué à cette immense 
machine qui s'appelle l'Exposition de Vienne, 

Le docteur Schwarz a réalisé son problème en un 
an; c'est lui qui à fait le plan de l'Exposition, qui a 
assigné la place à chacun, distribué les travaux, des- 
siné les divisions, soigné les perspectives; c'est lui qui, 
aujourd'hui encore, va à chacun expliquer ce qu'il a 
à faire, où il doit mettre ses marchandises, comment it 
doit les disposer; en un mot, l'Exposition c'est li, il 
y vit, il y mange, il y dort, ou plutôt il n’y dort pas. 

Rappelons, en passant, que M. Schwarz, après avoir 
fait d'excellentes études à l'École polytechnique, de. 
vint successivement secrétaire de la chambre indus. 
trielle de la Basse-Autriche et ministre du commerce, 
qu'il participa à l'orgrnisation de la chambre de com 
merce, qu'il fut ensuite chancelier du consulat d'Autri- 
che à Paris, représenta son pays à l'Exposition univer- 
selle de Londres, devint conseiller aulique, et qu'il 
passa à Paris tout le temps du sige en qualité de di- 
recteur de la chancellerie commerciale de l’ambassade 
autrichienne. È 

La réputation d'affabilité de M. Schwarz n’est plus à 
faire; tons ceux qui l'ont abordé en ont gardé le meil- 
leur souvenir, 


M. Edmond Du Sommerard, fils du célèbre fonda- 
teur du musée de Cluny, est né à Parisle 27 avril {N17. 

Artiste et amateur, il a toutes les qualités néces- 
saires pour représeuter la France à l'Exposition de 
Vienne : physionomie ouverte, taille imposante, eour- 
toisie et urbanité exquises, goût éclairé, activité dévo- 
rante et patience à toute épreuve. 

Ia étudié spécialement le dessin pittoresque et l'or 
nementation, visité les galeries italiennes, et collaboré 
à l'importante publication des Arts au moyen dye, que 
son père allait achever, quand la mort le frappa en 
182. 

M. Du Sommera'd lui succéda comme directeur de 
l'hôtel de Cluny, transformé en musée. Ajoutons qu'il 
a travaillé sans relâche à l'accroissement de cette cnl- 
lectiñôn, devenue l’une des plus importantes et des plus 
complètes, et à conp sûr la plus précieuse pour l’étude 
du moyen âge et de la renaissance. 

En 1840, il fut attaché à la commission des travaux 
historiques, et ft partie, en 1855, des deux jurys de 
l'Exposition pour les Beaux-Arts {section de peinture et 
de gravure), et pour la 24° classe de l'Industrie (ameu- 
blement et décoration). 

M. Du Sommerard est commandeur de la Légion 


d'honneur depuis 4867, 
Ver. M, 
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LES PAPILLONS ET LES INSECTES 


DU PRINTEMPS 


Une touffe de jacinthes retardataires a fleuri, à l'om- 
bre, au bord d'un ruisseau. Un rayon de soleil, perçant 
à travers le feuillage, s'y arrête un instant, et, sou- 
dain, ce petit coin de terre se peuple, les acteurs en- 
trent en scène. 

Lumière et parfum! en faut-il davantage pour attirer 
les papillons? Aussi le paon de jour, la belle vanrsse Lo, 
aux ailes occelié»s de pourpre et de bleu, s'est dépouil- 
Jée à ‘a hâte de son cavelsppe de nymphe pour arriver 
première. La vanesse Atulunte, lout en velours noir à 
bande orange, comme les ménestrels de tableaux go- 
thiques de 1830, l'a distancée d'une longneur. 
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Puis vient, au-dessus, l’adolius Ilia, aux ailes brunes, 
en apparence, mais, en réalité, de tons aussi variés 
que la nacre, suivant l'angle d'incidence de la lumière, 
et dont la drminante est ua violet argentin. A sa gau- 
che, la coliade du souci à taches noires et orangées sur 
un fond jaune souci. Puis l’inévitable papillon blanc 
que Pallas rencontra, en Asie, en masses tellement 
compactes, qu'il crut voir de la neige; enfin, son con- 
génère, le papillon blunc de l’aubépine. 

Un tout petit argus b'eu m'inquiè e; ce gros frelon, 
qui bourdonne au-dessus, me parait animé de mau- 
vaises intentions à son égard. Quel dommage! 

Les chenilles qui se promènent sur cette ronce don- 
neront des phulènes. Pour l'intant, elles arpentent ct 
se nomment arpenteuses. 

Une autre chenille singulière, à d'autres titres, se 
roule dans la mousse entre le grillon et la siuterelle 
verte. Elle donne peut-être le papillon à dessins baro- 
ques qui se trouve en haut et tout à fait à gauche de 
la page : c'est le Decranaura vincula, pour l'instant 
aussi dépaysé qu'un bhibou lâché en plein midi. Cette 
chenille, dis-je, donnera peut-être ce papillon nocturne, 
car, malgré l'apparence formidable que lui donnent «1 
grosse tète et sa queue fourchue, un tout petit insecte, 
un ichneumon, s'apprète à lui insinuer, entre cuir et 
chair, sa ponte microscopique destinée à produire une 
nambreuse famille de petits ichneumons, qui la dévo- 
reront tout doucettement. 

Que dire maintenant des autres insectes qui figurent 
dans ce groupe? Parlerons-nous du hanneton, honnète, 
mais vulraire? A part ce gros cerf-volant, dont la 
tournure est féroce, mais dont le caractère est inoffen- 
sif, nous sommes au milieu de sacripants. Et cepen- 
dant que d'invraisemblance à soutenir que cette de- 
moiselle (ushne tacheté) est une affreuse carnassière, 
et que l'ephémère qu'elle va saisir sera peui-ètre la 
centième victime qu'elle aura dévorte depuis ce 
matin. 

Voici trois colfoptères qni courent an bord de l'eau : 
le premier, le carabe doré, ne vit que de proie vivante 
et chasse à forre ouverte, comme le loup; le second, le 
néerophose, flaire les cadavres pour les enterrer, et les 
dévore ensuite comme l'hyène, 

Quant au troisième, qui relève d'une façon mena- 
çante son abdomen, dépourvu d'aiguillon, — il ne re- 
cule devant aucune nourriture, — on le trouve dans 
toutes les ordures. 

Îl'en est de mème de cet effrayant, mais peu dange- 
reux mMille-pattes (ju/us guttilatus). 

.Ce gros insecte ovale, qui se hisse, À force de pattes, 
sur ce brin d'herhe, où il ne rencontre qu'un équilibre 
instable, c'est encore un carnassier : la seule différence, 
cet qu'il est aquatique, et les habitants des ondes 
savent ce qu'est sous toutes ses transformations ce 
dytique bordé, 

Dirai-je les mœurs du cousin, — altéré de notre sing, 
— confiant sa ponte, en forme de radean, anx hasards 
du courant, ou le poëme de sn éclosiou, semblable 
aux légendes chinoises ? 

I y a bien encore, grimpant sur une tige graminée, 
le meloë de mui, une succédanée de la cantharide. qui 
laisse suinter par tontes ges jointures, sitôt qu'on la 
touche, une humeur nauséabonde et rouge comme du 
sang... Passons... 

Ah! voici le capricorne musqué! coquet et parfumé! 
Pour quelques jours passés sous ce brillant costume, 
combien de mais sa larve at-elle travaillé dans l'ombre 
de ses galeries pour miuer le vieux saule voisin? 

A propos d'existences malhenreuses, parlons un peu 
de l'empure amaurrie. Laide, lente, maladroite, son 
moyen d'existence est la chisse au vol ; elle ne mange 
que lorsque la chasse a rendu: aussi elle est maigre, 
a triste figure ! Connue ailleurs que dans Je monde des 
insertes, ce sera 1n type ’acile à rendre pour celni qui 
voudra écrire l'entomologie sociale à laquelle Balzac 
avait pensé. 

Après tout, pourquoi pas? si nous pouvions donner la 
notice biographique de chacun de nos personnages (y 
compris ce jo!i petit rat des moissons en train d’étran- 
gler un lombric), nous aurions écrit un chapitre de 
l'histoire universelle, — ancienne. — de celle que Tho- 
mas Vireloque défiaissait : « manzevrs et mingés,» 
kien différente de la moderne, où la force prime le 
droit, 
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LE SALON DE 1873 


MM. I. Blanc; — Gautier; — P. Cabanel; — Ehrmann: — 
Æ Giunier; — Lehoux; — Leradre ; Collin; = Cor- 


Mon; — Voillemot; — Ranviecr; — Layrand; — J, Au- 
bort; — Sehulzenherger; — Rouflio; — Vinchon; — 
Courtat. 


Inachevée à l'École des Beaux-Arts, lors de la der- 
nière exposition de nos pensionnaires romains, l’Iuru- 
sion, de M. Blanc, se présente au public du Salon, ter. 
minée dans toutes ses parties. C’est la composition his- 
torique la plus importante que renferme, cette année, 
le palais des Champs-Elysées. 

Sans doute, bien des visiteurs éprouvent moins de 
plaisir en face de cette œuvre robuste et s:vante, ani- 
mée d’un soufile épique, que devant les douceurs fa- 
des et sucrées de M. Cot, de M. Perrault on de M. Hu 
gues Merle. C’est dans l'ordre; Biard a compté plus de 
partisans que Ingres, Paul de Kock plus que Prosper 
Mérimée. N'ayant pas de temps à perdre en cantem- 
plations ni en réflexions, la foule veut voir, lire et 
comprendre vite. Elle aime le mouvement; mais à 
quoi bon la passion? A quoi bon aussi l'enthousiasme 
et l'éclat? la clarté suflit. Où les connaisseurs s’arré- 
tent, étudient, admirent, elle ne remarque rien et 
passe. Elle gardera éternellement la mémoire de la 
Balancoire de M. Cot, et l'Invasion de M. Blanc lais- 
sera dans son esprit seulement un souvenir vague, anx 
trois quarts eflacé, en tous cas infiniment moins 
agréable. N'essayez pas de me contredire, bonnes 
gens : Scribe est pour vous plein de charmes et Cor- 
neille vous assnmme. 

D'ailleurs, soyons éq: itable, à chacun le sien, la cri- 
tique n'est pas sans se rendre un peu complice de 
cette admiration et de cette froideur. Du moins, tout 
flumme et tout miel pour des morceaux du style le 
plus vulgaire, certains écrivains, — ils s'imaginent 
counaître les arts parce qu'ils en dissertent, — sont, 
en revanche, tout vinaigre et tout glace, s'il s’agit 
d'œuvres d'un caractère supérieur. Un sujet futile les 
attire, une pochade les enchante; mais des travaux pa- 
tiemment raisonnés, portant les signes d'on sentiment 
élevé, de recherches nobies, d'un amour profond des 
meilleurs exemples leur font plisser le sourcil et ne 
sauraient triompher de leurs dédains superbes. Ponr 
ceux-là, l'art n'a pas de degrés; il est aussi présent au 
fond d'un chaudron de M. P. Rousseau que dans n'im 
porte quelle composition dont la philosophie, la reli- 
giin où l'histoire auront fourni le sujet, inspiré la 
grandeur. Mon Dieu, il est très-vrai que M, P. Rous- 
seau cullive son champ à merveille; dans son village, 
il est, je crois, le premier; il a des prunes qui font ve- 
nir l’eau à la bouche, et ses chaudrons de cuivre et 
ses plats d'argent reluisent au point qu'on est, ma foi, 
tenté de s'y mirer. C'est excellent. N'exagérons rien, 
cependant, Pour arriver à cette rare perfection, il sul- 
tit d'avoir l'œil juste, ie pinceau ferme, du goût natu- 
rel, de l’esprit, de l'adresse, de l’aplomb. Ah! critiques 
mes frères, qui ne prètez à des peintures de l'ordre de 
l'vasion qu'une attention distraite, à lenr égard m“- 
nagers de l'éloge et non du bläme, que vous semblez 
peu vous douter de la somime d’études préparatoires, 
de travaux, d'efforts, de tentatives de toutes sortes, de 
courage, de volonté, de connaissances acquises et 
d'aptitudes diverses qu’un tel ouvrage représente! Un 
pt, une cuiller, un poisson, un fruit supérieurement 
peints, certes c'est quelque chose; mais un groupe bien 
entendu et intéressant, que dis je? rien qu'une tète, 
un bras, une main savamment moldelés, c'est immen- 
sément davantage. Pour les bras du portrait de M. Ca- 
banel, dont je parlais l’antre jour, ou pour la tête de 
la jeune fllle exposée par M. Henner, je donnerais 
toules les Confitures et tous les Offices du monde, et 
bien d’autres cuires encore par-dessus le marché, 

Disons rapidement ce qu'il y a dans l'Invasion de 
M. Blanc. 

Nous sommes dans une acropale prise d'assaut, au 
pied d'un escalier monumental dont les nombreux de- 
grés, qui s'étagent de gauche à droite, mènent à un 
temple. Les défenseurs du plateau sacré, dernier rem- 
part de la ville, ont péri; ils gisent çà et là, Les vain- 
queurs nt filirrupiion partout. C'est une cité grecque 
qui vient de succomber sous les cou.s des Rimains. 
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dont le chef, Imperator obèse, entre en scène, fier comme 
on Olympien, suivi d’une cohorte de légionnaires, 
monté sur un cheval que deux écuyers athlétiques, à 
pied, dirigent par la bride au milieu des morts, des 
dévombres, de fermes exaspérées par la défaite ou ac- 
eablées de douleur, Le temple était préc'dé de deux 
énormes colosses de bronze, statues de divinités tuté- 
laires, inutiles, hélas! et vaincues. L'une est à terre, 
garnissant le premier plan de l'angle de droite. — Là, 
un groupe de femmes, d'enfants; des cadavres, — Plus 
loin, suivant la ligne perspective, vers le milieu de la 
toile, l'autre est encore debout sur sou piédestal; mais, 
attelés à des cordes, des soldats s’acharnent à la ren- 
verser, Diverses scénes de violènce sur les degrés du 
temple profanué, An bas du tableau, l'angle à gauche 
du spertateur est coupé par une brusque excavation : 
de ce côté l'acropole était défendue naturellement par 
la configuration abrupte du sol; un légionnaire s'ap- 
prète à jeter dans ce goulfre un eadavre qui pourrait 
gèner la marche du césar. Au fond, dans le poudroie- 
ment du lointain, la ville, en amphithéâtre, égave de 
ses maisons ble LS et de ses édilices de marbre les 
peutes d’une colline, et, au-dessus, s'étend l'azur d’un 
ciel placide et calme, zébré de nuages lgers, rayé 
perpendiculiirement par les longues piques des légion- 
uaires. 

Maintenant, je dirai à l'artiste quelles objections, 
parmi les principales, soniève son tableau. Assuré- 
ment Je dessin, d'une anatomie parfois excessive et 
contractée, y montre de belles audaces; il est ample, 
puissant, énergique, et les attaches, cet éeveil sur 
lequel tant de peintres font naufrage, dénotent presque 
toujours une étude attentive et serrée de la nature. 
Cependant on y trouve aussi des manques de propor- 
tions assez choquants. Par exemple, au premier plan, 
l'hemme qui va précipiter au pied de l'acropole le corps 
inanimé d'un jeune Grec, n'est pas d'un enremble à 
l'abri de toute critique; — voyez &s épaules, voyez les 
jambes. — La tète de la jeune femme assise à drorte 
dans une attitude morne, est trop petile, et, au 
contriire, celle du césar tiomphant parait trop volu- 
mineuse, Je pourrais citer, je crois, d'autres erreurs 
de ce genre. Et puis. le coloris me semble terne, lan- 
guissant, immobile, Que l'art ste ait voulu une tpatite 
égale et médiocrement sonore, je ie comprends: c'était 


un moyen d'agrandir lasnect de son œuvre, d'en élever 
peut-être le caractère, Toutefois, un tel programme 
se fût st bien accommodé de plus d’accent et de relief 
qu'en vérité on se prend à recretter le parti prudent 
et timide augrel le peintre s'esttixé, Rien de plus 
tragique que le sujet, Qui sait tout ce que nent pas 
n'anqué d'ajouter à l'horreur, au désordre, à la sigui- 
lication de la scene, une palette deridee, vibrante, 
févreuse, Lurbulente et voirie? En peinture, il y a de 
ces occasions de débaucie que la sa1-esse commande 
de saisir aux cheveux, ; 

CC gros compte réglé, la part des louanses devfent 
plus aisée à établir, lénétrant dans cctte compusi- 
tion si toullue, à tout instant saute aux yeux de quoi 
pleinement satisfaire, Au premier plan, le cadavre 
qu'on pousse vers l'abimne + en entier peint de main de 
maitre; le dessin, le moislé, la couleur méritent d'en 
ètre vivement loués. Le césar est superhe de pose, en- 
veloppé d'une draperie rouse que le vent fait tourbil- 
lonner comme un nuage de sang autour de sa tète 
laurée, Une figure particu icrement expressive est la 
jeune femme qui, s'aipuyant sur le colosse renversé, 
se roidit dins une convuision suprème et jette à la lace 
du vainqueur le déli et l'injure. Le groupe de femmes 
ét d'enfants réfugits dans l'angle de droite est éyale- 
Meut fort bien. Louvns encore l'écuver dont la robuste 
Mmusculature dorsale s’épanouit au centre du cidre. La 
file des soldats pressés sur Les pas du chef est supé- 
ricurement ordonnée ; rem: arquez, entre autres, le jeune 
homme baissé pour saisir an passage un objet “quelcon- 
qne: c'est de tous points uue academie très-réussie. 
Je pourrais prolonger longtemps l'énumeration des mé- 
rites de ce tableau; mais je laisse les details pour dire 
qu'on doit par-dessus toui à M. Blane cet éloge qu'il 
s'en tieut à l'art sérieux et n'abandunne point, comme 
tant d'autres, ses études classiques faites, la voie âpre 
et difticils de l'histoire. Suisi dune haute ambition, 
instruit à notre illustre école romaine d’où sont sortis 
tant demaitres d'un talent et d'une célébrité incontes- 
tables. éclairé pur les chefs-d'œuvre qu'il a an com- 
Prendre, stulicnx et couvainer, la grandeur de sa tà- 
Cote a pes haie di et À tar cite où equlie 
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d'artistes se contentent de succès faciles et, victimes 
de la foule, se laissent aller anx séductions du genre, 
j'applaudis de toutes mes forces une entreprise à la- 
quelle je voudrais seulement voir beaucoup d'imita- 
teurs, M. Blanc a fait un vrai tableau d'histoire dans le 
sens le plus noble du mat; sous ce rapport ila mème 
conquis la première place parmi les peintres de la gé- 
néralion vouvelle. 

Je suis heureux de citer le Saint Georges de M. Gau- 
tier, Cette simple figure décèle une intelligence très- 
cistiniuée, formée sur les meilleurs, les plus purs 
modeles, Est-il beau et chevaleresque, l'élégant per- 
sonnage, dans son armure d'acier, appuyé sur sa lanre 
virtorieuse, à hampe rouxe, à flamme verdûtre qui se 
déroule au vent, le dragon expirant à ses pieds ! Enra- 
dré d'une chevelure blonde, d’une coupe archaïque, 
le visage est charmant de force et de douceur; il res- 
pire le tranquille enthous'asme de la mission accomplie. 
La pose est digne, sans morsue ni forfanterie. « C'est 
uu héros par l'attitude, c’est un saint par le re- 
gard, » suivant la juste expression d’un de mes 
confrères les plus compétents. Et puis, si j'examine 
l'œuvre rien qu'au point de vue technique, je n'ai que 
des félicilations encore à adresser au prinire ; en- 
semble. détails, modelé, dessin, tout s’y tient à une 
hauteur fort honorable. Ce tableau, où la euriasité 
archéologique n'étoutfe point, Dicu merci, le goût, la 
grâce, n le sentiment de la nature, réunit pour bien 
dire les sympathies de tous les connaisseurs, 

I y a bien des lourdeurs dans la Fuite de Néron, de 
M. P. Cabauel, Néanmoins, il faut encourager le pein- 
tre, Plus d'une partie est traitée avec un réel talent. 
la Fontaine de Jouvence, exposée par M. Ehrmano, à 
élé agenrée avec des précautions infinies, travaille 
d'un pineeau délicat, dans un style aim.ble et souriant, 
trop rafline peut-être, où qui nous semble tel en ve 
temps de peintures grossières si fort en vogue au jeur 
d'aujourd'hui, Au centre de la composition, il y a une 
femme, de vicille et laide devenue miraculeusement 
jeune et belle, qui rappelle, sans le moindre désavan- 
taxe, les plus charmantes productions de M. Gleyre, 
Môme grâce cherche dans le centour, mème chasteté 
sereine dans la nudité, mèmes soins serupuleux et in- 
guiets dûus l'exécution, Je néglire l'Epave, une grave- 
lure de M. 9, Garnier, et l'Océanrde, une vilaine impn- 
der de M. Leboux, très-éloigné des sphères de l'idéal, 
Est-il Dieu possible qu'on perde son temps à peindre 
d'aussi horribles choses! Sous une teinte triste et 
sourde, au milieu de néglisences dues sans doute à 
trop de précipitation, l'A bandon de M. Lecidre témoi- 
gue d'uue étude constiencicuse de la nature. Toutelois, 
daus cet ordre d'idées, le Sommeil de M. Collin est un 
tableau bien autrement friand, Le goût n'en est pris 
fort relevé, ni la portée bien sérieuse. Cependant le 
coloris a de l'éelat et de la vie, le modelé des finesses 
délicicuses, et je compiends que cette figure fasse au 
peintre un joli commencement de réputation, D'un 
art plus sévère est l'odilisque que M. Cormon appelle 
Siti. Les chairs ont il est vrai, le poli de livoire ; 
partant point de souplesse, point de moelleux. Mais la 
couleur mystérieuse et étouflée exprime assez bien 
l'ennui du barem, la tenue générale accuse des preoc- 
cupatious dignes de l'art, et dans Fexécutisn patiente 
et fidèle des étoiles et des accessoires, on recon- 
nait un pinceau ennemi des moindres négligences. 
Le Renonveuu, granue fenune verdäire, almte male 
saine, trstement inparfaite, exposée par M. Voillemot, 
ne me plait d'aucune sorte, [y aurait sans doute quel- 
ques peceadilles de dessin à reprendre à PEcho de 
M. Ranvier. Sans appeler piécisément ladmiration, 
celte iigure est jolie pourtant. Le peintre excelle dans 
ces colorations fraiches et tendres qui ne sont pas celles 
de la réalité, si l'on veut, mais d’one fantaisie pleine 
de charmes et ‘e séductions. Le Sonuneil, par M. Lay- 
raud, est un beau et solide morceau d'etude; Le ie- 
veil, par M. Aubert, à quelques mérites; pareille- 
ment la Baignense de M. Sihuizenberger, et aussi 
la Conrtisaue de M, Rou‘tis, ct envoie la Nymqphe 
Péristere de M, Vinchon, et eufin 4 Seste de M. Cour- 
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Charles Dickens, le romanrier anglais dont je ne puis 
m'empècher de parler souvent, parce que j'admire et 
j'aime ses livres, raconte la orl du pauvre Yo, un de 
ses personnages épisodiques, un malheureux vasitonl 
de dix-huit ans, triste, atrophié, abruti par les priva- 
tions, un simple, presque un idiot, qui a toujours en 
faim, qui a tonjours en froël, ani n'a jamais dormi 
une nuitentière, qui n'a jamais rien appris et qui snc- 
combe à l'épuisement sans avoir rien compris des cho- 
ses de ce monde, pas même sa misère, Sins savoir au 
juste s’il a véeu, sans se douter qu'il va mourir et qui, 
_— chose horrible, — accueille conime son premier 
bien-être l’agonie.qui commence, Le pauvre Yos'en va 
doncet l'auteur s'écrie : « Majesté, milords et gentle- 
men, il en meurt comme cela tons les jours! » 

En fait de misérables, l'imagination de l'écrivain a 
heau être féconde, ingénieuse, elle peut se donner car- 
rière sans serupule, elle ne saurait aller au delà êu 
vrai; vendredi dernier, je suis sorti de la cour d'assi- 
ses le cœur gontlé, en proie à une triste-se noire et pe- 
sante, Je ne sais pas envore ce que les comptes ren lus 
des journaux vous feront penser de lPaflaire de Jasn- 
phine Thomas, je ne sais pas si, noyés dans les faits 
de la cause, étouflés par l'attente d'un verdict inconnu, 
certains détails se grouperont siguificativement pour ls 
lecteurs comme ils se sont groupés pour moi à l'au- 
dience... Oh quelle misère! profonde, incurab'e, dé- 
sespirée; Joséphine Thomas est une enfant des hospi- 
ces de Paris, elle a vingt-trois ans, elle à fait son ap- 
prentissaze de brunisseuse, elle peut gagner, quan 
elle a de l'ouvrage et qu'elle est en état de travailler, 
une trentaine de sous par jour peut-être. J'entendais 
un journaliste placé près de moi parler de «la tribu 
si nombreuse de ces malheureuses filles, que souvhnt 
l'inconduite mène à la misère, nnis que quelquefois, 
hélis! la misère mène à l'nconduite, » Rien de plus 
juste et de mieux approprié à Li cause que nus cnten- 
dions se dérouler! 

Une première fois, Jüs*phine est devenue mère, ct 
ce pretnier entant est mort en venant au monde; ure 
seconde fois, elle est accouchée d’une petite filles Ta 
nourrice crut devoir la porter aux Enfants assistés, 
L'année dernière, Joséphine alla reprendre sa petite 
lille; elle espérait parvenir à l'élever seule... Hélas! 
elle s'aperçut bientôt que la nourrice avait eu raison, 
et elle dut reprendre le chemin de l'hospite pour y re- 

conduire l'enfant et lv laisser, Mais Lu ue mere une 
troisième fois, et le père, qui s'eflrave d'avoir un en- 
fant à élever, va chercher fortune ailleurs, Li voila 


-donc seule, bien séule! C'est à l'hôpital qu'elle a fuit 


cette dernière couche; elie en sort le 7 janvier; clla 
avait 50 centimes que sa patronne lai avait donnés, Du 
7 au 23, comment vit-clle ? Avec l'enfant qu'elle our - 
rit, tout travail est impossible. — Comment el vit? 
C'est un problème, — «Ah! dame! elle ne m ‘: cuit 
pas chaque tois qu'eile avait fin !» à dit sa loxeuse ; 
mais des geus chari'cbles lui donnaient quelque chose, 
de temps en temps! 

Remarquez que, quelque misérable qu'elle fût, elle 
avait prép'ré une layette, elle avait fermement dit 
qu'elle voulait élever son enfant, et elle l'élevait. …. 
Mais Le 24 janvier, il tombe malide. «Il avait des bou- 
toas plein la bouche,» dit encor: la logeuse, qui lui 
jit envisager alors sa situation vraie, et lui conecilla de 
porter le pauvre pelit aux Enfants assistés. «€ Non! je 
veux le garder, je veux le guérir, je veux l'élever! 
Et le lendemain matin elle part pour la consultation de 
l'Hôiei-Dieu. Là, on s'anerçcoit qu'elle-mêine est malaise, 
qu'elle est atteinte, comme son enfant, de... Exeusez- 
moi; mais, pour dépeindre ce degré de misère, il faut 
appeler les choses par leur nom : la mère et l'entarnt 
sout atteints de là gale. — On ne soigne pas ces na 
ladies spéciales à l'Hôtel-Dieu ; c'est à Saint-Louis qu'il 
faut qu'elle se présente. Elle part, elle se hâte; mais 
si vite qu'elle aille, elle ne pent arriver à temps: 
l'heure de la consultation est passée; on lui fait un 
traitem ‘nt provisoire de frictions. .. Mais il faudra re- 
venir demain ! 

Mais, entre au'ourd'hui e demain, il y à une Jonyue 


See et une longe auit. Les mistrables sont erain- 


ts, détiants; cle n'ose pas relourucr caez sa logeuse, 
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une brave femme pourtant, mais elle est partie sans la 
payer. Elle se met à la recherche d’une amie qui vou- 
dra bien la recevoir pour la nuit; mais l'amie est ab- 
sente, elle ne rentrera que fort tard, car elle duit aller 
au bal le soir, un hal du côté de Ménilmontant... Il fau- 
dra aller la retrouver dans ce quartier. En attendant, 
elle va rendre visisite à la marraine de son enfant, qui 
lui donne cinquante centimes... C'est quelque chose, 
elle pourra souper, et elle entre dans une crèmerie; 
là, elle rencontre d'anciennes connaissances, une jeune 
femme, un jeune homme; elle les prie de lui garder 
son enfant pendant qu'elle cherchera à parler à l'amie 
qui est au bal. La jeune femme demande de l’eau 
gommée et sucrée, qu'elle verse sur une assiette pour 
faire boire l’enfant; mais l'enfant à des convulsions. il 
a les lèvres noires, parchemintes... La mère revient, 
elle veut faire boire elle-même son enfant, mais, en le 
voyant dans cet état, elle a peur ; elle se lève, elle s'é- 
loigne, et l'enfant meurt! 

Tous les trois, consternés, cffrayés, vont porter ce 
petit corps au poste de police et raconter ce qui s'est 
passé. Joséphine Thomas est conxignée et conduite la 
lendemain chez le commissaire de police. Elle compa- 
raissait vendredi dernier devant la cour d'assises sous 
l'accusation d'empoisonnement. 

De toutes les constatations scientifiques, il résulte 
que l'enfant a succombé à l'ingestion d'une certaine 
dose d’eau de javelle; cela est incontestable... mais 
c'est tout! Il est certain aussi qu'elle adorait son en- 
fant, que ses actes, ses précautions, ses paroles témoi- 
gnent de sa résolution de l'élever; elle affirme avec le 
plus douloureux accent qu'elle ne lui a rien donné que 
son lait... Et puis, le mobile du crime, quel serait-il? 
Quoi, la mère aurait-elle tué son enfant pour échapper 
à la nécessite de s’en séparer en le mettant dans un 
hospice?... M. le président des assises à été amené 
dans san interrogatoire à supnoser cet égarement de 
l'amour maternel. Quant à l'aceusée, elle pleure, elle 
proteste, Où se serait-elle procuré de l'eau de javelle. 
elle était sans argent? À quel moment, en quel lieu en 
aurait-elle fait boire à son enfant ? 

Joséphine Thomas a été acquittée. J'ai été long 
peut-être ponr vous raconter cela, pour dire tout ce 
que je voulais et surtout pour ne dire hien que ce que 
je voulais. Vous savez que j'ai en horreur les crimes 
romanesques et les criminels héroï rues; je raconte et 
je ne juge pas! On ne peut pas supposer que je veuille 
faire le procès à la charité, quand nous trouvons l'assis- 
tance partout sous les pas de celte malheureuse fille. 
C'est à l'hospice qu'elle est née, c'est là qu'elle est 
élevée, c'e:t là qu'ell* met ses enfants au monde, est 
là qu'elle se rend avec son enfant malade, et ce sont 
des gens charitables qui la nourrissent... Mai: entin 
on conviendra qu'il manque quelque chose... Quoi? 
Je ne sais pas... Voyons, une intervention un peu 
moins officielle, une intervention ascez tendre pour ne 
voir daus le malheur que le malheur... et puis assez 
puissante pour faire fléchir en certaines circonstances 
ces terribles règlements... et puis assez intelligente 
pour puiser dans les bourses qui ne demanderaient pas 
mieux que de s'ouvrir... Enfin, il faut chercher et 
chercher de bonne foi, car décidément il doit manquer 
quelque chose! 

J'aurais dù, en chroniqueur prudent, garder celte 
cause pour la fin, car il va m'étre terriblement ditlicile, 
après avoir écrit sur cette note, de trouver un sujet qui 
ne paraisse pas détonner ; aussi vais-je me horner à 
vous raconter bien simplement que deux condamnés 
correctionnels, condamnés par défaut, bien entendu. 
se sont présentés sur opposition et ont demandé un 
jugement contradictoire, 

Pour le premier, M. Ajasson de Grandsagne, qui 
avait été condamné l'année dernière à trois annees 
d'emprisonnement, la peine a été réduite à deux an- 
nées seulement, 

Il était, en France, l’intendant de ce général Mah- 
moud-Ben-Aïad qui demeure à Constantinople, mais 
qui n'en est pas moins, à Paris, preprittaire de tout le 
passage du Saumon, Etabli dans cette grasse gérance, 
le prévenu aurait un peu entamé les murs, et un déli- 
cit de 37,000 francs a été constaté. Il avait été un gé- 
rant un peu fantaisiste, surtout pendant la guerre, et 
il avait fini par brûler toute sa comptabilité. Mais 
a brûler n’est pas répondre, » 

L'autre opposant est le célèbre Garcia, qui à fait sau- 
ter toutes les banques des maisons de jeu d'Allemagne, 
qui a gagné ct perdu des millions, et qui a él“ ron- 


LE NONDF Er pomnmys 


damné, il y a dix ans, en mars 163, comme co-auteur 
ou complice de Calzado, pour tricherie au jeu dars 
une soirée donnée par Mme Barucei, Je ne sais si vons 
vous rappelez bien exactement cette vicille histoire; 
dans tous les cas, je vous la résumerai dans un de mes 
prochains courriers, quand le tribunal aura statué, car 
l'aflaire a été renvoyée à quinzaine. 

l'est passible, du reste, que l'opposition ne soit pas 
admise, après dix ans, quand la peine elle-même se 
trouve prescrite; c'est, du moins, l'objection qui a été 
soulevée par le ministère publie et qui va donner licu 
à un débat préalable. Question de droit à part, ce 
sera une curicuxe aflaire, 


PRTIT-HE AN. 
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NOS GRAVURES 


Un poîte de valeur et un homme de bicn, M. Pierre 
Lebrun, l’auteur de Mure Stuurt, est mort d’une atta- 
que d'apoplexie, le 27 mai. 

Né à Paris en 175, il débuta par une tragédie, et fit 
joner ensuite : Ulysse (1810, Palus, fils d'Erandre 
(représentée en 1N22), Marie Stuart (IN20) avec 
Mue Duchesnois, La Cité d'Aralonsie (AS29), Ces piè- 
ces, surtout Marie Stuart, ne manquaient ni de gran- 
deur ni d'élévations Uysse et Pallus révélaient une 
profonde connaissinee de lantiquit!, 

Aradémicien dés {N2N, de IN30 à {NES il dirigea 
l'imprimerie royale et devint par de France, En 1855, 
l'empereur le nomma sénateur. I était, depuis IS6s, 
grand officier de la Lesion d'honneur et avait haine 
donné sa pension d'acaiem.cien à Lamirdne, 


La semaine dernière, 10,999 pélorins sont allés sie 
genouiller dans l'antique cathédrale de Chartres, ad- 
mirable monument construit au onzitinc siècle par 
l'illustre Falbert. 

Cent trente députés environ sont arrivés à sept heu- 
res et demie, et, de la gare, se sont rendus procession 
nellement jusqu’à l'église, au milien d'une foule im- 
mense, sympathique et recucillie. Quinze évéques, un 
arechevèque, étaient escortés par un nombreux clergé. 

On remarquait deux ofliciers généraux en uniforme, 
plusieurs ofliciers supérieurs de la marine et des ofli- 
ciers de tous grades. 

Mer l'évèque de Chartres se trouvant 
Mer l'archevèque de Paris à prononcé une allocution 


indisposé, 


qui a vivement frappé tons les assistants. 

Au sortir de l'office, tons les députés présents sont 
allés faire une visite à M5 l'évêque de Chartres, re- 
tenu chez lui. 

Tout s'est passe dans le plus grand ordre, et chacun 
des pèlerins à emporté uu souvenir ineffacable de cette 
picuse cérémorie, 


A la suite de la revue passée au Prado, le dimanche 
25 mai, les Marseillas s'étaient ports au Château des- 
Fleurs pour assister à l'ascen-fon du ballon captil la 
Ville-de-Marseille, 

M. Poitevin venait de prendre place dans la nacelle 
avec son assncié, M. Bédé, et M. Jullien (Joseph), ad- 
joint au maire. Tout à coup la courroie qui faisait mon- 
voir le cylinüre autour duquel s'enroulait le câble se 
brise, Une seconde apres, tout est arrarhé, poulies, 
barrières, ponts de planches; plusieurs personnes sont 
eulevées et lancées à une assez grande hauteur, et le 
cäble, libre jusqu'à la machine, finit par se rompre, au 
milieu d'une débandade génvrale, 

Pas mi les biessés, on compte MM, Figuitres, Houvie: 
el Armand. 


Le dessin de M. Darjou représente l'immense cor- 
tése des Hadjis, au moment où il fuit, au retour de la 
Mecque, son entrée au Caire, par la porte BiheelZure 
carih, et se dirige vers la citadelle où sera fait le 
partage du tapis entre les tidèles. 

Ceux-ei, en attendant, se ruent vers là précieuse 
étolle, s'ellerçant de la toucher de Lumuin, de la bai- 
ser devolement el du se sanetitier à ce Conti. 


ee 


ALEXANDRE MANZONI 


Le 29 mai ont eu lieu, à Mi'an, les frnérailles du 
grand poëte Alexandie Manzoni, Ceat mile personnes 
suivaient le envoi. 

Les cordons du poñ'e étaient tenus par les princes 
Humbert et Amédre, le camte de Saissel, représentant 
du rois les présidents des deux Chambres, les mi- 
nistres des affaires étrangères et de l'instruction pu- 
blique, Les édifices publies étaient Javoisés en deuil, 

Les Italiens de tontes les opinions avaient pour Man- 
zoni une véritable adoration, Son nom était si haut placé 
que l'homme planait au-dessus des partis. Au lende- 
main de l'unité italienne, Victor-Emmantel l'avait fait 
sénateur du réyaute, 

- Alexandre Manznni, était né le 28 mars PTS #45 l'avait 
fait ses études à Milan, puis à Pavie, et s'etait ensuit : 
installé à Paris avec sa mére, qui élait fille de Berea- 
ria, auteur du célèbre traité : Des Drlits et des Peinrs. 

Manzeni a dû sa célébrité el son autorité dans son 
paye autant à l'élévation de son caractère, à la modé- 
ration de ses idées qu'à ses poésies et à ses œuvres litté- 
raires, 

Le succès des Fenrés n'a pas d'exemple dans la lit- 
térature cortemuoraiue, et l'éditeur Charpentier vous 
dira qu'il a vendu plus de cent mille exemplaires de là 
traduction de ce chef-d'œuvre pu M. Rey-Dusseuil, et 
que chaque année en épuise une édition, 

Les Promessi spost soni écrits dans une langue in- 
comparable, qui n'a été éguée nipir Leopardi, ni par 
Guerruzzi, chef de l'école romautique en Italie : ils 
out eu cinquante éditions. ‘ 

Manzoni vivait deouis une trentaine d'années dars 
une retraite absolue, maisil était visité par ses compa- 
triotes les plus distingués et par les étrangers. Aller à 
Milan, voie Milan ee n'était rien si l'on n'avait pas vi 
Manzoni. L'empereur du Brésil don Pedro allait nt- 
guère encore le visiter dans sa villa de Stresa, 

Manzoni a toujours mérté que l'on attachât à son 
nom comme une devise Jes trois vers de sa première 
tragédie, qui seront peut-être l'épiaple de sa dernière 
demeure : 

Noa fur regen cor erie sut ver 
Mar non trotirs oué proferiromni corde 


Che pénurie al riz, 0 da verts aerilas 


« Ne faire aucun pacte avec la bassesse; ne trahir ja- 
mais la sainte vérité: ne jamais vroférer une parole 


qui encourage le vice où rihieul.sc la vertu. » 


li laisse vlusieuts œuvres posthumes, un épistolaire 
compiet dont 14 publication sera un événement, etnne 
Histoire de da Terreur en France, — qui commence aux 
Étits-Généranx, — complete, eopiée de sa main, et prète 
à être imprimée, I y travaillait depuis vingt ans. 

I aimiut cordidtement la France qui le lui rendait 
bien, et notre ministre de France en Italie à eu raison 
d'écrire au sénateur B. Giorgino à 

«Je n'ai pas cu l'honneur et la bonne fortune de 
connaître M. Manzoni, Je n'ai pu qu'adinirer son âme 
dans ses écrits. Mais iline semble que le ministre de 
France eu Italir a le droit de ressentir ävee vous, mon 
-ieur, une douleur qui est personnelle et qui est natin- 


Lulu, » 
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LA KERMESSE DE LA HAYE 


H n'est sans doute pas un de nos lecteurs qui ne 
connaisse les tab'eaux de Sicen où de Tenjers repré. 
sentant des kermesses dn bon vieux temps, où tout an 
mains le grand tableau que Rubens à consacré à ces 
joveuses fétes et ani se frouve maintenant au Louvre, 

Hé bien, ren nest chanté depuis l'époque où ces 
grands peintres photographiaient avec leur inimit le 
pireeiu ces orgie annales 

Fonte le monde mraulit la Rérmés, el pou tintà peine 
les barques contecies aontées. à pence les meusiques 
utlis Cite ps pos 


DU ei sion de nes creiles, à 


| 


€ les fal 
per | 


de 
“li! dei 


et mis 


PE 
set ut 
Quint { 


is tt 


sh nul 


r il cs 
ER. 
“e ca 
«wäl 


ir 


sé JAss 
xe j 
ë chev 
alor 
ce pu 
«æirire 
au pl 
es de 
eur al 
EU 
Jde LR 
QI de 


re 


“a po 
# Noll 
aut Vi 
sul 
nt 
Jaures 
prit 
ENT 
nr, di 
un 
situe 
Fous, f 
,oante 
DEURETS 
Scies 
Qui 
PME 


th, 


seur 
sait 
ct pi 
hs pa 
Ours 
a er 
“di 


air 


peine les fabricants de poffertjrs (1) ont-ils commenré 
à empester l'air que toute la ville est prise d'une sorte 
de vertige. 

Allez le soir dans ces établissements. qui peuvent 
contenir deux mille personnes, vous ÿ rencontrez tous 
les ennemis jurés de la kermesse. 

De toutes les kermesses de Hollande, celle de La 
Haye est une des plus décentes, Le commencement de 
la semaine (car la kermesse dure huit jours) y est lou- 
jours plus convenable que partout ailleurs. 

Aussi, pour ne pas faire rougir vos jolies lectrices, 
ai-je choisi le premier jour de la semaine pour dessi- 
ner le croquis que je vous envoie, Tout le monde est 
encore calme, sauf quelques jeunes étourdis qui com- 
mencent à tourmenter les tilles et quelques pochards 
qui font entendre gratis 


Les ehauts de joie, 
De l'orgie ardent signal. 


tout se passe encore en famille, mais que la soirée s'a- 
vance et je ne réponds plus de rien. 

Les chevaux de buis ont été, cette année défendus 
par l'autorité, — on ne me dit jas qu’il en ait été de 
mème pour les femmes massives et barbues, absen- 
tes aussi. 

Je trace’cette correspondance, fort décousne, au mi- 
lieu du plus épouvantable tapage. J'ai là sous mes fe- 
nètres deux orchestres noinades qui m'assourdis-ent 
de leur affreuse concurrence. Chacun d’eux cherche à 
noyer son adversaire dans des flots d'harmonie, il en 
résulte une cacophonie qui me force à réclamer l’indul- 
gence de vos lecteurs et à déposer ma plume pour me 
bouclier les oreitlcs. 


HENRNOIAVARR, 


THÉATRES 


es 


AME GC: Tabarin ou des parades du Pont-Nrufs crane en 
“ing actes el un prolowue, par MM, Eugene Grange ot 
Xavier de Mentépin, — RENAISSANCE : La. Parisienne, 
comedie eu nn acte, par Me Louis Figuicr; Coupe de 
cheveur à 50 centones, folic-vaudeville eu un ace, par 
M. Ch. Gahet, 


Va pour Tabarin! Ce n'est pas la première fois 
que nous le voyons au théâtre; il a Aéfravé déjà 
maint vaudeville et maint opéra-comique; les éru- 
dits vous le diront, Il est de la famille heureuse- 
ment nombreuse de nos franches et sympathiques 
figures nationales; 1 représente l’indépendance 
d'esprit, le rire en plein air ; il apparait comme un 
ancêtre de la comédie de tré'eiu, la première comé- 
die, la bre, la fière, la comédie du Pont-Neuf, {n- 
terrompue à chaque instant par les ermbarras de 
voitures. par les claquements de fouets, par les Jju- 
rons, par les querelles, par les coups d'épee, par les 
manteaux volés, par les bourses coupées, par les 
baisers dérobés, par les dents arrachfes. par les mu- 
s.q'ies dit toutes sortes, 

Qui était ee Tabarin? D'où venait ce Tabarin ? 
Ou est demeuré longtemps sans rensrignements 
precis, Aujourd'hui on sait qu'il s'appelait Antoine 
irard, qu'il avait étudié et voyagé, et que le sei- 
“aeur Mondor, son prétendu maître, qui lui don- 
nait la réplique en ses parades, n'était autre que 
son propre frère, Philippe Girard. Quelques-unes 
des parades où furres tubariniques, ont eu les hon- 
ueurs de l'impression : Boileau avait raison de si- 
gnater l'influence exercée par ce répertoire sur les 
te dunes comiques de Molière. Au milieu de plai- 
santeries plus grossières que de raison, on remar- 
que tout à coup la note plus juste qui devieudra 
plus tard le rire de l'auteur de M. de Pourcemunue. 
Je n'en veux ci'er qu'un exemple, tiré de la Fantai- 
sie et Dudosue IX : 

« TABARIN. — Mon maitre puisque vous êtes 
professeur ès sciences de médecine, savez-vous quand 
les médecins se trompent et faillent grandement en 
leurs recettes? 


M Espoce de petits macarons, — produit spécial des kor- 
nesses, — cola sent horriblement mauvais, mais, par contre, 
cest détestable, C'est unc friandise qui, avec Les œufs durs, 
ke anuuiles finnées, les éoncombres et les rornichons. est 
cn possession de réjouir le pedais des sasroches holiudais. 
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« MONDOR. — Les médecins se trompent quel- 
quefois, Tabarin, car nous sommes tous composts 
de divers tempéraments; aussi est-il grandement 
difficile de les reconnaître parfaitement, car Ce qui 
est à l’intérieur, bien qu'il donne des signes an de- 
hors et des apparences de ce qui est vailé et caché 
au dedans, toutefois souvent le p'u d'expérience 
que nous avons et le peu de certitude qu'on doit 
tirer par les superficielles marques, nous font gau- 
chir er nos jugements. Je crois pour mon regard, que 
s'il y a quelques rencontres où les médecins sont 
arrôtés et trompés, c'est aux maladies chaudes et 
aiguës, car alors la raison est tellement précipitée 
par l’ordre de la maladie qu’elle n'est pas libre 
d'exercer et de mettre au jonr en bref, ce qui est 
nécessaire pour les accidents, elc., ete., ete. 


« TABARIN. — Vous êtes un bon médecin, vous 
l'avez bien démontré. Ce n’est pas aux maladies 
chaudes où les médecins errent ordinairement, 
c'est quand ils ordonnent une purgation pour pur- 
ger le cerveau d’une femme : ils ont beau le cher- 
cher partout, ils ne le trouvent nulle part. » 

A'va-t-il pas dans les paroles emphatiques de 
Mondor comme un avant-goût des discours sonures 
des Purgon et des Diafoirus ? 

Je n'ai pas besoin de rappeler la vogue prodi- 
gieuse de Taharin ; elle fut telle qu'il dut remplacer 
son tréteau primitif par une espèce de théâtre; 
bientôt il s'adjoignit deux nouveaux acteurs et sa 
propre femme, une Italienne, Vittoria Bianca, qui 
prit un nom de guerre à l'exemple de son mari, et 
qui s’anpela Francisquine sur le carré de la place 
Dauphine. Francisquine donna, dit-on, du fil à 
re'ordre à Tabarin, et l'écho de leurs dissensions 
est arrivé jusqu’à nous par les petits écrits du temps. 
Cela n’empêcha pas le pitre c‘lèbre de réaliser une 
jolie fortune, qui lui permit de se retirer du théatre 
au beau milieu de sa gloire. JIélas! il eùt micux 
fait de rester sur ses plariches, car une tradition 
lugubre, vérifife par M. Édouard Fournier (en son 
beau et curieux recueil du Theitre francs au 
srisiéme ct au dér-septivine siècle), veut qu'il ait été 
assastiné. 

Voici comment le fait est ravonté par un des 
contemporains de Taberin, par Daniel Martin, l’au- 
teur du Parlement nouveuu 5 0 On m'a dit que ce 
bouton devint en peu d'années si riche de l'argent 
des fols Éu'il acheta une seigneurie près de Paris, 
dont il n'a guère long-temps joui. Ses voisins, qui 
estoient gentilshonimes de honne et ancienne mai- 
son, ne pouvant endurer pour compagnon un Pan- 
talon, un embhahoujineur de badands, qui, avec son 
chapeau m'tamorphosé en mille sortes, en avait fait 
rire tant d'autres, le tuérent un jour à la chasse, à 
la chasse, à ce qu'on m'a dit.» Sa veuve et son frere 
lui su: vécurent assez longtemps. 

Le Tabarm de l'Ambigu n’a presque aucun rap- 
port avee le Tabarin de l'histoire. C'est le premier 
paillasse venu: il aurait pu s'appeler tout aussi bien 
Jean Farine, B'ioch, P'ilau-Vent, Tire-de-Long, 
Bobèche, Frise-Poulet, L'Enrhumé, Fil-d'Acier ou 
La Besace, Il n'est ps du tout intéressé au drame 
qui s'agite autour de lui; il y joue le rôle de pro- 
teetour de l’inrocence et de redresseur de torts; il 
démasque les truitres, et fait retrouver les testaments. 
Je parieruis que la pièce a été écrite pour Mélingue: 
“'élingue, seul, pouvait tenir tite au cardinal de 
Richelieu, coudoyer Corneille et Baissomyierre, et 
traiter Marion de Lorme de « belle dame.» A défaut 
de Mélingue, M. Vannoy y fait de son mieux. Un 
rôle trop court et très-amusant est celui du spadas- 
sin Broccoli, bien rendu par M. Mangin. La débu- 
'ante, Mile NMarie-Jeanne, a sa Voie toute tracée dans 
les jeunes filles persécutées ; elle est sympathique, 
et an l’a justement applaudie. 

A la Renaissance, deux petites pièces : la Puri- 
sienne et Coupe de cheveux, en attendant la grande 
pièce de M. Touroude : l’Oubliée. 

La Parisienne pouvait fournir le motif d'un grand 
tableau ; ce n’est qu’une esquisse de chevalet; mais 
l'esquisse, telle qu’elle a été brossée par une main 
de femme, a son mérite. La folie du luxe y est ex- 
posée une fois de plus avec tous ses vertiges et tous 
ses périls; l'héroïne de Mre Louis Figuier sait Al- 
fred de Musset par cœur et suit à la lettre ses Con- 


sels use Piri'enie 


Oui, si j'étais femme, aimable et julie, 
Je voudrais, Julie, 
Faire comme vous; 
Sans peur ni pitié, sans choix ni mys'ère, 
A toute la terre 
Faire les yeux doux. 


Je voudrais n'avoir de soucis au monde 
Que ma taille ronde, 
Mes chiffons chéris, 
Et de pied en cap être la poupée 
La mieux équipée 
De Rorne à Faris. 

Mettez Valentine au lieu de Julie, remplacez les 
vers de Musset par une prose alerte, colorée, babil- 
larde, dissimulant un semblant d'action, et vous 
aurez la Parisienne, de Mne Figuier. 

Coupe de cheveux à 50 centimes est du domaine de 
la facélie pure. Il faut croire que cela est drôle 
puisque on y rit. J’y enverrai mon coiffeur. 

CHARLES MONSELET, 


è————— 


CHRONIQUE MUSICALE 


ATHÈNÉE : Raphaël, grand opéra en cinq artes de Méry, 
musique de XL Giunti-Bellini (28 mai). 


Si l'histoire de Raphaël vous eût été contée par 
Méry, vous y auriez pris un plaisir extrême. Eh 
bien! li même fable rimée par luiet débitée sur 
un théâtre a paru insoutenable. 

L'art de dire soi-même et celui de faire dire par 
les autres sont différents à ce point-là. 

Nous sommes pourtant, et depuis de longues an- 
nés, condamné à nous r°paître de bien «es fadai- 
ses en prose et en vers. Nous en aurions même la 
tête tristement encombrée sans l'habitude que nous 
avons prise de faire sortir par une orélle ce qui est 
entré de déplaisant par l’autre. 

Mais nous n'avons pas souvenir de quelque chose 
d'aussi indigeste que ce Raphaël, représenté l'autre 
soir sur le théâtre de l’Athénée. Pour comble de 
disgrâce, la musique y est à l'avenant du poëme. 
Tel poëme, telle musique, comme dit un vieux pro- 
verbe, encore très-vert pour son âge. 

Combien, d'ailleurs, de pareilles et si douloureu- 
ses épreuves sont profitables au dilettantismel On 
s'endormirait sur les chefs-d'œuvre; on croirait 
qu'ils peuvent éclore dans la tête du premier venu; 
jamais, tout au moins, on n’en sentirait le bienfait, 
si, de temps à autre par la comparaison, l'esprit ne 
les replaçait au paint élevé qu’ils occupent dans 
l'ordre des conceplions humaines. 

Si bien que ce malheureux Raphael pourrait don- 
ner lieu à de profitables expériences. Il faudrait 
‘aire le sacrifice d'aller l'entendre un soir, puis le 
lendemain on s'otfrirait le régal de Guilluume Tell 
ou des Huguenots; car 1 faut avoir mangé de la va- 
che enragée pour savoir bien ce que c’est que le 
bœuf! : 

Et si jamais on nous avait dit qu'un jour nous 
aurions à taquiner la mémoire de feu Méry avec le 
ec de notre plume, nous nous serions fâché. 

Méry fut, en etïet, le premier homme c ‘—lèbre que 
nous renconträmes au sortir du collége. Nous n'’a- 
vions pas l’idée d’un causeur aussi prestigieux, tout 
accablé que nous étions encore par la lourdeur d’es- 
prit de nos professeurs. Aussi, avons-nous gardé, 
avec une sorte de respect ces premières impressions 
ébahies. 

La scène se passait à table, chez un ami commun; 
et il nous souvient que nous oubliâmes de manger, 
comme si ouvrant les oreilles avec trop de force 
pour mieux écouter nous avions d'instinct fermé la 
bouche. 

De quoi parla Méry? eh! mais, de tout à la fois ; 
même des Grecs et des Romains, et sans pédan- 
tisme, et avec autant de fantaisie et de verve gau- 
loise que d’accent marseillais. C'était un éblouisse- 
ment! I1se mit aussi à chanter aux approches du 
dessert et nous révéla par indiscrétion le duo final 
d'Herculanum. Alors, en effet, il travaillait avec 
M. Félicien David à cet opéra qu'ils avaient le 
projet de donner au Théâtre-Lyrique, sous le titre 
du Dernier amour. 

Puis nous nous rappelons encore ses bonnes plai- 
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LA GRANDE KERMESSE DE LA HAYE. — Aspect du Buiten-Hof le premier jour de la Kermesse. 
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{l M. PIERRE LEBRUN, 
de l'Iustitut, auteur de Marie Stuart, décédé à Paris 
d'après photog, de Disdéri 


L PÈLERINAGE DE CHARTRES. — Le clergé recevant, à la gare, les députés pélcrins, 
(Dessin de M. Eug. Graud.) 


BE mes vase ss 


\ 
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MANZONI, 
Poële italien, auteur des Francés, décédé à Milan. 


! MARSEILLE. — Le ballon captif ayant rompu son câble cst précipité dans la Méditerranée, 
(Dessin de M. Desroches-Valnay.) 


\ ESPAGNE. él Entrée des carlistes à Mataro. — (Dessin de M. Hardouin de Lonlay.) 
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santeries sur M. Scrihe et ses livrets d'opéra, n’é- 
pargnant ni Robert-le-Diuble, ni la Juive, ni {u Dume 
blanche... Cela était de trop, cependant, car dans 
l'art très-spécial d'accommoder des paroles pour la 
scène lyrique, Scribe a été un maitre sans rival. La 
syntaxe, il est vrai, lui importait peu; mais, au 
fond, il la savait et s’il en faisait si bon marché 
c'est qu'il sacriflait tout à son musicien; c'est qu'au 
mot juste et bien orthographié, il préférait le mot 
sonore et qui de lui-même appelait la note. 

D'ailleurs, Méry avait mauvaise grâce à entre- 
prendre cette petite guerre d'épigrammes, lui qui 
avec tout son esprit n’a jamais eu que de médiocres 
succès au théâtre. Pour ne prendre que son dernier 
livret, celui de Raphaël, il est dénué d'intérêt dans 
sa banalité. Encore avant de dire qu'il est banal, 
faudrait-il être sûr qu'il est, autrement qu'il con- 
tient les éléments indispensables à toute pièce de 
théâtre. 

Pendant quatre heures, nous avons tendu l'oreille 
devant cette décevante composition dramatique, et 
après un tel labeur nous n'en savions pas encore 
très -long sur les intentions du poëte : c'était un ré- 
bus à aeviuer. 

Pourtant aujourd’hui, et à travers la brume de 
nos souvenirs, il nous sembie avoir vu l'immortel 
Raphaël Sanzio enlevant la Foraarina et lui chan- 
tant toutes sortes de choses fades. D'autre part, un 
prince amoureux de la Fornarina, et une princesse 
éprise de Raphaël, sont venus pousser de grands 
cris pour effaroucher cette nichée de tourtereaux. Et 
comme si ce n'avait été assez de disgrâce, le père de 
la Fornarina est apparu régulièrement tous Îles 
quarts d'heure pour savoir où en était l'honneur 
de sa fille. Cette facon méthodique d'aller anx nou- 
velles a donné le fou rire aux spectateurs. I] y avait 
des moments où on se croyait à l'upéra-boutfe. Tant 
et si bien que lorsque Raphaël est mort, au dénoû- 
mont, personne ne l'a pleuré. 

Et tout cela est dit en cinq actes, pas un de plus, 
pas un de moins! Comptez encore que la musique 
qui veut agrémenter ces puérilités n'a rien de ce 
qu'il faut pour en soutenir l'intérêt absent. Elle est 
monotone et inexpressive, à ce point que si on l’eût 
ouée en commençant par le dernier morceau, pour 
finir par le premier, personne ne s’en fût aperçu. 
C'est une sorte de flux mélodique d’une égale et 
constante tiédeur qui coule sur un fond harimoni- 
que absolument plane. 

Être mis à ce régime pendant un acte, cela eût 
suffi à exere2r la patience du public; mais pendant 
cinq, la mesure était abusive. Piusieurs personnes 
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ont donc quitté la salle dès le milieu de la soirée; 
d’autres, moins nerveuses, sont restées jusqu'à la 
fin, mais ce n’a été que pour rire. 

Rire devant un tel naufrage est peu charitable, 
encore qu’on ne puisse s'en empêcher. Quant à 
nous, nous sommes parvenu à nous retenir, et c’a 
été en pensant au malheureux compositeur bercé 
d'illusivns pendant vingt ans, trompé par ses amis 
et par lui-même sur la valeur de son œuvre et qui, 
en un soir, voit s'écrouler tout cet échafaudage 
doré. I1y a là un drame, en elfct, et qui n'a peut- 
être jamais été écrit, 

Le malheur est que nous ne puissions nous arrê- 
ter à ces considérations personnelles. À supposer 
que nous n’ayous qu’aussi peu de lecteurs qu'il est 
possible, ce qu’ils ous demandent, ces braves amis, 
c'est un diagnostique sur les œuvres et non une 
consultation sur l'état psychologique des auteurs. 

Ah! ce n'est pas pour plaisanter que l’autre 
semaine nous disions aux compositeurs incompris : 
Défiez-voust M. Ruelle, directeur de l'Athénée, 
vous prépare de l'amertume; il va tous vous jouer, 
et puis quand votre musique sera tirée au clair, 
peut-être, en faisant la grimace, regretterez-vous le 
temps où elle avait le prestige de l'inconnu ! 

L'exécution de Raphael lais:e bien à désirer. Pour- 
tant il faut reconnaître qu’elle a mis en lumière un 
jeune ténor de demi-caracière, qui a des qualités 
de voix et de diction. Son nom est Sacley. 

Pour finir, laissez-moi, monsieur Ruelle, vous 
coujurer de ne pas jouer un jeu aussi dangereux. 
Vous avez à votre disposition un petit théâtre des- 
tiné aux œuvres de moyenne dimension et de style 
tempéré. Si vous vous amusez à y donner de grands 
opéras, vous ne nous amuserez pas! 

ALBERT DE LASALLE. 

MEMENTO : L'Alhénée nous promet pour a fin de la semaine 
trois opéras en un acte dont les litres sont: Sorad-Nécodirs, 
Jatoux de soûet Pierret fantômes Va methode de {rans- 
position. réremment inventée par M. Alexis Azevedo, va 
être appliquée au Conservatoire de Bruxelles, Les Din- 
mets de dr couronne Viennent d'étre jones à Milan avec 
beaucoup de kueces. — AN moment ont ous corrigeons nos 
épreuves, nous apprenons la mort de M. Hunt chet d'erchgs- 
tre de FOpéra. 

A. L. 


LERONIQUE  SÉLÉGARTE 
Le 


Les costumes fantaisistes de Mme É‘ise, sont en vé- 
rité, la plus haute expression du goût parisien. Une 


audace heureuse lui a inspiré une toilette grenadine,. 


où vagabondent des garnitures rose pâle d'une suave 
élégance, 

La première jupe, majestueuse dans sa fière longueur, 
est complétement bouillonnée en long; la seconde, de 
même longueur, est capricieusement relevée en voile 
par une agrafe en faille rose pâle. Un ourlet rose 
tranche sur le fond par un charmant contraste, et forme 
garniture, supportant une frange chenille noir et rose, 
haute de vingt centimètres. Aulour du corsage à taille 
ronde, une ceinture en faille rose, avec nœud écharpe 
derrière. L'ensemble de cette toilette est un ravissant 
fouillis de volants grenadine et chicorée rose, d'où le 
goût de Mn° Elise a tiré l'effet le plus imprévu. Autre 


‘ toiletie en faille canard et faille paille. La jupe pouffe 


et ballonne, avec des ornements accidentés, de jolis 
nœuds Jelés çà et là, et trois grands volants agré- 
mentés de mignons volants en biais, doublés de faille 
paille. Le devant de la jupe est orné de deux plissés 
en faille canard avec liséré faille paille. 

Le goût pur et délicat de M Elise, 64, rue Riche- 
lieu, fait rechercher ses moindres créations par les fem- 
mes qui se piquent de donner le mot d'ordre de l'ele- 


gance. 


Le léger foulard de la Malle des Indes, est par excel- 
lence l'étoffe de la belle saison. Cette soie, fine et sou- 
ple vous préserve pour ainsi dire de la chaleur. Com- 
ment sentirait-on le poids de ce tissu moins lourd que 
la brise ? 

Cette jolie robe Pompadour aux capricieux dessins 
si nches de coloris, est bien en harmonie avec la ver 
dure des champs émaillés de fleurettes. Ces imargueri- 
tes, ces bauions d’or détachés sur fond clair entre deux 
guirlandesd'æillets sont de bien gracieuses réminiscen- 
ces des coquettcries agrestes de Watteau et de Van- 
loco. Bien suave, cette crépeline blanche semée de roses 
des haies, de bouquets d'anémones, de boutons d’or on 
de myosotis. Cette autre, crépehne bleue, constellée de 
houque s paon, maïs ou Veésuve, charme par son im- 
prévu. Encore une crépeline Lonis NV, au fond vert 
tout pompidouré sur lequel vagabondent des bouquets 
jardinière. 

En visitant la Malle des Indes (24 et 26, passage Ver- 
deau), la coquetterie parisienne n'a que l'embarras du 
choix pour se transformer en donnant un parfum 
agreste à son goût si raftiné. 


La jeunesse perpétuelle de Ninon de Lenclos, passée 
à l'état légendaire, excite chez Loutes les feinmes le 
désir bien légitime de posséder le secret de la belle 
des belles. Ainsi appelait-on Ninon dans le langage pré- 
cieux de la place Royale, en 1646. 


ANNONCES DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


A VENDRE 4 L'AMIARLE 


\ MAGNIFIQUE ABBAYE 
LA MAG ADD 
DES VAUX-DE-CERNAY 
Située dans la belle vallée de Chevreuse 
Cette praprieté se compose : 

D'une grande maison d'habitation comprenant : sa- 
ons, Salles à manger, chambres à coucher, trais ca- 
oriferes, communs, etc. ; 

Dun pare s'euviron 20 hectares, consistant en 
frands bois, prés, étangs empoissonnés, jardins pota- 
Kers, serres, 800 metres environ d'espalicrs, et en 
lavoir, blanchisserie, ete ; le 10.4 entoure de murs, 
traverse dans sa longueur por la riviere l'Yvette, et 
“ans lequel il existe des sources et fontaines jaillis- 
santes d'eaux ferruzineuses. 
| De cette proprieté dependent, en outre, deux mai- 
sons d habitation qui peuvent être separees. 

(l existe des ruines superbes des douzième et trei- 
Siéme siècles, hautes de 1. à 20 metres, des voûtes 
vpivales et des souterrains. 

La propriété revient à 380,000 fr. 
Revenus : environ 4,600 fr. 
| Et la grande maison d'hahitation peut être laure 
6,000 francs par an, outre lu valeur locative des 
deur autres maisons. 
pen dE —. 
ds : 150,000 fr. — Avec facilités de piycment, 
: d ie pour les renseignement., à : 
© AUMONT-THIEVILLE, no ai 
s N AL re “à 
Boune-Nowelle, 10, à Paris; ’ Du 

20 MF aire à V ; pee À 

: Fe A n'taire à Versailles (Seine-et- Oise ; 

= PO REN RD, notaire au Perray (Seine-et-Oise) ; 

. . LOULON, notaire à Chevreuse {S.-01-0 Ye : 

mue CRATYET, notaire à Rambouillet {S.-el-0.) ; 

Me LauBenr, avoue à Rambouillet {S.-et 0: 
Leur et (S.-et-0.) ; 
Squels delivreront une notice sur la pro, ; 

NOTA. — Le domaine es 
Enbit onto À * CE à uve heure de Paris 
ve: Hu “ontparnasse), M faut 35 minutes, de 
« re du Perray bour se rendre à ? 

S'dresser OU endre à là proprete, 

sur les lieux pour visiter La proprièté, 


| HOTEL x PARIS 
Etude de Me MOUILLEFARINE, avoue à F'aris, rue 

Ventadour, 3. 

VENIE, sur baisse de mise à Prix, au Palais de 
Justice, à Paris, en l'audience des erices, le Mercredi 
41 juin 1853, à deux heures, 

D'un UOTEL avec ses dependanres, sis À Paris, 
avenue de MONTAIGNE, 2, @l rue JEAN-GOUJON, 54 
el 56. 

Mise à prix : 250,000 fr. 

S'adresser pour les reuseienements : 

19 Audit Me Moui letarine: 

29 A Me Levesque, avo e rue des Rons-Eufants, 2; 

39 A Me Lamy, avoue, boulev, de Sebastopol, 435 ; 

49 A Me Mocquard, notaire, rue de la Paix, 5. 


arpryinr de Me GUYOT-SIONNEST avoué à Pa- 
ETUD U ris, rue vivienne, 12” | 

VENTE, aux criées de la Sene, le samedi 18 juin 
1873, DE : 


1e MAISON °° 27 er, 28, PARIS 


Revenu brut : 27,595 fr. 
Mise à prix : 140,000 fr. 


ET ( hectares 42 ares, 99 €. pays ituées 
20 9 de | TERRES Rae 
Merobert et à Chala-Saint-Mars {Seine-el-Uise), 
Revenu environ : 400 fr, 

| Mise a prix : 11,300 fr. 
_N'adresser audi Me Guyot Sionnest et à Me Gou- 
El, notre à Paris. 


ATAICIIN A PARIS DN NIORT. 
MAISON CARREFOUR DE L ODEON, 10 
: L VENGRE, meer su une enchère, en la chamise 
és hottes de Vans, le mardi ter jules 153:, a muli. 
Mise à prix : 460,000 fr. 
Revenu brut : 16,930 fr. 
8'aîr. à Me Lu RoUsseT, notaire, rue Jacob, 48. 


| 


ADOPTION méme sur une enchère, en la 
chambre des uotaires de Paris, le mardi 24 
juin 1853, 
NT A NOGEAT-SUR-MARNE 
D'UNE MAISON 


Courtier du erreur.) 


; à l'angle de la vallee Gabriel et de l'avenue des 


| Champs-Élisees, 


Contenu. : 676 m'tres. — Revenu : 2,350 fr. 
Mise à prix : 25,000 fr. 
S'edr. à Me Benrraxp, not., r. J.-J.-Rousseau, 89, 


| MAISON 4 PARIS 
Etnde de Me MAROUIS, avoué à Paris, sue Ga lon, 
no 14. 
VESTE, au Palais de Justice, à Paris, le 48 juin 
18%, à deux heures, . 
D'une MAISON sise à PARIS, passage de L'ALMA, 
n° 26. 
Revenu brut: 5,470 fr. 
Prèt du Credit Foncier : 0,090 fr. 
Mise a prix : 50,000 fr, 
S'adresser audit Me Marquis ét a Me Tissier, avoué, 
rue fainvau, n° $, 


ne cs es ne ; 
2 BELLES MAISONS 4 PARIS 
Euide de Me FRANC.STEL, avoué à Paris,iue des 
Jeüneurs, n° 42, succescer de Me Gueuy. 
VENTE, aux crices du Tribunal civil de la Seine, 
le 25 juin 1374, à deux heures, 

Dé DEUX BELLES MAISONS SisPs À PARIS, FU6 PARU, 
uit el 14 pres l'égise ruse ot le pare Monceaix, 
Superficie : +00 mètres chacune. 
Construction de {er ordre, 

Produits bruts. #,ruu et 8,100 fr, 
Mises a paix 5 fu, 0 fr. el 80,100 fr, 
Prit du Crédit foncier. 
S'adr, à Mes Fraucastel et Tixier, avonés, et à Me 
Mas, notaire. 


PETIT HOTEL à PARIS-PASSY 


Etude de Me BENOIST, avoué à Paris, avenue Napo- 
leon, #, près Le Theatre-Français. . 
VENTE sur licitation, au f'alais de Justice, à Paris, 

le mereredi 18 juin 1833, en l’audicnce des rires, 

à deux heures. 

D'un PETIT HOTEL, de construction moderne, avec 
jamliu et dependances, sis à PARIS-PASSY, rue de la 
TOUR, 10 38, ancien 24. 

Contenance : 1,817 n.ètres, 
Entrée en jouissance immédiate. 
Mise à prix : 50,000 fr. | 

S'adreeser audit Me Benoist, à Me Engrand et Ri- 
viere, avons, et a Me Fabre, notaire; et sur les Hieux, 
pour Visiter, 


ALA à 2e de Me MILLIOT, avoué à Paris, rue de 
ET UDE la G auge-Bate:ière, 8 et 10. 


VENTE, sur licitation, a. l'alais de Justire, à Paris, 


» , CT na Es 
exe MAISON ee” SÈVRES, 112 
Le merere ii t{ juin 4873, à deux heures de relevee. 
Mise à prix: 90.000 fr. 
Revenu net environ : 10,000 fr. 
Emprunt du Crédit foncier 285,000 fr. 
S'adresser, pour les renseignements : 
A he Miliot et Servy, avoues à Paris, 


———_———————— 


MAISON à PARIS 


VENTE, au Palis de Justice, à Paris, le £1 juin 
1853, à deux heures, 
D'une MAISON à PARIS, TUE SAINT-SÉBASTIEN, 35 Cl 
45, d'un revenu brut d'environ 15.016 fr. 
Mise a prix : 130,000 fr. 
S'adrescer à Me Gun lemon, avoué à Paris, rie de 
Richelieu, n° 99. 


LA 


Eh bien! cette recette merveilleuse a été retronvée 
dans une lettre de Fortunio Liceti, d'couverte dans la 
précieuse collection du comte de B. Dans cette lettre, 
le célèbre médecin italien annonce à Ninon qu'il a 
créé une composition infaillible contre les rides. I 
l'appelle : rosée du visage (rugiada del viso). 

Cette rosée d'Orient, maintenant propriété de l'Office 
hyyiénique, est une composition délicieuse qui vous 
communique une fraicheur et une jeunesse idéales en 
effaçant la ride impertinente par laquelle le temps, 
dénonce le nombre ue vos années, (20 fr. le flacon.) 

La rose de Chypre, que l'on trouve aussi à l'Office 
hygiénique (17, rue de la Paix), vous communique un 
tendre incarnat. Le blune de Parme vous donne un 
teint de neige. 


Vous vous levez toute joyeuse, Le ciel est beau, 
les oiseaux chantent, les fleurs s’épanouissent. La 
nature est en fête; il faut faire comme elle et se 
mettre en beauté. 

Vous arrangez à la glace votre luxuriante chevelure. 
Mais tout à coup!.., Vous pälissez. Un cheveu blanc 
s'est glissé dans vos boucles soyeuses, comme le ser- 
pent sous les fleurs! Un cheveu blanc, le premier, mais 
qui doit ètre suivi de beaucoup d'autres. 

Pour conjurer le désastre, employez l'eau des fées, 
qui rend infailliblement aux cheveux leur couleur pri- 
milive, qu'ils aient été blonds, rouges, noirs ou chà- 
tains, CS$C À, DE BORETTY. 


ame à — 


a mms 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15,PARIS. 


Fureur : Cœur d'arlichaut! polka, Cuir de Russie, valse. 


L. ROUVENAT %# JOAILLIER, 62, rue d'Hauteville 


TC T ï "ny AI 
MACHINES À VAPEUR VERTICALES 
fÉ: porte, fixes et locomo- 
| Î iles, de 4 à 20 chevaux. 
Supérieures par leur cons- 
truction, elles ont seules ob- 
tenu les plus hautes récom- 
penses dans les Expositions 
ét la médaille d'or dans tous 
les concours. Meilleur mar- 
ché que tous les autres sys- 
tèmes: prenant peu de place, 
pas d'installation; arrivant 
toutes montées, prêtes à fonc- 
tionner; brûlant toute espèce 
de combustible; conduites 
=. ctentretenues par le premier 
“venu; s'appliquant par la 
LTÉE régularité de leur marche à 
(haudières toutes les industries. 
ircxplosibles Envoi franco du prospectus détaillé 


A HERMANN-LACHAPERLLE 
PARIS, 144, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, PARIS 
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RECOLORATION DES CHEVEUX 


POMMADE BLANCHE 
ET EAU NÉOGÈNE . 


DU DOCTEUR WILLIAM NORTH 
Réussite garantie — E mploi inoffensif 


Parfumerie ORIENTALE, rue BERGÈRE, n° 3, PARIS. 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, séul et unique dentifrice 
k Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTCT est le plus efficace des Denti- 
pire En peurs elle est ‘a préservatif puissant con- 
es angines et les maux de gorge; elle facilite 1 
dentition chez les enfants. SRE PRE 
| POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EÂAU DE BOTOT, 
constitue, pour le raffermissement des gencives et la b/an- 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 


le. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE SOILETTE supérieur : com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
Sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 


(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 
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LA NATURE 


| REVUE DES SCIENCES & DE LEURS APPLICATIONS AUX ARTS & A L'INDUSTRIE 
JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 


Rédacteur en chef : GASTON TISSANDIER 


EA NATURE poraifra chaque samedi, à dater du T juin A873, et formera par semaine 16 pages 
l : J! LE | 
gratin à deur colonnes, richement illustrées. 


ABONNEMENT D'UN AN : 


Chaque année comprendra deux magnifiques volumes avec couverture, table et index alphabétique. 
PRINCIPAUX RÉDACTEURS : MY. Dr Bertiilon. — H. Blerzy. — Ch. Boissay. — Ch. Bontemps. — P. P, Dehérain. 
— \. de Fouvielle, — De. M. Gariel, — Dr F, Garrigou, — J. Girard. — Maurice Girard. — À, Guillemin. — br July, 
— E. Landrin — L. Lheritier. — Sianisas Meunier, — E. Vignes. — Henri Vivien. — Zurcher et Margolé, etc, ete, 


DESSINATEURS : MM. Férat, Jahandier, Mesnel, A. Tissandier, ete. — Graveur : M. Laplante, etc. 

Paris 20 fr. — Départements 25 fr. — Étranger 30 fr. 
Prix du Numéro : 

ON S'ABONNE CHEZ G. MASSON, ÉDITEUR, 17, PLACE DE L'ÉCOLE-DE-MÉDECINE 


Et aux bureaux du journal LA NATURE, 13, passage Saulnier, à Paris. 
Eavoi gratuit d'un numéro, spécimen à toute personne en faisant la demande par lettre affranchie 


2, pl 
EAU DE NINON-VIARD au réefoyal, 
pour donner au teint la fraicheur et le velouté de la jeu- 
nesse, sans altérer la peau. — Le flacon, 4 francs. 


INDISPENSABLE AU PRINTEMPS 


LAIT D'IRIS LT. PIVER* 


pour les soins de la peau 
la fraîcheur et la beauté du teint 


SEUL VÉRITABLE SAVOX 
AU SUC DE LAITUE 
LE MEILLEUR DES SAVONS DE TOILETTE 
L. T. PIVER, inventeur 


ENTREPOT GÉNÉRAL 
10, boulevard de Strasbourg, 10 


PARIS 


SO centimes 


Les Annonces et Inscrlions sant reçues 
Chez MM. L. AUDBOURG et Cr, 10, place de la Bourse, 
et dans les bureaux du journal, 
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PROBLÈME N° 469 


COMPOSÉ PAR M. W. 


GRIMSTANW 


2 
CZ 
4 


À 


CZ LENS 


Les Elanes font mat en trois coups. 


Solution du proèlème n° 467. 


‘D 1. T pr. F (meilleur) 
2. P pr. F (meilleur) 
3. P pr. D (1) 
4. ad libitum 


On 
ë 


CRE 
5 


R, échec et mal. 
d) 
AT DreT 
4. D pr. PC, échec et mat le coup suivant. 
Solutions justes : MM. L. de Croze; le café de la Rotonde, 
à Limoges. 
Autres solutions justes du problème n° 465 : MM. L. de 
Croze; Pradignat. 
Problème n° 466 : MM. P. André; J. Planche; A, P. ct 
H. C.; café de l'Industrie. . 


CORRESPONDANCE 


M. E. Leger.— Le problème dont voici la position : 

Blancs: R6R; T3 CD, F3 TD; CTR. 

Noirs: R5R. 

Se résout en quatre conps d'une manière très-précise, 
avec variante au 3° coup. 

Dans votre solution en cinq coups, la combinaison que 


raison qu'elle dérive d'un autre prenier coup des Blancs. 
Ce sont les différentes défenses des Noirs qui font les va- 
riantes. 


M. Pradignat. — Un premier examen du problème pro- 
posé lui est très-favorable. S'il n'a pas de double solution, 
i sera publié avec empressement. 

P. JOURNOUD. 


—— #8 — 


8 


vous qualifiez de variante est une double solution, par la : 


La Parfumerie du Moude élégant 
Maison DELETTREZ, Ci-devant rue d’Enghien, 11, 
est transférée rue Richer, 54 et 56. 
SPÉCIALITÉS : Eau de Cologne du Grand-Cordon. 
Lait de cacao. — Eau de toilette et Savons. 


Bus 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Les favoris d'un roi sont plutôt sur les épines que sur les 


| roses. 
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VOYAGE DANS L'INDO-CHINE 


Parmi les passagers qui se sont embarqués il y a 
quelques jours à Toulon sur la Sarthe, en partance pour 
la Cochinchine, se trouve un intrépide voyageur, le 
lieutenant de vaisseau Delaporte. 

M. Delaporte, qui faisait partie de la commission 
d'exploration du Meï- 
Kong, sous les or- 
dres du regretté com- 
mandant de Lagrée, 
mort si malheureuse- 
ment en arrivant au 
terme de sa mission, 
va recommencer celte 
exploration, mais en 
sens inverse. 

La première fois, 
la commission scien- 
tifique partant de Saï- 
gon avait remonté le 
fleuve pour aller à 
la recherche de sa 
source, Mäis arrivée 
dans les déserts du 
Thibet, elle avait dû 
ge décider à rentrer 
par le Ton-King, après 
avoir perdu le chef de 
l'expédition. 

Aujourd'hui M. De- 
laporte, reprenant la 
mission si fatalement 
interrompue, va péné- 
trer par le Ton-Kin£, 
dans des régions com- 
plétement inconnues, 
avec l'intention de 
pousser sol aventu- 
reuse mission jusqu'à 
la dernière limite du 
possible et de rentrer 
eu descendant le Mei- 
Kong jusqu'à son em- 
bouchure sur les ri- 
ves du Cambodge. 

C'est une course de 
\5 à 41,800 licues, 
pleine de dangers, 
mais rien n'arrète ces 
braves gens qui, com- 
me les Baker, les Le- 
jean, les Livingstone, 
les Speke, vont por- 
ter sur les terres in- 
counues ou inexplo- 
rées, les iustruments 
de la science et le dra- 
peau de la civilisa- 
tion. 

« Ce qui caractérise 
le plus les Français, 
— disait Goëthe, — 
c'est l'ignorance de la 
géographie. » Ce ju- 
gement n'est qu'une 
boutade ; il n'en est 
vas moins vrai que 
nous ignorons les tra- 
vaux et le nom mème 
de ceux de nos com- 
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vaste nomenclature de noms propres dont rien ne ve- 
nait tempérer la monotonie. Nos enfants seront plus 
heureux que nous, ils profiteront des progrès accomplis. 

Sans parler des excellents livres classiques, entre 
lesquels nous citerons la Géographie de M. Onésime 
Reclus (1872), nous possédons aujourd’hui des volu- 
mes de voyages où l'intérêt du récit est doublé par la 
beauté des gravures, exécutées d’après les croquis mè- 
mes des voyageurs. 


| h 


{ 
J 
4 1ÿ 


4 “mme 
Sa 
br 
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DIR U eh eu milieu TT 


patriotes qui ont fait 
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lieutenant de vaisseau Francis Garnier, il est illustré d'a- 
près les croquis du lieutenant de vaisseau Delaporte, 

Le premier volume de cet ouvrage merveilleux con- 
tient la partie descriptive, historique et politique du 
voyage : la science y côtoie l'anecdote et le trait de 
mœurs, lei, c'est la description des magnifiques ruines 
d'Angcor et un essai sur le peuple qui avait construit 
ces gigantesques monuments. 

Là, c'est une étude substantielle de l'histoire, des 
usages, de la législa- 
tion, du commerce 
et de l’ethnographie 
des différentes con- 
trées traversées par 
nos compatriotes, 
Plus loin, des do- 
cuments inédits et 
les pièces les plus in- 
téressantes de la cor- 
respondance du voya- 
ge. 

Le second volume 
est exclusivement 
consacré aux observa- 
tions scientifiques et 
aux travaux de la 
commission  d'explo- 
ralion, Le docteur Jou- 
bert traite la géolo- 
gie et la minéralogie; 
le docteur  Thorel, 
l'anthropologie, l'agri- 
culture et l’horticultu- 
re; enfin, M. Thomas 
Ko, interprète chi- 
nois, y a donné la 
traduction d'un ou- 
vrage sur les riches- 
ses métallurgiques et 
les procédés d'exploi- 
tation de la province 
de Jun-Nan. 

L'atlas est divisé en 
deux parties. La pre- 
mière contient les 
cartes et plans; la se- 
conde est l'album mè- 
me du voyage. 

Nos lecteurs pour- 
ront juger par eux- 
mèmes de la valeur 
incomparable de cet 
ouvrage par la gravu- 
re ci-jointe et par cel- 
les que nous nous 
proposons de publier 
successivement. 

La pagode princi- 
pale de Xien-kang, 
dont nous donnons 
une vue intérieure, 
est située dans le 
Laos, à l'entrée des 
rizières, auprès d'un 
bouquet de beaux pal- 
miers. Elle est riche- 
ment ornée et con- 
tient, entre autres ob- 
jets remarquables, 
un porte-cierges anli- 
que en bois sculpté, 
comparable aux plus 
beaux de ce genre. 


Dans un prochain 


des découvertes dans 
l'ancien et le nouveau 
inonde, Aujourd'hui 
que les limites inter- 


nationales ne sont une barrière: 


de la terre, de pour personne , l'étude 


sa configuration, de ses rich 
esses, de 
a ri de ses habitants, est devenue une né- 
ess ns Hälons-nous d'ajouter que nous 
. “a = pour excuse l’aridité de la science. 
Ps SE que la géographie est une science des 
£8, nous avons l'air de présenter un para- 


doxe à nos lec 
leurs i : 
fance studi » qui se souviennent de leur en- 


euse et de l'ennui que leur causait cette 


oo 


| Intérieur de pagode et porte-cierges antique, Xien-Kang- 
Gravure extraite du Voyage d'exploration en Indo-Chine, par M. Francis Garnier, publié par la maison Hachette, 


De tous ceux qu'il nous a été donné de parcourir, le 
plus curieux et le plus admirable, à tous égards, est le 
Voyage d'exploration en Indo-Chine effectué en 1866, 
1867 et 1868, par une commission française présidée 
par le capitaine de frégate Doudart de Lagrée, Pu- 
blié par la maison Hachette (1) sous la direction du 


(1) Deux meguifiques volumes in-4° illustrés de 250 gra- 
vures sur bois, et accompagnés d'un atlas. 1873. 


numéro, nous ferons 
connaitre les ruines 
grandioses, seuls ves” 
tiges d'un peuple g 
n'est plus, et dont le nom mème, comme celui de 
grands hommes, artistes et souverains qui l'ont illus- 
tré, restera probablement toujours enfoui sous la pous- 


sière et les décombres. 
V.-F. MAISONNEUFVEs 


EEE 
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BOIARD, cheval français appartenant à M. Delamarre, vainqueur du derby de Chantilly et du grand prix de Paris. 


(Dessin de M. Janet, d'apres le croquis de M, A. Adam.) 
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laisie de Craftv. 


CourRIER DE PARIS 


———— 


C'est une conjugaison lamentable à laquelle pren- 
pent part les gargottiers de benlieue et de villes 
d'eaux, les marchandes de nouveautés et les teneurs 
de bains froids. 

Je soupire. 

Tu gémis. 

J1 sanglote. 

Nous nous désolons, 

Vous pleurez. 

Is désespèrent. 

Et tout ce monde-là, d'un méme geste, montre le 
poing au baromètre, protestant contre les rigueurs 
avormales d'un été ivre d'eau. Le fait est que l'an- 
née 1873 abuse de la fautuisie. Il a gelé, posilive- 
ment gelé dans la nuit du 3 jnin. Aussi ai-je <ur- 
pris, en passant dans la rne int-Honoré, un quin- 
caillier en train de repolir ses paires de patins, en 
murmurant : «On ne sait pas ce qui peut arriver!» 

Par contre, ces pauvres entrepreneurs de bains 
froids, déjà cités, essayent de lutter contre la mau- 
vaise fortune par tous les movens possibles. 

L'un d'eux publiait l'autre jour dans tons les 
journaux une réclame qui visait à l'adresse, et dans 
laquelle on lisait : 

« Malgré la température anormale, Feau à déjà 
1 degrés. » 

Cela m'a rappeié ee prévenu qui, passant en police 
correctionnelle, comme on lui demandait sa profes- 
sioo, répondait : 

— Allumeur pour bains froids. 

Et comme le président ne comprenait pas hien ce 
qu'il pouvait y avoir à allumer, puisqu'il n'y AVait 
rien à chaufler, notre homme expliquy que dans les 
mauvaises saisons il recevait trois francs par jour 
pour figurer en ealeçon de bain dans les écoles de 
natation, en vue des promeneurs qui passaient sur 
les ponts. Pour les mèsnes trois francs, il devait pi- 
quer une tèle par heure, puis sortir de l'eau, en 
donnant les témoignages de la plus vive satisfaction 
et du bien-être le plus complet. 

C'est pour le coup que ces préposés à la pleurésie 
vont oprrer. 


vuv Oùiln'v a pas besoin d'entraineurs, c'est 
pour conduire la foule au bois de Boulogne, le 
jour où se dispute le grand prix de Paris, 

Malgré les grimaces d'un ciel boudeur, et quoi- 
que le soleil fût aussi voilé que la voix de Mie X..., 
il y avait une foule considérable pour assister à lu 
victoire de Bernard, 

Impossible de trouver une chaise où se hisser, 
Quant à la piste, elle était envahie de telle sorte, 
que les trois quarts des assistants n'ont vu ahsolu- 
ment que le dos des gens debout devant eux, 

Je me suis mème demandé souvent le plaisir 
que ces braves gens pouvaient trouver à se contum- 
pier mutuellement l'épine dorsale. 

Ea revanche, on ne voit que trop bien ce que 
viennent faire là certaines dames plâtrées qui, ran- 
ges en file dans leurs voitures découvertes, harcè- 
lent de leurs u'illades les gommeux qui rodent aux 
alentours. Cette petite bours: de la galanterie en 
plein vent tinira mème, si l'on n'y preud garde, 
par devenir un scandale public. 


Les bons bourgeois qui viennent là avec leurs 
femmes et leurs filles y sont t“moius de jnveusetés el 
de marchandages absolument scandaleux. La pré- 
sence de quelques sersen!s de ville, se promenant 
dans ces parages d'un air significatif, rendrait un 
vrai service, Je suis même convaincu que deux ou 
trois agents en bourgeois qui auraient l'air de 
prendre des notes, réfréneraient presque aussitôt 
cet agiotage d'espèce nouvelle et feraient tomber 
les cours à rien. 

On se rattraperait ailleurs. 

Il faut bien le dire, au surplus, la physionomie 
du champ de courses est peu attravante les jous 
de grand prix. Pour les véritables amateurs, c'est 
un tohubohu agacant, au milieu duquel on ne 
peut ni remuer, ni voir, ni prendre aucun plaisir. 
On rencontre sur le turf une foule de braves gens, 
venus on ne sait pourquoi, car ils tiennent un lan- 
gare!..... 

Un spécimen : 

Dimar.che, comme je traverstis la piste, j'enter- 
dis un monsieur qui lisait le programme à sù 
femme, et arrivé à ectte mention : 

« Casaque violette, Cout, jaunes, T, noire, » 

I traduisit : 

— All! ce jockev-là à une casaque violette, le cou 
jaune et la téte noire. 

Je lai entendu, ce qui s'apprle entendn, en- 
tendu de mes propres oreilles, 

Saus quoi je ne me croirais pas moi-memet! 


vars Cependant, les dernieres enchères artistiques 
donnent Jeurs derniers coups de marteau. Vous 
connaissez le chilfre de la vente Faure, Il faudrait 
de moins en moins s'imaginer que notre époque 
s'est “prise pour l'art d'une passion soudaine. 

Quelqu'un a dit le vrai mot de la situation : 

— Autrefois nue galerie était un  sanecltuaite, 
maintenant c'est un hôtel garni, 

Le vrai aniateur, en effet, était eelui pour qui 
chaque tableau devenait un ami, un parent, En ce 
temps-là toute toile qui avait pris sa place à Ja mu- 
raille était un enfant qu'on avait adopté et éont on 
ne se serait séparé à aueun prix. Maintenant, au 
contraire, c'est un va-et-vient perpétuel. On négorie 
les Delacroix ou les Dupré, comme on brocante les 
Nortoùuks Crédit mobilier À la Bourse. 

I en résulte que là valeur sineéie d'un peiutre 
n'est plus possible à estin er, eur ou erce des cours 
fietifs, toujours comme à la Bourse, 

On est tout étonné de voir le collectionner, qui 
a vendu la veille toute sa collection, recommencer 
tout son travail en vue d'une liquidation future, 

Avant pv on sera forcé de bâtir un petit moru- 
meut où l'offre et la demande s'eserimeront tets 
les jours. Mais pendant ce temps-'à que devient la 
libert® de l'art qui n'est plus qu'un prétexte à tri- 
potares? 

Espérons que quelques bons sinistres, que quel- 
ques culbutes bien réussies arrèloronut les spéeula- 
teurs sur cette pente où il Y à à perdre pour tout le 
monde. 


Réouvertire du salon, 

Tous les ans, au bout d'unimois, on prorede A un 
remaniement; le résultat le plus clair est de ehan- 
gerles mécontentements autérienrs en imprécations 
furibondes, Pour arriver, en effet, à placer un ccr- 
ain nombre de toiles nouvelles sur le eymaise, il faut 
en déplacer un nombre égal. Vous entendez d'ici 
les cris que poussent ceux dont on à osé déranger 
l'nvre. 

Sans en avoir l'air, cette question de la evmaise 
est un peu beaucoup lembième de la que-tion so- 
cia'e. I n'y a sur la cymaise qu'un nombre de pla- 
ces limité, Tout le monde les voudrait occuper à la 
fois. Commeut faire? 

Ce qu'il v a de bien sûr c'est que ecux quipuo- 
posent de démolir toute la tiaisou pour ea n'asan- 
ceraient pas beaucoup les :hoses. 

À propos du salon, je dois eui.stater non sans ré- 
gret que les acquisitions faites par Les particuliers y 
ont &i6 beaucoup moins nombreuses que les années 
précédentes, Quelques marchands seulement ont 
acquis à des prix d’un bon marché ridicule des ou- 
vrages d’inconnns. 

L'un d'eux aspelle cela : 


FLE JS 


— Filer un talent, 
Le mot ne manque pas de pittoresque. 


vis Parlerons-nous de l'incident Frédériek-Le- 
maitre? 

Avec un bon vouloir et une ardeur dont on ne 
saurait leur savoir mauvais gré, plusieurs de nos 
confrères sont intervenus pour tirer de peine legrand 
artiste qui s'est laissé déborder par les dettes. C'est 
fort bien. et nous soulaitons toutes sortes de succis 
à la représentation que l'on organise au bénéfice 
du comédien vieilli, Maïs ce que je ne comprends 
pas du tout, ce sout jes déelamations auxquelles se 
livrent certaines gens dont le refrain est : 

— Ingrat public! voilà comment tu récompen- 
seal etc... ete... 

L'ingrat publie n'a rien du tout à voir dans des 
mésaventures comme celle de Frédérick-Lemaitre. 
Per-onne n’a été plu fêté que lui, personne n'a ré- 
colté plus de bravos. A ces bravos-là se sont ajou- 
ts des résultats sonnants. Frédérick- Lemaitre à 
gagné des sommes considérables. 

Ceci n'est donc la faute de personne, c’est la 
sienne, si aujourd'hui il en est réduit aux extré- 
mités douloureuses qui provoquent une légitime 
compassion. 

Mais il faut que cette compassion-Jlà reste dans 
une juste mesure ét ne tourne pas surtout à la ré- 
crimination, 

Combien de miséres autrement intéressantes pas- 
sent inapereues, Le comédien en vogue est en somme 
un des tavoris de la fortune. Mais sans que vous Y 
preniez garde, il y a dans des coins ignorés des écri- 
vains éminents, des savants illustres qui n'ont ja- 
mais gagné que le strict nécessaire et dont la vieil- 
le se subit la pauvre’é sans que l'on fasse tapaze 
eu leur honneur, ni effort à leur profit. 

Ne serait-ilpas aussi bon que la presse, lorsqu'elle 
est ubligée d'intervenir comme elle le fait en ce mo- 
ment pour Frédérick, ajoutat à ectte intervention 
quelques bons conseils pour veux qui, imitant les 
prodigalités qui aboutissent aux désastres, s'expo- 
sept à avoir à leur tour besoin pius tard de tendre 
le casque de Bilisaire, 

\ + La pro“haine arrivée du Sshau de Perse mel 
eu cuoi bien des convoitises. 

Vous ne savez peut-être pas, détail peu à l'hon- 
neur de notre pays, que toutes les fois qu'un prinre 
étranger arrive à Paris, il est as-ailli par des mil- 
liers de lettres sollicitant toutes des secours sous les 
prétextes les plus variés, IV a une véritable armée 
delamenditilté toujours embusquée, toujours guel- 
tant sa proie, et s'abattant aussitot que paraitun por- 
te-monnaie royal. Le hab de Perse ne pouvaitéchap- 
per à ia poursuite. Les écrivains publics sont déjà 
sur les dents, Des centaines d'épitres leur sont com- 
mandces; toutes exécutent des variations sur le 
mème thème. 

L'élément féminin est le plus nombreux. Que de 
requêtes commencant par ces mots : 


« Sire, 
« Veuve d'un ancien huissier...» 


Ou d'un ancien notaire. 

Où d'un añeien gendarme, 

Ou d'un ancien compositeur. 

La profession varie à linfini; mais ce qui est 
inamovible, c'est: le fond même des sollicitations. 

Et les pianistes, mon Dieu ! 

Hs sent des bataillons entiers qui aiguisent Les 
doubles-crothes dans le silence et l'ombre. Pauvre 
Shah! il va lui tomber sur lc tète une giboulée de 
iûveries, de polkas, de valss. C'est effrayant à 
penser, 

Sans compter que beaucoup de ces virtuores de 
circonstance ne so donnent mème pas la peine de 
compuser à Nouvel 

J'en sais un qui avait un morceau tout fail, 
lequel servait successivement pour toutes les têies 
couronnées qui avaient l'impradence de se risquer 
dans le département de la Seine, 

Bien entendu, on echangeait le titre à chaque 
occasion. Le morcean en question devint ainsi Suc- 
cessivement : 

Pour la reine d'Angleterre : les Nuits de la Tamist. 

Pour le ezar : les Revrries de ln Néva. 


| 
| 


! 


su: 


Pour l'empereur d'Aliemagne : Souvenir de la 
Sprée. 

Pour le rei d'Iédie : Hommrge à Floreuve, 

Pour la reine d'Espagne ? Sulut à Aer! 

Pour le roi de Suéde et Norvésc : l'Aurore Loréale. 

Pour Je roi du Portugal: Es Des du Tue, 

Pour le sultan : Sourires du céreil. 

Pour l'empereur du Brésil: Perles et dimints. 

Pour les ambhassa eurs chinois : les Clochettés de ba 
Paule, | 

Une fois méme, un chef indien avant passé à 
Paris, votre pianiste à l'affût lui décoche ses harmo- 
nies, auxçuélles il avait donné pour cette oceasion 
exccptionnele le titre fianbovant de: Cherelurrs 


sralpérs, Le 

Dans ce momment-ci, tous les fabricants de pro- 
duits de ce kenre sont en train de rèves de titres 
à la persune, Ce seri un débordement de: Fours 
dé bus, Echo Phiran, ete. ete. 

Fest enfin, sins parer ds déclarations d'amour 
qui peuvent en pareil eus, na troisitime éléinerl 
de perséeution auquel ne Peuvent se soustraire 
les souverains Voyaieurs et que le shah de Perse 
va tire forcé de subir connae les autres, 

Cest Passant des inventeurs et des comieerenn's. 

Vous savez combien eestie rêve de cortains : po te 
voir faire peindre sur 18 vifranx de sa boutique 
des armoiries queleonques, ponvoir v aire inscrire : 
€ X..., fournisseur du graud-due de Gérolitén ou du 
nequs Œ'Alyssine, n 

C'est un défilé de quémandeur<! I fant voir! 

I yen a méme qui sont incrovatles d'oudare et 
dinsistance, Lors du dernier passe de l'empercur 
de Bussie à Paris, un inronnu se présente à l'Éiv- 
se et denrinde à être recu. On lui exolique que 
les ehoses ne se passent point ainsi, qu'il faut une 
demande d'audience. Il en envoie trois coup sur 
COUp, toutes plus prestntes les unes que les autres: 
eniin, décidé par Lau! de pers Vérance où Jassé peut- 
être, le ez r fixe un rendez-vous. L'autre arrive : 

— Sr, que de reonnaissance, L'inépuisih'e 
boct® de votre... 

— De quoi Sacit-il, monsiour? 

— Sire, io gs père de famille: trois en‘an's 
charmants : deux les et un garcon... L'aiué a 
treize ans et dessine déjà trés-hiens le petit est in 
crovalie d'intelligence, cest tout le portrait de & 
mire, 

— Pardon, je ne... 

— Sire, Cest pour vous dire que Vous avez allaire 
à une funille honorable et qui est digne de vos sol- 
lieitudes, 


— As... 


— Jarrise au fit Je sis épicior, sire, et en 
même temps inveateur. C'est moi qui ai créé le 
ghitin-bollon, excellent pour lestomur, Ji en- 
tendu direque votre done était d'une santé délicate, 
cela lui fera un b'en énorme, 

— Mousieur!,.... 

— Ablsire, vois ne me reponsserez pas, Tout ee 
que je veux, c'estobtenir Ja permission de mettre 
SUT mes prospectus que c'est moi qui fournis Votre 
Majesté. 

— Comment, monsienr, est pour eva! fit le 
ezar furieux et se levant soudain. 

— Sans doute! 

— Mis dans vos lettres vous me dit z quil sa 
sis cit d'une affaire du plus haut intes 

— Oui, sire... pour moittt 

Le ezar, désarins, partit d'an jromense celat de 
rire, oÙ le gluten-hondlon eut ses lctirespatentes. 

A l'heure qu'ilest, les cons sces de tiibut, 1e dpt 


Lorroginenr, Les toits de cour ent nsè, Je chorolot 
dlmele de hanf,et autres praduits Evbrides se 
Priparent à aller guetter le shah ce Perse an che- 
min de fer. 

Qu'il se métic! 


Vvv' Pons les dimanches, fêtes champétiés à Sainte 
Cloud. 

Disons à ce propos qu'une exploitation d'un nou- 
veu genre vient dv preudre naissinee !? les som- 
nunbules soût remplacées par des chiromancienrics 
qui se disent eleves de Desharolles. 

Pasistais lautre jour, à Sôvres, au boniment dé- 
Lit: par l'une d'elles, 

C'etait splendide! 


LE MONDE ILLUSTRE 

— Mesdames et messieurs, 

Entrez sans crainte, on ne paye qu'en sortant. 
Je me charge de voir votre présent, votre passé et 
votre avenir dans votre main. N'ayez pas peur. I 
ay 4 mime pas bésoin de la larves auparavant, 

Que vous semble de la formule? 

Elle est top:que. 


uuv En fait d'excentricités, j'ai noté encore les 
deux suivantes : 

La premitre est un échantillon des vanités con- 
temporaines, qui toujours trouvent moven de tra- 
vestir par quelque euphémisme l'humilité des pro- 
fessions quelles qu'eiles soient, 

On connaissait déjà l'artiste pédicure, l'artiste 
“apiaire et autres formules orsueilleuses. 

Mais ce n'était rien auprès de la earte de visite 


. que l'en m'a montrée, et qui était ainsi rédigée : 


LOUIS DEVAL 
ottaché au cabüut 

Vous vous figurez qu'il s'agit d'un homme poti- 
tique? Alions done! c'était l'adresse d'un garçon de 
restaurant, 

Une s:conde trouvaille est un écriteau que vons 
pouvez aller admirer à la devanture d'un marechund 
d'oiseaux du quai. 

On y lit: 

SERINS D'OCCASION 
A quoi ont-ils déjà pu servir, mon Dicu! 


Av Le changement de dynastie que nons avions 
annones s'est accompli au Cirque. M. Victor Frin- 
coni à pris kf direction liissée vacante par M, De- 
jean; quo va-t-il en résulter? 

Pour peu qu'on ait voyagé, on sait com:ien notre 
Cirque est inférieur à ceux qui parcourent l'étran- 
ger où la province. En Allemagne, ils ont le cirque 
he us, une merveille. 

Pour vous en faire une idée, il suffira de vous 
dire que ce cirque à 2,000 fr, de frais par. jour. Il 
remerque avec lui deux cent cinquante chevaux. 1 
a deux salles mobiles qui se montent et se démon- 
tent à volonté. Mais n'imatiuecz pas des baraques, 
ce seut des constructions luxueuses où tout le con- 
for'able se rencontre, 

D va quelques années, Le cirque Rheins donnait 
gou fr. par soirée à un écuver, du nom de Richards, 
qui notisurait que trois mirutes, 

En Bolzique, ils ont le cirque Loisset, admira- 
Hlement orsanisé. Non-seulement il offre des exer- 
cices infiniment plus variés que eelüi de Paris; 
mais, aprés deux heures d'équitation, de clowns, 
de gvmnastes, ete, vous avez encore droit à une 
heure de ballet et d'un ballet, ma foi, fort bien ré- 
glé. 

Ainsi partout. ° 

Paris, sous ce rapport, est tout à fait relardataire. 
F1 faut qu'il reprentie son ranz. 

M. Victor Franconi porte un nom qui obiixe. 


vuv On a beaucoup commenté ces jours-ei le cas 
d'un acteur de Ja Comédie- Française qui vient d'être 
incarcéré pour faux. 

Et chacun de courir aux renseignements en de- 
mandant : 

— Eh bien, savez-vous qui? 

— Non; et vous ? 

— Dame, d'après l'initiale. 

— Mais on prétend qu'on s'est trompé. 

— Diable! 

Ce dialogue cent fois répété prouve que l'on fait 
fausse route en voulant ménager à nn coupable les 
bénéfices de l'incognito, expose une foule d'honnètes 
gens à des suppositions fâcheuses, Dans l'isnorance 
où l’on est, on attribue à l’un ou à l'autre l'acte 
coupable, 

I me semble que la presse ne devrait pas avoir 
deux facons d'agir, Ou bien garder le silence abailu 
jusqu'au moment où une aflaire vient devant le-tri- 
bunal avec une enquète complète, avec toutes les 
pivees du procès; ou bien, si l'on parle d'une arres- 
tation préventive, le faire complétement, sans réti- 
cence, avec le nom propre, 

Aprés tout, ne vaut-il pas cent fois mieux préci- 
ser que de laisser planer les soupçons sur tout le 
monde”? 


Dans le cas dont il s'agit, par exemple, on à sur- 
cessivement murmuré dix noms différents. Comines 
c'est agréable! 

de le répète, ou hien ne rien dire, où bien dire 
tout, Hors de cela, il n'y a qu'inconvénients et 


injustices, 


va Ilest trop tard pour revenir sur les oraisins 
funèbres dont M. Vitet a été comblé et arcabls, 

Maintenant on a d'autres soueis, on cherche qui 
pourra bien le remplacer dans son fauteuil aradé- 
mique. Disons-le tout net, il est un homme dont 
on pe saurait comprendre l'exelusion ; que l'Acade- 
mie ait repousé Alexandre Dumas comme tro 
fantaisiste dans sa vie, qu'elle Benne rigueur à son 
fils comme trop oseur dans ses pièces, c'est purfai- 
tement ahsurde; mais enfin il y a eacore un sem- 
blaut de prétexte, 

Ave: M, 'Taine, au contraire {c'est de ni « 
nous voulo:s parler), il n'y a ni bonnes, ni mue 
Vaises raisons à invoquer, : 

M. Taise est un bénédictin. IT vilen trataHeur 
qu'ilest, d'une existence invrausemblable, Quüitosze 
Jeures d'opiniätre libeur par jour. A ce point qu'il 
y contracta nägutre une maladie nerveuse dont il 
faillit trepasser. 

Son honorabilité est au-dessus de font Confrste, 
et elle le m'rile, 

Or, je demande où l'on pourrait trouver un écri- 
vain plus savant, plus épris de beau style, plus 
nourri de foctes pensirs”? 

Où? Qu'on me le montre! 

Et pourtant on à fait pisser avant M. Taiue, 
pour ne er que quelques noms, et M, de Vivi- 
Castel, et M, Xavier Marmier, et M, Saint-Henic 
Taillandier. 

à Que veut-on que le publie pense de tédes préfé- 


lot 


rences et préséanees? 

Da moins est-ii temps de réparer une grabce, re 
tres-crande injustire, Trois fauteuils sont vücante, 
On préiend que l'Acadériie ct embarrase'e ele 
méme. Cela ne Me surprend pris. 

L'absurde usure des visites oblicaitcires e<t odieux 
et finira par éloizner définitivement quicouque a 
souci de sa dicuité et copseierce de sa vaienr. Quel 
métier de coureurs d'antichimbres fait-on faire là à 
des hommes qu'on suppose méritints? Grimper 
des ceutaines d'étaises, esuver les avanies ds por- 
tiers, Les regards gouailleurs des domestiques, cour- 
ber l'échine devant des médiocrités, recevoir par- 
fois des rbuffuies, si limmortel que l'on visite ne 
partase pas vos opinions politiques ct intérieures, 
ou hien S'il a sa pituite, son rhumalisiie ou des 
tribulations intines, 

Lacore un coup, c'est monstrueux de décpéter 
ainsi Ja péuditiule oblrpat re, 

Je ne m'étonnerais pas que M, Taine ait répusur 
jusqu'ici à ces salamidecs crotesques, 

Mais raison de plus pour en finir avec un céré- 
muonial hors d'âce, 

Nota. Je n'ai jamais de ma vie eu l'honneur d'a- 
dres-er à M. Taine la parole, 


ss On A4 beineoup parlé dés {yrannies de Ja 
lee, Eu voici un échantillon doublé de calinotade 
qui vaut son pesant d'or, 

Récemment, M Ernest Renan cherchait un ape 
parlement. 

Ien avise un à sa guise 

tendez-vous et pris pour le lendemain avec Je 
concierge, qui à solennellement déclaré qu'il lui faut 
des ronsciquements, ‘ 

Le lendemain, retour de M. Renan. 

— Je viuis pour... 

— Ah oui, fait Pipelet majestueux. 

— Eh hien”? 

— Eh hien, nous ne pouvons His vous Jouer. 
Cest ici nne maison tranquille, et l'on m'a dit que 
Vous travaillez À des onvraies qui font beaucoup 
de bruit! 


PIERRE VÉPRON. 


NES 


ILLUSTRE. 


MONDE 


LE 


phe 


garde particulière. 


a 
€ 


ts 


curé Santa Cruz e 


Le 


Desroches-ValnaY.) 


sin de M. 


— (Des 


‘éboulement des maisons de la rue de l'Hospice.. 


CATASTROPHE D'ELBEUF. — Sauvetage des victimes après 1 


LES MORTS DE LA SEMAINE 


K. LOIS VITET, vice-président de l’Assemblée 
nationale et membre de l'Institut, est mort 
après une courte agonie. Né à Paris en 1802, 
il avait passé par l'Ecole normale et collaboré 
avec M. Thiers au journal le Globe, Il fut 


nommé, en 1831, inspecteur général des mo- 


numents historiques et, en 1836, conseiller 
d'État. 

Ses principaux travaux historiques : les Etuts 
de Blois, la Mort de Henri III, Eustache Lesueur, 
les États d'Orléans, lui ouvrirent les portes de 
l'Académie française, où il remplaca Alexandre 
Soumet, en 1845. [Il était déjà membre de l'A- 
cadémie des inscriptions et belles-lettres de- 
puis 1839. 

Député de la Seine-Inférieure, il votait avec 
le centre droit. M. Vitet était officier de la Lé- 
gion d'honneur, 

Sa mort est une perte pour l'orléanisme, mais 
plus encore pour les leitres, 


M. GEORGES HAINL, 


Chel d'orchestre de FOpéra, — (D'après photos, de M. Thierry.) 
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M. VITET, 
vice-président de l'Assemblée nationale 


(D'ap. phot, de M. Reutlinger.) 


M. GEORGES HAINL à suCcombé à une 
attaque d'apoplexie le 1° juin. Né 
en 1807, à Issoire, il entra au Con- 
servatoire en 1829, et remporta Je 
premier prix de violoncelle, comme 
élève de Norblia. Il voyagea ensuite 
à l'étranger, donnant des concerts 
avec le pianiste Dehler. Nommé chef 
d'orchestre à Lyon en 1840, il fut 
appelé à l'Opéra en 1363 ; succéda à 
Tilmant dans la direction des concerts 
du Conservatoire et devint maître de 
chapelle des Tuileries, 11 laisse une 
grande fantaisie, pour violoncelle, sur 
Guillaume Tell. 

M. Halanzier, son ami depuis vingt 
ans, à dit avec raison que le souvenir 
de G, Hainl vivrait dans les annales 
de l'Opéra, et que sa mémoire y se- 
rait toujours respectée, parce qu'il 

. avait été un artiste de grand talent \ 
et un honnèle l'omme. 


LE PELERINAGE DES ANDELYS. — Embarquement des pèlerins de Sainte-Clotilde de Paris, près de Chäât i | 
(Dessin _de M. Vierge, d'après le croquis de M. Darjou père.) eau-Gaillard, 
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M. URBAIN RATAZZI, né à Alexandrie (Pié- 
mont), en 1808, tour à tour avocat à Cazale, 
ministre, président de la Chambre, ambassa- 
deur, chef de l'opposition ou chef de cabinet, 
n'avait jamais eu qu'une passion, qu'une pen- 
sée : l'indépendance de l'Italie. Malheureuse- 
ment, cet ardent patriole ne reculait devant 
aucun moyen pour atteindre ce but suprème, 
Sa parole était douce et pénétrante, ses maniè- 
res simples et sans prétention, son caractère 
droit et sûr. 

Il avait épousé la princesse Marie de Soims, 
et en avait eu une petite fille, Isabelle, qu'il 
adorait. 

Il est mort le 5 juin à Frosinone. C'était un 
dés rares Italiens véritablement amis de la 
France. Ses funérailles ont eu lieu à Rome, au 
milieu d'un grand concours d'hommes de tous 
les partis. - 

On lit dans la Gazette officielle : « L'Italie 
perd en lui un de ses meilleurs citoyens, un 
homme qui a consacré sa vie entière au service 


de la patrie. » 
VF, M, 


M. RATAZZI, 


Homme d'État italien, — (D'après photog. de M Crémière.) 
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roïano ror EVER (V. la première page), — La France 


a vemporté, dimanche, sur j'Angleterre une brillinte 
victoire. Bord et Flugrobt, le piermier à M. Dela- 


marre, le second à M. Lecvre, out uiomphé de Din 


custer, Le vainqueur du Derby d'Epsom. 

Boiurd, né au haras de Bois-Roussel, chez M. Raue- 
rer, entrainé par R. Carter, est le fils de la Bossur et 
de Vermont, qui battit Bhrir Abo, fire de Duncaster 
par Store, èe qui fuit dire que les Vermont, comme 
autrefois les Moutagns, ont voué une haine cteroclle 
aux Séoccdtque lon compare aux Capulet..…. 

Nous avons adiniré Sa vaieté ct les reflets de sa 
nue brune; il était splendide, et tous les connaisseurs 
ont déclaré qu'il était à son apogre. 

La double victoire de Boinrd est le fait Te plus ex- 
linaire qu'on ait vu. Depuis l'origine du gran 
prix de Paris, jamais le vainqueur du prix du Jocker- 
Ciub n'avait eu la gloire d'arriver premier dans le 


Hrtori 
grand prix de Paris. 


LA CATASTROPHE D'ELBEUF (V. pe 352}, — Un orire 
épouvantable à fondu jeudi soir sur Etbeuf et ses 
environs. À dix heures, la foudre tombait aux envi- 
runs de Saint-Aubin: puis tout à coup une pluie dilu- 
Vienne inonda li ville et principalement Ja côte du 
ourstheroulle. 

A cet endroit surtout, lean se déchainait et descen- 
dait la côte avec la rapilité d'un torrent, entrainant 
d'énormes tas de pierres et des arbres entiers. 

Déjà Fémotion était à son comble; l'eau défoncait 
les portes et les fenêtres, envahissait les rez-de-chaus- 
ses et chassait les habitants aux étiges superieurs. 
Tout à coup un bruit terrible se fil entendre. 

Deux maisons de la côte, portant les n° 61 et 63, 
venaient de s'écrouler, enseveHiskint ous leurs décam- 
bres leurs malheureux locataires 

Aussitôt prévenue de cel horrible sinistre, l'autorité 
municipale s'est hètée d'organiser les secours. À la earée 
des Ecunsarr, le tourbillon mèkit à ses futs d’'énor- 
mes hlocs de pierre et renduit l'ascension impraticable. 
Où dut tendre des cordes à ces couiipeux agents et les 
hisser derrière un mur jusqu'à la hauteur du talus. 

Les personnes engloutics étaient au nombre de 
douze. Dans l'obscurité et malgré la pluie qui tom- 
bait toujours avec violence, On COMMeEnEt le sauvetage ; 

yaeu quatre moris, dont une femme et deux en- 
fants, et six blessés, dout quatre femmes, 

Une souscription à été ausilôt orgunisée en faveur 
des victimes de cet “pouvantable désastre, 

v. M 


LE PÉLERINAGE DES ANDELYS (Ve pe ul — Jeudi der- 
nier, a eu lieu un grand péierinage à l'éclise des An- 
delys, dans le département de l'Eure, C'est là que 
sainte Clotilde bâtir sa première église au commence 
ment du sixitme siècle. 

Une légende raconte que les ouvriers avant soif et 
Gant très-affaiblis pur un travail, comme on savitil le 
soutenir en ces temps, une fontaine jullit miraculeuse - 
ment de terre à la prière de lu reine des Francs, et 
l'eau de cette source avait pour les ouvriers Le goût et 
la propriét® du vin. 

Plus de deux cents pélerins étaient arrivés de Paris 
en chemin de fer de premiere jusqu'à Gullon, où ils 
sont montés sur un bateau à vapeur, bannitre dé- 
pioyée, jeures filles en blane chantant des cantiques, 

On fraternise sans se connaitre; €est admiraule de 
cordialité. 

Un bet office chanté par Ji maitrise de Sainte-C'o- 
tilde de Paris, une ravissante procession à la fontaine, 
un discours d'un pire jésuite el strlont une allo eution 
attendrissante de M. Iumehn, remolssent les Eeurcs 
consacrées à ba dévotion. 

A cinq heures, on retourne ait bitciu, et c'est 1 
certainement le moment le plus émotionnant de la 
journee. La ville entière et li population, plus nuni- 
breuse encore, accourue des environs, Nous adceumpit- 
guent au rivage. Je ne d'rai pas c'est iadescriptible, 
ais j'aflirme que c'était trés-mouvant, 

L'ABLÉ  LOUQUETTE, 
chanoine de Bordeaux. 
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LA sa istbme à manrip (V, p. 477) — Madrid file 
beaucoup de saints, mais son patron plus que tout autre. 

Le 13% mai, jour de San lsidro, des centaines de voi- 
tures à quatre, ein, six Ct huit chevaux harnachés à 
l'andalouse, partent de la Puert del Sol, s'élancent 
dans la rue de Tolède et disparaissent dans un tour- 
billon de poussière, 

Les mendiants, une des sept plaies d'Espagne, s'a- 
battent sur les routes, plus nombreux et plus voraces 
qu'une nuée de sauterelles, Leurs haillons se compo- 
sent de tout, comme le paletot du rubman, toujours les 
inéines depuis un demi-siècle, 

Après avoir franchi le magnifique pont de Tolède, 
on se trouve sur un vaste champ de foire. 

Cafés, restaurants, baraques de toutes sortes, faits 
de pieux et d’esteras, s'étendent dans tous les sens, à 
perte de vue, Des yitunas y disent la bonne aventure, 

Uue feinme colusse étale ses formesexubérantes, ha- 
lille comme l'ilole d'un brahmane, 

Des chulas à l'wil noir, aux dents blanches décou- 
vertes par un fou rire, voltigent sur les balancaires. 

Des groupes dansent sur la pelouse, au son des gui- 
tares qu'égratignent des aveugles. 

Des familles endimanchées préparent leur cuisine 
en plein air et la mangent avec un appétit de Kimts- 
chadales. 

Puis s'alignent, sur la pente de la côte, les mar- 
chands de poterie : bofijos, jaros, alrarusas, piporos, 
vases destinés à conserver l’eau fraiche, et qu'empor- 
tent des doigts finement gantés; les vendeurs de tigu- 
rines saiutes, de bœufs lilliputiens et de fleurs artili- 
vielles, jouets à sifilet qui unissent leur bruit strideut 
au as lugubre des c'oches en terre. 

Des gamins se donnent une indigestion de roseus, 
petits gâteaux ronds arrosés de sucre fondu, tandis que 
d'autres cabriolent du haut en bas de l4 colline, au 
risque de se rompre le cou, ce qui, du reste, arrive 
trop souvent. 5 

Tohu-buhu, joie homérique, délire assourdissant, 
roulement de castagnettes, fraternelles accolades de 
capes trouves et de riches costumes, jolis minois épa- 
nouis daus l'éblouissante lumière du soleil : tel est 
l'assect de Ja San Isidro pendant quinze jours. 

P.-L, IMBERT, 


LES JAGUARS AU JARDIN DES PLANTES (V. p. 3K0), — 
IL y à deux aus, à pareille époque, les euricux du 
Jardin des Plantes ne voyaient gutre dans les loges 
affectées aux grands félins que quelques loups, quelques 
hyènes et un vieux tigre échappé aux misires du 
siége, Depuis lors, tout à bien changé, 

Les lions sont au nombre de huit, 

Cinq tigres, deux couples de jaguars el une superbe 
panthère, ainsi que d'autres anitiaux féroces, complè- 
tent cette superbe colfection. 

Aussi MM. Bocquets et Rouxseau mérilent-ils un 
juste tribut d'éloges pour les soins dont ils entourent les 
animaux qui leur sont confiés. Grâce à eux, lé Muséum 
vient d’être enrichi de deux jeunes jaguars, les pre- 
miers qui soient nès à la ménagerie et un des seuls 
exemples de ces animaux en captivité. 

Rien n’est plus gracieux que ces petits Ôtres qui 
semblent se croire libres et qui se roulent gaiement 
sans se soucier Le moins du monde de la présence du 
public. La mère, qui à conservé le souvenir de ses 
forèts n'aime pas la société peur ses nourissons, 

Aussi, lorsque les visiteurs sont par trop nombreux, 
prend-elle ses rejelons dans sa vaste gueule pour les 
emporter dans sa seconde loge, opération qu'elle est 
obligée de renouveler souvent, vu l'agililé et le caractère 
joueur des deux marmots qui, à l'encontre de la mère, 
aiment beaucoup à contempler la foule des curieux. 

As Le 
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SCIENCE, INDUSTRIE, VIE PRATIQUE 


non ct sus 


Ne vous plus des cortes-postales — Le jus d'oi 
rraux — Vue poignée de rereltes Cadino sera juonx. 
= L'errabon hydrologique, = Une rechunation — het 
dus à Prugt ee qui nest pus à Lich — Lertru- 
Leu cornis en fuir, — Le supplie du carrée, — La 
chute du ren — La réglense Maurel — Saut à la na 
ture. 

Vie pratique, dit notre programme. La vie pratique 

a du bon, pour aujéurd'hui done soyons tout à li vie 

pratique. 


Et d'abord, grande nouvelle! Les cartes-postales sur 
le caractère indiscret desquelles 6m est tant érayé, 
qui ont été le prétexte de tant de sos, tant d'aneedo- 
Les, vont désormais réduire les ricurs au silence. 

"L’ dée heureuse se propage d'employer pour ce mode 
de correspondance les encres dites de sympathie. 

Encre de sympathie : Oh! oui, s'ectié un inonsieur 
capable, la jolie farce! vous écrivez avez du jus d'oi- 
guon, rien ne parait; vous approchezle papier du feu, 
l'écriture devient lisible, Et voilà toute la garantie d'in- 
violabilité, comme si les indiserets ne pouvaient pas eux 
aussi, approcher le papier du feu. 

— Pardon, monsieur, mais qui dit encre de svmpa- 
thie n'entend pas exclusivement parier du jus d'ui- 
gnôn, er la liste est longue des compositions nt 
l'effet est basé sur des réactions différentes. 

Une dissolution légère de chlorure de cobalt, par 
exemple, donne un liquide parfaitement incolore, avec 
lequel on peut tracer des caractères auxquels le moin- 
dre degré de chaleur communique une belle teinte 
bleue. | 

Antre : faites fondre un peu de couperose verte {sul- 
fie de fer) dins de l'eau pure. Ecrivez, laissez sécher, 
et quand vous vovdrez faire paraitre l'écriture, plongez 
le papier dans une dissolution d'acide galique, etfet 
qui s'expliquera d'autant mieux que vous aurez ainsi 
réuni les deux principes de l'encre ordinaire. 

Autre : faites avec de F'armidon jeté dans l'eau bouil 
Jante, une espèce d'empois trés-c'air, Servez-vous pour 
écrire de ce liquide qui, séchant, acquerra une adhé- 
reuce très-forte, mais qui ne trahira sa présence, par 
une teinte violette, que lorsqne vous passerez sur je frite 
pierun liquide quelennque contenant en dissolution un 
peu d'ivde (teinture d'ivde étendue d'eau), 

Autre : écrivez avec une solution d'acétite de plomb 
(extrait de saturne, cau blanche) et pour que les ca- 
ravtères se montrent, il vous suffira de soumettre le 
papier aux vapeurs de la liqueur fumante de Bovle 
(sulthydrate d'anmoniique liquide). C'est Je procédé à 
l'usage des hateleurs. Daus un vase de verre, où ils out 
versé, au préalable, une goutte de ladite liqueur, ils 
introduisent un papier sur lequel ils ont écrit avec la 
slution plombifére incolore, et au bout de quelques 
instants ils retirent la feuille portant un texte prophé- 
tique qui s'est develop sous l'influence des vapeurs 
invisibles, ; 

Autre... mais j'irais longtemps ainsi, en voilà assez, 
j'imagine, pour salisfuire à teus les besvins de li eor- 
respondance secrite, 

Au surplus, je viens de trouver quelque part la 
prescription suivante : «Si li persinne avec qui vous 
« voulez correspondre à l'aide d'une encre de sympa- 
«thie n'est pas an courant du procédé, vous ferez 
« bien de l'en avertir, en vous servant dencre ordi- 


«uaire. » : 

Vous allez certainement croire que j'emprunte celte 
phrase j'hénoménale à Caliuo : Point; je la dois à un 
hoinète marchand qui met en vente une encre de sym- 
irtes-postales, et qui fait 


pathie quelconque en vue des 
ce qu'il peut pour en vulgariser l'emploi, Va n'est pus 
plus eandide; mais aux candides les mains pleines : 
Ann! : 

La saison villég'aturale est commence pour la mul- 
titude des citadins dont la pitance quotidienne n'est 
pas le froit immédiat de Hi elaustration municigale. 

Ur, comme un conseil médico-patriotique est eus 
jours bon à donner, je Le doune, en rappelunt à Ceux 
de mes conciioyeus qui doivent meilre forcément le 
cap sur une station d'erux minérales quelconques ques 
de Favis des plus sûicuses auterités, notre cher pis 
de France peut répondre à toutes Îles exigences. bit 
mode seule, — une mode qui n'a plus si raison d'éire 
aujourd'hui, — indiquait les stations d'euure-Rhin. Lit 
science et la dignité nitionale s'accordent à dire tnain- 
tenant que la salé est aussi bien en dec qu'a dei 
dn louve de Zizanie. 

L'an dernier, un journal spécial avait publié, sons 
le titre heureux d'E-rotun hi iroleprque, un lableau 
qui levait largement tous les doutes à ret éaurd, 

I disait, par exemple, « — au lieu de dre la Cha- 
pelle, lisez Uriage; — an lieu de Badeu-Badetr, lisvz 
Bourhon-Laucy, Luxeuil, Chategavons — tu Feu de 
Hombourg, lisez Balarue, Salinus, Bourbogne, Suite 
Nectaire; — au lieu de Neumarckl, lisez Cautcrets, 
Luchon, Saintefoneré, ete, VEsration avait CUX 
grandes piges. Je pourrais Je reproluice en eaiicr, 
inais à quoi bun? Tous les docteu:s consultants from 
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ais doivent le savoir par cœur. Et l’on ne va jamais 
pour les eaux sans avoir pris conseil d’un docteur. 


LA A A) 


A M. Y. F.... à Châteauneuf sur-Loire. — Vous 
m'écrivez, monsieur, dans le but de revendiquer jour 
un savant français, J. L. Proust, l'invention de l'er- 
tractum carnis, dont on a voulu faire honneur au baron 
Liebig — qui ne s'est pas défendu de cet honneur. 

Vous ajoutez qu'ayant eu autrefois l'idée d'essayer 
le procédé que Proust indiqua en 1821, et l'ayant 
trouvé excellent, vous avez toujours eu depuis, soit 
dans vos voyages, soit dans volré ménage, urie pelite 
provision d'extrait de viaüde confectionné par vous« 
méme. L 

Ea réalité, ce n'est pas à Proust qu'il faut faire re- 
monter l’idée première des tablétites on conserves de 
bouillon. car, ainsi que le disait Pañmentier il ÿ a en- 
viron cent ans, il n’est guère de peuple dans l'histoire 
duquel on ne trouve trace d'un approvisionniement nu- 
triif animal, réduit à son plus petit volume. Ainsi 
nous savons que sous Louis XIV, Louvois fit expéri - 
menter, pour la nourriture des troupes en carnpagne, 
certaine poudre de viande dont le procédé avait été 
rapporté d'Orient par des voyageur*. 

En 1821, d’ailleurs, il ÿ avait déjà de l'autre côté de 
l'Océan des compagnies préparant des tableltes de 
bouillon, et c'est parce que Proust, le chimiste, recon- 
nüt que ces produits avaient beaucoup trop d'anilogie 
avec la colle forte des menuisiers — dont le principe 
n'est rien moins aqu'alimentaire — qu'il s'occupa de 
fixer les conditions dans lesquelles on peut obienir un 
véritable extractum carnis. 

Il trouva que dix livres de cuisse de bœuf désossée 
donnent, par la réduction du bouillon à la consistance 
d'une gelée, dix demi-onves d'un extrait qui peut pas- 
ser pour « le modéle de (out ce qu'on peut proposer 
en ce genre. » Il dit ou'en ajoutant à chacune de ces 
demi-onces une livre d’eau et l'assaisonnement conve- 
natle, on aurait « une livre de bouillon aussi bon que 
celui qu'on pourrait faire en sa maison, » 

Pour la confection de cet extrait, il conseille de 
n'employer que des chairs purement musculaires, en 
rejetant la viande adolescente (veau) qui n'a que 
de maigres substances, ainsi, les os, les cartilages 
qui ne donnent que de la vrolle non nutritive. Il ban- 
nit lé sel, le caramel, les légumes, qui tendent à la 
déliquescence du produit, et il n'admet, comme me- 
sure de conservation que les c'ndiments aromatiques. 

La recette est simple et mérite d'autant plus l'atten- 
tion, que par expérience vous la certifiez pratique, 
Qu'elle soit fort économique en principe, je n'en ré- 
pondrais point; mais il ne s’agit pus ici d'économie, 
et encore voudrais-je que mème à ce point de vue 
on retrouvât dans cette préparation un grand avan- 
tage sur les extraits du commerce. 

Quoi qu'il en soit, vous avez bien fait, monsieur, de 
réclamer au nom du savants français, et je vous en re- 
mercie puisqu'il en résultera un bénéfice pour ceux 
qui veulent bien me lire. 


UVUU 


J'ai été écolier, tu as 616 écolier, ila été écolier, 
nous avons été écoliers... bref, conjugons ce verbe 


(comme on disait aux beaux jours des pensions) à tous 
les modes, à tous les temps, à toutes les personnes et 
rappelons-nous un de nos petits supplices jousnaliers, 
«régler son papier. » 

Si ces trois mots ne disaient rien de particulièrement 
désagréable à vos souvenirs, c'est que vous n'aurie/ 
jamais conjugué en action le verbe « être écolier, » car 
il est impossible que vous ne revoyiez pas aussitôt dans 
vos mains ce maudit carrelet biaisant toujours ‘au 
contact du crayon moussu, alignant une suite de dia- 
gonales indisciplinées, agrémentées «à et là du demi- 
cercle produit par le doigt qui déborde, sur cette frai- 
che pige blanche où vous vous prométtiéz de rañger 
taut de parallèles. 

En quittant l'école, nous avons dû nous diriger vers 
les régions administratives, bazochiennes, commer- 


” ciles où même, — hélas! — littéraires; et le supplice 


du carrelet a continué de plus belle, car c'est encore à 
la réslure que l'expédition, l'acte, le relevé de compte, 
le munuscrit doivent, comme nos cepies d'autrefois, 
leur aspect d'ordre et de tenue, — et il va sans dire 
qu'en beaucoup de cas la réglure que j'appellerai mar- 
chande, ne saurait être appliquée. 

Eofin voilà que, de par une excellente idée éclose en 
l'esprit inventif d'un brave homme d'ancien notaire, 
maitre currelet va se trouver déchu de son agaçant 
empire. — Enfin !... 

Non pas que jusqu'ici aucune tentative n'ait élé faite 
pour le cétrôner; mais le vrai principe de la machine 
à régler pour tous restait t‘ujouts à trouver, On aligoait 
sans cesse un système de porte-crayons, fixés à un 
râteau ou denlier rigide; il suffi-ait alors de la moindre 
usure d'une pointe pour que le râteau ne portàt plus 
d'ensemble, — et pour que la réglure d’une page en- 
tière fût manguée. 

L'idée nouvelle est celle-ci : des porte-crayons mo- 
biles de métal lourd, en forme de marteaux de piano, 
appuyant par leur propre poids sur la feuille où une 
mème tringle les promène : — rien de plus que cela, 
mais cela n’est rien moins qu'une véritable trouvaille. 

La re,leuse Maurel (dont la figure ci-jointe explique 
très-clairement le mécanisme) n'a nullement, je crois, 
l'intention de s'offrir aux régleurs de profession. Elle 
vise le maitre d'école et l'écolier dont elle sera la pro- 
vidence, le seribe qui lui devra une grande épargne de 
temps, l'architecte qu'elle aidera à modifier ses qua- 
drillés, le musicien qu'elle dotera de portées écomi- 
ques, elc., etc. 

Salut et bonne chance donc à la régleuse Maurel ! 


Mèmes souhaits de bienvenue et d'avenir à l'adresse 
du journal de vulgarisation scientifique la Nature, qui 
nous arrive sous les auspices de M. Gaston Tissandier, 
un de nos savan!s les plus sympathiques, un des vail- 
lants aéronautes du siége, — C'est solide, intéressant, 
coquet, et l’on va loin avec de telles qualités, J'ai dit. 

Là-dessus, je boucle ma valise, en quelques tours de 
roue je gagne la gare de l'Est... et c'est de Vienne 
que vous voudrez bien me permettre de dater ma pro- 
chaine causerie. 


EUGÈNE MULLER, 


Réglure pour tous, dite : Régleuse Maurel, 
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VI 
MM. Lehoux; — Maillart; — Charbonnel; — Lesrel; — 
Picou; — Bougucreau; — T. Robert-Fleury; = Priou; 
— Morot; — F, Barrias; — Hamon. 


Le jury des récompenses a décerné une médaille à 
M. Lehoux. A coup sûr, ce n'est point à l'Océanie, 
outrageusement déplaisante, dont j'ai parlé l’autre jour, 
que l'artiste est redevabie d'un tel honneur. Mais son 
David tuant Goliath, qui n'est pas sans analogie avec 
la composition de Daniel de Volterre exposée au Lou- 
vre, méritait d'être distingué. Non que le tableau soit 
parfait; la critique y trouverait plus d’une chose à 
reprendre. Néanmoins il renferme des qualités qui rachè- 
tent les défauts, et amplement, J'aime beaucoup cette 
facture large et fluide, ce dessin ferme et enveloppé. 
La couleur 2st creuse sans doute, elle n'est pas mépri- 
sable pourtant, et lorsque le peintre aura le goût plus 
assuré, il pourra réussir dans les vastes entreprises : 
son exécution convient à la grande peinture. 

Dans la toile que M. Maillart intitule Héros, tueur 
de monstre, on voit un jeune Grec revêtu d'armes 
brillantes autant que celles d'Achille, prèt à frapper de 
son glaive un être biformé, moitié femme, moitié pois- 
son, enchanteresse re loütable dont les baisers sont 
mortels, qui tend vers lui des bras caressants et déve- 
loppe à ses yeux les ondes de son beau corps. La mar- 
que personnelle de l'artisté, c'est-à-dire le style qui 
est la transformation des choses par l'esprit de l’homme, 
n'est pas ici à la hauteur de l'idée. L'idée, elle, a de 
la grandeur; elle est morale, énergique et poétique à 
la fois, et certes, l'action d’un homme triomphant des 
séductions de la vie, victorieux des charmes trompeurs 
attachés à ses pas, offrait le thème d’un ouvrage 
pouvant devenir considérable par le caractère et la 
portée. Maïs l'artiste n’a pas visé aussi loin. IL a vu là 
seulement un prétexte à de bons et solides morceaux 
de peinture, travaillés dans une couleur agréable, bien 
conduits, bien épluchés, bien nettoyés, et, ayant 
réussi, sous ce rapport, au gré de ses désirs, il s'est 
cru dispensé du reste qui, à certains égards était pour- 
tant le principal, Considéré au seul point de vue de 
l'exécution, ce tableau est digne d’éloges; comme œu- 
vre de goût, comme interprétation d’une pensée élevée, 
comme leçon philosophique, il laisse beaucoup à dire. 
En un mot, je crois que M. Maillart eût été mieux chez 
lui dans un sujet plus modeste. 

M. Charbonnel expose une femme, d'un äge déjà res- 
pectable, sortant du bain. Cela est trivial au dernier 
point et d’une laideuf achevée, sous motif d'exactitude. 
Il y a cependant du lalent dans cette massive et vi- 
Jaine nudité, et M. Charbonnel n'est pas un maladroit. 
Il'y en a aussi, mais d’un tout autre style, dans le ta- 
bleau de M. Lesrel. Il est fâcheux que l'artiste empri- 
sonne toujours la forme daus un contour affilé comme 
une lame de rasoir. Il a entouré de soins infinis cette 
jeune fille grecque qui arrose des fleurs, prenant pour 
la faire et la parfaire des précautions sans nombre; 
mais elle n'est point dans un goût assez attique, car 
elle est dénuée de simplicité et de grâce, et Athènes 
fut précisément la patrie de la grâce et de la simpli- 
cité. 

Un artiste, dont les débuts annonçaient un peintre 
éminent, l'un des plus féconds, des plus ingénieux, 
des plus spirituels de ce groupe de jeunes délicats épris 
des Muses faciles, qu'on appelait néo-grecs, M. Picou, 
rentre en scène après s'en être tenu trop longtemps 
éloigné. Puisse-t-il ressaisir la chaine de ses premiers 
succès et ne la plus lissér s'incerrompre! Sa Psyché aux 
enfers n'a guère d'intérêt, il est vrai. Dans la Ronde de 
mui, en revanche, on retrouve le charme un peu miè- 
vre, mais gardant du style sous son alffélerie, qui a fait 
autrefois le renom du peintre. Je me souviens d'une 
certaine Naissunce de Pindure, qui rapporla à M. Picou 
beaucoup d'honneur, C'était une composition finement 
ee arrangée avec goût et d’un ion harmonieux. 

ar endroits, la Ronde de mai rappelle, sans désavan- 
tage, ce joli tableau du bon temps. 

Passons à M. Bouguereau. 

Les Nymphes que ce peintre confit en douceur expose 
ne nel en rien, je l’atteste, aux divinités ai- 
mables j 
on PMR réels, don 

images diverses; elles 
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n'ont rien de commun, par exemple, avec les nymphes 
qui dansent à l’ompet sur des murailles à fond rouge ou 
noir; rien non p'us avec celles du Poussin, austère ct 
noble jusque dans ses Bacchannles, Non, ni Romaines, 
ni Grecques, ces jeunes filles aux chairs lisses et sati- 
nées, aux grâces molles et languissantes, aux cheveux 
peignés au cold-cream, et qui ne possèdent même pas 
la beauté du diable, la fraicheur. Ua les appelle nyin- 
phes, cependant. Soit; il faut bien décorer leur nudité 
d'une étiquette. Mais ce sont tout bonnement des de- 
moiselles de Paris, et je sounconne mème l'Arcadie 
qu'elles remplissent de leurs ébats folätres, baignée 
par la Bièvre, renommée, cumme on sait, pour la 
clarté et la poésie de ses ondes, pour les parfums eni- 
vrants de ses rives. Pen importe, nous ne nous at- 
‘endions pas à mieux. Il y a longtemps que l'artiste 
nous à accoutumés à cette manière de traduire lanti- 
quité mesurée au chump de son imagination, manière 
fort commode, vraiment, puisqu'elle supprime le goût 
et le stylé et met à leur place je ne sais quoi de porn- 
madé et de fade qui suftit à l'enthousiasme d'un pu- 
blie de Prudhommes, 

Mon Dieu, je ne dis pas M. Bouguercau sans mérite, 
loin de à. Combien font les fiers qui n'en ont pas à 
beaucoup près autant! Certes. il dessine avec une ho- 
norable correction; je connais des palettes plus haïssa- 
bles que la sienne, et surtout très-peu savent aussi bien 
mañæuvrer la brosse, Pour passer proprement deux 
tons l'un dans l'autre, il n’a pas son pareil : c'est un 
praticien consommé, hors ligne. Atssi, voyez, pas une 
lache, pas une souillure, has une ternissure, et si l'art 
était tout entier logé au bout de l'outil, il faudrait 
proclamer l'auteur des Nymphrs le plus grand peintre 
des temps modernes. Seulement, c'est l'usage qu'il fait 
de ce talent qui déglait aux connaisseurs. Oui, au lien 
de tant d'adresse manuelle, on s'arrangerait de plus de 
honhomie, de naturel, de candeur ; on désirerait moins 
de subtilité au bout des doigts et plus de naïveté dans 
la pensée; une peinture moins en toilette, mais plus 
seutie et plus ferme; une touelie moins charmante, 
mais plus mâle; une couleur moins énervée, mais des 
tons plus v.brants, plus sains; une pâte moins propre, 
mais plus vatiée; une exécution recherchant moins les 
petits côtés de la nature, et davantage ses plans larges 


et accentuis; moins dé parfums qui éliolent, et plus. 


de saveurs qui rconfortent. Entin, au lieu d'une élt- 
gance factice et manitrée, an serait heureux de trou- 
ver ici un peu de celle poésie mystérieuse el intime 
qui errète, retient, subjugue; un peu de cet ingré- 
dient divin, nommé, je cros, feu sacré, qui fait plus 
pour la gloire d’une œuvre que toutes les perfections 
imaginables et possibles du crayon et du pinceau. Et 
puis, le grand tort de M. Bouguereau est d'avoir fait 
école, d'avoir égaré et perverti bien de jeunes intelli- 
gences, qui, sans lui, sans son exemple, se fussent 
tournes sans doute vers les bons modèles; d'avoir 
engendré M. Perrault, et M. Cot, et M. Delobhe, ct 
M. V. Thirion, et d’autres encore également préoceu- 
pés de contrefaire le maître, de chariner une clientèle 
équivoque, et qui sément à profusion Îles œuvres de 
leurs mains, répandant en tous lieux les témoignages 
de leur mauvais goût et d'une fécondité stérile. Ah! 
voilà le mal, voila l'influence funeste que la critique 
soucieuse des intérèta de l'art doit renier avec force, 
comhattre sans cesse, Dieu me garde, en ce qui me 
concerne, de faillir à la tâche! Ehl qui sit? la criti- 
que, à la fiu des fins, parviendra peut-être à donner un 
jour à la foule l'habitude de la réflexion, à lui inspirer 
pour la mauvaise peinture un légitime éloignement et 
de l'amour pour la bonne, 

M. Tony Robert-Fleury ue réalise pas les promesses 
de ses débuts: ils'en faut que les Dunmmdrs continuent 
le suecès du Massacre de Varsorie et du Dernicr jour de 
Cortathe, Je sais gré à l'artiste d'avoir abordé un grand 
sujet antique; mais je regretté qu'un tel labeur n'ait 
point été récompensé par un suceës éclatant, Assuré- 
ment, l'œuvre renferme plus d'une belle partie, C'est 
lindécision de l'ensemble qui gâle tout; l'œil égaré se 
promenc d’uce figure à lauire sais se fixer précisé- 
ment sur aucune. M, Priou a le sentiment de la grande 
peinture. Sa facture est large et soiide, trop solide 
ième : les chairs de ses personnages eussent gazné à 
ître touchées d'une main plus souple, plus légère, 
M, Priou a expusé l'Amour réduit à la raison. La légi- 
reté, la souple-se, ce n'est pas ce qui manque à 
M. Morot, auteur d'une composition dont Ja pastorale 
de Longus a fourni le sujet. Agréable, tendre, expres- 
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sif, ce petit tableau où les deux enfants nus et inno- 
cents de la fable confondent leurs baisers, échangent 
leurs serments, annoncent bien du goût et de la grâce, 
à défaut de force ct de puissance. 

M. F. Barrias est un amoureux de l'antiquité. IH y 
revient sans cesse et il agit sagement, parce que c'est 
à qu'il a toujours rencontré ses meilleures inspirations. 
Il expose cette année deux tableaux : Electre porte drs 
libations sur le tombeau de Sun pére: — Hélène se réfurjie 
sous la protretion de Vesta. Chacune de ces peintures 
met en scène un seul personnage; relégués au fond de 
la toie, les autres, comparses dépourvus d'intérèt, ne 
jouent que des rôles effacés et se mèlent à peine à 
l'action. Se présentant de face, farouche, le bras levé, 
l'œil menaçant, Électre jette une imprécation terrible 
aux meurtriers de son père; Helène, qui ressembiait 
de visage aux déesses immortelles, tient embrassée nne 
colonne surmontée de la statue de Ves'a, tandis qu'aux 
derniers plans l'incendie achève la ruine de Troye. Ces 
figures sont bien ajusttes et peintes d'une brosse subre 
qui a trouvé dans la fréquentation des maitres le se- 
uret de pus diue qualité robnsle et s'rieuse. 

J'avoue ne pas voir bien clair dans la sombre vision 
que M. Hamon inscrit au catalogue sous ce double ti- 
tre : Le Triste rvage; l'Amour console Ophélie, Le triste 
rivage, c'est la berge du lac infernal dont j'anerçois 
l'eau trouble et sinistre; oui, je comprends cela, Je 
comprends encore qu'Ophélie, c’est cette jeune paupée 
bouffie vêtue de satin blane, nonchalamment couchée 
sur le dos, au mil:eu d'autres poupées également ha- 
billées de blanc et dans la mème posture, — preuve que 
tuutes les destinées sont pareilles au fatal pays des morts, 
— et le bambin anarréontique qui voltige à son oreille, 
impossible de s'y tromper, c'est l'Amour lui-même, 
l'Amour en personne. Va donc pour le triste rivage, 
pour l'Amour et pour la pâle et dolente Ophélie. Mai- 
où les idées commencent à s'égarer, où je perds le fil 
de mes découvertes, où je jette ma langue aux chiens, 
c'est lorsque je vuis pressés dans une confusion inex- 
plicable, réunis dans une foule étrange et bigarrie, 
quantité de personnages qui doiveut être bien surpris 
de se trouver ensemble : Dante et Faust, des nourrices 
bretonnes et M. Ingres, le chef orné d'ure couronne 
royale, la plaintive Marguerite et un héhé qui tette une 
orange, et cent autres dont j'épargne la liste fati- 
gunte au lecteur, Que signifie tout cela? Enigme et mys- 
ère! Mais quoi de surprenant! M. Hamon n'est-il pas 
coutumier du fait? Ia horreur des sentiers battus et 
il se complait dans ces logogriphes semrs d'intentions 
bizarres qui se dressent comme autant de saircasmes, 
et déconcertent les regardants, Si encore la forme rit- 
chetait le fond, le mal serait moindre. Mais le plus 
grand mérite du peintre réside dans une manière de 
dessiner et de colorier, qui se dissout en tons aériens 
et indéterminés, qui se vaporise en lignes incertaines, 
insaisissables. Le vague de l'idée s'augmente du vague 
des contours et de la coloration. Cest de l'obscurité 


qui s'ajoute à de lobseutité; et, en fin de compte, 


tout examiné, je constate, sans me plaindre, que l'ar- 
tiste, pour prix de taut d'efforts quintessenciés et 
alambiqués, obtient une mince réussite, et qu'un mai- 
gre résultat, c'est justice, couronne une bien grosse et 
bien vaine ambition. OLIVIER MERSON, 
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OMÉDIE-FRANCAISE : L'féseut, comedie en un aste el en 
vers, par M, Eugene Manet = VAUDEVILLE : Ponezol, 
comedie en un arte et en Vers, par M Gondinets Dion, 
comedie en deux actes, par M. Theécdore Barrières Un 
Moausieur qui attentes témoins comedie en un acte, pau 
leméncs Me Cousine, comedie en ua acte, par M. Léon 
Supersae. — BENAISSANCE : L'Oublire drame en quatre 
actes, par M. Aifred Toüroude, 


M. et Me Jumelin sont deux vieux époux qui 
habitent un petit enclus fleuri, dont on apereuit un 
coin tout baiwné de lumière, et tel que feu Paul de 
Kock l'aurait rêvé pour y installer les éclats de rire 
d'un de ses ménages bourgeois. Et comme ce nom 
de Jumelin fait bien penser tout de suit», en eflot, 
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à Paul de Kock! Jumelin est un nom modesle, s'im- 
posant moins que Beautrucard ou Colladan, mais 
c'est assurément un nom de Vaudeville. Précisé- 
ment, au lever du rideau, une servante, forte en 
couleurs et d’une appétissante mine, apporte entre 
ses bras une soupe qu'elle plante d’un air triom- 
phal sur une table dressée. Une soupe, et non pas 
un potage; la diflérence est énorme. Mais voyez le 
malheur, el aussi le despotisme de l'auteur : aucun 
des deux époux ne veut toucher à cette soupe; ils 
n'ont pas faim, ils ne manguront pas; l’un et l’autre 
ont une attitude navrée. Pourquoi cela? Parce que 
ce jour est l'anniversaire de la fuite de leur fils An- 
dré, — de l’Absent. 

Nous voilà bien loin de Paul de Kork et de ses 
ga'etis! La fuite de ce fils, qui empêche ses parents 
de manger leur soupe, remonte à une dizaine d’an- 
nées; il a fui dans les conditions les plus déplora- 
bles, après avoir fait un faux; il s'est embarqué au 
Ifavre, il s'est expatrié, en emmesrant avec lul, 
comme surcroit d'irréguhrité, une maitresse, celle- 
là sans doute pour laquelle il avait été entrainé à 
déshonorer le nom des Jumelin. Depuis, on n’a pas 
eu de ses nouvelles; dès lors, la mélancolie des 


. vieux époux, condamnés à un perpétuel tète-à-tôte, 


est facile à comprendre. H ne faut rien moins, pour 
la vaincre, que l’arrivée d'une veuve américaine 
avec son jeune enfant, en qui l'on ne tarde pas à 
deviner le fils du fugitif. Bien entendu que la 
veuve est la seconde affection très-légitimée d’An- 
dré Jumelin, mort en Amérique en laissant une 
fortune suftisante, Les bras, d'abord hésitants, du 
pre et de la mère finissent par s'ouvrir à cette in- 
vasion discrètement préparée par un médecin, leur 
ami. 

Ce petit drame intime a considérablement réussi; 
il n'en pouvait être autrement : il attaque une fibre 
à laquelle on ne saurait résister. Mais après les Ou- 
vricrs et après l'Ahsent, je croisqu'il siérait à M. Ma- 
nuel de donner une œuvre d'un attrait simplement 
littéraire, n'empruntant rien ou n’empruntant que 
peu de chose à de trop faciles émotions. 

M. Maubant prête au père de l'Absent sa figure 
sévère, rendue plus sévère encore pour la circon- 
stance. Quelque effort qu'il fasse, M. Maubant ne 
parvient jamais à dépouiller complétement l'acteur 
tragique. Jumelin se souvient toujours de Don Diè- 
gue; Jumelin lève majestueusement les eux vers 
le ciel, comme le vicil Horace, M. Coquelin incline 
vers l'excës contraire : il familiarise la comédie et 
se familiarise lui-même jusqu’à rappeler Ravel, ce 
qui n'est pas un mal, mais ce qui est, comme disait 
Théophile Gautier, une «transposition d'art.» On 
n'est pas plus touchante et plus attendrie que 
Mue Nathalie, qui ajoutera désormais la création 
de la mère de l'Absrnt à eclle de l'épouse de Maitre 
Guérin, 

A la torpeur du Vaudeville a succédé tout à coup 
une fébrile activité qui nous a valu plusieurs nou- 
veuulés en quelques jours. La plus importante est 
la comédie de M. Barrière : Dianah; elle met en 
scène deux variélés de l'amour paternel dont l'é- 
tude, au premier aspect, semble plutôt relever du 
livre que du théâtre. Un père, à qui l'auteur a 
donné, sans y prendre garde assurément, le nom 
d'un de nos confrères du journalisme, sir (reurges 
Bell, pousse l'égoïsme de sa tendresse pour sa fille 
jusqu'à la détourner du marivge. Le cas est plus 
fréquent qu'on pourrait le croire, et je n'y trouve- 
rais rien à redire si M. Barrière y avait apporté la 
délicatesse indispensable; par malheur, il s'est com- 
plu dans la peinture de ce sentiment équiveque; 
les empressements de sir Gcorges Bell auprès de 
miss Dianah sont moins ceux d'un père que d'un 
mari; il en résulte une impression troublante, que 
l'auteur a peut-être cherchée, mais qui ne laisse 
pas d'amener un pli sur le front de quelques spec- 
tuteurs. J1 est vrai d'ajouter bien vite que ce père 
est vivement tancé par un autre père, M. de Rou- 
vriv; celui-ci est un colonel en retraile, qui pleure 
tous les jours la mort de sa petite Marie, dont miss 
Diänah lui offre le vivant portrait. M. de Rouvray 
met au supplice sir Georges Bell par ses contem- 
plations de chaque instaut; mais, lui montrant 
clair au fond de sa tendresse inconsciente, il le force 
à rougir de son égoïsme et le contraint à marier sa 
fille à un jeune homme dont on parle tout le temps 
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et qu'on ne veit pis. Cet est ia suprème délieutesse 
de la pivce, 

Cu Monsieur qui attent ses Einoins, du Bième au- 
teur, nous Lt rentrer dus la Role ronranteel bonne 
eatautsilest fort amusgot, ce aacsieur, tement 
amet, qu'on se prend à prefrer la gaieté de 
A Barritre à sa sen IRIS, 

Punuzl est nu cages de M sujet 
este, affronté fort lesterment OnY conteste plus que 
de raison les droits d'une holle-inèr à l'amour, ct 
deux jumetux qu'eile met soutinement au monde 
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ploncent son £enere dans or consternation des 
plus comiques, Penteètre n'était if pas absotment 
nécessite de fraiter ce cnjet ep vers, — si libres 
que ME Gondinet les at ice 
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Hfaudrat remonter hien haut ans les aunales 
des thedtres pour trouver un exemple d'une telle 
prodisdité. Nous n'avons ps souvenir, quant à 


ous, d'aveir japnais reicvé sur nos registres un tri 
ple aecoucheiment de la ruse, “ 


Cepudaut Pévénement a un coté dépraisant, c'est 
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Du t mps de la dilirenve, il n'en était pas ainsi. 
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Le Suitaire, de Curafa, fut donné en août; le Barbier 


de Seritée traduction française), en mai; Ofhello (tra- 
duction), en juillet; Marie, en août; Zmprt, on mai; 
Levi ae Lumermour, en août; Gulluune Teil, en 
août, ete... 

Après tout, il y a des hasairds fantasques qui 
viennent parfois déranger les combinaisons des 
administrations théâtrales, Je n'ai pas besoin de 
dire s'il s’est produit de misérables opéras par 
quinze degrés de troid. On en a vu aussi d'excellents 
qui naissaieut dans la saison torride, 

Sur les trois piéecs de l'autre soir, il v en a une 
qui méritait les honneurs de l'hiver. C'est Picrret 
foutome qu'elle se nonime, 

Pierrot fantome... Noilà un titre qui répand à 
une Jlieue un fumet de vieille comédie italienne, 
Nous en avons même été affecté au point de partir 
à la chasse au plagiat. Mais hâtons-nons de dire 
que nous sommes reveuu bredouille, n'avant rien 
trouvé à travers nos vieux recueils qui ressemblät 
à Le pièce en question. 

Et d'ailleurs, le mal n'eñt pas été grand; les 
auteurs dramatiques de toutes les époques ont vécu 
sur un fonds commun d'idées qu'ils se sont légué 
de génération en génération. Peut-être même n° 
a-t-il qu'une eomédie au monde; de telle sorte que 
c’est un droit dés longlemps acquis de la recom- 
mencer. Crovez qu'on ne s'en gène pas; el on fait 
bien, à la condition toutefois d'en renouveler la 
forme et les attéments. 

La seule bonne prise que nous avons faite pour 
nous paver de nos recherches, c'est le nom du pre- 
mier Piesrot qui parut sur un théâtre, I s'appelait 
Jareton. 

On Jità ce propos dans les Annales dramutiques : 
« Pierrot prit naissance sur le théâtre de Paris et 
servit à remplacer le rôle de T'Ariequin ignorant et 
balourd dont il adopta le caractère, lorsque Domi- 
nique (vers la fin du dix-septième siècle}, pour 
compliire à la nation qui aime l'esprit partout, eut 
mis dans son personnage les pointes et les saillies 
dontil fit un si heureux usage. Un nommé Jareton 
fut le premier qui se chargea du rèle de Pierrot. 
I en composa l'habit sur celui de Pulcinella (qu'il 


“importe de ne pas confondre avec Polichinelle), et 


s'en étant fort bien acquitté, ce caractère, qui man- 
quait au théatre, Y resta depuis, et passa mème 
ensuite snr celui de l'Opéra-Comique, » 

La scène de Pierrot fiunome Se passe à Padone chez 
le docteur Bairnaha, Ce savant, d'ailleurs parfaite- 
ment stupide, destine au seigneur Trimolo sa fille 
Carine, laquelle voudrait épouxer le seitneur As- 
toite, 

Jusque-là, rien que d'ordinaire. Mais où com- 
mence la surprise et l'amusement, c'est à l’appari- 
tion fantastique de l'ombre de Pierrot, qui, jusqn'à 
la tin de la pirce, va se mêler de cette intrigue 
faisant l'oftiee de bon génie et ne rentrant 
néant qu'après avoir marié Carline et 


d'amour, 
dans son 


“Astolfe, 


Or, ce bienfaisant fantome n'est autre que le 
portrait de Pierrot, qui sous l'influence d'un philtre 
est descendu de son cadre, On l'a vu d'abord don- 
uer quelque signes de vie sur la toile où le peintre 
l'avait fixés puis s'animer tout à fait et faire des 
gestes étonnés comme s’il sortait d’un long som- 
meil; eufin, prendre un corps, marcher, parler, rire 
jusqu'au moment où, sa mission tertninée, il rede- 
vieil tableau, et va s'aplatir dans l'étroit espace re- 
servé centre une toile lendue el uue couche de 
vernis, 

Qu ne saurait renouveler plus gentiment Je mi- 
racle mythologique de Galafhée. Le rôle de Picrrot 
est d'aleurs fenu d'une facon remarquable par un 
jeune acteur du nom de Vauthier, comédien né, et 
qui conduit déjà en musicien sa Voix de baryton 
grave. [ ferait merveille dans {e Chalet où dans le 
Cu, y rempilacerait feu Hermann-Léon, qui sans 
avoir jamais 6bé un grand chanteur, faisait beau- 
coup d'elfet à coups d’intellsenre, 

La partition de Piero fantome a du mérite, et 
Peaucoup, Cependant eile décèle chez son autour des 
quidités de svmphoniste plutôt que de compositeur 
dramatique, L'orchestre yest traité avec une science 
réelle, et qui exclut pas la clarté. 

Les parties vocales sout bien écrites aussi ; mais, 
et cela vient encore à l'appui de notre remarque, 


l'auteur ne donne aux voix leur maximum d'ettet 
que lorsqu'il en fait chanter plusieurs simultané- 
ment. Ainsi ses soli sont en général assez pâles et 
froids (je n'en excepte même pas les couplets que 
chante Mie Marietti avec sa gentillesse ordinaire) ; 
mais ses ensembles ont une visueur, une verve, 
une coloration peu communes. Par exemple, le trio 
placé vers le milieu de la partition et le finale sont 
des morceaux brillants, et si on peut dire, faits 
d'une päüte très-solide. ; 

Les connaisseurs ont noté encore la facon habile 
dont Je motif Au elair de la lune court tout le long 
de l'œuvre, passant de la scène à l'orchestre, tantôt 
franchement énoncé, tantôt ne s'accusant que sous 
forme de réminiscence lointaine, et le plus souvent 
traité dans le stvle fugué. C'est encore là un jeu de 
symphoniste. 

En définitive, le compositeur belge qui a écrit 
Pierrot fantome (sans vouloir y meftre sa signature) 
est un mucicien de valeur, ce que nous avons 
cherehé à lui prouver en lui tenant rigueur sur ses 
défauts. 

Mais voilà que sur cette œuvre plus qu'agréable 
nous avons épuisé nos adjectifs complimenteurs, et 
nous avons peur qu'il ne nous en reste pas pour les 
deux autres opéras donnés dans la même soirée. 

datoux de soi est un petit proverhe sans trop de 
malice, et qui, joué dans un salon, ne peut man- 
quer de recueillir les applaudisesenients gantés des 
gons du monde, Mais la scène lui fit du tort, 
comme un cadre trop grand à une miniature. Et: 
s'il y a un charme attaché aux romances qui y sont 
semées, nous ne pouvions guêre en être touché à la 
distance où nous nous trouvions et par-dessus un 
orchestre auquel nous aurions préféré un piano. 

Le spectacle avait commencé par une saynète à 
deux personnages, intitulée : La Srint- Nicolas, et qui 
n'a pas soulevé l'enthousiasme. La musique en est 
assez gaie ct facile. Elle rappelle, mais de loin, la 
manière d'Adolphe Adam. Passe pour la musique! 
quant au livret, fait à coups de procédés usés, il à 
failli tout gâter. On y a reconnu d'ailleurs l’idée de 
lu Veuve au camélia, un vaudeville du r'perloire d 

travel. 
ALBERT DE LASALLE. 

MEMENTO. — Viennent de paraitre : le Mosique chez lex 
Juifs, par M. Ernest David. et Opéra en VT8R par M. Adol- 
phe Julien, Nous atrons à revenir sur ces deux érrifs, 

A. L. 


SE @ ne 


Voir aux annonces l'émission des obligations de Ja 
Sorreté hourllère de la Snône et du Rhine, 

I s'agit d'une entreprise destinée à développer la pro- 
duetion d'un combustible qui, chaque jour, devient plus rare 
et plus cher, 


ee QE = 
Passe d'umoie, Fraises on champagne! hp. CHA NT, fout rave, 


A —————— 


CHRONIQUE  SÉLÉGANTE 


Tous les genres d'élégance ont druit de cité dans les 
magasins de Pygmalion. I n'est pas une spécialité 
coquette qui n'y trouve sa place. La fantaisie la plus 
graricrise à dans ce magasin ses coudées franches, 

Les coufections, enire autres, sont des spécimens du 
goût le plus gracieux, le plus distingué, le plus original. 

Impossible d'imaginer créations plus ravissantes que 
cette robe canevas à jour, rayée, cannelée, au pouf 
étourdissant, aux parallèles marron d’un charmant 
ellet, Elle est cotée 1x5 fr, C'est là le bon marché de 
l'élégance. 

: Une sracieuse toilette pour la plage, c'est cette robe 
Î crtune FAYÉes cannclee sur foud gris, garnie de beau 
talfetas d'un contraste harmonieux. 

Jolie au possible, certe robe mohair avec stances en 
cumaieu. Rien de pimpant comme la composition du 
ne pr Cursage, avec gilet orné de pattes marron. 
ne ébauche de bou march, que ces élégantes 
uniques aux riches broderies à 49 francs au lieu de 
120 francs. . 

Ces jolis peigaoirs cale d’Als ; ii 

: . | I ÉHLISS en percale d'Alsace, d'un si inex- 
plcuble bon marché, # fr. 90 c., se recommandent par 
[| nfanti ji , 

a perfection de leur coupe et le perlé du travail, On 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


D'après nature, par M. Lançon.) 
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en peut dire autant de ces jupons en percale d'Aisace, 
avee plissés paillette, à 8 fr. 75 c.; et ces jupes de des- 
sous en toile pur fil ou linon, aux volants plissés, avec 
tablier, à 25 et 29 fr, 

L'article de Paris est dignement représenté à Pyg- 
malion. On en peut juger par ces jolies ombrelles en 
toile de l'Inde, garnies de dentelle et doublées de 
toutes nuances, à 4 fr. 00 e., les en-cas en taffetas cuit, 
aux jolis manches, à 5 fr. 90 c. C'est de l'humour bri- 
tanique allié au goût parisien. 

La femme de goût peut, à Pyygmalion, setisfaire ses 
exigences de coquetterie au meilleur marché possible. 
Élégance, économie, tout est réuni dans les combinai- 
sons commerciales de cet établissement dont la vogue 
va toujours croissant, 


Fort distinguées et très-élégantes dans leur simpli- 
cité d'idylle, ces toilettes champètres en légère granide 
fil de la Compagnie Irlandaise, gris argent, maïs, lilas, 
saumon. Sous cette batiste transparente se porte une 
toile plus corsée dans les mêmes tons. 

La batiste beige, aussi belle que solide, ne craint pas 
de s’arracher aux épines des buissons. La batiste mila- 
maise rayée blanc et marron ou autre couleur, est une 
charmante fantaisie italienne. 

On orne ces batistes et ces toiles de la Compagnie 
Irlandaise (31 rue Tronchet), de cluny, de broderies 
anglaises ou de mararons et effilés en ficelle. 


Il suffit d'une visite à la Reine des Abeilles (boulevard 
des Capucines, à l'angle de la rue Scribe) pour recou- 
vrer jeunesse et beauté. On y fait un magnifique bu- 
tin. (= 

C’est d'abord la crème de beauté à Ja glycérine et au 
bismuth, qui communique au leint une fraicheur prin- 
tanière. Puis l’eau de toilette à la glycérine, qui fait 
disparaitre à jamais l'esquisse supérieure de la ride, Et 
la fleur de riz rosée, parfumée à l'ambroisie, qui donne 
à l'épiderme les tons suaves du lis; enfin le savon Thri- 
dace, composition onctueuse au suc de laitue, qui po- 
lit, satine et rafraichit la peau en la parfumant, 


Dans la saison où nous entrons nous recommandons 
à nos lectrices l'emploi de la Sive japonaise dont nous 
avons déjà parlé dans un de nos précédents numéros. 

Cette préparation dont M, Viard (2, place du Palais- 
Royal) a seul le secret, a déjà conquis une place impor- 
tante parmi les articles dont les femmes élégantes sou- 
cieuses de leurs charmes naturels se servent pour la 
conservation de leur chevelure. 

Un seul flacon de ce précieux produit suflit pour en 
arrêter instantanément la chute, 

Ja meilleure veloutine est la veloutine Viard perfec- 
tionnée, Son action est des plus salutaires sur la peau. 
Elle donne à l'épiderme une fraicheur et un velouté 
qu'on ne pourrait obtenir avec aucun autre produit du 
mème genre (2, place du Palais-Royal), 

: C'#® À. DE BORETTY. 


COMPAGNIE ANONYME 


HOUILLÈRES 


DE LA 


SAONE ET DU RHONE 


CAPITAL SOCIAL 
TROIS MILLIONS DE FRANCS 
SIÈGE SOCIAL 
11, rue du Faubourg-Saint-Honoré, à Paris 
ÉMISSION 


20,000 OBLIGATIONS 


Rapportant 19 franes d'intérèt annuel 
Payable par semestre 7 fr. 50 le 15 janvier 
et Tr. 50 le 15 juillet 


Ces Obligations, émises à 200 francs et ressortant à 
180 francs nets, sont remboursables à 300 francs, en 
cinquante années, par tirages annuels. 

Les Sounscripteurs de Cinq Obligations recevront, à 


LE ILLUSTRE 


titre gratuit, une des 4,000 parts de jouissance, créées 
en vertu de la délibération de l'Assemblée générale du 
20 mai 1873 ct auxquelles il est réservé 380 p. 100 
dans les bénéfices, 
Il'en résulte que chaque Souscripteur de CINQ OBLI- 

GATIONS à droit : 

A 75fr. » de revenu fixe. 

Et 38 fr. 25 de revenu éventuel. 


MONDE 


Total... 413 fr. 25 pour un déboursé de 900 fr. 
Soit 8 1,3 0,0 de revenu fixe et 41/4 0/0 en plus 
du revenu éventuel. 
Ensemble, plus de 42 4/2 0/0. 


CONSEIL D'ADMINISTRATION 
M. le baron de FARINCOURT, #*;, ancien préfet, Pré- 


sident. 
MM. Aristide BOUINAIS, ;:. 
Marie CLAUDIN, ancien Maitre de forges. 
de GAY du PALLAND, “:, ancien Sous-Préfet. 
E. LIONNET, ancien Chef d'exploitation des Mi- 
nes du Berry pour le Creuzot. 


L'exploitation de la compagn'e qui comprend les 
houillères de Communay, de Norroy et de Forges, 
porte sur une étendue de 6,690 hectares dont la ri- 
chesse houillère, évaluée et reconnue par trois ingé- 
nieurs d'une compétence indiscutable représente, d'a- 
près leurs évaluations, une moyenne de 19,226,000 
tonnes. / 

Le produit net, calcuté à ruisan de 5 fr. pur tonne, 
avec une extraction annuell: de 275,000 tonnes, repré- 
sente un bénéfice brut de 4,307,500 fr., qui, dedurtion 
fuite de toutes les charges existintes, frais de toute na- 
ture, amortissement, réserve, ete, laisse net 4,024,500 fr., 
tandis que le service des 20,000 Obligations qui font l'oh- 
jet de la présente émission, n'exige, amortisscnent eumn- 
pris, qu'unc somme de 328,585 francs par an. 


CONDITIONS DE L'ÉMISSION 


Ces Obligations sont émises à 200 francs l'une, jous- 
sance du 15 janvier 1833, payables : 
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A déduire, les coupons du 15 
juillet et du 15 janvier. . . . . 15 » 
Escompte bonifié aux Souscrip- | op 
teurs qui se libèrent immrtdiate- Le + 
ment, 4 se. 
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LA SOUSCRIPTION EST OUVERTE 
Du 9 au 45 JUIN 1X\0LUSIVEMENT 


A PARIS : Au Siége de la Société, rue du Fauhourg- 
Srint-Honoré, 11, et chez M. A BEAURE, Direcieur de 
la Banque générale de crédit, 7, rue Lafayette. 

DÉPARTEMENTS : Banquicrs, Agents de Change et 
Changeurs. 

Les demandes accompagnées du versement doivent 
ètre adressées, par letires chargées, à MM. les Admi- 
nistraleurs de la Compagnie, où à M. A. BEAURE, 
banquier, au crédit duquel on peut également verser 
dans les succursales de la Banque de France, 

NOTA. — On rerevra en payement d?s souscriptions 
et sans aucuns frais ? 

1° Tous les coupons payables en juillet; 

2° Toutes les valeurs négociables dont la vente aura 
lieu au cours moyen du jour de la réception des titres. 


L, ROUVENAT »£ JOAILLIER, 62, rue d'Hauteville 


PITARMACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS, 


LEÇONS D'ANGLAIS, H. Hamillon, 8, rue Chabanais. 


La Parfumerie du Monde élégant 
Maison DELETTREZ, ci-devant rue d'Enghien, 11, 
est transtérée rue Richer, 5# et: 56, 
SPÉCIALITÉS : Eau de Cologne du Grand-Cordon. 
Lait de cacao, — Eau de toilette et Savons. 
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LIBRAIRIE ACADÉMIQUE, DIDIER ET €, 
Quai des Augustins, 35. 
L'INSTRUCTION PUBLIQUE EN ALLEMAGNE, salles d'a- 
sile, écales primaires, écoles sptcialez, ete. 
par C. Hippeau. 1 vol. in-12.,.,.,,...,,... du 
SCÈNES DE LA VIE MILITAIRE EN RUSSIE, SOUVenirs 


GOUPIL ET Cie, ÉDITEURS, PARIS 


LE SALON DE 1873 


æœurres rs pius 


ph tir iphiq its ds 


Loproduetions 
au als des Champs-Llyses 


renvtrquables ets 
VIENT DE PARMUITRE 


14: E. André, « Vire le roiln — 32, F.-A. Delolle, 
Un baptéme au XVE siecle, — 33 E, Hamm'an, Le se. 
cret de la soubrette, — 35, F.-1 Kaemnierer. Rupture, 
— 435. C.-E. Lambert, @ A boire! » — 36, P,-M, Le- 
noir, Le roi Camntyse au siege de Peluse. — 37, À. Mo- 
reau, Concert d'amateurs dins un atelier d'artiste. = 
38. J.-V. Ranvier, L'écio, — 39, Salmson, Marché 
à Auvers, XVII Siéele, — 10. E. Delapianche, É luea- 
tion maternelle (s u'pture . 


MODE DE PUBLICATION 


Deux éditions de formats différents seront publiées 
simultanément chaque semaine, 

1° Par livraisons, contenant 40 p'anches, format 
grand in-oetavo, au prix de 40 fr. la livraison. 

2° Par planches séparées, 

Soit : format grand in-folio, au-prix de 4 fr, la 
feui.le. 

Soit: format 1,2-aigle, au prix de 8 fr. la feuille, 


En veulé : LE SALON DE 1852. — Deux vol. pi. 
in-5°, KG planches, Prix, 425 fr. — Un vol, gr. inf, 
70 pliucues, l'rix,-300 fr. 

— Demni-reliur:, maroquin rouge. — 


FAN 44 "a Nr Re 
PHARAACEES pe FAKILLE 


DE LA PiARUACIE NORUALE DE PARIS 


POUR MAISONS DE CAMPAGNE 
CUATEAUX, FERMES, USINES, GRANDS ATELIERS 2 
PRESBYTÈRES, ÉCOLES, ETC. LU 


Modèle de 20 fr.: 6 flae.. 2 instr., 14 médicamen', 
l'imension: long" 0w18 ; larg Gw12; haut: 0w13 À 

Modèle de 40 fr.: 14 flac., 4 instr., 26 médicamen'& 
Dunension: long" U"2?; larg U*19; hautr 0915 

Modèles de 60 et SG fr. garnis en propur. duprix f 
NOTA Lacupacil( des flicans est de 45 et50 gramÀ 
ENVOIS FRANCO 

Une Notice erpliralice est jointe à chaque envoi à 


el aires de graluiteateal et franco 
aux personnes qui en font lu demande, 


PFIIARMACIE NORMALE 


INDISPENSABLE AU PRINTEUPS 


LAIT D'IRIN L, 1, PRE 


pour les soins de la peau 
la fraîcheur et la beauté du teint 


SEUL VÉRITABLE SAVON 
AU SUC DE LAITUE 
LE MEILLEUR DES SAVOXS DE TOILETTE 
L. T. PIVER, inventeur 


ENTREPOT GÉNÉRAL 
19, boulevard de Strasbourg, 10 
PARIS 
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CAOUTCHOUC 


CHOCOLAT DE SANTÉ 
Le de:ni-kilog. 
Bon ordinaire... 9 
Fin sense es à 
Extra... RTE | 


DANS TOUTES LES VILLES * 


7. — Vêtements et tous articles. 


CHOCOLATS 


QUALITÉ SUPÉRIEURE 


* Coloniale 


Tous les CHOCOLATS pE LA COMPAGNIE COLONIALE 
sont composés, Sans erveplion, de matières pre- 
miéres de choix ; ils sont exempts de tout mélange, 
de toute addition de substances étrangères, et 
, Prépurés avec des soins inusités jusqu'à ce jour. .{ 


CHOCOLAT DE POCHE 

Et de Voyage. ! 
50 | Snporfin, lab (9er) 
p | Eatra, Ja boite jdos, 
* | Extra superieur (ds, 


Entrepôt gs: Paris, rue de Rivoli, 132 


Chez les principaux Commerçants. 


et paysages sans 
laboratoire 


EN 


2 25 


50 , 
Ê 


2 
3 


DENTS 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE 
pour faire soi-même portraits 


TT Envoi c. remb. DU 


Guerison instantanée par l'emploi 
des limes chimiques americaines de 
de Mourthé, Brev. S. G, D. G.—3 fr. 
VIARD, 2, place du Palais-Royal, 2. 


L'FAU ANATIHÉRINE du docteur J-.G. Popp, 
medecin-dentiste de la maison I. et R. d'Au. 
triche, guérit tous les maux de dents et toutes les maladies 
de la bouche, Le flacon, 2 fr, 50, 

VIARD, 2, place du Palais-Roval. 


ILLUSTRE 
2 

Maison LARCHER, rue d'Aboukir, ke ; 

CHANGEMENT DE DOMICILE 


M. D. GION, rue de la Paix, 7, si connu pour le 
perfectionnement des dentiers sans ressorts, à trans- 
féré son cabinet même rue, 17. 


L'EAU 


Appareil 
complet, guide 
et produits — 40 francs. 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
tre les angiues et les maux de gorges ele 
dentition chez les enfants. 


POUDRE DENTIFRICE au quin 


facilite !a 


quina. — Ce 


précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
Constitue, pour le raflermissement des gencives et la 6/an. 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 


LE SUBLIME, — Arrêt immédiat de la chute des 


BRONI, rue de Rivoli, 236.  f*gréable. 


À (GRANDS 


ar celle manière d'opérer, inaugurée par LE PRINTEMPS et entiôreme 
puisque à la fin de chaque saison cette Maison vend à grand rabais les étoift 


LUNDI 


pose de sucs 
e propriétis 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE 
sans aucun acide. — Quelques 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 


veux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 
VINAIGRE DE TOILETTE supérieur : com-' 
hd de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
ap 


préciables pour les soins de la toiictte. 


outtes versées dans 


(près la rue Castigiione) 


DÉPOT : 18, BOULEVARD Des ITALIENS, PARIS. 


LAGASINS DU PRINTEMPS 


RUE DU HAVRE, BOULEVARD HAUSSMANN ET 
La mise en vente amuelle ct périodique des SOLDES D'ÉTÉ, avec un rabais de 25 
16 JUIN 


nt nouvelle, LE PRINTEMPS est véritablement un masagin pr NOUVEAUTES , 
anciennes pour faire place aux étoftes fraiches et nouvelles, car 


RUE DE PROVENCE 
à 40 p. 100 sur les cours actes. commencera 


AU PRINTEMPS TOUT DOTE ÊTRE NOUVEAU, FRAIS ET JOLI COMME LE TITRE AU PRINTEMPS 


ANNOI 


CHATEAU A LOUER 


de suite, pour la saison où pour l'annee. 
V'alresser à Me Chabeuit {Drome 


A JUDICATION, méme sur une enchère, en la ch. 
des not. de Paris, Le mardi fer juiilet 45,3, D'UXE 


ÿ MAISON +; NP ENTOURFE 
JOLIE a CAMPAGNE ie MERS, 
sise à MOMTFERMEIL, tue de Livrs, — Cour, Jardin. 

Conten. 5 4,100 met, — Mise à prix: 12000 Ir. 

Nadr. à Me CHAMPETIER DE RIMES, nolbure, que 
Catiglione, 10. 


À 5 Ode Me MILLIOTS avoue à Paris, vue 
ETURES de la a 8 et it, et 
Me PAGES, one à Paris, roc Bergere, gt, 

ADJUDICATION, au l'aias de Justice, 6 samedi 
21 juin 1833, à deux heures de relevée, EN GUATRE 
LOTS, avec farulte de rennion, 


vese MAISON ne CAMPAGNE 


SIS6 à LA VARENNE-SAINT-HILAIRE, commane de Saint. 
Maur, arrondissement de Sceaux (Seine, avenues 
SUST-LOUIS PL du BOIS DES MOINES, d'une contenance 
totule d'environ 15,800 metres. 

Mises a prix : 


LED RER Er eds oun Pr. 
Qu Jobs eus ts £.o000 
se dot, CARE) 
SAGE es ue CN 
Total, 47,000 fr. 


S'adresser pour les renseisnements : 
A Me Alt, Pages et Benorst, avoues à Paris ; 
Et a Me de Madre, notaire à Paris. 


À JUOICATION, méme sur une enchère, en la 
chambre des notaires de Paris, le mardi à 


Juin 1833, DUNE 
A ICr) RUB DE LA PARCIE- IC 
MAISO! MNINERIE, NO 2%, à PARIS 
Revenu : 2,000 fr. — Mise a prix : £0 00 fr. 
S'adr. à Me LENATRE, notaire, rue de Rivoli, 64. 


MAISON x PARIS 


Euuie de Me HENRIET, avoue à Paris, rüe Saint- 

Roch, 47. ë 

VENTE au Palais de Justice, à Paris, le mereredi 
25 juin 18:3, à deux heures, 

D'une MAISON sise à PARIS, CUP MAUBEUGE, 09 24. 

Revenu brut : 26,000 fr, @iviron, 
Mise à prix : 300,000 fr. 

S'adresser : 

A Me: Heuriet, Picard et Lany, avoués: à Me: Le. 
clère et Poletnich, hotaires; à Me Pinet, syidie; et 
à M. Quest, administrateur. 


MAISON À PARIS-MONTROUGE 


Etude de Me POSTEL-DU BOIS, avoue à Paris, rue 

Newedes-Capueines, no k 

VENTE, au Palais de Justire, à Paris, le 3 juiilet 
toit, 

Due MAISON à PARIS-HONTROGE, NCnNe D'OR 
LEANS, quartier de l'Obserentoire 14e grrondissee 
menti, pres La nrarte et le marche, 

Mise a prix : KO,0e0 fr. 

S'udresser atulit Me PostEL-Derois, 


ETUD o de Me BENOIST, avone à Paris, ave- 
4 LI , 
à pue Najoicou, n°0 4, 

VENTE sur fiction, 24 pdes offrent et dernier 
erehériseur, au Palais de Justice, à Paris, en Fan 
deuce des crices du Frivunal de la Sine, Le 25 juin 
154, a deux heures de relesee, EN 6 Lors, dout les 
Je, 4e et ot, potrront étre retteis : 


BADDILTÉ DE CPCHLDI 
PROPRIETE 14 SECHERIE. 
comprenant Luilerie, maisons d'habitation, terres et 
bois à Brannav, canton de Gucroy, arrondissement dé 

Sens Yonne, 
psp de BOIS dit de JEAN-LINARD, à 
2e lI Ft E Aalis, arrondiss. de Sens  Younr. 
Ê UN à PARIS. rue du Chen Vert, 10, 
ño \ AISON averë Lerrain avant issue boulevard 


Richard-Lenoir et rue Saint-Sabin. 


FDD formant lenvoignure de la rie 
40 ] ERRAIN Saiut-sabin et du boulevard Rr- 


chad-Lenoir, Dire ne 

PLDD 7 QU CONSTRUCTIONS à l'angle 
5o lERRAIN «e la que du Guemn-Vert an 
boulevard Richard-Lenvir, portant Le n° 42 sur la rue 
du Chemin-Vert. 

DD a 4 Comprenmnt maison 4’ habi- 
6e PROI RIETE title et grand terrain, is 
au Paris la Villette), rue d'Hantpoul et rne Petit. 

Mises à prix : 


ierlat.., 15,001 fr, 
MO Os. a: Le: ce 8 1,009 
se dot. 425,000 
Edo. 30, 000 
be lot... 55, 0u0 
üe lot. 1'0.0ou 


S'adresser à Mes Benoist, Cleriot, Posson et 501 
gel avoues à Paris ; 
Et à Me A. Jozon, notaire à Paris, 


MAISON 4 PARIS 


Etude de Me LEBOUCQ, avoue à Paris, rue Neuve- 

des-Petits-Champs, 10 66, 

VENTE, aux erecs de la Seine, Le samedi 28 juin 
153, à deux heures, 

D'une MAISON Sisé à PARIS, ie SOLFERINU, n°9 9, 
et rue de L'UNIVERSITE, 110 31. 

Mise a prix : 120,000 fr. 

S'adresser audit Me Leboucq et à Me Nicquevert, 

avoue a Paris, rade de Rivoli, n°9 118. 


An DE ; arm A PARIS. 
GE PROPRIÉTÉ ts 
Etude de Me FLAT, avoue à Paris, rue de noi, 

no 534, 

VENTE, au Palais de Justire, à Paris, le 22 juin 
IR, a doux heures de relevee, 

D'une GRANDE PROPRIETE avec cours et dependan- 
CES, A PARIS-BATIGNOLLES,, FRE IPASNIÈRES, 19 2, et 
JUe de LEVIS, 19 24, au coin du boulevard de Neuliy. 

Contenance : 820 miel, 40 cent, 
Revenu brut : 20,800 fr. environ. 
Mise à prix : 120,000 fr. 

Sadresser à Me: Flat, Tissier et Plassard, avotés à 

Paris. 


4 hue Napo.con, no 4, 


VENTE JUDICHEAURE, en l'audienee de: saisies im 
mebiheres du Tabaia: de la Seine, le 26 jnin 1856, 
ä trois heures et demie de relevee, EX UN Lor, 


à uvec Jardins “+ 
vese MAISON autre PARIS 
AVENCE D'EYLAU #0, — Superlicie 3 1,893 met, 
Revenu, lors de la vente faite en 1872 : 1 "ou fr, 
Mise à prix : 120,000 fr, 
S'adr, à Me Benoist, Boursoin, be-hambre, avotes 
à l'aris; ta M, Douville, architec e, demeurant à 
Paris, vue Demuonrs, 1 


LERRERIES, TERRAIN, crus 


Etude de Me CORPET, avoue à Paris, rue d Eu- 

ghien, n9 7. 

VENTE, au Palais de Justice à Paris, le samedi 21 
juin 1853, À deux heures, 

16 De la grande Verrerie d'Aubersitiers, rue Che- 
mate-Noisy, Revenu : 3,000 fr, Mise à prix: #0,060 fr. 
— 2% De la petite Verrerie d'Aubervilliers, sise rue 
de Pantin, Revenu : 4,000 fr, Mise à prix : 20,000 fr. 
— 30 D'un Terrain a bâtir d'environ 5,000 metres, ne 
de Cuaronne, 175, non loue, Mise à prix : 20, 0uû fr. 
— 40 Une Maison, rue du Fouarre, 41, Revenu actuel: 
2,800 fr. Revenu possible : 4,500 fr. Mise à prix : 
20,000 fr. — 50 D'un Jardin en pleine culture d'envie 
run 45 ares, sis à Montreuil :Seiney, Revenu : 500 fr. 
Mise à prix 6,000 fr. 

S'adresser à Mes Corpet, Pages et Weil, voue, 
et à Me Guedon, notaire, 


ÉTULE de Me BENORT, avoué à Paris, ave 


af A PARIS ,f APTONSE 
MAISON TC D ODEON, 40 
A VENDRE, méme sur une enchère, en la chambre 
des notaires de Paris, le mardi fer juillet 1873, à midi. 
| Mise à prix : 460,000 fr. 
Revenu brut : 16,930 fr. 
S'atr. à Me Du Rowsser, notaire, ruc Jacoh, 48, 


CES DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


fr 
MAISON , PARIS 
Ettie de Me POSTEL DEBOIS, avoue à Paris, vce 
Neuve-des Capncines, n° 8, 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le 28 juin 


1, 


D'une MAISON à pans, rue roixs-p ANGLAS, 22, 
bréccéemment rue de la Madeleine, 18 Se arrondis- 
Sement), — Mise à prix : 60,000 fr, . 

S'adresser à Mer Postel-Dubois, Caron, Levesque, 
Marun du Gard, avones à Paris. 


MAISON 4 PARIS 


Étnde de Me LA MY, avoue à Paris, boulevard de Se- 
bastapol, n0 445, <necesseur de Me Calion. 
VENTE sur pubiication indiciaire, au Paluts de Jus 

ice, à Paris, Le samedi 28 juin 1533, à deux heures 

de iclevee, 


D'UNE MAISON sise à PARIS 


AVENUE DE LA GRANDE-ARMEE NO 76, 
Contenance Superticielle : 492 met, 
Revenu brut : 19,000 fr. 

Mise à prix 200,600 fr, 

Siulr. atulit Mo Lamy et a Me Bremard, avoucs, 


A ———_————— "TT 


Lis AE A û 
PROPRIETE x PARIS 
Etude de Me HENRIET, avoue à Paris, re Sainte 
Roch, 37. 
VENTE, sur stenchere du 6e, ai Palais de Jusiice, 
à Paris, le jeudi 26 juin 1433, a trois heures, 
D'une PROPRIETE sise à Paris, boulevard \o1- 
TAIRE, N9 244, et re des FOULETS, n°0 50, 
Mise à prix : 70,060 fr, 
S'adresser à Mes Hemiet, Masse, Leboueq et oi- 
Un, avoucs à Paris. 


Sepyona de Me CASTAIGNET, avoué à Paris 
ET D 4 Us one Es a PERS 
VENTE sur Leitation, au Palais de Justice, à Pas 
sis, le 28 juin 14x53, deux heures de releve, 
En DEUX LOIS, 


DEUX MAISONS vue ve 18 rétros. 


CI-DENANT ILE BOURBON, rue de la Compaguie, 1% 
et 19. 
Mise à prix : 15,0û0 fr. chacune. 

S'adresser pour les renseignements : 

Audit Me Castaignet ; 

A Me Lacroix et Lenoir, avoués à Paris: 

A Mo Potier de la Rerthelhere, notaire, ruc du 
Fanbourg-Saiut-Honogre, n° 5; 

Eta M. L. Ozoux, à Saint-Denis, r. Sainte-Anne, 88. 
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LES BUREAUX DU 


MONITEUR DE LA PHOTOGRAPHIE 


sont transférés depuis le 1er avril 1813 L 
13, QUAI VOLTAIRE, PARIS 


Le MONITEUR DE LA PHOTOGRAPHIE, revue in- 
ternationale et universelle des progrès de la Photogra- 
pie et des arts qui s’y rattachent (photolithographie, 

éliogravure, photographie au charbon), fondée en 
1861 ct rédigée par M. Ernest Lacan, parait le 1°" et 
le 15 de chaque mois; er trouve les formules et les 
spécimens de tous les procédés nouveaux. 

ABONNEMENTS : 
Paris, 16 fr.; Départements, 48 fr. ; 
Etranger, 22 fr. par an. 
Collection complète (A vol. brochés avec lables : 100 fr.) 


PROBLÈME N° #10 


PRADIGNAT 


Eu 


COMPOSÉ PAR M. 


22 


Les Blanes font mat en cinq coups. 


| 
| 
|| 
| 


ILLUSTRE 


LE MONDE 


TES 
{52 s KR « 
f Ÿ x 


Aux courses. — (Dessin de Craft.) 


: PROBLÈME SYLLABIQUE DU CAVALIER 


CHARADE 
vient 


taire cours tait 


chez jour men 


du lerre ; fie 


sous favant| et 


sang | je 
vit |plains| mon 
mier 


dans | cond 


” Solution du problème n° 468. 


LDSF 1. Cpr. T (A) 
2. D 3 TR, échec 2. C pr. D 
5. P 3 C, échec et mat. 


(A) L 
4, T'ou EF ad diatum 
2, T3 T. échec 2, Cp T 


. D pr. C, échec et mat, 


Solutions justes : MM. J. Planche; Pradignal; J.-B. 
Aguerre; L. de Croze; L. Guinet; E. Leger, le cafe Ber- 
nard; A. P. et H. C., café de l'Industrie; le cerele de la Ro- 
tonde, à Limoges; le café Astre, à Sigean; le grand café 
Scrin, à Angers; E. Lelorrain;le café Agniard, à la Côte 
Saint-André ; le café de France; trois marchands de vin. de 
Bordeaux; le rercle de l'Athénée méridional, à Marsocille ; 
le Progress-Club, à Cette; Misselieux; E. Frau; P. André; 
H. Nicolle; le café Faure, à Saint-Amand; le café du Pare, 
à Montmorency, 


P, JOURNOUDR. 


Les Annonces et Insertions sont recues 
Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Bourse, 
et dans les bureaux du journal. 


L'administration de la Revue de la Mode adresse 
gratuitement un numéro, comme spécimen, à toute 
personne qui en fait la demande, par lettre affran- 
chie, au bureau du journal, 13, quai Voltaire, à 
Paris, 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Qui dirait maintenant : « Heureux comme un roi. » 


a 
Le directeur gérant, PAUL DALLOZ. 


———— 


PARIS, — IMPRIMERIE À, BOURDILLIAT, 43, QUAI VOLTAIRE 
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Le volume semestriel, 12 fr., broché, — 17 fr., relié et doré sur tranche 
LA COLLECTION DES 31 VOLUMES BROCHES : 360 FRANCS 


17° Année. N° 845 — 921 Juin { 873 des manuscrits envoyés. 


Directeur, M. PAUL DALLOZ. Administrateur, M, BOURDILLIAT; — Secrétaire. M. É, HUBERT, 


s E 6%, 


SA f PERL 


LONDRES. — Incendie d’Alexandra Palace, — (Dessin de M. Vierge, d’après le croquis de M. Montharte) 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DE VENTE ET D'ABONNEMENT DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr. ; — Trois mois, 7 fr : — Un numéro, 50 c. 1413 : Q U AI VO LTAIRE Toute demande d'abonnement non accompagnée d’un bon sur Paris où sur la 


poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
timbres-poste, sera considérée comme non avenue. — On ne répond pas 


SOMMAIRE 


Dent à Courrier de Paris, par M. dales Noriar, Nos ra 
dures, = Le paies Ale par VF, Me Srenrs et 
bulaises du jour, par M. Pierre Veron — Salon, par 
NE Oitier Merson, — Courrier du Palais, par M: Pelit- 
Jean, = Tlheäires, par M Choles Monselet, — Chronique 
musicale, par M. Albert de Lasalle. = Chronique éleginte, 
— ANS, 


eravunrs: AMexandra-Palare avant et apres l'incendie. — 
éanguration du square des Petilé-Montees — Catastro- 
pus de Bordeaux, — Vestilite eu paiuis Albrizi — Le 
hëte aux funheans à Dole — Les Irerens de Chin- 
bepv prenant uue lecon d'équitation, — Salon de 1813 : de 
Motio tableau de M. Ch Marchal; de Koir, tableau de 
Ni Ch Marchalz Sherco, tableau de ML Bonnal, — Li 
péebe à la liene, — Le chäteun de Sully : salle d'annes 
et cour d'honnenr. — du Seios, dessin par M. Crtr. 


COURRIER DE ARS : 


AL. le comte de L., gentilhomme des plus estimés, 
vient d'étre condatuné comme empoisonneur, 

Le conte, qui n'est plus un tout jeune homme, 
jouissait 
dans son département et même plus loin ; on le ci- 
tait ecmme Je plus parfait modèle du gentilhomme 
accompli. 

Ce que c'eat que de nous! 

Qui dira, je vous prie, comment un événement 
insignifiant, une idée fagitive qui traverse le cer- 
ver pent en une seconde changer Ja destinée d'un 
#alant homme? 

C'est à l'aide de Ja stryeunine que le comte de 
Luyel, — pourquoi re le nommerais-je pas par son 
not? — a commis ses fnriails, 

Le nombre des victimes me dispense de Lout mé- 
nasement. 

Ja funille? dira-t-on. 

jh mon Dieut nous somines heureusement dans 
un givele où les préjurés tendent à disparaitre, il 
fact reconnaitre que rotre sotitté, qui peche par 
tant de cotés, a ceei de bon qu'elle reconnait volon- 
Gers que Les fautes soni personneltes. 

Cela est si vrai, que si les frères et cousins des 
hommes politiques davaient pis la manie de de- 
mander des places, on ne les inquiéterait jemais 
après les grandes CTiSses, 

— Connaissez-vous nn let? 

— Oui, un eharmant garcon. 

— Fn êtes-vous sûr? 

— Cortes, j'ai pour lui de l'aec don, je le tiensen 
erande estime, il est intelligent, honnête et désin- 
téress*, : 

— out en est hion, mais n'ait pas un frère qui 
a été ministre en... 

— Mon Jieut oui, mais que voulez-vous? les fart- 
tes sont personGelles, 


y Revenons à l'horrilie emjoisonneur dont le 
prat raconte Et condamnation et ses perfides des- 
seins. 

Le nombre des victimes du comte de Jupel est 
cnnsi lérable, cinq où six cadavres ont été trouvés 
inanimés dans ses bois, 

Les deux premiers furent enterrés.purement et 
simplement: leur mort fut attribuée à la destinée 
on à la vieillesse. Mais lorsque quelques jours après 
d'autres cadavres furent trouvés, presque À la môine 
place, on se prit à réfléchir que l'affaire manquait 
de naturel, 

Les huis du comte, comme la Seine de la Tour 
de Nesle, sembiai nt cherie des cadavres, 

On a beru ne pas re superstitieux en provinee, 
ilest des choses qui impressionnent toujours un 
pou. 

Le massacre prometiôt de durer longtemps, lors- 
qu'un homme shupie et naïf vint éclairer ee soni- 
bee drame, Parmi les gens chargés d'eus’velir les 
victimes, il se trouva un pavsun observateur, €8 
quinest ps tresrare au demeurant, parce qu'à lt 
cabipisne on N'a pas de grandes distractions, 

Ce pavean remarana que tous les moris avaient 
la colonne vertébrale Sinrulicrement contourniee en 
dehors où en dedans. 


depuis longtemps de l'estime publique 


ILLUSTRÉ 


Un homme de l'art recueüllit cette observation : 
le secret de la mort était trouvé, 

C'était le poison. 

Quand ‘e poison à tué, son premier $oin est de 
laisser sa carte de visite sur le corps de sa victime, 
afin qu'on accuse quelqu'un. 


LE MONDE 


vu Cette fais, la carte était bavarde; la strreh- 
nine avait passé par là. 

Muigré les rumeurs qui grondaient daus le pays, 
les empoisonnements suivaient leur déplorable 
COUTS, 

Une terreur facile à comprendre semparait de 
tous les cœurs, 

La justice, qu'auenne considération ne saurait 
arièter, — heureusement! — la justire qui plane 
au-dessus de tonte chose et qui parfois, comme 
Dieu, se plait à frapper les puissants de la terre, la 
justice ouvrit l'œil 

Ele pensa qu'un seul homme pouvait avoir inté- 
rêt à commettre tant de meurtres, et elle tit une 
descente au château de Lupel. 

Il va cent ans, M. le comte de Lupel aurait crié 
à ses gens d'armes ! 


Hohi! devez la horse, mes les oaonnann! 


Iaurait moult les meurtrières de tireurs adroits, 
avancé sur sa plate-forme quelques bons canons 
d'artillerie, ef n'aurait pas manqué d'envoyer quel- 
ques bonnes mousquetades au travers des gens du 
roi, quitte à arranger latfaire plus tard, avee mes- 
sieurs du Pariement, 

Mais depuis 89, l'année aux immortels prineipes, 
nous avons changé tout cela, Dien merci. 

Au lieu de songer à faire rébellion, M. le comie 
de Lupel s'avaner conrtoisement an- devant de 
M. l'exempt ct lui dit : 

— Bonjour, monsieur le brigadiers donnez-vous 
done la peine d'entrer, Qu'est-ce qui me procure le 
plaisir de vous voir? 

— Monsieur le comte, répondit le brigadier, vous 
êtes acensé d'avoir, depuis huit jours, commis plu- 
sieurs meurtres. Je viens verbaliser, eXeusez-moi 
d'être obligé d'accomplir un aussi pénible devoir. 

_ Comment donc! comment done, répondit le 
comté, donnez-vous la peine de vous asseoir. 

— C'est inutile, je vais me livrer aux investira- 
tions habituc'ics. 

— A mou tour, je vous dirai, c'est inutile; je me 
déclire coupalie. 

— Vous faites bien: la justice vous tiendra compie 
de votre franchise. 

Devant ses juges, la franchise du comte à été com- 
plète. : 

— « Mescicurs, at-il dit, nul plus que moi ne res- 
pecte la propritté d'autrui; mais justement, à cause 
de ce respeet que je professe scrupu'eusement, j'en 
tends que mes propriétés &oient également respec- 
tées. Des chassours indélicats lancent dans mes hois 
des chiens qui détruisent mon gibier; j'ai tué ces 
chiens que j'avais bien, ce me semble, le droit de 
classer parmi les bêtes malfaisantss que tout pro- 
priétaire a je droit de détruire, » 

Après ce plaidoyer simple, digne et logique, le 
tribunal : «Attendu que..., a condamné le sentil- 
homme, empuisonncur, à quinze franes d'amende, 
nul n'ayant le droit de se faire justice lui-même. » 


nn Je m'incline tonjours devant la chose jngve: 
l'euvie de l'attaquer ne saurait me passer par l'es- 
prit, et pour deux raisons. 

La premicre, c'est que la plus grande vertu d'un 
homme libre est le respect à la loi. La seconde, c'est 
qu'on est sévérement et justement puni lorsqu'on 
ue pratique pas la vertu en question. 

D'un autre côté, je n'ai nullement l'intention de 
détendre M. de Lupel, qui n'a que faire de mon 
ministères mon aversion, bien connue pour les 
chiens, me rendrait d'ailleurs partial. Pourtant, je 
vis me permettre une observation, parce que je la 
suppose d'un intérêt général 

Les oiseaux maugent les cerises ; où les tue mème 
eu temps prohibé. 

La fouine e: le renard mangent les volailles, on 
les tir. 

Le chien mange. {ne ou vole le gibier, on ne perf 
le tuer, 


Le législateur, comme on dit au Palais, a-t:il 
voulu persuader aux masses que les cerises sont 
préférables aux perdrix, ou que les poulets valent 
mieux que les faisans? 

Évidemment non. 

Le législateur a pensé que le chien était la pro- 
priété d'un homme, et que nul n'avait le droit d'v 
toucher, le propriétaire étant là civilement respon- 
sable de son animal. 

Ceci est parfait; mais enfin il faut raisonner. 

Ainsi, un propriétaire, je ne parle plus de M. de 
Lupel, dont on dévalise les bois, que peut-il faire ? 

Avoir un garde assermenté, c’est très-bien; mais 
si ses bois ne sont que d'une médiocre importance, 
un garde devient une forte dépense. Il est peu de 
petites propriétés qu'on puisse grever de douze cents 
francs par an. 

Si le propriétaire en question n’a pas de garde, il 
faudra donc qu'il se mette à l'affût lui-même et 
qu'il se fasse chasseur de chiens? 

En admettant qu'il se décide à se soumettre à cette 
triste extrémité, il faudra qu’il se fasse accompa- 
gner par des témoins. 

C'est difficile et c'est cher, sans compterqu'il fau- 
dra s'emparer des délinquants, besogne hazardeuse, 
et les conduire près de l'officier public, qui peut ètre 
à deux ou trois lieues de là. 

Le procès s’instruit, les chiens pris en maraude 
sont condamnés, les dommages-intérêts obtenus 
ne couvriront pas les frais, bien heureux encore si 
les chiens n'appartiennent pas à des braconniers, 
sans coiffe et sans semelle, qui se moqueront de l'a- 
mende et autres frais. — C'est bien embarrassant. 


vu Ilen est de certaines lois comme du fameux 
prrapluie dont on parle tant, qui est exposé à 
Vienne, par un fabricant de la rue (rrenéla, l'usage 
en est délicat. | 

Ce parapluie tient tout entier dans un porte-ci- 
gare. Au premier abord c’est un rêve. 

L'inventeur le monte et le démonte devant les 
chalands. 

— 'Jenez, messieurs, dit l'industriel, vous êtes en 
promenade, il vient à pleuvoir, vous ouvrez tran- 
quillement votre porte-cigare, vous {rouverez dans 
la poche droite vingt-deux petits tubes qui s'emman- 
chent les uns dans les autres, avec une précision 
qui à fait l'admiration des savants. Dans la poche 
gauche, vous trouverez un nombre égal de tubes et 
de morceaux de baleine qui s'emmanchent avec la 
même précision; quand vous avez réuni les uns et 
les autres, vous adaptez an manche cette rondelle 
d'acier destinée à fixer les baleines. 

— Pardon, mon brave homme, disent les assis- 
tants, mais vous oubliez qu'il pleut toujours. 

__ Je n'oublie rien, continue sèchement l'inven- 
teur. ILest bien évident que s'il ne pleuvait pas 
vous n'auriez pas besoin de parapluie. 

Cette réponse empreinte d'une profonde logique 
frappe l'assemblée par sa justesse, l'inventeur ton- 
tinue. 

— La carcasse étant montée, vous Prenez les ban- 
des desoie caoutchoutées qui se trouvent au centre, 
en ayant bien soin de les dérouler avec précaution. 
Vous remarquez que ces bandes ont des œillets qui 
s'adaptent parfaitement; voyez, messieurs, cë n'est 
pas plus malin que ça. 

— Mais voyons, sapristi! s'écrie un assistant 
grincheux (il y a comme ça un tas de gens qui ne 
sont jamais contents); voilà un quart d'heure quë 
vous montez votre parapluie ; s'il pleuvait beaucoup; 
on aurait le temps d'être trempé jusqu'aux os. 

_ Ence cas, répond le marchand avec un s0u- 
rire poli, en cc cas, monsieur, on prend un fiacre. 

_ Tiens! c'est vrai, dit la foule. 

Et beaucoup de gens achttent le parapluie nou- 
veau modéle. 


vvv La chasse étant uue pêche, la pêche étant unt 
chasse, il est inutile de chercher une transition 
pour dire que la pêche est ouverte depuis cinq où 
six jours. 

Cu amateur de statistique publiait hier un chifire 
ascez curieux. Les pêcheurs à la ligne parisiens jet- 
tent dans le commerce plus de 100,000 francs, ds- 
pensés en ustensiles de pêche et en appäts. Il serait 
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du célèbre avocat, j'éprouve un vague espoir, mieux — C'est trop fort, par exemple, dit le comte qi 


curieux de dire ce que rapportent ces 100,000 frans; 
mais nul ne peut le savoir au juste. 

Rien n'est plus curieux ni plus pittoresque que 
les quais pendant la dernière quinzaine de juin. 

De Bercy à Billancourt, on compte près de dix 
mille pêcheurs des deux sexes et de tout âge. 

Sauf les types qui varient à l'infini, tout se passe 
là comme ailleurs, comme dans le commerce, 
comme au Palais, comme à la Faculté de méderire, 
comme à l’armée, comme dans les arts, comme dans 
les lettres. 

Sur ces dix mille hommes qui jettent la ligne, 
dix sont illustres, quinze sont célèbres; ils attrapent 
ce qu'ils veulent. Cent vivent de leur pêche, deux 
cents mangent du poisson; le reste, ah! le resie, il 
n’en faut pas parler. 

Et pourtant, tous ces gens ont le même bâton, le 
mème crin, le même clou, le même ver. Au premier 
abord, c'est à n’y rien comprendre; au second, on 
comprend tout. 

Les forts viennent avant le jour préparer leur 
place, c'est-à-dire jeter à pleine main, dans le meil- 
leur endroit, des fèves et du blé qu'ils ont fait cuire 
avec art. Ceci fait, ils apprètent leur ligne avec un 
soin extrème, une science profonde, et ils ne hou- 
gent plus de la journée. 

Quand les autres arrivent à l'aventure, leur jr1- 
nier a déjà des hôtes. 

Il faut voir avec quel air de supériorité ils consi- 
dèrent le commun des martyrs, péchant au hasard, 
sans méthode, sans sagacité, sans prévoyance. Il 
faut voir aussi l'admiration des naïfs et la rage des 
impuissants. 

Les premiers di<ent : 

— Ce sont des malins. 

Les seconds s'écrient : 

— Ce sont des chançards. 

Is ne sont ni malins ni chançards; ils sont pê- 
cheurs et ils se donnent de la peine en s'amusant 
beaucoup. 

Si on laissait faire les pêcheurs paresseux, mala- 
droits, distraits où imprévoyants, tout porte à 
croire qu'ils demanderaient le partage du poisson 
graluit et obligatoire. 


WA I Ya, au pont des Arts, trois pécheurs qui 
ont jeté leur ligne dans l'espoir d'attraper nn fau- 
teuil académique. Ce sont MM. Caro, de Pontmar- 
tin et Taine. (‘a parait mordre beaucoup au flotteur 
de M. de Pontmartin. 

L'auteur des Bräleurs de temples est ee qu'on pour- 
rait appeler un académicieu-né, 

S'il est d'assez bonne maison pour coudover les 
dues, il est trop catholique pour ne pas s'incliner 
devant les archevèques. 

Son œuvre est mordante, incisive, quelquefnis 
trop franche, j'allais dire brutale; mais elle s’ii- 
pose pir son honnèteté et sa forme éminemment 
distinguée. 

M. de Pontmartin a parlé de beaucoup de choses, 
en homme qui sait encre plus qu'il ne veut pa- 
raitre savoir, mérite bien rare en notre temps d'igno- 
rance et de vanité. 

Si je ne me trompe, l'auteur des Jeudis de melume 
Charbonneuu, la critique satirique la plus réussie 
de notre temps, doit loucher à la soixantaine; il V 
à quarante ans qu’il est sur la brèche. 11 a écrit ces 
romans qui sont des livres, il a fait des livres de 
critiques, qui ont tout le charme du roman. 


Né légilimiste il est resté légitimiste parce qu'il 


ne pouvait faire autrement, mais il s'est fait homme 
de lettres parce qu'il aurait pu faire tout autre 
chose et aspirer aux plus hautes positions. 

Ce critique bieu sévèro parfois, est dans la vie 
privée un modèle d'aménité et de bonne gräce, si 
bien que ceux qui ne sont pas assez élevés pour le 
craindre professent pour lui une profonde sympa- 
thie; ceux qui le craignent ne laissent pas que de 
Professer pour lui une grande estime. 

Sa nomination à l'Académie sera une fête pour 
ses anciens confrères, un honneur pour les nou- 
veaux. 


vvv Ne trouvez-vous pis qu'il y avait bien long- 
temps que M. Crémieux, membre perpétuel de tous 
les gouvernements provisoires, n'avait rien dit? 

Chaque fois que je vois dans le M nitur le Den 


que cela, je suis dans l'anxiété. 

Cet honorable avait dans le temps levé un livvre 
qui me souriait assez : je veux parler du divorce. 

C'est, du reste, à la proposition de la loi qui de- 
mandait le rétablissement du divorce que M° Cré- 
mieux doit le bonheur d'avoir depuis longtemps 
fait partie de toutes les assemblées Jégislalives, 
comme il est de lous les gouvernements provisoi- 
res : il a les femmes pour lui, 

Aux nouvelles élections, les femmes de tous les 
partis disent à leurs maris : 

— Votez donc pour M. Crémieux, c'est un hon. 

Et les maris votent naturellement. 

Je suis bien surpris de n'avoir pas entendu parler 
du divorce depuis la révolution du 4 septembre et 
pendant la Commune; le besoin s'en fait générale- 
ment sentir, . | 

Il n'est que le divorce qui supprimera une piaie 
de notre temps, assez connue pour que je n'aic bas 
besoia d'insister davantage, 

L'autre soir, on devisait sur le divorse à la soirée 
de M. de B.....t. 

Les hommes étaient contre, les femtres pour. 

— Mesdames, dit un fort brillant causeur, 
M. de X..., qui à la plusravissante femme du monde 
et quia été préfet de l'Empire, on ne peut avoir 
tous les bonheurs; mesdames, permettez-moi de 
vous conter un fait qui est la condamnation du 
divorce. 

Le silence se fit, M. de X... continua : 


— Une femme la plus charmante, la plus vor-- 


tueuse, la plus dou'e du monde, avait épousé un 
gentilhomme de fort grande maison, le marquis de 
Tro's-Étoiles. 

— Oh! mon cher comte, dites les nomi, de gräre, 
fit la maitresse de la maison. 

— Impossible, madame. 

— C’est donc scandaleux, ce que vous allez nous 
raconter là? 

— Mais non, au contraire. 

Un ger désappointement se manifesla dans l'as 
sembhlée; le conteur poursuivit : 

— L'union fut heureuse ; un beau matin, et sans 
qu'on sût pourquoi, les époux divorcèrent, et la 
marquis”, Un an après, épousait un diplomate étran- 
ger le comtede Quatre-Étoiles. Pendant einqou six 
aus, le bonheur habita avec M. de Quatre-Étoiles et 
sa femme, mais Vuilà qu'apprenant que la loi sur Je 
divorce allait être supprimée, la comtesee fit tant des 
pieds et des mains qu'elle obtint de divorcer une se- 
conde fois. 

Ici le conteur s’arréla pour jouir de la surprise 
des assistants. Un sourire indécis parcourut le 
côté des hommes; le coté des dames ne sourcilla 
pis. | 

— Après? demanda la maitresse de la maison. 

— Après, la comtesse se remaria une troisième 
fois. 

— Jusqu'à présent votre histoire n'a rien d'extra- 
ordinaire, et on ne comprend guère que.vous ayez 
caché les noms. 

— Patience, mesdames; maintenant je vous donne 
en cent, je vous donne en mille, comme disait cette 
femme qui écrivait tant de lettres, à deviner qui la 
comtesse épousa en troisièmes noces? 

— Son premier. mari! s'écriérent toutes les fem- 
nes. 

— Oh! c'est unc trahison! mesdames, vous saviez 
mon histoire et vous me la laissez dire, ce n'est pas 
charitable. 

— Nous ne savions pas votre histoire du tout ; 
mais la comtesse ne pouvait épouser que sun pre- 
mier mari, dit une très-jeune femme, ça tombesous 
le sens commun. 

— Alors, reprit le comte, si c'est aussi naturel 
que vous le voulez bien dire, je ne vois pas la né- 
cessité de taire plus longtemps le nom de la belle 
divorcée : c'était la marquise de L., mère du prince 
de S. actuel. 


uvv L'ex-préfot avait manqué son effet ; il se re- 
tira confus derrière une tasse de thé, la conversation 
continua sur le même sujet, 

— Ie comte nous disait que son histoire étail Ja 
condamualion du divorce, je trouve at Contraire 
qu'elle est sa réhabilitation, fit utie darne. 


sortit de sa fasse. 

— Mais, sans doute. Une jeune fille se marie, €: 
se liture qu'elle n'est pas beurenge, que ses pareuts 
oût fait un mauvais choix; elle rôève autre cha-v 
que ce qu'el'e à, cile divorce. An bout de ein ou 
Six ans elle voit qu'entre un homme et un aute 
homme il ÿ a bien pou de différence, que des chaines 
aussi couvertes de fleurs que possible sont toujours 
des chaines, E le prend son parti, elle revient natu- 
relemenut, nou à ses premnicres AUMOUTS, Miuis À sua 


premiers devoirs, C'est simple et naturel, c'est en 
même temps un hoamase rendu à la famiiles c'est 
Connne si elle disait à sa more : 

« Main, avec voire expérience et votre ae 
tion, vous aviez mieux choisi que mai, » 

VV Pour moi, fit M. dé R..., le mari de Ja pis 
jolis femme de leadrsit, pour moi. je nai qu'a 
arsunient Contre le divoree, mais il est spin, 
complet, pérernploire. Mon artumint réside dins 
l'impression que doit épionver un home qui 
a sa femme sous le bras ct qui retcontre nn aucre 
homme qui... que... qui &... qui à dù necessui- 
réient aimer sa femme ct en être une, Re futer 
qu'une minute : ce doit être horrible, : 

Un éclat de rire formmiduble partant du côté des 
dames rencit imposgihle la reprise de la discussion. 


VV Ces pétiles hidloriettes avaient droit à un 
titre, ce qui serait piélentieux, en votri une qui 
Pourrailt S'appoier : Disfruction dun grand sisnour 
HEUureur, 

Le comte d’..., grand ééonseur Cu trône et ao 
l'autel, grand chasseur devant l'Éternel ct aus 
des gens d'esprit, à éionné Paris, non pas de ses 
fredaiues, comme héaucoup de ses semblables, mais 
par ja magniticenee de ses ‘tes at fisliques et spen- 
dides ; Vous savez de qui je veux parier. 

Ce comte D, était amoureux. 

La fémme aimée S'appetait Maries le mais de teai 
allait sonner; le comte S'imagina de l'aire célehrer 
dans Ja chapelle de son chätian du Niverniais le pre 
nier jour du mois de la Vierge avec une pompe dont 
SS Voisins de Caimazne el 8e tenancirrs £arde- 
réient là mémoire, 

La chapelle était teudue comme FOUT ICS px 
frvids jours, Charo!te Drexfus, Lincomperaile 4r- 
tiste, avait bien voulu tenir Porgues des Granterps 
étuient veins fout exprès de Paris, l'eseonis prûlais, 
les fleurs joschaient la terre; rien de plus beau et 
de plus édit ont, 

La banniere do a Vicrse, portée et goivie pur d:< 
enfants de Chotur, somptucusement vêtus el cor 
ronnés de fleurs, est promenée trismphal ment dans 
Ja chapelle. La procession s'arrète devant Le bouc 
scigneurial, et l'assembiée entonne pisusement Je 
CULique : 


Reine des ceux 
Non éhantois Les louances, 

Le comte, rue, prie In tête fnélinées Pise 
tance, émue, “oûte les in fables joics du reeuei.le- 
niet. 

Mais voilà 
coimie, 

Cette fleur est une riar£ucrite, 

Critte marguerile est sur uao CUHFOUNE Ja roue 
rotine est sur la iêe d'en eñntaut de chan, 

Qiie se passa-t-il entre cette fleur et ie coute? 

Des choses inouï:s, sans dou'e, Car le ceant ,jill- 
bliant toui ce qui l'entourait, se uit à Girer l'un djres 
l'autre ies pétaics de la panvre fleur, 

L'enfant 1ève la ièie, 

— Xe bouge pis, ou ja te flinque urc cudottel 

Le gamin, qui sait son signeur sur je bout du 
doigt, ne bronche plus, ct se met à cricr : 


qu'une flenr core&e Je front du 


Protexez-nous, réic iniaorielle, 
Le comte tire for:jo rs: 
— Elle: maine un pou — brancoup — passion 
nétent— js dû tout — cie plaine — un pou — 


beaucoup! 
JULES NORIAC. 
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Ruines intérieures d'Alexandra Palace, le lendemain de l'incendie. — (D'ap. le eroq- de M. Montbart.) 


Le palais Alexandra, le 24 mai 1873, jour de son inauguration. — (Dessin de M. Clerget.) 
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sur un des côtés du 
square était illumi- 
née et les arbres 
supportaient une 
guirlande de lanter- 
nes véuitiennes. 

A neuf heures, la 
musique des em- 
ployés du Bon-Mar- 
ché, disposée sur une 
estrade circulaireéle- 
vée au milieu du 
square sous un su- 
perbe tilleul, a exé- 
cuté, sous la direc- 
tion de M. Mayeur, 
divers morceaux re- 
marquables, entre 
autres la Marche de 
Faust, de Gounod; 
l'Hymne à la nuit (de 
Rameau?); la Re- 
traite autrichienne, 
de Berr; la Noce de 
village, de Laurent 
de Rillé, ete, ete. Il 
y à eu aussi un 
concert vocal sous 


Inauguration du square des Petits-Ménages, rue de Sèvres, 
le 14 juin. 
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LE SQUARE DES PE- 
TITS-MÉNAGES (V. p. 
389). — Le nouveau 
square établi sur 


. l'emplacement occu- 


pé autrefois, rue de 
Sèvres, par l’hospice 
dit des Petits-Ména- 
ges, a été inauguré, 
samedi soir, par les 
habitants du quar- 
tier. 

Toute la façade des 
magasins du Ban- 
Marché qui s'étend 
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Cane de Bordeaux. — Le ponton et la cree des Messageries 
nationales à l'arrivée du paquebot Ze Sénégal. 


Les officiers du 6e dragons enseignant l'équitation aux élèves du lycée de Chambéry, — ( 


VENISE. — Le vestibule du palais Albrizzi. — (Dessin de M. Morin. 
d'aprés le croquis de M. Stella.) 


D'ap. le croquis de M. Ossolini.) 


l'habile direction de 
M. Delafontaine. 

La fète s’est ter- 
minée, vers onze 
heures, par une re- 
traite aux flam- 
beaux, avec fifres et 
tambours. 


VU 


LA CATASTROPHE DE 
HORDEAUX (v. p. 3N9). 
— Un  épouvanta- 
ble accident, qui 
rappelle le sinistre 
du Parc bordelais 
en 1870, a eu lieu le 
42 juin, au ponton 
de Bacalan, vis-à-vis 
la rue Chantecrit, à 
Bordeaux. 

Le navire à va- 
peur de la Compa- 
gnietransatlantique, 
le Sénégal, après une 
quarantaine de tren- 
te-cinq jours, ren- 
trait dans la rade. I] 


FÊTE DE LA PENTECOTE, A DOLE (Jura). — La retraite aux flambeaux 
sous la voute de l'are, rue du Collége. (D'ap. le crocuis de M. L. de Nabat.) 
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était au larse, les aneres étaient jettes, Un grand nom- 
re de personnes, at'endant que Je bateau aceusiât, 
cbdeut nrassées sur lCs pontons flo'tants et fixes. 

Lesique de Soépul fut sur le point d'aceoster, un 
meuvenent oscilatoire, oceasionné sans doute par le 
reinous de la riviere et le sillage du navire, jeta une 
pique dons la foule, Des cris de terreur furent prouse 
ses et tous les assistants $e rejetérent aussitôt de lau- 
Le côté du flo‘teur pour étäblir un contre-poils. 

Cest alors que la catastrophe eut lieu. Le flotteur 
portait à lui seul une quarantaine de personnes, La 
pessèrelle et ls ponton fixe en cenlenaient au moins 
saixaate, La plus graude partie de ces madieureux fu- 
rent précioités daus Ja Garonne. Le fiotteur avait tira 
siré et les attaches s'étaient rompues sons le poids du 
publie, dé sorte que Le Retteur ait dns la rivicre 
sens dessiis dessous. 

Uüe quinzune de personnes environ furent retirées 
presque aussitôt par les empoyés du poste d'octroi, les 


marins du Soaryalet quelques autres citoyens dévonés, | 


parmi les iues il faut citer MM, Delieuze, Dessertine, 
l'icrre Beriard, Gerbeaud et Padlufeau, M, Jules Lo- 
con, dragueur, à sauve à lui seul trois personnes; 
I. Pr Augé, deux, et M, S. Delbis, trois. 

Où évalue à vingt environ le nombre des novés; sept 
se: lement ont été retrouvés, Les recherches se paur- 
sulveut activement sur tout lé parcours de 14 rivière ; 
car le courant, tes-rapiée près du pontén, à pu entrai- 
ver au jun Jes culavres des malheureuses viclines, Un 
Bateau dragucur fonctoune coutinne lement. 


PUR 


LE NISTIBELE DU PARIS 4LBRI/ZL — Nous avons, le 
10 mai dernier, publié de fort jolis dessins représentant 
une fète dans le bean pdais du comte Albrizzi, descen- 
duut des céflues marchand: vénitiens et des hommes 
de guerre de la république de Saint-Mare. Nous avons 
vutécs dans cette brillante soi 


pulé des pitees resré 
rée, du concert qui à suivi le spertac'e, et notamment 
d'au fantaisie à deux pianos dont le prince Do’gorouky 
avait cerit les paroles et MM, Errera et Coutin la musi- 
que, et que ces derciers avaient exéculée avec M. Fel- 
Lol et Mie la comtesse Albrizzi, La vue que néus don- 
nous aujourd'hui du véstibule du palais Albrizzi, 
ma trerx à nos Jecteurs que ce monument s'culaire 
cinrunte à l'orisinalté mitine de si siruciure un vé- 
mtaibte caractère d'unposante grandeurs (Vo, pe SNL) M 


LUS 


LA RLERAIIE AUX DEAAIBEANNX (V, pe 599), — Chaque 
apnée, les fêtes de Ja Pentecôte attirent à Dile une 
alluence très-considérable d'étrangers, Ce qui les aura 
ape le plus pasmi les divertissemeons offerts aux habi- 
tants, C'est, à couy sûr, la retraite aux flambeaux exé- 
cutée pur la musique du régiment de dragons en gar- 
bison dans cette ville. Comme ancienne capitale de la 
Franche-Comté, Dole comple encore des rues furt cu- 
ricuses, des Maisons à pignons, aux feuèlres grillées 
et aux iourelles faisant saillie dans les anzles. On re- 
trouve le vicux cachet de l’époque, et il vous arrive 
parfois, lorsque vous paircourez seul pendant Ja nuit 
ces rues déscries, de vous croire transporté à trois siè- 
“les en amière, La rue du Collge est une de celles 
quia le mieux conservé son ancien caractère. Une 
voûte à plein cintre réunit le cullége des jésuites à l'é- 
xise de ce méme établissement et forme uue serle de 
pont, qui ajoute un attrait de plus à la perspective de 
es grandes FEgnes. Nous offrons le dessin d'une re- 
Uite aux flunubeaux au moment où venant de sortir 
de la v.üle elle poursuit s& marche dans les rues voi- 
nots, 

U vavait la un vrai tabesu à grande oppusition de 
lanñere, que nous & ons cru devoir offrir aux lecteurs 


L, DE N, 
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LE GE BRAUONS ENSEIGNANT L'IGQUIEATIGN AUX ÉLEVES DU 
IYECE DE cHauneRv, — Je deute qu'il y üit, en France, 
ua chauns de manœuvres Mieux situe et plus pictures 
quement eucidré que celui de Chambéry. I est au 
nor, donuné par le pie majestueux de la dent de Ni- 
valet, au sommet duquel briile d'un éclat nétilique 
la croix gigantesque d'un calvaite ; à l'Ouest, le mont 
du Cat, haute et sévère falaise dont le pied plonge 
uns le lac du Bourset allonge ses chines presque recti- 
Leurs dont Lantitine à dépeint là grave beauté; au 
dd les coutre-duris dus Alies du Dauphiné d'eoujpent 
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sur Île ciel leurs échancrures capricieuses et leurs crè- 
tes alternativement rocheuses ou boisées qui forment 
avec les masses toutes calcaires de leur vis-à-vis un 
contraste saisissant. Le Verney, délicieuse oasis de ver- 
dure et d'ombrage, borde dans toute sa longueur le 
champ d'exercice; c'est la promenade favorite du beau 
monde chambérien; les dames, dont la stature élan- 
cée et les traits pleins de distinction méritent une ré- 
putation dont bien d'autres jouissent à moins juste 
titre, viennent y faire apprécier une élégance de toi- 
lette qui m'a paru plutôt en avance qu'en retard sur 
le goût parisien, 

C'est dans celte splendide arène, si bien entourée et 
avoisinée que les élèves des classes supérieures du 
lycée de Chambéry viennent deux fois par semaine se 
former aux exercices de cavalerie, sous la direction de 
MM. les oflicicrs et sous-oficiers du 6° dragons. L'in- 
struction se donne là sérieusement, militairement, sans 
aucun des ménagements usités dans les manéges ci- 
vils. C'est plaisir de voir l'entraia et la fougue qu'an- 
porte cette jeunesse à ce brillant exercice. Tout le 
moude à remarqué que les chevaux ont, en plein air, 
une allure autrement vive que dans le mantge; aussi 
n'est-il pas rare de voir un vent de folle gaieté passer 
subitement sur lescadron; le galop devient endémique, 
les écurts et les frasques règnent sur toute la ligne, la 
piste n'est plus qu'une expre:sion topographique dont 
les chevaux ne prennent nul seuci. Tenez, en voilà un 
sinus cavalicr, ma foi, qui coupe le cercle en diagona- 
le? Ah! c'est un rhétoricien démonté; le voyez-vous 
qui secoue sa tunique et ramasse son képi, avec l'aide 
du brigadier, il a rattrapé sa monture, il se remet en 
sel'e, sans étriers; le voilà dans le rang prèt à galoper 
et mème à tomber de plus belle, 

On ne saurait trop louer M. le colonel du 6e et M, le 
proviseur du lycée de s'être entendus pour donner un 
si judicieux et utile emploi à l'ardeur de cette jeune 
génération, L'équitation se ‘combine ici avec la gym- 
nastique et la manœuvre militaire, et complète cette 
éducation physique qui a si longtemps fuit défaut à nos 
étaliissements universitaires. 

Vous vovez que les élèves des lycées de Savoie ne 
sont pas en retard dans cette voie sur ceux de Paris. 

La France notre chère patrie, est un peu, à certains 
ésards, comme ces richards dont les bonnes gens di- 
sent: & 1] ne connaît pas sa fortune! » Il est bon qu'on 
lui rappelle qu'elle à dans ce charmant et pittoresque 
pays de Savoie, une race vigoureuse, sobre, patiente 
et religeuse cumme la Bretagne, dont le sentiment na- 
tional est au niveau de celui de nos plus vieilles pro- 
vinces. N'oublions pas qu'il y avait jadis dans l'armée 
sarde un corps renommé entre tous par sa bravoure, 
sa discipline et sa solidité..... c'était la brigade de 
Savoie! 
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L'INCENDIE DU PALAIS ALEXANDRA 


ne reste plus que deux pignons du magnifique 
palais Alexandra, élevé à Londres sur le sommet d'une 
colline, au milieu d'un parc qui conline à Hishgate, 
Hornsey et Tottenham. Le feu a tout dévoré, malgré 


les jets de neuf pompes à vapeur et de sept pompes à 


main. 

Ce palais, ouvert au public il y à quelques jours, 
étiit construit en briques blanches et rouges, alternées, 
contrariées et de l'effet le plus gai, La façade offrait 
uu hevreux mélange du style italien de la Renaissance 
et de l'ordre corinthien. Il avait coûté 15 millions. 

L'ensemble du monunent, déjà imposant par sa si- 
tuation et sa forme, gagnait en hardiesse et en légè- 
relé, grâce au dûme, haut de ?20 pieds et comptant à 
sa base 170 pieds de diamètre, qui 1: surmontait, Le 
palais était large de 450 pieds et long de 900 sur son 
plus wrand coté, Il était entouré de terrasses que l'in- 
cenidie a respcctees. 

L'incendie à éclaté le 9, vers une heure de l'après- 
midi. Un grand nombre de visiteurs se trouvaient dans 
le palais; en voyant la fumée sortir en gros nuages 
du théâtre et envahir la salle, ils prirent soudaine- 
ment la fuite. 

Le personnel de l'établissement se trouva dans l’im- 
pussibilité absolue de rien faire pour combattre le feu, 
qui avait éclaté dans une partie de l'éditice pleine des 
malières les plus combustibles. En peu de temps les 


flammes montèrent jusqu’à la voûte. Il y avait des 
pompes à incendie; mais, comme de coutume, en pa. 
reil cas, l'eau était très-rare, et à trois heures, la ruine 
était complète. Tout ce que le palais contenait de ri- 
chesses : tableaux, œuvres d'art de toutes sortes, ta- 
pisseries anciennes, valant 300,000 fr., collections les 
plus cuürieuses et les plus riches, orgue gigantesque 
de 750,000 fr., construit sous la direction de Michel 
Costa, et surmonté des bustes de Hacndel, Mozart, Ros- 
sini, Verdi et Auber, — tout enfin était détruit, et les 
flammes se coloraient de ces nuances éclatantes et si- 
nistres à la fois que produisent les métaux qui brülent. 

Plusieurs personnes ont été blessées plus ou moins 
dangereusement. 

Voici l'opinion la plus accréditée sur l'origine du 
sinistre : deux ouvriers plombiers, après avoir travaillé 
touie la matinée du lundi à réparer la partie extérieure 
du dôme, s’en seraient ailés dîner à midi et demi, lais- 
sant leurs réchauds à la place qu'ils quittaient. Ces ré- 
chauds, renversés par le vent, sans doute, auraient mis 
le feu, | 

Quelques tableaux des collections de MM. Wallace, 
Charles et Thomas Lucas, ont été sauvés, dit-on, ainsi 
que les montres antiques de M. Benson. 

On avait érigé ce palais en vue d’en faire un lieu de 
réjouissance supérieur au palais de Cristal lui-même, 
et pouvant contenir 60,000 personnes ; les constructions 
étaient assurées pour la somme de 120,000 liv. st., 
mais les objets exposés ne l’étaicnt pas : c’est une 
perte artistique irréparable. 

VF. M, 
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SCÈNES ET FANTAISIES DU JOUR 


UNE COMPAGNE MODÈLE 

C'était hier. 

On dissertait, après le déjeuner. 

La conversation était tombée sur la fidélité, et l'on 
était à peu près d'accord pour reconnaître la nécessité 
de rayer prochainement ce substantif du dictionnaire. 

Quand un des interivcuteurs, prenant la parole : 

— Je proteste, messieurs; seulement, le tout est de 


-savoir bien placer son affection. 


— Allons donc! de l'utopie! 

— Pas le moins du monde. 

— Laissez-nous donc tranquilles. 

— Messieurs, je vous assure que... 

— Vous avez counu une union durable? 

— Oui, messieurs, celle de mon oncle Bernard. 

— Vous avez un oncle? 

— Je l'avais, car il est mort il y a trois mois. Mais 
tant qu'il a vécu, il est resté fidèle à sa vieiile compa- 
gne, qui, de son côté, ne l’a jamais quitté un seul in- 
stant. 

— C'est impossible. Vous faites du roman. 

— Je fais de l'histoire. 

— Parlez! parlez! 


# 
CE 


— Mon Dieu, messieurs, mon récit, si récitily à, 
u‘a rien de bien original. C’est le terre à terre de tous 
les jours. Mais ce terre à terre-là vaut mieux que les 
fantaisies qui... 

— Pas de préambule! 

— Les préfaces sont abolies. 

— Arrivons au fait. 

— J'y arrive. L'union dont je vous parle ne datait 
pis d'hier, Elle remontait à plus de soixante ans. Mon 
oncle Bernard était bien jeune quand il chaisit celle 
dont Ja mort seule devait le séparer. Elle lui avait plu 
au premier abord... 

— Le coup de foudre!... Connu! 

— Je demande à n'être pas interrompu. 

— Très-bien! très-bien! 

— Silence! silence! 

— Je répète qu'elle lui avait plu au premier coup 
d'œil. Mais mon oncle n’était pas riche, et bien qu'elle 
n'eût pas des airs ambitieux, il hésitait. I se décida 
cependant. Quelle joie lorsqu'il fut sûr de la possé- 
der!... 

— Abrégeons les descriptions! 

— Hum! hum! Gazons, s’il vous plait! 

— Messieurs, je suis incapable de rien dire qui vou* 
cffarouche. Quoi de plus légitime que la fierté que mon 
oncle Bernard éprouvait quand il sortait avec elle dans 
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les premiers temps de Jeur union? Elle était char- 


mante... 

— Passons le portrait. 

— Vous me permettrez bien de dire, en deux mots, 
quelles étaient ses qualités? 


— Va pour deux mots. 
— D'abord, elle avait horreur du faux luxe. Elle était 


simple, de cette simplicité intelligente qui n'exclut pas 
un brin de coquetterie. Elle était irréprochable, de bon 
goût, svelte, bien proportionnée, 

— Assez! Assez! 

— Jen'insiste pas. Aussi bien ce n'était pas les appa- 
rences extérieures qui faisaient son principai mérite. 
Mon oncle Bernard, esprit positif et sensé, avait cher- 
ché en elle d'autres qualités. Ce qu'il avait voulu, 
c'était une compagne droite et solide. 

— Philémon et Baucis. 

— Oui, messieurs, Philémon et Baucis. Et c'est là 
précisément ce qui distingua leur union. Combien l'on 
en a vu de ces caprices éphémères, de ces enthou- 
siasines fugitifs! Dans ce Paris surtout, où tant d'autres 
se perdent si facilement. 

— Bravo! La morale”? 

— Vous êtes insupportables. Je renonce à la parole 
See 

— Comment donc! jamais. Nous voulons la fin. 

— Messieurs, je vous répète que, contrairement à ce 
qu'on croit si souvent, mon oncle Bernard ne devait 
pas donner pour lendemain, à un engouement irréflé- 
chi, l'indifférence ou l'abandon, Sa compagne, de son 
côté, devait rester toujours la mème. Après avoir été 
l'orgueil de sa jeunesse, elle devait devenir l'appui de 
son àäge mür. 

— C'est touchant. 

— Plus touchant que vous ne semblez le croire. 
Savez-vous bien que jamais mon oncle n'est sorti une 
seule fois sans elle, que jamais il n'a laissé tomber sur 
une autre un regard de convoitise? 

— Du Montyon. 

— Dame, quelquefois ils ont traversé ensemble de 
bien mauvais jours, bien des bourrasques, mais avec 
de la philosophie..... Sans compter qu'une fois elle 
lui a sauvé la vic. 

— Ah bah! ; 

— Ils revenaient du théâtre. Deux chenapans em- 
busqués au coin d'une rue les attaquent. Mon oncle 
était brave. Il se défend intrépidement, cependant il 
aurait succombé si elle n'était venue à son secours, 
Grâce à elle, il parvint à se débarrasser des agresseurs 
et à en terrasser un. Ce qui, bien entendu, ne fit que 
redoubler sa tendresse pour celle qui l'avait ainsi 
préservé. 

— Décidément, c'est admirable! 

— Etsi vous l'aviez vue, quand mon oncle Bernard 
est devenu vieux! le pauvre homme était tout à fait 
cassé, avec cela, à moitié aveugle. Elle était là qui 
le soutenait, qui guidait ses pas, l'avertissant du moin- 
dre obstacle, l'aidaut à monter ou à descendre. 

— I va finir par nous attendrir. 

— Pourquoi pas ? Les choses, messieurs, ont conti- 
nué ainsi jusqu'à la dernière heure, Avais-je donc tort 
de prétendre qu’on peut encore rencontrer en ce 
monde une lidèle compagne? 

— Une fois n’est pas coutume. 

— Je vous demande pardon. Chacun de vous pour- 
rait en trouver une semblable. 

— Allons donc! 

— Je l'aflirme. 

— Qu'est-elle devenue? 

— Je voudrais bien la voir pour le croire. 

— Ce qu’elle est devenue? Vous ie demandez”? 

— Dame! 

— Mon devoir n'était-il pas de la recuciilir? 

— C'est vrai. 

— Quant à la voir, rien de plus facile. Vous n'avez 
ou'à regarder li-bas, dans ce coin. 

— Comment! Il n'y à pas de femme ici. 

— Qui vous à dit qu'il s'agit d'une femme? Cuite 
compagne, c'était..... la canne que vuici, et dout je 
ne tv séparerais pour rien au monde. 

LI 
LE) 

Un bruyant éclat de rire salua la pércraison inatten- 
due de l’orateur. 

Au fait, n’avait-il pas raison? 

Et n'est-ce pas là la compagne modele”? 

PIERRE VERUN. 


LE SALON. DE 1873 


VII 
LA SCULPTURE LE write: MNL Perrauds, — Par- 
tholdis — J. Franceschis — PF. Marbn: — Alar; — 
Petre; — Gantherin: — Carpeauxs — Carrier Bedeuxse ; 
— H. Lemaire; — Dupuis; — Chips; = Tlhahurdi — 
Doublemard; — Lanzirottis — Guillaume: — Alonard ; 
— Gauthier; — Marcelohs — Mme L, Bertiux, 


Descendons au jardin de la s'ulpture. Ce n'est pas 
assurément que notre revue des œuvres peintes soit 
achevée; Mais nous pouvons, sans inconvénient, en 
remettre la suite à plus tard et porter ailleurs noire 
examen. 

Peut-être l'exposition de la statuaire est-elle cette 
année moins int'ressante qu'en 1830 et en 1872. En 
ettet, si elle semble renfermer des marecaux qui appel- 
lent une sérieuse étude, c’est cependant en nombre 
plus restreint que les derniers Salous. Il est vrai, des 
artistes en possession des sympathies du publie, 
MM. Mercié, Thomas, Cabet, Lequesne, Millet, n'ont 
rien envoyé au palais des Champs-Elysées; d'autres se 
sont contentés de s’y faire représenter pur des bustes, 
comme MM. Carpeiux, Iselin et Hioile, Chapu, Car- 
rier-Belleuse et Cavelier, et il en est, enfin, qui, ne 
répondant pas aux esp‘rances attachées à leur nom, 
exposent cette fois des ouvrages fort contestables au 
licu des statues riches en qualités auxquelles nous de- 
vions nous attendre. De ceux-là est M. Perraud, Sans 
doute le torse de sa Galatée, divisé en plans purs et 
harmonieux, offre des passiges travaillés avec une 
exquise habileté, mieux encore, avec amour; les 
épaules sont belles également, et il y a «à et là bien 
d'autres parties excellentes. Mais, qui le niera ? balan- 
cant des lignes sans attraits, la pose est tourmentée, 
roide et gauche; la tète n'accuse aucun sentiment 
déterminé ; elle est nulle ; les plans du visage ne sont 
mème pas indiqués; l'exécution générale parait froide, 
inanimée, et l'on a peine, pour ne rien céler, à recon- 
naitre dans un marbre incomplet à ce point l'auteur 
du Désespou” et de l'Enfriuce de Buchus. Ah! je sou- 
haite bien vivement que M, Perraud, dont j'aime 
d'une facon toute particulière le talent élegant et 
sévère, prenne bientôt sa revanche par une œuvre 
vrahnent digne de la renommée qu'il doit à ses 
précédents ouvrages. Nil donnait d'autres statues de 
la force de celle-ci, il serait bientôt et légitimement 
oublié. 

Le Lafayette de M, Barthalli coolirme tristement les 
craintes que le talent de l'artiste faisait concevoir. Très- 
loin de mériter les éloges dont on le comh'ait, ce ta- 
lent révélait néanmoins des qualités pitloresques pro- 
mettant l'énergie, et qui, dirigées avec conscience, 
fortifiées par une étude raisonnée et patiente de la na- 
ture et des braux modtles, eussent certainement con- 
duit à des résultats précieux. Mas M, Barthoïdi s'est 
endormi sur des lauriers auxquels bien des gens se 
gardaient d'applaudir. De sorte que si l'œuvre qu'il ex- 
pose aujourd'hui n'attire pas favorablement l'attention 
des counaisseurs, il doit s'en prendre à lui-même, II 
ne saurait nous accuser d'une injuste rigueur, Le fuit 
est qu'il suflit de faire le tour de son Lafayette pour 
s'apercevuir qu'il ne présente d'aucun côté un ensemble 
de lignes satisfaisant, Cela est dur, sec, guindé,mesquin, 

Hyade la grâce, de l'élétance dans Le kéveil de 
M. Franceschi, statue qui rappelle, pour le mouvement 
général, sans avantage marqué, du reste, unc statue de 


M. Leroux, ia Souuelrice, expsie au Salon de fS70. 
La pose plait par son abandon; le travail des chairs 
est délicat et les draperies sont d'une exécution très- 
soignée et très-fine; mais le style est pelit, étroit, dé- 
pourvu de vraie noblesseet de simplicité, Le groupe que 
M. EF, Martin inütuie Causse dt ncyre montre un de ces 
chieus dits bloods-houutls Lerrassant et saisissant à la 
gorge un maiheureux esclave réfiactaire. L'éners'e 
musculaire à laquetic le sujet a servi de prétexte n'a 
poiut trouvé en M. Marin un interprete suffisamment 
armé pour sortie triomphant d'une pareille tâche, Si 
l'artiste a dû subir un programme fourni par quelque 
négrophile désireux de témuisner de ses sympathies 
pour une race méprisée et souffrante, il n'y à pas 
heu d'être surpris de la tentative; si M, Marlin, au con- 
lraire, à travaulé pour son propre compte, s'il à agi 
librement, il faut bien lui dire qu'il s'est trompé sur 
l'étendue de ses moyens. Pour exécuter en marbre une 
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figure de ce caractère ct dans ces proportions, il faut 
une science qu'il ne parait pas posséder encore, Toute- 
fuis, sons la dureté et la s'cheresse du mo lelé, on de- 
vine des eflorts laborieux, de la conscience, un réel 
désir d'arriver au bien, et c'est ce que la critique ne 
doit jamais omettre de signaler et d'encourager. 

D'uu style paisible et simple, céicu sur une donne 
modeste, F£Eufunt des Ahruzz’s, de M. Allr, est un 
morceau tout à fait remarquable, Ce petit garcon qui 
se charge d'une lourde eruche ct la soutient du genou 
avant de Ja hisser jusqu'à son épauie, dessine un meu- 
vement très-heureusement cadencé, d'une réalité char- 
mante et traduit avec beaucoup d'intelligence, de goût 
et de savoir. Les formes résistent à l'analvse; les mains 
s'at achent très-correclement, avec décision, aux bras, 
les bras aux épaules, les cuisses au torse, les picls aux 
junbes, — les pieds un peu lourds et patauls cemnie 
ils sont d'hibitude pendant une certaine période de 
l'enfance, Le visage a beaucoup de caractère; il est 
paif et expressif. Eulin, sans rien exagérer, on peut 
dire que le modelé du torse, d'un accent privis et 
souple, irge et serré de pris, ferait honneur aux plus 
habiles. Tout démontre que l'auteur à consulté la na- 
ture d'un œil confiant, d'un esprit sincère, et qu'il l'a 
fidélement suivie. Or c'est là un mwrite considérable, 
— dent il ne faut pas cependant exagirer l'impor- 
tauce, parce que, si exacte qu'elle soit, la vérité litté- 
rule ne peut être le but suprême de l'art, mais qui, 
dans la circonstance, le sujet ne s'élevant pas au- 
dessus du cercle de la nature réelle, devenait une 
obligation impérieuse, indissensable, de première néces- 
sité. Le jury à décerné à l'auteur de cette trés-remar- 
quable figure de bronze une récompense éclataute en la 
désisnant pour l'une des deux médailles de première 
classe attributes à la scu'pture. Une telle distinction ne 
dépasse pas l'équilab'e mesure : les connaisseurs sont 
unauimes pour la ratilier de leurs suffrages, de Jeurs 
appliudissements, 

Je citerai comme un très-beau buste celui de M, Ma- 
récbal, par M, Pètre, Les difféteuts plans du visage, 
les plis de la peau, ‘es sxilles musculaires et osseuses, 
les cheveux sont parfaitement traités, On dirait que 
l'artiste s'est laissé gui.er par le souvenir de quelque 
puissante elligie de David, qui excellait dans le genre, 
comme on sut. Ce buste est en marbre. Celuide Me J. 
TT... par M. Gautheriu est en terre-cuite. Le naseue 
est vivant, lé modelé a de la délicatesse, Mais que le cou 
et ce qu'on voit: des épaules et de la poitrine laissent 
done à désirer! Les bustes de M. Carpeaux s'imposent 
toujours à l'attention par l'excellente construction du 
masque; ils se recommandent aussi par l'imprèvu, 
l'esprit, l'animation du travail. La vie s'y montre ac- 
tive et ferme, la pensée riante, Les yeux voient, les 
nariues respirent, les lèvres vont parler. On ne peut 
pas dire ces ouvrages d'un seniimeuttrès-relevé, ui d'un 
art précisémentnouvean, Que de tient s'y révèle pour- 
tant, etdu plus fin à défaut de profondeur et de dis'ine- 
tion! M. Carpeaux expose celte année Jeux bustes en 
marbre. Les portraits exposés par M. Carricr-Bclicuse 
ont des mérites analosues, mais greffes sur une cduca- 
tion d'artiste moinsdéveloppée, moins complète, Notons 
un buste d'enfant, en bronze, par M. IH. Leinaire, vive- 
meut modelé. Un autre joli buste d'enfant, en marbre 
celui-là et dû au ciseau de M. Dupuis, est d’une fac- 
ture plus correcte; le visage deux ei éhaïimant rayurue 
au milieu d'une forèt de cheveux bouelés. Que je 
n'oublie pas de mentionner Jes bustes de M. Chapuy, 
celui de M. Thabard, le portrait de Coquelin cadet, terre- 
cuite par M. Doublemard, le portrait de Mme Bouruet- 
Aubertot, marbre de M. Lanzirolti. 

Mais M. Guillaume expose une œuvre d'un: jpurlée 
bicn autrement sérieuse, daus sa simplicité la plus 
forte peut-être, la mieux inspirée de ce Salon, C'est 
l'eftigie de M#r Darboy. Sous une mitre unie et lisse, 
un peu inclinée en arrière, le visage prononce sincère- 
ment l'accent robuste de ses plans, et les épaules por- 
tent une chape enrichie d'ornements en relicf. Quel 
goût et quel art! L’ordonnance est sans reproche, la 
tête superbe. Le regard creusé par l'étude, le front 
rempli de pensées graves, Le contour sévère de la Jè- 
vre, l’'austurité des traits, l'expression noble et sercine, 
oui, tout cela est adinirablement rendu, Jamais esprit 
Supérieur ne fut mieux servi par une main savante, 
Ah! poussé à ce point, l'art du portraitiste doit exercer 
un incontestable empire. Faisant ressortir des qualités 
de l’ordre le plus élevé, le plus rare, il rend attrayan- 
tes des œuvres où l'exécution semble vouloir se laisser 
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oublier, Ne visint ni l'originalité des moyens ni les ef- 
fets étranges, il n'admet ancun artifice et il sait conci- 
ler les grandes lecons du passé avec le sentiment mo- 
derne. Au lieu d'abandonner l'imagination à celle- 
mène, il la contient, la modère et la guide. En se 
tenant également éloigné des caprices trompeurs de la 
fantaisie, des conseils de la mode, des hasards du pit- 
toresque, des vulgarités du réalisme, il entrevoit la 
région du beau éternel, il reste courageusement sur 
la trace des traditions glorieuses, et, naturellement, 
ceux qui en comprennent le mieux les préceptes, qui 
en servent avec le plus d'éclat et de sagesse les intè- 
rets sont ceux aussi qu'il faut placer au plus haut de- 
gré de la hiérarchie, 

M. Guillaume à mis an Salon une autre œuvre d'un 
“iractère différent, mais d'un style non moins pur et 
d'une réussite presque égale, la Souree de puiste, statue 
dunt je renvoie l'étude à un prochain article, 

Je n'aime pas beaucouv la disposition du groupe de 
M. Allouard. Cette longue nymphe Mélantho, qui fut 
aimée de Neptune, droit perchte sur un dauphin, avec 
de jeunes tritons émérgeant de la mousse du flot, luti- 
nant à ses pieds, se compose comine une pièce d'orfé- 
vrerie pour un surtout de table, Le mouvement de la 
tèle est un peu forcé; pareillement celui des bras. Le 
lorse à néanmoins de l'élégance. La statue de M. Gau- 
thicr est d'une amaleur et d'üne fierté d'allures bien 
plus conformes aux conditions de la grande sculpture, 
s'agit d'une Androméde. L'attitude est maniérée, dans 
le style flurentin ; les contours sont parfois engorgés, il 
y a trop de deétaiis, de plans dans Ie torse, et je crois 
qu'une jnagination vraiment amoureuse de la beauté 
feuinine eût réalisé une figure plus suave et plus 
simple, tout en évitant le joli, écucil des artistes qui 
recherchent la jeunesse et la grâce. Mais sans nous 
arréter à l'examen spécial de chaque partie, on peut 
dire qu'on trouve dans cet auvrage des qualités d'élé- 
sance générale et de souplesse, un sentiment de la 
lurce, une solidité d'exécution et une volonté peu ordi- 
naires, titres suffisants pour appeler et fixer l'attention, 
pour concilier les sympathies de juges sincères et com- 
pétents, . 

Le Triomphe de Galatée, par M. Marcellin, est fort 
inférieur à celte Audroméde, pour le goût, le style et 
l'exécution, Les divisions du torse ne ine paraissent pis 
acceptables. Ce n'est point par le style ni par le goùt 
non plus que brille {« Jeune fille au bain, exposée par 
Me L. Bertaux, mais par une certaine gentillesse de 
tournure, par une surte de minauderie piquante et de 
imaniérisme grassouillet, qui, j'en conviens, a de quoi 
séduire et charmer. D'ailleurs, M®t Bertaux a moutré 
dans le travailde plusieurs morceaux beaucoup d'adresse 
et d'habileté. Par exemple, la recherche de la réalité, — 
le principal objecuf de l'auteur, ccla se voit, — a éié 
si heureuse en de certains endroits, elle y touche de si 
prés le but propos, elle aboutit à quelque chose de si 
voisin de la nature nième, qu’on se demande si ces en- 
droits-là n’ont pas été moulés plutôt que modelés. Quoi 
qu'il en soit, cette figure n'est pas à dédaigner. On 
peut en blämer énergiquement les tendances; c'est ce 

‘que je fais sans hésiter. On doit aussi en louer les mé- 
rites, Dieu me garde de faillir à cette tâche. 
OLIVIER MEKSON. 
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Et d'abord, comme cela se fait inévitablement en 
temps de vacances, une petite cause américaine pleine 
d'intérêt tant par les chiconstances du crime que par la 
physionomie des débats. Je n'ose prétendre que ces 
choses-là, détails de l'assassinat et incidents d'audience, 
ne se produisent jamais dans notre vieux continent; 
inais il y à toujours dans ces récits d'outre-mer comme 
un partum de penple neuf qu'il est bon de faire res- 
parer de temps en temys pour que l'enthousiasme ne 
Ségare pas. M. Lamplev. un propriétaire cultivateur, 
Lrauvais d'ongine probablement, à perdu ses enlants ; 
nu ne lui restait qu'une petite fille qu'il a mariée 
à un Yankce uommé Hollohan. Ce petit gendre était 
un ivrogne, et un ivrogne, c'est tout dire; il savait 
que M. et Mwe Lampiey avaient des économies s'éle- 
vant à 4,250 doilurs, il savait où la somme était 
cachée, et, une nuit, apres s'être concerté avec un 


camarade de débauche nommé Nicholson, il l’entraina 
dans la maison de son beau-père. Celui-ci étant ab- 
sent, Mme Lampley cria, appela au secours, mais en 
vain; Hollohan l'étranglait pendant que Nicholson s'em- 
parait de l'argent. 

Dès le premier moment de leur arrestation, les deux 
complices eurent une tenue bien différente : Hollohan 
niait d’une façon absolue, tandis que Nicholson, peut- 
ètre parce qu’il se considérait comme le moins compro- 
mis, fit des aveux complets et raconta la scène du 
meurtre, en entrant dans les détails les plus circon- 
stanciés, les plus minutieux. Hollohan, étonné d’abord, 
finit par prendre son parti ; il avoua à son tour, décla- 
rant que Nicholson était un imbécile, et il manifesta 
le regret de n'avoir pas mené l'affaire complétement à 
bien. 

Les correspondances nous disent que les inculpés 
eurent le bonheur d'obtenir de n'être pas renvoyés 
devant la cour criminelle de Baltimore, et d'être jugés 
par la cour de circuit siégeant à Annapolis; je ne com- 
prends pas, je l'avoue, comment cela peut être consi- 
déré come une faveur. Le grand jury de la cour de 
circuit offrirait-il des garanties de calme, d'impartialité, 
d'intelligence, plus grandes que les simples jurés de 
l'État? Je ne vois pas bien quel bonheur ce peut être 
pour deux coquins qui avouent leur crime et convien- 
nent de toutes les circonstances aggravantes que l’accu- 
sation relève. Et puis, dans tous les cas, une pareille 
supposition n’est pas trop tlatteuse ni trop respectueuse 
pour les jurés, Sans doute quani un crime odieux, 
terrifiant comme celui-là, est commis, il est certain 
que les habitants de la ville ou de la province éprouvent 
d'autant plus d’indignation que cela s’est passé plus 
près d'eux; mais, encore une fois, il est impossible 
d'admettre qu'un juré quelconque puisse trouver dans 
ceite cause un motif d'indulgence. Voilà donc les deux 
accusés devant la cour de circuit : Nicholson continue 
son rôle de révélateur repentant, de simple complice 
d'intention, victime de Hollohan qui l'a entrainé, qui 
l'a perdn ; de son côté, Ilollohan fait entendre les im- 
précations les plus violentes contre son complice, 
contre les témoins à charge. Tout à coup, malgré les 
gardes qui l'entourent, il s’élance sur Nicholson, il s'est 
débarressé de ses menottes, on ne sait trop comment, 
et il brandit un marteau qu'il a fourré dans ses bas, 
Nicholson, au comble de la terreur, franchit la barre 
qui le sépare des jurés, des avocats et des juges; 
mais Hollohan bondit après lui et se trouve en face 
de M. Fray, marshal fédéral de Baltimore, qui lui barre 
le passage. « — Tiens, voilà pour ta déposition! lui dit 
Hollohan, et, en mème temps, il lui porte* en plein 
visage un coup de sa massue improvisée. Le sang coule 
à flots, le malheureux M. Fray chancelle; mais voyant 
que Hollohan aura le temps de redoubler, il tire un 
revolver de sa puche et fait feu sur l'assassin, qui, lui 
aussi, recoit la balle en pleine figure ! 

L'incident finit là, — c'est tien assez, — et chacun 
reprend sa place, et les débats continuent comme s’il 
ne s'était rien passé que de fort ordinaire. Hollohan a 
été condamné à ètre pendu dans un très-court délai, 
et, quant à Nicholson, il a été sursis à son égard; 
il comparaitra devant un nouveau jury. Cette sentence 
équivaut à ce que l’on appelle chez nous : renvoi pour 
supplément d'instruction. 

Pourquoi faut-il qu’en France nous ayons eu précisé- 
ment cette semaine le procès d'un assassin, auprès du- 
quel Hollohan, sans être un saint, pourrait presque 
réclamer des circonstances atténuantes”? je veux parler 
de Serringer, qui vient d'être condamné à la peine de 
mort par la cour d'assises de Lyon, pour avoir tué, à 
coups de couperet, sa mère, son beau-père et sa sœur. 
Ce misérable n'est àgé que de vingt-sept ans, il est 
ouvrier cordonnier, et il a servi dans la marine comme 
engagé volontaire. IL habitait Marseille et ses parents 
demeuraient au village de Montplaisir, près Lyon. Une 
première fois, le 45 janvier, Serringer a vendu sa mon- 
tre pour prendre le chemin de fer qui l'a conduit à 
Lyon, et il a tenté nne agression nocturne, un vol avec 
éstalade, dans la maison maternelle; il a échoué et il 
est revenu à Marseille. Le 23 janvier, il vend sa chaine 
et vient à Lyon. Il se présente le soir, on l'accueille, 
on lui donne à souper, puis ou lui fait un lit; vers 
quatre heures et demie du matin, il se lève, et, armé 
d’un couperet, il hache son beau-père, sa mère, sa 
sœur, Ce n'est pas un assassinat, c’est une boucherie ; 
la plume et la parule hésitent à reproduire les consta- 
tations rappelées à l'audience. 


Serringer a nié, nié avec persistance, avec résolulion, 
avec énergie : — Oui, il a fait deux voyages, mais ce 
n’est pas à Lyon qu'il est allé, c’est à Toulon. Personne 
ne l'y a vu? c'est bien possible, mais c'est comme cela, 
11 avait ses vêtements inondés de sang? C'est parce 
qu'il s'est battu à coups de poings avec un matelot! I 
avait la montre de son beau-père? il ne sait pas à qui 
elle à appartenu, il l'avait achetée quelques mois au- 
paravant à un inconnu, dans une rue de Marseille! 
Mais la veille du crime, cette montre et ces breloques 
ont été vues portées par son beau-père? C'est impossi- 
ble! I avait la bague de sa sœur? Celle-ci l'avait 
chargé de rendre cette bague à une demoiselle qui 
avait dù se marier avec lui! Mais l'employé des che- 
mins de fer l'a fait monter en voiture à Lyon, il le re- 
connait? C'est unè erreur! Et un voyageur a payé sa 
place avec un billet de vingt francs taché de sanx, pa- 
reil à celui qu'on a saisi sur lui? C'est un hasard! Mais 
quel est donc le parent, l'ami que sa famille aurait 
recu ce soir-là, à qui elle aurait donné à souper, puis- 
qu'on a retrouvé sur la table le pain et la bouteille en- 
tamés, le verre vide, à qui elle aurait fait un lit dans 
la chambre où, lui, Serringer, avait l’habitude de cou- 
cher quand il venait à Lyon? Ah! il ne sait pas qui cela 
peut être, et cela l'étonne beaucoup que ses parents 
aient ainsi reçu quelqu'un! Mais la marque des pas 
de ce visiteur suspect a été fortement imprimée sur la 
neige, on y a coulé du plâtre, et l’on a obtenu ainsi 
une empreinte qui reproduit exactement ses chaussu- 
res? C'est incompréhensible pour lui! Enfin, on a 
trouvé, entre la maison et la gare, une lettre que lui 
seul peut avoir perdue? Il ne l’a jamais eue en sa pos- 
session ! 

On le voit, ces dénégations sont désespértes; ce n'est 
plus un système, c’est quelque chose de vague et d'ir- 
raisonné comme l'instinct; c’est l'affollement d'un 
homme en proie à une terreur profonde et qui voit la 
catastrophe inévitable; c'est l’autruche qui se croit ca- 
chée, parce qu'elle plonge sa tète dans le sable! 

Un détail à noter, c'est que Serringer avait tenté 
une évasion la nuit mème qui a précédé sa compa- 
rution devant la cour d'assises; il avait tressé des 
cordes avec du linge déchiré en lanières. Le malheu- 
reux a nié cette tentative, comme le reste. 

Vous rappelez-vous ce spectateur naïf du Théâtre- 
Français qui, après Britannicus, voyait représenter les 
Pluideurs, et qui, confondant les deux pièces, trouvait 
fort mauvais qu’on amenät ces petits chiens... Il faut 
pourtant qu’après ces deux tragédies sanglantes, je 
vous parle des douze chiens de Mme de Solis, qui est 
en procès avec son propriétaire. Ce dernier a appelé 
sa locataire en référé, il y a une quinzaine de jours, 
demandant son expulsion, et notamment l'expulsion 
des douze chiens qu'elle abrite dans son appartement, 
au grand dommage des autres locataires. IL est vrai 
que Me de Solis doit déménager; mais l'appartement 
ne se loue pas, on le comprend. Quand un visiteur se 
présente, dès l'escalier, il est saisi au nez par un parfum 
désagréable, et, après cela, s’il est assez hardi pour 
tirer la sonnette, la meute s'élance en hurlant et en 
montrant les dents... On n'en cite pas un qui soit allé 
plus loin que l'antichambre. 

Mne de Solis a promis de réduire à quatre le nombre 
de ses quadrupèdes ; le. juge a donc refusé l'expulsion 
en donnant acte néanmoins de l'engagement que pre- 
nait Mme de Solis, 

Mais, le lendemain, la dame ne voulait plus tenir sa 
promesse ; elle ne pouvait se décider à mettre ses tou- 
tous à la porte, et elle augmentait même d'un chat sa 
ménagerie. 

Nouvelle assignation en référé, et, cette fois, le juge 
a ordonné l'expulsion immédiate de fous les pension- 
uuires de Me de Solis. 

C'est égal, si elle tient les fenêtres fermées jusqu'au 
jour où elle doit rendre l'appartement, le nouveau lo- 
cataire s’en apercevra bien encore. 

Vous voyez, lecteur, que ce qui précède formait une 
chronique complète; cela avait un commencement et 
une fin..... Mais j'avais compté sans ce ‘nonstre aux 
mille têtes qu'on appelle «les nécessités d'un jour- 
nal, » et qui va, provisoirement, pendant la période du 
Salon et de l'Exposition de Vienne, faire de mon cour- 
rier hebdomadaire un courrier de quinzaine. 

Me voilà donc appelé à résumer de la façon la plus 
brève possible les grosses choses de cette semaine. 
Hélas ! nous avons eu l'affaire Millaud qu'il faut bien 
que je vous signale et dont, d'ailleurs, vous avez déjà 
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trouvé le compte rendu dans un journal quelconque. 

Voyons! je ne vous ai jamais dernandé de faveur, Ô 
mes lecteurs réels ou chimériques, eh bien, je vous de- 
mande aujourd'hui celle de ne pas vous raconter ce 
procès aussi ardu que douloureux... douloureux pour 
tous comme pour moi! J'ai eu le chagrin de vuir sur 
le banc des prévenus et attendant une condamnation 
inévitable, puisque les faits étaient matériellement 
prouvés, et que, d’ailleurs, le prévenu n'avait pas plus 
l'intention de les contester qu'il n'avait eu jamais l'in- 
tention de les commettre, j'ai eu le malheur de voir 
un excellent homme qui s'est trompé, qui a été faible, 
qui a cru tout sauver en se perdant, et qui, enfin, à 
obci, en se laissant entrainer, à ce sentiment si puis- 
sant sur les bons cœurs, au respect, à la conliance ab- 
solue qu'inspirent un parent et un bienfaiteur. Je ne 
me permettrais pas de faire saillir toutes ces atténua- 
tions si les questions de M. le président, les réquisi- 
tions du ministère publie ne les avaient signaltes dans 
le débat, Quand vient l'heure solennelle de prononcer 
la sentence, les magistrats n’ont plus le droit, en prè- 
sence d'une fligrante violation de la loi, d'être faibles 
pour celui qui a êté coupable par faiblesse, et une con- 
damnation a frappé et 4 dû frapper M. Alphonse Mil- 
laud. Je ne sais s'il y aura appel; mais ce que je suis 
bien, c’est que je ne vous en parlerai plus. 

La 3° chambre du tribunal evrrectionnel a statué 
aussi sur l'opposition tardive de M, Garcia, etil a dé- 


claré l’opposant non recevable. 

La pèche est ouverte, — qui le sait mieux que moi! 
— et nous allons voir s'eflacer ces longues listes de dé- 
linquants qui encombraient les rôles des audiences 
correctionnelles, depuis le 15 avril, jour de la ferme- 
ture. Ah! l’on ne sait pas ce que peut coûter parfois 
la passion du goujon! Cinquante francs, cent francs 
d'amende! Tel qui a jeté sa ligne, ne comptant que 
sur une modeste ablette, se trouve avoir accroché seu - 
lement un bon proces-verbal. Du reste, ces causes 
simples ne brillent pas méme par la variété, c'est tou- 
jours la mème excuse : « Mais, monsieur le président, 
je n'ai rien pris! » 

Un pécheur doit pourtant bien savoir que c'est la 
« pèche» qui est défendue en temps de rai, et que 
pècher et prendre du poisson ne sont pas du tout, mais 
du tout, des expressions équivalentes; pour prendre 
quelque chuse, il fant pècher, c'est incontestable; 
mais, pour pécher, il n'est pas nécessaire de prendre 
quelque chose ! 

J'ai vu un de ecs prévenus qui se bornait à dire au 
tribunal : « Mais, messieurs, j'ai une permission, voilà 
ma permission, lisez ma permission; elle est en rè- 
gle.., » 

Crtte permission lui servira aujourd'hui: mais hier 
cucure ele était sans vaieur. 

Voilà ce qu'il ne pouvait pas comprendre, ou plutot 
ve qu'il ne voulait pas comprendre, car je vous aflirine 
que la ligne n'est pas précisément, quoi qu'on ait dit 
et écrit, un instrument garni d'une béle à chacune de 
ses extrémités, 
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COMÉDIE: FRANÇAISE : Rentrée de Ne Rousseil = GYMNASE : 
Reprise de Le Petite Fadette. = cLUxx : Reprise de {Om 
crier. — Livres nouveaux: Moore, sa rie et ses urres, 
par Jules Claroties Notire sur Frans Villon, par M, AU 
guste Vitu, 


Mie Rousseil revient du Caire, où elle a donné 
des représentations fort suivies, car il v à un théà- 
tre frauçais au Caire, absolument comine à Saint- 
Pétersbourg. — Vovez-vous, ces Éxyptiens! — Elle 
est rentrée rue Richelieu, juste pour l'anniversaire 
de Corneille, et elle a reparu dans la dona Chimeéne 
du Cél, Je me suis déjà expliqué sur le talent de 
Mie Rousseil, talent ineuntestable, plus correct que 
ne l'avait fait supposer son passage à travers les 
théâtres de dramvs; je suis convaincu eu'elle est 
appelée à rendre de grands services à la Comédie- 
Française, et mieux que des services, surtout lors- 
on léemploiera dance répertoire moderne, C'est 
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l'avis de tous ceux qui l’ont vue dans l'Article 47. 
— Quant à la manière dont elle joue le role de Chi- 
mène, je suis de l'opinion du public, qui ne se fait 
pas faute de l'applaudir, mais qui l'applaudirait 
plus encore si elle se livrait davantage, si l'on sen- 
tait bouillonner à un plus haut degré le san: espa- 
gnol qui coule dans ses veines. 

Le Gyvmuase à repris un petit drame : da Petite 
Fadette, tiré d'un roman de Mre George Sand, mé- 
lange de bergerie et de sorcellerie. On s'est moins 
intéressé qu'autrefois à cette jeune fille aux cheveux 
emmélés, aux regards bizarres, chanteuse de bal- 
lules et jeteuse de sorts. Est-ce que le carrefour 
dus Six-Ormeaux aurait fait son temps? La Fete 
Fadette sert aux débuts de Mt Angeéle Gaisnard, 
une trouvaille de M. Moutignv, à ee qu'on raconte. 
L'excellent directeur croit toujours aux Rose Chéri 
vésétant en province, aux Victoria élevées par Ju- 
rome Coton. La nouvelle venue n'a pas trop l'air 
d'une nouvelle débarquée; elle sait son métier; il 
n'y aurait rieu de surprenant à ce qu'elle se fit une 
place, ‘ 

Une autre reprise, plus curieuse à divers points 
de vue, est celle de PoOuvrier, de Frédéric Soulis, 
que le théâtre Cluny annonce pour la fin de c'tte 
semaine. Le répertoire de Soutié, si l'on en excepie 
la Closer des Geurts, est à peu près délaissé, On cite 
de temps eu temps Chtilde et Dance de Clürry, qui 
furent deux grands succès ; mais qui se souvient du 
Proscrit, de l'Homme à lt blouse, Au oi de Sicile, de 
la Funille de Lusiquy, d'Eutalie l'ontuis, des Étudiants, 
de Gaetan it Manonvne, des Tilismans, des Amnnts de 
Murcie, etc? Qui se souvient de cet Ouvrir, un 
drame populaire, qui fit Ia réputation de l'acteur 
outin? Il faut avouer que Frédéric Soulié, si 
remarquable comme romancier, est incomplet comme 
auteur dramatique, N'hmporte, la tentative du thrà- 
tre Cluny aura son intérêt, 

Encore un volume sur Molière! Où n’en fera 
jamais trop, Dieu merci! Celuià n'asporte auenne 
découverte, ançcun rensvignement inédit, mais il 
est plein d'enthousiasme, de respect, — et il est 
adorablement imprimé, L'auteur est un de nos 
confrères en eritique, M. Jules Claretie, le plus laho- 
rieux, le plus fécond de ceux d'à présent, et l'un 
des plus jeunes. Esprit très-pénétrant, doué de vives 
facultés d'assimilation, concevant rapidement, ex6- 
eutant avec une prodirieuse facilité, cüirieux de 
tout, s'éprenant de tout, courant lous les liëvres à la 
fois, M. Claretie à déjà écrit un grand nombre de 
volumes, sans y toucher, comme en se jouant, 
Voulez-vous des romans? Voici Madekine Birtin, 
Pécrrille, MM Cachemire, Unassussin, Une drôtrsse, les 
Oruicres de la ve, le Ronvin des sol Ets, le Dernier buë- 
ser, Noel Rombert, histoires c« ntemporaines ingénieu- 
sement présentes, récits sincérement émus. Préfé- 
rez-vous la fantaisie, le livre familier? Vous serez 
servis à souhait avec la l'oudre au vont es Voyuyes 
d'un Parisien. Les bibliosraphes et les bibliophiles 
trouveront leur compte dans deux de ses monosra- 
phies attachantes : Elisu Mercour et Pctrus Borel le 
dycunstrope, Mais peut-être est-ce l'histoire qui vous 
attire, l'histoire politique; à votre aise! M. Jules 
Claretie est un historien; Voici pour l'altester une 
demi-douzaine de volumes encore : les Th ruiers Mon- 
tugnards, Lt Libre grole, Le Dihärle, Paris assiégé, et 
toute l'Histoire de la guerre de ANT0-7{, En outre, 
M. Claretie a touché au théâtre et signé deux grands 
drames : des Gueuce de mer et Romond Lindet, Eafin, 
que vous dirai-je? En même temps que Holire, su 
ce et ses œuvres, il pablie les Poratres et seulptenrs 
céntemporitnse 

Voilà bien des aptitudes! Réjouissons-nous-en. 
M. Jules Claretie est habile dans tous les genres; 
je le voudrais supérieur; cela viendra. En attet:- 
dant, j'ai des éblouissements à le voir mener de front 
chaque semaine son feuilleton du Suir, son feuilleton 
de l'Indépeudanve belge, Sa chronique de l'Hlustration, 
tant d'autres chroniques et tant d'autres feuilletons 
encore! Car où n'écrit-il pas? IL n'a jamais refusé 
un article à une feuille naissante; il sème généreu- 
sement des préface pour les débutants, aussi bica 
pour les poésies de M. Firmin Javel que pour les 
coméiies de M. Ferdinand Faniot. Ajouterai-je 
qu'au milieu de tous ces travaux il trouve le temps 
de faire des conférences? Cela est merveilleux, 
dantant plus merveilleux que M, Claretie orcomplit 
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tout cela sans y être forcé, pour son plaisir. L’im- 
provi-ation semble un des besoins de sa nature, une 
des lois de son existence; il aime à se répandre, 
comine d'autres aiment à se concentrer. Peut-être 
lui serait-il difficile d'être autrement; et s'il essavait 
d'être autrement, qui sait si ses leeteurs habituels 
lui en sauraient gré? Le pli est pris de part et 
d'autre. Il V a des gens qui sont nés pour Ôtre cou- 
reurs et pour aller en courant de Paris à Versailles 
dans.une demi-heure; des qu'ils ne courent plus. 
ils cessent d'intéresser. ‘ 

Pour revenir au dernier ouvrage de M. Jules 
Claretie, Molière, sa vie ct ses œuvres (titre légère- 
ment ambitieux), c'est ce qu'on appelle en musi- 
que une «fantaisie sur ces molifs connus.» Jei,les 
motifs ont été fournis par tout le monde, et purti- 
culierement par MM. Bazin, Paul Lacroix, Édouard 
Fourier, Soleirol, Eudore Soulié, Emmanuel Rav- 
mond, Louis Moland, M. Clerete s'est contenté de 
rassembler les documeuts acquis, en les entre’ou- 
pant de ses remarques, de ses impressions, de ses 
jugements, Jugements est même de trop; il se borne 
généralement à admirer. «Quellé œuvre et queélie 
hardiesse Un s'écrie-t-il à pronos de Tartuffe. « Quel 
chef-d'œuvre que ce Don Juan ln On souhaiterait à 
et là un ton plus varié d'appréciations, des aperçus 
personnels, un air de thèse, J'ai peine à croire que 
M. Taine, par exemple, aux prises avec un tel su- 
jet, se contenterait à aussi bon marché que M. Jules 
Claretie, Toutefois, ceux qui aiment les résumés, 
les litues biographiques nettes et précises, adopte- 
rout le joli livre de notre confrère, qui a sa place 
marquée dans la bibliothèque de tous les micro 


. 


plots. 

De Molitre à Villon, la distance n'est pas si 
grande qu'on pourrait le éroire, Tous deux sont 
enfants de Paris; Fransois Villon est l'ancètre direet 
de Poquelin de Molière, quant au style; — ancètre 
puissant, étrange, original, qu'on apprécie tous les 
jours de plus en plus, un des premicrs fergerons de 
notre belle langue poétique. Mais ce n'est pas 
aujourd'hui de l'écrivain que se préoccupe M. Au- 
guste Vitu dans son exeellente Notice: il n'a souci, 
pour Je moment, que de l'homme, un des moins 
connus, Le poëte viendra plus tard; il en prépare 
depuis plusieurs années une édition attendue aver 
iupatience par les érudits. C'est une prise de date 
seulement. 

« On re sait guère de la vie dé Franeois Vil- 
lon que ce qu'ilen a dit lui-même, et l'on en sil 
trop,» à écrit M. Pierre Jannet. Le fait est que rivn 
n'est obscur, mystérieux et effravant comme la 
lgerde de ce pauvre diable, qui à vu de si près la 
potenee et dont les chants eflrontés où mélaneuli- 
ques donnent un singulier frisson. D'abord il ne 
s'appelait pas Villon, il avait emprunté sou nor 
eomine son manteau; c'es ce qui semble résulter 
des picces relevées pair M, Auguste Vitu à l'hôtel 


“des Archives; il s'appelait Franeuis des Loges, Jus- 


qu'à présent la tradition l'avait représenté comme 
un homme de mauvaises vie et mœurs, — fréquen- 
tant plus que de raison des larrons, des pipeurs de 
dés, des faiseurs de jeux et du moralités, des joueurs 
de quilles, aimab'es compagnons répondant aux 
noms pittoresques de Robin Troussecaille, de Mi- 
chault du our, de Jehan le Loup, de Colin de 
Cayeulx; la tradition n'avait pas hésité à l'associer 
aux méfaits et piperies de ces truands, mais elle 
s'était arrêtée là, Avec les nouveaux renseignements 
obtenus, nous allons plus loin; il ne s'agit plus 
seulement de suhtbtés, il y à du poignard dans le 
cas de Francois des Loges, En un moment de viva- 
cité, il frappa un prètre caveeure därue qu'il avoit 
pendant à sa sainture sous le manie ion til estoit 
vestu pour le serain. » 

Il faut iire cette sombre aventure, et les autres, 
daus la brochure de M. Vilu; on v est trausporté 
en plein mélodrane; on y entend les cris des scr- 
seuts rosés; on y voit briller ies fenètres rouges 
des hôtelleri:s suspectes. C'est une lecture qui serre 
le ceur par intervalles, lorsqu'on songe que dans 
uu tel cadre et dans un tel milieu se déballait uu 
homme de génie. 

CHARLES MONSELET. 
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La pèche à la ligne. — (Dessin de M. Lançon.) 
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LE CHATEAU DE SULLY 


La grande route qui relie 
Beaune à Autun, — après avoir 
traversé les vignobles incompa- 
rables de Pommard, de Volnay 
et de Nolay, et la vallée de la 
Mielle, passe au pied d'Epinac, 
et franchit la rivière de la Drée. 

A quatre kilomètres du ha- 
meau de la Drée, on aperçoit la 
petite ville de Sully, qui ne 
compte guère plus de 1600 ha- 
bitanis, 

Dans les bois voisins se dres- 
sent les débris d’un château fort, 
connu sous le nom de Tour de 
Grüme, et, les vestiges d'un via- 
duc. romain, d'une seule arche. 

Sully possède un château clas- 
sé parmi les monuments histo- 
riques, et composé de quatre 
corps de logis, flanqués aux an- 
gles extérieurs de quatre tours 
carrées et renfermant entre eux 
une cour, dont Bussy-Rabutin 
dit, — dans une lettre à Mme de 
Sévigné (2 septembre 1678), — 
qu'elle est « la plus belle cour de 
château qui se voit en France.» 
Au milieu de la façade méridio- 
nale s'élève une cinquième tour 
carrée, renfermant la chapelle, 
La façade d'entrée (côté de 
l'ouest), reconstruite par un page 
de François Ier, le duc de Saulx- 
Tavannes, est percée de fenêtres 
à compartiments et, au rez-de= 
chaussée, d'une seule porte, fer- 
mée jadis par un pont-levis, Les 
façades intérieures, construites 
en avant des anciens murs, for- 
maient autour de la cour une ga- 
lerie couverte, transformée au- 
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jourd'hui en corridor. Dans son 
excellent itinéraire de la Bourgo- 
gne, M. Adolphe Joanne consa- 
crée une page à ce bel édifice, et 
signale aux artistes les apparlce- 
ments de réception, la salle d'ar- 
mes, la grande écurie et les 
jardins anglais, coupés par de 
jolis canaux. 

Avant d'appartenir aux Saulx- 
Tavannes, le chäteau de Sully 
avait été possédé par les Rabu- 
lin et les Montaigu. Les Mac- 
Mahon lui ont rendu sa splen- 
deur. 

On sait que cette dernière fa- 
mille remonte au roi Brien (sur- 
nommé Boroihnch) mort le 24 
avril 1014, Sa postérité régoa 
encore durant cinq cents ans. 

Les Mac-Mahon eurent leurs 
biens confisqués lorsque l'Irlan- 
de fut envahie par les Anglais, 

C'est en 1691 que la famille 
s’élablit sur le sol francais, 

Jean-Baptiste de Mac-Mahon, 
né à Limerick, en Irlande, fils 
de Patrice de Mac-Mahon et de 
Marguerite O'Sullivan, fut re- 
connu pour noble de nom et 
d'armes par Louis XV, 

Son lils, Maurice - François , 
comte de Mac-Mahon, né le & 
oclobre 1754, épousa, à Bruxel- 
les, en 1792, Mie Pélagie de Ca- 
raman, Il a été lieutenant gé- 
néral des armées du roi, com- 
mandeur de l'ordre de Saint- 
Louis. 11 habitait ordinaigement 
le chäteau de Sully, et c'est là 
que naquit, le 13 juin 1808, 
Marie-Edme-Patric-Maurice de 
Mac-Mahon, qui devait devenir 
duc de Magenta, maréchal de 
France et Président de la Répu- 
Llique française. 

VF, M, 


Le château dejSully oùest né le maréchal de Mac-Mahon. —,La cour d'honneur. —%{Dessin de 


M. H. Clerget.) 
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CHRONIQUE ‘MUSICALE 


BIBTIOGRABIE MUSICALE, — L'Opéra eu LiSS His inese, 

par M. Adoiphe Jullien. 

Venez aver moi, Nous allons visiter les coulisses 
de Opéra; non de l'Opéra actuel, mais de celui 
d'autrefois, Cest une promenade que je viens de 
faire sous la conduite de M. Adolphe Jullien et qui 
mi heauroup réeréé, Je suis prôt à la recom- 
mencer. 

Pour parler sans figure, M. Ado'phe Jullien vient 
de publier un éerit tres-piquant intitulé l'Opéra en 
PSN, Le principal mérite de l'auteur cst d’avoir 
fouilé dans les archives de l'État et d'y avoir dé- 
couvert des documents inédits, Jlne s'est done point 
vontenté, suivant l'usage admis et trop commode, 
de recopier de sa bonne plume 6e qui avait déjà été 
publié sur la mativre, [a voulu du nouveau et de 
limprévu n'en fütil plus au monde, Or ilen est 
toujours pour qui sait chercher. 

Rien d'intéressant comme de retrouver dans L'ad- 
ministration intérieure de l'Opéra p'ndant les der- 
nieres années de l'ancien régime, l'esprit de révolte 
qui alors, en France, se respiraitaver l'air. LA, sur 
un demi-arpent de terriin parquelé s'accomplissent 
des révolutions et des contre révolutions, On hâcle 
des réglements, qu'il faut ausdiôot amender, rappor- 
ter, refaire, Le pouvoir exéeutif est tantôt absolu, 

tantôt eonstitationnel à divers derrés, Et puis il est 
renversé; et puis il est restauré; et puis personne 
nest content! 

La vérité est que 18 budget d: 11 maison, comme 
celui de la Frinee, était dans un piteux état. D'où 
il résultait un état d'inquiélude quitroublait toutes 
lescervelles, La Ville, ilest vrai, jetait dans le gonttre 
Mu déficit la simme annuelle de quatre-vingt 
Mille Tivros Mais si faible que fût le cadeau, 
M. Amolot, ministre de Partis ‘comme on disait 
dors) S'en autorisait pour mettre la main aux affai- 
res de Opéra. 

De son côté, M Panitlon dela Ferté, surinten- 
dant des Menus el reorésentant la cour, avait aussi 
ses droits. Sous @es deux fonctionnaires, et, d'autre 
part, baiiu en brèche par un comité d'artistes su 
diétaites, se débat it le pauvre directeur dont Fau- 
torité était luscire, Confusiou de pouvoirs, intri- 
gues, Mendes souterraines, aarchie! 

M. Amelot en écrit à M. de la Ferté sur un ton 
dééouragé : € a vérité, monsieur, je sens qu'ilfaut 
une patienes pius qu'humaine pour conduire l'én- 
décrottabe machine de TOpéra.» Puis il passe à 
l'ariiele des ineessants refus de service du personnel: 
« Pour Ma Saint-JTubertr, dit-il, il ne fant pas 
aler par deux chemins; si elle refuse ohstinément 
de ehanter mardi, mandez-le-moi, et je vons en- 
verrai un ordre du roi pour la fire mettre en pri- 
son. » 

Le directeur de l'Opéra était alors Dauvergne, 
musicien distingué qui, en 175%, avait eu Ja bonne 
fortune de composer les Troqueurs, premier opéra- 
comique francais, 

De guerre las, Dauversne doune sa démis-jon, 
Aussitot, les artistes de l'Opéra se déclarent en ré- 
publique; et ce fait peu connu, ou peu remarqué 
jusquà ce jour, a sa dale en 1582, La république de 
l'Opéra à donc précédé de dix ans I République 
francaise, 

D'ordinaire, ces sortes de gouvernements se ‘gar- 
dent très-mal contre linévitable monsieur qui 
guüctte dans l'ombre le moment de s'emparer d'une 
dictature. Il arriva done qu'un sieur Morel, impu- 
dent personnage, profita de la confusion pour acca- 
parer toutes les prérogatives directoriales, sans d’ail- 
leurs prendre le titre de directeur. N y eut la main 
très-dure. 

Morel avait eu des commencements p‘uibies, N 
avait été aux appoiutements de 4,200 livres, sur- 
veillant des voitures qui allaient de Paris à Ver- 
sailles, On l'avait méme chansosné à ce propos : 

Au bas d'un poct, duis un büreau, 
Maurel ist de ouacro 

Beues votiures et des vofres, 
Quand à se dit uu beau matin ! 


_ de Veux Love aussi mon chemin, 
Je vois faire à tant d'autres! 


RE 


HMon'y manqua point, en effet, et manœuvra si 
bien qu'apres s'être fait donner une place de com- 
mis aux Menus-lPlaisirs, il épousa la sœur de 
M. de la Ferté, surintendant d'iceux. Puis, très- 
âpre au gain, comme bien l'on pense, ilse mit à 
faire le commerce de livrets d'opéra, les achetant À 
de pauvres diahles de poëtes et les revendant sous 
son "nom aux musiciens. Il les prenait même de 
toutes mains, puisque c'est Jui qui signa Punurye 
dans l'ile des Lruitcrnrs et la Caravane du Caire, qui 
étaient du comte de Provence (depuis Louis XVII), 

La Curarune, — pour ouvrir une parenthèse, — 
donna lieu à un quatrain assez plaisant, et qui fai- 
Sait allusion à un énorme tambour que ie compo- 
Siteur avait fait sonner à tout propos dans sa 
partition : . 

Dans ect opéra, je vous prie. 

Qui frappe avec tant de fureur ? 
Cest le dien du goût, je parie, 

Qui prend le tanbour pour Fauteur. 


Cependant le (Yrannique Morel fiuit par ne plus 
être obéi des acteurs de Opéra. Ces messieurs, et 
surtout ces dimes, en prenaient à leur aise avec le 
réglement, si règlement il y avait encore. La plu- 
part ne se gêénaient point pour s'ahsenter de Paris 
sans congé, et on aurait dit qu'ils se faisaient un 
plaisir de faire manquer trois représentations sur 
cinq. 

Dans cet état lameutable des choses, Dauvergne 
fut rappelé. 

Son premier aele est d'envover au ministre un (a- 
bleau de sa troupe, avec des commentaires sur cha- 
que sujet, EL c'est cette pièce, jusqu'A aujourd'hui 
irélite, qui est la meilleure trouvaille de M. Adol- 
phe Jullien. Nous allons y cueillir quelques lignes 
vraiment édifiantes sur les mours des artistes de 
l'Opéra à cette époque : 


M Rey. — Maire de musique de l'orchestre. fait sa place 
sotentaver humeur, surtout lorsquil à perdu son argoul 
au jeu on à la loterie, e6 qui le met dans le cas d'empruu- 
ter et dans linpossibilité de rendra. 

M Los, — est noyé de delles, comme Le sont prex- 
que tous les premiers sujets par le ie et par le jen. 

M Lainez, — Cet bonne est d'un caractere tres-violent, 
Setiportnt pour ltmoiidre chose, Mors se dit malade et 


cesse SON SCEVIee Suns réison.…. [doit beaucoup, parce qu'il - 


joue gros jen, 
À Chaton fort, = Niunais sniet 
Me Sant Hiberty,—Uete faute a péus iéehante qu'il 
Ft à l'Opéra qui pur con, Va passer deux mois el 
déni dans les siles de proviure où iv a des spectacles, 
ne relie pot à chanter à deux représentitions par jour. 
tandis qu'à Paris elle chante nue fois par sordne ef tres 


rarement deux fois et lorsque cela arrive. elle en murmure 
fort Hunt, 

He Maillot 6 fort cuite, 

M Joints 
mitis voulu eludier. 

Je Garauden oure, — Cest elle qui par st iméehaue 
celte, a gate Le caractère du sieur Laiuez, avec qui elle vit 
depuis longtemps. 

Me dinot. — Néchonte fennne, sans tent. 

M Vestris, — Excellent danseur dans son genre, mais 
Bête, insolent, fnpudent, ne se prétaut jamais au bien de ja 
chose. 

M. Laurent. Yiuure de iatoil 


Senire el see à midi, Elle n'a ju 


M Gogo — LA pis mncse conduite pour l'econesie 
de <a santé etecelle de ses finances. 

M, Jéville, — Manvais sujet pour Ja conduite et pour son 
tent, qu'il a neglié pour courir les femmes dehauchées et 
les fripots, dans Fan desquels ia eté arrété il v a dix jours. 

Me Rose — se rend difficile dans le service par les 
mauvais conseils de kon maitre, le sieur Vestris père. 

Mie Hiisherg. — Yncore difficile, par les mauvais conseils 
de son maitre, le sieur Vestris pere, ‘ 


Voilà, sur ma foi, une jolie société! 

Mais les temps sons bien changés, car aujourd'hui 
un chanteur d'opéra est presque toujours un exrcel- 
lent citoyen, menant une vie paisible, laborieuse et 
de tout point honorable. 


ALRERT DK LASALLE. 
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CHRONIQUE SÉLÉGANIE 


L'imagination féconde de Mme Elise ne laisse pas 
chôomer la mode. Cüaque jour elle nous offre des cos- 
tumes inédits. 

Nous devons à sa verve intariscahie la loiette ven- 
dangeuse Louis AV en piqué blane, La jure, demi- 
longue, est d'un got fort otisiaal, avec sou tablicr de 


forme capricicuse et sa broderie en laine noire décri. 
vant un cep de vigne pliant sous le poids des grappes. 
La guirlande de raisins, haute de 80 centimètres, 
vagibonde en serpentant naturellement autour de Ja 
robe comme le lierre autour du chêne. L'habit 
Louis XV, de piqué blanc, est d'une élégance royale- 
ment Pompadour, Le gilet de velours noir dessine 
artistement la poitrine; les manches sont à revers, en 
velours plein. 

Plus sobre d'ornements, cette autre toilette -résuila 
et grenat, La jupe, à tablier faille grenat, est terminée 
sur le côté par une énorme ruche réséda et grenat, 
Derrière, une traine fort majestueuse à pour garniture 
une riche chirorée adroitement mélangée dans le bas. 
L'habit rond et le xilet grenat, d'une coupe merveil- 
leuse, sont fort brillants avec leurs riches boutons d'ar- 
gent ciselé à 20 fr. pièce. 

Tant que Mee Élise (64, rue Richelien) nous offrira 
d'aussi gracienx spécimens de son talent, toujours si 
prime-sautier, la vogue ne se lassera pas d'adopter ses 
inimitables créations. 


Parmi les toilettes d'été, celles en foulard de la Math 
des Rules sont toujours les mieux portées. Leur distinc- 
tion, leur exquise élégunre les font adopter sans con- 
teste par les Parisiennes, ces arbitres si sûres de la 
mode. Comment leur goût si pur et si délicat ne scrait- 
il pas flatté à la vue de ces foulards aux fonds gris 
mode, bleu de paradis, mousse de vague argentée, 
vert néréide, noir aile de corbeau, semis de pais de 
divers tous, formant le plus heureux contraste avec les 
nuances claires ou sombres du tissu ? 

C'est à Watteau que l'artiste doit avoir pris le dessin 
et le frais coloris de la crépeline Pompadour. Ces fleurs, 
détachées sur fond clair, entre des guirlandes de petii 
œillets camaïeu, sont d'une fraicheur et d’un goal 
indescriptibles. Impossible de commenter cette déli- 
civuse fantaisie, dont le caprice vagabond échappe à 
l'analyse. 

Éclitaute de fraicheur, cette crépeline au fond rose 
de Bengale, parsemée de frèies ruses des haies aux 
pétales néglisemmentrenversrs, ou de légers ettendres 
lilas au vert feuillage. Fleurs des champs, fleurs des 
jardins, méèlent harmonieusement leur nuance sur 
celte briliante étolfe. 

Eucore un riche costume Pompadour fort apprécie. 
C'est un foulard croisé sur lequel s'entrelacent gra- 
cieusement des roses, des marguerites et des myosotis. 

Quel choix riche et varié uous offre la Malle des 
Puis À chaque saison! A la campagne comme à la ville, 
le foulard des Indes est toujours l'heureux prédestiné 
de li mode. (2 et 26, passage Verdean.) 


Les éluages du magasin de la Chiteluine, 31, rue 
du ire, sont une véritable fête pour les veux; tout y 
est frais, coquet, chatoyant, J'appelle spécialement l'at- 
tention de mes lectrices sur un as*ortiment complet de 
chaperux de sason, ayant le cachet artistique des 
ncilleures nuisons de modes. Ce n'est point là, cer- 
tes, le chapeau tout fait et vulgaire, mais bien celui de 
la bonne faiseuse; ici, point de retard à craindre; on 
est certaine de pouvoir le tronver au dernier moment, 
pour un besoin imprévu, pour une cérémonie, une 
visite, un voyage, Grâce à la variété des modèles offerts 
pär la Chitélaine, chacune peut choisir au gré de son 
caprice et allier parfaitement le chapeau à sa physiono- 
mie, N'oublions pas la nouveauté attrayante des colle- 
rettes.et des parures, ainsi que les rubans et les pui- 
jures de soie, de laine et de fil, assortis de nuances 
aux robes. La (häteluine à de ravissantes écharpes et 
des ceintures non moins charmantes qui sont sa créa- 
lion spéciaie. 


Rester jeune et belle en dépit du temps, ce contemp- 
teur de tout ce qui est jeune et beau, c’est un désir 
ben légitime. Ce désir, Ninon de Lenclos seule avait 
pa le voir exaucé, 

Heureusement, une lettre du D' Fortunio Liceti, re- 
trouvée dans la collection d'autographes du comte de B.. 
nons à révélé le’ secret de la belle pécheresse, égoïsle 
en fait de coquetterie, comme toutes les jolies femmes. 
Cette lettre à livré la merveilleuse formule à l'Offre 
hygiénique, qui s'en est rendu acquéreur par acte au- 
thentique et enregistré, pissé devant Me Yvert, notaire 
à Paris. 

La Rôsée d'Orient {rutvla del viso), tet est le nom 
de cette recette. est, en vérité, de l'aurore distillée, vous 
donnant son éclat, sa fraicheur et vous mettant à l'a- 
bri des grilles du temps (20 fr. le flacon), 

Le rose de Chypre, toujours de l'Office hygiénique 
(3, rue de la Paix), communique au teint le doux 1n- 
cunat de l'enfance, Le blune de Paros achève de 
trausiormer le visaxe lutigaé ou teinté de bistre; st 
blan-heur est toute diaphane, 
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Les sauvages, ces enfants de la nature, ont, par in- 
tuition, la connaissance des plantes ; il en est de mème 
des animaux, qui découvrent avec un instinct merveil- 
leux les propriétés bienfaisantes des herbes qui leur 
conviennent. 

Ne dédaignant pas ces errements primitifs, MM. Mau- 
rel père et fils ont choisi et récolté les plantes vulné- 
raires, balsamiques et aromatiques, efficaces pour la 
cicatrisation des plaies. En combinant les principes de 
ces plantes avec l'acide phénique, ce puissant anti-pu- 
tride, le tannin pur, l’ergotine, etc., ils ont composé la 
VULNÉRINE, baume infaillible pour la guérison des cou- 
pures, brülures, piqüres d'insectes et plaies récentes 
ou anciennes. 

Les hommes exposés aux accidents dans les ateliers, 
dans les chemins de fer, trouvent une guérison pres- 
que immédiate avec une simple compresse imbibée de 
vulnérine, - 

La vulnérine, honorée d'un rapport spécial de l’Aca- 
démie de médecine, combat également le venin des 
insectes, mème celui des. serpents, elle est mème em- 
pluyée efficacement’ contre la rage, après cautérisation 
préalable. . 

Vente en gros chez l'inventeur et propriétaire, 
M. Maurel, 7, rue Godot-de-Mauroi. Détail dans les 
bonnes pharmacies. C“# À. DE BORETTY. 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS. 


L. ROUVENAT %# JOAILLIER, 62, rue d'Hauteville 


La Parfumerie du Monde élégant 
Maison DELETTREZ, ci-devant rue d’Enghien, 11, 
est transférée rue Richer, 54 et 56. 


SPÉCIALITÉS : Eau de Cologne du Grand-Cordon. 
Lait de cacao. — Eau de toilette et Savons. 


EN VENTE CHEZ DENTU, ÉDITEUR, PALAIS-ROYAL 
ROMANS NOUVEAUX. — La grande vogue 


des Romans que publie l’éditeur Dentu dans sa 


jolie collection in-18 tient assurément à deux 
causes : le chôix varié de ses auteurs, tous ai- 
més du public; la certitude de lire un roman 
bien écrit, toujours amusant, et dont l'intérêt 
ne t jamais défaut. — Viennent de paraître : 


XAVIER AUBRYET, La Vengeanre de Mme Maubrel Av. 8 
GUSTAVE AYMARD. Aventures de Michel Hartinan, 2%. 6 » 


ALFRED ASSOLANT. Le Dorteur Judassohn., 4 vol... 3 » 
ADOLPHE BELOT. Deur Femmes. À Vol... 8h 
Ecie BerTuerT. L'Œil de diamant, À vol... és 3 » 
Evouarp Capo. Le Monde galant. À vol........... 3 » 
EUGÈNE CHAveTrE. Le Rémouleur, 2 vol............. 6 » 
Er. EnauLrT. Gabrielle de Célestange. À vol ......... 3 » 
Pauz FÉvaz. Le Dernier vivant. 2 vol.........,..... 6 » 
EMILE GanoRIAU. La Corde an enu, À Vol dé és SUD 
GOURDON DE (GENOUILLAC. Le Crime de 180%. 1 vol... 3 » 
ARSÈNE HoussaYE. Lucie da fille perdue, À Xol....... 3 50 


A. DE LAVERGNE. Les Demoiselles de St-Denis. 1 vol , 3 » 
HENRI DE LACRETELLE. L'Amant malgré lui. À vol... 3 » 


VicTOR PERCEVAL. Monsieur Le maire, À vol. ......, 3 » 
ALBÉRIC SECOND. La Vicomtesse Alice, À vol... .... 3 » 
Toute demande, accompagnée du montant, soit en ümbres 


ou mandats sur la poste, est expédiée franro. 


EAU DE NINON-VIARD au Pa2e 

- du Palais-Royal, 
pour donner au teint la fraîcheur et le velouté de la jeu- 
nesse, sans altérer la peau. — Le flacon, 4 francs. 


| 


COURS D'ANGLAIS, H. Hamilton, 8, rue Chabanais. 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE 
pour faire soi-même portraits 


et paysages sans 
laboratoire 


Appareil 
complet, guide 
et produits — 40 francs. 


Envoi c. remb. DUBRONI, rue de Rivoli, 236. 
et DENTIERS A SUCCION sans 
ressorts, l'inventeur les livrant 
en une journéeavec une gde ré- 

duct. dans leurs prix habituels. 
ELIXIR aromatique et balsamique pour les soins 
journaliers de la bouche, le raffermissement des gen- 
cives et la consolidation des dents chancelantes. — Le 
flacon, 5 fr. 
MASTIC obturateur pour plomber ses dents soi- 
même, (La boite : 6 fr. avec notes explicatives.) 
Chez l'inventeur et seul possesseur, le Dr FATTET, 
dentiste, 255, rue Saint-Honoré. (Mandat-poste.) 


—_———————————R2Bb _—_— _————————— 


CHANGEMENT DE DOMICILE 
M. D. GION, rue de la Paix, 7, si connu pour le 
perfectionnement des dentiers sans ressorts, a trans- 
féré son cabinet même rue, 17. 


SERVICES HYDRAULIQUES 


POMPES APISTONS PLONGEURS 


ACTIONNÉES PAR DES 


MACHINES A VAPEUR VERTICALES 


RES 
Victor Rise = 


#120)9p snpadsoad np OBuvy 1oaug 


Envoi franco du ;.0spertus détaille 


La série deces Pompes et Machines comprend 
10 numéros qui correspondent à 10 grandeurs 
difrérentes. Elles peuvent produire de 1,50€ à 
150,000 litres d’eau à l'heure, ce qui permet de 
les employer avec grand avantage et économie 
sur tous les systèmes connus, à l’approvision- 
nement et au service des villes, Communes, 
parcs, jardins publics, châteaux, maisons de 
campagnes. ferme, établissements industriels, 
irrigations, épuisements, etc., etc. 


J. HERMANN - LACHAPELLE 


” Constructeur - Mécanicien » 
148, Faubourg - Poissonnière 144, à Paris 


INDISPENSABLE AU PRINTEMPS 


LAIT D'ERIN E, T, PIVER 


pour les soins de la -peau 
la fraîcheur et la beauté du teint 


SEUL VÉRITABLE SAVON 
AU SUC DE LAITUE 
LE MEILLEUR DES SAVOXS DE TOILETTE 
L. T. PIVER, inventeur 


ENTREPOT GÉNÉRAL 
10, boulevard de Strasbourg, 10 


PARIS 
D TE ER OP MEN 4N 


nl après fortune faite, un des premiers cabi- 
À CEDER note de dentiste, fondé depuis plus de 30 
ans, quartier des Tuileries. Rich» clientèle. Produit annuel, 
de 50,000 à 60,000 francs. Bail à courir, 15 ans. Le ti- 
tulaire pourra rester encore un an. Prix : 50,000 fr., dont 
30,000 fr. comptant, avec meubles et materiel nécessaire à 
l'exploitation. 

S'adresser à M. CORNIER, 2, rue Drouot, Paris. 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


DE LA 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Paris. 


L'EAU DE BOTOT est le plus efficace des Denti- 
frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
tre les angines et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le raffermissement des gencives et la é/an- 
cheur des dents, la préparation la plus saine et la plus 


agréable. 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit. 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur: com-| 
ques de sucs da de plantes toniques, ce vinaigre jouit 


e propriétés inappréciables pour les soins de la toilette. | 
EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOUBLE) 
sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans| 
l'eau vivifient le teint et exhalent le vis délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, RUE SAINT-HONORÉ 
(près la rue Castiglione) 
DÉPOT : 18, BOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 


CHATEAU A LOUER 


MAISON 4 PARIS 


ANNONCES DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


ROSES méme sur une enchère, en la JUDICATION, eu BAISSE DE MISE À PRIX, 6u- 
chambre des notaires de Paris, le mardi 24 AD 


une enchère, en la chambre des notaires de Par 


de suite, pour la saison ou pour l'année. 
S'adresser à Me Roux, not. à Chabeuil (Drome). 


MAISON heat L'ODEON, 40 


A VENDRE, même sur une enchère, en la chambre 
des notaires de Paris, le mardi 1er juillet 1873, à midi, 
Mise à prix : 160,000 fr. 

Revenu brut : 16,930 fr. 
S'adr, à Me Du Rousset, notaire, rue Jacob, 48. 


AP OEeUSS même sur une enchîre, en la ch. 
des not. de Paris, le mardi 1er juillet 1873, D'UNE 

6 MAISON 1 ENTOURÉE 
JOLIE DE CAMPAGNE ei Ses 
sise à MONTFERMEIL, rue de Livry. — Cour, Jardin. 
Conten. env. : 1,100 mèt. — Mise à prix : 12,000 fr. 

S'adr, à Me CHAMPETIER DE RIBES, notaire, rue 
Castiglione, 10. 


JUDICATION, méme sur une enchère, en la 
A chambre des notaires de Paris, le mardi 8 


juillet 1873, 


A PARIS ta 
D'UNE MAISO) RUE DES MOULINS, 14 
Revenu brut : 12,845 fr. — Mise à prix : 90,000 fr. 
S'adr. aux notaires, Me Robin, rue Jean-Jacques- 
Rousseau, 14, et à Me MEUNIÉ, rue du Cherche-Midi, 
17, dépositaire de l'enchère, 


Etude de Me BERTOT, avoué à Paris, passage des 

Petits-Pères, 2, 

VENTE, sur baisse de mise à prix, au Palais de 
Justice, à Paris, le 28 juin 1873, à deux heures. 

D'une MAISON sise à PARIS, FU SAINT-ÉTIENNE-DU- 
MONT, # et 6. 

Mise à prix : 12,000 fr. 
Revenu pouvant s'élever à 3,140 fr. 

S'adresser : 

10 Audit Me Bertot : 

20 À Me Larroumès, avoué, rue Bergère, 20. 


2 MAISONS 4 PARIS 


Étude de Me BERTON, avoué à Paris, rue Croix-des- 

Petits-Champs, n° 25, 

VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le 2s juin 
1873, à deux heures: 

49 D'une MAISON sise à PARIS, l'UC VIEILLE-DU-TEM- 
PLE, n° 126. 

Mise à prix : 50,000 fr. 

20 D'une MAISON sise à PARIS, rue de là PARCHEMI- 
NERIE, 0 5, 

Mise à prix : 30,000 fr. 

S'adresser : 10 à Me Berton, avoué poursuivant; 
20 à Me Levesque, avoué, rue des Bons-Enfants, 
no 21; et à Me Gamard, notaire, rue de Choiscul, 
no 16. 


juin 1873, D'UNE 
RUE DE LA PARCHE- U 
MAISO MINERIE, NO 22, à PARIS 
Revenu : 2,000 fr. — Mise à prix : 20,000 fr. 
S'adr. à Me LEMAITRE, notaire, rue de Rivoli, 64. 


” 230, RUE DES 1 -LES- 
PROPRIETE ‘xscus, à PARISrenves 
A ADJUGER, sur une enchère, en la chambre des 
notaires de Paris, le mardi 15 juillet 1873, à midi. 
Conten. : 1,400 met, — Revenu : 16,510 fr. 
Mise à prix : 155,000 fr. — Jouissance : 1e' juill, 1873, 
S'adr, à Me BREUILLAUD, not., r. St-Martin, 353. 


2 MAISONS à PARIS 


Etude de Me LESAGE, avoué à Paris, rue Sainte- 
Anne, n° 22. 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le 2? juil- 
let 1873, à deux heures de relevée, 
io D'une MAISON sise à PARIS, rue des BONS-EX= 
FANTS, n9 32. 
Revenu net environ : 22,800 fr. 
Mise à prix : 200,000 fr. 
20 D'une Maison sise à PARIS, rue de la GOUTTE- 
por, n° 42 (villa Poissonnière, pavillon n° 4.) 
Mise à prix : 12,000 fr. 
S'adr. à Me Lesage, Gouget et Bouthemard, avoués; 
Et à Me Thomas, notaire à Paris, 


ris, le 8 juillet 1-72, DE LA 


LETE 4pf x 1 SITUÉ 
PROPR “> VIGNOLLES ‘éretz 
canton de Tournan (S.-et-M.) — CHATEAU et Parc en- 
touré de murs, le tout d'une conten. de 20 hect. env, 
: Mise à prix : 125,000 1r. 
S'adr.à Me MocquarD, not., rue de la Paix, 5. 


Re 
? - de Me ROUGEOT, avoue à Paris, rue 
ETU DE Bonaparte, no 8, É 

VENTE, aux crices du Tribunal civil de la Seine, 
le mercredi 2 juillet 1873, à deux heures. 


avenue de Friedland, n° 1, et rue Billault, no 45. 
(8e arrondissement.) 
Constructions neuves de {re classe. 
Revenu actuel : 48,050 fr. 
Revenu possible : 86,000 fr. 
Mise à prix : 1,200,000 fr. 
S'adresser, pour les renseignements : 
Audit Me Rougeot, avoue poursuivant; à Me Pias- 
sard, avoué; et à Me Quest, administrateur judiciaire, 
à Paris, boulevard Beaumarchais, 90. 


4 e ire 4 amp avec 
aaunbie, JOLIE PROPRIETE ja 
situce rue Saint James, n° 10, à Neuilly, proximite 
du BOIS de BOULOGNE. S adresser sur les lieux. 
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M. Blandureau, ayant acquis dans la quincaillerie une aisance plus que suffisante, et sa 
famille ayant insisté pour avoir une reproduction durable de ses traits, il s'est résigné, mal- 
gré la dépense, à faire faire son buste. Toute sa famille est venue le contempler, et pro- 
dige! Mlle Lili a reconnu son père; quant à M. Toto, il est saisi d'épouvante et refuse 
obstinément de se livrer sur la reproduction paternelle aux épanchements que sa bonne lui 


LE MONDE ILLUSTRE 


= 


AU SALON. — Section de sculpture. — (Dessin de Cra'ty. 


à tant de monde. 


couscille, Pour Me Blandureau, elle nage dans la joie, et le sculpteur, qu'elle félicite, est 


) 


Eerre 


à ses yeux un second Phidias. « Il est vivant, monsieur, dit-elle; Dieu peut l'appeler main- 

tenant à lui, il ne me le prendra pas tout entier... » . ; 
Mais les spectateurs indifférents de cette scène ne comprennent pas comment la représen- 

fation d'une aussi laide figure que celle de M. Blandureau peut causer une joie aussi vive 


Les Annonces ‘et Insertions sont reçues 
Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Bourse, 
et dans les bureaux du journal. 


Ecaecs 


PROBLÈME N° 471 


COMPOSÉ PAR M. 


COLLOI 


wi 
mal 
7 


a 
7 
"2. 


Les Blancs font mat en quatre coups. 
Solution du problème n° 469. 


1. F4 FD 1. P pr. F (A) 
2, T2R, échec 3. R. ad libitum 
3. C. 4 F ou 7 R ou P 4 C, échec et mat. 


(A) 
j 1LR4F 
2. T2R, et mat le coup suivant. 


Solutions justes : MM. le capitaine Boutigny; Pradignat ; 
le café Faure, à Saint-Amand; H. Frau; L. de Croze; 
J. Planche; L. Guinet; le cercle philharmonique de Car- 
pentras; H. Godeck; le calé Astre, à Sigean; le Progress- 
Club, à Cette; le café Marcellin, à Nice; J.-B. Aguerre; 
E. Leger; E. Frau; Kassioph; le café de la Bourse, à 
Rouen; P. André; Misselieux; le café Corréard, à Serres; 
Morct (Léon), à Chauny. 

Autres solutions justes du problème n° 468: MM. Godeck; 
Kassioph; H. de Montagny; le cercle Marot, à Castelja 
loux; le café Marcellin, à Nice; le cercle philharmonique 
de Carpentras; le café de Metz, à Nancy. 

. P. JOURNOUD. 


REVUE DE LA MoDe 


La REVUE DE LA MOLE a publié, dans son numéro du 
15 juin, une charmante layette composée de trente- 
deux pièces nécessaires à l'habillement du baby, du- 
rant sa première année. La plupart de ces trente-deux 
dessins sont accompagnés de patrons en grandeur na- 
turelle, qui donnent aux jeunes mères la facilité d’exé- 
cuter elles-mêmes le trousseau du cher nouveau-né, 
Ce mème numéro de la REVUE DE LA MObE contient six 
jolies toilettes d'été, dont deux en couleur rehaussées 
à l'aquarelle, et des patrons en grandeur naturelle 
pour costumes d’amazones et costumes de bains. Le 
numéro complet du 15 juin sera envoyé franco, par la 
poste, à toute personne qui adressera 75 cent. en tim- 
bres-poste au directeur de la REVUE DE LA MODE, 13, 
quai Voltaire, à Paris. Nous rappelons à nos lectrices 
qu'elles peuvent s'abonner pour trois mois, six mois ou 
un an à la REVUE DE LA MODE. Le prix de l’abonnement 
sans gravures coloriées est de 12 fr. par an pour Paris 
(14 fr. pour les départements). La REVUE DE LA MODE, 
qui parait tous les dimanches, est le plus complet et 
relativement le meilleur marché de tous les journaux 
de modes. 


RECOLORATION DES CHEVEUX 


POMMADE BLANCHE 
ET EAU NÉOGÈNE 


DU DOCTEUR WILLIAM NORTH 
Réussite garantie — Emploi inoffensif 
Parfumerie ORIENTALE, rue BERGÈRE, n° 3, PARIS. 


: REP 
NEVRALGIES nti-névratgiques du 


ar les pilules 
r Cronier. La 


boite : 3 fr. Pharmarcie Levasseur, 19, rue de la Monnaie. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 
Un long châle est surtout apprécié en hiver. 


Le directeur gérant, PAUL DALLOZ. 


PARIS, — IMPRIMERIE A, BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE: 


LE MONDE ILLUSTRE 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


... LE 4 
x EL 
DR Ce ® 


7 ANNÉE 
N° 846 


QUAI VOLTAIRE JUIN 18-73 


NASSER-ED-DIN-SHAH, empereur de toute la Perse. 


(D'après la dernière photographie faite à Saint-Pétershourg.) 
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: Le 
COURRIER DE J2ARIS 


C'est toujours le deuil qui tient la tôle des actua- 
lités de chaque senriine, Ce sujet-là ne fait malheu- 
reusement jamais défaut. Et lon a porté l'autre 
jour à sa dernière demeure Mile Marie Rover, une 
des plussvmpathiques comédiennes de la rue de Ri- 
chelien, IL V à déjà toute une huitaine de cela, et 
le lecteur frivole va me dire sans doute : 

— À quoi bon revenir sur ectte vieille nouvelle? 

Hlas! les nouvelles de ec genre n+ doivent-elles 
pas nous jut'resser toujours? N'es'-ce pas une chose 
horrible que de voir une pauvre jeune femme qui 
alutté, qui à travailié et qui cst enfin arrivée au 
port, sombrer tout à coup à l'heure où elle croyait 
que La vie allai, devenir clémente, que le suceës al- 
lait devenir facile, et que les triomphes de demain 
compenseraient les épreuves d'hier? 

Et puis en avons-nous done lnt de comédiennes 
que nous puissions üGire : une de perdue, dix de 
retrouvées? 

Marie Rover n'avait conquis la place qu'elle oc- 
cupait qu'après une lutte acharnée contre les imper- 
feelions d’une nature rebelle. Je ne suis si vous 
vous la rappelez à ses débuts. IT avait tant à faire! 
Elle n'apportait guère qu'un phvs que sympathique, 
saus être précisément jolie, mais la diction était 
empaice, Je geste gauche, le reste à l'avenant. 
Peu à peu, à foree de travail, cons: jencieusement, 
péniblemen”, elle avait corrigé ses défauts, elle 
avait conquis des qualités qu'on ne lui aurait pas 
crues possibles, IV a six mois, Gn la nommait so- 
ciétaire, 

Sociétaire! le graud rêve réaii-é lle bâton de ma- 
réchail conquis! l'avenir assuré! Quelle dérision! 
Plus rien maintenant... Rien qu'un cercueil que 
lon commence déjà à oublier, ce nom lui-meme 
aura bientot disparus; eur au furatre, où Je nom 
sui reste, il fout &ire des premicrs pour que, quel- 
ques Mois aps, on sache encore que vous avez 
existé, 

H'uest décidément pas {ui Fenvers des choses 
d'ivi-bas. 


Wa Ce qui est plus iugubre encore que la mort, 
c'est la honte, 

Avec quels stupeur n'a-ton pas appris ectte 
senrine qu'un jeune artiste, dout Le cravon s'était 
commence une petite renommée, avait, entraii.c 
par de détéstables jufluences féminines, roulé d'un 
seul bond jusqu'au fond de Fabime et s'était fait 
faussaire. Autrefois, c'etait Ja mort, aujourd'hui 
c'est le bagne. 

C'est aux billets de vingt fraues que ce malieu- 
reux s'était attaqué : il no Savait pas mème son 
mélier, sans cel il s'en serait pris aux grandes cou- 
pures de cinq cents où ds mille francs, à celles avec 
lesquelles la fortune est rapide, 

H vaurait une histoire à 1 fois bien Jamentable 
et hien eurieuse à écrire : l'histoire des fanesaires. 
L'aimable et inteiteut secrétaire dé la Banque, 
M. Marsault nous conutuit un jour, que nous av os 
l'honneur de diner avec lui, des aventures avec les- 
quelles le roman Je plus palpitaut ne saurait lutter 
d'intérêt. 

D'abi rd l'histoire de ce faussaire de la Restaura- 


tion qui, sûr de lui, venait lui-même à la Banque 
apporter ses billets. Il n'en changeait que juste ce 
qui était nécessaire pour la vie la plus modeste, et 
il en avait fait pour des millions! On trouva Île 
tout soigneusement emballé chez lui, avec une note 
indiquant que, la Banque avant refusé de l'em- 
plover dans sa fabrication, il avait simplement 
vou'u lui prouver que son concours lui aurait été 
utile. 

H fallut pour le faire prendre, par un hasard pro- 
digienx. que le numéro qu'on écrit à la main se 
trouvät être jnstement le mème que celui d’un bil- 
Jet que l'emplové venait de changer et qu'il avait 
encore devant lui. Les deux étant confrontés, il fut 
impossible de discerrer le faux du vrai. Condamné 
à mort, gracié, amnistié tout à fait par la révolution 
de Juillet, ce fut ce faussaire qui apporta les prin- 
cipaux perfeetionnements dans la fabrication légale 
du billet de banque. 

Il mourut nou-seulement repentant, mais ho- 
noi. 

Une tentative, plus bizarre que pratique, fut 
celle d'un individu qui, en 1849, s'avisa d'enlever 
è chaque billet de banque uue lauière impercepti- 
bie. Avee cinquante de cës fragments, collés côte à 
côte, il fabriquait un cinquante et univme billet 
ajusté si habilement qu'il fit plusieurs dupes. 

On cite trois exemples, également étranses, de 
billets faits à Ja plume, de façon à ce qu'il v eût il- 
Jusionu possible, 

Mais, parmi les tenta'ives opérées Gepuis virst 
ans,  n'ven a eu gutre qu'une de sérieuse, Je 
laisse de coté, bien enten lu, les billets photogra- 
p'its qui auraient porté un coup terrible à la Ban- 
que, si l’on ne s'en Glait apercu à temps et si l’on 
m'avait remplicé l'encre noire par l'encre bleue su” 
luquelle le sileil n'a pas de prise, 

J'ai dit qu'il Y avait eu en ers tenps derniers une 
exploitation sérieusement inquiétante du faux hil- 
Jet. Oc fut ceile de Gatehourse, un nom prédestiné. 
Gatebourse, qui appartenait à une fumille honora- 
ble, s'était installé en proviner, où il menait grand 
tran. 

I'avait un chateau, des meutes de chasse ; il re- 
cevait toutes les autorités. Dans un souterrain, il 
avait installé ses atelicrs où il opérait seul, C'était 
seui aussi qu'il procédait à l'émi-sion, Pour cela, 
il venait deux fois par an à Paris, ct'en une hui- 
taine Jancait sur 1 place pour deux cent mille 
francs de billets falsifiés. Jamais personne ne s'a- 
péreut de la fraude; c'est à la Banque qu'elie était 
découverte, mais trop tard. Ce que l'on fit de re- 
cherches, ee que lo: suivit de fausses pistes, vous 
ne sauriez le croire. 

Gatehourse, pour mieux détourner les soupcons, 
avait imaginé de se fire présenter par un ami à 
M. Mersault lui-même, se donnant comme un chi- 
miste amateur qui sintéressait à ces questions. 

C'était à la fois où très-adroitou trés-téméraire, 

Rien, d'ailleurs, ne l'avait trahi. 

A quelque temps de 1 seulement, M. Marsault, 
recausant avec l'ami par qui il avait été présenté, 
demanda quelques renscitrements en mani’re de 
conversation et saus y attacher lui-même la moin- 
dre importance : 

— Ilest riche, ce mons'eur que j'ai vu l'autre 
jonr ? 

— Oui. 

— Ilparaît intellig nt ct instruit, 

— Hfaut bien qu'il s'occupe de quelque chose, 
dit l'autre naïvement. La chimie le distrait un pru. 
Vous comprenez, quand on passe toute l'année à la 
campagne et qu'on ne vient à Paris que deux fois 
par an... 

— Daux fois par au! s'éerja M. Marsault, bon- 
dissant, 

— Qu'avez-vous donc? 

— Mi? rien. 

Cependant il n'en avait pas Flu davantage pour 
que le criminel fût perdu. M, Marsault s'était sou- 
dain rappelé ces émissions qui régulièrement reve- 
paient tous jes Six mois, 

L'indice étit bien faible, assurémeut, mais il 
suit à servir de point de départ à une enquête, 
f“conde en péripéties émouvantes, enquête qui ne 
dura pas moirs de trois mois et demi. 

Lorsque l'on crut avoir des preuves suffisantes, 


7. 
l'ordre fut expédié de faire pratiquer une visite do- 
miciliaire. Cet ordre, envoyé par le télégraphe, ar- 
riva au sous-préfet au moment même où il dinait 
ch:z Gatebourse. 

C'était avec des appareils si simples et tenant si 
peu de place qu'il opérait, qu'on fut obligé de cher- 
cher pendant plus d’un jour avant de découvrir la 
cachette. 

Gatebourse, condamné aux travaux forcés et en- 
voyé à Cayenne, participa à la tentative d'évasion 
de dix forçats, parmi lesquels de Rudio, complice 
d'Orsini, et Poncet, qui revint en France assassiner 
et sc faire couper le cou. 

Les autres, y compris Gatebourse, furent pris 
dans les herbes, s’enfoncèrent dans la vase et fu- 
rent mangés tout vivants par les crabes. 

Voilà. convenez-en, une existence accidentée. 


vuv À propos de faux, je ne sais si vous lisez les 
interminables débats de l'affaire Tichborne, en An- 
gleterre, 

Ceci frappe dans ces débats : 

Le faux Tichborne a été reconnu par sa propre 
mère, par cinquante autres prrsonnes. 

Là-dessus, il en arrive cent qui ne le reconnais- 
sent pas. Voilà déjà d'assez curieuses confusions. 
Mais cela va plus loin, et c'est ici que je suis com- 
plétement dérouté. 

Nombre de ces témoins viennent déclarer avec un 
aplomb imperturbable : 

— L'homme qui est ici n'a absolument aucun rap- 
part avec Roger Tichborne, 

Vovons! vovons! Mais c'est à devenir fou, alors. 
Comment! une mère, comment! des amis s’y sont 
trompés, et l'on vient nous assurer maintenani 
qu'il n’y à aucun rapport. Est-il possible, après une 
pareille démonstration, de croire à la validité d'au- 
cun térnoignage en ce monde? 

C'est en mème temps ridicule et terrible. 


vuv Plusieurs journaux ont annoncé que Dau- 
mier, le grand caricaturiste, a été sur le point de 
perdre la vue, Il y a heureusement beatcoup d’exa- 
gération dans cette nouvelle. Daumier a été atteint 
d'un relächement des muscies des paupières, ce qui 
faisait qu’un œil surtout se refermait malgré lui. 

Une op‘ration chirurgicale bien conduite a con- 
juré le mal, et Dauinier continuera son œuvre, qui 
sera une des curiosités de notre époque. 

Il y a trente-cinq ans qu'il est sur la brèche, ce- 
lui-1à. Comme toujours, il se sentit une vocation 
qui tournait absolument le dos à la carrière qu'on 
Jui avait choisie. 11 en fut de même pour tous les 
caricaturistes. 

Cham avait 66 des'iné d’ahord à l'École poly- 
tehnique, puis il entra chez Delarocbe, pour faire 
de la peinture ulra-strieuse. Gavarni était méca- 
picien, Grévin, employé au chemin de fer de Lyon. 
Daumier était destiné au commerce. 

Il commenca avec Philippon. Sa carrière est trop 
connue pour qu'il soit besoin d’insister. 

Ce qu'il y a de curieux, c'est la diversité même 
des procédés de travail employés par les maitres de 
la caricature moderne. Gavarni faisait un bon- 
homme tout d'abord sans savoir ce qu'il représen- 
terait, sans pressentir la légende qu'il mettrait au 
bas. C'est plus tard qu'en le regardant il lui don- 
hait la parole. 

Cham convoit tout d'abord la légende, éblouis- 
sante de fantaisie, et le croquis vient tout seul au 
bout, 

Daumier ne se soucie que du dessin. La légende 
ne le regarde pas. I laisse le soin d'interpréter ses 
bonshommes, à moins que ce ne soit lui-même qui 
interprète un sujet donné. 

Féconde époque, du reste, que c:lle qui a produit 
des talents si variés, si puissants! La caricature 
francaise est, on peut le dire, une création de notre 
siècle, Elle a eu là toute une série de grands artistes. 

Mais comment l'avenir se recrutera-t-il? 

A éctte question-là, je ne voudrais pas me char- 
ger de répondre. Car plus nous allons, plus les pré- 
tentions deviennent supérieures au mérite. Qui- 
conque sait faire un nez à peu près correct dédaigne 
la caricature et veut être peintre de haut format. 

M'est avis pourtant qu'il vaut mieux être grand 
dans les petites choses que petit dans les grandes. 


ve Un tribunal de province (c'est à Marseille, 
je cruis) vient de rendre un jugement qu'il n'est 
point inutile de propager. De ce jugement, il résulte 
qu'un cocher, méchamment et par une lenteur pré- 
méditée, vous fait manquer un train, commet un 
véritable délit, lequel délit a été évalué à ä0 francs 
d'amende. 

Qui de nous n'a point passé par les angoisses du 
train manqué”? On s'est attardé, on saute dans une 
voiture : 

— Vite, cocher, vite! 

Sur ce seul mot, il commence à vous toiser avec 
mépris et colère. 

— Cocher, il faut que je sois au ehemin de fer 
Messe 

— Ça ne me regarde pas. 

— Cocher, je vous en prie, fouettez un peu. 

— Vous n'aviez qu'à me prendre un quart d'heure 
plus tôt. 

On leur tordrait le cou dans ces moment-là. 

Sur quoi, il se carre nonchalamment sur son siére; 
il sifflote en regardant les boutiques à droite et à 
gauche; il fait claquer son fouet; il interpelle les 
autres cochers qui passent. 

Ah dame! il doit énormément s'amuser à vos 
dépens. 

Si vous le pressez encore, il aura toujours une rai- 
son à vous donner. Il se faufilera volontairement 
dans les embarras de voiture. Et alors, tournant 
presque le dos à son cheval, il chantonnera tout 
tranquillement un petit air da triomphe. 

Ou bien s'il guigne un régiment qui arrive, il 
retient sa bêle ; vous y êtes! IL faut attendre que 
quinze cents hommes aient défilé au putit pis! Et 
il vous lance des sourires, et il déguste votre rage! 

Je ne connais guère qu’un seul moyen d'exercer 
une pression sur ces cnnemis intimes. Il y à bien 
le pourboire ; mais le pourboire ne réussit pas tou- 
jours. Quelques-uns sont assez artistes en perfide 
pour préférer le bonheur de vous être désagréable à 
quelques sous, 

Muis usez de la recette que voici : 

Vous meltez un pied dans la voiture, puis d'un 
air plein de caudeur en regardant votre montre : 

— Allons, c'est manqué ! 

— Plait-il? 

— Je dis que j'ai manqué mon train; car je vois 
bien qu'avec un cheval aussi mauvais que le vôtre, 
il sera impossible d'arriver à la gare. 

— Comment, mon cheval mauvais”? 

Là-dessus, blessé dans son amour propre, il al- 
longe un coup de fouet terrible et continue ainsi 
tout le temps de la route. Vous dévorez l’espace. 

Enfin, vous arrivez avec une avance de cinq 
minutes, et lui qui s’imagine encore vous avoir 
joué un tour: 

— Eh bien! qu'en dites-votis des chevaux mau- 
vais? Faudrait s ÿY connaître avant de parler. 

Bien entendu, vous n'avez garde de répondre ; 
vous payez, et le tour est joué. 

Il est encore une autre ficelle qui manque rare- 
ment son effet. Elle consiste à dire : 

— Cocher, à la gare de... mais tout doucement; 
je relève de maladie, et les secousses me font un 
mal affreux. 

Neuf fois sur dix, vous pouvez être certain qu'il 
va partir au galop. De si belles natures! 

Espérons que la condamnation d'un de leurs 
confrères leur dornera un peu à réfléchir et rendra 
un peu moins terrible la lutte pour l'infortuné 
bourgeois. 


wrs Le fait est-il authentique? On annonce 
qu'une ordonnance de police va prochainement 
interdire toute espèce de cris aux marchands no- 
mädes qui circulent dans les rues de Paris. 

J'avoue que pour ma part je regretterai sincère- 
ment ces échos qui faisaient comme une symphonie 
ambulante. 

On travaillait, soudain à la poursuite d'une 
idée on posait la plume, on mettait la main sur le 
coude, on entendait sans écouter, c'était un orches- 
tre au grand complet qui bruissait vaguement, le 
grondement du pavé secoué par les voitures {6r- 
mait la basse, l'air était exécuté par cent instru- 
ments divers. L'omnibus sonnait un voy:gerr, 
ding ! le moineau pépiait, puis montaient ls cris 
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de Paris rous apportant chacun un hon conseil 
ou un renseignement. 

Ohé vitrier! une lecon de prudence. Qui russe les 
verres lespaye, proverbe toujours utile à releuiren 
ce monde. 

Cartons ronds, cartons carrés! lecon d'ordre et d'é- 
conomie. 

Ainsi des autres. 

Cela pouvait aussi servir d'almanach acoustique. 

Du beuu poussier de mottes! c'était l'hiver. 

Du beau muguet à trois sous la botte! c'était le prin- 
temps. 

Artichauts, les beaux artichauts! voilà l'été. 

Cassez, brisez la noic verte! où Chassélas de Fontaine 
beau! voilà l'automne. 

Puis vous verrez comme votre orville sera attris- 
tée, le jour où du fond de votre chambre vous 
n'entendrez plus que lesilence dans la cité qui sern- 
blera endormie de son dernier sommeil, 


vuv Une innovation. 

Un impresario, à la fois hardi et original, 
M. Ulmann, à imaginé d'adjoindre aux exhibitions 
aristiques dont il a l'habitude, un élimeut inédit. 

M. Ulmann avait jusqu'ici conduit en province 
d'excellentes troupes musicales, C'est lorsqu'il était 
l'impresario de Carlo'ta Patti, de Vienxtemps. ele. 
Cette fois il va adjoindre à ses progrinimes un 
spectacle de plus. 

Il emmenera des gens de lettres qui feront des 
conférences entre diverses partics de ses concerts, 
Le premier engagé est Timothée Trimm. Je ne vois 
aucun inconvénient, pour ma part, à ce que les 
écrivains dont la parols est aussi rapide que a 
plume, tirent parti de leur éloquence, Is pruveut 
au contraire rendre de vrais services et aider à la 
propagation de l'instruction. Bonne chance donc 
aux touruées littéraires de M. Ulmannet de ses col- 
laborateurs. 


vov C'est fini, le Salon à fermé ses portes. 

Il y avait comme touiours affluence au moment 
de la clôture. 

La vie est pleine de ces gens qui toujours remet- 
tent au lendemain et qui arrivent ainsi à l'extrème 
minute. Ce sout ceux-là qui peuplaient le Sion 
mereredi dernier. 

Comme de raison, l'exposition ayant été difiniti- 
vement fermée à six heures du soir, un monsieur 
est arrivé à six heures cinq, essoufflé, effaré, de- 
mandant à acheter un livret et à voir les tableaux. 
Ia paru stupéfait quand on lui a dit qu'il était 
trop tard. 

— Moi qui demeure tout à côté, s'est-il écrié, 

C'éta't, en effet, un habitant de l'avenue d'Antin! 
Il n'avait que quarante pas À faire. Raison de plus. 

Quelle drôle de machine que l’homme. 

Nota. — Ce fait est tout ce qu'il Y a de plus au- 
thentique. 


vrs | valonglemps qu'on n'avait entendu parler 
d'une invention pour arrêter les chevaux qui ont 
pris Le mors aux dents. Je ne sais, si vous vous son- 
veuez encore de ce dompteur de chevaux vicicux, 
qui donua des représentations au Cirque. On lui 
coufiait n'importe quel animal rebelle. Quad le 
doumpteur était resté seul avec lui, pendant dix mi- 
nutes, l'animal souple, décile, tremb'ant, se laissait 
faire comme le plus humble des toutous. Le nouvel 
inventeur n'opère pas tout à fait de la mème facon. 

C'est un instrument qui fait tout son secret, il 
vous le vend, vous l'adaptez et vous êtes aussi sa- 
vant que lui. 

J'ai déjà vu quelque chose d'analosue. 

Un iud.vidu avait inventé un mors infaillibie. 

I lanca des prospectus, en tête desquels brillaient 
«s mots splendides : « Amenez-mui n'anporte quel 


cheval empo: tél» 


wa Réjouissons nous : 

Un des maitres de la scène frarçaise qu'il sem. 
blait avoir désertée pendant quelque temp, M. Émile 
Aucsier, vient de faire recevoir à la Comedie-Fran- 
gii-e une pièce en truis actes, Le comité, henr.ux 
de féier Augicr, a arcueilli son œuvre avec free ap- 
p'audissements. Lui cepen faut toujours difititè 
pour lui-même, s'est remis immédiatement à la be- 
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sosnie, Jlcst satis'ait Ces deux premiers actes, mais 
le troisièrne ne le contente pas et il le repioche avec 
ardeur, 

C'est un excmple à proposer à limitation de bien 
des auteurs. 

Et en ést po qui aient ainsi la eonseionce de se 
montrer plus exigeuts pour euA-n ênies qu'un Co- 
mité de lecture, 

Ajouious que la pivee d'Augier, un sujet tout mo 
derue, est construite sur une donnée des plus en- 
poignantes el des plus dramatiques en méme temps. 
Le maitre pouss? son autre ousrage eu colaboration 
avec Juies Sandean, 

Voià de l'intéré: sur la planehe dramatique, 


vs Les fous ont beancoup fait parier d'eux cette 
sernaine, ° 

D'abord celui du Cirque, qui répond à un mon- 
sieur q'i lui demande du feu eu faisant leu d'un 
révolver tiré de sa poche. 

Eusuite le fou dévoué qui s'est élancé dans la 
Seine pour eu retirer une folle monñomans de gui- 
cides. 

Je crains fort que l'inarination des fabricants de 
faits divers n'ait fait des Sienn.s dans tout cela. 

Mais puisque Le sujet est à l'ordre du jour, fat-u2.s 
une révélation qui ne saurait avoir aueun iicon- 
vénient à présent que, comine je le constatais plus 
haut, le salon est fermé. 

Apprerez done que parmiies ouvrages exposés, 
ct parmi les meiticurs envore, figurait un tableau 
qui à été peint jar un aliéué enfermé dans uue 
maison de santé depuis quatre ans. Je ne veux pas 
dire Je nom, mais n'est-ce pas étrange que daus le 
mièRie cerveau puisse ainsi cohabiter l'extravaganece 
ct .e talent, 

Ce nest pas d'ailleurs le seul exeriple contem- 
porain, 

A Charedton est en ce moment un peintre, M. D. 
qui toute la journée manie le pinceau. Tantôt ce 
sont des barbouillazs sans forme, tantôt au con- 
traire des paysiees pleins de relief et de justesse. 
Puis vient un &erées de fareur et voilà la Lôle dé- 
chainée pour un Mois ou deux. 

A Sainte-Anne en frouve un violoncelliste pre- 
micr prix du Conservatoire, qui eut autrefuis une 
réputation fort grande, 

EH continue à jouer de son instrument et à com- 
poser. Tanutot ce sont des incohérences inouïes, 
tantot des in-pirations quasi-snblimes, 

Explique qui pourra ces mystères {erribles. 


vwrs C'est dcrilé, 

Fu l'Hippodrome (on peut Gire-deux fo's feu 
puisqu'il à brûié) feu Filippodrome va être rendu à 
nos vœux, si tint est que rous avons formé des 
vœux pour revoir ie sut de rivière du vicomte ue 
Coriv et les dames plätrées exhibant un concours 
de rides sur les chars de l'établissement, i] parait 
que c'est eur l'avenue d'Evliu que s'installera défi- 
nitivement li; podrone numéro trois. 

Mais que diable fonrrera-ton dans le répertoire? 

Les ballons, les bûles!éroces, les talleaux vivants, 
tout ce qui fit lt fortune du père Arnault est tout 
à fait usé, 

Ua appréciateur définissait ainsi l'Ifippodrome 
d'autrefois : 

— Un étahiisement imaginé pour nous donner 
l'horreur du soleil, 

Le fait est que j'ai toujours trouvé hideuses ces 
promenades en maiilots aVa-his faites en plein jour. 
Je ne metirais pas dix Centimes dans le jeu de 
l'Hippodrome futur. 


du Sèoe de muoturs bien actuelle : 

Uu mousieur se préseule à la porte d'ase de ces 
léges du boulevard Hanssmana qui ressemblent à 
un palais. 

— Vous avez un appartement à loner? 

— Oùi, répond une voix du fond d’une aleove, 

— Je dé irerais le voir, 

— impossible; ilest frap tôt. 

— Pardon, je coutais le locataire qui nr'a auto- 
risi à .. 

— Cen one roës réa dé pis Nous no montous 
puis es CCadiers à ja et nets mes je emans qu'à 
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PERSE. — Le palais du chah à Téhéran. — Pavillon où se fait la cérémonie du Salarn. 
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LE GÉNÉRAL DU BARAIL 


M. le général du Barail, le nouveau minis- 
tre de la guerre, est né le 28 mai 1820, à 
Versailles. 

Engagé volontaire à dix-neuf ans aux Spahis 
d'Oran, le 26 mai 1839, il était sous-lieute- 
nant trois ans après (22 juillet 1S#2); capi- 
taine au même corps le 16 août 1848, il de- 
vint chef d'escadron le 6 janvier 1853, Il fut 
promu lieutenant-colonel le 9 décembre 185 
et nommé commandant supérieur de Laghouat, 
qu'il quitta pour passer aux chasseurs de la 
garde. 

Il s'était surtout distingué à la bataille 
d'Isly, le 14 août 1844, et avait élé blessé À 
la jambe gauche. 

Nommé colonel du 1° régiment de cuiras- 
siers le 40 décembre 1857, il dut relourner 
en Algérie prendre le commandement du 
3e de chasseurs, en 1860, el c'est avec deux 
escadrons de ce régiment qu'il prit part à 
l'expédition du Mexique, où le 2 juillet 1863 
il fut nommé général de brigade. Là, il rem- 
placa, le mois suivant, le général de Miran- 
dol dans le commandement de la brigade 
de cavalerie, et conserva ce commandement 
jusqu'à la fin de l'expédition. 

Le 23 mars 1870, il fut nommé général de 
division et commandant d'une brigade de ca- 
valerie de la garde impériale. 
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LE GENÉRAL DU BARAIL, ministre de la guerre. 


40% 


Le 15 juillet, le général du Barail reçut le 
commandement de la division, composée des 
quatre régiments de chasseurs d'Afrique. Un 
de ces régiments ne put se rendre à Metz: 


- deux autres, qui avaient, le 16 août, servi 


d'escorte à l'empereur, de Gravelotte à Ver- 
dun, ne purent également rejoindre le quar- 
tier général. Le mème jour, le général du 
Barail prit part avec son dernier régiment au 
combat de Mars-la-Tour, et le 18, à la ba- 
taille de Saint-Privat, où il soutint l'aile droite 
du corps Canrobert contre l'attaque des Saxons 
et de la garde royale prussienne. 

Fait prisonnier de guerre, il rentra de cap- 
tivité le 20 mars 1871, et, peu de temps 
après, le chef du pouvoir exécutif lui confia 
le commandement de la cavalerie de Ver- 
sailles. 

Il a pris la parole, mardi dernier, à l'As- 
semblée nationale, lors de l'interpellation 
de M. Le Royer. 

Grand, mince, bien cambré, les cheveux 
courts grisonnants, la moustache rude, le 
regard ferme et clair, le successeur de M. de 
Cissey a la voix sonore, la parole brève et 
une allure crâne et énergique qui lui a valu 
tout d'abord la sympathie de ses collègues. 

M. le général du Barail, grand-officier de 
la Légion d'honneur depuis 1871,était, avant 
sa nomination aux fonctions de ministre de Ja 
guerre, membre du conseil supérieur de la 
guerre et commandant du 3° corps de l'ar- 


mée de Versailles, 
Ve Ms 


ROUEN. — Inauguration, à la Maison-Brûülée, du monnment à la mémoire des gardes mobiles morts pour la défense de la ville. 


(D'après nature, par M. Desroches Valnuy.) 
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NASSER-ED-DIN-SHAH 


SEUVÏN-RHAI OÙ BOT rs Rois (1) 
EMPEREUR DE TOUTE LA PERSE 


Les Radars qui ont formé la dynastie régnante ap- 
partiennent à une tribu des plus célèbres du nord 
de la Perse. Cette dynastie, qui sucréda À celle des 
Zeus, fut fonde en 1758 par le g'orieux régénérateur 
de la Perse, Aga-Mohamed-Küan, Eïle compte quatre 
souverains 2 19 AghaiMohamed, son fondateur, qui 
réona de 1356 À 17985 29 Foh-Ai-Sñah, de 70 à 
Si 40 Mofaumed Shah, fs du bon prince Ahan- 
Morin, de INDE A IRIS: 40 SM Naceer-E Din, fis du 
préedent monarques ilest né le sefer F2 (5 août 
1830, et fut couronné à Téhéran, le 22 2ükadé fit 
230 ectotre ININS avait alcrs dix-hnit ans ÿ il est ace 
anourlhui de quarante-trois ans, Quand son pere 
mourut, son avénement À la couronne ne donna lieu à 
aueune commotion politique. Le principe d'hérédité en 
ze direete était admis par les grands de l'empire, et 
soutenn par les divers reuréseutants des légations eu- 
ronéentes qui du Tauris amenèrent pacifiquement à 
Téhéran le jeune privee jopérial; il y fat aussitôt sa 
lué et couronné souverain sans iicune asitution de 
ee miétieurs on prétendints, comme celx arrive dore 
divaire quand li suecession d'un monarque oriental est 
ouverte. 

Nasser-Ed-Din, à peine in-tallt duns la charge du 
gonvernenent, soccopuit d'étudier les rforines et 
améliorations à introduire dans ses Etats, lorsqu'il fut 
surpris par ure formidable insurrection dite des Babirs, 
C'atsit une sec'e religieuse, dins le principe très-paci- 
oué, mais qui, pour faire tromper sa haine de la 
region nationale, ne recula pas devant l'insurrection, 
le jilnue et l'incendie. Contrairement aux intentions 
de son fondateur, les hommes de la serte cons irérent 
contre la vie du shah, Nas-er-Ed-Hin eut à subir 
l'attaque de quatre assassins qui le blesstrent d'un 
coup de pistoie”, Le prince, dns relie occasion criti- 
que, monra un hérefque sang-froid, et, malgré lime 
wensté du prril qui menaçait sa cour et son trône, il 
ne se départ t point de la pudence ni de Li mod: ra- 
ton. L'insurmetion formidible fut vaineuc après des 
ets prodigieux de valeur de la pirt de ses troupes, 
dont une parie était commandée par le général Hassun- 
Ali-Knan, si aimé des Parisious qui Font visité à Paris, 
et qui accompagne auiourd'hoien Franre SM. Niscer- 
Li-Din. Son Exec. Hassan-Ali-Khan à été le digne 
représentant de son souverain, en honorant en France 
leg artistes et les littérateurs, surtout parles soins qu'il 
a donnés aux élèves persins venus pour étudier chez 
nous les sciences, les arts et l'industrie d'Europe. 
Naser-Ed-Din s'est montré plus jaloux d'acquérir la 
g'uire paciique que donne l'amour des arts, que la 
loire des armes qui ne s'acquiert que par l'effusion du 
sarg Cependant, quand il eut à mesurer son armre 
avec des forces asiatiques, il sortit victorieux chaque 
fois de la lutte. 1 triemoha du Khan de Khiva, du 
sular, de l'iman de Mascate, et en ces derniers temps, 
il chatia, sur le Ghowigan, les hordes des pillaris et 
incorrisibles Turcomans, qui, depuis, se sont sotivenus 
de la lecon que leur unt donnée les armres persanes, 

Nasser-Ed-Din dessine avee un vrai talent d'amatvur 
sérieux de L'art, témoins les échange remarquables 
de ses dessins avec ceux du cemmandant du Houssaye, 
qui servait Baguère dans Parmée perse, Ce prince 
a étudié avec passion la g'ograghie du inonde entier, 
et en partieudier elle de TEuroje et de la France. 
Et son voyage danses prncipiles contrées dé l'Europe 
ne sera point pour lui son moindre titre à l'admiration 
de la postérité, veut réveiller la Perse de sun aspect 
de léthargie et introduire dans ses Etats la civiisation 
ecvidentale, au tripie point de vue du commerce, de 
la scienec et de la politique. € Je n'examiue pas, a-t-il 
dit, Si moi ou mes succersèuts seront plus 6u moins 
heureux: je me préoccupe seulement de savoir si mes 
peugles seront pius forlunés et pus prospères, » IT a 
fallu à ce prinee un désir ardent d'éruiier les résultats 
de la civiüisation européenne pour qu'il püt franchir les 
olstales sars nombre quis'oppesdent à ses desscius de 
visiter Pocciient, Ha fallu que sa volonté fût tremaée 


L, Be re de roi des rois à toujours été porié par les 
rose dus deu Perse denis Cyrus 


comme une lime du gima le plus dur et le plus sn- 
lide. Que S. M. FE. Nasser-Ed-Din soit le bienvenu parmi 
Hons. MIRZA GILLET-DAMITTE. 


PS. — Le portrait du shah Nascer-Ed-Din que nous pu- 
Blions anjourd'hni, à élé dessiné d'après une photographie 
rapporte de Perse 6t agrandie par M. Liéhort. et d'apres 
deux photograplies faites récenunent à Saint-Pétersbonrie. 
Le non de Xi Gillet-Damnitte, au bas des lignes qu'on vient 
de lire, suffit pour assurer la parfaite exactitude dun eroquis 
à da plume qui complété iei l'œuvre du burin. 

Un vovageur a bieu voulu nous coninuniquer une vue du 
palais du Shah à Tehéran, où plutôt Tehran, C'est un vaste 
bat t quoadrangulaire, assez bien fortilié, renfermant les 
rasenes des gardes, le harem. la chambre des archives 
oefter-Khaurhk a trésorerie (Sas douk Khaueh 1e palais 
du Soleil ararati Khorsehi où Feih-Ali-Shah recevait 
les ambassadeurs, ete, 

Le palais est divisé par de nombreuses cours, sur chacune 
desquelles Souvre au pavillon isolé. Le pavillon que nons 
reproduisons est celni des réceptions sojenneles (Salam), Les 
hauts disuitaires, rangés des deux côtes du bassin, vién- 
nent conrher R tête devant le roi des rois, installé dans le 
pavillon nonmmeé Tallar, Deux éléphants, parfaitement dres- 
ses, inclinent anse devant le sonverain de lfran, dont 
Leimpire a un million et demi de kilomètres earrés, — deux 
fois et demie la superficie de Ra France, 

Vi-F, M. 
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INAUGURATION 


DU MONUMENT DE LA MAISON-BRULÉE 


Le {8 juin a eu lieu, au miieu d'un concours im- 
meuse de population, l'inauguration du monument 
élevé près de la Maison-Brülée, commune de Kaint- 
Ouen-de-Thouberville {Seine-Intérienre), à la mémoire 
de nos compatriotes tués dans les combats des 30, 31 
déeembre 1870 et + janvier 1S74, 

Sur l'icitiutive de M. l'amiral La Roncière Le Nourry, 
un comité avait été organisé, Il s'agissait d'élever sur 
li sépulture un monument qui rappelat à la fois le de 
veuement de ceux qui n'étaient plus, les regrets de leurs 
cumiarades et la reconnaissance du pays. La souserip- 
tiun, chaudement patronée, atleignit bientôt un chif- 
fre considérable. Elie avait eu pour promoteur M, de 
Saiote-Foix, secrélaire d'ambässade, qui, à la tête des 
mobiles de lPEure, avait pris une part très-honorable 
au combat de la Maison-Brûlée. L'exéeution du monu- 
ment fut cenfiée à M. Aimé Millet, ua jeune sculpteur 
p'ein de talent et de cœur, ct à un habile architecte, 
M. Dupré. 

La statue à deux mètres environ. Elle est en bronze 
et représente un jeune mobile ; la main droite, poste 
eur Ja douille du fusil, supporte le coude du b:as gau- 
che sur laqueile la tète est inclinée. La pose est des plus 
naturelles, la tète coiffée du képi est bien française, 
son expression est à la fois réveuse et résolue; le vète- 
ment est rendu avec une scrupuleuse exactitude, mais 
sans raideur ni mesquinerie. Cette œuvre remarquable 
a hyguré pendant toute l'Exposition aux Champs-Elysées. 

La stalue est poste sur un piédestal surmonté d'un 
tronc de pyramide triangulaire en briques enchässées 
dans les prerres. 

Sur la prramide, on lit l'inscription suivante : 


HONNEUR ET PATRIE 
ARDECHE. — GARDES MOBILES 
ÉLEVÉ PAR SOUSCRIPTION, 

CE MONUMENT EST ÉLEVÉ À LA MÉMOIRE DE CEUX 
QUI SONT VENUS MOURIR ICI, 

POUR LA DÉFENSE DE LA PATRIE, 1N30-51, 

IL RENFERME LEURS RESTES MORTFLS, 
REQUIESCANT IN PACE 


Sur le coté droit : Landes — Gardes mobiles — Loire- 
luférieure — Gardes mobiles. 

Sur la face de derrière : Charente-Inférieure — Cal- 
vados — Francs-tireurs — Eure-et-Loir — Seine — 
Eure — KSeine-et-Oise. 

Sur le côté gauche : Gendarmerie — Douanivrs et 
Marine — 1% chasseurs à cheval — Seine-lufèrieure 
— Mobilisés d'Elbeuf, 

Eulin sur des plaques de marbre sont gravés, en let 
tres d'or, les roms des quatre-vingt-dix-huit soldats 
tués à Moulineaux, au Château-Robert et à Saint-Ouen- 
de-Thouberville. 

Nous regre‘tons que le défaut d'esprce nous empè- 


che de donner un compte reudu détaillé de cette im- 


posante cérémonie, qui avait attiré plus de trente mille 
personnes. 

L'amiral La Roncière Le Nourry, l'archevéque de 
Rouen, le général Roy et le préfet de la Seine-Infé6- 
rieure ont prononcé des discours. Plusieurs députés de 
l'Eure, de l'Ardèche, des Landes et du Calvados, assis- 
laient également à la cérémonie. 

Le coute Rampont les a remerciés au nom du con- 
seil général de l'Ardèche. Son discours a été accueilli 
aux cris de : « Vivent les mobiles de l'Ardèche! » 

L'aviso de l’État, le Curier, mouillé en Seine, répon- 
da L'aux salves d'artillerie de terre. 

F. DÉPÉAUE, 


RS 


SCIENCE, INDUSTRIE, VIE PRATIQUE 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE 
22 juin 1872. 


Après avoir fait quelques jours d'école ‘buissonnière 
en Franche-Comté, en Suisse, en Bavière, d’où j'ai 
rapporté maints souvenirs sur lesquels nous revien- 
drons ensemble un peu plus tard, me voilà sur le bord 
de la Wien, une espèce d'égout noir et bourbeux, qui, 
malgré les velléités de torrent qui la prennent à ses 
heures, ne méritait pas de donner son nom à une 
grande cité. Et puisque le Danube était voisin, on ne 
s'explique guère qu'il n'ait pas eu la préférence du 
parrainage. À vrai dire, je crois que pour ma part je 
l'aurais exclu tout de même, ne fûl-ce qu'à cause de 
la couche infernale de galets ronds dont il a couvert la 
plaine où la ville est bâtie, et qui, sous prétexte de sa- 
bler les voies publiques, les garnissent de telle sorte 
que ce qui s'anpelle ici marcher, n’est autre chose 
qu'une glissade perpétuelle sur une roulante épaisseur 
de noisettes. Mes pieds, qui ne foulent pourtant que 
depuis deux jours, cette inévitable mitraille en savent 
quelque chose. 

Je suis évidemment'trop proche encore du moment 
de l’arrivée pour pouvoir formuler sur les attraits ou les 
désagréments de ce pays une opinion bien consciente 
on bien nette, Je n’ai fait que traverser quelques quar- 
tiers de la ville, et je n'ai guëre passé à deux reprises 
que quelques heures au Weltausstelung (Exposition 
universelle). 

Mor impression première, cependant, est qu'à force 
de vouloir cojier les physionomics des autres capitales, 
celle-ci a réussi à n'avoir aucun aspect particulier, et 
quant au grand concours international, c'est, si j'ose 
parler ainsi, par la vustitude, mais non par le gran- 
diose qu'il se fait remarquer. 

On dirait que la vie, le sang manque à ce corps gi- 
gantesque : il entre beaucoup, beaucoup de monde aux 
tourniquets; puis tout cela se répand, s'éparpille len- 
tement dans les allées arides du Prater, ou s’engouflre 
dans l'immense vaisseau autour duquel aucun abri n'a 
été ménagé, et le flegme germanique de la majorité 
des visiteurs aidant, il arrive qu’on ne voit nulle part 
ce flot tumultucux, bruyant, précipité, varié, qui chez 
nous se produit toujours en pareil cas, et qui porte 
avec lui le caractère propre d’une existence qui n'est 
pas celle des jours ou des lienx ordinaires. 

« Faites grand! faites grand!» disait un ministre. 
Les Viennois ont trop voulu prendre à la lettre cette 
recommandation, et ils l'ont exagérée. Ils ont fait im- 
mense, et c'est le défaut majeur de leur plan. 

Ils avaient leur fameux Prater, — dont je ne vou- 
drais pas dire du mal, mais dont on a certainement dit 
trop de been, — ils l'ont mis en comparaison avec n0- 
tre Champ-de-Mars, qui pourrait y danser en famille. 
Et comme on s'était étonné de l'étendue du susdit, et 
comme on vantait l'effet produit par cette magnifique 
arène, ils ont pensé qu'en multipliant les hectares de 
là-bas par beaucoup de mulles d'ici, ils auraient au to- 
tal une merveille progressive. Et point du tout. 

Prenez une de nos plus charmantes ou plus imposan 
tes salles de spectacles parisiennes, et, par l'inverse du 
procédé Collas, édiliez-la dans les proportions de l'Hip- 
podrome; puis, amenez là toute la fine fleur des artis- 
tes, si vous voulez, peuplez les loges du tout-Paris tra- 
ditionnel; donnez une premiére d'Augier ou de Gounod, 
et vous verrez comine on s'amusera. 

Je suppose une grande bonbunnière bien garnie; du 
bout des doigts j'y cueille une collection de douceurs 
variées ; mais si l’on a versé les mêmes bonbons dans 
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un cirque, Dieu sait ce qu'il m'en coûte de recherche 
et de temps pour réunir quelques pralines et quelques 


dragées. 
Or, nous avions la grande bonbonnitre : les Vien- 


nois ont le cirque. 

Évidemment l'intention a été bonne mais le résultat 
n'y a pas répondu : c'est regrettable, mais c'est ainsi, 

Je citais tout à l'heure le précepte magistral qui a 
trop préoccupé nos hôtes. 11 en est un autre qui ne 
semble pas les avoir moins sollicités : « Faites autre- 
ment. » Et je crois qu'ils ont aussi porté trop loin le 
désir de ne pas imiter. Disposition du palais, distribu- 
tion des produits : rien ne rappelle le champ de Mars... 
et ce n'est pas ce qui satisfait le plus les visiteurs. 

Au premier abord, à vrai dire, l'idée du groupement 
par nation a un colé séduisant, — quand ce ne serait 
mème que par le bel effet que produisent tous ces pa- 
villons qui, se tordant gracieusement sur les faites du 
palais, sont pour les visiteurs de chaque région du 
monde une sorte de poftique voix leur disant : « Là 
est ton pays! » Pour ma part j'avoue qu'en apercevant 
au-dessus d'une des portes — les plus fréquentées 
d'ailleurs — le trophée tricoiore drapant les lettres 
ar du mot FRANCE, j'ai häté le pas pour me sentir 
plus tôt sous ces chères couleurs. 

Mais c'est là une pure aflaire de sentiment patrioti- 
que dont l'arrangement pratique d'un concours inter- 
national ne saurait exclusivement se contenter. 

Le groupement par peuple donc, — et c'est un fait, 
m'a-t-on dit, reconnu aujourd'hui, mais trop tard, par 
les organisateurs eux-Inèmes, — à le grave inconvé- 
nicnt, le défaut majeur de viser tout juste à l'opposé 
du but qu’on se propose en ouvrant la lutte frater- 
nelle du travail universel. 

Les produits similaires des nations diverses se trou- 
vant éparpillés, et quélquefuis placés à des distances 
considérables les uns des autres, toute comparaison 
devient imossible, Pour aller de ceux-ci à ceux-là, il 
faut, non-seulement faire de vrais voyages, mais en- 
core suivre une route toute bordée de distrurtions qui 
doivent effacer de l'esprit les impressions même les 
plus positives. 

J'étais hier avec un membre du jurv qui, après une 
première séance d'examen me déclarait être sur les 
dents au physique ct dans le chaos au moral. Je suis 
déjà à mème de le comprendre, pour avoir essayé 
d'une étude analogue... à laquelle j'ai dès à présent 
renoncé. 

Ces réserves faites sur l'ensemble, qui peut seul 
m'avoir frappé, celte Exposition n'est pas moins une 
entreprise dont le succès va, je crois, commencer à 
s'affirmer dès maintenant. 

Il n'eût pas fallu venir plus tôt; c'est seulement de- 
puis ces derniers Jours que l'installation générale est 
à peu près complète... — Ju dis : à peu près, pour 
réserver quelques parties en retard, tant par le fait 
des exposants que de l'administration, qui creuse en- 
core des lacs et trace encore dessquares ct des sentiers. 

On peut venir aujourd'hui; et l'on vient. L'aflluence 
commence de toutes parts. 

Les récriminations de la presse sur la cherté des 
abris et des aliments avaient arrèté net l'arrivée des 
étrangers. Et, paraît-il, ces plaintes ne manquaient 
pas d’une certaine justesse. 

Mais les Viennois ont ruis de l'eau dans leur vin, ce 
qui permettra aux visiteurs d'ajoutee uu peu de vin à 
l'eau qu'ils viendront boire ici, 

Puis aussi, il en est à Vienne, comme il eu pourrait 
ètre à Paris, — logements et victuailles ÿ sont rangés 
sur une échelle dont il faut un peu savoir parcourir 
les degrés, pour adopter celui dont on peut s'accommo- 
der. Sans aucun doute, les braves Autrichiens ne se 
sont nullement donné la tâche de nous héberger et 
goberger pour la platoniqne satisfaction de nous avoir 
prouvé que les Ecossais de M. Scribe ne leur vont qu'à 
li cheville. . 

Le couvert et la vie sont normalement assez chers 
ici; et les indigènes ayant sous la main une petite 
moisson de compensatiuns à faire, se sont bien pronis 
de ne pas la manquer. Ils sont à l'œuvre, le tout est 
de savoir ne pas se mettre trop bénévolement aus le 
tranchant de leur faucille. 

Raisonnons, À l'Exposition il est de bon genre d'aller 
s'asseoir — avec l'intention de bien faire — sous la 
tente des Frères-Provençiux, où l'on se croirait en 
plein boulevard des Italiens, car on y coudoie presque 
les mômes gens, 


Le théâtre y a ses Elfes (?), le journalisme ses re- 
porters, l'industrie ses gros bonnets... Et il va de soi 
que de florin danse là, au lever de table, une sara- 
bande légèrement indisciplinte... Mais en bonne con- 
science, dans notre Paris, sont-ce les petits rentiers ou 
les modestes employés quis'avisent d'affronter les fines 
additions de Brebant où de Philippe? Et le Bouillon- 
Duval n'a-t.il pas son innombrahe et honoratle elien- 
tele ? 

Or, le Weltausstellung mème a ses Bouillons-Duval, 
et dans la ville il ne faut que chercher pour les trou- 
ver... Exemple : Déjeuner de trois personnes, — qui 
avaient faim, — hier au restaurant américain de l'EXxe 
‘position : 1o-bif, petits pois, pommies de terve, giteau 
de riz, beurre, une bouteille d'excellente bière, pain 
viennois À discrétion; total : 3 Morins et demi, soit 
coviron 9 francs, 

En ville, dans une restauration ordinaire (brasserie 
où l'on mange), une carte analogue cût été diminuce 
d'un bon tiers. Donc on peut vivre. 

Au surplus, j'ai voulu connaître quelques prx des 
denrées premières, et j'ai wrouvé une grande analogie 


avec les taux de la mereuriale parisienne, 


Le bœuf vaut environ pour les premiers morceaux 
(filet excepté; 1 fr. 50 ceut, à { fr. 70 cent, la livre, 
qui est notre demi-kilo. Le beurre, 1 fr, 60 cent, — 
Les aufs sont exceptionnellement d'un bon marché 
que nous ne connaissons plus rime dans nos campi- 
gnes. Ils valent environ 5 centimes pièce. 

Dans un café queiconque, ici, lon a le matin ce 
qu'on appelle le mélunye (verre à piel rempli de café 
au lait foucllé et mousseux), accompagné de deux 
petits pains pour quelqne 60 centimes, 

La méme relation s'élallt pour le logement, Au 
Grand-Uôtel, par exemple, telle de nos notabilites 
industrielles ne dort pas sa nuit à moins de 25 ou 30 
florius (le flourin vaut 2 fr. 50 cent). Mais une muiti- 
tude d'asiles sont ouverts chez les particuliers, qui ont 
voulu mettre en rappert pendant li saison quelques- 
unes de leurs chambres, et sans trop de ditticulté an 
peut être convenablement couvert pour « le travail de 
Morphée, » moyennant 4, 5 où 6 tr. par jour. 

Je me résume pour aujourd'hui : Voyaze intéressant 
et séjour possible, 

Visiteurs, en voiture ! 

EUGENE MULLER, 


LE, SALONNUDE . 1873 


Viil 
LA SCULPTURE (2° uréive, 


Alin de leur fournir l'accasion d'une élude sérieuse 
et d'un travail producti®, l'administration a commandé 
à de jeunes artistes une série de portraits en marbre 
de persunnages célèbres. Ces portraits sont destinés à 
l'ornunent de l'Ecole normale supérieure, J'éprouve 
un réel regret à le dire, jamais au grand jamais 
confiance ne fut couronnée d'aussi peu de réussite, 
était permis pourtant de compter sur le zile des artistes 
auxquels l'on s'élait adressé et que n'avait encore 
signalés aucun succès; On pouvait mème espérer que 
leur talent augmenterait en proportion de la bienveil- 
lance dont ils étaient l'objet et que nous serions rede- 
vables à cette circonstance, bien faite asshrément ponr 
s'imuler des esprits constiencieux, d'œuvres méritint 
les applaudissements du public, 

Mais on, en échaage de ses encouragements, l'admi- 
uistralion a recucilli quoi? des effigies composces et mo- 
üeltes à la diable, dénotant chez leurs auteurs une 
complète nullité d'imagination et de savoir, sinon une 
négligence surpreniuiie; cuvres lunentables, grotes- 
ques, où les incorreelions, les erreurs, des faiblesses de 
toute nature apparaissent avec une telle évidence que 
l'indulgence n’estpas possible, en un mot, d'une mrdio- 
crité ristble et révoltante à la fois, Où plutôt je renonce 
à caractériser de pareils travaux d'hommes auxquels 
semblent étrangers jusqu'aux premiers Cléments de 
leur art. Mais pour que nul n'en ijuore, pour que 
chacun trouve iri le éompte qui lui est dû, je dirai 
que c'est à M. Meun'eret à son buste de T. Jouflioy 
que ce discours s'adresse, et aussi à M. Poucet, auteur 
de la portraiture de Massillon, et encore à MM, Bo- 
mezewski, Jullien et Laurent-Daragon, coupables des 


mirifiques effigies étiqnetées Descartes, de Jussieu et 
Blaise Pascal. Lorsqu'ils ont admis de’si beaux chefs- 
d'euvré aux hnneurs de l'ExposHtion ofticicile, on 
donc avaient-ils les veux, ces messieurs du jury ? A 
men avis cependant, On ne pouvait rien, non rien p'é- 
senter à leur examen qui réunit plus de titres à une 
sévérité unanime ct catégorique. j'ignore si le basté 
de Canova, par Me Claude Vignon, est également une 
commande de l'administration; il est digne, en tout 
cas, d'entrer dans cette compasire d'élite, d'être logé 
à la mine enseigne. 

Au contraire, les bustes expasts par M. Hiolle sont 
vraiment fort beaux, surtout celui de M, Chautagrel: 
la ficiure en est excellente, Ja phvsion mie accuse 
beanconp d'individualité etun accent de vie d'une in- 
tensité rare, A Er benne heure, voilà, cette fois, du 
marbre bien employé. On peut égilement louer sans 
contrainte le portrait de M, Boissage par M. Lebovrg, 
portrait en pied, statuette en marbre d'une attitude 
trés naturelle, d'une exéeution fine, mordante, spiri- 
tuelle. Daus le buste de Mme ®#* par M. Roux, l'avces- 
soire l'emporte sur le principal, le chiffon accapare le 
regard aux dépens du visage. Bien mieux comaris et 
d'un modelé plus lerme et plus soutenu, est le buste 
de grande dame exbosé par M. Crauck. Le buste de 
Mme D... par M. Texier, a du mérite; mais il est ma- 
nivré, Les portraits de l'abbé Bruvére et du comte de 
Montalembert, s'gnés Chapu, sent de fort bennes cho- 
ses, bien réfléchies, bien travaillées, comme M. Chapu 
suites faire, M, Caveïier est l'anteur de lefisie de 
l'architerte Duban, ouvrage d'un véritable ariste, à 
qui Le cisean ne tient pas lieu de tout, Et maintenant, 
obligé d'être bref, je me borne à Signaler, comme mi- 
ritant les suffrages des connaisseurs et des autres, Les 
bustes mis au Salon par MM, Carolus Duran, Erisen, 
Adäim-Salumon, Thomas, Barre, Becquet, Faraill, Je- 
tot, Maillet, Iselin et Delaplanche. Mle Dubois-Daves- 
nes expose un buste de Marivaux qui n'est pas mal: 
cependant, Caffieri cût fait mieux, je pense. 

D'un outil adroit, souple, délié, là Comédie, statuette 
en marbre de M. Elias Robert, manque de caractere, 
de style. Elle aura assez de surcès dans le commerce 
pour que la critique se croie disjensée à son égard 
d'un plus long discours. Je vois déjà l'Oreste de 
M. Grégoire surmonter une pendule; l'épouxsetage 
n'en sera guère facile. Cela dit, je ne lui dois rien da- 
vaptage, Plus de noblesse et de goût n'eût pas gâté Ia 
peüte Srpho de M. Delorme. Des statuettes charman- 
tes, d'intiniment d'esprit, d’un sentiment très-juste de 
l'époque, où l'art et l'archéologie recoivent une égale 
satisfaction, sont le Fauconnier et là Damoiselle de 
M. Frémiet, Le Persée et Andromide, médaillon de 
M. Pieault, à droit à des encouragements. Que l'artiste 
sc défie de l’exagération dans les poses; les plus for- 
cées ne sont pis les meilleures. Très-agréable, d'un 
travail très-délicat quoique parfois indécis, l'Amour 
piqué de M. Roty. Tous nos comaliments à M. Chaplain. 
Sa Médaille d'honneur pour les Su'ons et celle de l'En- 
scrgnement prontire sont fort bien agencées, d'un style 
élevé, d'un dessin mâle, d'une exteution fine et sûre 
de son fait, Mais est-ce que les personnages ne sont 
pas pourvus de têtes trop volumineuses? Les médailles 
de M. Borrel ont aussi du mérite; elles se diitinguent 
toujours par le soin, un peu froid peut-être, mais 
exact et sérieux, des ajustements et du rendu. N'on- 
hiions pas le gentil petit bas-relief de M. Bohn, inti- 
tulé la Présentation, 

Le bas-relief de M. Lafrance représentant la Sainte fu- 
maille est d'une gracieuse et vive silhouette, Un à dit, 
je le sais, que cet ouvrage rappelle d'assez près une 
composition anilogue de Michel-Ange, Je le veux bien. 
Mais, d'abord, aveuons qu'on pouvait plus mal choisir 
son modele; et, d'autre part, si au delà de certaines 
études limitation est chose funeste, au début c'est un 
guide plus sûr, ure conseillire moins dangereuse que 
l'orig nalité qui, eile, déveloprée avant l'heure, ne se 
reconnait souvent plus que dans le gaspil'age inutile 
de facultés précicuses. Quand Dieu à déposé le germe 
de l'origicalité dans quelque jeune esprit, il faut tou- 
jours craintre quil se manifeste prématurément, Le 
reproche très-contestable d'imitation écarté, — et ici 
il s'agit, apres tout, plutôt d'uue imitilion générale de 
goût que de lignes particulières, — il reste une œuvre 
conduite avec beaucoup d'art, moleée dans tou'es 
ses parties avec un rècl talent. Les nus sont d’une : 
étude approfondie, correcte sans sécheresse; les dra- 
peries d'un jet élégant, aisé, noble sans manière, En 
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somme, c’est le travail d'une intelligence distingure, 
d'une main déjà fort habile, d'un artiste enfin destiné, 
je le crois, à un brillant avenir. 

Le bas-relief exposé par M, Sanson a herucoup plus 
d'ambition, Destiné au fronton du Palais de justice 
d'Amiens, on ÿ voit au centre, debout, calme, austère, 
impassible, la Loi ayant à sa droite la Force qui protége 
des innocents, et, à sa ganche, la Justice dont le bras 
vengeur atteint et punit des coupables. Cela est bien 
intendu, sagement compris, exécuté sérieusement, 
simplement avec toute la gravité que comporte un pa- 
reil programme, M, Soldi a inscrit au livret sous le ti- 
tre de Gulli une tète de femme aux traits arcusts et 
nobles, à l'expression triste, mais pleine de fièrté en- 
ere, à l'œil, à la lèvre sévères et cuitfée d'un casque 
étrange dont le cimier se hérisse, preuve chez l'auteur 
d'un goût ingénieux, d'un coq portant haut sa crète et 
Lattant des ailes. C'est un morceau de bonne et robuste 
seulpture, L'Artéon, camée sur onyx, également par 
M. Soldi, est d'une composition charmante et d'un tra- 
vail exquis. Dans le genre il serait diflicile de mieux 
faire. Je néglige MM. Schrœder, Valette, Varnier, 
Croisy, Cordier, Chappuy, Capiier, Perrey, Matthieu- 
Meusnier, Truphème, Oliva, Ponsin, Ramus. Ces mes- 
sieurs me sauront-ils gré de tant de réserve? Que vou- 
lez-vous? j'ai beau aller et venir autour de leurs œuvres, 
aucune qualité saillante ue m'arrète au passage, Un 
peu courtaud, d'un style mal défini le Cain de M. Guil- 
bert; du moins ÿ trouve-t-on une étude d'atelier pour- 
suivie avec une honnète conscience. C'est comme le 
Jeune Pâtre de M. Laoust; le personnage n'est pas 
inerveilleusement mis en scëéne; cependant il faut en- 
courager l'artiste, sa tentutive dénote de l'intelligence 
et un bon commencement de savoir, C'est aussi ce qu'on 
peut dire de l'Enfant jouant over un oisrau, el de 
M. Claudet. 

Les bras élevés au-dessus de la tête, la jambe droite 
vivement projetée en avant, le torse tordu à se rompre, 
les scins succombant sous leur poids, le flanc hardi et 
provoquant, on dirait la Grselle de M, Leroux une mé- 
uade échappée de la Fete de Burchus dont M. Jobbé- 
Duval est l'auteur. Môme goût, mème idéal, mème 
dureté de lignes, mème égarement de style, mème 
lurie orgiaque, même outrance de formes, mème 
thriété d'allures, de prse, de geste, d'expression. En 
vérité, j'ai peine à comprendre comment la blonde 
willi du poûte, la fée des forêts de Germanie n'ait in- 
soiré à l'artiste que cette femelle de corybante, dé- 
gingandée, ivre et forte en chair. M. Leroux a pour- 
tunt du talent. Eh! ai-je dit le contraire” Mais qu'il 
en fasse un meilleur emploi et l'on me verra an pre- 
nier rang pour l'applaudir, 

Différemment et bien mieux inspiré à été M, Fal- 
guière, pour sa Dunseuse égyptienne, Coiffée du pechent 
a tête d'ibis, jouant de la cithare, les seins soutenus 
par cette bande d'étoile que les Latins appelaient ma- 
inillaire, le col, les bras, les doigts des mains et des 
picds chargés de bijonx, son corps, éitéant et souple, 
Héchit à droite, légèrement contracté par l'agitation de 
lu danse, et les pis capricieux et sans nombre de sa 
jupe de lin se soulevent autour d'elle comme un nuage. 
Voyez la tête animée et nonchalante à la fois, les épau- 
les, Les bras, le dos, où court une délicieuse line ser- 
pentine; voyez les mille agréments du collier, des bra- 
velets, des bagues, curiosités du plus pur archaïsme, 
supéricurement travaillés, mais fonidus dans l'ensem- 
ble; voyez la cadence, l'harmonie des lignes; voyez 
l'exécution, tout cela n'est-il pas d'une science pro- 
fonde, d'un esprit délié et rare, d'un goût tendre et 
charmant, d'un talent qu'on ne saurait trop louer? 
Ah! il est vrai, savs faire la guerre au plaisir que pro- 
cure une telle œuvre, on peut regretter quelques luur- 
deurs dans certaines parties de la draperie, et préftrer 
à cette almée, contemporaine de Sésasiris, le Fain- 
queur au combat de rogs, exposé en 1870, d’un art plus 
noble, d'un rendu encore plus parfait. Mais ne chica- 
nons pas; gardons-nous de chercher des critiques qui 
diminuent nos sympathies; ce marbre vit et respire; 
on y trouve bien le carartère que l'artiste à pr'tendu 
lui donner; et, tout examiné, il a cent raisons qui le 
recommandent à Fattention, à l'estime, aux suffrages 
vmpressés des hommes ç'mpétents, 

L'Ésope de M. Lepire n'est certes point un morceau 
friand. Si lun se met à seulpter des brsses de bossus, 
odirons-nous, grand Dieu! Mais c'est un morceau d'ar- 
tiste. Le fameux diflorine lit au peuple de ses apologues 
satiriques. La tète est fine, le geste a beaucoup de jus- 


tesse, le modelé est savant. Quant aux petits génies 
symboliques que M. Lepère intitule Croire et Savoir, je 
déclare humblement n’y rien comprendre. C'est, assu- 
rément, la faute de mon intellect. Et j'ajoute que 
l'exécution de ces bambins ne me parait pas racheter 
le moins du moude la complète obscurité de leur in- 
tention. Il y a du bon et du faible, en quantité égale à 
peu près, dans le groupe de M. Saint-Jean, l'Amour et 
Psyché. Le faible, c'est le visage de Psyché, un peu 
vieillat, c'est le corps de l'Amour, un peu efflanqué; 
le bon, c'est l'entente générale bien entendue, puis 
l'ajustement de la fillette, d'un sentiment distingué. 
La Chiaé de M. Vässelot est une pelite figure joliment 
exécutée, Son stvle est modeste, son originalité ne fera 
pas grand bruit, 

Au dernier Salon, M. Delaplanche avait exposé une 
statue en pierre représentant Sainte Agnés. On s’en 
souvient, parmi les amateurs et parmi les artistes, elle 
obtint une faveur marquée. Cette année, il en donne 
une édition nouvelle, taillée, celle-là, dans un beau 
ble de marbre. Inhabile à rendre les finesses du mo- 
deié, la pierre offre bien moins d2 ressources que le 
carrare, et l'outil qui la travaille doit se contenter sou- 
vent d'un résultat sommaire. Donc, rien de surprenant 
si M. Delaplanehe a mieux réussi encore la réplique que 
l'exemplaire original ; les chairs, les draperies, l'en- 
semble, les détails, tout a gagué à la reproduction, 
Sainte Agnès n'est vraiment pas à plaindre d’être tom- 
bée deux fois aux mains du même artiste, En mème 
temps, M. Delaplanche a mis au Salon un groupe dont 
le grand caractère, l'aspect grave, l'élégance sereine et 
sobre, s'impose au visiteur. Il est intitulé : Endueation 
maternelle. Je prie le lecteur de vouloir bien se re- 
porter à la gravure que le Monde illustré en a publiée 
dans un précédent numéro, et il verra d'un seul regard 
eumme la composition est bien construite, solidement 
établie. Elle ne cloche nulle part, en effet. Il verra 
aussi que l'artiste a franchement accepté et traduit la 
mâle simplicité de nos paysans, et leurs costumes qui 
sont comme les plantes des champs, dont la plus vul- 
gaire ne manque jamais d'une sorte de grâce intime 
et virginale. Il retrouvera enfin dans la mère de l'al- 
jure large et puissante des sibylles de Michel-Ange, et 
dans l'enfant une douceur naïve, une tendre confiance 
qui fait penser à certains ouvrages de Donatello. C'est 
une belle sculpture; c’est un grand et légitime succès, 

OLIVIER MERSON. 


THÉATRES 


GYMNASE : Ma eollection. comédie en un acte, par M. N. 
Fournier; Porte elose, comédie en un acte, par M. Tête- 
doux. — J.-M. Courrier contre Montiquy et Sardou, m- 
moire à consulter, suivi du Médecin de son honneur, co- 
inédie en quatre actes, — PALAIS-ROYAL : Rallye Chang 
donillard, opérette en un acte, par MM *°*5 des Esprits 
des Ratiguolles, un acte, par MW. Busnarh. 


Le défilé des pièces d'été à commencé; c'est le 
Gymnase qui a donné le signal avec deux comédies 
en un acte : Ma collection, par M. N. Fournier, et 
Porte close, par M. Tétedoux. M. N. Fournier (Nico- 
las ou Narcisse) passe pour être le mystérieux exa- 
minateur des pièces qu'on envoie au Gymnase. Il 
aura profité d'un moment où il n’en avait pas à lire 
pour en écrire une, et il l'aura aocompagnée, j'ima- 
gine, d’un petit rapport favorable, dans le genre do 
celui-ci : 

« N° 2692. — Ingénieux ouvrage, qui dénote chez 
son auteur une connaissance approfondie de la 
scène. L'action, qui est peu de chose en elle-même, 
met en relief les manies d'un amateur d'auto- 
graphes, auquel ion cherche à dérober une lettre 
compromettante pour une femme. Le rôle du collec- 
tionneur conviendrait parfaitement à Blaisot, dont 
on n'utilise pas assez la bonhomice comique. M''e An- 
gelo ferait le reste avec sa beauté et ses robes. » 

Ce n’est point la première fois que le nom de 
M. Têtedoux constelle une affiche de spectacle : il 
nous souvient de l’avoir vu à la Porte-Saint-Mar- 
tin, comme signataire d’un drame en trois ou qua- 
tre actes. Aujourd’hui, M. Tétedoux, qui ne pro- 
cède pas à la façon des envahisseurs, convoque dis- 
crètement son bon public de Paris à une petite 
comédie joliment intitulée : Porte clise, Moi, j'aurais 


préféré : Visage de bois. Une querelle conjugale fait 
les frais de cette composition anodine. 

Puisque je me trouve au Gymnase, me voilà tout 
niturellement amené à parler du Mémoire de 
M. Cournier, autour duquel il me semble qu'il s'est 
fait dans la presse ce qu’on appelle la « conspirstion 
du silence. » N'ayant jamais eu l'étoffe d'un conspi- 
rateur, je n’imiterai point le silence de mes confrères, 
et je parlerai sans embarras de ce singulier Mé- 
moire. M. Cournier revendique une part de colla- 
boration dans l'Andréa de M. Victorien Sardou ; il 
prétend que quelques-unes des situations qui ont 
fait le succès de cette pièce ont été puisées dans un 
manuscrit de lui, Cournier, communiqué au direc- 
teur du Gymnase. L'accusation est grosse, comme 
on le voit; hâtons-nous de dire qu’elle ne résiste 
pas à l'examen. M. Cournier 8 cru fournir une 
preuve décisive en publiant son manuscrit à la suite 
de son Mémoire; il ne pouvait rien imaginer de 
plus contraire à son intention : la lecture de ce ma- 
nuscrit (le Médecin de son honneur) suffit à innocen- 
ter complétement M. Sardou et M. Montigny. Il v 
a un aveuglement étrange dans le cas de M. Cour- 
nier, qui est d’ailleurs un homme de talent, et qui 
a donné des preuves de ce talent... autre part que 


- dans le Médecin de son honneur. 


J'ai rarement vu de sujet plus choquant dans son 
point de départ, plus inadmissible dans sa marche 
et dans son dénoûment. Je veux en citer un frag- 
ment, afin de n'être point accusé de partialité; c'est 
le récit d'un docteur à un jeune homme qui, jus- 
qu'alors, a passé pour son fils : « ..... Écoute, car 
il faut que tu saches tout. A dix-huit ans, la mar- 
quise habitait avec son père le château d'Arroux, 
près Tarbes; elle n'avait plus sa mère. Elle était 
élevée par une vieille gouvernante, sous les yeux 
du marquis. — C'était une enfant, — maintenue 
pure, chaste, ignorante de tout; mais rieuse et fo- 
lètre comme à douze ans. — Elle paraissait née 
pour toutes les joies et pour tous les bonheurs! — 
Un jour, une troupe de comédiens en tournée, par 
suite de je ne sais quel accident, vint échouer au 
seuil de la demeure du marquis, — qui leur ouvrit 
ses portes à deux battants et leur donna l'hospita- 
lité. — Pendant trois jours ce fut fête au château. 
— Les comédiens improvisèrent une représentation, 
— à laquelle les voisins et tous les gens de ferme 
furent conviés. — Ils jouèrent ce qu’on appelle une 
pièce à tiroir, — et là, un jeune comique se trans- 
forma en plusieurs types burlesques qui excitèrent 
la grande hilarité d’un public naïf, jusque-là étran- 
ger à ce genre d'amusement. — La fille de la mai- 
son lançait de tels éclats de rire, et dans sa surprise 
agitait les bras d'une façon si expansive, que le 
public finit par s'amuser de la joie de l'enfant au- 
tant que du jeu des acteurs. — Le lendemain, la 
troupe prit congé, — et le marquis, en homme cour- 
tois, leur fit la conduite et les honneurs de son 
pare, qui était immense. La jeune fille suivait son 
père et regardait avec de grands yeux curieux l'ac- 
teur qui l'avait tant amusée la veille, et par souve- 
nir se reprenait à rire. — Le jeune homme s'en 
aperçut, et une idée atroce lui traversa l'esprit. À 
dessein, il ralentit sa marche, et renouvelant pour 
elle seule ses grimaces de la veille, — Îl fut sans 
pitié et développa le rire de cette enfant jusqu'à la 
souffrance, jusqu’à la torture, — à ce point que la 
pauvre fille criait grâce; rien n’y fit, jusqu’à ce 
qu'il vit sa victime, épuisée, à bout de forces, tom- 
ber presque inerte à ses pieds, et alors... le misé- 
rablel...» 

Avais-je raison de dire que le point de départ de 
la pièce de M. Cournier était inadmissible? La suite 
est non moins bizarre : après avoir entendu ce ré- 
cit, le jeune homme comprend qu'il est le fruit de 
cette monstrueuse séduction ; il prend son chapean 
et se dispose à sortir. « Où vas-tu ?» Jui demande le 
docteur. « Chercher mon père!» répond-il. 

M. Cournier m'objectera qu'il poursuit l’origina- 
lité, cette chose si recherchée au théâtre, et si rare. 
Soit; mais qu’il se rassure, s’il croit que son origi- 
nalité est con voitée par M. Victorien Sardou.On peut 
jouer le Médecin de son honneur; personne, je l'af- 
firme, n'y reconnaitra Andréa. Tout, sujet, intri- 
gue, style (c’est le bon côté de l’ouvrage!, appartient 
et reste bien en propre à M. J.-M. Cournier. 

Suite de pièces d'été au Palais-Royal. — Nullue 
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Champdouillard a été joué originairement au cercle des 
Mirlitons ou des Hannetons, Je ne sais pas au juste. 
C'est l’œuvre de deux gens du monde abrités sous 
le faux-nez du pseudonyme. À ce propos, j'ai en- 
tendu railler doucement sur la littérature et la mu- 
sique des gens du monde en général ; je ne m'’asso- 
cie point à cesrailleries; j'aime inieux Jes tentatives 
incomplètes des gentilshuommes que leur indifté- 
rence en matière d'art. — Rallye Champdouliard 
met en scène des chasseurs et des chasseresses, ar- 
més de trompes et coiflés de casquettes hautes ; ceux 
qui aiment les variations sur l'air : Tonton, tontaine, 
tonton, ont de quoi se salisfaire amplement. 

Si vous préférez les grosses farces, voici les Esprits 
des Batignolles, une actualité de M. Busnach. Les 
sonnettes y tintent toutes seules, les tables y tour- 
nent d'elles-mêmes, et les fauteuils y exécutent des 
contredanses à terrifier locataires et propriétaires. 

CHARLES MONSELET. 


—————@ ——— 


CHRONIQUE MUSICALE 


UNE SUGRÉE A L'OPÉRA-GOUIQUE PAR UN CHAUD DIMANCHE D'ÉTÉ 


Je suis prêt à faire un aveu, un peu monstrueux, 
il est vrai, mais qui ne me coûte point. Car si « la 
parole a été donnée à l’homme pour déguiser sa 
pensée, » comme disait M. de Talleyrand, la plume 
a été octroyée au journaliste pour qu'en toute sin- 
cérité il se confessät à son lecteur. 

Eh bien! donc, par les beaux dimanches d'été, 
si laids à Paris, j'aime à passer ma soirée à l'Opéra- 
Comique!l! 

C'est A, j'en conviens, un goût inouï, paradoxal, 
hors de saison! Dans tous les cas, il est innocent. 
— Prenez l'adjectif dans le sens que vous voudrez. 

D'ailleurs, on aime le théâtre ou on ne l'aime 
pas. Et étant donné le premier cas, qui est le nôtre, 
il en résulte des curiosités de toute sorte. On tient 
par exemple à voir comment se comporte dans Ja 
détres:e l'objet habituel de ses prédilections. 

C'est, il faut le dire, quelque chose de lamentab'e 
que l'aspect d'une salle de théâtre dont l'atmosphère 
incandescente semble un échantillon climatérique 
rapporté du Congo ou de la Sénégambie. La chaleur 
y est telle que des perroquets s’y plairaient, et que 
les écrevisses y rougiraient comme dans l’eau bouil- 
lante. — Expérience à faire dimanche prochain. 

Quant aux Parisiens, ils n’y peuvent tenir, ou 
du moins est-ce à peine s’il en vient une trentaine, 
parmi lesquels encore il faut compter une douzaine 
d'Anglais. Ceux-là, imperturbables, peuvent affron- 
ter les becs de gaz les plus torrides, ayant dans 


leurs voyages traversé les deux tropiques et la ligne. 


Parenthèse : — Aujourd'hui que les Anglais s'ha- 
billent comme nous, par la raison que nous leur 
avons pris leurs modes, on ne peut les reconnaître 
qu'à ce signe : ils louent des loges dans la crainte 
de ne pas trouver de place, l'été, et un dimanche! 

Mais quand il fait chaud à l'Opéra-Comique, il 
est plus d’une compensation à cette calamité. La 
façon empressée et reconnaissante dont vous êtes 
accueilli des contrôleurs est, par exemple, quelque 
chose de flatteur. Du plus loin qu’ils vous aperçoi- 
vent, au fond de la place Bnïcldieu, leur sourire 
vous dit: venez! Tandis que l'hiver, leur politesse, 
qui d’ailleurs est toujours irréprochable, est aussi 
plus froide. (Je n'ai pas voulu fiire un jeu de mots.) 
Alors, c'est-à-dire dans la saison des grandes foules, 


je les ai plaints souvent d'être harcelés par un public 


encombrant et impatient. 

Mème observation pour les ouvreuses, qui dans 
leur étonnement de voir arriver un spectateur le 
recevraïent volontiers dans leurs bras. Et si elles 
se contentent de ne leur ouvrir que la porte de la 
salle, c’est par esprit de convenance. 

Voyez l'agrément : des rangées entières de fau- 
teuils vides entre lesquels on se promène aussi 
co nmodément que dans l'avenue des Champs-Ély- 
sées à trois heures du matin. 

Où allez-vous vous asseoir ? Ici où là 7... Ici, 
tout près de l'orchestre, pour ce morceau en sour- 
dine; puis là, plus loin, quand on va chanter lefinale 
À grand renfort de trombones. Car il vous est loi- 


êles chez vous. 
Ce n’est point non plus une petite satisfaction 


que de ne pas écraser les pieds de son prochain en 
allant d’une stalle à une autre. Quant à ne pas être 
piétiné soi-même par ses semblables, le plaisir y est 
peut-être encore plus grand, du moins, entre ces 
deux opérations quasi chirurgicales, y a-t-il une 
nuance qui mérite d'être étudiée. 

Et puis, on a où deposer son chapeau, rare avan- 
tagel Le chapeau qui est un problème pour les ac- 
teurs, tous les metteurs en scène vous le diront, en 
est un autre pour les spectateurs. Si bien que d'or- 
dinaire, et sur la scène aussi bien que dans la salle, 
cette partie nécessaire de l'habillement n'a point en- 
core de place assignée. 

Enfin, l'ouverture commence. Les musiciens, il 
est vrai, la jouent un peu plus fort que de coutume, 
ce qui chez eux est un signe de fatigue. Ils veulent 
en quelque sorte s'étourdir de leur bruitet ainsi 
combattre leur légitime ennuiet le sommeil qui 
pourrait s’ensuivre. 

Une salve d'applaudissements vous part dans le 
dos aussi nourrie qu’en plein hiver. Vous vous re- 
tournez : c’est la claque qui a fait ce bruit, la claque 
dont la compacité vous étonne. Car il est stupéfant 
de voir au milieu d’une salle presque déserle quu- 
rante personnes pressées les unes contre les autres 
comme des asperges en botte. Un spectateur novice 
qui ignorerait l'institution de la claque serait encore 
plus étonné. 

Le rideau se lève, et c'est la’ Dame blanche que l’un 
joue, n'en doutez pas. Cette aimable vieille, âgée 
aujourd’hui de mille deux cent quatre-vingt-onze 
représentations, rentre en joie presque tous les di- 
manches, et dit encore d'une gentille façon les 
chants de sa jeunesse. Les habitués de l’Opéra-Co- 
mique ont pour elle une amitié solide et doucement 
chaleureuse que le temps n'a pu tiédir. Eux et elle 
se comprennent maintenant à demi-mot comme 
de vieilles connaissances. 

Aussi les acteurs rhargés de la présenter ne di- 
sent plus ce qu'ils ont à dire que du bout des le- 
vres. Ils gardent leur souffle pour causer entre 
eux, dans l'intervalle de deux répliques. Seule- 
ment ils ne remarquent pas qu’une salle inhabitée 
est d’une sonorité traitresse; qu'ainsi le mot qu'ils 
croient proférer à voix basse, est entendu par des- 
sus l'orchestre. Ils devraient alors choisir des sujets 
de conversalion instructifs et amusants. On les 
écouterait avec intérêt. Tandis qu'ils n’instruisent 
ni n'amusent en faisant des commentaires sur la 
chaleur ambiante. 

Cependant, si vous voulez ramener un comédien 
ou un chanteur du dimanche à serrer de près son 
rôle, il y a un moyen. Vous vous introduisez pour 
un instant dans le fond d'une loge vice, et au mo- 
ment où votre acteur vient de parler, vous poussez 
très-haut le « ah! ah! » d'une personne qui s’amu- 
serait considérablement. Aussitôt le comédien sort 
de sa torpeur. Il se retourne d’abord vers vous et 
sourit pour dire merci. Puis toute la soirée il se 
mettra en quatre pour plaire à cette loge amie, 
donnant ce qu'il a de meilleur au fond du gosier. 
Vous aurez fait un heureux. 

Par exemple, ses camarades ne trouvent point ce 
jeu tres-spirituel. 

Ce qui est assez naïf aussi, c'est la besogne que 
nous venons de faire. Comment! nous nous étions 
découvert une solitude charmante où nous pou- 
vions, loin des humains, aller rêver tout l'été; et 
puis voilà que nous en dévoilons le secret! Nous 
sommes bien avancé, maintenant! Si par hasard 
(supposition vaniteuse!), nous allions attirer la 
foule à l'Opéra-Comique, tout ce que nous venons 
de raconter cesserait d'être vrai. — Et puis où pas- 
serions-nous nos dimanches ? 

ALBERT DE LASALLE, 


MEMENTO. — Mue vouve Adolphe Adam vient de donner 
les manuscrits de son tuari à la bibliothèque du Conserva- 
toire. — Les représentations du Ro: l'a dit vont étre inter- 
rormipues, pour être reprises en septembre. — M. Constan- 
tin a douué sa démission de chef d'orchestre de l'Athénée, 

A. L, 


© Û — — ————— ———— 


LE TRAIN SANITAIRE 


DE LA SOUIÉTÉ FRANÇAISE DE SECOURS 
AUX BLESSÉS MILITAIRES 


Avant d'envoyer à l'Exposition de Vienne, où il figure 
depuis quelques jours dans la section françarse, le 
train de santé qu'elle vient de faire construire, la S- 
ciété de sezours aux blessés a fait vendredi 43 juin un 
court voyage d'essai de cet hôpital roulant. Cet essai à 
donné d'excellents résultats, et l'expérience a paru cn- 
cluante en faveur de l'installation et de l'aménagement 
de ce train, 

Le train tel qu'il a été présenté est complet, bien 
qu'il ne contienne par le fait que huit wagons, dont 
cinq seulement ont une construction différente. 


WAGON -MAGASIN 


Ce wagon contient tous les objets nécessaires à l’h"- 
pital : lingerie, pharmacie, etc. Le tout plié dans des 
cases spéciales. Il est divisé par un couloir. On y 
trouve, en outre, un lit pour le garde-magasin. un 
bureau, un poële et une table pour les préparations 
pharmaceutiques. Il est éclaire et aéré par quatre fe- 


nâtres et une lanterne. 
WAGON-MEDECINS 


L'aménagement de’ ce wagon est remarquable, Il se 
compose de quatre chambres distinctes et possède un 
poële-calorifère et des cabinets (closets). Chaque cham- 
bre sert à volonté de lieu de travail ou de repos. Dis- 
posée en cabinet de travail, elle contient une tab'e 
pliante muuie d'un encrier, et des siéges. La trans- 
formation en chambre à coucher se fait très-rapide- 
ment; sur la simple pression d'un bouton, l’un des 
siéges devient une couchette-lit très-confortable. Les 
aménagements généraux de ce wagon se composent 
d'une commode-toilette, de placards et porte man- 
teaux, d’une lampe, d’un thermomètre, d'un baromè- 
tre et d’une pendule-réveil. Un couloir éclairé par une 
lanterne sépare les cabines. Une petite lampe, placte 
devant telle ou telle porte, désigne le médecin de ser- 


vice. 
LA 


WAGON-APPROVISIONNEMENT 


Mème genre d'aménagement que pour le wagon- 
magasin. Celui-ci est destiné à recevoir les provisions 
de bouche, vins en fûts, en bouteilles; viande, pain, 
légumes, etc. Il possède un réservoir à gla:e. 


WAGON-CUISINE 


.Ce wagon est une merveille, et il serait bien difii- 
cile d'énumérer l'immense quantité d'objets qu'il con- 
tient, Tout y est disposé de façon à ce que, même à 
une très-grande vitesse, on n'ait à redouter ni bris ni 
détériorations d'aucune sorte, C’est, du reste, la repro_ 
duction assez fidèle des cuisines de navires. A chaque 
angle, se trouvent quatre réservoirs d’eau; au-dessous, 
quatre placards pour la vaisselle. Le fourneau est très- 
vaste et suffit évidemment pour 500 personnes. Les 
couvercles des marmites sont retenus par une sorte 
de bandage flexible en bois, qui empêche le liquide de 
se répandre. Dans l'épaisseur d'une des parois latérales 
du wagou se trouvent deux couclhettes, 


WAGONS-AMBULANCES 


Le train sauitaire contient trois wagons-ambulances 
différant les uns des autres par leur aménagement in- 
térieur, et qui cependant ne sont autre chose qu’un seul 
et mème modèle de wagon, Le constructeur a résolu 
le problème imposé, qui consistait à créer des voitures 
servant à la fois au transport des blessés et au trans- 
port des marchandises. En effet, grâce à des transfor- 
mations qu'on exécute rapidement et facilement, les 
wagons dont il s'agit peuvent servir de ré/ectotre, d'am- 
bulunce avec lits pour les hommes gravement blesses, et 
de salle pour le transport des homines assis légèrement 
blessés. 

Hs ne sont ni plus lourds, ni moins commodes que les 
wagons ordinaires de marchandises. Leur prix de re- 
vient n'est pas plus considérable, 

Ils ne diffèrent, du reste, des wagons actuellement 
existants que par l'établissement de trois lanternes su- 
périeures qui servent à la ventilation et à l'éclairage de 
l'ambulance et de deux portes qu’on a placées aux deux 
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extrémités dans le sens de la longueur. Ils sont, en 
outre, munis à leurs extrémités de deux petites plates- 
formes en fer destinées à relier entre eux tous les wa- 
gons du train sanitaire. 


RÉFECTOIRE 


Transformé en réfectoire, ce wagon renferme six ta- 
bles, qui permettent aisément à trente-six personnes 
de prendre simultanément leur repas. ; 


SALLE POUR LES BLESSÉS ASSIS 


Avec cette organisation, le wagon ainsi disposé con- 
tient un cabinet (closet), un poële et des bancs pour re- 
cevoir quarante-quatre personnes. — Lampes etthermo- 
mètre. 


AMGULANCE POUR LES RLESSÉS COUCUÉS 


Il y a deux manières de disposer les lits. Le wagon 
peut en contenir à volonté dix ou quinze, sans que les 
malades soient gènés. Les couchettes sont excellentes, 
l'aération bonne et sans danger par le fait même de la 
dispositiun des lanternes de ventilation. La surveillance 
est facile; à chaque salle, du reste, est attaché un in- 
firmier. L'introduction des blessés se fait par les passe- 
relles dont les balustrades se démontent. Un thermo- 
mètre se trouve placé dans toutes les voitures ambu- 
lances. Lampes pour le service de nuit, poële, cabinets 
{closets). 

Terminons en disant que l'idée première et les études 
d'ensemble de ce travail sont dues à M. le baron doc- 
teur Mundy. Ce savant Autrichien a voulu clore ainsi 
par une œuvre des plus remarquables la série des im- 
menses services qu'il a rendus à la France pendant la 
guerre 1870-1871. Après, et à côté de lui, mention- 
pons en entier la cominission des études de la Société 
présidée par M, le comte Serurier; M. Léon, ingénieur, 
aide et habile coopérateur de M. le docteur Mundy, et 
enfin et surtout le savant, et nous devrions peut-être 
ajouter le désintéressé constructeur, M. Ch. Bonne- 
fond. 


FE. FONTÉS. 


mr 


oo 


LES JARDINS DE PARIS 


Nous avons devant les yeux deux magnifiques vo- 
lumes in-folio qui ne mesurent pas moins de 65 centi- 
mètres de hauteur sur 45 de largeur et renferment 
80 gravures sur acier, 23 chromolithographies et 
487 gravures sur bois. 

N'en déplaise à ceux qui dédaignent l+s beaux livres 
et les riches reliures, les tableaux riants ou gracieux 
partout nous paraissent plus gracieux et plus riants sur 
une page bien blanche et satinée avec soin; les des- 
criptions et les paysages se déroulent avec plus d’am- 
pleur dans de larges marges, qui sont comme un vaste 
horizon ouvert à l'esprit du lecteur; ces blancs, ces 
espaces vides, sont des temps d'arrêt où son œil se 
repose, où son âme se recueille pour pénétrer plus avant 
dans la pensée de l'écrivain; c'est un pastel de Latour 
dans un cadre digne de lui, une belle âme logée dans 
un beau corps, et nous croyons que l’âme d'Ésope 
n'eût rien perdu à ètre logée dans le corps d’Alcibiade. 

Publication de luxe, le livre de M. A. Alphand est 
une œuvre patriotique entre toutes : elle embrasse 
toutes les transformations que, sous l'habile direction 
de notre compatriote, Paris a subies depuis 25 ans. 
Comme on l'a dit avec raison, c’est un tableau de la 
vie moderne exprimé dans ces deux langues comprises 
par tous : le chiffre et le dessin. Pour l'homme spécial, 
c'est une mine inépuisable de données et de renseigne- 
ments fournis par l'expérience. Pour l'amateur, c'est 
un magnifique album; pour le philosophe, c’est un 
document historique. Un plan général, figurant com- 
parativement l'ancien et le nouveau Paris, ouvre le 
livre et en forme le frontispice éloquent. Une vue de 
l'Exposition de 1867, au champ de Mars, le ferme et 
en est la brillante péroraison. 

L'éminent ingénieur dauphinois, dans une introduc- 
tion qui est une admirable monographie de l'art des 
jardins, fait d'abord de curieuses révélations sur les 
jardins asiatiques, grecs, chinois, romains et du moyen 
âge; il étudie ensuite les jardins italiens et de la 
renaissance en France, réguliers, irréguliers et agrestes, 
dans leurs tracés, leur style, leur ornementation, leur 
architecture, leur plantation, etc. Cent cinq gravures 
nous montrent successivement le palais d'été de Pékin, 


les châteaux et jardins de Montargis, Gaillon, Charle- 
val, Blois, Saint-Germain, les Tuileries, Fontainebleau, 
Saint-Cloud, Marly, Versailles; les villas Borghèse, 
d'Este, Mattel, Albani; des parterres, portiques de 
verdure, boulingrins, des jardins anglais et allemands 
parmi lesquels nous citons surtout Dyrham, Wäürzbourg, 
Stowe; des plans de la Muette, Trianon, Bagatelle, la 
Malmaison, Morfontaine, Rambouillet, etc. 

Les grands travaux du bois de Boulogne viennent en 
première ligne, et l'on peut, en comparant l'ébauche 
de 1853 an chef-d'œuvre de 1873, se rendre compte 
des difficultés vaincues. M. Alphand n’a garde d'oublier, 
dans son ouvrage, et en y indiquant mème les prix de 
revient et d'entretien : la coupe des lacset des pièces 
d'eau, la composition du sol, les égouts et puisards, la 
création des routes, les sinuosités d'allées, la recherche 
des moyens les plus avantageux d'imiter la nature dans 
son harmonie et son désordre, les matériaux spéciaux, 
approvisionnement des eaux, création des cascades, 
aménagement du bois, des pelouses, des massifs, trans- 
plantation des arbres, kiosques, pavillons, grilles, bancs, 
restaurants, poteaux et balustrades. 

Plus loin, nous trouvons le pare Monceaux, devenu 


- un ravissant bijou de végétation, avec ses routes car- 


rossables, ses pelouses, sa forèt, sa naumachie, sa 
grotte et ses arbres exotiques ; le parc des Buttes-Chau- 
mont, où l’art a su, dans des carrières abandonnées, 
créer des falaises, des cascades et des jardins immen- 
ses; le parc de Montsouris, les Champs-Élysées, avec 
la grande avenue, le Rond-Point, la place de l'Étoile, 
une vue sur l'Élysée, les petits jardins de l'Exposition, 
le Cirque, le Panorama, les boutiques, le jeu de vais- 
seaux, etc. ; le tout accompagné &e 73 vues et de ti 
gravures sur acier. 

(A continuer.) 


VF. MAISONNEUFVE, 


2 — ————— 


Un nouveau rouan d'Élie Berthet, l'Annee di grand hieer 
(709), vient de paraitre à la librairie Dentu. Cet ouvrage. 
où se retrouvent toutes les qualités du romaneier populaire. 
présente un intérêt constant, et il contient des scènes émou- 
Vantes, de euricux rapprochements historiques. Enr 

L'Année du grand hiver est digne de l'auteur de l'Œil de 
diamant et des Parisiennes à Nouméa, dont le sureès à te 


si brillant en librairie. 


ANNONCES DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


CHATEAU A LOUER 


PROPRIÉTÉ 4%" PARISreanes 


DEUX MAISONS À PARIS | 


MAISON a % er T'ERR'uar Sene. 


de suite, pour la saison ou pour l'année. 
S'adresser à Me Roux, not. à Chabeuil (Drôme). 


MAISON csueroun ve L'ODÉON, 10 


À VENDRE, même sur une enchère, en la chambre 
des uotaires de Paris, le mardi 4er juillet 1873, à midi. 
Mise à prix : 160,000 fr. 

Reveou brut : 16,930 fr. 
S'utr, à Me Du Rousset, notaire, rue Jacoh, 48. 


A DDEATIOSS méme sur ung enchère, en la 
chambre des notaires de Paris, le mardi 3 
juillet 1873, 


sexe MAISON us os MOULINS, 44 


Revenu brut : 12,845 fr. — Mise à prix : 90,000 fr. 

S'adr. aux notaires, Me Robin, rue Jean-Jacques- 
Rousseau, 14, et à Me Meunié, rue du Cherche-Midi, 
47, dépositaire de l'enchère. 


JUDICATION, sur BAISSE DE MISE À PRIX. sur 
une enchère, en la chambre des uotaires de Pa- 
ris, le 3 juillet 1*73, DE LA 


É TE SITUÉE À 
PROPR "x VIGNOLLES ‘ererz 
canton de Tournan (S.-et-M.) — CHATEAU et PARC en- 
touré de murs, le tout d'une conten. de 20 hect. env. 
Mise à prix : 425,000 tr. 

S'adr. à Me MocquanD, not., rue de la Paix, 5. 


ETUDE FA Asa avoue à Paris, rue Sainte- 


VENTE, sur licitation, au Palais de Justice, à Paris, 

le 9 juillet 1373, deux heures de relevée, EN 13 LOTS, 
sf JARDINS ANGLAIS 

MAISONS, CHALETS, “inoins pora-” 

GERS, TERRAINS BOISÉS ET CULTIVABLES, 

sis t Seine-et-Oise), rue 

A MONTMORENCY de Grétry, ne la 

Châtaigneraie, boulevard de l'Ermitage, rue de Paris, 

et à TAVERNY, près la station d'Herblay. 

Sur diverses mises à pris variant de 40.00) à 500 fr. 

S'adresser, pour les reaseigaciments : 

A Me Maza, avoué, rue Sainte-Anne, Si ; à Me Le- 
sage, avoue, rue Saiute-Anue, 22; à Mes Le Moannÿer 
et Massion, notaires ; à M. Delanoy, liquidateur judi- 
vaire, rue de Constantinople, 5 ; 

Eu pour visiter les biens, à M. Lonvel, jardinier à 
Montmorency, rue de la Châtaigneraie, 3. 


A ADJUGER, sur une enchère, en la chambre des 
notaires de Paris, le mardi 15 juillet 1873, à midi. 
Conten. : 1,400 m:t. — Revenu : 16,510 fr. 
Mise à prix : 155,000 fr. — Jouissance : 1e° juil, 1813. 
S'adr. à Me BreuiLLaun, not., r. St-Martin, 333. 


MAISON DE CAMPAGNE 61 TERRAINS, 
| MAISON, USINE el TERRE, À ANTONY 
Étude de Me DEHERPE, avoué à Paris, boulevard 

Saint-Denis, 24. 

VENTE, aux crées de la Seine, le samedi 42 juil- 
let 1473, à deux heures, EN 42 LOTS qui pourrout 
être réunis, de : 

10 Une MAISON DE CAMPAGNE dile VILLA BARON, 
sise à ANTONY, GRANDE RUE Où roule D'ORLÉANS, 16. 
Mise à prix : 40,000 fr. 

20 18 Lors de TERRAINS propres à bâtir, attenant 
à la VILLA BARON. 

Mises à prix : de 850 à 1.000 fr. 

30 Une Maison dite LA PLATRIFRE, Sise à ANTONY, 
route R'ORLÉANS. 

Mise à prix : 11,000 fr. 

40 Une MAISON dite LA MAISON-NEUVE, Sise à AN- 
TONY, route D'ORLÉANS. 

Mise à prix : 13,000 fr. 

So Une USINE À PLATRE, CHAUX ET CIMENT, à AN- 
Tony, dile LA FABRIQUE. 

Mise à prix : 25,000 fr. 

60 Et 22 MÈCES DE TERRE situées lertiloires d’AN- 
TONY et de CHATENAY. 

Sur les mises à prix de 20 à 700 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 

A Me Deherpe, avoué poursuivant, dépositaire du 
cahier des charges; 

Et à Mes Petit-Bergouz, Lebouc et Chagnet, 
avoués. 


2 MAISONS à PARISuEs-TERNES 


Étude de Me POSTEL-DUBOIS, avoue à Paris, rue 
Neuve-des-Capucines, no 8. 
VENTE, au Palais de Justice, à Par's, le jeudi 17 
juillet 1873, 


EN UN SEUL LOT, 
De 2 MAISONS sises à PARIS-LES-TERNES (170 ar- 
rondissement}, rue CHARLOT, no‘ 8 el 10. 
Mise à prix : 141,167 fr. 
S'adrrsser à Mes Postel-Dubois, Bourse, Fou:sier, 
Fraucastel et Huet, avoues à Pans. 


Étude de Me EDMOND COCHE, avoué à Paris, bau- 
levard de Sébastopol, 31, successeur de Me belit- 
Dexmier. : 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le 5 juillet 

1813, 
4e D'une MAIsOX sise à PARIS, Tue RAMEAL, fl. 

Produit brut . environ 18,000 fr. 
Mise à prix : 150,000 fr. 
20 D'une maisox sise à PARIS, Fue SAINT-DENIS, 

426. Nouveau produit brut : 18,000 fr. 

Mise à prix : 450.000 fr. 
S'adresser audit Me Coche et à Me* Auguste Ju/un, 

Lemounyÿer et Bertrand, notaires à Paris. 


SrDTT de Me BENOIST, avoué à Paris, avenue 
ET UDE Napoléun, 00 4. : . 

VENTE sur hicitation, au Palais de Justice, à Paris, 
le mercredi 9 juillet 1873, à deux heures, 


+ DOMAINE DE VILLECRESNES 


eanton de Boissy-Saint-Léger, arrondissement de 
Corbeil, comprenant château, grands commuus, parc 
à l'anglaise, eaux vives. 
Contenance : 20 hect. 40 ares environ. 
Entrée en jouissance immédiate. 
Mise à prix : 100,000 fr. 


sexe MAISON À PARIS 


Rue de l’Université, 42, et rue du Bac, 25. 
Revenu brut : 18,713 fr. — Net : 16,958 fr. 
Mise à prix : 150,000 fr. 

S'adresser à Me Benoist, Bourgoin, avoués; à 
Me: Pianchat et Devès, notaires à Paris ; et à Mlte Ur- 
sule Hoquet, à Villecresnes, pour visiter la pro- 
prieté. 


T A 
MAISON BOURGEOISE cuaroc 
Étude de Me POSTEL-DUBOIS, avoué à Paris, rue 
Neuve-des-Capucines, n°0 8. 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le 9 juillet 
1813, à deux heures, 

D'une MAISON D'HABITATION BOURGEOISE Située à 
cuaTou, avenue de £Rimoxr, n° 17 (Seine-e1-Oise). 
Mise à prix : 25,000 fr. 

S'atresser audit Me Postel-Dubois, avoué, et à 

Me Lentaigne, notaire à Paris, 


se 


Étude de Me CORPET, avoué à Paris, rue d'Enghien, 

no 7, 

VENTE, aux criées de la Sene, le 12 juillet 1873, 
deux heures, Le 

40 D'une MAISON AVEC JARDIN à BILLANCOURT {Seine}, 
rue de SAINT-CLOUP, n° 11. 

Mise à prix : 12,000 fr. J 
20 D'on TERRAIN, au même endroit, à l'encoignure 


‘ dela rue du ViEUX-PONT-DE-SEVRES el du boulevard 


de STRASBOURG. 
Mise à prix : 3,900 fr. 

S'adresser : 19 à Me Corpet, avoué; 2 à M. Pinet, 
rue de Savoie, 6; 30 sur les lieux; 4° et perf le 
ge lot à M. Le Bellec, demeurant à Willancourt, ‘ve- 
uue des Princes, 119. 


—————— 
A vendre 


Ajete, JOLIE PROPRIÉTÉ ir 


vituee rue Saint James, no 10, à Neuilly, prosimité 
du BOIS de BOULOGNE. S adresser sur les lieux. 


Nid de Me PIERRE DUBOST, avoué à Pa- 
E Ï UDE ris, rue d'Alger, no 42. 

VENTE, au Palais de Justice, à Paris, 

Le samedi 12 juillet 1873, 

EN TROIS LOTS qui pourront élre réunis, 


D'UN TERRAIN PROPRE À BATIR 


sis à Courbevoie (Seine), à l'angle de la rue Saint 

Guillaume et du quai du Chemin-de-Fer, à proximité 

de la gare d’Asnieres. : 
Ce terrain, situé sur le bord de la Seine, est d'u 

contenance totale de 1,629 mètres 91 centimèlres. 

Murs avec façades grillées, puits et arbres fruiiers. 
Faciies de payements. 


Mises à prix : 
derlat, . . . .. 15,000 fr. 
%æe Lot. . . . .. 5, UU 
3e dot. . . . . . 5,000 


S'adresser : 

A Me LuBos?, avoné ; 

Et à Me FITREMANN, avoué; 

Pour visiter : 

À Courbevoie (Seine), chez M Jules Cuppel, con- 


structeur de canots, quai de Seine, n° 41. 
: 


um . 


Les Annonces et Insertions sont reçues 
Chez MM. L. AUDBOURG et Ce, 10, place de la Bourse, 
et dans les bureaux du journal. 


PHARMACIE NORMALE, r.Drouot,15, PARIS. 


L. ROUVENAT # JOAILLIER, 62, rue d'Hauteville 


La Parfumerie du Mowude élégant 


Maison DELETTREZ, ci-devant rue d'Enghien, 11, 
est transférée rue Richer, 54 et 56. 


SPÉCIALITÉS : Eau de Cologne du Grand-Cordon. 
Lait de cacao. — Eau de toilette et Savons. 


GOUPIL ET Ci, ÉDITEURS, PARIS 


LE SALON DE 1873 


Reproductions photographiques des œuvres les plus 
remurquables exposées au paiais des Champs-Elysées 


CINQUIÈME LIVRAISON 
41. F.-J. Barrias, Electre porte des libations au tom- 
beau de son pére. — 42. P. Brunet-Houard, Bateleurs 
valaques débarquant en Bretagne. — 43. E.-B, Fichel, 
Buffon. — 44. C. Giraud, Fieuses {Bretagne). — 45. G. 
Jadin, Deux braques. — 16. A.-L. Lenoir, Un baptéme. 
— 47. A.-A. Lesrel, Le lis est mort. — 48. J.-C. Pal- 
lière, Confession. — 49. A. Allar, Enfant des Abruzzes 
(Sculpture), — 50. P. Calvi, « Il a soupé. » {dito). 


MODE DE PUBLICATION 


Deux éditions de formats différents seront publites 


simultanément chaque semaine, 
1° Par livraisons, contenant 40 planches, format 


grand in-octavo, au prix de 40 fr. la livraison ; 
20 Par planches séparées. 
Séit : format grand in-folio, au prix de 4 fr, la 


feuille. 
Soit : format 1/2-aigle, au prix de 8 fr. la feuille, 
En vente : LE SALON DE 1872, — Deux vol. gr. 
in-8°, 86 planches. Prix, 125 fr. Un vol, gr. in-f°, 
70 planches. Prix, 300 fr. 


— Demi-reliure, maroquin rouge, — 
et DENTIERS A SUCCION sans 
ressorts, l'inventeur les livrant 
en une journéeavec une gde ré- 
duct. dans leurs prix habituels. 


ELIXIR aromatique et balsamique pour les soins 
journaliers de la bouche, le raffermissement des gen- 
cives et la consolidation des dents chancelantes. — Le 
flacon, 5 fr. 

MASTIC obturateur pour plomber ses dents soi- 
même. (La boite : 6 fr. avec notes explicatives.) 

Chez l'inventeur et seul possesseur, le Dr FATTET, 
dentiste, 255, rue Saint-Honoré, (Mändat-poste.) 


+ 

F'cHecs 
PROBLÈME N° #72 
GODECK 


COMPOSÉ. PAR M. 


Z 102 
WW ins 
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1. D6C 1. Ppr. T (A) 
2. C pr. P, échec 2.R4R 
3. C 4 FD, échec 3. R4D 
4. C 4 FR, échec 4. R. ad libilum 


>. D 6 CD, échec et mat. 


LE MONDE ILLUSTRE 


DEN S L'EAU ANATHÉRINE du docteur J.-G. Popp, 
Î 1h médecin-deutiste de la maison I. et R. d'Au- 


triche, guérit tous les maux de dents et toutes les maladies 


de la bouche. Le flacon, 2 tr. 50. ; 
VIARD, 2, place du Palais-Royal. 


CHOCOLATS 


QUALITÉ SUPÉRIEURE 


C' Coloniale 


Tous les CHOCOLATS DE LA COMPAGNIE COLONIALE 


sont composés, sans erceplion, de matières pre- 

miéres de choix ; ils sont exempts de tout mélange, 

de toute addition de substances étrangères, ct 

| préparés avec des soins inusités jusqu’à ce jour. 

CHOCOLAT DE POCHE 
Et de Voyage. 

9 25 


Bon ordinaire 2 50 | Snperfiu, Jab (%04r.) 2 
CRU PP PS #3 »v | Extra, lahoite (do), 2 50 
BY soccer 4 » | Extra supérieur (de), 3 » 


Entrepôt ga: Paris, rue de Rivoli, 132 


CHOCOLAT DE SANTÉ 
Le demi-kilog. 


DANS TOUTES LES VILLES * 
Chez les principaux Commerçants. 


Jeunesse perpétuelle des cheveux et de la barbe 
EAU DES FÉES de SARAH FÉLIX 
43. rue Richer. 


PHOTOGRAPHIE DE POCHE 
pour faire soi-même portraits AN 
et paysages sans AU 
laboratoire 


Appareil 
LA complet, guide 
EN ê P et produits — 40 francs. 

Envoi c. remb. DUBRONI, rue de Rivoli, 236. 


PLUS DE CHUTÉ DE CHEVEUX 
SÉVE JAPONAISE 


Cette préparation, d'un parfum agreable, prévient et arrête la chute des 
cheveux occasionnee par Suite de couches où de maladies. Elle nettoie 
la tète, Son usage journalier empèche les cheveux de blanchir et leur 
donne de la souplesse, 

PRIX du Flacon avec brosse, 6 fr. 


2, pl. du Palais-Rovyal, et 5 et 7, gal. Véro-Dodat, Paris. 


Guérison instantanée par l'emploi 
des limes chimiques américaines de 
de Mourthé, Brev. S. G. D. G.— 3 fr. 
VIARD, 2, place du Palais-Royal, 2. 


(A) 
1 P4 CD 
>. T pr, PC 3 C pr. D 
3 C5 F, échec 3. P pr. ( 
k. T4 R, échec £. P'pr: © 


» C6 R, échec et iwal. 
Solutions justes : MM. J. Planche; L. Guinel; J.-B 
Aguerre ; le café de la Rotonde, à Limoges; A. Plitigée, 
L. de Croze; le cercle de l'Athénée méridional, à Marseille; 
de Villarduc; J. Estelin; Ed. Versac; Rougelle, de Ver- 
mont; de V. Saint-Just ; Feisthamel. 

Autres solutions justes du problème n° 469 : MM. H. Le- 
maitre; trois marchands de vin, de Bordeaux; le café de la 
Rotonde, à Limoges; Ph. Mittre ; le cercle de l'hôpital Tam- 


front. 
P. JOURNOUD. 


SOLUTION DU DERNIER PROBLÈME SYLLABIQUE 


CHARADE 


Du jour ayant effroi, 
Mon premier vil sous terre ; 
Je te plains, si, chez toi, 
Il devient solitaire. 
Ton sang dans mon second, 
Lecteur, se ramifie, 
Et par son cours fécond 
Alimente ta vie. 

Agent secret 

De l’art magique, 

Mon tout élait 

Cabalistique. 

(Verveine). 


Solutions justes : MM. Renscoh ; E. Pennetier; Thrauloux; 
E. Cabois; Mile Maria Gilbert; le café des Amis, à Cher- 
bourg; J. Lang; le café Pillou; Mme Eugénie Mérard; 
N. Toll, café Satory, à Versailles ; le savant du café Pauliu; 
E. Dufray; le grand cercle Bourbonnais, à Moulins; Duro- 


LES CINQ REMARQUABLES PRODUITS 


MAISON BOTOT 


Véritable EAU DE BOTOT, seul et unique dentifrice 
Approuvé par l'Académie de médecine de Parts. 


L'EAU DE BOTOT est le plus Le des ue 
frices. En gargarisme elle est un préservatif puissant con- 
tre les in et les maux de gorge; elle facilite la 
dentition chez les enfants. : < 

POUDRE DENTIFRICE au quinquina. — Ce 
précieux dentifrice, employé avec l'EAU DE BOTOT, 
constitue, pour le rallermissement des gencives et la 6/an- 
cheur _ dents, la préparation la plus saine et la plus 

e, 

LE SUBLIME. — Arrêt immédiat de la chute des 
cheveux, disparition des pellicules, apaisement des dou- 
leurs névralgiques, telles sont les principales qualités de 
ce merveilleux produit, 

VINAIGRE DE TOILETTE supérieur: com- 
posé de sucs purs de plantes toniques, ce vinaigre jouit 
de propriétés inappréciables pour les soins de la toilette.! 

EAU de TOILETTE, EXTRAIT DOU3SLE 
sans aucun acide. — Quelques gouttes versées dans 
l'eau vivifient le teint et exhalent le plus délicieux parfum. 


ENTREPOT: 229, AUE SAINT-HONORÉ 
{près la rue Castiglione) Ë 
DÉPAT : 18, BOULEVARD DES ITALIENS, PARIS. 


M. D. GION, rue de la Paix, 7, si connu pour le 
perfectionnement des dentiers sans ressorts, à trans- 
feré son cabinet mème rue, 17. 


rm cm Et LS Sd) 


3e année. 


REVUE DE FRANCE“ 


Le moins cher et le plus complet des périodiques. 
230 à 950 pag. gr. in-8° à la fin de chaque mois. — 
Littérature, Philosophie, Beaux-Arts, Seicuces et In- 
dustrie, Statistique, Finances, Politique, Histoire con- 
temporaine, Voyages, Nouvelles et Romans, Chroniques 
et Informations diverses, Memento politique (notes au 
jour le jour); programme essentiellement conservateur. 
Bureaux à Paris, 3, rue de la Feuillade (près la Banque). 

A PAMS ces cases 40 fr. 

Abonnement, un an : Départements. .... 12 fr. 

PRIME GRATUITE franco à tout nouvel abonné 
d'un an: Six numéros à choisir dans la collection, — 
Ou l'année 1872 à moitié prix. 

Combinaison recommandée : faire partir l'abonne- 
ment du mois de juillet, prendre comme prime les six 
premiers numéros de 1513, acheter l’année 1872. On 
auraainsi, pour 20 ou 24 francs, trentelivraisons 
contenant la matière d'au moins 75 volumes de librairie. 

Très-varice, ni fatigante ni frivole, la REVUE 
DE FRANCE a sa place marquée à tous les foyers, 
dans toutes les bibliothèques. 

Un Numéro spécimen contre 4 fr. en timbres 


te] 
F. E. PECHAR Vienne, Kohlmarkt, 


22, comestibles, fruits, 
vins, liqueurs, cognac mousseux. 


MAISON 
FRANÇAISE 


thi; la Taverne alsacienne, à Montpellier; H. Xirolle ; 
L Mourrier, Taupin; H. Lemaitre; un des 12, au cercle 
J'Union, à Arras; Ms Alice Dz; Chaze; Bachelet; A. Flou- 
riau, café de France, à Niort; L. de Olave; le café de 
France, cour des Fontaines; L. de Croze; Eugène C. Na; X, 
à Fleurance; de Berth; le café de la Loire, à Blois; G. Boi- 
not; le cerele de Trie sur-Baïise; Mlle Louise Larderet; 
P. P., à Angers; Ad. Tuniot, à Reims; P. Hiquilv; Pascal 
Charrier; J Nortègue; le cerele des Orphéonistes valen- 
ciennois; C. Botte, à Tarbes, le café Meunier; A. C., café 
Français, à Mézières; Am. Berton, à Avignon; le café Tail 
leux, à Avignon; E. Hocssner; le grand café de France, à 
Boulogne ; Barclay et Jacquin; A. C., à Montrouge; de 
Magnac, à Avize, G. Mond, à Nyon. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Une maison humide vaut son pesant d'arsenic. 


MONDE ILLUSTRÉ 


LE 


La naumachie du parc Monceaux. — (Gravure extraite de L'ouvrage de M, Alphaunl, des Lromenuutes de Paris, publié par M, Rothschild, édit ur.) 


JUIN 


EVoir da gravure pase D? 


Les brines dispersées flottent dans l'éther. Le soleil 
de juin entre par l'étroite fenètre, apportant dans la 
maisonnette la lumière et la gaieté. Les hirondelles ra- 
sent le sol, les colombes roucoulent, les moineaux 
piaillent joyeusement, les troupeaux tondent l'herbe 
des prairies, les couples amoureux marchent à pas 
lents sous les arbres reverdis, 

Mormuraut d'une voix trouble 
Des mots que bou nacheve pis. 

C'est l'heure de la jeunesse et de la poésie. 

Clairetie voit et sent tout cela; un sourire creuse 
les fosseltes de ses joues. Elle se sent revivre sous l'in- 
fluence du renouveau; son sang bat plus vite. Elie 
réciterait volontiers ces vers de notre regretté Charles 
Reynaud !1) : 

Les plantes relevant leurs tiges langoureuses, 

Les oiseaux deliaut leurs langues ainonreuses, 

Et le ciel, et la mer, et les pres, el les bois, 

ont sourit, tout Sanime et tout chante à la fist... 

Salut, à juin fécond !eampagne blonde et gaie, 

Beau Neuve quite perds au loin dans les vallons, 

Ondosaute ni isson et bruvante futaie. 

Fermes qui blauchissez sur les verts mumelons, 

Pres riants onbragés de saules et de vernes, 

Vignes qui brunissez sur le flaue des coteaux, 

Selgies pt juuuissez prés des champs de luzernes, 

Soupirs du rossignol. bélement des troupeaux, 

Chansons des paysans aux syllabes Hrinantes, 

Voix de lhouune et du ciel, sublime jour d'été, 

Et Clairette suit de l'œil les nuages dorés qui dispa- 
raissent au loin dans l'azur..... Va-F. M, 

th D — 7 — 
L'EGLISE METROPOLITAINE DE VIENNE 
{Voir la gravure page 408) 

Un des plus remarquables édifices gothiques de l'Alie- 
magne, est placée sous l'invocation de Saint-Etienne. 
Commencée en 1144, elle fut achevée en 1147, détruite 
par des incendies et rebâlie en pierre calcaire sous 
Rodolphe de Habsbourg (1329-1364). 

Dans l'excellent Guide de Paris à Vienne qu'il vient 


(4) Épitres, contes et pastorules. 


de publier, M. Paul Joanne donne une intéressante 
monographie de cette belle cathédraie, en forme de 
croix latine, longue de 100 mètres, large de 66 et 
haute de 22, et couverte en tuiles émaillées. 

La tour du sud a 132 mètres de haut et se termine 
en pyramide : des fenêtres supérieures, auxquelles on 
accède par 533 marches de pierre, on découvre Vienne, 


LYON. — Incendie de Notre-Dame-de-Fourviéres’ 
dans la journée du 23 juin. 


ses faubourgs, les champs de bataille de Lobau, de 
Wagram, d'Éylau (Aspern) et d'Essling. Sa plus grosse 
cloche, fondue en {1711 avec 180 canons pris aux 
Tures, pèse 17,700 kilog. La tour du nord est int- 
chevée. 

On pénètre dans Saint-Étienne par cinq portes, dunt 
l'une, celle de l'ouest, attire surtout l'attention des 
voyageurs. C'est la porte romaine des Géants (leisen- 
thori, entourée de meurtrières et flanquée de deux 
tours de 60 mètres (tour des Païens), avec porches 
sculptés, 

L'intérieur est divisé en trois nefs, éclairé 
fenêtres et soutenu par 1S piliers isolés et IS pilusires. 


par 31 


—___——— 4 ——— 


INCENDIE DE NOTRE-DAME-DE-FOURVICRES 


Une dépèche de Lyon nous annénçail, lundi vers 
inidi, qu'un incendie assez violent venait d'éclater dans 
la chapelle de Notre-Dame-de-Fourvières. 

Un sait quel panorama splendide on décuevre du 
haut de la terrasse de Fourvières : la ville avec ses 
fleuves, ses clochers, ses places et ses squares, les - 
dins et les villas étagés sur les coteaux, et par d& 
les riches plaines du Dauphiné et leur horizon de mou- 
tagnes, le Bugey et le mont Blanc. 

Un touriste où un pèlerin — l’un des deux cent 
mille qui visitent annuellement Fourvières, — aurail 
laissé tomber du haut du clocher un cigare mal éteint 
et aurait mis le feu à la loiture : quelques journaux 
croient à la malveillance. 

De prompls secours ont été apportés par Îles bubi- 
tants du quartier, par les élèves du Grand Séminaire 
et le clergé. 

Les dégâts se bornent à la perte de la toiture de la 
chapelle où se trouve la statue « miraculeuse, » et sont 
évalués à 25,000 fr. 

Les ex-voto, les cœurs d'argent et d'or et la sla- 
tue ont été transportés en lieu sùr; lu voüle menace 
ruine. 


————— 


————— 
Le gérant, A. BOURDILLIAT» 


PARIS, — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE 
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ABDICATION du roi Amédée, 118. 

AcanÉMig (V. duc d'Aumale), 231. 

ANMED-BOU-MEZRAG, 261, 

ALBANI (Mie), par Pierre Véron, +. 

ALBRIZZI (V. Fête à Venise et 310). 

ALPHABET ‘origine de l’}, 26, 

ALSACE-LonRaAINE (V.arbre de Noël), 
11. 

AMBASSADE jiponaise à l'Élysée, 11. 

AMÉDÉE ‘V, Abdication et Turin). 

ANASTASI (la veute), 133, 

ANDELYS (pèlerinage des), 35 

ANGLETERRE (V, (irèves), 

ARBRE de Noël, 11. 

ARENEMBERG à Chislehurst d'y, 5+, 

Ant français en Angleterre (1), 20, 

ASSELINEAU Charles) [V, Voyage 
impossible], 87, 103, 119. 

ATrscriN (l'Expédition d’}, 292, 

AUMALE à l’Académie {le duc d’),231. 

AUTRICHE (V. Funérailles de l'impé- 
ratrice), 133, 


, 
ke 


BaLLON (En, de Paris en Norvége, 
u1, 126, 288, 
BARAQUEMENTS de Befort, 2653, 
BEAUX-ARTS, PUS, 
BELFORT et Verdun, li. 
— (V. Miottei, 213. 
RÉNÉDICTION des foyers à Oxpida- 
letti, 261, 
,.BLE (Doux pages originales de lu), 
26, #3, 
BIÈvRE (les Bords de la), 233. 
BLESSÉS (Train de secours aux), #11. 
BOIARD, 374, 
Bois de Boulogne (Battue de lapins 
au), 151, 
BORDEAUX (Catastrophe à), 389. 
BORDIGHERA {Récolte des palmes à), 
214, 
BOURAYNE, 118. 
— (V. Sénez), 176. 
Bourse de Paris (la), 183, 
BRANDOXS (le Dimanche des) [V. 
Yverdon], 182. 
BRETAGNE (Coutumes de), 74. 
BUFFET (M.), 225. 
BUZENVAL, 54. 


CocHINCHINE ({Infanterie de marine 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


DU 


DIE MOLNLAUISITIRIE 


1 SEMESTRE 1873 


TOME XXXII 
(Du 4% Janvier au 30 Juin 1875) 


TEXTE 


€ Douanier (le), 106, Pr 
Du BARAIL (Général), 4. S 
Dumas (Alexandre) [V. L'Espagnol], , GARCIA Ramon {V. Vendredi saint, à 
6, 22, 38, 58, 70, Tolède). 
Du SOMMERARD (M. Édouard), 338. | GILLET-DAMITTE {V. Shah), ioû. 
Maria de las Niéveset Santa- : GIRARDIN (M. Saint-Marc), 2:2. 
Cruz), 229. : E GoBin (H.) [V. Papillons et insectes, 
—  Puycerda, 247. | 338. 
— Dorregaray, 32+. ÉCOLE POLYTECHNIQUE, 23, : GRABEN {V. Vienne), 273. 
CarLos (Villa de don), 261. EGLise de Montmartre, 219. Gray (le centenaire de) 341. 
CARNAvAL à Rome (le), fit. EGYPTE (V. Mariage), 110, 116, 134.  GRÈVES (les) de mineurs en Angie.’ 
— à Nice, 171. - ELBEUF (Catastrophe d'), 374. terre, 151. 
CaRoOUGE (Tir au canon à), 222. . ENFANTS pendant la guerre (les) [V. : GuiBERT (M®) chez les petites-suur< 
CATASTROPHE à Smyrne, 111. Jousselin], 14. des pauvres, 203, 
— à Elbeuf, 371. ENTERREMENT prématuré (l'), par E. 
— à Bordeaux, 3891. Poë, 10. H 
CATHÉDRALE de Vienne, lt. ÉQuirarion (Leçon d’)[V. Lycées et 
CaVALERIE traversant un bois Avant- Chambéry], 390. 
garJJe de), 414. | ÊRINNYES (les), 74. 
CHALANDON (M:";, lüu, ESPAGNE, 30, 70,118, 135, 150. 


CAIRE (Retour des Hadjis au), 62, 
CANox (Tir au) [V. Carouge}, 222, 
CaARLISTES (V. Alphonse de Bourbon, 


HaiNL (M. Georges), 373. 
HAvARD (Henry) [V. Kermesse;. 
HAYe (Kermesse à La), 352. 


CHamBÉéry (V. Équitation). |  — (V. Ministres), 182. : Herz (la salle), 158. 
CHamBoRp (le comte de), (?. — (V. Carlistes), 229, 231,278, 294, | HippiQuESs {les Concours), 2i7. 
CHARTRES (Pèlerinage de), 302. 34. , HOLLANDE (Cérémonies de la mort, 


CHATEAU de Suily, 317. EspaAGNoL (l), par A. Dumas, 6, 22, ; en Hollande), 174. 

CINE (V. Bourayne), 118. | 98,58, 70, HONGROISE (Délégation) | \. Vienne. 
— (V. Jeu), 123. | ÉTAMPES (le concours d’), 334. | 278, : 

CisLeHursT (D'Arenemherg à), 51. | EXPLOSION au Mont-Valérien, IU6. | HorTer-De-viLLE de Paris !l'j, {n, 

CHRONIQUE ÉLÉGANTE (V.danscha- | EXPOSITION de Vienne, 167, 199. | 
que numéro). — canine, 343. 1 


 IMBEaT (P.-L.) [V,. Statue de saint 
François-d'Assise], 3:31. 
— La San Isidro à Madrid, 35+. 


en), 10. F 
COoMBALOT (l'alihé), 203, 


CoMBAT du Bourayne, 118, FAIENCES peintes (les), 272. 


Concours hippiques (le), 27. . FÈTE à Turin, 155. INAUGURATICN du chemin de fer. à 
— d'Étampes, 334. j  — à Oran, 2#i. Saint-Calais, 261. 
CoNSTANTINE (le Prétoire dej, 324. ! — à Venise, 219. !  — de l'exposition de Vienne, 414. 
CONTREBANDIER (le), 106. — à Tours, 331. — de la statue de Daumesuii, à 
CouRONNEMENT du roi de Suède, — à Gray, 331. Vincennes, 350. 
372. — du couronnement du roi de — du monument de la Maison- 


Suède, 342, Brûlée, 406. 
FonTEs (V. Train de secours aux | INCEND1I& de Woolwich, 102. 
blessés), 411. — de la raffinerie parisienne, 1°. 
Foot-BaALL (le) [V. Lausanne], 224. — du palais Alexandra, 390. 
FourviÈREs (Incendie de), 416. — de Fourvières, #16. 
FRANcOIïS-D’ASsISE (la statue de | INDO-CHINE (Voyage dans l’), 368. 
D d saint), 831, INONDATIONS (V. Parc de Saint- 
FUNÉRAILLES de l’impératrice d’Au- Cloud), 11. 
DAUMESNIL (Inauguration de la sta- triche, 135, ù ITALIE (V. Villa Mazère), 8. 
tue de), 350. — en Hollande, 171. 
DÉPORTÉS (Camp des), 11. — de l'amiral Rigault de Ge- ec 
Doze (V. Retraite aux flambeaux), nouily, 336. 
390, — de Ms: Billiet, 336. 
DORFEGARAY, 324, 


COURRIER DR PARIS (V, dans cha- 
que numéro). 

COURRIER DU PALAIS (V. dans cha- 
que numéro). 

CYcLONE à la It ‘union, 107. 


JAGUARS (les) au Jardin des Plantes. 


ALR 


JAPON (V. Ambassade), 11. 
— (mission militaire au), 70. 
— (V. Le mikado visitant la flotte 

russe), 102, 

JEU en Chine (le), 24.1 

JOUSSELIN (V. Enfants pendant la 
guerre), 1+. 

JUIN, #16, 

JULLIEN ‘Adolphe). ftiti. 


K 
KERMESSE à La Haye, 42. 
L 


LacazeE (Pierre; {V. Cavalerie], 311. 

LAFONT, par M. Ch. Monselet, 257. 

La SALLE (Albert de) (V. Chronique 
musicale dans chaque numéro). 

LAUSANNE ile foot-ball à:, 221. 

LEBAS (NL.,, 22, 

LEBRUx (M. Pierre), 362. 

Le HESTrRE (Pierre. |V. Courrier de 
Paris]. 


-77—-LÉO DE BERNARD ({V. Bible}, 26, #4, | 


— (V. D'Arenemberg à Chisle- 
hurst, 5#, et tous les articles 
signés L. DE B. 
Lix (E.' [V. Intérieur suédois, 291. 
LYCÉES (l'éducation militaire dans 
les}, 253. 
— (les fusils des), 301. 
—  Étquitation, 300, 


Mac-Manox (le bureau de l'Assem- 
blée chez), 312. 

— Château de Sully, 495, 
MADRID (la San Isidro à}, 475. 
MAISONNEUFVE (V. F.) [V. Rigaull 

de Genouillv]; — voyage dans l'In- 

do-Chine; —les jardins de Paris; —et 

tous les articles signés V.-F et F.M. 
MaAxzox1! (Alexandre). 462, 
Maki14Ge du prince héritier d'Ésvpte, 

110, 416, 13%. 

MARSEILLE (le Ballon captif de) ‘2, 
Mazère (Ville), &. 
MERCREDI des cendres en Espagne, 

150, 

MERMILLIOD (Expulsion de Me}, 141. 
MERSON (Olivier) [V. Salon de 18741. 
AIKADO (V. Japon), 102. 
MILLIARDS {les cinq), #s. 
MINISTRES espagnols, 1N?. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DU MONDE ILLUSTRE 


MINISTRES (les) [V. Broglie, Ernoul, 
Beulé, Magne, Dompierre d'Hornoy, 
Batbie, Deseilligny et la Bouillerie, 
346 (V. Du Barail, #05. 

Miotre, à Belfort (Pierre de la), 215. 

MoxNXIER (Henri) {Revue rétrospec- 
tive], 206. : 

MosELEr (Charles) [V. Lafont, 257. 
— (V. théâtres). 

MONTMARTRE (église de), 219. 

MULLER (Eugène) [{V. Science. 

Musicaze (Chronique) :V. dans cha- 
que numérol. 


N 


NaPOLÉON 111 (Mort de), 31. 
—  Funérailles, 5+. 
NASSER-EDDIN-SHANH, +06. 
NAUFRAGE du Germany, ti. 
— du Northfleet, St. 
— de l'Atluntie, 239, 


NÈÉCROLOGIE : E. Ortolan, F. Du- 


coux, Am. Thierry, marquis de 


Chasscloup-Laubat, général Sou- 
main, Arthur de Boissieu, 21% el 
218, 
NICE (le carnaval à), 171. 
NoRvVÉGE (V. Fête des Rois), 30. 
— _(V.de Parisen Norvége), ‘1, 126. 
NOUVELLE-CALÉDONIE(V. Déportés), 
41,38, 00. 
NouvezLLes (V. L'Enterrement pré- 
maturé), 10. 
— (VV. Voyage impossible). 
—  (V. Train 12.) 


6 


Onax (Fête à), 216. 


OUPHELINS de la guerre au nouvel | 


Opéra (les), 267. 
— de Santa Maria à Rome, 235. 


P 


PaLais Alexandra (Incendie du), ‘1, 
PALESTINE (le Pater Noster en), 235. 
Pazues (Récolte des) [V. Bordighera, 
2141. 
PaPILLONS et insectes, ‘x, 
Parc de Saint-Cloud, 11. 
PARFUMERIE Legrand, 21. 
Paris en Norvège (De), 91, 16. 
PÉLERINAGE de Chartres, :i?. 
— des Andelyvs, 375. 
PETITES SOŒURSdespauvres (M: (iui- 
bert chez les:, 201, 


| 
| 
| 


PETrIT-JEAN (V. Courrier du Palai:}. 
PLATEL(J.) [V. Théâtre-Miniature], 7. 
PoE (Edgar) [V. Nouvelles), 10. 
POoINTAGE au cordeau, 91. 
PUYCERDA, 2#7. 


RAMONEURS (les) [V. P. Véron], ‘5. 

RATTAZZ1 (M. Urbain), 373, 

RÉGNIER (Marix) [V. Train 12], 241. 

RETRAITE aux flambeaux, à Dole, : 
RHTUR 

R&evUE rétrospective, par Henri Mon- 
nier, 206. 

RIGAULT DE GENOUILLY (l'amiral), | 
10). 

Rois (Fête des) [V. Norvégel, 30. 

RoME (le carnaval à], 166. 

RoME (les Orphelins à), 23. 


s 


SAINT-PIERRE de Terre-Neuve, 166. : 
SAINT-SUAIRE (le), 245. 
SALON de 1873, par M. Olivier Mer- 
son, 204, 411,326, 313, 458, 375, 01, 
107, 
SAN ISIDRO, à Madrid (la), #75. 
SANTIAGO (la conscription à), ‘3. | 
SCHWARZ (le Dr), 458. | 
SCIENCE, INDUSTRIE, VIE PRATIQUE, 
70, 106, LAS, ER2, 214, 246, 278, 310, | 
12, 42, 37, AO, | 
Su (V. Nasser-Ed-Din), 406. 
SÈNEZ, commandant du Bénraynr. 174. 


| SMYRNE (Catasirophe du café Kivoto 


à), 171. 
— (les quais à), 136. 
SQUARE des Petits-Ménages, 340. 
STATUE de saint Francois d'Assises 
(la), Gt. 
SUEDE (couronnement du roi dé), :tr2, 
SUÉDOIS (Intérieur), 291. 
SUISSE (Conseil fédéral}, 38, 
SULLY (Château de), 397. 
THÉATRE miniature (Voyage autour 
du) [V. Platel], 7. 
— dela Renaissance, 102, 


T 


THÉATRES, par Charles Monselet, 
(V. dans chaque numéro:. 

ToLÈbe (le Vendredi saint à,, 44, 
Are | 


Tours (Fôtes de), 31, 


GRAVURES 


TRaix (L'heure du), 144, 
— 12 (le), 2x5, 282. 
— de la Société de secours aux 
blessés, #11. 
TRAÎNEAUX à Genève, 1:52. 
TRÉSOR (le), #3. 
TURIN (Fête à), 155. 
— (V. Amédée), 182. 


U 


UNIFORMES de l’armée française, 12 
v 


VATICAN (les abords du), 343. 

VENDREDI SAINT à Tolède (le, 243, 
270. 

VENISE (Une fête à), 299, 

VENTES (Les grandes), 2(;. 

VerDUN et Belfort, 196. 


VÉRON (Pierre; V. Courrier de Pa- 


ris]. 

— Mie Albani, 4. 

— Les Ramoneurs, à». 

—  L'Heure du train, 1:31, 

— La Double vue, 166. 

— Le Monsieur d'en face, 118 

— Le Nouveau secrétaire, 241. 

— La Vocation d’Aristide, 22. 

— Le Jubilé de Molière, 326. 

— Une Compagne modèle, 300. 
VÉRONIQUE (le voile de sainte), 235, 


| VIENNE. (V. Expositions Délégation 


hongroise; Graben; Inauguration : 
Schwartz et du Sommerard; Science, 
industrie, vie pratique, 406. V, Ca- 
thédrale). 

ViLLA MAZÈRE, 83. 

VITET (M. Louis}, 5:3. 

VOLONTAIRES d'un an (les, 140. 


: VOYAGE autour du théàtre-minia- 


ture, 7. 

— impossible, 8, 103, 
1ü3, 186. 

— dans l'Indo-Chine, 38. 


119, 


150, 


w 


. Woor.wicr (Incendie de:, 102. 


Y 


YRIARTE (Charles) [V. Villa Mazère, 


K5]. 
YVERDON. (V. Brandons), 182. 


Li 


A 


ACADÉMIE, — Réception du duc d'Aumale, 2. 
ALGÉRIE. — Constantine. — La cour jugeant les 
insurgés, 329. 
— Constantine. — Bou-Mezrag condamné de la 
cour, 261. 
—  Oïan. — Fête de la colonie espagnole, 244. 
AXNDELYS (Les). — Départ des pèlerins de Sainte- 
Clotilde, 373. 
ANGLETERE, — Chislehurst, — Cambden-House à 
la mort de Napoléon III, 33. . 
—  Chislehurst. — Entrée dé Cambden-House, 40, 
— -—  Pariie de Cambden-House occupée par 
Napoléon, III, 10. 
Napoléon IIL sur son lit de mort, 53. 
La chapelleardente de Napoléon ILE, 53. 


Obsèques de Napoléon IIL. — Le con- 
voi, 56, 


ANGLETERRE. — Chislchurst, — Obsèques de Na- 


poléon III. — Arrivée à l'église, 60, 
Chambre où est mort Napoléon III, 61. 
Porte du caveau de Napoléon III, 64, 
Vue extérieure du caveau de Napo- 

léon III, 65, 

Chambre de l’impératrice Eugénie à 

Cambden-House, 68. 

Intérieur de l’église Sainte-Mary, où re- 

pose Napoléon III, 68. 


Londres. — Exposition française, 20, 
— Palais Alexandra avant l'incendie, 188. 
— Incendie d'Alexandra-Palace, 385. 
—  Ruines d'Alexandra-Palace, 383. 
Merthyr, pays de (ialles 


pendant la grève, 


—  Woolwich. — Incendie de l'Arsenal, 101, 

ANIMAUX. — Chevaux du concours hippique, 2#1, 
— Chiens de l'Exposition canine, 340. | 
— Jaguars du Jardin des Plantes, 380, 


ANIMAUX. — Papillons et insectes du printemps, 
306, 

— Rennes et loups en Norvége, 140. 
ALSACE-LORRAINE. — V. Belfort et Verdun. 
ALSACIENS-LORRAINS. — L'arbre de Noël aux pe- 

tits enfants, 9. 

ARMÉE, — Nouveaux costume: de chasseurs, 11, 
— Expériences d'artillerie, tir au cordeau, ‘14. 
—  Peloton de punition à Satory, 212. 

—  Avant-garde de cavalerie dans un bois, 414. 

— Départ des volontaires d’un an, 189. 

— Exercices des lycéens à Henri IV, 281. 

— Les officiers enseignant l'équitation à Cham- 

béry, 389. ' 

ATLANTIC. — Naufrage près d'Iialifax, 22K. 

AUTRICHE (V, Vienne). 


BEAUX-ARTS. — Tableaux. — Anastasi : La Fon- 
tuine de Poulgouin (Bretagne), 133. 


lis, 
L 


TABLE ALPILABETIQUE DU MONDE ILLUSTRÉ 


BEAUX:ARTS. — Hanoteau : Récolte des betteraves ; 


dans le Nivernais, 245, 
— Jacques van Artois, etc : 
chasse, 261, 
—  Lavieille : La Forét de Fontainebleau, 208, 
— Henry Regnaut : Cavalier arabe partant pour 
lu fantasia, 52, 
—. Urgelès : La Campagne de Barcelone, 229, 
—  Fresques. — Paul Véronèse : Trois fresques 
de la villa Mazère, à Trévise, 85, 
— Gravure ancienne : Le Voile de sainte Véronr- 
DTA 
— Sculpture. — Alonzo Cano : Le Sent Francois 
d'Assise de Tolède, 316. 
BELFORT. — La pierre de la Miotte, 1. 
— La citadelle, 196. 
— Les conscrits à la pierre de la Miot:e, 214. 
—  Baraquements prussiens, 261. 
BORDEAUX. — Catastrophe de l’arrivée du Sénéyul, 
AS, 
BoursE de Paris. — Vue d'ensemble de l'intérieur, 
184. 
BoïaRD, vainqueur du grand prix de Paris, 369. 
BRETAGNE. — Coutumes. — Fêtes des Boudins, 7:. 
BUZENVAL. — Bénédiction du monument, 49. 


Le Rendez-vous de 


€ 


CARICAIURES et charges (V. Crafty 
mique;. 
CARNAVAL à Paris. — Bal de l'Opéra. — Je luyer, 
125, 
— Les Joueurs de cor, 129. 
— à Madri. — La Sardine, 139. 
— à Nice, 172, E 
— à Rome, dlii, 
CHAMBERY. — Oliviers enseignant l'équitation aux 
lvcéens, 3m, 
—  Obsèques de :{#r Billiet, 333. 
CuARTRES. — Pèlcrnage des députés, 365, 


et Revue co- 


Casse. — Battue de'apins au bcis de Boulogne, 


152. 
— La fermeture, Par Craftv, 112. 

CALÉDONIF (Nouvelle4 — Fôtes de Ia prise de 
possession. — Arivée de le Danné au mi- 
lieu des répates, : 

— Fête de la prise de Pôsossion, — Courses, 16. 
— Le Camp des déportéSqe }4 Danaë, 12. 

—  Déportés de la Danaë à \yr arrivée, N8. 

—  Récréation des déportés\, Ja presqu'ile Du- 
uos, 97, 

CocuiNCHINE.— L'Infanterie darine : casernes, 
types, etc., 84. 


41 
— Le Bourayne détruit les piratä chinois. 117. 


COLONIES françaises (V. Algérie, Calédonie, — 
Cochinchine). * 

— Saint-Denis de la Réunion. —\, Gvclone, 

108. | ï 


— Saint-Pierre-de-Terreneuve, 141. 
COLONIES hollandaises. — Sumatra. —1 

Hollandais devant Atschin, 22. 
CONCOURS pour la reconstruction de VIj-de- 

Ville. — Projet Magne, 188. 

— Projet Crépinet, 188. 

— Projet de MM. Ballu et de Perthes, 1N9. 
CONTREBANDIER, 104, 
COURSES. — Boiurd, grand prix de Paris, 369. 
Crarry (Dessins de). — Le dernier rabat, 112. 


aite des 
\ 


| 
| 


\ 


— De la cour du Maroc à la gare de Versailles, 


"457. 
— Quand il passe un régiment, 240. 
— Les réunions électorales, 272. 
— Un jury de peinture, 304. 
— Sur le turf, 384. 
— Au Salon, 400. 


DoLE. — Retraite aux flambeaux, 581. 
DOUANIER, 105, 


E 


d'escrime, — Dortoir-réfectoire. — Types, 2+. 


ÉCOLE POLYTECHNIQUE, — Portail. — Habitation 
du gouverneur. — Grande cour. — Amphithéà- 
tre. — Laboratoire. — Salle de dessin. — Salle 


LS 


ÉGYPTE, — Le Caire. — Mariage du fils du khé- 
dive. — Sortie du palais d’Elmieh, 
109. 
— Le Caire. — Les fêtes de Kasr-el-Ali, 116. 
— — Le cortége de la mariée, 132. 
—_ — Retour du tapis, 360. 
ELBEUr., — Éboulement de Ja rue de l'Hospice, 
372. : 
ESPAGNE, — Guerre carlistc. — Sabals et ,son 
état-major, 177. 


—  Gucrre carliste. — Débarquement d'armes, île | 


des Oiseaux, 223. 
Attaque de Puycerda, 248. 
— Échec de Berga, 301. 
Combat d'Eraül, 324. 
Entrée à Mataro, 365. 
— Madrid. — Réunion des .&rands d’Espagne 
contre l'abolition de l'esclavage, 32. 
Manifestation en faveur de l'abolition 
de l'esclavage, 76. 

— Le roi Amédée quittant son palais, 144. 

— —  Adieux du roi Amédée à la gare, 113. 

ue — Scènes de la proclamation de la Répu- 
blique, 137. 

La force armée dégage les Cortès, 118. 

Contreras à la plice de Toros, 273. 

Le représentant américain reconnait la 
République, 148. 

Enterrement de la sardine, 141, 

— — Les ministres de la République, 180. 

Tableau de la déesse Raison promené 
dans les rues, 204, 

‘Fédérés au palais des Cortès, 212, 

La San Isidro, 377. 

-— Cadix. — Protestation des femmes, 276. 

— Santiago. — Population brûlant les registres 

de la conscription, 336, 


— Tolède. — La procession du vendredi saint, 
264. 
ÊTAMPES. — Concours d'orphéons, 333. 


EXPLOSION au Mont-Valérien, {164 

ExPosIrIox des Beaux-Arts. — V. Beaux-Arts. 
— française à Londres. — Salle principale, 20. 
— des plans d’un nouvel hôtel de ville, 188. 
— de la race canine, 340. 


FÊTE des Rois en Norvége, 29. 

— des Boudins en Bretagne, 72. 

— de bienfaisance à Turin, 153. 

— du lundi de Pâques à Oran, 2it. 
FÈTE-DIEu à Totède, 264. 
FÊTE du palais Albrizzi à Venise, 300. 

— de San Isidro à Madrid, 377. 

— du mariage du fils du khédive, (V. Ézypto). 
FOIRE aux étrennes, 1. 

— aux jambons, 245. 

— Au pain d'épice, 253, 


&G 


GERMANY (naufrage du), ï. 
(RAY (Haute-Saône). — Centenaire du miracle qui 
sauva la ville, 388. 


HOLLANDE. — La Haye. — Un enterrement, 13. 
— — La grande kermesse, 364. 
2TEL-DE-VILLE de Paris (V. Concours), 18x. 
Y\ au temps de Henri IV, 192. 


\ 
\ : 

ÂE de l'Arsenal de Woolwich, 101. 
a rue Riquet, à la Villette, 145. 
_ ditre-Dame de Fourvières, 416. 
xandra-Palace, 385, 


du parc de Saint-Cloud, 8. 
20! rdighera. — Récolte des rameaux, 


INONDA 
ITALIE. 


e ne \i. — Bénédiction des foyers, 261. 


cio, 2F€s Orphelins du pape sur le Pin- 
, 
— Trévise. 


Villa Mazère, 92. 
\ Ses fresques, 85. 


\ 
\ 


À 


419 


— Turin. — Fête de bienfaisance au palais Ca- 
rignan, 154. 

—  — Entrée du duc d'Aoste, ex-roi d'Espa- 
gne, 181. 

— Venise. — Fête du palais Albrizzi. — Le sou- 

per, 400. 
— Représentation théätrale, ‘00. 
Le vestibule, 344. 


J 


JAPON, — Le Mikado reçoit la mission française, zi 
— Inauguration par le mikado du premier che. 
min de fer, 100. 
— Le Mikado visitant le grand-duc Alexis de 
Russie, 108. 
JAPONAIS à l'Élysée, 12. 
JÉRUSALEM, — Aspect du temple arcien, 2x. 
—  Stèle de Mésa découverte, 25. 
— Entrée de la Medresé arabe, 28 
—  Stèle du temple aux Gentils, ?. 
— La Mosquée d'Omar, 18. 
— Le Monument du Puter-Voster, 24 
JuIN. — Le matin, #12. 


L 


Livres illustrés. — Les Enfunts pendu lu guerre, LE, 
— Les Promenades de Paris. — Ta Naumaichie 
du parc Monceaux, #16 
—  Viyage d'exploration en Indo-Chine, — Lits 
rieur de pagode, 368. 
LYCÉE HENRI 1v pendant un exercice militaire. : Ni. 
LYoN. — Fourvières incendié. #16. 


M 


Mac-Manoxl(le Maréchal dej accepte le titre de Pre. 
sident de la République, 33:. 
MARSEILLE. — Ballon captif dans la mer, 34. 
Mopes. — Spécimen de la Revue de lu Mode, 15. 
MonumMExNTs funèbres de Buzrnval, #1. 
— de Daumesnil, 412. 
— de Maison-Brûlie, 401; 


N 


NORVEGE. — La fète des Rois, 2 
—  Renne attaqué par des loups, 110. 
— Voyage de M. Rolier, aéronaute du büliui 
la Ville-d'Orléans. — L'abri de la pre- 
mière nuit, 96. 
Le lac Silgjord, près du mont Lide. ‘ti. 
Garde-manger de Telemarken, ‘ui. 
Église de Hitterdall, 128. 
Kongsberg. — Ovation aux voyageurs, 
288, 
NAUFRAGE du Germany, à. 
— Portrait du sauveteur Tristan, fo. 
— du Northflect, 189. 
— Le capitaine organisant le sauvetarve, N1. 
— de l'Aflantic en vue d'Halifax, 228. 
Nice. — Mascarade, 12. 


0 


ORPHELINS de la guerre, 260. 
— Vente à leur profit, 269. 


Lu 


PALESTINE (V. Jérusalem). 
PARFUMERIE Legrand, 254. 
Paris. — La Bièvre, 281. 
— La Bourse. — Intérieur, 161. 
— Caves du Trésor. — Coffre-fort. — Entrée 
des caves. — Resserre des valeurs, 1:. 
— Caves du Trésor. — Pesagr, 381, 
— Départ d'un convoi, 481. 
— Concours hippique. — Types de chevaux, in. 
— Départ des volontaires d’un an, 184. 
— Distribution d'étrennes utiles aux Alsacien:- 
Lorrains, 9. 
— École polytechnique, 24. 
— L'École du soldat, lycée Henri IV, 2x1. 
— Explosion d’une cartoucherie au Mont-Vu- 
lérien, 164. 


ES RE 


UN 


124) 


Paris. — Foire aux étrennes, 1. 
— Foire aux jambons, 2H. 
— Foire au pain d'épice, 253. 
— Gare de chemin de fer. — IT. Monnier, 205. 
—  Msr Guibert chez les Petites-Sœurs des pau- 
vres, 20. 
— Inauguration du square de la rue de Sèvres, 
489. 
— Incendie de la rue Riquet, 145. 
— Jardin des Plantes. — Les jaguars, 380. 
— Joueurs de cor pendant le carnaval, 429. 
— Montmartre. — L'église Saint-Pierre, 220. 
— Projets de reconstruction de l’Hôtel-de-Ville, 
188. 
— Réception de l'ambassade japonaise à l'Ély- 
sée, 12. 
—  Hécertion du duc d'Aumale à l'Institut, 232. 
— Tombeau de sainte Geneviève à Saint-Étienne- 
du-Mont, 21. 
— Vente au profit des orphelins de la guerre, 269. 
—  (V. Théâtres, Beaux-Arts.) 
— Pêche à la ligne (ouverture), 396. 
PERSB. — Palais du shah à Téhéran. — Pavillon 
du Salam, #04, 
PORTRAITS. — Barail (Du), minisire, 405. 
—  Batbie, ministre, 345. 
—  Bérenger, ministre espagnol, 180. 
—  Beulé, ministre, 345. 
— Alphonse (don) ce Bourbon, 229. 
— Boissieu (Arthur de), public'ste, 217. 
—  Bouillerie (de La), ministre, 343. 
—  Albani (M!!*), cantatrice, 4. 
—  Broglie (de), ministre, 3#5. 
--  Butïet, président de l’Assemblée, 22:. 
—-  Castelar, ministre espagnol, 180. 
—  Chalandon (Mr), évêque d'Aix, lil, 
-- Chambord (comte de), 61, 
— Chao, ministre espagnol, 180. 
—  Chasseloup-Laubat (amiral de), 217. 
-—  Cissey (de), ministre, 345. 
—  Combalot (l'abbé), missionnaire apostolique 
204. 
—  Cordova, ministre e:pagnol, 180. 
--  Descilligny, ministre, 3%. 
--  Dompierre-d'Hornoy, ministre, 335. 
—  Dorregaray, chef carliste, 424, 
—  Ducoux,administrateur des Petites-Voitures, 
217. 
—  Echegaray, ministre espagnol, 180. 
—  Ernoul, ministre, 315. 
— Figueras, président de la République e:pa- 
gnole, 117. 
—  Haïinl (Georges), musicien, 474. 
— Jullien, ingénieur, 161. 
— Lafont, comédien, 957. 
—  Lebas, ingénieur, 17. 
— Lebrun (Pierre), de l'Institut, 365. 
—  Magne, ministre, 345. 
—  Manzoni, poëte, 363. 
— Maria (dona! de las Nieves, 229. 
—  Martos, président des Cortès, 117. 
—  Naser-Ed-Din, shah, empereur de Perse, #01, 
— Pi y Margall, ministre espagnol, 180. 
-- Napoléon LT sur son lit de mort, ñ3. 
—. Ortolan, professeur, 217, 
—  Raultazzi, homme d'État, 373. 
—  Kikauit de Genouilly, amiral, 305, 
Sabals, chef carliste, 177. 
— Saiut-Mare-Girardin, de l’Institut, 11, 
—  Salmeron, ministre espagnol, 180. 


FIN 


DE LA TABLE DU 


PorrraArrs. — Santa-Cruz, chef carliste, 221. 

_— Santa-Cruz et sa garde persounelle, 372. 

— Schwarz Semborn (docteur), de l'Exposition 
de Vienne, 353. 

—  Sénez, commandant du Fourayne, 176. 

_— Sommerard (du), de l'Exposition de Vienne, 
353. 

— Sorani, ministre espagnol, 180, 

— Soumain, général, 217. 

— Thierry (Amédée), historien, 217. 

— Thomson, chirurgien, 80. 

— Tristan, pilote, sauveleur, 80. 

—  Vergès, ministre espagnol, 180. 

— Vitrt, académicien, 373. 


RAM&AUX (les) à Roedighera, 201. 

REVUE COMIQUE, par Cham, 13, 35, 151, 221, 285, 
349. 

RocaEroRT. — Obsèques de Rigaud de Genouilly, 
333. 

RoME.— La Dars> del Sospiro, 165. 
— Place Saint-Pierre et entrée du Vatican, 348. 

Rouen. — Inauguration d'un monument à la 
Maison-Brûlée, #05. 


SAINT-CALAIS (Sarthe). — Inauguration du che- 
min de fer, 261. 
SAINT-DEN'iS de la Réunion pendant un cyclone, 
108. 
SAINT-ETIBNNE-DU-MONT. — Tombeau de sainte 
Geneviève, 21. 
SAINT-PIERRE de Terre-Neuve, Ii, 
SALLE Herz, 160. 
SALON de 1832. — Tableaux. — Humbert : Suint 
Jeun-Baptiste, 20. 
— Neuville : Picouac devant le Bourgrt, 61, 
— Wallon : le Chaulron, 213. 
— Worms: es Tondeurs à Grenade, 17. 
— Sculpture. — Truphème : Mirabeau. 
SALON de 1873. — Tableaux. — Bonnat : Srher1o, 
393. 
—  Bouguereau : les Petites maraudeuses, 357, 
—  Brigdmann : la Récolte du mais, 320. 
—  Hanoteau : C'évrefeuille, 308. 
—  Laborne : le quai des Fselavous à Venise, 297. 
— Lansyer : Baïe de Donarnenez, 325. 
—  Luminais : l’Envahtissement : Guerricrs stp is à 
la vue d'une femre ncire, 296. 
—  Maignan : le Favori de la veill”, 44. 
— Marchal (Ch.) : le Matin, — le Soir, 92, 
— Moreau (Adrien) : Concert d'amateurs dans un 
atelier, 409. 
—  Pelouse : la Vallée de Cernay, 376. 
— Faïence. — Ncël-Gustave : Porte d'entiée du 
mont Saint-Michel, 272. 
— Sculpture. — Delaplanche : l'Éducation mater- 
nelle, 290. 
— Martin : Chasse au négre, 325, 
SCULPTURE (V. Beaux-Arts et Salon). 
SMYRNE. — Les cafés sur pilotis, 168. 
— Catastrophe du café de l'Arche, 172. 
— Plan des nouveaux quais, 156, 
STÈLES de Méza et du temple à Jérusalem, 28. 
NUISSE. — Conseil fédéral : Portraits de MM. : 
résol, Wetti, Schenck, Schérer, Borel], à ? 
Kaousel, 36, 
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VOILE de sainte Véronique, vieille g avure, : 
VoYaGEs du ballon {a Ville d'Orléans, (V. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DU MONDE ILLUSTRE 


SUISSE. — Genêve, — Me Mermillod recoit son 
décret d'expulsion, 133. 

Les traineaux d'hiver, 157. 

Le tir de Carouge, 224. 

Habitation de don Carlos, 261. 
— Lausanne. — Le foat-ball des Anglais, 221. 
— Yverdon. — Le dimanche des Brandons, su. 
— Canton de Schwitz. — Un landsgemein, 2tix. 

SUÈDE. — Sthcckholm. — Couronnement dun rai 

Oscar II, 3#1. 

— Intérieur suédois, 293, 

SULLY (Château de), où est né Mac-Mahon, 31°. 
— Cheminée de la salle des gardes, 397. 


T 


TABLEAUX. (V. Beaux-Arts et Salon.) 
THÉATRES. — Comédie-Française : Marion Delorme. 
120, 

— Italiens. — Portrait de l’Albani, à. 
Le Jubilé de Molière, 332. 
— Miniature. — Cendrillon, +. 
— La Renaissance. — Vue extérieure, #7 
—  Odéon. — Les Érinnyes, 73. 
— Opéra. — La coupe du roi de Thulé, ::. 
Ballet de Gretna-Green, 309. 

— — Le foyer un jour de bal, {:. 
Tours. — Concours agricole, 333. 

— Carrousel, 333. 
TURQUIE D’ASIE. (V. Smyrne.) 


: Y 
V&NTE au proût des orphelius. ru Rouvel Opéra. 
269, 
— du marquis de la Rinsnei.… 
de chasse, tableau, 269 
— de l'atelier d'Anastasi, . Pt, 
— des œuvres de Lavi ii". 208, 
VERDUN vu de Ja Porte-{'aussée, 113, 
VERSAILLES. — Le bure . de l'Assemblée chez le 
maréchal Mac-Mahon “37. 
VIENNE. — Funér: 1]: 0 l’impératrice douairivre. 
136. 
— Mariage de a rincesse Gisèle, — La dépu- 
tatior hon:1Se, 276, 
— Types cui À: 
— Cathédrak le Saint-Étienne, 408. 


— Le Rendez-vous 


Er 


— Les «hr de la Bourse le jour de ln catas- 


traplu 2. 

— Vue geciaie de Ja ville, 200, 

— Je Gr'él, 280, 

— Exp ien. — Portraits du docteur Schwartz 

et de M. du Sommerard, 353. 

… - 28 travaux extéricurs, 168, 

_  — Vue d'ensemble du palais, 200. 

_— = Entrée principale du palais, 2:2, 

— — Façade jatérale du palais, 2:2, 

: — ue — Cortége im périal, 

se so'enneile par l'empere 
342. | 

Train sanitaire de 1a Société de secours 

: aux blessés, 413. 

iNCENKNES. — Inauguralion de la statue de Jan. 

uiesnil,' 342, 
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